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THEOLOGIE 

MORALE. 


TRAITt  DES  8ACREMENT8  EH  GENERAL 


1.  «  Toutes  Ies  parties  de  la  doctrine  chrltienne,  dit  le  Cate- 

•  chisme  du  concile  de  Trente ,  exigent  de  la  science  et  de  l'applica- 

-  tion  de  la  part  des  pasteurs ;  mais  ce  qui  concerne  Ies  sacrements 
« demande  une  instruction  et  un  zele  particuliers ;  car  Bleu  a  voulu 
«  que  Ies  sacrements  fussent  necessaires  au  salut,  et  ii  y  a  attache  Ies 

-  grâceş  Ies  plus  abondantes.  11  faut  qu'ils  instruisent  souvent  et 
«  avee  soln  Ies  fideles  de  ces  vârites,  afin  de  Ies  mettre  en  etat  de 

-  participer  fr&ţuemraent,  et  toujours  avec  fruit,  aux  choses  saintes. 
« IIs  doivent  aussi,  dans  l'administration  des  sacrements,  se  confor- 
«  mer  â  cette  dtfense  Ivang&ique :  Ne  donnez  pas  Ies  choses  saintes 

•  aux  chiens,  et  ne  jetez  point  Ies  perles  aux  pourceaux  (t). » 


CHAP1TRE  PREMIER. 

De  la  Notion  et  de  l' Institution  des  Sacrements. 

2.  Le  mot  de  sacrement  signifle  une  chose  sacr£e;  de  toutes  Ies 
acceptions  que  Ies  auteurs  eccl&iastiques  et  profanes  donnent  â  ce 
mot,  11  n'en  est  aucune  qui  n'ait  quelque  rapport  plus  ou  moins  direct 
â  la  religion.  Mais  ii  se  prend  ici  pour  un  signe  ou  un  rite  symbo 
lique,  ătabli  de  Dieu  comme  moyen  de  salut  pour  Ies  hommes; 
ce  qui  convient  aux  sacrements  anciens  et  aux  sacrements  6vang£- 

(i)De$acramenli8,$i. 

M.     n.  i 
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liques.  Si  »n  oonsM^ve  le  saorcmeat  tel  qu'll  est  dan*  la  loi  nouvelte, 
tfn  le  dâfinit,  conformâment  â  rcnseignement  de  l'tiglise :  un  signe 
visible  et  sacr£,  institui  par  Notre-Seigneur  J&us-Christ  pour  la 
sanctiflcation  de  nos  âmes  :  « Sacramentuin ,  dit  le  Catechisme  du 
«  concile  de  Trente ,  est  invfeibilis  gratia  şislbile  signum  ad  nos- 
« tram  justificalionem  institutum  ( 1 ) ; »  ou,  ce  qui  revient  au  raâme  : 
«  Sacratnentum  res  est  sensibus  subjecta,  quae,  ex  Dei  institutione, 
«  sanctitatis  et  justiţia,  turn  significandae  turn  cfllciendas  vim  ha- 
•  bet  (2). »  fin  effet,  Ies  sacrements  signiftent  quelque  cliose  de 
cachl,  la  gWtoe  invisiWe  qu'Us  ooutietjoent  «ous  l'envetoppe  des 
ehoses  materielles  et  sensibles.  Ainsi ,  par  exemple ,  lorsque ,  dans 
&  Bapteme ,  on  verse  Feau  sur  Ie  corps  en  prononşant  Ies  paroles 
sacrâes,  cettc  action  sacramentelle  signifie  que,  par  Ia  vertu  du 
Saint-Esprit,  le  baptise  est  intârieurement  purific  des  souillures  du 
p&h£. 

3.  Le  sacrement  est  un  signe  visible :  ii  est  n&essaire  qu'un 
sacrement  soit  un  signe  extârieur;  soit  parce  que  c'est  un  des 
liens  qui  attaclient  Ies  fidfcles  â  l'unite  j  soit  parce  que ,  autrement , 
on  ne  pourrait  distinguer  Ies  sacrements  Ies  uns  des  autres ,  ni  de 
toute  autre  chose ;  soit  enfin  parce  que  Ies  secours  spiritueis  que 
Dieu  nous  pr&ente  sous  des  formes  materielles  sont  plus  â  la 
portee  de  la  faiblessc  humaine.  Le  propre  de  la  nature  de  l'homme, 
qui  est  une  Intelligence  servie  par  des  organes,  est  d'arrivcr  plus 
facilement  â  la  connaissance  des  ehoses  spirituelles,  par  l'intermâ- 
diaire  des  objets  corporels  et  sensibles. 

4.  Le  sacrement  est  un  signe  sacre  :  ii  a  pour  objet  la  grâce  jet 
le  salut  des  hommes.  II  est  institui  par  Jesus-Christ ;  car  Dieu 
seul,  auteur  de  tous  dons,  peut  attacher  ă  un  signe  materiei  la 
vertu  de  produire  la  grăce.  A  defaut  de  cette  condition ,  Ies  cere- 
monios introduites  par  rfiglise,  quelque  respectables  et  quelque 
utiles  qu'elles  soient,  ne  peuvent  toe  icgardees  comme  des  sacre- 
ments proprement  dits.  L'institution  des  sacrements  est  une  insti- 
tution  stable  et  permanente.  Les  sacrements  de  I'ancienne  loi  ne 
sont  tomb£s  qu'avec  elle;  et  les  sacrements  de  la  loi  nouvellc  ne 
cesseront  qu'â  la  fin  des  temps ;  ils  sont  n&essaircs  au  salut,  et  le 
scront  toujours. 

Enfin,  Ie  sacrement  estinstime/K>Mr  notre  sanctifwaiion ;  mais,  â 
Ia  differcnce  des  sacrements  anciens,  qui  signifiaient  la  grâce  sans 
la  produire  par  eux-m&nes ,  Ies  sacrements  evang&iques  la  conffe- 

(1)  De  Sacramcutis,  J  y.  —  (*)  IbMcro. 


Digitized  by 


Google 


DES  SACREMENTS   EN   GEWElIAL.  8 

rent  immtfiatement ,  par  la  seule  application  du  rite  sacramente! , 
&  tous  ceux  qui  Ies  reeoiventdignement,  c'est-â-dire,  k  ceux  qm 
n*y  apportent  aocun  obstacte  qui  puisse  en  arr£ter  Ies  effets. 

5.  II  est  de  foi  qu'il  y  a  sept  sacrements  dans  la  toi  nouvdle , 
ni  plus  ni  moins;  savoir :  le  Baptâme,  la  Confirmation ,  l'Eucha- 
ristie,  la  Ptaitenoe,  rExtr£me~Onction ,  l'Ordre,  et  le  Mariage. 
Aussi,  conform&nent  â  l'enseignemenft  gănlral  et  constant  de  l£- 
glise  catholique ,  le  concile  de  Trente  a  condamni  comme  hâr&i- 
qoes  Ies  novateurs  du  seizteme  silele,  pour  avoir  sontenu  qu'il  y 
a  moins  de  sept  sacrements.  II  est  âgalement  de  foi  que  ces  sept 
sacrements  ont  6M  institues  par  Notre-Seigneur  J&us-Cbrist  (1). 

Quoique  Ies  sacrements  soient  tous  le  frait  de  la  passion  de  notre 
divin  Sauveur,  et  qu'ils  concourent  tous,  en  quelqne  maniere, 
â  la  sanctification  des  hommes,  ils  ne  sont  pas  tous  £galement  ni- 
cessaires ,  ni  âgalement  grands  (2).  Les  sacrements  de  Bapt&ne  et 
de  Pâiitence  sont  plus  n&essaires  au  salut  que  les  autres ;  et  l'Eu- 
charistie,  contenant  rtellement  le  corps  et  le  sang  de  J&us-Christ, 
Fils  deDieu  fait  homme  et  auteur  de  tonte  saintetâ,  est  Ividemment 
au-dessus  de  tout  autre  sacrament.  Cependant,  si  on  considere  les 
sacrements  par  rapport  k  F&at  oii  ils  Itevent  l'bomme ,  le  sacre- 
ment de  l'Ordre  est  en  quelque  sorte  le  plus  digne ,  puisqu'il  place 
celui  qui  ie  recoit  au  rang  le  plus  llevâ.  Ce  sacrement  est  d'ailleurs 
n&essaire  â  l'Eglise ;  car  ce  n'est  qu'en  yertu  de  l'Ordre  qu'on  peut 
adrainistrer  les  autres  sacrements,  si  on  excepte  le  Baptâme  et  pro- 
bablement  le  Mariage. 


CHAPrrRE  11. 

De  la  Mati&re  et  de  la  Forme  de*  Sacrement*. 

6.  La  mattere  et  Ia  forme  d'un  sacrement  sont  Ies  deux  partiet 
qui  entrent  nfcessairement  dans  sa  compositfon ,  et  en  forment  la 
substance.  On  a  donn6  le  nom  de  matikre  aux  eboses  ou  aux  ac- 
tions  cxt6rieures  et  sensibles  dont  on  se  sert  pour  faire  un  sacre- 
ment ;  et  le  nom  de  forme  aux  paroles  que  le  ministre  prononce  en 
appliquant  la  mattere :  « In  sacramentis  verba  se  habent  per  mo- 
ţi) Sew.  ti.  can.  1.  —  (2)  Conc.  rfeTrente,  IbM.  ctn.  t  et  4. 
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«  dum  formse,  res  autem  sensibiles  per  modum  materia, »  dit  saint 
Thomas  (1).  Ainsi,  dans  le  Baptâme,  leau  est  la  matiere  du  sa- 
crement,  et  Ies  paroles,  Ego  te  baptizo  in  nomine  Patrisy  et 
Filii,  et  Spiritus  Sandi,  en  sont  la  forme.  On  remarquera  que 
Ies  choses  qui  ne  peuvent  6tre  apergues  par  Ies  sens ,  ne  deviennent 
mati&re  sacramentelle  que  quand  elles  sont  jointes  â  quelque  signe 
extârieur  qui  Ies  rend  sensibles.  Cest  ainsi,  par  exemple,  que  Ia 
contrition  ne  peut  coneourir  au  sacrement  de  P£nitence  qu'autant 
qu'elle  se  manifeste  exterieurement  par  la  confession  ou  par  quel- 
que signe  sensible. 

7.  Ghaque  sacrement  a  ime  matiere  et  une  forme  qui  lui  sont 
propres.  «  Omnia  saeramenta,  dit  le  pape  Eugene  IV,  tribus  per- 
«  ficiuntur;  videlicet,  rebus  tanquam  materia,  verbis  tanquam  for- 
«ma,  et  persona  miniştri  cum  intentione  faciendi  quod  faeit  Ec- 
•  clesia :  quorum  si  aliquod  desit,  non  perflcitur  sacramentum  (2). » 
Mais  quoique  la  persoane  du  ministre  soit  nâcessaire  pour  la  con- 
fection  d'un  sacrement,  elle  doit  pluttt  en  6tre  regardee  comme 
la  cause  efficiente ,  que  comme  faisant  pârtie  de  son  essence ; 
car  1' essence  d'un  sacrement  consiste  dans  la  mattere  et  dans 
la  forme ,  qui  en  sont  Ies  seules  parties  constitutives :  Materia 
et  forma  sacramenti  essentia  perficitur,  dit  le  concile  de 
Trente  (3) ;  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  cette  maxime  de 
saint  Augustin :  Accedit  verbum  ad  elementum,  et  fit  sacra- 
mentum (4). 

8.  Tous  Ies  sacrements  âtant  d'institution  divine,  ii  est  certain 
que  la  mati&re  et  la  forme  qui  en  font  la  substance  ont  6tâ  deter- 
min£es  par  J&us-Christ.  On  convient  âgalement  qu'il  a  d&ermin£, 
non-seulement  en  general ,  mais  en  particulier  et  dans  leur  espâce , 
la  matiere  et  la  forme  du  Baptâme  et  de  l'Eucbaristie.  Mais  en  est- 
îl  de  m£me  pour  Ies  autres  sacrements?  Cest  une  question  contro- 
versa parmi  Ies  tbăologiens.  Les  uns  pensent  que  Notre-Seigneur 
n'a  determina  qu'en  gân&al  la  matiere  et  la  forme  de  plusieurs 
sacrements,  laissant  â  ses  apâtres  le  soin  de  d&erminer  eux-mâmes, 
d'une  maniere  plusparticuliere,  les  signes  qu'ils  jugeraient  plus 
propres  â  exprimer  les  effets  de  ces  m&nes  sacrements.  Les  autres , 
en  plus  grand  norobre,  enseignent  que  J&us-Christ  a  d£termin6 
lui-mâme,  sans  recourir  â  ses  disciples ,  la  matiere  et  la  forme  de 
tous  les  sacrements.  Nous  adoptons  ce  second  sentiment,  comme 

(I)  Sum.  part.  3.  qiuest.  60.  art.  7.  —  (2)  Decret  ad  Armenos. — (J)  Seas.  vn. 
cap.  2.  —  (4)  Tract.  lxxx  in  Joannem. 
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nous  paraissant  beaucoup  pios  probable  que  le  premier,  par  cela 
mame  qu'il  est  plus  conforme  â  îa  dignitâ  des  sacrements  et  h  l'u- 
nM  du  culte  catholique.  On  concoit  difficilement  que  Jesus-Christ 
ait  laiss£  k  ses  disciples  le  soin  d'assigner  â  quelques  sacrements  Ia 
mati&re  et  la  forme  qui  leur  sont  propres.  On  ne  peut  objecter  Ia 
diverşii  des  rites  qu'on  remarque  chez  Ies  Grecs  et  Ies  Latins,  car 
elle  n'est  pas  essentielle;  autrement,  on  ne  pourrait  I'attribuer 
Traisemblablement  m6me  aux  apfttres.  Quoi  qu'il  en  soit,  Ies  La- 
tins et  Ies  Grecs  doivent,  dans  la  pratlque,  observer  exactement 
Ies  rites  qui  leur  sont  prescrits  pour  l'administration  des  sacrements. 

9.  Le  sacrement  6tant  un  tout  moral,  11  est  n&essaire  que  Ies 
parties  qui  le  constituent  soientunies  ensemble;  ni  Tune  ni  l'autre 
de  ces  parties,  prise  isollment,  ne  sufflt  pour  un  sacrement.  Si 
donc  on  prononce  ces  paroles,  Je  te  baptise ,  etc,  sans  verser  de 
J'eau  sur  l'enfent ;  ou  si  Ton  verse  de  l'eau  sans  prononcer  cee  pa- 
roles ,  ii  n'y  aura  point  de  sacrement :  «  Detrahe  verbum  ,  quid 
«  est  aqua,  nisi  aqua?  Aceedit  verbum ,  et  fit  sacramentum ,  »  dit 
saint  Augustin  (l). 

1 0.  L'union  de  la  matifere  et  de  la  forme  sacramentellc  doit  6tre 
telle  que,  eu  6gard  a  la  nature  de  chaque  sacrement,  ces  deux  par 
ties  soient  cens&s,  selon  la  maniere  commune  de  voir  et  d'agir, 
ne  faire  qu'un  tout  moral,  qu'un  seul  et  m£me  acte,  qu'une  seule 
et  m£me  ceremonie.  Nousavons  dit,  eu  igarda  la  nature  de  cha- 
que sacrement;  car  l'union  entre  la  mati&re  et  la  forme  sacramen- 
telle  doit  £tre  plus  ătroite  en  certains  sacrements  que  dans  Ies  autres ; 
elle  doit  mame  âtre  physique  pour  l'Eucharistie,  comme  l'indiquent 
Ies  paroles  de  la  cons&ration ,  Hoc  est  enim  corpus  meum ,  Mc 
est,  etc.  Hoc ,  hic,  supposent  la  matiere  pr&ente  au  moment  ou 
Ton  prononce  Ies  paroles  sacr£es.  Dans  le  Bapteme ,  la  Confirma- 
tion ,  l'Extrdme-Onction ,  on  doit  faire  en  sorte  que  Ies  paroles,  du 
moins  en  pârtie ,  soient  prononc&s  pendant  Vaction  ou  l'application 
de  la  matiere.  Celui  qui ,  par  exemple,  r&iterait  ces  paroles ,  Ego 
te  baptizo  in  notnine  Patris,  et  Filii,  el  Spiritus  Sandi,  avânt 
de  commencer  de  verser  de  l'eau ,  ou  qui  verserait  l'eau  tout  en- 
ti&re  avânt  de  prononcer  aucune  de  ces  paroles ,  ne  mettrait  pas  le 
sacrement  en  surete.  Mais  ii  n'est  pas  n&essaire  que  le  discours 
qui  exprime  la  forme  sacramentelle ,  et  Taction  qui  applique  la  ma- 
tiere, commencent  et  finissent  absolument  au  m6me  instant  (2). 
Pour  ce  qui  regarde  le  sacrement  de  PSnitence ,  ii  n'exige  pas  4ue 

(1)  Tract.  lxxx  in  Joannera  —  (?)  S.  Alphonse  de  Lignori ,  lib.  vi.  n°  9- 
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la  forme  soit  appliqule  aussftftt  que  la  matiere  est  preparee ;  ii 
peut  y  avoir  quelque  Intervalle  entre  ta  confession  du  penitent  et 
l'absolution  du  pr&re.  De  mame,  pour  le  Mariage,  ii  suffit  que 
Tune  des  parties  donne  son  consentement,  tandis  que  le  consente- 
ment  de  l'autre  pârtie  perslv&re  moralement.  Et  si  on  suppose  que 
le  prAtre  soit  ministre  de  ce  sacrement,  la  forme  peut  Igalement  s'ap- 
pliquer  au  consentement  mutuel  des  parties ,  quoique  antârieure- 
ment  exprima,  pourvu  qu'U  y  ait  unfon  morale  entre  l'acte  qui  ex- 
prime ce  consentement  et  Ies  parties  sacramentelles.  An  reste,  quand 
on  administre  un  sacrement,  on  doit  toujours ,  antant  que  possi- 
ble ,  agir  de  maniere  k  ne  laisser  aucun  doute  sur  sa  validit£ ,  sur- 
tout  pour  ce  qui  concerne  le  Baptâme  et  Ies  Ordres  sacres. 

1 1  •  II  n'est  pas  permis  de  faire  aucun  changement ,  ni  dans  la 
matiere  ni  dans  la  forme  des  sacrements.  On  distingue  le  change- 
ment substantiel  et  le  changement  accidentel :  le  premier  porte 
atteinte  â  Ia  substance  et  par  lâ  mtme  â  la  validite  du  sacrement ; 
le  second  laisse  subsister  ce  qui  est  esseutiel  au  sacrement ,  ne  tom- 
bant  que  sur  Taccessoire.  Le  changement  substantiel ,  dans  Ia  ma- 
tiere, a  lieu  toutes  Ies  fois  que  la  cho6e  qu'on  emploie  pour  faire 
un  sacrement  est ,  suivant  le  commun  jugement  des  hommes,  d'une 
espece  diferente  de  celle  qui  a  €U  prescrite  par  J&us-Christ;  ce 
qui  arriverait,  par  exemple,  si  pour  baptiser  on  prenait  toute  autre 
matiere  que  de  l'eau  naturelk,  ou  si  on  se  servait  d'une  eau  telle- 
ment  corrompue,  qu'elle  f&t  censâe  n'avoir  plus  conserva  sa  nature. 
Le  changement  n'est  qu'accidentel ,  quand  la  matiere ,  quoique 
alt^ree ,  demeure  substantieilement  la  meme ;  comme  si ,  par  exem- 
ple, on  ne  mettait  que  quelques  gouttes  de  vin  ou  d'une  autre  li- 
queur  etrangere  dans  l'eau  baptismale. 

12.  Le  changement,  dans  la  forme  sacramentelle,  est  substantiel 
ou  accidentel,  suivant  qu*il  6te  ou  qu'il  laisse  aux  paroles  sacrees 
le  sens  qu'elles  doivent  avoir  d'apres  l'institution  de  J&us-Christ. 
Ce  changement  peut  se  faire  par  addition,  par  omission ,  par  trans- 
position ,  par  interruption  ou  par  cor  rupt  ion. 

Par  addition  :  Toute  addition  qui  d&ruK  le  veritable  sens  des 
paroles  sacramentelles  devient  un  changement  substantiel ,  et  en- 
traine  la  nuMitâ  du  sacrement.  Exemple  :  Ego  te  baptizo  in  no- 
mine  Patris  majoris,  et  Filii  minoris,  et  Spiritus  Saneti.  Les  mots 
majoris  et  minoris  sont  manifestement  contraires  au  dogme  catholî- 
que  de  la  consubstanţialii  du  Verbe.  II  en  serait  autrement,  si  le 
dogme  et  le  vrai  sens  des  paroles  etaient  conserva ;  ainsi,  on  re- 
garderait  comme  valable  le  Bapteme  suivant :  Ego  te  baptizo  ia 
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nomine  Pairis  (Eterni,  et  Filii  increati,  et  Spiritus  Sancti  ab 
utroque  procedentis;  car,  eu  baptisant  de  la  soite,  on  baptise 
reellement  aa  nom  des  trois  personnes  de  la  salute  Trinitâ. 

1 8.  Par  omission  :  Elle  est  substantielle  et  annule  le  sacrement , 
quand  on  supprime  une  ou  plusieurs  des  parole*  qui  sont  regardfes 
comme  essentielles.  Ainsi,  par  exemple,  celui  qui,  en  baptisant, 
omettrait  le  verbe  baptizo,  ou  le  nom  dune  des  trois  personnes  di- 
vines ,  ne  conflrerait  point  le  sacrement  de  Bapteme.  D  en  serait 
probablement  de  meme  s'il  supprimait  le  pronom  te,  sans  le  rem- 
placer  par  un  terme  dquivalent.  Mais  le  retrancbement  de  la  par- 
ticule ego,  qui  se  trouve  dans  la  formule  du  sacrement  de  Bapteme, 
ne  peot  nuire  â  la  validite  du  sacrement.  II  faut  en  dire  autant  de 
la  particule  enitn ,  qui  entre  dans  la  forme  de  FEucharistie. 

Par  transposition  :  Si  elle  ne  porte  point  atteinte  au  dogme  de 
l'£glise  ni  an  sens  des  paroles  sacramentelles,  elle  laisse  substşter 
le  sacrement.  Exemple  :  In  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus 
Sancti,  ego  ie  baptizo ;  dans  ce  cas,  le  sacrement  serait  certaincment 
valable.  Mais  11  ne  le  serait  pas  dans  le  cas  suivant ,  ou  ii  serait  au 
moins  douteux^  savoir  :  Filii,  ego  le  baptizo  in  nomine  Patris,  et 
Spiritus  Sancti.  II  faudrait  le  r&târer  sous  condition. 

14.  Par  -interruption  :  Le  cbangement  par  interruption  est  re- 
gard£  comme  substantiel ,  quand  Finterruption  dans  la  prononcia- 
tion  des  paroles  est  si  considărable,  qu'elles  ne  paraissent  plus,  au 
Jugement  d'un  homme  prudent ,  faire  une  mame  proposition ,  une 
mame  suite  de  discours ;  comme  si  entre  Ies  paroles  ii  s'ccoulait  plu- 
sieurs minutes ,  ou  que  Fon  râcitat  quelque  priere,  FOraison  domini- 
cale,  la  Salutation  angelique ,  ou  une  priere  meme  plus  courte.  Mais 
si  on  ne  faisait  qu'une  petite  pause  entre  Ies  paroles  sacramen- 
telles, comme  pour  resplrer,  tousscr,  cracher ,  eiernuer,  ou  si  on 
ne  disait  qu'un  mot  aux  assistants ,  silence ,  taisez-vous ,  Finter- 
ruption ne  serait  que  physique  et  non  morale ;  elle  ne  serait  point 
par  consequent  un  cbangement  substantiel ,  capable  de  nuire  au 
sacrement. 

15.  Par  corruption  :  Le  cbangement  par  corruprJon  a  lieu , 
1°  quand  on  se  sert  d'une  autre  langue  que  celle  qui  est  en  usage 
dans  FEglise.  Quoique  ce  cbangement  ne  soit  qu'accidentel,  ii  n'est 
permis  que  lorsqu'on  administre  le  Baptâme  dans  un  cas  de  ne- 
<*ssit£,  sans  Ies  ce>6monies  du  rituel ;  2°  quand  on  change  Ies  pa- 
roles ordinalres  de  la  forme  sacramentelle  en  d'autres  termes  syno- 
nymes  de  la  langue  consacree  par  FEglise.  Si  Ies  synonymesont  le 
meme  sens  que  lcs  paroles  ordinaires ,  le  cbangement  n'est  qu'ac- 
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cidentel.  Celui  donc  qui,  par  exemple,  dirait :  Ego  te  tingo, 
lavo,  abluo ,  etc,  baptiserait  aussi  validement  que  celui  qui  dirait : 
Ego  te  baptizo ,  etc.  I)  n'en  serait  pas  de  mame  si  on  disait : 
Ego  te  mundo ,  purgo,  refrigero;  parce  que  Teffet  du  Bapt&ne, 
qui  est  de  nous  purifler  du  p&h6,  doit  6tre  exprime  par  des  ter- 
mes  qui  indiquent  la  maniere  speciale  dont  nous  sommes  puriftes 
par  ce  sacrement ;  c'est-â-dire ,  l'action  m£me  que  signifie  le  verbe 
baptizare.  Le  cbangemeut  serait  encore  substantiel ,  si  on  bapti- 
sait  au  nom  de  la  sainte  Trinitâ ,  sans  exprimer  la  distinction  des 
trois  personnes  divines  :  la  forme  prescrite  par  Notre-Seigneur 
pour  le  sacrement  de  Baptâme ,  renferme  l'invocation  expresse  et 
distinctive  du  Pere,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  On  ne  peut  bap- 
tiser  non  plus  en  changeant  le  mot  nomine  en  celui  de  nominibus, 
parce  que  ce  dernier  mot  n'exprimerait  pas  assez  clairement  Tu- 
nită  de  la  nature  divine,  dont  l'expression  est  aussi  necessaire 
pour  la  validite  du  Bapttme  que  celle  de  la  trinitâ  des  personnes. 
Mais  le  changement  ne  serait  qu'accessoire,  si,  par  exemple,  au  lieu 
de  dire :  Ego  ie  baptizo,  ego  signo  te,  ego  te  absolvo,  on  disait: 
Ego  vos  baptizo,  nos  te  baptizamus;  ego  signo  vos,  nos  signa- 
mus  te;  ego  vos  absolvo,  nos  te  absolvimus,  etc.  8°  Quand  on 
prononce  mal  Ies  paroles  du  sacrement,  par  ignorance,  ou  par 
inadvertance,  ou  par  un  defaut  d 'organe,  comme  ii  arrive  â 
ceux  qui  sont  b&gues.  Si  cette  corruption  tombe  sur  le  commence- 
ment  d'un  mot  de  la  formule  sacraraentelle ,  elle  est  plus  sujette 
â  causer  un  changement  substantiel  que  lorsqu'elle  tombe  sur  la 
fin  du  mot;  car ,  dans  le  premier  cas,  le  sens  des  paroles  s'alt&re 
plus  facilement  que  dans  le  second.  Ainsi,  par  exemple,  leBaptâme 
serait  nul,  si,  au  lieu  de  dire  Patris,  on  disait  Matris ;  tandis  qu'il  y 
aurait  sacrement  dans  le  cas  suivant,  oii,  par  ignorance,  on  dirait : 
Ego  te  baptizo  in  nomine  Patria,  et  Filia,  et  Spiritua  Sancta.  11 
en  est  de  cette  manfcre  de  parler ,  reiaţi vement  â  la  langue  latine, 
comme  de  notre  patois,  relativement  â  la  langue  franşaise;  elle 
imprime  dans  l'esprit  de  ceux  qui  entendent  le  mame  sens  que  si 
elle  &ait  correcte.  Ce  cas,  ou  certam  cas  semblable,  pourrait  en- 
core arriver  â  certains  fid&les  de  la  campagne  qui  ne  pourraient 
baptiser  quen  patois.  Le  sacrement  serait  encore  valable,  si,  par 
exemple,  on  prononţait :  E-Ego  te  ba-baptizo,  baptuzo,  battizo, 
paptizo ,  pour  baptizo.  Le  defaut  de  prononciation  ne  peut  6vi 
demment  porter  attelnte  â  Ia  validite  du  sacrement. 

16.  II  y  a  p&b6  mortel  â  changer  substantiellement  la  matiere  ou 
ia  forme  d'un  sacrement ;  c'est  un  sacrilege,  et  un  sacrilege  qui  n'ad- 
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met  pas  de  leg£rete  de  mattere.  L'ignorance  ne  peut  excuser,  â 
cet  Igard ,  un  ministre  de  la  religion;  car  ii  est  tenn ,  par  etat,  de 
savoir  tont  ce  qui  tient  â  la  validitâ  des  sacrements,  et  de  Ies  ad- 
ministrer  avec  tonte  l'attention  dont  on  est  moralement  capable. 
Cependant,  ponr  ce  qui  regarde  Ies  simples  fidelei,  s'ils  omet-» 
taient  qnelqne  chose  d'essentiel  dans  la  forme  on  dans  la  mati&re 
da  Baptâme,  l'ignorance  pourrait  Ies  excuser,  â  moins  qu'ilsne 
fossent  obligăs ,  par  leur  profession ,  d'ttre  instruits  de  ce  qui  est 
necessaire  pour  l'administration  de  ce  sacrement,  comme  le  sont 
en  effet  Ies  sages-femmes  et  Ies  chirurgiens. 

Le  changement  dans  la'  mattere  ou  dans  la  forme  sacramen- 
tele, quoique  accidentel ,  est  presque  toujours  mortel.  A  inşi  ce 
serait  une  faute  grave,  ponr  un  prătre  de  l'Eglise  latine,  de  călăbrer 
avec  du  pain  leve ,  quoique  ce  pain  soit  une  mati&re  suffisante  pour 
Ia  oonsecration.  On  p&herait  encore  mortellement ,  si  on  năgli- 
geait  de  mettre  de  Teau  avec  le  vin  dans  le  calice  ponr  la  cel^bra- 
tion  des  samts  mystâres ,  ou  si  on  avait  la  t&nărită  de  prononcer  en 
franeais  Ies  paroles  sacramentelles  de  l'Eucharistie,  ou  d'en  re- 
trancher  quelque  chose,  si  on  excepte  peut-£tre  la  particule  enim. 
Mais  on  convient  genlralement  qu'il  n'y  aurait  qu'un  pech^  văniel 
dans  l'omission  m6me  volontaire  du  mot  ego>  qui  se  trouve  au 
commencement  de  la  forme  du  Bapt&me  et  de  quelques  autres  sa- 
crements. 

17.  On  ne  doit point  se  contenter  dune  matiere ou d'une forme 
doutense  pour  l'administration  d'un  sacrement.  Ce  serait  trăitei* 
indignement  leschosessaintes,  que  d'exposer  un  sacrement  au  dan 
ger  de  la  nullitâ,  lorsqu'on  peut  d'ailleurs  en  assurer  la  validită. 
Aussi,  le  pape  InnocentXI  a  condamnă  la  proposition  suivante : 
«Non  est  illicitum  in  conferendis  sacramentis  sequi  opinionem 
•  probabilem  de  valore  sacramenti,  relicta  tutiore(l).  »  Mais  on 
peut,  on  doit  m&ne  faireusage  d'une  matiere  probable  ou  dou- 
tense, Jorsqu'il  y  a  n&essitâ  d'administrer  un  sacrement ,  de  bapti- 
ser  ou  d'absoudre  un  malade  qui  est  â  l'article  de  la  mort,  si  on  ne 
peut  d'ailleurs  se  procurer  une  mati&re  certaine.  Les  sacrements 
sont  pour  les  hommes,  ils  sont  ătablis  pour  notre  salut;  ii  vaut 
donc  mieux  les  exposer  au  danger  d'ftre  nuls ,  que  d'exposer  une 
*ne  au  danger  de  la  damnation  ^temelie :  Sacramenia  proptcr 
homines.  On  peut  aussi  absoudre  un  penitent,  mame  en  sântă, 
desdispositions  duquel  on  a  une  probabilii  prudente ,  sans  en  avo  ir 

(!)  IXScret  <lc  Tan  1C79. 
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une  cerii tudc  morale  proprementdite;  autrement  ou  nepourrait 
presque  jamais  donner  Fabsolutkm : « Sufficit,  dk  salut  Alpbonse 
« de  Llguori,  qood  confessarius  habeat  prudentem  probabilitatem 
•  de  dteporitione  ponitentis ,  et  non  obstet  ex  alia  parte  prudens 
«  suspicio  indispositkrai»;  alias  vix  ullus  posset  absolvi ,  dum  qua- 
u  eamque  signa  pccnitenti»  non  praestant  nisi  probabilitatem  dispo» 
,  sitionis  (1). »  La  condamnation  de  la  propositkm,  Non  est  Mici- 
turn  in  conferendis  sacramente  ,  ete. ,  n'est  applicable  qu'au  cas 
ou  le  minfetre  d'un  saerement  pr&fere,  au  pr^judk»  de  celui  qui  le 
demande,  une  mature  probable  â  une  matfere  certaine  qui  est  â 
sa  disposition.  Or,  ce  n'est  point  le  confesseur,  mais  le  penitent, 
qui  fournit  la  matifcre  du  saerement  de  la  r&onciliation  (2). 

t8.  La  forme  sacramente&le  est  absolue  ou  conditionnelle,  sui- 
vant  qu'elle  renferme  ou  ne  renferme  pas  de  condition.  Or,  on  peut,  - 
on  doit  mame  baptiser  sous  condition,  lorsqu'on  doute  si  le  Bap- 
t£me  a  6tă  administra  ou  s*il  Ta  &£  validement.  La  forme  condi- 
tionnelle  pour  le  Baptârae  est  fort  ancienne ;  nous  la  trouvons  dans 
Ies  capitulaires  de  Cbarlemagne,  et  rfcglise  Ta  consacra  par  une 
pratique  g£n£rale.  Elle  est  ainsi  conţue  dans  tous  Ies  rituels :  Si  tu 
non  es  baplizatus  ou  baptizata,  egote  baptizo  in  nomine  Patris, 
et  Filii,  et  Spiritus  Sandi.  On  ne  voit  pas  que  l'tiglise  ait  prescrit 
des  formules  sous  condition  pour  lesautres  sacrament».  Cepeodant, 
on  convient  communâment  qu'on  peut  confSrer  ou  r&terer  eondi- 
tionnellement  un  sacremetit  quelconque ,  toutes  Ies  fois  qu'on  ne 
peut  autrement  concilier  le  respect  dă  aux  eboses  saintes  avec  Ies 
besoins  spirituels  des  fideles.  Ainsi ,  le  confesseur  qui  doute  s'il  a 
donnâ  l'absolution  a  son  penitent,  peut  l'absoudre  sous  condition  : 
on  la  donne  aussi  conditionnellement  â  un  enfant  qui  a  commis 
une  faute  grave,  si  on  doute  qu'il  ait  l'usage  de  raison.  II  eu  est 
de  mame  pour  le  cas  ou  ii  s'agit  d'absoudre  un  fidele  qui  laisse  â 
douter  s'il  est  encore  en  vie;  on  l'absout  sous  cette  condition,  si 
vivis.  Mais  ii  est  important  de  remarquer  qu'on  ne  peut  â  volontâ 
administrer  un  saerement  sous  condition ;  ii  y  aurait  meme  pech£ 
mortel  â  le  faire  sans  qu'il  y  eftt  n&essitd  ou  au  moins  grande 
utilite : «  Commune  est,  ditsaint  Alpbonse,  esse  mortale ministrare 
« sacramenta  (sub  condi tione) ,  si  non  adsit  causa  necessitatis  vel 
«  gravis  utilitatis ;  iliicitum  est  enim  sine  tali  causa  sacramentum 
« conferre  cum  dubio  cffectu  (3). » Nous  ferons  remarquer  aussi  que , 

(1)  Lib.  vi.  n°  4GI. — (2)  Goritzia,  Epitomc  Theol.  moral,  tabula  102;  Agmlins, 
de  Sacramenlis ,  part.  1.  cap.  2 ;  Siiarez ,  in  part.  iu.  disp.  0.  —  (3>  Lib.  vi  n°  28. 
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quand  ii  s'agit  d'un  autre  sacrement  que  le  Baptăme,  ii  n'est  pas 
neeessaire  d*exprimer  la  condition;  ii  sufflt  d'avoir  l'intention 
dagir  conditionnellement :  «  Nullatenus  requiritur  ut  conditio  ore 
•  exprimatur,  ted  sufficit  mente  eoncipi  (l).  » 


CHAPITRE  III. 

Des  EJfets  des  SaeremetUs. 

19.  Le»  effets  des  sacrements  sont  la  grâce  et  le  caractere.  On 
distingue  la  grăce  sanctifiante  et  la  grâce  sacramente lle ,  la  pre- 
miere grăce  sanctifiante,  qui  r&oncilie  le  pecheur  avec  Dieu ;  et 
la  seconde  grăce  sanctifiante ,  qui  augmente  en  nous  la  grăce  de  la 
justiilcation.  La  grăce  qu'on  appelle  plus  specialement  sacramen- 
telle,  est  la  grăce  m£me  sanctifiante  ou  habituelle,  k  laquelle  sont 
attaches  des  secours  spirituels  et  particuliers,  qui  nous  sontdonnls 
dans  des  circonstances  oii  nous  avons  â  remplir  Ies  obligatlons 
que  nous  iropose  chaque  sacrement. 

ABTICLB  i. 

De  la  Grâce  qu'on  reşoit  par  Ies  Sacrements. 

20.  A  la  diffgrence  des  sacrements  de  l'ancienne  loi ,  qui  ne  pro- 
duisaient  point  la  grâce,  qui  signifiaient  seulement  qu'elle  devait 
nous  ătre  donn&  en  vue  des  mentes  de  la  passion  de  Notre-Sei- 
gneur  J&us-Christ,  Ies  sacrements  de  la  loi  nouvelle  contiennent 
en  eux  ia  grăce ,  et  la  conferent  ă  ceux  qui  Ies  reţoi vent  dignement : 
«Continent  gratiam,  et  ipsam  digne  suscipientibus  conferunt, »  dit 
le  pape  Eugene  IV  (2).  11  est  de  foi  que  Ies  sacrements  institues  par 
J&us-Christ  produisent  la  grâce  imm£diatement,  par  eux-m6mes, 
dans  tous  ceux  qui  n*y  mettent  point  d'obstacle,  non  ponentibus 
obicem ;  ils  la  conferent  ex  opere  operato ,  pour  nous  servir  des 
expressions  de  l'ecole,  consacrees  par  le  concile  de  Trente(3). 

21.  II  y  a  deux  sacrements  qui  sont  institues  pour  conferer  la 
premiere  grăce  sanctifiante :  ce  sont  le  Bapteme  et  la  P^nitence. 
En  effet ,  ces  deux  sacrements  ont ,  d'apres  leur  institution ,  la  vertu 

(t)  Lib.  vi.  n°  a9.  —  (2)  Decret,  ad  Armenos.'  —  (3)  Sess.  vii.  can.  6,  7,  8. 
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de  nous  purifler  du  p6cb6  mortel  et  de  nous  rendre  â  Ia  vie  de  Ia 
grâce ;  on  Ies  appelle  sacrements  des  morte,  parce  qu'ils  sont  prin- 
sipalement  pour  ceux  qui  ont  perdu  la  vie  de  la  grâce  par  le  p&he 
mortel.  Cependant,  ii  peut  arriver  que  le  catecbum&ne  et  Ie  peni- 
tent se  trouvent  justific  par  la  cbaritâ  parfaite ,  avânt  que  de  s'ap- 
procher  du  sacrement  de  Baptâme  ou  de  celui  de  la  Penitence : 
dans  ce  cas,  ils  ne  peuvent  recevoir  que  la  seconde  grâce  sancti- 
fiante ,  c'est-â-dire ,  une  augmentation  de  la  grâce.  La  vraie  justice , 
dit  le  concile  de  Trente,  commence,  est  augraentee  ou  recouvree 
par  Ies  sacrements  :  «  Per  sacramenta  omnisvera  justiţia  vel  incipit 
«vel  coepta  augetur,  vel  omissa  reparatur (1). » 

22.  Les  autres  sacrements,  aunombre  de  cinq,  savoir :  la  Con- 
firmation,  l'Eucnâristie,  rExtrâme-Onction,  l'Ordre  et  le  Mariagc, 
sont  etablis  pour  confgrer  la  seconde  grâce sanctifiante,  c'est-â-dire, 
augmenter  en  nous  la  grâce  reţue  par  le  Baptâme  ou  la  Pănitencc ;  ils 
ne  le  sont  pas  pour  rendre  rhomme  juste,  mais  pour  le  rendre  plus 
juste.  On  Ies  appelle  sacrements  des  vivanis,  parce  que,  ordinaire- 
ment ,  on  ne  peut  les  recevoir  avec  fruit  qu'autant  qu'on  a  deja  la  vie 
de  Ia  grâce.  Nous  disons  ordtnairement ;  car  ii  arrive,  par  extraor- 
dinare, qu'ils  conf&rentquelquefois  la  premiere  grâce :  si  celui  qui, 
ctant  coupable  de  quelque  pecb£  mortel,  se  croit  en  &at  de  grâce; 
si,  en  se  prâparant  â  recevoir  un  sacrement  des  vivante,  ii  eprouve, 
nous  ne  disons  pas  la  contrition  parfaite,  mais  un  sentiment  d'at- 
trition ,  tel  qu'H  est  n£cessaire  pour  recevoir  l'absolution  sacramen- 
telle ,  ce  sacrement  aura  tous  ses  effets :  en  communiquant  â  celui 
qui  le  recoit  la  grâce,  ii  lui  obtiendra  par  lui-mâme  le  pardon  et  la 
remission  de  tous  ses  peches  :  « Sacramenta  vivorum ,  dit  saint  Al- 
« phonse  de  Liguori ,  aliquando  primam  gratiam  conferre  possunt , 
« sdlicet  cum  aliquis  putans  non  esse  In  stătu  peceati  mortalis,  vel 
« existimans  se  contritum ,  accedit  cum  attritione  ad  sacramen- 
« turn  (2). »  Ce  n'estpas  seulement  l'opinion  de  quelques  tbeologiens, 
nonnulliy  comme  le  dit  Tauteur  de  la  Theologie  de  Poitiers,  mais 
bien  le  sentiment  le  plus  commun ,  le  plus  gânlralement  admis , 
communior  theologorum  sententia ,  comme  l'atfirme  le  redacteur 
de  la  Theologie  dePerigueux  (3).  Ce  iVest  pas  Ketat  du  p£ch6,  mais 
l'affection  au  p^che  mortel ,  qui  est  Yobex,  Tobstacle  â  Tentr^e  de 
la  grâce  dans  notre  âme.  Yoici  comment  Gollet  I'explique : « Dicunt 
«{ adversarii )ipsum  peceati  statum  esse  obicem  gratis,  sed  male; 

(1)  Scss.  vii.  De  Sacrament»  procemium.  —  (2)  Lib.  ti.  n°  6.  —  (3)  TheoL 
moral,  de  Sacramentis ,  cap.  iv. 
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•  siquidem  Tridentinum  iis  dun taxat  gratiam  conferii  negat  qui 
-  eidem  obicem  ponunt ;  vox  autem  ponere  sonat  aliquid  quod  ac- 
«tive  se  habere  potest;  ergo  ipse  quidem  peccator  gratiae  obicem 

•  ponere  potest,  et  ponit  de  fecto,  cum  in  peeeato  sibi  complacere 
«perseverat;  sed  obicem  per  se  immediate  non  ponit  pecca- 

•  tum{î). » 

23.  Outre  la  grace  sanctifiante,  chaque  sacrement  confere  une 
grace  qui  lui  est  propre.  Le  Bapteme,  en  nous  donnant  une  nou- 
velle  naissance,  une  nouvelle  vie,  nous  donne  en  mame  temps  une 
grăce  particuliere  pour  vivre  conformlment  â  Tesprit  de  l'fivan- 
glie.  La  Conflrmation  dlveloppe  en  nous  la  vie  spirituelle ,  et  nous 
commumque  la  force  de  combattre  Ies  ennemis  de  notre  salut.  11  en 
(  est  de  mame  des  autres  sacrements;  ils  ont  tous  une  vertu  qui  re- 
pond  â  la  fin  pour  laquelle  ils  ont  6t£  institues.  Le  mame  sacrement 
ne  confere  pas  toujours  la  grace  au  m£me  degre\  Un  sujet  reşoit 
une  grace  plus  ou  moins  abondante,  selon  qu'il  est  plus  ou  moins 
bien  disposâ.  T-a  grâce  du  Bapt&me,  dit  le  concile  $e  Trenţe,  est 
reţue  suivant  la  mesure  que  le  Saint-Esprit  donne  â  chacun,  i>m- 
portionnellement  â  la  disposition  et  â  la  cooperation  de  celui  qui 
est  baptist :  «  Secundum  mensuram  quam  Spiritus  Sanctus  partitur 
«  singulis,  prout  vuit,  secundum  propriam  cujusque  dispositionem 
«  et  cooperationem  (2).  » 

24.  On  croit  g&ilralement  que  quand  le  Bapteme  n'a  pas  eu  son 
effet,  faute  de  disposition  de  la  part  de  celui  qui  Ta  recu,  la  grace 
sacramentelle  revit  par  la  p&iitence. « Oportet,  dit  saint  Thomas, 
«  quod,  remota  flctione  per  poenitentiam,  Baptismus  statim  conse- 
«  quatur  suum  effectum  (3). » II  doit  en  6tre  de  m6me  des  sacre- 

(I)  De  Sacramenlo  Eucharistiae,  cap.  viu.  —  Bous  avons  dit  que  le  sentiment 
que  nous  cmettons  ici  etait  le  sentiment  le  plus  commuu  :  en  effet,  c'est  le 
sentiment  de  S.  Thomas,  de  S.  Antonin,  de  S.  Alplionse  de  Liguori,  de  Collct, 
du  theologţen  de  PeVigueux,  de  Pontas,  de  Noel- Alexandre,  de  Drouhin,  de 
Montagne,  de  l'autear  de  la  Tlieologie  de  Lyon ,  de  Saettler,  de  Simonnct,  de 
Thomas  âe  Cbarmes ,  d'lsambert ,  de  Donai ,  de  Genet ,  de  Boyvin ,  de  Gonet ,  de 
Joseph-Antoinc ,  de  Goritzia ,  de  Billuart ,  d'Alazta ,  de  Dens ,  de  la  Croix ,  de  Ger- 
\ais,  de  Coq,  de  Sporel,  de  Coninck  ,  de  Reuter,  de  Mazzotta,  de  Roncaglia, 
d'Holzmann ,  d'Henri de Saintlgnace ,  do  Barthelemi  Durând ,  de  Monsehein ,  de 
Larraga,  d*Angles,  d*Aversa,  de  Palaus,  de  Decan,  de  Bonacina, de  Viva,  de 
Pcrraris,  di;  Matteucci,  d'Agudius,  de  Taberna,  de  Mastrius,  de  Leander,  du 
Capreul ,  de  Tanner,  de  Nugnus,  de  Gabriel ,  de  Vivaldus,  de  Wigands ,  d'Heni  i- 
quez,  de  Sylvius ,  de  Rcnaud  (Reginaldvs) ,  de  Jean  de  Saint-Thomas,  de  Rho 
des,  de  Sylvestre ,  de  Gregoire  de  Valence,  du  cardinal  Tolct,  dţu-artUnalBei;  _ 
larmio  f  de  Havanre  ,de  Soto,  de  Caftan ,  de  Durând  de  SainH'omcaJa,  e|c.retc»  '*■*-, 
—  (2)  Sess.  vi.  cap.  7.  —  (3)  Sum.  nart.  3.  quost.  69.  affut) 
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ments  de  la  Conflrmation  ct  de  l'Ordre,  parce  qn'on  ne  peut  Ies  re- 
cevofap qu'une  fois-  Dapres  cette  consideration,  ii nous paralt  qull 
faut  en  dire  autant  du  sacrament  de  Mariage;  car  ou  ne  peut  le 
reiterer  pendant  la  vie  des  deux  conjoînts ;  si  oda  n'etait,  ce  sacre- 
ment aurait  bien  rarement  son  effet.  Enfln,  plusieurs  theologiens 
pensent  qu'il  doit  en  âtre  de  mame  de  rExtreme-Onction,  vu  qu'il 
ne  se  renouveUe  point  pendant  la  meme  maladie. 

ABTICLB  II. 

Du  Caractere  sacramente!. 

25.  H  y  a  trois  sacrements  qui  impiiment  un  caractere  â  ceux 
qui  Ies  recoivent :  le  Baptâme,  la  Conflrmation  et  TOrdre.  Cest  un 
dogme  catholique  fonde*  sur  1'ficriture,  la  tradition  et  Ies  defini- 
tions  de  l'£glise :  «  Si  quis  dixerit,  in  tribus  sacramentis,  Baptismo 
«scilicet,  Conflrmatione  et  Ordine,  non  imprimi  caracterem  in 
«  anima,  hoc  estsignumquoddam  spirituale  et  indelebile,  unde  ea 
« iterari  non  possunt,  anathema  sit  (l). »  Le  caractere  du  Bapteme 
nous  distingue  des  infideles,  et  nous  donne  droit  aux  autres  sacre- 
ments ;  celui  de  la  Conflrmation  est  comme  la  livree  des  soldats  de 
Jesus-Christ,  de  ceux  qui  sont  cnr61es  dans  la  milice  sainte;  celui 
de  rOrdre  est  le  signe  qui  distingue  le  pretre  des  simples  fideles. 
Ainsi,  ces  trois  sacrements  forment,  dans  l'£glise  comme  dans  la 
societe\  Ies  trois  differents  efoîts  qui  partagent  le  peuple,  c'est-â-dire, 
Ies  simples  citoyens,  qui  en  sont  Ies  membres;  Ies  soldats,  qui  sont 
charges  de  la  deTendre ;  et  Ies  magistrats,  qui  la  gouvernent. 

Le  caractere  sacramentel  est  ineffacable,  indelebile;  ii  demeure 
imprima  dans  Târne,  dit  saint  Thomas,  meme  apres  cette  vie,  pour 
etre  pendant  riternite*  la  gloire  des  bons  et  la  honte  des  mechants ; 
comme  le  caractere  militaire  demeure,  apres  le  combat,  pour  la 
gloire  de  ceux  qui  ont  remportâ  la  victoire,  et  pour  la  confuskra  de 
ceux  qui  ont  suceombâ :  «  Post  bane  vitam  manet  cbaracter,  et  in 
«  bonis  ad  eorum  gloriam,  et  in  malis  ad  eorum  Ignominiam,  sîcut 
«  etiam  militaris  character  remanet  in  militibus  post  adeptam  victo- 
«  riam ,  et  in  eis  qui  vicerunt  ad  gloriam ,  et  in  ils  qui  victi  sunt  ad 
« poenam  (2). » 

(1)  Scm.  vn.  can.  9.  —  (2)  Sum.  part.  I.  qu«tt.  63.  art.  5. 
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CHAPITRE  IV. 

Du  Ministre  des  Sacrements. 

ABTICLB  I. 

Du  Pouvoir  (Tadministrer  Ies  Sacrements. 

26. 11  est  des  sacrements  que  Ies  evAgues  seuls  peuvent  con/erer 
soit  excluşi  vement,  comrae  celui  de  1'Ordre,  soit  ordinairement, 
comme  celui  de  Ia  Confirmation.  D'autres  ressortissent  £galement 
au  pouvoir  des  eveques  et  des  slmples  pretres,  avec  la  subordina- 
tion  convenable.  Selon  l'opinion  la  plus  commune  parml  Ies  thta- 
logiens,  Ies  partles  contractantes  sont  elles-memes  ministres  da  sa- 
crement  de  Mariage ;  et  ii  est  recu  dans  l'tglise  que  tous,  hommes 
et  femmes,  peuvent  adminlstrcr  le  Bapteme,  validement  dans  tons 
Ies  cas,  et  lldtement  dans  Ies  cas  de  neuessitl.  Mals  â  part  ce  qui 
regarde  ces  deux  derniers  sacrements,  personne  ne  peut  s'ing&er 
dans  l'administration  des  choses  saintes,  sans  ei)  avoir  recu  le  pou- 
voir par  une  conseeration  speciale : «  Si  quis  dixerit  chiistianos  om- 
«  nes  in  verbo  et  in  omnibus  sacramentis  administrandis  potestatem 
« habere,  anathema  slt. »  Ainsi  s'exprime  le  concile  de  T rente  (1), 
Outre  le  pouvoir  d'Ordre,  Ies  dveques  et  Ies  pretres  ont  besoin  d'un 
second  pouvoir,  afin  d'exercer  regulierementle  ministere  sacra.  La 
juridictlon  est  meme  necessaire  pour  la  validite"  du  sacrement  de 
Penitence. 

ART1CLE  u. 

De  l'Intention  necessaire  pour  la  confection  des  Sacrements. 

27.  U  est  indhpensablement  necessaire  pour  la  validite"  d*un  sa- 
crement que  celui  qui  le  confere  ait  Yintention  de  foire  au  moins 
ee  c|uc  (ait  l'figiise,  inteniionem  saliemfaciendi  quodfacit  Eccle- 
sia.  Cest  un  article  de  fol,  expressement  defini  par  le  eondle  de 
Trente (2). Mais  11  n'est pas  necessaire  qu'un  ministre  ait  Tintention 

(n  Se»,  vii.  can.  9.  —  ;î*  !hi<!  cin  1 1  • 
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de  faire  ceque  r^gllse  dosire  qu'il  fasse  enconferant  un  sacremcnt. 
Celui  qui  aurait  le  malheur  de  ne  pas  croire  aux  effets  ou  â  Wnsti- 
tution  divine  des  sacrements,  et  qui,  par  consăquent,  n'aurait  ni  la 
>olontâ  ni  la  pensâe  de  produire  la  grace  ou  de  conferer  un  sacre- 
r/.ent,  le  conftrerait  cependant ;  pourvu  qu'il  eut  l'intention  de  faire 
ce  qui  est  regardă  dans  l'tâglise  comme  sacrement.  Ainsi,  le  Bap- 
t£me  donn£  par  un  lierătique,  par  un  juif  ou  par  un  paîen,  serait 
valide,  si  ce  paîen,  ce  juif  ou  cet  băr  tique,  avait  l'intention  de  faire 
ce  qu'il  voit  se  pratiquer  dans  l'figlise  de  Jesus-Cbrist  (l). 

28.  On  discute  dans  I'ecole  sil  est  necessaire  que  le  ministre 
d'un  sacrement  ait  interieurement  l'intention  de  faire  ce  que  fait 
l'âglise.  II  s'agit  de  savoirsi  un  ministre  confererait  validement  le 
sacrement  en  faisant  volontairement  et  serieusement,  â  l'extărieur, 
le  rite  sacramentel ;  quand  meme,  au  fond  de  son  coeur,  ii  regarde- 
rait  ce  rite  comme  une  chose  profane  et  superstitieuse,  se  disant  au 
dedans  de  lui-meme :  Je  ne  veux  pas  faire  de  sacrement;  je  n'ai  pas 
l'intention  de  faire  ce  que  fait  l'Eglise.  Plusieurs  docteurs  soutien- 
nent  que,  dans  le  cas  dont  ii  s'agit,  le  sacrement  serait  valide; 
que  celui  qui  l'administre  veut  eflicacement  le  rite  sacră ;  que  la 
volontă  con  trăire,  n'ătant  qu'intărieure ,  n'a  pas  plus  d'effet  que 
celle  d'un  homme  qui,  eh  donnant  de  l'argent  aux  pauvres,  dirait 
dans  son  coeur :  Je  ne  veux  pas  faire  l'aumâne  (2).  D'autres,  en  plus 
grand  nombre,  rejettent  ce  sentiment,  et  enseignent  qu'un  ministre 
qui  a  interieurement  une  volontă  contraire  â  celie  de  faire  ce  que  fait 
nîglise,  quoiqu'il  fasse  â  Tex teVieur  le  rite  sacramentel,  n'a  pas  reelle- 
ment  l'intention  requise  pour  la  validite  d'un  sacrement  (3).  Entre 
autres  autori  tes,  oncite,  en  faveur  de  ce  sentiment,  le  pape  Alexan- 
dre VIII,  qui  a  condamnă  la  proposition  suivante  : «  Valet  bap- 
« tismus  collatus  a  ministro  qui  omnem  actura  externum  formam- 
«  que  baptizandi  observat,  intus  vero  in  corde  suo  apud  se  resolvit : 
o  Non  intendo  quod  facit  E celesta  (4).  »  Cependant,  malgră  ce 
dăcret,  la  question  est  encore  indecise;  on  peut  indiflferemment, 
dans  I'ecole,  se  declarer  pour  l'une  ou  pour  l'autre  opinion,  sans 
aller  contre  ies  decisions  du  saint-siăge.  En  effet,  voici  ce  que  dit 
iknoît  IV :  « Nulla  usque  adhuc  de  ea  re  manavit  expressa  aposto- 
«  licae  sedis  definitio.  Quamvis  igitur  communior  sit  sententia  exi- 
«  gens  in  ministro  intentionem,  vel  actualem,  vel  virtualem,  fa-  ' 
«  ciendi  non  solum  ritum  externum,  sed  id  quod  instituit  Christus 

(l)  Nicolas  I  ad  Bulgar.  —  (2)  Voyez  Drouhin,  de  Re  Sacramcnlaria.  — 
3)  Voycz  S.  Alphonso  <îc  Liunoi  i ,  Tourncly,  Coîlet ,  etc (4)  D&ret  <le  1690 
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•  sen  quod  facit  Ecclesia ,  et  hsec  veluti  tutior  sit  omnino  servanda 
« in  praxi,  non  est  tamen  Episcopi  priorem  sententiam  reprobare, 
« atque  ad  haoc  posteriorem  etiara  theorice  tuendam  suos  dioecc- 
« sanos  adigere(l).  » 

29.  Pour  ce  qui  regarde  la  pratique,  si  malheureusement  ii  ar- 
rivait  qu'un  ministre  prâvaricateur  vint  â  declarer  en  confessiou 
qu'en  adminislrant  Ies  sacrements  ii  n'a  pas  ea  l'intention  de  faire 
ee que  fait l'figlise ,  et  qu'il  a  pousse l'impi&6  jusqu'â  vouloir  inte- 
rieurement  le  con  trăire,  le  confesseur  ne  pourrait  l'absbudrequ'au- 
tant  qu'il  serait  dans  la  disposition  de  sen  rapporter â la  d&ision 
de  l'Ordinaire ,  auquel  on  exposerait  le  fait  avec  toutes  ses  tircons- 
tances.  Mais  alors  que  devrait  prescrire  l'ev£que?  Benolt  XIV  (2) 
et  saint  Aiphonse  de  Liguori  (3)  pensent  que ,  s*il  y  avait  n&essite 
urgente,  11  devrait  faire  reiterer,  sous  condition ,  le  Baptâmeet 
Ies  autres  sacrements  qui  ne  se  reitârent  pas ,  ou ,  si  le  temps  le 
permettait,  en  referer  au  saint-siege.  Sui  vânt  le  cardinal  de  la 
Luzerne,  ii  vaudrait  mieux  ne  pas  r&t£rcr  Ies  sacrements  tant  â 
raison  des  autoritcs  respectables  qui  en  soutiennent  la  validitâ , 
qu'â  cause  de  la  bonne  foi  de  ceux  qui  Ies  auraicnt  reţus  (4).  Nous 
ajouterons  que,  si  on  exccpte  le  cas  qui  concerne  un  ecclesiastique, 
dont  on  pourrait  renouveler  le  Baptâme  et  l'ordination  en  secret, 
sans  bruit,  et  sans  qu'on  eut  ă  craindre  des  indiscretions,  ii  est 
bien  vraisemblable  que  Ie  saint-si6ge  ne  prescrirait  point  la  ţflte- 
ration  des  sacrements,  car  elle  ne  pourrait  gucre  avoir  lieu  sans 
danger  de  troubler  Ies  consciences ,  de  compromettre  le  sacerdoce 
et  la  religion.  Quoi  qu'il  en  soit,  si,  â  Dieu  ne  plaise,  le  cas  arri- 
vait,  nous  n'oserions  faire  reiterer  le  Bapteme ,  ni  un  autre  sacre- 
ment,  sans  en  avoir  recu  l'avis  du  vicairede  J&us-Cbrist ;  sauf  Ies 
cas  particuliers  ou  Ton  pourrait  le  faire  facilement ,  sous  un  pre- 
texte plus  ou  moîns  plausible  qui  mettrait  le  saint  ministere  â  Tabri 
des  inconveniente  que  nous  venons  de  signaler. 

30.  L'intention  de  faire  ce  que  fait  TEglise,  en  administrant  un 
sacrement,  peuţ  £tre  actuelle  ou  virtuelle;  elle  est  actuelle ,  quand 
on  se  propose  presentement  et  expresslment ,  avec  attention  et  r& 
flexion ,  la  confection  d'un  sacrement.  L'intention  virtuelle  est  une 
impression  resultante  de  l'intention  actuelle,  qui,  n'ltant  point 
revoquee  par  un  acte  contraire  de  la  volontâ ,  pers^vfere  encore 

(l)  DeSynodo,  lib.  tu 'cap.  4.-^2)  De  Synodo  dioecesana ,  lib.  vii.  cap  i.— 
—(3)  Lib.  vi.  d°  23.— (4)  inslructioDS  sur  le  Ritud  de  Langres,  des  Sacramente 
en  qtntral ,  cliap.  1.  art.  4. 
W.     II.  * 
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moralement,  qiioique,  en  vaquant  â  l'action  sacramentelle,  on 
pense  â  une  chose  etrangcre.  Un  pretre,  par  exemple,  sortant  avec 
l'intention  exprcsse  d'administrer  le  Bapteme,  conserverait  cette  în- 
teution,  quand  meme,  dans  le  cours  de  la  ceremonie,  ii  serait  dis- 
trait,  et  son  esprit  serait  oecupâ  de  tout  autre  objct.  Or ,  l'intention 
actnelle  est  certainement  bien  desirable ;  nn  pretre  doit,  autant  quc 
possible ,  administrer  Ies  sacreraents  avec  cette  intention ;  mais  clic 
n'est  point  necessaire ;  l'intention  virtuellc  est  suflisante  pour  la 
validite  des  sacrements.  11  suffit  d'agfr  dans  Tex ercice  du  saint  mi- 
nistere comme  on  agit  dans  Ies  affaires  serieuses  de  la  vie,  que 
Ton  peut  faire  convenablement  sans  produire  continueilement  des 
actes  explicites  de  la  volonte\  II  ne  faut  pas  confondre  avec  l'inten- 
tion  virtuclle, ni l'intention habituelle, ni l'intention interpretative, 
qui,  âtantl'uneet  l'autre  improprement  appelees  du  nom  dVaten- 
Horn ,  ne  peuvent  concourir  â  la  confection  du  sacrement ,  et  sont 
regardees  comme  non  avenues.  Lintention  habituelle  consiste,  non 
dans  un  acte  de  la  volontâ ,  mais  dans  unesorte  d'habitude  d'agir  ou 
de  lai$ser-allery  qui  se  conserve  meme  dans  le  sommeil  et  dans  un 
etat  d'ivresse.  L'intention  interpretative  n'est  autre  chose  que  la 
pr&omption  qu'on  aurait  eu  l'intention  de  faire  telle  ou  telle  cbose, 
si  on  y  avait  pensl.  11  n'est  personnc  qui  ne  sente  que  ce  -ne  sont 
pas  lâ  de  vraies  intentions ,  et  qu'elles  ne  peuvent ,  par  consequent, 
suffite  pour  la  dispensat  ion  des  saints  mysteres. 

31.  L'intention  requise  pour  la  confection  des  sacrements  doit 
etre  determinee.  Un  pretre  a  l'autel,  qui  aurait  sous  Ies  yeux  une 
certaine  quantitâ  d'hosties,  et  qui  n'en  voudrait  consacrer  que  telles 
ou  telles,  ne  consacrerait  reellement  que  celles-lâ ;  mais  si ,  ayant 
devant  lui  douze  hosties ,  ii  voulait  n'en  consacrer  que  dix ,  sans 
d£termincr  lesquelles,  on  tient  quil  n'en  consacrerait  aucune. 
Pour  eviter  toute  difficulte  â  cet  egard,  l'intention  du  pretre  doit 
toujours  etre  de  consacrer  indâfiniment  la  quantite  de  pains  qui  est 
devant  lui;  alors  la  eonseeration  est  valide,  quoiqu'ii  ignore  le 
nombre  de  ces  pains,  ou  qu'il  se  trompe  sur  leur .quantite. 

ARTICLE  III. 

Si  la  Foi  et  la  Saintete,  dans  un  Ministre,  sont  necessaires 
!  pour  V  administraţi  on  des  Sacrements. 

82.  Qnoiquela  folet  ia  saintete,  c'est-â-dire  l'exemption  de  tout 
pecW  mortel ,  soient  fort  a  desirer  dans  Ies  ministres  de  la  reiigion  > 
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cependant  un  sacrement  confere  par  un  pecheur ,  un  he>6tique, 
un  impie  mame  notoire,  est  valide,  s'il  est  d'ailleurs  administra 
suivant  le  rke  recu  dans  l'Eglise,  avec  l'intention  de  falre  au  moins 
ce  que  fait  l'Eglise.  Ge  n'est  ni  de  la  foi  ni  de  la  piele  du  ministre , 
raais  des  merite*  de  Jesus-Christ,  que  Ies  sacrements  tirent  leur 
yertu ,  leur  efftcadte.  Cest  Dieu  qui  donne  la  grâce  par  Ies  saer  e- 
ments;  Ies  hommes  ne  sont  que  ses  instrumenta,  ses  ministre s. 
Aussi  l'tâglise  a  decidă,  comme  articie  de  foi,  que  le  Bapteme  donn  e 
par  Ies  heretiques  au  nom  du  Pere  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
avec  l'intention  de  faire  ce  que  fait  l'£glise ,  est  un  vrai  Bapteme; 
et  que  le  ministre  qui  est  en  etat  de  peche  mortel  fait  ou  confere 
reellement  im  sacrement,  s'il  observe  d'ailJeurs  tout  ce  qui  est  es- 
sentiel  pour  foire  ou  conferer  ce  sacrement  (l). 

33.  On  ne  doit  point  administrer  un  sacrement  sans  etre  en  etet 
de  gr  Ace;  ce  seraft  se  rendre  eoupable  d'un  nouveau  peche" ,  d'un 
sacrilege. «  Sacraroenta  impie  ea  ministrantibus  mortem  aeteruam 
•  afferunt, »  dit  le  Catechisme  du  concile  de  T rente  (2).  Le  Rituel 
romain  n'est  pas  moins  expres  :  « Impure  et  indigne  sacramenta 
«  ministrantes  in  a&temae  mortis  reatum  incurrunt  (3).  »  Saint  Tho- 
mas  excepte  la  circonstance  ou  un  lalque  et  m&me  un  pretre  bapti- 
seraient  â  raison  de  la  necessite' ;  parce  que ,  dit-il ,  ils  se  presente- 
raient  alors  plutdt  pour  subvenir  au  besoin  pressant  du  prochain, 
que  comme  ministres  de  l'Eglise  (4).  Quoique  cette  opinion  ait  pour 
elle  un  grand  nombre  de  docteurs,  nous  prtferons  l'opinion  con- 
trăire ,  comme  nous  paraissant  plus  probable;  car,  comme  le  dit 
saint  Alphonse ,  l'obligation  d'etre  en  etat  de  grâce  pour  adminis- 
trer un  sacrement  ne  se  tire  pas  seulement  de  la  consecration  du 
ministre,  mais  bien  encore  de  la  saintete  des  sacrements :  «  Sancta 
«  sancte  tractanda  sunt ,  et  sane  sub  gravi  in  re  gravi  (5).  »  Cepen- 
dant, nous  pensons  qu'il  faudrait  excuser  celui  qui  est  tellement 
presse"  d'administrer  le  Bapteme  ou  le  sacrement  de  Penitence  â  un 
mourant,  qu'il  ne  croit  pas  avoir  Ie  temps  de  s'exciter  â  la  contri- 
tion  parftrîte  (6). 

34.  Suivant  le  sentiment  le  pluscommun,  cequenousavonsditde 
la  necessite'  d'etre  en  etat  de  grâce  pour  le  ministre  qui  doit  conferer 
un  sacrement,  s'applique  au  pretre  qui  donne  la  communion,  meme 
hors  de  la  celebration  de  la  messe : « Sancta  sancte  tractanda  sunt. » 


(1)  Concile  de  Trente,  sete.  m.  de  Baptismo,  can.  4 ;  de  Sacramtentii,  cao  12. 
— (2)  DeSacramentis,  $rm.  —  (3)  IbUtan.  —  (4)  Suni.  part.  3.  qua*t  64.  art. 
ft.  —  (5)  Ub.  tu.  n°  31.  —  (6)  S.  Alphonae,  ibidetn. 

1 


Digitized  by 


Google 


20  DES  SACHEMEKTS  EH  GENERAL. 

Mais  ii  est  assez  probable  que  ce  ne  serait  pas  ane  finite  grave 
d'entendre  Ies  confessions  sans  £tre  en  &at  de  grâce ,  si  on  se  pro- 
posait  de  s'exciter  k  la  contrition  parfaite  avânt  que-  de  doniier 
l'absolution ;  le  oonfesseur  ne  confere  le  sacrement  que  Icrsqu'il 
prononce  la  sentence  de  reconciliation  (l).  I)  est  encore  probable 
que  Ies  diacres  et  sous-diacres  quî  sont  en  etat  de  plche  morte] 
peuvent  assister  â  Tautel,  sans  se  rendre  coupables  de  sacrilege; 
car  en  exercant  Ies  fonctions  de  leur  ordre ,  ils  ne  font  ni  n'adrai- 
nistrent  point  un  sacrement  (2).  II  en  est  de  meme  des  pretresqui 
annoncent  la  parole  de  Dieu,  ou  quidomient  la  ben&liction  nupţiale, 
dans  le  sentiment  de  ceux  qui  regardent  Ies  parties  contractantes 
comme  ministres  du  sacrement  de  Mariage.  II  faut  dire  la  meme 
chose  de  celui  qui  benit  une  Sglise ,  un  autel ,  ou  qui  remplit 
d'autres  fonctions  qui  ne  tendent  pas  prochainement  â  la  sanctifi- 
cation  des  âmes.  Plusieurs  tbeologiens  excusent  pareillement  d'une 
faute  grave  ceux  qui  benissent  le  peuple  avec  le  Saint  Sacrement , 
ou  portent  la  sainte  hostie  en  procession.  Saint  Alphonse  dit  que 
ce  sentiment  n'est  point  improbable ;  mais  ii  dit  aussi ,  d'apres 
Collet,  qu'il  est  tres -probable  qu'ils  pechent  mortellement. 

35.  Le  pretre  qui  est  coupable  de  quelque  pecli^  mortel ,  ne 
doit  point  monter  &  Tautel  sans  setre  r&ontiltâ  par  le  sacrement 
de  P6nitence,  â  moins  qu'il  ne  soit  dans  la  n£cessit£  de  c£14brer 
avânt  de  pouvoir  se  confesser.  Dans  ce  cas ,  ii  suffit  de  faire  un 
acte  de  contrition  parfaite  avec  le  ferme  propos  de  se  confesser  le 
plus  tot  possible ,  moralement  parlant.  Ici ,  1  obligation  de  se  con- 
fesser avânt  de  dire  la  messe  paralt  motivâe  sur  ce  que  le  prttre  ne 
peut  consacrer  sans  recevoir  la  communion,  comme  on  peut  en 
juger  par  le  decret  du  concile  de  T rente : « Ecclesiastica  consuetudo 
«  declarat  eam  probationem  necessariam  esse ,  ut  nullus  sibi  con- 
«scius  mortalis  peccati,  quantumvis  sibi  contritus  videatur,  abs- 
«  que  pramissa  sacramentali  confessione  ad  sacram  eucharistiam 
«  accedere  debeat;  quod  a  christianis  omnibus ,  etiam  ab  iis  saeer- 
«  dotibus  quibus  ex  officio  incubuerit  celebrare,  h«c  sancta  syno- 
«  dus  perpetuo  servandum  esse  decrevit ,  modo  tamen  non  desit 
« illis  copia  confessoris.  Quod  si ,  necessitate  urgente ,  sacerdos 
« absque  previa  confessione  celebraverit,  quam  primum  confitea- 
« tur  (3). »  On  voit  que  cette  loi  n'ajdirectement  de  rapport  qu'â  la 
sainte  communion.  Elle  est  fondâe  sur  Feminente  saintetâ  de  FEu- 

(1)  S.  Alphonse,  lib.  vii.  n°  $6;  de  Lugo,  ele.  —  (2)  Ibktotn.  35.  —  (3)  Soss. 
xiu.  eap.  7. 
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charistie  :  «  Ne  tantum  sacramentum  indigne ,  atque  ideo  in  raor- 
«tem  et  condemnationem  sumatur,  statuii  atque  declarat  ipsa 
« synodus,  illis  quos  conscientia  peccati  mortalis  gravat,  quantum- 
• cumque  etiam  se  contritos  existiment,  habita  copia  confe&soris, 
« necessario  pramittendam  esse  confessionem  sacramentalem  (1).  » 
36.  Voilâ  pour  ce  qui  concerne  l'Eucbaristie :  quant  aux  autres 
sacrements,  ii  convient,  de  l'aveu  de  tous,  que  celui  qui  se  sent 
coupabie  de  quelque  p£ch6  mortel  se  purifie  par  le  sacrement  de 
P&iitence,  autant  que  possible,  avânt  de  Ies  administrer.  Mais  est-il 
obliga  de  se  confesser,  lors  mame  qu'il  se  croit  contrit  d'une  coutri- 
tion  parfaite?  Les  theologiem  ne  sont  pas  d'accord  sur  cette  ques- 
tion.  Les  uns  pensent  qu'il  y  est  oblige ,  soit  parce  que  la  contri- 
n'on  par&ite  est  rare  et  qu'il  est  dangereux  de  se  faire  illusion ,  soit 
parce  que,  disent-ils ,  le  decret  du  concile  de  Tren  te  est  applicable 
â  tous  les  sacrements ,  vu  qu'ils  sont  tous  Igalement  saints ,  quoi- 
qu'iis  ne  le  soient  pas  tous  au  m&ne  degr6.  Ce  sentiment  est  certai- 
nement  le  plus  sur,  et  on  doit  le  conseiller  pour  la  pratique.  Les 
autres  soutienuent  que  le  prâtre  dont  ii  s'agit  peut  en  conscience 
oonferer  les  sacrements  avânt  de  se  confesser;  qu'il  suffit  pour  lui 
de  s'exciter  â  la  eontrition  parfaite.  Ce  second  sentiment  nous  paratt 
plus  probable  que  le  premier;  car  ii  n'existe  aucune  loi  qui  oblige 
le  prttre  qui  est  en  6tat  de  păche  mortel  â  se  confesser  avânt  d' ad- 
ministrer un  sacrement ,  le  decret  du  concile  de  Trente  ne  concer- 
nant  que  ceux  qui  veuleut  communier.  En  effet ,  nous  lisons  dans 
le  Rituel  romain : « Sacerdos  si  fuerit  peccati  mortalis  sibi  conscius 
■  (quod  absit),  ad  sacramentorum  administrationem  non  audeatac- 
• cedere  nisi  prius  corde  poeniteat.  Sed  si  habeat  copiam  confessarii, 
« et  temporis  locique  ratio  ferat,  convenit  confiteri  (2). »  Le  verbe 
convenit  indique  assez  clairement  que  le  saint-siăge  ne  regarde 
poluţiei  la  confession  comme  obligatoire.  «  Nota,  convenit,  ajoute 
«  saint  Alphonse ;  ergo  ex  Rituali  romano  sufficit  pcenitere  per  con- 

•  tritionem;  et  confessio  estdeconvenientia,  non  de  necessitate  (3). 
«Minister  sibi  conscius  peccati  mortalis,  dit  Billuart ,  ut  exumatur 
«  a  peceato  irreverentiffi  et  indignae  tractationis ,  non  tenetur  pra- 
«  mittere  confessionem  sacramentis  conficiendis  aut  distribuendis  ; 
« non  taroen  sufficit  attritio ,  sed  requiritur  contritio  saltem  pru- 

•  denter  existimata....  Non  requiritur  contritio  in  re,  sed  sufficit 

•  prudenter  existimata.  Status  enim  gratiae  in  re  non  requiritur  ne» 

•  cessario ,  ut  quis  eximatur  a  peceato  indigna  tractationis  sacra- 

(I)  Se»,  xu!.  can.  1 1 .  —  (2)  De  Sacramentis  —  (8)  Lib.  ti.  »°  a'* 
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« mentorum ,  sed  sufficit  quod  prudenter  existimetar  talis  :  ergo 
« similiter  coutritio  (1 ). » 

ABTICLB  IV. 

De  rObligation  d'administrer  les  Sacretnents. 

37.  Les  curds,  et,  gtalralement,  tous  ceux  qui  ont  charge 
d'âmes,  sont obliga,  d*  oftice,  d'administrer  les  sacrements,  toutes 
Ies  fois  que  ceux  qui  lear  sont  confiâs  demandent  raisonnablement 
â  les  recevoir.  Ils  y  sont  obligâs ,  m6me  en  temps  de  peste,  et  au 
pfril  de  la  vie,  du  moins  pour  ce  qui  regarde  les  sacrements  qui 
sont  nlcessaires  de  nlcessitâ  de  moyen.  Les  temps  de  maladie  et 
de  contagion  sont  pr£cis£ment  ceux  ou  le  pasteur  se  doit  davantage 
h  son  troupeau ;  le  mercenaire  foit,  mais  le  bon  pasteur  donne  sa 
vie  pour  ses  ouailles : « Bonus  pastor  dat  animam  suam  pro  ovibus 
«  suiş  (2). » Quant  aux  autres  sacrements,  tels  que  l'Eucbaristie  et 
l'Extr&ne-Onction,  ii  ne  paraît  pas  qu'on  soit  obliga  de  les  admi- 
nistrer  k  ceux  qui  sont  atteints  d'une  maladie  contagieuse.  Le  pape 
Gr£goireXIII,  au  rapportde  Fagnan  (3),approuva,  en  1576,  le 
dâcret  de  la  congrâgation  dite  du  Concile,  portant  que  les  cur&  ne 
sont  tenus  d'administrer  aux  pestiter&  que  les  deux  sacrements 
qu'on  regarde  comme  absolument  nlcessaires  au  salut ,  le  Bap- 
ttme  et  la  Pânitence  (4). 

Cependant,  un  cure  qui  a  vraiment  â  coeur  le  salut  de  ses 
ouailles  ne  s'en  tiendra  pas  lâ ;  le  danger  qu'il  court  pour  sa  vie 
ne  FempSchera  pas  de  procurer  aux  malades  le  Viatique  et  l'Ex- 
tr&ne-Onction ,  qui  effacent  les  restes  du  pech6,  et  peuvent,  en 
certains  cas,  suppl£er  le  sacrement  de  P&iitence  (5).  Mais  alors  on 
omet  les  prieres  et  les  c£r£monies  qui  ne  sont  point  essentielles.  On 
pour  rai  t  m£me  ne  faire  qu'une  onction,  pour  administrer  le  sacre- 
ment des  infirmes. 

Les  pr&res  qui  n'ont  pas  charge  d'âmes  sont  Igalement  oblig6s, 
â  dtfaut  du  cure ,  du  vicaire ,  ou  de  l'aumânier,  mais  par  charitâ 

(1)  De  Sacramentis  in  communi,  dissert.  v.  art.  5.  —  On  peut  citer,  en  fateur 
de  notre  sentiment,  Navarre,  Sylrestre,  Henriqnez,  Ronacina,  Suarez,  de  Lugo, 
Laymaun,  Sporer,  Elbel,  Roncaglia,  les  auteure  de  la  Theoloaje  de  Salamanqne, ' 
Vasqnez,  Viva,  Ledesma,  Woit,  Vivalde,  Eeding,  Isambert,  Lacroix,  Agudius, 
Reuter,  Cahassut,  Mazzotta ,  Henno ,  Platei,  Babenstuber,  Holzinann,  Mezger, 
le  P.  Pantztiti,  auteur  moderne,  etc.  —  (i)  Joan.  cap.  io.  v.  14.  —  (3)  In  cip. 
de  Clericls  non  residentibus.  —  (k)  voyez  *  Alphonse,  lib.  vii.  »*».— 
(5)  Rituel  roroain,  de  Sacramentis. 
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seulement,  d'administrer  Ies  sacrements  en  tenips  de  peste.  Ce  qui, 
toutefois,  ne  doit  s'entendre  que  des  sacrements  du  Bapteme  et  de 
la  P£nitence. 

38.  Au  surplus,  un  cur£,  un  desservant,  ne  doit  pas  oublier 
qu'il  r^pondra  devant  Dieu  des  âmes  qui  lui  sont  confi&a.  II  ap- 
portera  donc  Ie  plus  grand  soin  â  ce  que  ses  paroissiens  s'appro- 
ehent  des  sacrements  aussi  frequemment  que  possible ;  la  fr&pien- 
tatlon  des  sacrements  est  le  moyen  le  plus  efficace  d'entretenir  la 
crainte  de  Dieu,  la  pieţe  et  la  foi  parmi  Ies  fldfeles.  II  veUlera  sur- 
tout  â  ce  qu'ils  Ies  regoivent  dans  leur  maladie.  II  exhortera  Ies 
peuples  dont  il  est-charg<5  k  recourir  â  son  ministere ,  Ies  avertis- 
sant  qu'ils  ne  peuvent  l'affliger  plus  sensiblement  qu'en  Ie  mena- 
geant  au  prqudice  de  Jeurs  intfr&s  spirituels.  Ni  la  rigueur  de  la 
saison,  ni  Ies  incommodit&  de  l'heure,  ni  la  longueur  ou  llngra- 
titude  des  chemins,  ni  aucune  autre  difllculte,  ne  ralentira  son 
zfcle  pour  le  salut  des  âmes  (1). 

ARTICLB    V. 

Peut-on  s'adresser  indifferemmeni  ă  tout  prttre  pour  en 
recevoir  ies  Sacrements? 

39.  Tout  prttre  n'a  pas  droit  d'administrer  Ies  sacrements ;  tout 
pr&re  n'est  pas  en  6tat  de  Ies  administra*  dignement;  on  ne  peut 
donc  Ies  demander  â  tout  pr&re  indififeremment.  L'l^glise  assigne 
â  ses  differents  ministres  certains  territoires  ou  certaines  personnes 
â  l'egard  desquelles  ils  doivent  exercer  Ie  ministere  sacr£;  d'ou  il 
r&ulte  que ,  hors  ie  cas  de  n£cessit£ ,  aucun  prâtre  ne  doit  donner 
Ies  sacrements  k  d'autres  qu'â  ceux  qui  lui  sont  d&ign&,  si  ce  n'est 
en  \  ertu  d'une  permission  generale  ou  particuliere  de  son  6v£que. 
D'ailleurs ,  il  n'est  pas  toujours  permis  de  s'adresser  â  un  pretre 
qu'on  sait  toe  en  £tat  de  pech£  mortel,  ou  sous  le  poids  de  quelque 
censure  eccl&iastique.  Voici ,  sur  cet  article ,  quelques  rfcgles  ge- 
n&ales ,  dont  l'application  dăpend'beaucoup  des  circonstances. 

40.  Dans  un  cas  de  n£cessit£,  â  defaut  d'un  ministre  qui  puisse 
exercer  dignement,  on  peut  recourir,  pour  Ies  sacrements  n£ces- 
saires  de  n^cessite  de  moyen,  â  tout  prâtre,  pasteur  ou  non ,  fut-il 
excommunie,  suspect,  interdit,  hfr&ique,  schismatique  notoire. 
Mais  on  ne  le  pourrait  pas  hors  du  cas  de  n£cessit£.  On  ne  pourrait 

( I)  Rituel  romain ,  de  Sacramenlb. 
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pas  non  plus,  mame  dans  ud  cas  de  necessite ,  s'adresser  k  un 
pretre  nommement  excommunte ,  â  un  intrus ,  â  un  hlr&ique  ou 
schismatique ,  publiquement  connu  comme  tel ,  sil  y  avait  danger 
de  scandate,  si  on  avait  lieu  de  craindre,  en  recourant  â  son  mi- 
nistere, de  favoriser  ou  d'accr&iiter  le  schisme  ou  l'h£r&ie.  II  feu- 
drait  alors  s'exciter  â  la  contrition  parfaite ,  et  mettre  sa  confiance 
en  la  misericorde  de  Dieu,  qui  n'abandonne  point  ceux  qui  lui  res- 
tentfideles. 

41.  On  peut  recevoir  Ies  sacrements  de  son  curt,  lors  m6me 
qu'on  sait  qu'il  est  en  £tat  de  peche  mortel,  quand  on  a  quelque 
raison  de  Ies  recevoir,  et  qu'on  ne  peut  commod&nent  Ies  recevoir 
d'un  autre  pretre.  On  peut  mame  alors  Ies  lui  demander ;  car  c'est 
user  de  son  droit  que  de  demander  â  son  cure  ce  qu'il  pourrait 
accorder  sans  pecher;  ii  ne  tient  qu'â  lui  d'administrer  dignement 
Ies  sacrements.  Mais  la  charite  et  la  religion  nous  font  un  devoir  de 
recourir  â  un  autre  prâtre ,  quand  nous  pouvons  le  faire  sans  in- 
convenient. 

Si  c'est  un  prttre  qui  na  pas  charge  d'ames,  et  qu'on  sait  n'&re 
pas  en  £tat  de  gr&ce ,  on  ne  doit  pas  lui  demander  un  sacrement ,  â 
moins  qu'on  n'ait  de  fortes  raisons  de  le  recevoir,  et  qu'on  ne 
puisse  facilement  le  recevoir  d'un  autre  prttre ;  ce  serait  lui  don- 
ner,  sans  cause  sufftsante,  l'occasion  de  commettre  un  sacrilege. 
Mais  si  ce  pretre  ^tait  actuellement  dispose*  â  administrer  un  sacre- 
ment â  tous  ceux  qui  se  presentent,  â  donner,  par  exemple,  la 
communion  â  tous  ceux  qui  sont  â  la  sainte  table,  on  pourrait  s'en 
approcher,  sans  avoir  d' autre  raison  que  de  satisfaire  sa  de'votion  • 
on  n'est  pas  oblige'  de  renoncer  â  un  bien  spirituel  pour  emp&her 
un  sacrilege  qui  aurait  egalement  lieu. 

Nous  avons^dit,  ă  moins  qu'on  n'ait  de  fortes  raisons  de  le 
recevoir;  car,  â  de'faut  de  tout  autre  prttre,  on  pourrait  demander 
Ies  sacrements  â  celui  qui  est  coupable  de  peche'  mortel ,  quoiqu'il 
ne  fut  pas  charge  de  la  paroisse,  s'il  s'agissait  ou  de  remplir  le  de- 
voir pascal,  ou  de  gagner  une  indulgence  pioniere ,  ou  de  foire  unc 
communion  pour  se  premunir  fortement  contre  la  rechute,  ou  de 
se  confesser  pour  sortir  plus  promptement  de  l'£tat  du  peche  et  se 
reconcilier  avec  Dieu  (l). 

42.  Mais  ii  est  important  de  remarquer  qu'on  doit  presumer 
que  le  ministre  des  sacrements  est  tel  qu'il  doit  ttre ,  tandis  qu'ou 
n'a  pas  de  preuves  certaines  du  contraire  *  Charitas  non  cogitat 

(1)  S.  ilphonsede  Uguori,  iib.  vi.  nr  tfu 
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Malum,  dit  l'apâtre  saintPaul  (1).  Aussi,  nous  pensons  qu'on  peut 
demander  un  sacrement  au  pr£tre  que  Ton  sait  avoir  commis  tine 
faute  grave»  ii  y  a  quelque  temps ;  parce  qu'il  est  ii  presumer  qu'il 
l'a  r6par£e  par  la  penitence.  On  doit  porter  le  meme  jagement 
quand  ii  s'agit  dune  faute  rlcemment  commise,  parce  qu'il  faut 
bien  peu  de  temps  pour  sortir  de  Fătat  du  plchâ.  Mais  ii  en  serait 
autrement,  s'il  y  avait  habitude  ou  occasion  prochaine  et  volon- 
taire  de  peche*  mortel  (2). 
Nous  ajouterons,  d'apres  le  rexlacteur  des  Conferences  d'Angers, 

•  qu'il  serait  tres-deplace'  d'inspirer  aux  fideles  des  inqui&udes  sur 
« le  merite  ou  Pffidigntte  du  ministre  qui  leur  a  administra  Ies  sa- 

•  crements,  meme  â  leur  requisition.  Eux-m6mes  doivent  se  com- 
«  porter  avec  beaucoup  de  simplicită  dans  cette  circonstance.  II 

•  est  juste  que,  pour  Ie  sacrement  de  Penitence,  ils  choisissent 
«  celui  qu'ils  jugent  le  plus  digne  de  leur  confiance,  se  persuadan* 

-  «  neanmoins  que  leurs  pasteurs  ordinaires,  ou  ceux  qui  sont  specia- 
« lement  charges  de  le  leur  administrer,  ont  un  droit  particulier 

•  â  leur  confiance.  Mais,  en  general,  ii  n'est  point  de  leur  &at  de 
«  faire  des  recherches  sur  la  conduite  que  tiennent  Ies  mlnistres  des 
«  sacrements,  recherches  odieuses  en  elles-memes,  dangereuses 

•  dans  la  piatique,  et  trop  onereuses  pour  eux,  si  on  leur  en  faisait 
«  un  devoir.  Cest  une  remarque  de  Billuart,  et  cile  est  tres-judi- 
«  cieuse.  Des  qu'il  n'y  a  pas  de  danger  de  seduction,  danger  trop 
«  grand  pour  pouvoir.etre  nâgligl,  ils  ne  courent  aucun  risque  â 
« juger  que  tous  Ies  pretres  qui  exercent  le  saint  ministere  sous  Ies 
«  yeux  et  avec  rapprobation  de  Nvexrae,  sont  dans  Ies  dispositions 

•  suffîsantes   pour  exercer  Ies  fonctions  sacrees  lorsqu'ils  se  pr6- 

•  scntent  pour  administrer  Ies  sacrements,  ou  qu'ils  veulent  bien 

•  le  faire  dans  Ie  temps  qu'on  s'adresse  h  eux.  II  ne  suffit  pas  d'avoir 

•  ele  temoin  d'une  faute  considlrable,  commise  depuis  peu,  pour 
«  Ies  Juger  indignes  d'exercer  Ies  fonctions  du  saint  ministere.  Des 
«  qu'ils  se  d&erminent  â  Ie  faire,  on  a  droit  de  presumer  qu'ils  ne 
«  s'y  ingereraient  pas,  s'ils  ne  s'etaient  râconcilies  avec  Dieu  par  In 
-  penitence  (3). » 

(l)  I.  Corinth.  c.  13.  t.  5.  —  (2)S.  Alpiiouse  de  Liguort,  iib.  ti.  n°  89. .- 
(3)  Sur  Ies  Sacrements  en  general,  conf.  ii.  quest.  1 . 
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ARTICLB   VI. 

Pettf-on  recevoir  quelque  chose  pour  radministration  des 
Sacrements? 

43.  Nous  lisons  dans  Ie  Rituel  romain  :  «  Illud  porro  dili- 
» genter  caveat  parochus,  ne  in  sacramentorura  administra tione 
•  aliquid,  quavis  de  causa  vel  occasione,  directe  vel  indirecte  exi- 
«  gat  aut  petat;  sed  ea  gratis  ministret,  et  ab  orani  siraoniae 
«atque  avarite  suspicione,  nedum  crimine  longissime  absit.  Si 
«  quid  vero  nomiae  eleemosynae  aut  devotionis  studio,  peracto  jam 
«  sacramente,  sponte  a  fidelibus  offeratur,  id  licite  pro  consuetu- 
«  dine  locorum  accipere  poterit ,  nisi  aliter  episcopo  videatur  (l). » 
Gependant  Ies  cur&  et  autres  pr&res  charg&  de  quelque  fonction 
sacrâe  peuvent  recevoir,  et,  en  rigueur,  exiger  rhonoraire  qui 
leur  est  dti,  conform&nent  aux  reglements  de  leur  dioc&se.  Ce  se- 
rait  une  ingratitude,  une  injustice  m£me,  de  la  part  des  fid&Ies, 
de  refuser  cet  honoraire  que  prescrit  le  droit  naturel.  Celui  qui 
travaille  ou  qui  est  occup£  pour  un  autre,  de  quelque  maniere  que 
ee  soit,  a  droit  â  une  recompense :  «  Dignus  est  operarius  mercede 
«  sua,  »  dit  Notre-Seigneur  (2).  Voici  ce  que  dit  saint  Paul :  «  Quis 
«militat  suiş  stipendiis  unquam?  Quis  plantavit  vineam,  et  de 
«  fructu  ejus  non  edit?  Quis  pascit  gregem,  et  de  lacte^gregis  non 
«  mauducat?  Scriptum  est  enim  in  lege  Moysis  :  Non  alligabis  os 
« bovi  trituranti.  Numquid  de  bojms  cura  est  Deo?...  Si  nos  vobis 
«  spiritualia  seminavimus,  magnum  est  si  nos  carnaţia  vestra  me- 
«  tamus?  Nescitis  quoniam  qui  in  sacrario  operantur,  quae  de  sa- 
«  crario  sunt,  edunt;  et  qui  al  tari  deserviunt,  cum  altari  pârtiei  - 
«  pant?  Ita  et  Dominus  ordinavit  iis  qui  Evangelium  annuntiant , 
«  de  Evangelio  vivere  (3). » 

44.  II  ne  faut  pas  confondre  rhonoraire  avec  le  prix  des  choscs, 
ni  avec  l'aum6ne,  qui  ne  se  fait  qu'aux  pauvres.  I/honoraire  s'ac- 
corde  aux  militaires,  aux  magistrats,  aux  professeurs,  aux  mi- 
nistres  de  la  religion,  sans  distinction  entre  Ies  riches  et  Ies  indi- 
gents.  Que  rhonoraire  soit  fixe  ou  accidentel,  paye  par  l'Etat,  ou 
par  Ies  communes,  ou  par  Ies  particuliers,  donn£  â  titre  de  pension 
annuelle  ou  attacM  ă  chaque  service  que  Ton  rend,  cela  est  in- 

(l)  Ritual,  rom.  de  Sacrament is.—  (i)  Luc.c.  10.  y.  7.— (3)  I.  Coriutli.  c.  9. 
t.  7.  etc. 
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different;   ii  ne  change  pas  de  Dature;  c'cst  Ie  stipendium  d'un 
ministere  public :  Quis  militat  suiş  stipendii*  unquam? 

Mais  an  prâtre  ne  peut  rien  exiger  au  delâ  des  reglement»  de  son 
diocese,  sans  se  rendre  coupable  d'exactkm;  c'est  â  l'Ordinalrc  a 
r^gier  ce  qui  convient,  et  ses  reglemente  font  loi.  II  serait  m&ne 
odieux  de  recourir  aux  tribunaux  sans  l'agrement  de  Fev£que, 
pour  faire  rentrer  des  honoraires ;  ii  le  serait  egalement  de  se  foire 
payer  d'avance.  Le  prttre  qui  ne  dosire  qne  la  gloire  de  Dieu,  sa- 
crifierait  mame  le  n&essaire  pour  le  salut  des  âmes.  Aussi,  aprfcs 
avoir  &abli  le  droit  qu'H  avait  â  un  honoraire  comme  ministre  de 
rfrvangile,  1' Apdtre  ajoute  qu'il  ne  s'en  est  point  prcvalu,  dans  la 
crainte  de  nuire  â  son  ministere : « Ego  aotem  nullo  horum  usus 
«  şam.  Non  autem  scripsi  hac  ut  flant  in  me;  bonum  est  enkn  mihi 
•  magis  mori  quam  ut  gloriam  meam  quis  evacuet  (t). » 


CHAPÎTRE  V. 

Du  Sujet  des  Saerements. 

45.  Les  saerements  sont  pour  Ies  hommes,  et  ne  sont  que  pour 
Ies  hommes;  mais  tous  les  hommes  ne  sont  pas  capables  de  parti- 
dper  a  tous  les  saerements.  Une  femme  est  incapable  du  sacrement 
de  rOrdre;  un  enfaiit,  avânt  l'usage  de  raison,  est  incapable  du 
sacrement  de  P&iitence;  une  personne  en  sânte,  de  l'Extr^me- 
Onction.  De  plus,  â  part  l'Eucbaristie,  qu'un  infidele  peut  recevoir 
matâriellement,  ii  faut  avoir  reţu  le  Bapt&ne  pour  pouvoir  rece- 
voir les  autres  saerements.  Mais  les  enfants  peuvcnt  recevoir  Ie 
Bapt&me,  et,  apres  le  Baptâme,  la  Conflrmation  et  l'Eucharistie. 

II  est  de  foi  que  les  saerements  institute  par  Jesus-Cbrist  soni 
necessaires  au  salut,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  tous  necessaires  i 
chacun  (2).  II  y  a  deux  saerements,  le  Baptârae  et  Ia  P&iitence  , 
qui  sont  necessaires  de  n£cessit£  de  moyen :  le  Baptâme  pour  to  us 
les  hommes,  et  la  Pânitence  pour  tous  ceux  qui,  apres  le  Bapteme, 
sont  tombls  dans  le  peche  mortel.  11  n'y  a  de  salut  pour  le  pe- 
cheur  que  par  le  sacrement  de  Bapteme  et  par  Ie  sacrement  de 
Penitence.  11  faut  de  toute  n&essitd,  ou  qu'il  les  reţoive,  ou  qu'i 
ait  la  charite  parfaite,  avec  Ia  volonti  expresse  ou  tacite  de  les  re- 

(1)  I.  Corinlb.  c.  9.  ▼.  15.— (1)  Concil.  de  Trente,  sess.  tu.  can.  5. 
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cevoir.  Les  cinq  autres  sacrements  sont  encore  necessaires  au  salut, 
mals  ils  ne  le  sont  que  dune  n&essitl  de  precepte;  car  ils  ne  sont 
point  ftablis  pour  conferer  la  premiere  grâee  sanctifiante.  N6an- 
moins,  rOrdre  est  indispensablement  n&essaire,  non  aux  parti* 
culiers,  mais  k  l'Eglise  en  gânâral. 

ART1CLE    !. 

Des  Dispositions  requises  pour  reeevoir  ies  Sacrements. 

46.  Pour  reeevoir  validement  un  sacrement,  ii  faut,  dans  ies 
adultes,  l'intention  ou  la  volontâ  de  le  reeevoir.  Ce  consentement 
expres  ou  tacite  est  n&essaire  pour  la  validitâ  du  sacrement. « Iile 
«  qui  nunquam  consentit,  sed  penitus  contradicit,  nec  rem  nec  cha- 
«  racterem  suscipit  sacrament! , »  dit  Innocent  III  (l).  Nous  avons 
dit,  dans  les  adultes ;  car,  pour  les  enfants,  on  les  baptise,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'attendre  leur  consentement;  l'Eglise  y  supplle, 
d'apr&s  l'ordre  6tabli  par  J&us-Christ. 

La  foi  n'est  pas  n£cessaire  pour  la  validite  des  sacrements  qu'on 
re$oit : « Fieri  potest,  dit  saint  Augusto,  ut  homo  integram  ba- 
«  beat  sacramentum  et  perversam  ildem  (2). » Aussi,  l'Eglise  ne 
reitere  pas  et  ne  permet  point  de  r&tfrer  ni  le  Bapt&ne,  ni  la  Con- 
firma tion,  ni  1'Ordre,  reţus  par  ceux  qui  ne  professent  pas  la  foi 
catbolique ;  k  moins  qu'on  n'ait  lieu  de  douter  que  le  rite  sacramen- 
tel  n'ait  £te  substantiellement  altera  par  le  ministre  de  ces  m&nes 
sacrements.  Cependant,  comme,  suivant  le  sentiment  le  plus  g6n£- 
ralement  suivi,  l'attrition  tient  â  l'essence  du  sacrement  de  P6ni- 
tence,  et  que  d'ailleurs  ii  ne  peut  y  avoir  d'attrition  sumaturelle 
sans  la  foi,  le  defautde  cette  vertu  entraiue  necessairement  la  nul- 
lite  de  ce  sacrement;  mais  ii  est  encore  vrai  de  dire,  alors,  que  le 
sacrement  ne  devient  nul  que  parce  qu'il  manque  d'une  pârtie  es- 
sentielle,  ou  que  la  matiere  sacramentelle  n'est  point  complete. 

47.  Un  adulte  ne  peut  reeevoir  un  sacrement  dignement  et  avec 
fruit,  qu'autant  qu'il  sen  approcbe  avec  les  dispositions  conve- 
nables.  Ces  dispositions  varient  suivant  la  nature  des  sacrements. 
Pour  les  sacrements  des  morts,  elles  consistent  dans  la  foi,  dans 
l'esperance,  la  douleur  de  ses  pechăs,  avec  un  commencement 
d'amour  de  Dieu  (3).  A  defaut  de  ces  sentiments,  le  Baptâme  d'un 

(I)  Caput  3fojores,  de  Baptismo.  —  (?.)  Lib.  iu.  de  Baptismo,  cap.  14.— 
(3)  Coiicit.  deTrente,  sess.  ti.  cap.  C. 
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adulte  ne  produit  point  la  grâce ,  et  le  saerement  de  Ptoitence  est 
nul ,  invalide ,  ne  jxmvant  subsister  sans  rattrition,  qui  foit  pârtie 
de  Ia  matiere  sacramentelle.  Quant  aux  saerements  des  vivant*. 
on  ne  peut  gen£ralement  Ies  recevoir  avec  fruit  que  lorsqu'o.i  est 
en  etat  de  grâce;  ils  sont  institui ,  non  pour  conferer,  mais  pour 
augmenter  la  grâce  sanctifiante.  Celui  qui  Ies  recevrait  ayant  la 
conscienee  chargee  d'un  pecbe  morte) ,  se  rendrait  coupahle  de 
sacrilege.  Nous  avons  dit  generalement;  car  11  est  des  cas  ou  tres- 
probablement  Ies  saerements  des  vivants  conftrent  la  premiere 
grăee  sanctifiante,  qui  remet  Ies  pech&  et  r&oncilie  le  p&heur 
ttvecBlen(l). 

De  Vaveu  de  tous,  si  celui  qui  se  croit  coupable  de  quelque  faute 
grave  peat  se  confesser,  11  est  obliga  de  le  faire  pour  pouvoircom- 
inunier  dlgnement ;  ii  ne  doit  point  s'approcher  de  la  sainte  table 
sans  s*£tre  r&oncilie  par  le  saerement  de  Plnitence;  le  concile  de 
Trente  est  exprto  (2).  Est-il  egalement  obliga  de  se  confesser  pour 
recevoir  Ies  autres  saerements  des  vivants,  la  Confirmation,  par 
exemple ,  le  Mariage?  Cest  une  question  controversa  parmi  Ies 
th&4ogîen£ :  Ies  uns  pensent  qu'il  y  est  oblige ;  Ies  autres ,  au  con- 
traire ,  enseignent  qu'il  n'y  a  point  d'obligation ,  qu'il  sufQt  qu'il 
ait  ou  qu'il  croie  prudemment  avoir  la  contrition  parfaite. « Confir- 

•  mandos  existens  in  mortali ,  dit  saint  Alphonse'  de  Liguori ,  debet 
«  se  disponere  ad  sacramentum ,  vel  contritionc,  vel  attritione  una 

•  cum  confessione ;  confessio  enim  videtur  esse  de  consilio,  non  de 
« prxecepto ,  ut  communiter  dicunt  doctores  (3). »  Billuart  pense 
comme  saint  Alphonse :  «Requiritur  status  gratis  saltem  prudentei* 

•  existimatus  per  confessionem  vel  contritionem  (4). »  Ce  sentiment 
nous  parait  plus  probable  que  le  premier ;  car ,  ainsi  que  nous  Ie 
ferons  remarquer  en  parlant  de  la  Confirmation ,  TEglise  n'exige 
point  de  celui  qui  est  coupable  d'un  peche  mortel ,  qu'il  se  couiesse 
avânt  de  recevoir  Ies  saerements  des  vivants,  si  ce  n'cst  lorsqu'il 
vent  communier.  N&mmoins ,  on  ne  saurait  trop  rexhorter  â  se 
preparer  au  Mariage  ou  â  la  Confirmation  par  le  saerement  de 
Pcnitence. 

(I)  Voy« ,  ci-dessus ,  Ie  n°  24.  —  (2)  Voyez ,  ci-dessus ,  le  nn  35.  —  (3)  Lil>.  \  i. 
u°  179.  —  (4)DeConfinnatione,  art.  8.  §  I  ;  de  Sacramentis  In  commniii,  dW. 
sert.  ?.  art.  5. 
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/ 
ARTICLB   II.  • 

De  Ceux  qui  sont  indignes  des  Sacrements. 

48.  II  s'agitde  savoir  si  on  peut  adroettre  aux  sacrements  toiw 
ceux  qui  se  presentent,  ou  si  Ton  doit  en  &oigner  ceux  qui  en 
sont  indignes,  ceux  qui  n'ont  pas  Ies  dispositions  requises  et  exi- 
gees  par  rfiglise.  Or,  ii  est  ferit :  «Nolite  dare  sanctura  eanibus, 
« neque  mittatis  margaritas  vestras  ante  porcos  (l). »  On  ne  peut 
donc  donner  Ies  sacrements  k  tous  ceux  qui  d&irent  Ies  recevoir; 
sauf  Ies  exceptions  que  nous  indiquerons,  ii  n'est  pas  permis  d'ad- 
ministrer  un  sacrement  h  ceux  que  Fon  sait  certainement  en  etre 
indignes.  Sans  entrer  dans  tous  Ies  details,  nous  allons  exposer 
ici  Ies  regles  gdnerales  sur  la  conduite  â  tenir  â  l'âgord  des  pe- 
chcurs  qui  se  presentent  pour  recevoir  un  sacrement  des  vivants,  * 
et  plus  spăcialement  de  ceux  qui  s'approchent  du  sacrement  de 
l'Eucharistie. 

II  faut  d'abord  distinguer  Ies  p&heurs  publics  ou  notoires,  et 
Ies  pdcheurs  occultes ,  dont  Tindignitâ  n'cst  connue  que  d'un  petit 
nombre  de  personnes. 

On  distingue  en  outre  dcux  sortes  de  notorietâs :  la  notoriei  de 
droit ,  qui  r&ulte  de  la  sentence  du  juge  ou  de  l'aveu  juridique  du 
coupable;  et  Ia  notortete  de  fait,  qui  a  Jieu  quand  le  p&he  est 
tellement  connu  dans  la  paroisse  ou  ii  a  ete  coramis,  qu'il  ne  peut 
£tre  nie  ni  pallie  par  aucun  detour ;  vt  nulla  possit  tergiversatione 
celari.  Enfin ,  la  demande  d'un  sacrement  se  fait  en  public  ou  en 
particulicr. 

49.  Si  une  personne  coupable  d'un  pecbe  mortcl  encore  secret, 
demande  en  particulier  un  sacrement  des  vivants ,  la  sainte  Com- 
munion ,  par  exemple,  on  doit  la  lui  reftoser,  si  on  connaît  son  in- 
dignitâ  d'une  mani&re  certaine ,  autrement  que  par  la  confession 
sacramcntelle.  Si  un  pecheur  occulte,  un  pecheur  dont  Ies  d&or- 
dres  ne  sont  point  publics ,  demande  publiqucment  un  sacrement , 
sil  s'approche  de  la  sainte  table  en  pr&ence  d'autres  personnes , 
on  doit  se  rendre  â  sa  demande.  Refuser  Ies  sacrements  dans  cette 
cîrconstance,  ce  serait  causer  un  scandaic,  et  diffamer  une  per- 
sonne qui  a  droit  â  sa  r^putation  :  «  Occultos  peceatores,  si  occulte 

(l)Mattb  c.  7.T.  26. 
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«  peiant ,  et  non  eos  emendatos  agnoverit ,  repellat ;  nou  an  tem ,  si 
«  publice  petant»  et  sine  scandalo  ipsos  preterire  neqaeat  ( l ). » 

60.  On  doit  eloigner  des  sacrements  Ies  p&heurs  publics,  soit 
qu'il  y  ait  notoriei  de  droit,  soit  qu'il  n'y  ait  qu'une  notorfâtâ  de 
foit.  La  notoriei  de  foit  suflH  pour  legitimer  un  refus  que  la  reli- 
gion  commande ,  et  que  la  morale  puWique  reclame.  Les  rituels 
n'exigent  pas  d'autre  notoriete  (2).  D'ailleurs,  si  on  ne  pouyait  re- 
fuser  les  sacrements  qu'â  ceux  qui  sont  juridiquement  convaincus 
de  quelque  crime,  les  lois  de  l'tâglise  qui  dăfendent  de  profaner  les 
ehoses  saintes  seraient  le  plus  souvent  illusoires.  Or,  nous  lisons 
dans  le  Rituel  romain,  au  sujet  de  VEucbaristie :  «  Arcendi  sunt  pu- 
« biice  tndigni  :  quales  excommunicati ,  interdict! ,  manifestique 
«infames,  ut  meretrices ,  concubinarif,  feeneratores,  magi,  sorti- 
-legi,  blasphemi  et  alii  ejus  generis  publici  peceatores,  nisi  de 
«eorum  poenitentia  et  emendatione  constet,  et  publico  scandalo 
•  prins  satisfecerint. » 

5 1 .  Ainsi,  on  exelut  de  la  comraunion,  1°  ceux  qui  sont  notoire- 
ment  excommuntes  ou  interdits ,  tandis  qu'ils  ne  seront  point  ab- 
sous  des  censures :  on  doit  exclure  aussi  les  h£r&iques  et  Ies  sebis- 
matiques  notoires.  2°  Ceux  qui ,  ayant  6t6  condamna  â  quelque 
peine  infamante,  n'ont  encore  offert  aucune  rlparation,  aucun  signe 
de  plnitence.  8°  Ceux  qui  vivent  publiquement  dans  radultfere  ou 
dans  Je  concubinage,  ainsi  que  les  personnes  qui  ne  sont  mariees 
que  civilement.  4°  Les  usuriers;  ici  on  doit  restreindre  cette  d&io- 
mination  odieuse  â  ceux  qui  passent,  dans  la  paroisse ,  pour  avoir 
exigâ  des  intâr&ts  excessifs  en  sus  du  taux  tegal,  sans  avoir  rlparl, 
ni  en  tont,  ni  en  pârtie ,  leurs  injustices.  Mais ,  &  raison  de  la  diffl- 
cultâ  de  discerner,  d'une  manifere  certaine,  le  cas  ou  ii  faut  Eloigner 
un  usurier  des  sacrements,  nous  pensons  qu'on  ne  doit ,  g^nerale- 
ment,  Eloigner  que  ceux  qui  ont  6te  juridiquement  convaincus  d'a- 
voir  exercâ  l'usure.  5°  Les  magiciens ;  ce  qui  ne  s'entend  que  de 
ceux  qui  font  publiquement  et  babituellement  profession  de  la  ma- 
gie. On  ne  doit  Ividemment  point  ranger  les  magn&iseurs  parmi 
les  magiciens,  quoiquerexercice  du  magn&ismesoitdangereuxsous 
le  rapport  des  moeurs.  6°  Les  blasph&nateurs ;  c'est-â-dire,  ceux 
qui ,  de  vive  voix  ou  par  6crit ,  continuent  par  esprit  d'impidrâ  de 
proferer  des  discours  contre  Dieu ,  contre  la  sainte  V ierge ,  contre 
les  saints,  contre  la  religion  ou  contre  lT^glise.  7°  Ceux  qui  se  pr£« 
sentent  etant  âvidemment  dans  un  etat  d'ivresse.  8°  Les  femmes 

(1)  Rituale  romanum,  de  sacramento  Euchaiistiae.  —  (î)  IbiJera. 
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qui  ne  sont  point  habiltâes  modestement ,  savoir :  uberibus  imrno- 
deraie  nudatis  (1).  Toutefois ,  on  est  plus  sivfcre  â  l'tgard  de  celies 
qui  s'approchent  de  la  sainte  table  qu'â  Tegard  de  celies  qui  se 
pr&entent  pour  la  ben&iiction  nupţiale.  9°  G&âralement,  Ies  p£- 
cheurs  notoires  ,  c'est-a-dire,  tous  ceux  qui ,  6tant  eonnus  dans  le 
public  pour  avoir  commis  quelque  grand  crime  ou  quelque  grand 
d&ordre ,  n'ont  encore  rien  fait  pour  reparer  le  scandale. 
-  52.  II  faut  beaucoup  de  prudence  dans  l'application  des  rfegles 
qu'on  vient  de  donner.  Dans  le  doute  si  telle  ou  telle  personne  est 
dans  le  cas  d'ăprouver  un  reftis,  le  parti  le  plus  sftr,  celui  qui  nous 
est  commandâ  par  la  sagesse  et  r^quită,  c'est  d'admettre  cette  per- 
sonne  au  sacrement.  Et  lorsqu'on  ne  croit  pas  pouvoir  l'admettre, 
on  doit  V&oigner,  ou  plutftt  s'eloigner  d'elle,  sans  bruit,  sans 
6clat,  sans  se  permettre  aucune  observation,  si  ce  n'est-sur  ies  ins- 
tances  de  la  personne  qui  demande  un  sacrement ,  â  laquelle  on  se 
contentera  de  rlpondre  qu'on  regrette  de  ne  pouvoir  lui  aecorder 
ce  qu'elle  demande.  Si  c'est  une  personne  notoirement  indigne  de 
la  communion  qui  se  pr&ente  a  la  sainte  table,  on  passera  sans  la 
communier ;  si  elle  est  seule ,  on  restera  k  lăutei ,  en  lui  faisant 
dire  qu'elle  peut  se  retirer ;  mais  on  ne  dira  point  pourquoi  on  ne 
la  communie  pas.  Et ,  quel  que  soit  le  resultat  de  ce  refus,  le  cură 
s'abstiendra  de  faire  connaitre,  en  cbaire  ou  en  public,  Ies  motife 
qui  peuvent  justifler  sa  conduite;  autrement,  ii  pourrait  £tre  in- 
qui&e  pour  cause  de  diffamation.  Cet  avis  est  important. 

Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  cette  question  en  paiiant 
des  sacrements  cn  particulier. 

53.  Ici  se  presente  une  question ,  savoir  :  si  on  doit  refuser  Ies 
sacrements  aux  com&Liens  qui  Ies  demandent  publiquement?  On 
donne  le  nom  de  comedien  k  toute  personne  qui  fait  profession  de 
repr&enter  des  pi&ces  de  th&tre  pour  l'amusement  du  public , 
aux  acteurs  et  actrices  qui  jouent  des  rAles  tant  dans  le  comique 
que  dans  le  tragique.  Nous  distinguons  ici  Ies  acteurs  ou  comă- 
diens  proprement  dits ,  des  bateleurs ,  des  farceurs  public» ,  des 
danseurs  de  corde,  en  un  mot,  des  histrions.  Or,  on  doit  certai- 
nement  refuser  Ies  sacrements  aux  histrions,  â  moins  qu'ils  n'aient 
renonce  ou  ne  declarent  publiquement  renoncer  k  une  profession 
justement  fl&rie  par  Topinion  puhlique ;  ce  sont  des  gens  sans  foi , 
sans  religion,  sans  moralii.  On  doit  encore  Ies  refuser  â  un  aefeur 
qui  est  diffamă  dans  le  pays  par  la  licence  de  ses  moeurs  ou  Tabus 

(i)  Voyoz  tome  i.  n°  319. 
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de  sa  professkm ,  tandis  qtfil  n  aura  pas  repare  Ies  scandales  qu'il 
a  commis.  Maia  en  est-il  de  meroe  de  tous  ies  come^iens?  Est-on 
oblige  de  Ies  cloigner  des  sacrements,  pour  cela  seul  qu'ib  sont 
comediens?  Nous  ne  le  pensons  pas :  le  Rituel  romain  ne  Ies  exclut 
pofot  des  sacrements,  et  on  Ies  y  admet  generalement,  partout 
aHkur»  qa'en  France.  Les  rituels  de  Besancon  (l) ,  de  Stras- 
bourg  (2),  deMetz  (3),  de  Tool  (4),  d'Orleans  (5),  de  Bayeux  (6), 
deCoutances  (7),  deChartres(8),  dePerigueux  (9),  de  Cambrai  (10), 
et  vraisemblablement  quelques  autres  rituels  francais ,  s'expriment 
comme  le  romain ,  et  ne  vont  pas  plus  loin.  Le  rituel  de  Reims  (11) 
exetat  formdlement  les  bateleurs  et  \csfarceurs;  mals  ii  ne  parlc 
pas  des  comedtevs. 

II  est  vrei  que  plusieurs  de  nos  rituels,  tete  que  ceux  d'Amiens  (12), 
d'Auch  (18)  de  Tarbes(l4),etd\Agen  (15),  mettentles  comediensau 
nombre  des  pecbeurs  publica,  et  les  declarent,  comme  tels,  indignes 
de  la  safaite  Gommunion ;  mais  11  nous  semble  qu'on  ne  peut  traiter 
Ies  comldiens ,  les  acteurs  indistinctement,  comme  pecbeurs  pu- 
blica, uniqaement  parce  quils  exercent  une  professkm  plus  ou 
moins  dangereuse  pour  les  moeurs.  D'autres  rituels ,  en  grand 
nombre,  comme  ceux  de  Paris  (16),  de  Lyon  (17),  de  Bourges  (18), 
de  Bordeaux  (19),  de  Soissons  (30),  de  Beauvais  (21),  de  Boule- 
goe  (22),  de  Langres  (23),  de  Saint-Die  (24) ,  de  Meaux  (25),  de 
Bk>is  (26),  d'Evreux  (27),  d'Auxerre  (28) ,  de  Poitiers  (29),  de 
Lunoges  (30),  de  Glermont  (31),  de  Sarlat  (32),  d'Alet  (33),  de 
Lod&ve  (34),  de  Rodez  (35) ,  rongent  les  comediens,  les  bateleurs, 
et  \esfarceurs ,  parmi  les  personnes  qui  sont  ittfâmes  par  Stat,  et 
les  eloignent  de  la  Communion  coqjointement  avee  les  concubinaj 
rcs  et  le&femmes  publiques.  Mais,  en  distinguant  les  acteurs  et  les 
actrlces  des  histrion* ,  on  reconnaitra  que,  quelque  peu  digne, 
quelque  peu  honoraWe  que  soit  la  profession  d'un  acteur,  11  ne 
passe  plus  pour  infame.  Ni  ies  lois  civiles,  ni  les  lois  ecclesiasti- 
ques,  aetuellement  en  yigneur ,  n'attacbent  la  note  d'infamie  a  sa 

(1)  De  r*n  1705.  —  (2)  De  l*an  1742.  —  (3)  De  Tan  1713.  —  (4)  De  I'an  1700. 
—(5)  De  ran  1442— (•)  De  faa  1744.— (7)  Del'an  1682— (8)  De  Pan  1689.— 

(9)  De  Tan  1630  et  de  ran  1763 (10)  Bitnel  puMte  par  M.  de  Belma».— (11)  De 

fan  1677.  —  (12)  De  1687.  —  (13)  De  1888.  —(14)  De  1761.  —  (15)  De  1688.— 
(16)  De  1697  et  de  183».  —  (17) De  1787.  —  (18)  De  1746.—  (19)  De  1726.— 
(20)  De  1753.—  (21)  Do  1783.  —(22)  De  1750.  —  (23) De  1679.  —  (24)  De  1783. 
—  (25)  De  1784. —(26)  De  1730.  —(27)  De  1741.  —  (28)  De  1730.  — (29)  De 
I7"6.  —  (30)  De  1774.  —  (31)  De  1773.  —  (32)  De  1729.  —  (38)  De  1667.  - 
(34)  De  1781.  —  (35)  De  1837. 
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professioo.  Les  exdura-tron  eomme  excomiminies?  Mais  ceux  de 
dos  rituels  qui  Ies  exduent,  ne  tot  exduent  pas  pe*r  caose  d'ex- 
cammunicatioa ;  Us  Ies  exduent  unlqnemeat  eomme  pecheurs  pu- 
blics  o*  eomme  infame*.  D'aittcurs ,  le  droft  fommun  n'exeem- 
muuie  point  les  comediene,  el  rexcemnuuication  âm  eenetle  d'Aries 
de  lan  *14,  qu'oa  Caise*  peser  aotrefois  sureax  dans  fa  ptapart 
des  dieceses  de  France,  est  torabee  ea  desuetude  (i).  Nous  ajeu- 
icrons,  neanmeins,  qu'uo  cart  s'en  rapportera  sur  ce  potnt  â  ia 
dlcision  de  son  eveque. 


CHAP1TRK  VI. 

Dt.v  Ceremonies  prescriies  pour  l' administrat  ion  des  SaeremenU. 

>4.  L'usagedes  ceremonies  dan»  i'administration  des  sacremeiits 
est  aussi  anden  qu'M  est  uni  verset.  De  tont  temps ,  l*£gttse  a  ob- 
serve difterents  rites pour  l'administratkm  des sacrements,  reglant 
elle-meme ,  sans  jamais  porter  attetate  â  la  substance  des  saints 
mysteres ,  ce  qu'eUe  a  juge  le  plus  convenable ,  soit  â  TutiHte  des 
fldeJes,  soit  au  respect  qu'on  doit  anx  ehoses  saintes ,  eu  egard  aux 
temps  otaux  lieux. « Declarat  (Tridentina  Synodus)  banepotestatem 
« perpetuo  iu  Ecclesia  fuisse ,  ut  in  sacramentoram  dispensatione, 
«  salva  illorum  substantta,  ea  statneret  vel  mutaret  qu«  susdpien- 
« tium  utilităţi  seu  ipsorum  sacramentoram  veneratkmi  pro  rerum, 
• temporum ,  et  locoram  varietate ,  magis  expedlre  jadicaret  (x).  * 
55.  On  ne  doit  ni  omettre  ni  changer  Ies  ceremonies  qul  sont 
prescrites  pour  ladmioistration  des  sacrements ;  l'Eglise  le  dtfend 
expressement :  «  Si  quis  dixerit,  ditleconcilede  Trente,  reeeptoset 
«  apprebatos  Eedesim  cathelkfle  iltus  in  solemni  sacramentoram 
«  administratione  adhibcri  consuetos ,  aut  contemni  aut  sine  pec- 
«  cato  a  ministris  pro  libito  omitti,  aut  in  novos  alios  per  quem- 
«  cumque  ecclesiamm  pastorem  mutări  posse,  anatliema  sit  (8). » 
Cette  defense  n'est  pas  seulement  pour  Ies  simptes  pretres,  elle  re- 
tarde specialcment  Ies  dveques,  quemcumque  ecclesiarutn  pasto- 
rem. li  ne  Icur  est  pas  permis  de  changer  des  pricres  et  des  cerc- 
ii) Voye»  le  tome  i.  n°  64S  -  (j)  cooti.  de  Trcnk,  sess.  xxu  cap.  î.  .- 
(3}Seia.  vtt.  can.  n 
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monies  qui  sont  reţues  dans  l'tâglise.  II  serait  m6me  â  desirer,  pour 
one  plus  grnnde  uniformii ,  qae  Ie  Rîtuel  romaln  ftit  cxactement 
suivi  dans  tous  Ies  dloetees ;  ce  qui  pourraft  se  faire  d'autant  plus 
feeftement,  queles  rituels  particuliers  sont  glnlralement ,  â  peu 
de  cbose  prts,  eonformes  au  romain,  pour  ce  qui  regarde  Ies  be- 
nâlictions  et  l'admtnfetration  des  sacrements.  Mais  eu  râmprimant 
ce  rituel ,  on  doit  avoir  soln  de  rapporter  Ies  oraisons  et  autres 
pri&res  tetles  qu'eltes  seul,  sans  remplacer  aucun  mot  par  un  autre, 
ni  en  chonger  Tordre  ou  la  constructton.  Le  vcftu  que  nous  £met- 
tons  est  legitime ,  car  nous  lisons  dans  le  bref  de  Paul  V ,  pour  la 
publication  du  Rituel  romaln  :  « In  quo  (Rituali)  cum  receptos  et 
«  approbatos  eatholicsB  Ecclesias  ritus  suo  ordine  digestos  conspexe- 
«  riraus ,  iliud  sub  nomine  Rituali*  Romani  merito  edendum  pu- 
«  hlico  Eecleste  Dei  bono  judicavimus.  Quapropter  hortamur  in 
•  Domino  venerabiles  frntres  patriarchas,  archiepiscopos ,  episco- 
«  pos ,  et  dilectos  fllios  forum  viearios ,  necnon  abbates ,  parochos 
«  universos ,  ubique  locerum  existente*  et  alios  ad  quos  spectat,  ut 
« in  posterum  tauquam  Eodestae  RoraantB  Mi,  ejusdem  Ecdesiae 
-  omnium  matris  et  magistre  aoctoritate  constftuto  rituali  in  sacris 
«  fuuctionibus,  utantur  et  in  re  tanti  moment! ,  qwe  eathoiica  Ec- 
«  clesia  et  ab  ea  probotus  mus  ajrtiquitatls  statuit ,  tovieiate  ob- 
«servent  (l). » 

56.  Hore  le  cas  dune  n&ettfttt  pressante  qui  ne  permet  pas  de 
suivrc  l'ordre  prescrit ,  un  prâtrene  peut,  dans  raâmtnfstratioftdes 
sacramente,  s'&arter  en  rien  des  rfcgles  qui  nous  ont  &6  trae&s  par 
T£glise;  ce  serait  un  peohe  de  nâgliger?  d'omettre ,  d'ajouter  ou 
de  cbouger  quelque  chose.  Le  pecb£  serait  mortel,  si  l'omteskm , 
ie  cbaDgement ,  etait  volootaire  et  en  mattere  grave ;  ou  si ,  sans 
âtre  eu  matiere  grave,  ii  etait  aocompagnâ  d'un  mdprte  formei ;  ou 
si ,  â  raison  de  quelque  civoonstanee  parttculttae.  Ies  ftdfeles  de- 
vaient  en  6tre  grandemeat  scandabste. 

57.  Cest  un  devoir  pour  Ies  cur&,  Ies  prâdicafteurs ,  Ies  cate- 
ebistes ,  d'expliquer  aux  fideles ,  non-seuiement  la  nature  et  Ies 
effets  des  sacrements ,  mais  enEoore  Ies  e&ânoniecf  de  l'£gHse ,  si 
propres  â  ranimer  la  foi ,  la  confiance  et  la  pi&6.  II  est  peu  de 
pr&res ,  roSme  parmi  ceux  qui  exercent  le  ministere  sacra ,  qui 
n'aient  quelque  cbose  â  se  reprocher  â  cet  âgard.  De  lâ,  l'igno- 
rance ,  dans  Ie  peuple ,  d'une  aes  parties  Ies  plus  interessantes  du 
culte  catbolique;  de  la,  ledegotkt  ou  Tindlffârence  dans  plusieurs, 

a)  Bref  du  17  juin  l«f  4. 
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pour  Ies  mysteres  ou  Ies  sacrements  de  la  religion.  «  Cest  un  usage 

-  trfcs-sage,  dit  le  Catecbisme  du  concile  de  Tren  te,  usage  observe 

•  des  Ies  premiere  temps  de  l'Eglise,  d'administrer  Jes  sacrements 
«  avee  des  ce>emonies  et  une  certaine  solemnte\  Dabord ,  ii  6talt 

•  tres-convenable  que  Ies  mysteres  sacres  fussent  celebres  avee  un 
•>  culte  qui  convient  aux  choses  saintes.  Ensuite,  Ies  effets  de  cha- 
«•  que  sacrement  sont  flgures  d'une  maniere  plus  &endue  par  Ies 
«  ceremonies  qui  Ies  mettent  comme  sous  Ies  yeux ,  et  qui  impri- 
■<  ment  plus  profond&nent  dans  l'esprit  des  fideles  l'idee  de  leui 

-  saintete.  Enfin ,  ceux  qui  en  sont  temoins ,  et  qui  Ies  observent 
«  avee  soin ,  sentent  leur  esprit  s'âever  â  la  contemplation  des 
<••  eboses  divines,  et  la  foi  et  la  charitl  crottre  dans  leur  coeur.  Cest 
«  pourquoi  ii  est  necessaire  de  ne  rien  negliger  pour  expliquer  la 
«  nature  et  l'esprit  des  ceremonies  propres  h  cbaque  sacrement, 

•  afin  que  Ies  peuples  soient  bien  instruits  sur  cette  matiere  (i). » 

58.  Nous  (inirons  ce  trăita  en  rapportant  Ies  avis  suivants,  qu'on 
lit  dans  le  Rituel  romain  : « Ipse  sacerdos,  antequam  ad  sacra- 
«  menti  administrationem  accedat,  paululum,  si  opportunltas  da- 
«  bitur,  oratkmi  et  sacra  rei  quam  actoraş  est  meditarioni  vacabit ; 

•  atque  ordinem  ministrandi  et  cieremonias  pro  temporis  spatio 
«  providehit  et  perleget...  Dum  sacramentum  aliquod  ministrat, 

•  singula  verba  qua  ad  illius  formam  et  ministerlum  pertinent,  a(- 
« tente,  distincte,  etpitf,  atque  dara  voce  pronuntiabit,  simititer 
«  et  alias  orationeset  preces  devote  ac  religiose  dket;  nec  memoria, 
«  qu»  plerumque  labitur ,  fadle  confidet ;  sed  omnia  redtabit  ex 
«  libro.  Reliquas  pneterea  cseremonias  ac  ritus  ita  decenter  gravi- 
«  que  actione  peraget,  ut  adstantes  ad  coelestium  rerum  cogitatto- 

•  nem  erigat  et  attentos  reddat.  Ad  ministrandum  procedens,  rci 
«  quam  tractaturus  est ,  intentas  sit ,  nec  de  iis  quse  ad  ipsam  non 
«  pertinent,  quidquam cum  alio  colloquatur  hi  ipsaque  administra- 
« tione  actualem  intentionem  babere  studeat,  vel  sal  tem  virtualem, 
«  cum  intentione  faciendi  quod  in  eo  facit  Ecclesia  (2).  »» 

( I)  De  Sacrfttncntte,  $  xvi.—  (2)  ne  Sncrnmenlis. 
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TRAITt  DU  SAGREMFlfT  DE  BAPT£ME. 


50.  « II  est  important,  dit  le  Catâchlsrne  du  eoncfle  de  Trente, 

•  que  ceux  qui  exercewt  le  ministere  pastoral  soient  persuada  que 

•  c'est  un  devoir  pour  eux  de  donner  aux  peuples  une  connaissance 
« exacte  du  sacrement  de  Bapt&rae.  Ils  ne  sauraient  avoir  trop  de 
« z&le  pour  traiter  ce  qui  regai'de  ce  sacrement.  Ils  ne  se  contente- 
«  ronţ  pas  d'en  parler  Ies  veilles  de  Păques  et  de  Ia  Pentec6te,  sui- 

•  vânt  l'usage  des  premiere  siecles,  ou  Ton  avait  coutume  d'admi- 
« nistrer  leBapteme  â  ces  deux  epoques  avec  heaucoup  de  solennite; 

•  raals  ils  profiteront  de  toutes  Ies  oocasions  qui  pourront  se  pr£- 

-  senter  pour  cn  cxpliquer  Ies  divers  mysttres.  L'oeeasionqui  parait 
« la  plus  favorable  pour  cela  est,  sans  contredit,  celle  qui  se  ren- 
«  contre  lorsqu'un  pr£tre ,  ayant  quelqu*un  &  baptiser,  voit  un  eer- 
« tain  nombre  de  personnes  assister  &  oette  ceremonie.  Car,  alors, 
« ii  lui  est  facile ,  sinon  de  dâvelopper  la  doctrine  de  l'EgHse  sur  ce 
« sacrement ,  du  mohis  d'en  expliquer  quelques  points  avec  d'autant 
« plus  de  succes  que  Ies  iîdeles,  voyant  Ies  veritds  qu'ils  auront  en- 
« tendues ,  parfaitement  exprimees  par  Ies  ceremonies  du  BaptAme, 
•«  seront,  par  lâ  m£me,  plus  en  etat  de  Ies  goâter.  De  la  ii  resultera 

-  que  celui  qui  aura  vu  ce  qui  se  fait  pour  ies  autres ,  se  souviendra 
« des  obligations  qu'il  a  contractees  lui-mâme  avec  Dfeu  lorsqu'i) 
«  a  re$u  le  Bapt£me,  et  que,  par  une  suite  necessaire,  ii  sera  porte 
« h  examiner  si  sa  vie  repond  â  la  saintetâ  de  la  profession  du  nom 
« de  chretien(l). » 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  ta  Noiion  du  sacrement  de  Bapleme  et  de  son  JnsiituUon. 

60.  Le  raot  Baptâme  signifle  ablution,  immersion,  du  mot 
grec  qui  repond  aux  verbes  latins  tavo,  abluoy  tingo,  immergo. 
Tous  Ies  peuples,  dit  Bergicr,  ont  compris  que  Taction  de  laver  le 
corps  &ait  un  symbole  de  la  purifleation  de  1'iVme. 

(1 )  De  Baplisnii  Sacramente,  %  t 
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On  definit  !e  Bapttme :  un  sacrement  de  la  loi  nouvelle,  institue 
pour  effacer  le  pech6  originel,  et  jwros  regfcierer  en  Jesus-Christ. 

En  effacant  le  pfehi  que  nous  apportons  en  naissant ,  le  Bapteme 
eflfece,  en  m6me  temps,  Ies  p&tas  actuels  que  Ies  adultes  ont 
commis  avânt  d*6tre  baptiste;  et,  en  nous  r£g£n£rant,  II  nous  fait 
enfants  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  d 'enfants  de  colere  que  nous  ftions 
commc  enfants  d'Ad&m. 

On  cttfttingue  dans  F&ole  trois  Bapttmes  :  le  Bapteme  d'eau , 
fluminii;  le  Bapteme  de  feu,flaminis;  et  le  Bapteme  de  sang,. 
sanguini*.  Le  Bapteme  d'eau  est  le  premier  des  sept  sacrements 
institui»  par  Notre-Seigneur  Jesus-Christ;  ii  est,  dit  le  pape  Eu- 
gene IV,  la  porte  deja  vie  sptrîtuelle ,  vitce  spiritualisjanua'Kl).  Le 
Bapteme  de  tfeu  n'est  autre  chose  que  le  deşir  de  recevolr  le  sacre- 
ment de  Bapteme ,  6tant  accompagnâ  de  la  charite  parfaite.  Le  Bap- 
teme de  sang  est  alnsl  appete ,  parce  qu'il  consiste  dahs  le  martyre , 
dans  l'effusion  du  sang  que  Ton  verse  pour  Jesus-Christ.  Ni  le  Bap- 
teme de  feu,  ni  Ie  Bapteme  de  sang,  nesont  des  sacrements ;  ils  ne  sont 
pas  mame  de  vrais  Baptemes ;  on  ne  leur  donne  ce  nom  que  par  m&a- 
phore ,  parce  qu'ils  purifient  râme  de  ses  p£ch£s ,  et  qu'ils  suppleent 
au  sacrement  dans  ceux  qui  sont  dans  rimpossibitite  de  le  recevoir. 

•1 .  II  est  de  foi  que  le  Bapteme  d'eau  est  un  sacrement ,  et  qu'il 
a  6\6  institui  par  Notre-Seigncur.  LTÎcriture,  Tenseignement  des 
saints  Peres,  la  pratlque  generale  et  constante  de  PlSglise,  Ies  de- 
cistons  des  Papes  et  des  concilcs,  ne  laissent  aucun  doute  â  cet 
egard*  Mais  on  ne  peut  d^termincr  avec  pr£cision  Ic  temps  oii  ii  a 
et£  institui.  Saint  Thomas  (2) ,  d'apres  saint  Gregoire  de  Nazianze 
et  saint  Augustin,  pense  que  cette  institution  eut  lieu  lorsque  le 
Sauveur  sanctifla  Ies  eaux  par  Fattouchement  de  son  corps  en  en- 
trant  dans  le  Jourdain,  pour  Stre  baptist  par  saint  Jean.  Cest 
aussi  l'enseignement  du  Catcchisme  du  concile  de  Trente(3). 


CHAP1TRE  II. 

De  la  Matiere  el  de  la  Forme  du  sacrement  de  BapUrne. 

6*.  La  matiere  ct  Ia  forme  sont  Ies  deux  parties  essentielles  du 
sacrement : « Accedit  verbura  ad  elementum ,  ct  fit  sacramentum , » 

(1)  Decret,  ad  Armcnos.— (2)  Sum.  part.  3.  qusest.  66.  art.  î.  —(3)  De  Btp- 
tiimj  Sacramcnto,  $  iu 
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dttsaintAogvstin.  La  matiere  neeessafre  du  sacrement  de  Bapteme 
est  l'eau  natarelle.  Otte  proposltfion  est  de  rb1(l ) :  •  Nhl  quls  re- 
«natus  fuertt  ex  aqua  et  Spirita  sancto,  noa  potest  Introire  in 
•  regnum  Dei(2).  »  Mais  Unite  eau  uatureNe  sufllt  pour  la  validrtt 
du  Bapttate.  Ou  petit  donc  baptiser  avee  de  l'eau  de  Ia  oier,  de  ri- 
viere, d'&aog,  de  fon  taine,  de  puft»,  de  dterne,  de  pluie.  Eu  nu 
mot,  tonte  eaa ,  propreroent  dite ,  qui  n^st  point  substantlcilemeirt 
alteree,  quelleque  soft  saqualite,  bonne  ou  rnauvatse,  chaudeou 
froide,  fitt-elle  une  eau  minerale,  pcut  servir  de  mature  au  Bap- 
teme. Ii  en  est  de  mame  de  l'eau  de  neige  ou  de  glacc  fondue ;  mais 
ni  la  glacc  ni  la  ncige  ne  pcut,  avânt  d'etre  fondue,  servir  au 
sacrement.  Par  consequent ,  si  l'eau  des  font»  baptismaux  venait 
â  geler,  ii  faudrnit  faire  fondre  Ia  glaee  avânt  d'administrer  le  Bap- 
feme.  Liniile,  Ic  vin,  le  cidre,  la biere,  ni  tont  autreHquide qui 
;;'cst  pas  veritablement  unc  eau  naturelle,  n'offre  pas  une  mature 
competente  pour  le  sacrement. 

(>3.  Le  Ba p teme  serai t  t  ilerneot  nul,  si  l'eau  naturelle  &ait 
teîlcment  alteree  qu'elle  peidit  sa  denomination ,  qu'elle  ceseat 
uetre  de  l'eau  ,  au  jugement  de  tout  homme  prudent;  telle  serait 
l'eau  metangee  avec  une  matiere  etrangere  qui  dominerait.  Si,  ă 
\  aîson  de  ce  melange ,  la  matiere  saeramentelie  devient  douteuse , 
on  peut  s'en  servir,  â  defaut  d'une  eau  pure,  dans  un  cas  de  n£- 
tvssite;  mais  alors  on  doit  reiterer  le  Bapteme,  sous  condition,  le 
plus  tot  possiblc.  Ainsi ,  par  exemple,  celui  qui ,  dans  un  cas  pres- 
saut,  naurait  sous  sa  main  que  de  l'eau  delessive  ou  dubouil- 
lou,  pourrait  et  devrait  meme  s'en  servir,  en  attendant  qu'il  etit 
ane  matiere  certaine  pour  renouveler  Ie  Bapteme  conditionnelle- 
maL  ii  en  est  de  meme  de  l'eau  artiftcielle  ou  distillee  de  fleurs, 
d'berbes  ou  de  fruits;  de  l'eau  de  sel  fondu ,  de  celle  qui  coule  du 
sarment  au  printemps;  car  ii  est  douteux  si  ces  dififerentes  especes 
d'eau  ne  peuvent  absolument  servir  pour  le  sacrement.  Cest  l'opi- 
nion  de  saint  Alphonse  de  Llguori(a)  et  de  plusieurs  autres  tbeo- 
iogiens. 

64.  Pour  qu'il  y  ait  Bapteme,  ii  faut  qu'il  y  alt  ablution.  L'a- 
blutk>D  peut  se  faire  en  trois  manifcres :  par  infusion,  par  immer- 
sion  et  par  aspersion.  Elle  se  foit  par  infusion ,  quand  on  verse  de 
l'eau  sur  le  corps  de  la  personne  qu'on  baptise ;  par  immersion , 
lorsqu'on  plonge  le  corps  dans  l'eau  baptismale;  par  aspersion, 

( 1 )  Concil.  de  Trate,  mm.  rn.  de  Baptismo,  cin. ».—  (î)  lotn.  c.  S.  v.  S.— 
(3)  Lib.  vi.  n°*  103.  104. 
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lorequ'on  jettc  de  l'eau  sur  le  corpi  de  eehiiqui  reeott  le  Bapteme, 
II  est  indiferent,  pour  la  validite  du  sacrement,  de  baptiser  de 
Tune  ou  de  l'autre  de  ces  trois  manieres,  pourvu  qu'il  y  ait  vrai- 
ment  ablution.  Mais  pour  ce  qui  regarde  la  licitf,  chacun  doit  se 
conformer  â  l'usage  de  son  tâgliae.  Or,  ii  est  gea^ralemeat  recu 
dans  l'Eglise  latine  de  baptteerpar  infWion.  Ainsi,  on  baptise 
parmi  nous  en  versant  l'eau  sur  celui  a  qui  on  administre  ce  sa* 
ciement,  en  assez  grande  quantite  pour  qu'on  puisse  dire  qu'il  est 
lave,  bapiizalus. 

Pour  assurer  le  Bapteme,  ii  ne  sufltt  pas  de  finire  tomber  quel- 
ques  gouttes  d'eau,  ni  de  tremper  son  doigt  ou  autre  chose  dans 
l'eau ,  et  de  Ies  appUquer  au  sujet;  ii  faut  prendre  de  l'eau  dans  un 
vase  ou  dans  une  coquille  dune  certaine  capacite,  et  la  verser  sur 
celui  qu'on  baptise,  On  doit  de  plus  avoir  soin  que  l'eau  toucfae 
immediatement  le  corps ;  si  elle  ne  touchait  que  Ies  habits,  le  Bap- 
teme serait  nul;  si  elle  s'arretait  aux  cheveux,  ii  serait  douteux. 
Cest  pourquoi  ii  est  bon,  et  qu'elquefois  necessaire,  que  celui  qui 
baptise  separe  Ies  cheveux  avec  la  main  gauche,  pendant  quil 
verse  l'eau  de  Ia  droite,  afin  de  s'assurer  que  l'eau  peuetre  jusqu'â 
lapeau. 

65.  II  suffit  â  la  validite  du  sacrement  de  verser  de  l'eau  une 
seule  fois;  mais  la  pratique  de  l'Eglise,  conforme  â  l'ancienne  dis- 
cipline, prescrit  den  verser  trois  fois,  en  formant  chaque  fois  le 
signe  de  la  croix,  tandis  qu'on  prononce  Ies  paroles  sacraraen- 
telles.  Voici  Ia  formule  prescrite  pai*  le  Rituel  roraain  pour  le  Bap- 
teme qui  se  donne  par  infusion :  N.  etjo  ie  baptizo  in  nominn 
PaMsj-  (fundat  primo) ,  ci  Filiif  (fundat  secundo) ,  el  Spiritwt 
Sancli\  (fundat  tertio).  Mais  cette  maniere  de  baptiser  ifest  obli- 
gatoire  que  pour  le  Bapteme  solennel ;  on  peut  se  contenter  d'une 
seule  infusion ,  quand  on  baptise  dans  un  cas  de  necessite,  sans  ies 
ceremonies  de  l'Eglise.  Les  simples  fideles  qui  se  trouvent  que!- 
(juefois  obliges  de  baptiser  seraient  grandement  embarrasses,  s'ils 
croyaient  ne  pouvoir  baptiser  convenablement  sans  se  conformer  o 
la  rubrique  du  rituel. 

On  doit  verser  l'eau  sur  Ia  tete  de  la  personne  qu'on  baptise, 
non-seulemcnt  parce  que  les  rituels  l'exigent,  mais  encorc  parce 
quil  y  a  quelque  doutc  si  le  Bapteme  serait  valide,  dans  le  cas  oii 
l'on  ne  verscrait  l'eau  que  sur  une  des  autres  parties  du  corps. 
Ainsi ,  quoique  le  Bapteme  administre  sur  la  poitrine  ou  sur  les 
epau les  soit  repute  valide  par  le  plus  grand  nombre  des  thtologiens , 
on  doit  le  relterer  sous  condition : « Quisquis  alibi  quam  in  capite 
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«baptizatus  fuerit,  rebaptizandus  est  sob  conditione,  » dit  saint 
Alphonse  de  Liguori  (i).il  faudrait  le  reiterer ,  â  plus  forte  raison, 
si  l'enfent  n'avait  tok  baptist  que  sur  un  pied,  sur  une  main,  ou 
sur  toute  autre  pârtie  du  eorps  moins  principale.  Ou  dolt  en  effet , 
dans  un  cas  de  n&essitâ,  baptiser  un  enfant  sur  quelque  membre 
que  ce  soit,  quand  on  ne  peut  le  faire  ni  sur  la  ttte  ni  sur  aucune 
des  principales  parties  du  corps. 

66.  La  forme  du  Bapttme,  pour  t*£glise  latine,  est  ainsi  concue : 
Ego  te  bapliso  in  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti;  ou, 
en  franşais :  Je  te  baptise  au  nom  du  Pere,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit.  Elle  exprime  l'aclion  du  ministre  qui  baptise ,  la 
persoane  qui  est  baptisee,  et  Finvocation  expresse  et  distincte  des 
trois  personnes  de  la  sainte  Trinite,  au  nom  desquelles  on  doit 
baptiser,  selon  Tordre  de  J&us-Cbrist : « Euntes  docete  omnes  gen- 

•  tes,  baptizantes  eos  in  nomine  Patris,  et  Filii,  et   Spiritus 

•  Sancti  (2).  >  Cette  forme,  qui  est  ăquivalemraent  lam&ne  chez  Ies 
Grecs,  est  essentielle  ou  sacrement,  omnino  necessaria  est,  dit  le 
Rituei  romahi  (3).  Nous  lisons  aussi  dans  le  decret  d'Eugcne  IV , 
pour  Ies  Arm£niens  :  « Forma  Baptismatis  est :  Ego  te  baptiso  in 

-  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sandi.  Nou  tamen  negamus 
«  q\rin  et  per  lila  verba  :  Baptisatur  talis  servus  Cliristi  in  no- 

-  mine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti;  vel  baplizatur  ma- 
«  nibus  meis  talis  in  nomine  Patris,  et  Filii ,  et  Spiritus  Sancti , 
«  verura  perficiatur  Baptisma.  » 

II  est  n&essaire,  pour  la  vaUditâ  du  Baptfme,  que  la  mimo. 
personne  qui  verse  l'eau  prononce  Ies  paroles  sacramentelles.  Si 
donc  ii  arrivait  que  celui  qui  baptise  perdit  Tusagede  la  parole 
avânt  que  d'avoir  profera  la  forme  en  entier ,  ii  faudrait  qu'un 
autre  recommenţât  la  ceremonie,  en  versant  Teau  lui-meme  et 
prononcant  Ies  paroles  sacre es. 

On  ne  doit  rien  changer  â  la  forme  du  Bapt&ne ;  un  changemeut, 
quel  qu'il  fut,  serait  illicite ,  et  rendrait  le  sacrement  nul,  si  Ies 
paroles  sacramentelles  ne  conservaient  plus  leur  sens  naturel.  Un 
cbangemeut  peut  arriver  en  cinq  maniferes,  savoir  :  par  addition , 
par  omission ,  par  transposition ,  par  interruption  ou  par  corrup- 
tion ;  ce  que  nous  avons  expliqu6  dans  le  Trăite  des  sacrement* 
en  general  (4),  ou  nous  avons  aussi  parle  de  la  formule  condition- 
nellc  (5). 

(1)  Ub.  vi.  n°  10?.— VoyczanssiS.  Tliomos,  Sum.  part.  3.  quaest.  68.  art.  11. 
— (2)Maltb  c  28.v.  19.— (3)DeBapUsmo.-(4)  Voyez  lcu°  I2,ctc  —  (5)  Voyez 
lea°  13. 
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CHAPITRE  III. 

Des  Effets  âu  sacrement  de  Bapttme. 

67.  Les  deux  princfpaux  effets  da  Baptâme  sont  la  grăce  et  le 
caractere  quMl  imprime  dans  notre  ăme.  D'abord ,  ce  sacrement 
confere  â  tous  ceax  qui  Ie  reşolvent,  aux  enfants  comme  aux  adul- 
tes,  la  grâcc  sanctiflante  quî  Ies  rend  agreables  â  Dieu.  Cette  grftce 
d&ruit  te  peche'  origine!  que  tous  les  enfants  apportent  en  naissant; 
îl  efface  en  ontre,  dans  les  adultes,  les  peches  actuels  qu'ils  ont 
comrais  avânt  le  Bapt&nc,  et  remet  toutes  les  peines  spirituelles  du 
pech6,  soit  origine!,  soit  actiiel ,  qu'ils  devaient  subir  en  ce  monde 
ou  en  l'autre.  « In  renatis  nihil  odit  Deus,  dit  le  concile de  T rente; 
«  quia  nihil  est  damnationis  iis  qui  vere  consepulti  sunt  cum  Christo 
«  per  Baptfsma  in  mortem...  ita  ut  nihil  prorsus  cos  ab  ingressu 
«  cocli  remoretur(l).  »  Cependant  Hgnorance,  la  concupiscence, 
l'assujettisscment  â  la  douleur  et  h  Ia  mort,  nous  restent  apres  le 
BaptGme  :  Dieu,  en  relevant  rhomme,  a  voulu  qu'H  conservat  Vcm- 
preintc  de  sa  chute. 

La  grâce  du  Bapt&ne  est  accompagnee  de  vertus  infuses  et  des 
dons  du  Saint-Esprit;  elle  nous  fait  enfants  de  Dieu  et  heritiers  du 
royaume  des  cieux ,  nous  donne  des  forces  pour  combattre  la  con- 
cupiscence et  resister  aux  tentations  du  demon.  Ce  sacrement  nous 
fait  aussi  enfants  de  l'tâglise,  et,  tout  en  nous  soumettant  â  ses  lois, 
ii  nous  donne  droit  aux  autres  sacrements,  qu'on  ne  peutrecevoir 
sans  âtre  baptist,  et  nous  faitentrer  dans  la  commUnion  des  saints. 

68.  Le  baptâme  imprime  en  nous  un  caractere  ineffaşable,  un 
signe  spirituel  qui  est  comme  Ie  sceau  des  enfants  de  Dieu ,  et  qui 
fait  qu'on  ne  peut  reiterer  ce  sacrement  (2).  Aussi  les  lois  de  rfeglise 
dcTendent  expressâment  de  rebaptiser  ou  de  reiterer  le  Bapt&ne. 
Le  foire  sans  raison ,  sans  qu'il  y  eftt  au  moins  quelque  doute  sur  la 
validitâ  du  premier  Bapt&me,  ceserait  manquer  au  sacrement,  et  se 
rendre  coupable  de  sacrilege ;  on  encourrait  mame  Tiriegularite. 
Mais  toutes  Ies  fois  qu'on  doute  avec  quelque  fondement  si  quel- 
qu'un  a  &£  baptist,  ou  s'il  Ta  ăte*  validement,  non-seu!cment  on 


(1)  Scss.  t.  can.  5.  —  (2)  Voyez  Ie  n°  25. 
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peut,  nuiis  on  doit  le  baptiser  sous  coaditioti,  en  disant :  Si  tu  non 
es  baptizatvs  ou  baptizata,  ego  ta  baptizo  in  nomine  Patrin ,  el 
Filii,  et  Spiritus  Sandi. 


CHAPITBE  IV. 

Du  Ministre  du  sacrament  de  Baptâme. 

69.  D'aprfes  Vordre  &ab!i  de  Dteu ,  toute  personne,.  clerc  ou  lai- 
que,  fldfele  ou  infidele,  catholique  ou  herltique,  homrae  ou  femme, 
en  un  mot,  quiconquea  Tusage  deraison,  peut  admiuistrer  Ie  sa- 
crament de  Baptâme.  Les  Pfcres,  Ies  Papes  ct  Ies  conciles  se  son t 
exprima  sur  ce  point  de  maniere  a  ne  laisser  aucun  doute. « Sacra- 
«  mentum  Baptismi,  dit  Ie  conciie  de  Latran,  a  quocumque  rite 
« oollatum  profleit  ad  salutcm  (l). »  Le  Bapttme  6tant  absolument 
nâeessaire  au  salut,  Dieu  avoulu,  pour  en  faciliter  la  reception, 
que  toute  eau  naturelle  fut  la  mature  de  ce  sacrement ,  et  que  tout 
le  monde  put  Tadministrer  validement  (2). 

70.  S'il  y  a  necessile,  c'est-â-dire,  p£ril  de  mort  probable  et  pro- 
chaine ,  toute  personne  peut,  â  defaut  du  ministre  ordinaire,  bapti- 
ser licitement :  «  In  casu  necessitatis,  dit  le  pape  Eugene  IV,  non 
a  goflum  sacerdos  vel  diaconus ,  sed  etiam  laicus  vel  mulier ,  imo 
«  etiam  pagamis  ct  hsereticus,  baptizare  potest,  dummodo  formam 
«  serv«t  Ecelesice,  et  facere  intendat  quod  facitEcdesia  (3). » Toute- 
foift,  lorsque,  dans  Ie  cas  de  necessite ,  ii  y  a  concours  de  plusieurs 
peraoanes  qut  peuvent  baptiser,  on  doit  preferer  le  cure  ou  ie 
vicaire  k  un  simple  prfctrc ,  le  pietre  â  un  diacre ,  le  diacre  k  un 
sous-diacre,  le  sous-dlacre  â  un  autre  clerc ,  le  clerc  â  un  laîque,  le 
cathollque  a  un  hâretfque,  le  chretien  &  un  infidfele,  l'nomme  â 
une  femme,  k  moins  que  la  pudeur  ne  donne  Ia  preference  k  cel  le-ci, 
ou  que  Ia  femme  ne  sache  mieux  ce  qui  est  necessaire  pour  Fad- 
ministration  du  sacrement  de  Bapteme  :  «  Nisi ,  pudoris  gratia , 
«  deceat  foeminam  potius  quam  virum  baptizare  infantem  non 
«  omniae  editum ,  vel  nisi  melius  foemina  sciret  formam  et  modum 
«  baptixandi  (4).  »  Cependant,  nous  pensons  qu'il  ne  peut  y  avoir 

ţj)  Captit  Firmîter.  —  (1) S.  Tliomas,  Sura.  part.  3.  quKst.  67.  art.  2  — 
(3)  Decret  a<l  Armenos  —  (%\)  Uituci  romain,  <k$  Baptiemo. 
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peche  mortel  a intervcrtir l'ordre qu'on  vient â'indiquer ,  qu'autant 
qu'un  latque  se  permettrait  de  baptiser  un  enfant  qui  pourraitetre 
baptist  par  un  prâtre  (l). 

71.  Puisque  toute  personnc  peutet  doit  m£me  baptiser  dans  le 
cas  de  necessite ,  ii  est  important  que  tous  Ies  Gdeles,  et  surtout  ies 
snges-femmes  et  Ies  chirurgiens  quî  assistent  Ies  femmes  dans  leurs 
couclies ,  soient  parfaitement  instruits  de  la  maniere  d'administrer 
le  Bapteme.  Les  cures  auront  soin  de  la  leur  faire  connaltre ,  princi- 
paleraent  aux  sages-femmes.  IIs  repeteront  souvent ,  dans  leurs  ins- 
tructions,  entermes  clairs,  que,  pour  baptiser,  ii  faut  prendre  de 
l'eau  naturelle,  la  verser  sur  la  tete  de  l'eufaut,  en  sorte  qu'elle 
toucbe  la  peau ,  et  dire  en  mame  temps  ces  paroles  en  francais  :  Je 
te  baptise  au  nom  du  Pere,  du  Fils ,  et  du  Saint-EspriL 

72.  Hors  le  cas  de  necessite,  ii  n est  permis  qu'â ieveque et aa 
prâtre,  comme  ministres  ordinaires,  de  conferer  le  sacrament  de 
Bapteme ;  roais  ni  les  6  veques  ni  les  cur&  ne  peuvent  baptiser  aii- 
leurs  que  dans  leur  diocese  ou  leur  paroisse  respective ,  â  moins 
qu'Hs  ne  soient  deleguis,  lespremiers  par  l'Ordinaire  de l'endroit 
ou  ils  desirent  baptiser,  et  les  seconds  par  leur  eveque  ou  par  le 
cure*  de  la  paroisse  oii  ils  veulent  conferer  le  Bapteme.  Cependant, 
un  cure  pourrait  baptiser  des  enfants  qui  ne  seraient  pas  de  sa  pa- 
roisse ,  dans  un  cas  de  necessite  pressante,  si  le  cure  qui  a  droit  de 
baptiser  etait  absent  ou  empeche\  II  en  serait  de  meme,  dans  le  cas 
dontil  s'agit,  de  tout  autre  pretre  exercantle  saint  ministere,  ou 
simplement  autorise  a  dire  la  messe.  Si  on  demande  ă  un  cure  ou  â 
celui  qui  le  remplace  le  sacrement  de  Bapteme  pour  un  enfant 
etranger  a  sa  paroisse,  ii  doit  le  renvoyer  â  son  propre  cure,  â 
moins  que  l'cnfant  ne  soit  en  dan  ger  de  mort.  Mais  un  cur*  doit 
conferer  le  Bapteme  aux  enfants  des  vagabonds  et  des  voyageurs 
qui  sont  eloignls  de  leur  domicile ;  ii  peut  egalemcnt  baptiser  Ies 
enfants  qui  naissent  dans  sa  paroisse,  lors  raeme  que  les  parents  n'y 
auraient  qu'un  domicile  de  circonstance ,  un  domicile  de  fait  dune 
assez  courte  duree.  II  serait  dangereux  qu'un  pretre  hesitat,  dans 
la  crainte  de  blesscr  la  susccptibilite  du  cure"  de  la  paroisse  â  la- 
quelle  1* enfant  est  censâ  appartenir  par  ses  parents. 

73.  Suivant  le  droit  commun,  les  diacres  peuvent,  a  vecia  per- 
mission  de  l'eveque  ou  du  cure,  admjnistrer  solennellement  le  sa- 
crement de  Bapteme;  mais  ii  est  plus  probable  qu'ils  ne  le  peuvent, 
raeme  dans  le  cas  de  necessite,  sans  une  delegation  speciale  de  TOr- 

(1)  S.  Alplionsctlc  iJ^uori,  lib.  vi.  n"  j  17. 
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dinaire  ou  du  cure  (1) :  cependant,  nous  pensons  que  celui  qui  le 
ferait  sans  avoir  et6  del^gue,  n'encourrait  point  l'irrlgularite.  Le 
}  sentiment  contraire,  que  saint  Alphonse  (2)  adopte  comroe  Iui  pa- 
raissant  plus  probable,  est  fonde  sur  le  canon  Si  qnis,  qui  prononcc 
rîrregularlt^  cootre  un  clerc  qui  a  la  Umerite  d'exercer  un  ordre 
qu'ii  u'a  pas,  non  ordinatus.  Mais,  en  vertu  de  l'ordination,  le 
diacre  a  vraiment  le  pouvoir  de  baptiser  solennellement,  quoiqu'il 
ne  doive  pas  l'exercer  sans  la  permfssion  de  l'6v6que  ou  du  cur£  :' 
«  Oportet,  dit  Ie  Pontifical,  diaconum  mlnistrare  ad  attare,  bapti- 
«  sare  et  praedicare. » On  peut  donc  dire  que  le  canon  qu'on  objecte 
n'est  point  applicable  au  diacre  qui  baptise  avec  ies  cer^monies  de 
l'Eglise  sans  avoir  reţu  aucune  delegation. 

ISous  ferons  remarquer  que,  dans  la  plupart  des  dioceses  de 
France,  l'usage  a  d£rog£  au  droit  des  cures  relativement  a  Ia  depu- 
tation  des  diacres  pour  l'administration  solennelle  du  sacrement  de 
Bapteme.  Les  cures  s'en  rapporteront  donc  a  ce  qui  se  pratiquc 
dans  leur  diocese,  evitant  de  se  faire  remplacer  par  un  diacre  pour 
l*administration  du  Bapteme  sans  s'6tre  assures  prealablement  du 
consentement  de  l'ev&ţue. 

Quelque  grande  que  soit  la  necessite  du  Bapteme,  et  quelquc 
t'troite  que  soit  Tobligation  de  le  recevoir,  ii  est  certain  que  per- 
soane ne  peut  se  baptiser  soi-m6me ;  ii  doit  y  avoir  une  distinction 
entre  fa  personne  qui  baptise  et  la  personne  qui  est  baptisce.  Le 
pape  Tnnocent  HI  ayant  6t6  consulta  sur  le  Bapteme  qu'un  Juif 
s'etait  confere  â  lui-meme  en  se  plongeant  dans  l'eau,  et  en  pronon- 
caut  ces  paroles  :  Ego  me  baptiso,  etc,  râpondit  qu'ii  fallait  Ie 
baptiser  de  nouveau  : « Memora tus  Judams  est  denuo  ab  alio  bapti- 
«»  zandus,  ut  ostendatur  quod  alius  est  qui  baptizatur  et  alius  qui 
i  baptizat  (3).  ■ 

74.  On  doit  administrer  gratuitement  le  Bapteme;  ii  est  expres- 
sement  defendu  par  Ies  lois  de  l'figlise  de  rien  demander,  ni  direc- 
tement  ni  indirectement,  au  sujet  de  l'administration  de  ce  sacre- 
meat.  Les  cures  doivent  \eiller  ă  ce  que  les  sacristains  qui  les 
assistent  dans  l'exercice  de  leur  ministere  ne  se  permetteut  jaroais 
aucune  reclamation,  quel  que  soit  l'usage  des  lieux;  seulement,  on 
peut  recevoir  ce  que  Ies  parents  ou  les  parrains  et  marraines  de 
I'enfant  offrent  volontairement. 


(I)  S.  Alphonse  de  Llgiiori,  lib.  vi.  n°  I IA;  Mgr  Bornier,  de  BaptUnao,  cap.  4 
art.  2;  les  Coofereuce*  d'Angers,  sur  le  Bapteme,  etc.  —  (2)  Ub  ti.  n°  1 16.  — 
—  (%)  Cap.  4.  de  Baptfemo. 
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CIIAIMTRE  V, 

Du  Sujet  du  sacrement  de  Bapteme. 

Comme  Dieu  veut  le  salut  de  tous  Ies  hommes,  et  que  le  Bapteine 
e*t  absoluraent  necessaire,  on  doit  regarder  tous  Ies  hommes,  Ies 
enfnnts  comme  Ies  aduites,  capables  de  recevoir  ce  sacrement. 

AnricLE  1. 

De  la  N6cessil6  du  Baplemc. 

7  5.  Le  Baptemc  est  necessaire  au  salut,  necessaire  pour  tous, 
pour  Ies  enfants  comme  pour  Ies  adultes,  pour  ceux  qui  sont  nes  de 
parents  fldeles  comme  pour  ceux  qui  sont  nes  de  parents  iufidelcs ; 
necessaire  d'une  n&essite  absolue,  ou,  comme  on  s'exprime  dans 
l'&ole,  d'une  n&essitâ  de  moyen.  11  nepeut  etresupplee  que  par  le 
martyre  ou  par  la  charitâ  parfaite.  Personnc,  dit  J&us-Chvist, 
n*entrera  dans  le  royaume  de  Dieu,  s'il  n'est  regenlrâ  par  l'eau  et 
la  vertu  de  l'Esprit-Saint : « Nisi  quis  renatus  fuerit  ex  aqua  et  Spi- 

•  ritu  sancto,  non  potest  introirc  in  regnum  Dei  (l). » Telle  est  la 
croyance  gdnerale  et  constante  de  Ffcglise  :  aussi  le  concile  de 
Trente  a-t-il  defini  expressement  que  le  Baptemeest  necessaire  au 
salut,  et  qu'on  est  oblige  de  baptiser  Ies  enfants  nes  de  parents 
chrdtiens  (2).  Suivant  le  mânie  concile,  a  partir  de  la  promulgation 
de  r^vangilc,  post  Evangelium  promulgatum,  on  ne  peut  pnsser 
de  l'âtat  du  peehd  originel  â  l'etat  de  grâce  sans  le  sacrement  ou  du 
moins  sans  le  vocu  du  sacrement  de  la  regeneration ,  sine  lavacro 
regenerationis  aut  cjus  voto  (3). 

76.  Nous  avons  dit,  d'apres  le  concile  de  Trente,  post  Ewnge- 
lium  promulga  fum :  or,  la  promulgation  de  rtfvangile  n'a  pas  etâ 
simultanee,  niais  successive;  la  loi  du  Baptâme  n'a  donc  pu  Ătre 
obligatoire  en  m£me  temps  pour  tous  Ies  hommes;  car  une  loi  ne 
peut  devenir  une  regie  de  conduite  que  pour  ceux  qui  la  connais- 
sent,  ou  qui  peuvcnt  moralement  la  connaitre.  «  Quomodo  ergo  in- 

•  vocabtint,  ditTApdtre,  in  quem  non  crediderunt?  Aut  quomodo 

(l)Joau.  c.  3.  v.  5.  —  2)Scss.  vii.  de  Baptismo.  can.  2.— (3)  $m&.  vi.  c«|i.  4. 
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«  credent  ei  quem  aon  audierunt?  Quoroodo  tuitem  audient  sine 
«  predicau  te?  Quomodo  vero  predicabunt  niai  mlttantnr  ( 1)  ?  »  Sur 
ce  principe ,  le  Bapteme  est  devenu  necessaire  pour  Ies  juifs  avânt 
que  de  l'etre  pour  Ies  samaritains;  pour  Ies  wunarltatai,  avânt  que 
de  l'etre  pour  Ies  gentili;  et  Ies  gentil*  ne  purent  y  &re  astreints 
que  pai*  la  predicatkm  des  apcHres  et  de  leurs  successenrs.  Si  l« 
Bapteme  eut  6t6,  du  temps  des  premiers  disciples  de  J&us-Ghrist, 
necessaire  â  tous  iudistinctement ,  aux  paieis  eomme  aux  juifs ,  U 
salut  flit  devenu  de*  lors  Impossible  pour  uu  grand  nombre ,  sur- 
tout  pour  Ies  eafants  merts  avânt  Tusage  de  raison ,  parmi  Ies  peu- 
ples  qui  n  ont  connu  l'tivangile  que  plus  tard ;  et  le  monde  eut  M 
par  lâ  mâine  de  pire  coodition  apres  la  venue  du  Messie  qu'aupa- 
ravant.  Car,  avânt l'tâvangile,  Ies  nations  avalent  des  moyens  de 
salut  pour  Ies  enfants  comme  pour  Ies  aduites : « In  nattaaibus, 
«  dit  saint  Bernard,  quotquot  inventi  sunt  fideles,  adultos  quidem 
«  fide  et  saerificiis  credimus  expiatos,  parvulis  autem  solam  pro- 
«  fuisse  et  suffecisse  parentum  Adem  (2).  »  Les  peuples  avalent  con- 
serve avec  les  sacrements  priraitifs  la  foi  plus  ou  moins  explicite , 
plus  ou  moins  confuse,  au  Redempteur  promis  â  nos  premiers  pa- 
rents;  et  ces  sacrements  n'ont  perdu  toute  leur  vertu  que  par  la 
promulgaUon  du  Bapteme  :«£xeo  tempore  tantum ,  ajoute  le 
<«  mame  docteur,  cuique  coepit  antiqua  observatio  non  vaiere,  et 
«  non  baptizatus  quisque  novi  praecepti  reus  existere,  ex  quo  prac- 

ceptum  ipsum  inexcusabilitrr  ad  ejus  potuit  pervenire  notitîam... 
«Tamdiu  credendum  est  autiqua  valuissesacramenta,  quamdiu 
«  palam  interdicta  non  fuisse  constiterit  (3). » 

7  7.  Le  Bapteme  peut  etre  supplee  par  la  charitâ  parfaite,  ac 
compagnee  du  deşir  de  recevoir  Ie  sacrement.  Le  concile  de  Treutc 
que  nous  venons  de  citer  le  suppose,  et  le  pape  Innocent  III  le  de- 
cide formeilement  (4),  conformement  ă  renseignement  des  Docteur s 
de  l'Eglise  (â).  11  n'est  pas  necessaire,  au  jugement  de  saint  Thomas 
et  de  saint  Alphonse,  que  le  vceu  du  Bapteme  soit  explicite;  le  van 
implicite ,  tei  qu'il  se  trouve  dans  Ia  disposition  generale  de  faire 
tout  ce  que  Dieu  a  prescrit ,  suffit  pour  la  justification  de  celui  qui 
est  anime  de  l'amour  parfait.  «  Remissionem  peceatorum  aliquis 

«  consequitur  ante  Baptismum,  dit  le  Docteur  angelique,  secundum 
» quod  habet  Baptismum  in  voto  vel  explicite ,  vel  implicite  (6). » 

(i)  Rom.  c.  10.  v.  14  ,  lâ.  —  (2) Trac*  de  Baptinao,  «op.  i.  —  (3)  Hrirfeui. 
cap.  3.  —  (4)  Decretai,  lib.  iv.  tit.  42.  cap.  4 ,  etc.  —  (&)  S.  Ambroise,  S.  A"gu» 
tio,  etc.  —  (6)  Sum.  pari.  3.  quawt.  68.  art.  2. 
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Soi  vânt  saint  Alphonae :  «  Bapfismus  flaminis  est  perfecta  conversio 
« ad  Deatn  per  contritionem  vel  nmorera  Dei  super  omnia,  eoni 
« voto  explici to  vel  implicite  veri  Baptismi  fluminis,  eujus  vicem 
« supplet  quoad  culp»  remissionem(l). »  Mais  le  Baptâme  de  d&ir 
•ie  peut  ni  imprimerie  caractere,  ni  confSrer  la  grâce  sacramen- 
telle;  ii  n'y  a  que  le  Bapttme  d'eau  qui  puisse  opârer  ces  deux 
cffets. 

78.  Le  sacrement  de  Baptâme  peut  encore  £tre  supptec  par  le 
martyre,  qu'on  appelle  Bapt&ne  de  sang,  m£me  dans  Ies  enfants 
qui  n'ont  pas  encore  l'usage  de  rai  son.  L'tiglise  honore  commc 
saints  tous  ceux  qui  ont  6tâ  mis  â  mort  pour  la  cause  de  J&us- 
Christ.  Cest  d'ailleurs  la  doctrine  de  Tertullien ,  de  saint  Cyprien  , 
de  saint  Cyrille  de  Jârusalem ,  de  saint  Augustin ,  de  saint  L4on,  de 
saint  Bernard  et  autres  docteurs.  Le  martyre  opere  dans  Ies  en- 
fants,  ex  opere  operaio ,  comme  le  sacrement  de  Bapt&ne ;  et  nous 
pensons  qu'il  doit  en  6tre  de  niâme  dans  Ies  adultes;  ce  qui  toute- 
fois  ne  Ies  dispense  pas  de  se  prdparer  â  la  mort,  en s'excitant  â  la 
douleur  d'avpir  offense  Dieu ,  comme  s'ils  devaient  recevoir  le  Bap- 
tâme.  Ce  sentiment,  qui  est  partagâ  par  plusieurs  tbfologicns, 
n'exige  que  rattrition  pour  le  martyre,  que  ce  qui  est  necessaire 
dans  un  adulte  pour  recevoir  la  grăce  du  Baptâme.  Cependantl'opi- 
nion  con  trăire,  qui  demande  lacharite  parfaite,  parait  plus  proba- 
ble  â  saint  Alphonse(2);  et  saint  Thomas  s*  exprime  d'une  maniere 
favorable  â  ce  sentiment :  «  Eftusio  sanguinis  non  habet  ratiouem 
« Baptismi ,  si  sit  sine  charitate.  Ex  quo  patet  quod  Baptismus  san- 
« guinis  includit  Baptismum  flaminis,  et  non  e  con  verso  (3).  »  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  convient  de  part  et  d'autre  que  celui  qui  est  appele 
au  martyre  doit  s'exciter  a  la  contrition  parfaite,  sfil  ne  peut  d'ail- 
leurs recevoir  le  sacrement  de  Baptâme  ou  celui  de  la  Penitence. 

Nous  fmirons  cetarticle  par  une  observation  bien  consolante  pour 
ceux  qui  se  d^vouent  au  service  des  pestiferes ;  c'est  qu'une  picuse 
croyance  venere  comme  martyrs  ceux  qui  suceombent  victime* 
de  leur  charit£  :  «  Velut  martyres  religiosa  piorum  fides  venerări 
•  consuevit(4). » Et,  au  rapport  de  saint  Alpbonse,  ilssont  regard&§ 
comme  de  vrais  martyrs,  veri  martyres,  par  douze  universites  . 
treize  cardinaux,  et  plus  de  trois  cents  auteurs  (5). 

(I)  Lib.  vi.  n°  9G —  (2)  Ibidem.  n°  98.—  (3)  Suni.  part.  3.  qturot  AC.  ari.  11. 
—'(4)  Martyroiogium  romaauw,  2S  februarit.— (6)  Lib.  ii.  n*  6. 
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▲RT1CLB  II. 

Du  Bapttme  des  Enfants. 

79.  Le  Baptârae  &ant  absolument  nfoessaire  au  salut  pour  Ies 
enfants  oomme  pour  Ies  adultes,  Ies  parents  sont  obliges  de  Ies  Cetire 
baptiser  le  plus  t6t  possible,  moraleraent  parlant.  Ils  se  rendraient 
coupablea  d'une  faute  grave,  s'ils  retardaient  pendant  un  temps 
co&skterabte ,  un  roois,  par  exemple ,  h  leur  procurer  le  Baptâme. 
11  sufilrait  m£me ,  pour  qu'il  y  eut  p£che  mortel ,  que  ce  retard  fut 
de  qoinze  jours ,  si  on  n'avait  pas  de  raison  legitime  de  differer 
dussi  longteraps.  II  est  des  doeteurs  plus  s£vfcres  encore ,  qui  pen- 
sent  qu'on  ne  peut,  sans  p£ch£  mortel ,  difflrer  le  Bapt&me  d'un 
enfaut  au  delâ  de  huit  jours ,  et  mame  de  cinq  ou  six  jours  (l). 
Cest  donc  un  devoir  pour  Ies  cur£s  d'exborter  et  de  presser  Ies 
parents  â  faîre  baptiser  leurs  enfants  le  jour  m&ne ,  ou  au  plus 
tard  le  lendemain  ou  le  surlenderoain  du  jour  de  leur  naissance : 
«Parochus  hortetur  eos  ad  quos  ea  cura  pertinet,  ut  natos  in&n- 

-  tes ,  quamprimum  fieri  poterit,  deferant  ad  ecciesiam,  neillis 
«  sacramentum  tantopere  necessarium  nimium  differatur  cum  pe* 

-  rkolosaJutis(2). «» 

80.  On  ne  doit  point  conftrer  le  Bapt&me  aux  enfants  des  jui4 
ou  d'autres  infidfeles ,  contre  le  gr6  de  leurs  parents,  â  moins  que 
Ies  enfants  n'aient  atteint  I'usage  de  raison,  et  qu'ils  ne  demandent 
eux-m&nes  â  £tre  baptiste.  On  ne  pourrait,  dit  saint  Thomas, 
baptiser  Ies  enfants  des  infideies  raalgră  Ies  parents,  sans  m&on- 
naitre  le  droit  que  la  nature  donne  aux  pâres  et  meces  sur  leurs 
enfonts.  D'ailIcurS,  ajoute  ce  grand  docteur,  ii  serait  dangereux 
de  baptiser  Ies  enfants  des  infid&les ,  parce  qu'ils  seraient  exposes 
ă  abjurer  la  foi,  â  la  persuasion  de  leurs  parents,  vu  l'affectîon 
natureJle  qu'ils  ont  pour  eux.  «  Si  pueri  nondum  habent  usum  Ii- 
«berf  arbitrii,  seeundum  jus  naturale  sunt  sub  cura  parentum, 
«quamdiu  ipsi  sibi  providere  non  possunt,  unde  etiam  de  pueris 
•  antlquorum  didtur  quod  salvabantur  in  fide  parentum.  Et  ideo 
«contra  justitiam  naturalem  esset,  si  tales  pueri,  invitis  parenti- 
« bus ,  baptizarentur,  sicut  etiam  si  aHquis  habens  usum  rationis 
«baptftzaretur  invitus.  Esset  etiam  periculosum  taliter  filios  infi- 

(I)  Voyez  S.  Alplionse,  lib.  ti.  n°  118 ;  Ies  Conftrences  d'Angers ,  sur  Ic  Bap- 
t*me,  etc.  —(2)  Rituale  romanutib  de  Baptismo. 
M      II.  * 
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«  dellum  baptizare,  quia  de  facili  ad  infidelitatem  redirent,  propter 
« naturalera  aJTectum  ad  parentes.  £t  idoo  non  habet  boc  Eccleste 
«  consuetudo ,  quod  filii  infidelium,  invitis  parentibus,  baptizen- 
«tur(l).* 

81.  Pour  Ies  memes  raisons,  nous  pensons,  contrairement  au 
sentiment  commun,  quon  ne  doit  point  baptiser  Ies  enfants  des 
apostats  et  des  impies,  sans  le  consentement  expres  ou  presume  de 
leurs  parents.  L'£glise  peut  bien  obliger  Ies  apostats  â  procurer  le 
Bapteme  â  leu»  enfants;  car,  en  cessant  d'etre  fideles  a  ses  preş- 
criptions,  ils  n'ont  point  cesse"  d'etre  assujettis  â  son  autorite. 
Mais  ii  nous  sembie  qu'il  ne  faut  pas  confondre  le  droit  de  ju- 
ridiction  que  I'Eglise  conserve  sur  ceux  de  ses  membres  qui 
sont  rebel  Ies  et  transfuges,  avec  le  droit  de  propriete  sur  leur 
personne  et  la  personne  de  leurs  enfants.  De  droit  naturel,  ceux-ci 
appartiennent  â  leurs  peres  et  raeres  avânt  d'appartenir  a  I'Eglise, 
dont  ils  ne  peuvent  faire  pârtie  que  par  le  Bapteme ;  ce  qui  a  fait 
dire  â  saint  Thomas :  «De  jure  naturali  est  quod  filius,  antequam 
•  babeat  usum  rationis ,  sit  sub  cura  patris.  Unde  contra  justitiam 
«  naturalem  esset ,  si  puer,  antequam  babeat  Usum  rationis,  a  cura 
«  parentum  subtrahatur  vel  de  eo  aliquid  ordinetur  invitis  paren- 
« tibus  (2).»  D  ailleurs,  ii  serait  imprudent  de  baptiser  Ies  enfants 
des  apostats  et  des  impies  malgre*  leurs  parents,  soit  â  raison  du 
danger  de  s&luction  auquel  ils  seraient  exposes,  soit  â  raison  des 
graves  inconvenients  qui  en  resulteraient  infailliblement  pour  la 
religion. 

82.  On  ne  doit  point  baptiser  un  enfant  qui  est  entieremen 
dans  le  sein  de  sa  mere  :  «  Nemo  in  utero  matris  clausus  bapti- 
«zari  debet, »  dit  le  Rituel  romaln  (3).  Cependant,  dans  Ies  ac- 
coucbements  laborieux ,  si  on  craint  que  r enfant  ne  meure  dans  le 
sein  maternei ,  la  sage-femme  ou  le  chirurgien  doit,  si  on  juge  la 
chose  possible ,  le  baptiser,  en  faisant  parvenir  l'eau  quo  meiiori 
modo  (4) ,  sauf  â  faire  reiterer  le  Bapteme  sous  condition ,  si  l'en- 
fant  vient  k  naitre.  Le  meme  Rituel  conlient  Ies  dispositions  sui- 
vantes,  au  sujet  de  l'enfant  dont  un  membre  parai  t  au  dehors  : 
«Si  infans  caput  emlserit,  et  perîculum  mortis  immineat,  baptize- 
« tur  in  capite,  nec  postea,  si  vivus  evaserit,  erit  iterum  bapttzan- 
«  dus;  at  si  aliud  membrum  emiserit  quod  vi  tăiem  motum  indicet 

(I)  Sum.  part.  3.  quaest.  68.  ari.  10.  —  (*)  Ibkiem.  —  (3)  De  Bapfismo. 
(4)  8.  Alphonso,  Hb.  vi.  n°  IO7;  Mcr  Defte,  Eittiel  du  ilioctee  ile  Belley,  tom. 
du  Bapf  6me. 
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•  in  illo,  si  periculum  impendeat,  baptizetur;  et  tune,  si  natus 
«  rixerit,  erit  sub  oonditSoDe  baptizaudus  :  Si  non  es  baptisatus, 
« ego  te  baptizo,  etc.  Si  vero  ita  baptizatus,  deinde  mortuus  pro- 
«  dierit  ex  utero,  debet  in  loco  sacro  sepeliri  (l).  »  Nous  pensons 
que ,  dans  Ie  eas  dont  ii  s  agit,  ii  faudrait  rebaptiser  l'enfant  sous 
eondition ,  lor»  merae  qu'on  auralt  vers6  l'eau  sur  la  tete ;  car  ii  est 
diffidlc,  g&i&alement,  de  s'assurer  que  la  sage-femme  ou  autre 
personne  qui  a  confâtâ  le  Bapteme  n'a  rien  omis  de  ce  qui  est  es- 
sentiel  au  sacrament,  vu  Ie  trouble  ou  la  preoecupation  &  laquelle 
une  sage-femme  est  naturellement  exposee  dans  une  semblable 
conjoncture. 

83.  II  n'est  pas  permis  de  rien  faire  pour  le  salut  de  l'enfant, 
qui  puisse  procurer  ou  hâter  la  mort  de  la  mere.  Mais  si  elle  meurt 
avânt  d*6tre  delivree,  ii  faut  â  l'instant  recourir  aux  chirurgiens 
pour  la  faire  ouvrir ,  et  tirer  l'enfant  de  son  sein  le  plus  prompte- 
ment  possible  :  sil  est  encore  vivant,  on  le  baptisera  absolument ; 
s*H  y  a  lieu  de  douter  qu'ii  soit  en  vie,  c'est-â-dire,  s'il  n'est  pas 
certain ,  eVident  qu'il  soit  mort ,  on  doit  le  baptiser  conditionnelle- 
ment.  S'il  est  mort  sans  avoir  pu  6tre  baptist  en  aucune  maniere , 
on  ne  doit  pas  rinhumer  en  terre  sainte  :  «  Sifuerit  mortuus,  in 

•  loco  sacro  sepeliri  non  debet  (2).  »  Mais ,  dans  le  cas  oii  ii  ne 
se  trouverait  ni  chirurgien ,  ni  medecin ,  ni  autre  personne  capa- 
We,  pour  faire  I'operation  cesarienne  dont  on  vient  de  parler,  le 
cure'  ou  tout  autre  prttre  serait-il  oblige*  de  la  faire  ?  Nous  ne 
croyous  pas  qu'ii  y  soit  oblige* ;  eette  operation  convient  peu  h 
notre  caractere ;  11  s'exposerait  d'ailleurs  â  &re  inquiete  par  Ies 
magistrat*  (2). 

84.  On  doit  aussi  s'en  rapporter  entierement  au  jugement  des 
hommes  de  I'art ,  pour  ce  qui  regarde  I'operation  cesarienne  sur 
une  femme  vivante  qui  ne  peut  accoucber  naturellement.  Si  l'ope- 
ratlon  est  jugee  necessaire  pour  sauver  la  mere  et  l'enfant ,  on 
exhortera  cette  femme  â  s'y  soumettre  avec  confiance  et  resigna- 
tion ,  en  mettant  eu  avânt  Ies  moti/s  Ies  plus  capables  de  l'y  deter- 
mine?; mais  ua  confeseeur  prudent,  quelle  que  soit  son  opiakm 
sur  une  question  si  delicate,  ne  l'y  obligera  pas,  sous  peine  du 
refas  de  l'absolutkm ;  car,  en  supposant  meme  qu'elle  flit  obligfe 
de  subir  Pop6ratkm,  ii  faudrait  la  laisser  dans  la  bonne  foi. 

85.  Pour  ce  qui  concerne  le  Bapteme  des  feetus,  comme,  suivam 

(I)  Rituale  romannm,  de  BaptUmo.  ^Lbidem. — (3)  Mgr  Devie,  4**1^ 
4c  Bdley. 

4. 
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l'opinion  la  plus  probable  et  la  plus  commun&nent  recue  parrai  Ies 
auteurs  modernes,  le  foetus  est  animi  <tes  l'instant  meme  de  la 
conception ,  ii  s'ensuit  qu'on  doit  le  baptiser,  â  queique  epoque  de 
Ia  gestion  qu'ait  lieu  l'avorteraent.  Si  le  foetus ,  6tant  developpe, 
ofifire  la  forme  humalne  et  donne  manifestement  signe  de  vie ,  on 
doit  le  baptiser  sans  eondition.  Si  on  doute  qu'il  alt  vie,  on  le 
baptisera  oonditionnellemeut :  Si  vivis ,  ego  te  baptizo ,  etc.  Si  la 
forme  de  l'avorton  est  douteuse,  on  dira :  Si  tu  es  homo ,  ego  te 
baptizo ,  etc.  On  doit  baptiser ,  raals  conditionnellement ,  tont  ce 
qtii  paralt  Gtre  un  foetus,  qu*il  soit  avec  ou  sans  enveloppe,  pourvu 
qu'il  ne  soit  pas  dans  un  &at  de  putreTaction ,  de  decomposition 
ou  de  d&organjsatlon  manifeste.  Lorsque  le  foetus  est  envelopp^ 
dans  sa  membrane ,  eomme  cela  arrive  tr&s-souvent,  on  le  baptise 
sur  l'enveloppe,  en disant :  Si  tu  es  capax,  etc.,  dans  la  crainte 
que  l'impression  de  l'air  ne  le  fasse  mourir  avânt  d'avoir  reţu  le 
Baptâme.  On  ouvre  ensuitela  membrane,  et  on  le  baptise  de  nou- 
veau  sous  cette  eondition :  Si  tu  non  es  baptizatus ,  etc.  On  Ie 
baptise  ainsi  deux  fois ,  parce  qu'il  n'est  pas  certain  que  le  Bap- 
t&ne  donnâ  sur  l'enveloppe  soit  valide. 

86.  Toutes  Ies  fois  qu'on  suppose  qu'une  femme  a  £prouv6  un 
avortement,  on  doit  examiner  avec  soin  si  Ies  m61es  ou  autre  ma- 
ttere  solide  ne  renferment  pas  un  foetus,  un  embryon;  car,  dans 
Ie  doute  meme  si  l'avorton  est  vivant,  on  doit  le  baptiser  condi- 
tionnellement :  «  Quot  foetus  abortivos  ex  ignorantia  obstetricum 
« et  matrum  excipit  latrina,  quorum  anima,  si  baptismate  nou 
•  firaudaretur,  Deum  in  aeternum  videret,  et  corpus  licet  informe 
«  esset  decentius  tumulandum  (l).  »  Cest  aux  cures  â  instruire  Ies 
sages-femmes  sur  ce  point ;  elles  seraient  coupables ,  si  elles  negli- 
geaient  de  baptiser  Ies  foetus  et  Ies  enfants  qui ,  venant  avânt  terme, 
se  trouvent  en  danger. 

87.  Quant  aux  productions  irriguliferes,  nous  pensons  qu'on 
doit  baptiser  tout  monstre  qui  sort  du  sein  de  la  femme ,  queique 
difforme  qu'il  soit ,  queique  ressemblance  qu'il  puisse  avoir  avec 
la  brute ;  raais  alors  on  baptise  sous  cette  eondition :  Si  tu  es  ca* 
pax ,  ou,  si  tu  es  homo,  etc.  Dans  le  doute  sur  l'unite  ou  la  plura* 
Iit6  des  personnes  que  la  mfere  a  mises  au  monde,  on  doit  juger 
qu'il  y  en  a  deux ,  quand  on  voit  deux  tetes  ou  deux  poitrines  bien 

(I )  Voycz  l'Embryoloţre  sacrăe  de  CaogiamiU ;  l*»br4g£  du  mtuie  ouvrage ,  eu 
franţaia,  et  VBssat  tar  la  Theotogje  morale ,  conaicterfe  dana  aes  rapport*  avec 
la  phygtologic  et  la  mâderîne,  pai  Uebrtyne,  docteur  en  inâdecine,  prttre,  etc 
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disttoetes,  et  par  consequent  Ies  baptiser  separ&nent,  en  disant 
sur  chaque  personne :  Ego  te  baptizo,  ele. ;  ou ,  si  le  danger  &ait 
pressant,  verser  l'eau  sur  cbacune ,  et  dire  en  mame  temps  au  phi- 
riel :  Ego  vos  baptizo ,  etc. ;  ce  qui  toutefois  n'est  permis  que  dans 
le  cas  de  n&essit6,  comme  ie  dit  le  Rituel  romain  (1).  Si  Ies  tttes 
et  Ies  poitrines  ne  sorit  pas  bien  distinctes ,  et  qu'on  ne  puisse  pas 
s'assorer  qu'il  y  alt  dans  Ie  moostre  deux  personnes,  ii  faut  en  bap- 
tiser nne  absolnment,  puis  baptiser  l'autre  sous  condition :  Si  turn 
es  bapiizatus ,  etc. 

88.  Un  cură  ou  celui  qui  le  remplace  peut-il  baptiser  sous  con- 
dition tous  ies  en/ants  qu'on  lui  declare  avoir  ăi  ondoyes  â  la 
raaison  par  la  sage-femme  ou  par  toute  autre  personne  laîque,  sans 
examiner  si  le  Bapt&ne  a  iti  valablement  administra?  Cela  n'est 
pas  permis ,  sui  vânt  Ie  Catehisme  du  concile  de  Trente.  Eu  effet , 
vofei  ce  qu'il  dit :  «  Les  cur&  ont  des  pr&autions  â  prendre  pour 
« eviter  des  fautes  journalieres ,  qui  sont  contraires  au  respect  du 
«  au  sacrement.  II  en  est  qui  sont  persuades  qu'on  ne  p&che  point 
«  en  baptisant  sous  condition  tous  ceux  qu'on  leur  presente  indis- 
«  tinctement.  Si  on  leur  apporte  un  enfant  pour  Ie  Baptâme,  ils  ne 

•  s'infbrment  point  s'il  n'a  pas  iti  baptise ,  mais  ils  le  baptisent 
«  enx-memes  surle-champ.  Bien  plus,  s'ils  savent  que  l'enfant  a 
«  &k  onăoyi  â  la  maison ,  ils  ne  laissent  pas  de  lui  donner  encore 
« Ie  ftaptâme  h  l'lglise  sous  condition.  Cependant,  ils  ne  peu-vent 
« Ie  foire  sans  sacrilege ,  et  sans  contracter  ce  que  les  tbtologiens 

•  appellent  ane  irregularite  (2). »  Saint  Charles  Borromee  (3),  Be- 
nort  XIV  (4) ,  et  saint  Alphonse  de  Liguori ,  s'expriment  dans  le 
meme  sens  que  le  Catehisme  du  concile  de  Trente.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  qu'on  ne  doit  point  baptiser,  m£me  sous  condition, 
l'enfant  qui  a  iti  baptise  par  une  sage-femme  ou  une  autre  per-  j 
sonne ,  en  presence  de  deux  ou  trois  t£moins  dignes  de  foi  qui  affir-  J 
ment  que  le  Bapt&ne  a  iti  administra  suivant  les  regles.  Nous  pen- 
sons  aussi  qu'il  ne  serait  pas  permis  de  rebaptiser  l'enfant  qu'une 
sage-femme  d'une  probitâ  reconnue  declare  avoir  ondoye' ,  afflr- 
mant  qu'elle  s'est  assmrâe  que  la  matiere  dont  elle  s'est  servie  &ait 
de  l'eau  naturelle,  qu'elle  a  verste  sur  la  ttte  de  l'enfant ,  et  qu'elle 
a  prononce ,  en  mame  temps,  ces  paroles :  Je  te  baptise  au  nom 
du  Pere,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit ;  si  d'ailleurs  son  temoi- 
gnage  est  confirme  par  la  dlposition  d'un  temoin  grav*%  qui  declare, 

(I)  De  Baptismi  sacramente,  $  lti.—  (2)  Concil.  provine.  Medlotooeiwe.  — 
—(30  De  Synodo,  lîb.  tu.  cap.  6.  —  (4)  Llb.  ti.  n°  130. 
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de  son  câtă,  avoir  suivi  avec  attention  ce  qu'a  fait  la  sage-femme.  II 
n'est  pas  n&essaire  de  recourir  â  d'autres  t&noignages  poor  avoir 
une  certitude  morale  de  la  validitâ  du  Bapttme.  Mais  parce  <7oe  Ies 
sages-femmes,  du  molns  en  France,  n'offrent  pas  toujours  Ies  ga- 
ranties  qu'on  est  en  droit  d'exiger  sous  le  rapport  de  la  religion ,  et 
qu'elles  baptisent  Ies  enfants  qui  sont  en  danger ,  le  plus  souvent , 
sans  temotns ,  ou  sans  prendre  pour  tâmoins  des  personnes  capa- 
hles ,  instruites  et  vraiment  chr&iennes ,  l'usage  s'est  6tabli,  dans 
plusieurs  dioceses ,  de  baptiser  sous  condition ,  generalement,  tois 
ies  enfants  qui  ont  ete  ondoyes  par  la  sage-femme  ou  par  tonte 
autre  personne  lalque.  Et  nous  croyons  que ,  vu  la  diversită  des 
temps  et  raffaiblissement  de  la  foi  parrai  nous,  ii  est  prudent  de 
se  conformer  â  cet  usage  partout  ou  ii  est  ftabli ;  qu'on  peut  le 
suivre  sans  s'6carter  de  l'esprit  de  1  '£glise.  On  ne  saurait  prendre 
trop  de  pr&autions  pour  assurer  la  validitd  d'un  sacreraent  qui  est 
necessaire  au  salut  d'une  necessite'  de  moyen. 

89.  On  doit  encore  baptiser  sous  condition  Ies  enfants  trouves , 
mame  ceux  qu'on  expose  avec  un  billet  portant  qu'ils  ont  &e  bap- 
tist; car  on  ne  doit  pas  ajouter  foi  k  des  papiers  non  signăs  ou  si- 
gnes  par  des  inconnus.  Si  cependant  ii  6tait  constant  d'ailleurs,  soit 
par  des  lettres  confidentielles,  soit  par  des  tlmoignages  sârs,  qu'un 
enfant  expos6  a&£  baptise  suivant  Ies  rfcgles  de  l'figlise,  ii  ne  se- 
mit pas  permis  de  r&terer  le  Bapt&nc.  «  Infantes  expositi,  si  re  di- 
«  Hgenter  investigata ,  de  eorum  baptismo  non  constat,  sub  condi- 
«  tione  baptizentur  (1).  »  Ce  que  nous  disons  des  enfants  exposâs 
sapplique  naturellement  aux  enfants  que  Ies  vagabonds  Iaissent 
dans  Ies  lieux  ou  ils  passent,  lors  mame  que  ces  enfants  seraient 
•dges  de  deux,  de  trois,  de  quatre  ou  cinq  ans  et  plus,  si  on  n'a  pas 
de  preuves  certaines  qu'ils  ont  (Mk  baptises;  car  la  plupart  des  va- 
gabonds vivent  sans  foi ,  sans  religion ;  et  souvent  ils  n'osent  por- 
ter leurs  enfants  h  l^glise,  de  crainte  qu'on  ne  Ies  interroge  sur  leur 
eroyancc ,  ou  qu'on  ne  decouvre  leur  libertinage. 

abticle  iu. 

Du  Baplime  des  Adultes. 

00.  Tous  ceux  qui  ont  suflisamment  l'usage  de  raison  sont  obli- 
ges  de  recevoir  le  Bapt&ne;  celui  qui  refusera  de  se  fairc  baptiser 

(1)  Bitnalc  romantim,  de  Baptismo. 
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sera  condamna,  c^^demnabiiwr  (1).  Mais  on  ne  doit  eonftrer  ce 
sacrament  qu'â  eeux  qui  s*y  seront  prlparte  convenablement.  La 
premiere  disposition  dana  Ies  adultes,  disposition  ntaessaire  pour 
Ia  validite  du  Bapttme ,  e'est  qu'ils  demandent,  ou  da  moins  qa'ils 
consentent k 6tre  baptist*.  La seeonde disposition ,  cest  qu'ils  eon- 
naissent  suftisamment  Ies  principales  vteitteâe  la  religion,  et  qu'ils 
soient  animte  des  sentiment*  de  foi,  d'esp&ance ,  de  contrition ,  et 
d'un  eommencement  d'amour  de  Dieu,  comme  auteor  de  toute 
ţustice.  Si,  pendant qu'on  instruit  un  adulte,  ii  tombait malade 
fct  qu'il  y  etkt  danger  de  mort,  ii  faudralt  se  contenter  du  dteir 
qu'il  tâmoignerait  de  recevoir  le  Bapt&ne,  joint  â  la  foi  implicite 
des  dogmes  rârâte,  et  le  baptiser  sans  delai,  dans  la  crainte  qu'il 
ne  ftt  privi  de  la  grâce  du  sacrement.  II  faudrait  encore  le  baptiser, 
si ,  Itant  surpris  par  une  maladie  grave,  ii  venait  â  perdre  subite- 
ment  toute  connaissanee,  lore  m6me  qu'il  n'aurait  pas  renouvete 
le  dteir  d'&re  baptist;  on  doit  supposer  que  le  dteir  qu'il  a  t£- 
moignâ  dans  le  principe  subsiste  toujours  en  lui ,  au  moins  virtuel- 
lement. 

91,  On  doit  baptiser  ceux  qui,  quoique  avancte  en  âge,  n'ont 
jamais  eu  l'usage  de  raison ,  qui  ont  îtâ  dans  un  ătat  de  dă- 
mence  perp&uelle.  «  Si  tales  a  nativitate  Aierint,  dit  le  Bituel 
« romain ,  de  iis  idem  judicium  faciendum  est  quod  de  infantibus ; 
«  atque  in  fide  Ecclesiae  baptizari  possunt.  »  Quant  â  ceux  qui  ne 
sont  tombte  en  d&nence  qu'aprte  avoir  eu  quelque  temps  l'usage 
de  raison,  on  ne  doit  Ies  baptiser  qu'autant  qu'ils  auraient  mani- 
festa le  dteir  du  Bapt&me  avânt  1 'accident  qui  Ies  a  frappte.  Si  ceux 
qui  sont  en  d£mence  eprouvent  des  intervalles  heureux ,  s'ils  ont 
des  moments  lucides ,  on  en  profltera  pour  Ies  instruire  et  sonder 
ieurs  disposîUons;  et  s'ils  dteirent  d'ttre  baptiste,  onles  baptisera 
le  plus  t6t  possible-,  on  Ies  baptisera  m&rae  aprte  qu'ils  auraient 
perdu  de  nouveau  l'usage  de  raison.  Mais  s'ils  n'avaient  t£moign6 
aucnne  disposition,  aucune  volont£  pour  le Baptâme,  on  ne  pour- 
rait  Ies  baptiser. 

92.  On  doit  baptiser  Ies  sourds-muets  de  naissance  qui  consen- 
tent  â  recevoir  le  Bapt&ne.  Mais  on  ne  Ies  baptise  qu'aprte  Ies 
avoir  fait  instruire  des  principales  verites  de  la  religion  par  Ies 
personnes  dont  ils  comprennent  Ies  signes.  Si ,  aprte  avoir  faittout 
ce  qui  est  moralement  possible  pour  leur  donner  quelque  notion 
de  Dieu  et  de  sa  provideoee*  des  mysteres  de  la  sainte  Trlnite  et 

O)  Marc.  c,  ic.  v.  1<Î. 
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de  l'Incarnatton ,  da  Paradis  et  de  l'Enfer ,  du  peche  et  de  ses  ef- 
fets,  des  sacrements  et  de  leur  effieacite' ,  on  ne  pouvait  s'assurer 
s'fls  ont  compris  quelqnc  chose,  ii  ne  faudrait  pas  pour  cela  Ies 
priver  du  sacrement  de  Bapttme :  Sacramenta  propler  homines. 

93.  Pour  ce  qui  regarde  le  Bapt&ne  des  adultes,  la  pradenoe 
Teut  que ,  hors  le  cas  de  n&essite* ,  Ies  cures  eu  donnent  avls  â 
FOrdJnaire,  qui ,  apres  avoir  recueilli  tous  Ies  renseignements  qtfil 
aura  juges  necessaires ,  reglera  lui-mtaie  ce  qui  lui  paraitra  le  plus 
convenable  pour  la  c6r£monie  : «  Adultorum  baptismus ,  ubi  oom- 
«  mode  fler!  potest,  ad  episcopul»  deferă  tur ,  ut,  si  fiii  placuerit, 
«ab  eo  solemnius  conferatur,  alioquln  parochus  ipse  baptizat, 
«  stata  ceremonia  (1).  » II  faut  se  de^Ier  des  etrangers,  des  vaga- 
bonds ,  des  pauvres ,  qui  se  donnent  pour  juifo ,  et  manifestant  le 
dessein  de  se  faire  baptiser ,  afin  d'intâresser  Ies  fideles  en  leur  fa- 
veur ,  et  faire  un  trafic  de  la  religion : «  Sacerdos  diligenter  curet 
•  ut  certior  fiat  de  stătu  et  conditione  eorum  qui  baptizarLpetunt, 
« prasertim  exterorum,  de  quibus  facta  diligenţi  inqaisitione,  num 
«  alias  ac  rite  sint  baptizati ,  caveat  ne  quis  jam  baptizatus  impe- 
n  ritia  vel  errore,  aut  ad  quaestum  vel  ob  aliam  causam,  fraude 
«  dolove  iterum  baptizari  velit  (*).  » 

94.  Onbaptisera  sous  condition,  apres  Ies  avoir  instruits.  Ies 
Strângere  qui ,  ayant  vecu  sans  pratiquer  la  religion  chr&ienne, 
declarent  ignorer  s'ils  ont  6t6  baptîses ,  sans  pouvoir  donner  aucun 
indice  de  leur  Bapteme,  ignorant  mame  si  leurs  parents  ttaient 
cbretiens.  Mais  ii  en  est  autrement  de  ceux  qui  sont  nes  de  pa- 
rents cbr&ens  qui  professent  la  religion  catholique  :  s'ils  ont  ete 
eleves  chre^iennement  parmi  Ies  fideles,  on  doit  presumer  qu'ils 
ont  6te  baptises,  tant  qu'on  ne  prouvera  pas  âvidemment  Ie  con- 
trăire.  Cest  la  decision  du  pape  Innocent  III :  «  De  iflo  qui  natus 
«  de  chrîstianis  parentibus  et  inter  cbristianos  est  fideliter  conver- 
«  satus,  tam  violenter  praesuraitur  quod  fuerit  baptizatus ,  ut  hac 
«prasumptio  pro  certitudine  sit  habenda,  donec  evidentissimis 
«  forsitan  argumentis  contrarium  probaretur  (3). *  On  peut  donc 
admettre  â  la  premiere  Communion  Ies  jeunes  gens  que  Fon  sait 
Stre  n&  de  parents  catholiques,  sans  exiger  la  presentation  de  Pacte ' 
de  Bapteme,  lors  mame  qulls  n'auraient  pas  toujours  babite  la 
paroisse  oii  tis  resident  actuellement;  ii  en  est  de  meme  pour  ce  qui 
regarde  Ies  autres  sacrements,  si  on  excepte  Ies  Ordres  sacres. 

(I)  Rituale  roiuaoum ,  de  Baptismo  adultorum.  —  (î)  lbidem  —  (3)  Cap  Ye- 
niensy  de  presbytero  non  bapttzato. 
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Noos  exceptons  le  sacrement  de  l'Ordre ;  car ,  quand  ii  s'agit 
â'ordonner  un  levite ,  on  ne  saurait  prendre  trop  de  prfcautions 
pour  s*assurer  s'il  a  6te  baptist.  On  doit  donc  exiger  qu'il  pr&ent? 
Facte  ou  un  extrait  authentique  de  Facle  de  son  Bapttme.  Si  cel 
acte  est  perdo ,  on  peut  y  suppl&r  par  la  d&laration  des  parents , 
qni  afflrment  avoir  foit  baptiser  l'eofant,  ou  Favoir  foit  porter  o 
Flglise;  ii  n'est  pas  necessaire  qu'ils  atent  £te  tâmolns  de  la  cer^ 
monie.  A  d£faut  du  pere  ou  de  la  mfcre,  le  tâmoignage  du  parrain 
et  de  la  marraine ,  ou  de  Tun  deux ,  ou  de  la  sage-femme ,  ou  d*une 
autre  personne  quelconque,  mais  digne  de  foi,  qui  declare  avoir 
vu  baptiser  cet  enfant ,  ou  Favoir  vu  porter  &  F^glîse  pour  le  Bap- 
târne,  suflirait  pour  completer  la  certitudc  morale  fond&  sur  la 
presomption ,  et  rassurer  Ie  pontife. 

9$.  On  ne  doit  point  r&t&er  le  Baptâme  conflrâ  par  Ies  h£r£- 
tiques,  lorsqu'on  est  assurâ  qu'ils  ont  rempli ,  pour  ce  qui  regarde 
la  mattere,  la  forme  et  Fintention,  toutes  Ies  conditions  essentielles 
k  la  validitâ  du  sacrement.  S'il  y  a  doute  â  cet  6gard,  on  rebaptise 
sous  condition  ceux  des  her^tiqaes  qui  d&irent  rentrer  dans  le  sein 
de  l'tiţdise.  Ce  doute  existe  assez  souvent  lorsqu'il  s'agit  du  Baptâme 
des  Calvlnistes,  qui  ne  reconnaissent  pas  lanecessitâ  de  ce  sacrement 
pour  Ies  enfants  nfa  de  parents  chretiens,  ou  des  Luth^riens ,  qui 
croient  qu'on  peut  baptiser  validement  sans  avoir  Fintention  de 
faire  ce  que  foit  FlSglise.  II  est  donc  prudent  de  rebaptiser  sous  con- 
dition ceux  qui  ont  re$u  le  Baptâme  dfun  Protestant  ou  d'un  pră- 
tendu  Reforme,  â  moins  qu'on  n'ait  une  preuve  certaine  que  le 
Bapt&me  a  6t&  validement  administra.  Au  reste,  sur  ce  point  Ies 
cures  se  conformeront  â  la  pratique  de  leur  dioc&se  et  aux  avis 
de  FOrdinaire,  qui  ser&erve  de  prononcer  sur  Ies  difflrents  cas 
particuliers  qui  peuvent  se  pr&enter.  Nous  ajouterons  que  si  celui 
qui  veut  se  r&oncilier  avec  l'Eglise  est  â  TarUcle  de  la  mort ,  ou  si 
le  cas  est  tellement  pressant  qu'on  ne  puisse  consul ter  son  6v6que,  on 
se  contentera  de  l'exhorter  â  recevoir  le  Bapttrae  sous  condition , 
sans  Fexiger.  Parroi  ceux  des  h^tiques  qui  d&irent  sincercment 
rentrer  dans  Funitâ,  et  mourir  dans  la  religion  catholique,  ii  cn  est 
qui  ont  une  râpugnance  insurmontable  â  foire  renouveler  leur 
Bapt&me ,  mame  conditionnellement.  II  fout  savolrcompatir  &  leur 
inflrmite. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Prieres  et  des  Ceremonics  du  Baptime. 

90.  Les  c^remonies  du  Bapt&me  sont  de  la  plus  haute antiquite; 
elles  remontent  aux  temps  apostoliques.  Aussi  l'figlise  tient  â  ce 
qu'on  les  observe  exactement.  On  ne  peut  les  omettre  sans  p£che 
mortel ;  si  ce  n'est  dans  le  cas  de  n&essite ,  ou  en  vertu  d'une  per- 
mission  speciale  pour  certains  cas  extraordinaires.  11  y  aurait  encore 
faute  grave  âretrancher,  sans  raison,  quelqu'une  des  principale» 
cer£monies,  les  exorcismes ,  par  exemple  :  «  Mortale  est,  ditsaint 
«  Alphonse  de  Liguorl,  negligere  caeremonias  baptism! ,  autali- 
>quam  ex  eis  notabilem  (l). »  Lorsqu'elles  ont  &e  omises  par 
n^cessite,  on  doit  Ies  suppleer  le  plus  t6t  possible;  si  elles  ont  ete 
omises  par  dispense,  on  se  conformera  â  l'ordre  de  l'evâque  pour 
le  temps  ou  Ton  doit  les  suppleer,  ct  Ton  suivra  exactement,  dans 
Tun  et  dans  Tautre  cas ,  ce  qui  est  prescrit  par  Ie  rituel. 

Lorsqu'on  vient  a  decouvrir  que  le  Baptâme  qui  a  et£  administrd 
solennellement  est  invalide,  est-on  oblige  de  renouveler  les  c£r£- 
monies?  Cest  une  question  qui  divise  Ies  canonistes.  Si ,  tout  con- 
sidera, on  peut  les  renouveler  sans  aucun  inconvenient,  on  le  pro- 
posera  â  celui  dont  on  doit  renouveler  le  Bapt&ne;  ou ,  si  c'est  un 
enfant,  on  leproposcra  h  ses  parents;  mais  on  ne  Fexigera  point , 
on  n'en  fera  pas  une  obligation, 

97.  Assez  gchieralement,  en  France,  on  ne  fait  pas  suppl&r  les 
cer^monies  du  Baptime  â  ceux  qui  ont  6t£  baptiste  par  les  Luth&- 
riens  ou  Ies  Calvinistes.  «  On  craint,  ditle  redacteur  des  Confe- 
«  rences  d'Angers,  que  ces  heretiques,  qui  imputent  faussement 
«  â  l'£glise  plusieurs  erreurs,  ne  prennent  de  lâ  oceasion  de  Fac- 
« cuser  qu'elle  reitere  Ie  Baptâme ,  ou  qu'elle  croit  que  les  c£- 
«  r6monics  sont  aussi  n&essaires  que  Ie  sacrement  (2). »  Nous 
pensons  cependant  qu'on  peut,  sans  inconvenient,  engager  les 
heretiques  qui  ont  abjură  leurs  erreurs,  â  se  faire  suppleer  Ies  ce- 
remonies  du  Baptime  â  l'eglise ,  soit  qu'on  juge  â  propos  de  Ies 
baptiser  sous  condition ,  soit  qu'on  ne  les  baptise  point.  Mais  on  ne 
Ies  obligera  pas ,  l'Eglise  s'en  rapportant  sur  cet  article  â  la  sagesse 
de  revfcque,  qui  saura  compatir  ă  leur  faiblesse :  «  Ut  vero  debita 

(I)  Ub.  ti.  n°  141.  —  (i)  conf.  w  Sn«-  Ie  sacrement  «le  Baptfme,  qncst.  î. 
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•  forma  et  materia  servata  est ,  di  t  le  Rituel  romain ,  omissa  tautum 

•  suppleantur,  nisi  rationabili  decausa  aliter  episcopo  videatur  (l). » 

ARTICLB  i. 

Explication  des  prineipales  Ciremonies  du  Bapteme. 

98.  Ce  que  dit  l'Ap6tre  du  don  des  langues,  qu'il  est  inutile 
quand  Ies  fideles  ne  comprennent  pas  ce  qu'on  leur  dit ,  s'applique 
tres-bien  aux  ceremonies  du  Bapteme ;  elles  ne  sont  qu'une  figure , 
qu'une  image  des  effets  invisibles  de  ce  sacrement :  si  Ies  fideles 
ignorent  ce  qu  elles  signifient,  on  ne  voit  plus  guere  â  quoi  elles 
peuvent  etre  utilcs.  II  est  donc  neccssaire  que  Ies  cures  Ies  expli- 
quent  avec  soin,  et  qu'ils  fassent  bien  comprendre  aux  peuples 
que,  quoiqu  elles  ne  soîent  point  absolument  neeessaires,  elles 
sont  cependant  tres-importantes,  et  bien  dignes  de  notre  respect. 
Elles  donnent  â  l'administration  du  Bapteme  un  caractere  auguste 
de  saintete ;  elles  mettent ,  pour  ainsi  dlre ,  sous  Ies  yeux ,  Ies  effets 
admlrables  de  ce  sacrement ,  et  impriment  plus  fortement  dans  Ies 
cceurs  le  sentiment  desbienfaits  du  Seigneur  (2).  Aussi,  nous  n'he- 
sitons  pas  â  dire  qu'un  cure  qui  neglige  d'expliquer  aux  fideles 
ies  prineipales  cerdmonies  du  Bapteme,  se  rend  coupable  devant 
Dieu. 

99.  On  arreie  a  la  porte  de  Teglise  celui  qu'on  presente  au  Bap- 
teme, pour  marquer  qu'etant  soumis  â  l'empire  du  demon ,  ii  est 
indigne  d'entrer  dans  lamaison  de  Dieu.  Ensuite,  le  pretre  soufDe 
l^gerement  sur  lui  par  trois  fois,  ter  exsufflet  ieniter  in  faciem 
injantis,  pour  chasser  le  demon  par  la  vertu  du  Saint-Esprit,  qui 
est  comme  Ie  souffie  de  Dieu,  qui  nous  donne  une  nou  vel  le  vie, 
en  nous  regenerant  par  Ies  me>ites  de  J&us-Cbrist :  Inspiraţii  in 
faciem  ejus  spiraeulum  vitee  (3).  II  lui  imprime  aussi  sur  ie  front 
et  sur  Ie  coeur  le  signe  de  la  croix ,  pour  montrer  qu'ii  doit  em- 
brasser  Ia  croix  du  Sauveur,  et  tlmoigner  hautement,  dans  Tocea- 
siou,  qu'ii  est  eliretien.  Les  autres  signes  de  croix  qu'on  repete 
souvent  dans  l'administration  du  Bapteme,  annoncent  que  ce  sa- 
crement tire  toute  sa  vertu  de  la  croix  de  Jesus-Chrlst,  des  me>itcs 
de  sa  passion. 

Onfait  sur  le  cateebumene  differents  exorcismes,  pour  cbasser 

(1)  De  Baptismo  adultorura.  —  (30  Cat&htane  du  concile  de  Trente,  de  Bap* 
/iiroo.  — (3)  Gene*,  c.  3.  v.  7. 
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le  demon,  dttruire  son  empire  et  affaiblir  son  pouvoir.  On  fai 
aussi  plusieurs  impositions  des  roains,  pour  signifler  que  Dieu  prend 
possession  de  celui  qu'on  baptise,  et  l'assujettit  â  sa  douce  et  heu- 
reuse  domination.  Cest  ainsi  qu'Ananie  imposa  Ies  mains  â  saint 
Paul  avânt  de  le  baptiser. 

Le  sel  qu'on  met  dans  Ia  bouche  de  celui  qu'on  veut  baptiser, 
signifie  qu'il  va  gtre  delivr£  de  Ia  corruption  du  pechă  par  la  grâce 
du  sacrement,  qu'il  recevra  le  gout  des  oeuvres  saintes,  et  qu'il 
aimera  â  se  nourrir  de  Ia  sagesse  divine.  On  lui  met  aussi  de  la 
salive  aux  oreilles  et  aux  narines ,  pour  marquer  qu'il  doit  avoir 
,"~  oreilles  ouvertes  aux  v£rit6s  de  l'Evangile  et  en  respirer  la  bonne 
jdeur.  On  imite  J&us-Christ ,  qui  en  usa  de  mame â  legard  d'un 
homme  sourd  et  muet  qu'il  gu£rit;  et  on  se  sert  des  paroles  dont  ii 
accompagna  cette  action,  qui  sont  celles-ci :  Ephpheta,  quod  est 
apcrire. 

100.  Apr&s  cela,  on  couduit  le  catechumene  aux  fonts  baptfe- 
maux ,  et  on  lui  fait  reciter  par  lui-m6me,  s'il  est  adulte,  ou  par 
Ies  parrain  et  marraine,  s'il  est  encore  enfant,  l'Oraison  domini- 
cale,  la  Salutation  angelique  etleSymbole  des  Ap6tres,  en  t£moi- 
gnage  de  sa  foi ,  de  sa  confiance  en  Dieu,  et  de  celle  qu'il  a  en  Ia 
protectlon  de  la  sainte  Vierge.  Puis  on  exige  de  lui  qu'il  renonce  â 
Satan ,  â  ses  pompes  et  â  ses  oeuvres.  II  est  juste  que  l'komme  qui 
s'est  perdu  pour  avoir  &ouţ6  ies  suggestions  du  demon ,  y  renonce 
absolument  pour  entrer  en  grâce  avec  Dieu.  On  lui  fait  une  onction 
avec  l'huiledes  cat&humenes  sur  lapoitrine  etsur  Ies  epaules; 
ce  qui  signifie  que  le  Bapteme  va  le  fortifler  et  en  foire  un  g£n£reux 
athlete  contre  rennemi  du  salut.  Cette  onction  ătant  faite,  ou  Iui 
demande  s'il  croit  en  Dieu  le  Pere  tout-puissant,  createur  du  ciel 
et  de  Ia  terre;  s'il  croit  en  Jesus-Christ,  son  flls  unique,  Notre- 
Seigneur,  qui  est  n6  et  a  souffert;  s'il  croit  au  Saint-Esprit,  la 
sainte  lîglise  catholique,  la  communion  des  saints,  la  r£mission 
des  p£ches,  la  resurrection  de  la  chair,  la  vie  6terne))e.  On  repond 
â  ces  interrogations  du  prfctre :  J'y  crois.  Cette  profession  de  foi ,  et 
Ies  promesses  que  fait  le  cat£chumene,  renferment  toutesles  obliga- 
tions  du  chr&ien.  Toutefois ,  quoiqu'on  donne  communlment  le 
nom  de  vceux  â  ces  promesses,  on  ne  doit  point  Ies  regarder  comme 
des  voenx  proprement  dits :  ce  qui  n'empeche  pas  qu'on  ne  soit  tenu, 
en  vertu  du  Bapteme ,  de  Ies  accomplir  en  tout ,  en  observant  exac- 
tement  Ies  commandements  de  Dieu  et  de  l'£glise,  en  vivant  sui- 
vant  l'esprit  de  J&us-Christ. 

!0i .  Le  moment  d'administrer  le BnptAmc  ftant arrive,  le  pr£tre 
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demande  au  cateebumene  ou  â  l'enfant  s'U  veut  &re  baptise ;  car 
YtgWse  n'accorde  le Bapteme  qu'â  ceux  qui  le  desireut.  Aussittt 
qu'il  a  rfpondu  lui-m&ne,  ou  par  l'organe  du  parrain  ou  de  1? 
marraine,  qu'il  veut  toe baptist,  le  pr&re fait  couler  l'eau  rar  lui , 
au  nora  du  P&re,  et  du  Flls,  et  du  Saint-Esprit,  eu  se  oonformant  â 
ce  qui  est  prescrit  par  le  rituel.  Ici,  la  forme  sacraroentelle  doit  £tre 
prononcee  en  latin ,  â  la  difference  du  eas  de  necessite,  ou  Ton  peut 
se  servir  de  la  laugue  vulgaire.  On  falt  ensuite  une  onction  en 
forme  de  croix ,  avec  le  sărat  chr&ne ,  sur  le  sommet  de  la  tete  du 
baptist ,  pour  lui  apprendre  qu'il  est  devenu,  par  le  Bapteme,  mem- 
bre de  Jesus-Christ ,  qu'il  lui  a  4te  incorpora,  comme  â  son  chef,  et 
qu'il  participe  â  son  sacerdoce  et  â  sa  royaute.  A  preş  quoi  on  le 
rev&  d'une  robe  blanche,  ou,  si  c'est  un  enfent,  d'un  petit  linge 
blanc  qu'on  lui  met  sur  la  tete,  en  disant : « Recevez  eet  habit  blanc, 
«  et  portez-le  sans  souillure  au  tribunal  de  Notre-Seigneur  Jesus- 
«  Christ,  pour  que  vous  obteniez  la  vie  6ternelle. »  Enfin ,  le  cierge 
ardent  qu'on  lui  met  en  main  est  une  figure  de  la  foi  embrasee  par 
la  charite ,  qui  lui  a  i\&  comrauniquee  dans  le  Bapteme,  et  qu'il 
doit  ensuite  entretenir  et  augmenter  par  la  pratique  des  bonnes 
oeuvres. 

Dans  plusieurs  dioctses ,  comme  dans  celui  de  Reims ,  le  pretre 
termine  la  cârânonie  en  mettant  Ies  deux  extrânitâs  de  son  6tole, 
en  forme  de  croix ,  sur  la  tete  du  baptist,  en  mame  terops  qu'il  re- 
cite le  commenceraent  de  Nvangile  de  saint  Jean :  In  principio 
erat  Verbum ,  etc. 

▲BT1CLB  u. 

Du  Temps  et  du  Lieu  convenablcs  pour  Vadminutraiion  du 
sacrement  de  Baptime. 

102.  On  baptise  en  tont  temps,  on  baptise  mfcne  pendant  un 
interdit  găn^ral ,  et  la  cessation  a  divini*.  Cependant,  pour  con- 
server  quelque  vestige  de  la  sainte  antiquite,  ii  convient  de  bap- 
tiser  Ies  adultes  lcs  veiUes  de  Pâques  et  de  la  Pentecote,  lorsqu'on 
peut  te  foire  sans  inconvenient.  «  Deeet  adultorum  Baptismnm ,  ex 

•  apostolico  instituto,  in  sabbato  sancto  Paschatis  vel  Pentecostes 

•  solemniter  celebrări.  Quare  si  circa  bac  tempora  cateebumeni 

•  sint  baptizandl ,  in  ipsos  dies,  si  nihil  impediat,  Baptismum  dif- 

•  ferri  convenit  (1). » 

(I )  KHoale  romaaum ,  de  Baptono  tdiiltonim. 
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Dans  le  cas  de  nfcessitâ,  la  lieu  du  Bapt&me  est  partout  ou  se 
trouve  eelui  qui  est  â  baptiser ;  mais  le  Baptâme  solennel  doit  s'ad- 
ministrer  dans  l'eglise  paroissiale  ou  dans  l'annexe,  si  ellc  est 
pourvue  de  fonts  baptismaux.  Le  cas  de  nfeessltâ  existe,  non-seulc- 
ment  quand  l'enfant  est  dans  un  danger  actuel,  imminent,  mais 
encore  lorsqu*il  y  a  un  danger  r&l ,  vu  la  delicatesse  de  sa  cora- 
plexion,  l'eloignement  des  lieux ,  la  rigueur  de  la  saison ,  ou  d'au- 
tres  circonstances ,  â  le  foire  transporte r  â  l'âglise. 

103.  Sauf  le  cas  de  ntoessitâ,  ou  d'une  permission  particulare 
de  la  part  de  rev6qae ,  ii  n*est  pas  plus  permis  de  baptiser  dans  Ies 
oratoires  domestiqueg,  dans  Ies  cbapdles  particuHeres  ou  chapelles 
de  communautâ,  que  dans  Ies  maisons  privees :  « Mortale  est  sine 
«  necessitate  baptizare  extra  ecclesiam,  »  dit  saint  Alphonse  de 
Liguori  (l).  Un  cure  ne  doit  point,  comme  nous  l'avons  d6jă  foit 
observer  (2),  baptiser  Ies  enfonts  dune  paroisse  etrangere,  â 
moins quil n'y  soit  autorii  par  l'Ordinaire,  ou  par  le  curâ  de  Ia 
paroisse  â  laqudle  ils  appartiennent.  11  le  pourrait  encore  dans  un 
cas  pressant,  si  le  cure  de  l'enfant  &ait  absent.  Mais  celui  qui  bap- 
tise  un  enfant  Itranger  doit  dresser  Pacte  du  BaptGmc  ct  le  re- 
mettre  au  cur£  de  l'enfant,  pour  £tre  transcrit  sur  Ies  registres  de 
la  paroisse. 

A  moins  que  l'enfant  ne  soit  en  danger,  on  ne  doit  point  admi- 
nistrer  le  Baptâme  pendant  la  nuit,  ni  durant  la  messe  paroissiale, 
ni  pendant  tout  autre  office  public  et  solennel ,  ni  pendant  la  pr&ii- 
cation. 

ART1CLB   III. 

Des  Fonts  baptismaux,  de  VEau  benite  et  des  saintes  Huiles. 

104 .  11  doit  y  avoir  des  fonts  baptismaux  dans  toutes  Ies  eglises 
ou  Fon  administre  le  sacrement  de  Bapttoie.  On  Ies  place  ordinai- 
rement  au  bas  de  l'âglise,  ou  dans  une  des  chapelles  Ies  plus  rap- 
prochfes  de  la  porte;  et  ils  deivent  Ătre  d'une  mattere  solide, 
comme  de  pierre  dure  ou  de  marbre,  &ev&  de  terre  au  moins  d*un 
mttre ,  et  si  blen  couverts  qu'ii  ne  puisse  y  entrer  ni  orduve  ni 
poussifere.  On  Ies  ferme  â  clef ,  et  on  Ies  environne  d'une  balus- 
trade d'une  bauteur  convenable ,  et  fermant  6galement  â  clef.  On 
plăceau  baptistfere,  autant  que  possihle,  un  tableau  reprezentant 
Ie  Baptdme  de  Jesus-Christ :  « In  eoque ,  ubi  commode  fieri  potest, 

(l)  Lib.  ti.  a#  142 — &  Vot*, cMes*»,  left*  72 
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.  depingntur  imago  sancti  Joannis  Cliristura  baptizantis(t).  •  Le 
vaisseau  destine  h  contenii*  I'eau  baptismale  doit  £tre  d'&ain  ou  de 
plorab ,  avec  un  couvercle  de  meme  mature,  fermant  bien  exacte- 
ment;  ou,  s'il  est  de  cuivrc,  ii  faut  qu'il  soit  6tam£  dans  l'lnte- 
rieur,  de  crainte  qu'il  ne  s'y  amasse  du  vert  de  gris  ou  d'autre 
crasse  qui  pourrait  corrompre  i'eau. 

105.  Le  curâ  fait  la  benediction  solennelle  des  fonts  baptismaux 
deux  fois  par  an ,  savoir,  le  samedi  salnt  et  la  veille  de  la  Pente- 
cdtc;  ii  benit  alors  une  assez  grande  quantite  d'eau ,  eu  £gard  â 
l'etendue  de  la  paroisse.  Si,  dans  le  cours  de  l'annee,  elle  \eMtt  k 
diminuer  de  tel  le  maniere  qu'on  craignit  de  n'en  avoir  pas  assez , 
on  pourrait  en  meler  d'autre  non  benite  en  moindre  quantite;  et 
si  elle  venait  k  manquer  entierement ,  ii  faudrait  ou  en  demarata* 
â  une  paroisse  voisine ,  ou  en  benir  d'autre ,  suivant  le rite prescrit 
dans  Ic  Rituel.  Quand  on  renouvelle  la  benediction  des  fonts,  on 
doit  verser  ce  qui  reste  de  I'-ancienne  eau  bănite,  non  dans  Ies  be- 
nitiers,  mais  dans  la  piscine  de  l'eglise  ou  du  baptistfere. 

La  piscine  est  une  fosse  dune  certaine  profondeur,  revttue de 
mayonnerie ,  couverte  d'une  cuvette  de  pierre  de  taille  de  figure 
ronde  ou  ovale,  et  perete  par  le  milieu.  II  doit  y  avoir,  dans 
ehaque  6gttse,  au  moins  une  piscine  destinee  k  reeevoir  i'eau  qui 
a  servi,  soit  au  Bapttme,  soit  â  purifler  ies  vaws  et  Ies  linges  sa- 
crfe.  On  y  jette  aussi  Ies  cendres  des  ornements  et  linges  d'autel , 
et  Ies  choses  sacrees  qu'on  doit  bruler,  quand  elles  sont  borş  de 
service.  Cest  encore  lâ  qu'on  jette  I'eau  benite  qu'on  6te  des  ini- 
ţiere, et ,  en  găneral ,  toutes  Ies  eboses  qui ,  ne  pouvant  plus  servir 
au  culte ,  doivent  6tre  soustraites  â  la  profanation. 

106.  Cest  avec  de  I'eau  benite  qu'on  doit  baptiser,  toutes  Ies 
fois  qu'on  ba p tise  solennellement.  On  ne  pourrait  alors  baptiser 
avec  de  I'eau  commune ,  sans  commettre  une  faute  mortelle : « Mor- 
•  taie  est,  dit  saint  Alphonse,  baptizare  in  aqua  non  consecrata  (2).  » 
Cest  encore  avec  de  I'eau  du  baptistere  que  le  cure  ou  tout  autre 
pretre  baptisera,  mame  sans  Ies  ceremonies  d'usage,  l'enfant  qu'il 
est  autorii  k  ondoyer  â  la  maison.  Mais  lorsque,  k  raison  de  la 
necesslte ,  on  est  obliga  d'ondoy  er  un  enfant ,  on  peut  le  faire  avec 
une*  m  quelconque,  pourvu  qu'elle  soit  naturelle. 
|  U  se  rencontre  quelquefois  des  parents  qui  tieuaeot  k  ce  que  ieur 
enfant  soit  baptist  avec  de  i'eau  du  Jourdain ,  qu'iis  se  sont  pro- 
cura par  une  voie  sure  •  nous  pensons  qu'on  peut  satisfoire  Ieur 

(I)  Rituale  românimi,  <k* Bn|4tsmo  —  (7)  Ub.  vi.  n*  IU 
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devotton  sans  s'&arter  des regles de  fEgUse ,  en  mtiant de  cetfce 
eau ,  en  pettte  quantitl ,  avec  celle  qu'on  aura  prise  dans  le  bap- 
tisttore. 

Nouţ  ferons  remarquer  qu'eu  hiver  ii  est  bon  de  foire  chauffcr 
l'eau  baptismale,  oii  d*y  mtler  an  peud'eau  cbaude. 

107.  11  fout,  pour  le  Bapt&ne  solennel ,  deux  sortes  de  saintes 
huiles;  savoir,  rhuilc  des  catfehum&nes  et  le  salnt  chreme.  Cdui 
qui  omettrait  voloutairement  Ies  onctions ,  plcherait  mortellement. 
« Sedusa  necessitate,  est  mortale,  dit  salnt  Alphonse,  baptlzare 
«  sine  oncttone  chrismatis(l). »  Les  saintes  huiles  sont  b&ites  et 
oonsacrees  par  I'£v6que  le  jeudi  salnt;  et  les  cur&  doivent  les  re- 
nonveler  tous  les  ans.  La  distrlbution  s'en  foit  pour  chaque  pa- 
roisse,  au  jour  indique  par  l'Ordinaire,  suivant  le  ceremonial  de 
chaque  diocfese;  aprfes  quoi ,  11  n'est  plus  permis  de  se  servir  pour 
Fadministration  des  sacrements  des  saintes  huiles  de  l'annee  prt- 
cadenţe : « Yeteribus  olels,  nisi  necessitas  cogat,  ultra  annum  non 
« utatur(2). »  La  distrlbution  des  nouvelles  6tant  foite,  ce  qui  reste 
des  anciennes  doit  ttre  verse  dans  la  lampe  qui  est  allumee  devant 
le  Saint  Sacrement,  pour  y  ttre  brute.  Si,  durant  le  cours  de 
1'annee,  les  saintes  huiles  venaient  â  diminuer  notablement,  sans 
qtfon  pftt  s'en  procorer  ailleurs ,  ii  foudrait  verser  dans  ce  qui  reste 
im  peu  d'huile  d'olive  commune ,  en  moindre  quantitâ,  et  les  meler 
ensembie  (S). 

II  font  avolr,  pour  contenir  les  saintes  huiles,  diflferents  vases 
d'argent  ou  d'ltain ,  bien  ferm& ,  et  entretenus  dans  la  plus  grande 
proprete.  Chaque  vase  a  une  inscription  qui  lui  est  propre,  a/ln 
qu'on  ne  se  trompe  pas  en  prenant  Tun  pour  l'autre.  Les  vases  qui 
eontiennent  le  saint  chreme ,  Thuile  des  catechumenes  et  l'huile  des 
inflrmes,  doivent  ttre  d£pos£s  et  conserves  respectueusement  dans 
une  armoire  fermant  â  clef.  On  ne  doit  point  les  mettre  dans  le 
tabernacle  oii  repose  le  Saint  Sacrement. 

ABTICLB  IV. 

Ce  quHl  faut  priparer  pour  la  cirimonie  du  Baptime. 

10&.  Le  cort  aura  soto  de  prtparer  ou  de  foire  prtparer  pour  la 
eertmooie  du  Bapteme :  i°  Ies  vases  du  salnt  chrtme  et  de  Thuile 
des  catfebamtaes;  2°  un  petit  vase  ou  ii  y  alt  du  sel.  Ce  sel  doit 

(1)  Lib.  ti.  n°  141.— (î)  Rituale  romanam,  de  BtplUmo.  —  (3)  Ibidcm. 
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6tre bien  sec,  bien  pul  verist,  bien  net,  et  b&i dune  Mn&ttctlon 

particnliere,  comme  îl  est  presant  dans  Ie  rituel.  Ce  sel  etant  b£ni 

ne  doit  servir  que  pour  radministration  du  Bapteme;  ii  n'en  finii 

donner  â  persoane,  ni  rendre  ee  qui  en  reste  â  ceux  qtti  Tont 

fourni.  On  doit  le  conserver  pour  an  antre  Bapteme,  oa  le  jeter 

dans  la  piscine  du  baptistere  oa  dans  celle  de  1'egHse.  3°  Un  antre 

petit  vase  en  forme  de  coquille,  d'argent  ou  d'une  autre  matfcre 

convenable,  uniquement  destine  â  prendre  leau  baptismale  dans 

Ies  fonts ,  et  â  la  verser  sar  la  tete  des  personnes  qu'on  baptise. 

4°  Un  bassin ,  pour  recevoir  Vean  de  la  tete  du  baptist,  â  moins 

qucWe  ne  tombe  directement  dans  la  piscine  des  fonts  baptismaux. 

5°  De  la  mie  de  pain  avec  du  coton  sur  un  bassin ,  pour  nettoyer 

Ies  mains  du  pretre  apr&s  Ies  onctions ,  ct  Ies  parties  du  corps  da 

baptise  sur  lesqueJJes  Ies  onctions  auront  6te  faites.  6°  Un  surplis 

avec  la  barrette  et  deux  &oles,  ou  du  moins  une  etole  double,  qui 

soit  violet  te  d'un  c6U  et  blancbe  de  l'autre ,  pour  pouvoir  en  cban- 

ger  comme  ii  est  marque  dans  le  rituel.  7°  Un  linge  blanc,  qu'on 

nomrae  chremeau,  pour  etre  mis.sur  la  ttte  du  nouveau  baptist. 

8°  Un  cierge  de  cire  blancbe,  que  Ton  met  â  la  main  de  celui 

qu'on  vient  de  baptiser.  9°  Une  aiguiere  avec  un  bassin  et  une 

serviettc ,  pour  laver  et  essuyer  Ies  mains  du  pretre.  L*eau  doit 

Gtre  jetee  dans  Ia  piscine.  10°  Le  rituel,  avec  Ie  registre  des  Bap- 

tâmes.  II  serait  utile  d'avoir  un  martyrologe,  pour  pouvoir  s'as- 

surer  aussitdt  si  Ies  noms  qu'on  donne  au  Bapteme  sont  reelle- 

ment  des  noms  de  saints;  â  moins  que  l'dvâque  du  diocese  n'eut 

adopta  la  sage  precaution  de  faire  imprimer,  â  ia  fin  du  rituel,  le 

catalogue  des  noms  de  tous  Ies  saints  honores,  dans  l'£glise,  d'un 

culte  public. 

ARTICLB   V. 

Des  Parrains  et  Marraines. 

109.  Leparrain  etlamarraine  sont  ainsi  appetes,  palrinusa 
patre  et  matrina  a  matre,  parce  qu'ils  contractent  une  espece  de 
paternite,  materniie,  avec  ceux  qu'ils  presentent  au  Bapteme.  On 
Ies  appelle  repondants,  cautions,  Jidejussores ,  sponsores,  parce 
qu'ils  r^pondent  pour  leurs  filleuls.  Enfin,  on  leur  donne  le  nom 
de  svsceptores ,  parce  qu'ils  Ies  tiennent  pendant  l'administration 
du  Baptfcme,  ou  qu'ils  Ies  recoivent  &  la  sortie  des  fonts.  La  cou- 
tume  de  donner  des  parrains  â  ceux  qu'on  doit  baptiser  est  auss 
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ancienne  que  gânerale;  mais  elle  se  restreint,  quant  â  l'obligation, 
au  Bapt&ne  solennel :  oii  peut  se  passer  de  parrains  pour  le  Bap- 
teme  priv6,  comme  on  peut  en  prendre  si  Ton  veut.  En  tout  cas, 
îl  ne  doit  y  avoir  qu'un  parrain  ou  une  marraine,  ou  tout  au  plus 
qu'un  parrain  et  une  marraine  pour  la  raeme  personne.  Telie  est 
Ia  disposition  du  concile  de  Trente : « Statuit  ut  unus  tantum ,  sire 
« vir,  sive  mulier,  vel  ad  summum  unus  et  una  baptizatum  de 
«Baptismo  suscipiant(i).  »  Suivant  le  Bituel  romain :  «  Patrinus 
(( unus  tantum ,  sive  vir,  sive  mulier,  vel  ad  summum  unus  et  una 
«adbibeantur;  sed  simul  non  admittantur  duo  viri  aut  duse  mu- 
«lieres(2). » 

lio.  Pour  6tre  parrain,  ii  faut :  1°  avoir  l'usage  de  raison; 
2°  &re  baptist;  3°  avoir  Tintention  de  servir  de  parrain;  4°  tenir 
ou  toucher  par  soi-meme  ou  par  procureur  l'enfant  pendant  qu'on 
Ie  baptise ,  ou  le  recevoir  des  mains  de  celui  qui  administre  le  Bap- 
teme;  5°  £tre  designa  par  Ies  parents  de  l'enfant,  ou  au  moins 
par  le  cure;  mais  le  cure"  ne  doit  d&igner  un  parrain  qu'â  de7aut 
des  parents ,  et  ii  ne  peut  cbanger  arbitrairement  celui  qu'ils  au- 
raient  designe\  Toutes  ces  conditions  r^unies  sont  necessaires  pour 
pouvoir  âtre  reellement  parrain.  Mais  ies  parrains  et  marraines 
pcuvent  se  faire  representer  par  procureurs  â  Ia  ceVlmonie  duBap- 
teme;  c'est  une  regie  de  droit,  que  celui  qui  peut  faire  une  cbose 
par  lui-mârae  peut  aussi  la  faire  par  un  autre  :  « Potest  quis  per 
« alium  quod  potest  facere  per  seipsum.  »  Mais  celui  qui  est  exelu 
par  Ies  canons  comme  incapable  ou  comme  indlgne,  n'est  point 
admis  h  se  faire  representer  par  procureur. 

1 1 1 .  On  doit  exhorter  Ies  parents  â  ne  choisir  pour  parrains  et 
marraines  que  Ies  fideles  qui  ont  atteint  l'âge  de  pubertâ,  qui  ont 
fait  lcur  premiere  communion,  ou  qui  ont  reşu  le  sacrement  de 
Gonilrmation : « Hos  autem  patrinos  saltem  in  «tate  pubertatis,  ac 
« sacramento  Gonfirmationis  consignatos  esse  maxime  convenit  (3). » 
Cependant,  â  s'en  tenir  â  la  rigueur  du  droit,  ii  sufflt,  pour  £tre 
parrain  ou  marraine,  d'avoir  atteint  l'usage  de  raison.  Nous 
ajouterons  que  dans  Ie  cas  oii ,  comme  ii  arrive  quelquefois ,  Ies 
parents  tiennent  â  prendre  pour  parrain  du  nouveau-nă  un  enfant 
qui  n'a  pas  encore  l'âge  de  sept  ans ,  on  peut  le  toleYer,  si  la  mar- 
raine a  l'âge  de  raison;  puisqn'il  sufftt  d'avoir  un  parrain  sans 
marraine,  ou  une  marraine  sans  parrain.  Au  surplus,  un  cură  se 

(l)  Scss.  xxiY.  cap.  2.  —  (2)  De  sacramente  Baptismi.  —  (3)  Bituel  romain,. 
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conformera,  pour  I'âge  des  parrains  et  marraines,  &  ce  qui  est 
regii  dans  son  diocese  (1). 

112.  Les  rfegles  de  l'tâgiise  excluent  des  fonctions  de  parrain: 
1°  le  pfcre  et  la  mere  de  l'enfant  qui  doit  etre  baptise ;  mais  le 
mari  et  la  femme  peuvent  tenir  ensemble  sur  les  fonts  de  Bapteme 
un  enfant  qui  ne  leur  appartient  pas.  2°  Les  religieux  et  les  rell- 
gieuses  :  «  Admitti  non  debent  monaehi ,  vei  sanctimoniales , 
«  neque  alii  cujusvis  ordinis  regulare*  a  ssculo  segregati  (2) ;  »  ce 
qui  ne  s'applique  qu'â  ceux  qui  appartiennent  k  un  ordre  religieux 
proprement  dit.  Les  personnes  qui  appartiecnent  k  une  congrlga- 
tion  reiigieuse ,  mais  scculiire,  comme  les  fllles  de  Salnt-Vincent 
de  Paul ,  les  soeurs  de  rEnfant-Jesus,  de  Salnte-Marthe,  ne  sont 
point  comprises  dans  ce  reglement.  3°  II  ne  convient  pas  non  plus 
qu'un  Ivâque,  qu'un  eurâ,  un  clerc  dans  les  ordres  sacrls,  soit 
parrain  dans  son.diocese,  dans  sa  paroisse,  dans  le  lieu  de  son  b£- 
nââce  ou  de  sa  residence  (3).  II  est  mcme  dlfendu,  dans  plusieurs 
dioceses,  k  tous  ceux  qui  sont  dans  les  ordres  tacres,  de  tenir  un 
enfant  sur  les  fonts  de  Bapteme.  4°  Les  infldeles,  c'est-â-dire,  ceux 
qui  ne  sont  point  baptises.  5°  Les  apostata,  les  h£r£tiques  et  les 
schismatiques  notoires ;  un  £v£que  ne  pourrait  permettre  k  un  curi 
de  les  receroir  pour  parrains,  k  moins  qu'il  n'eât  lieu  d'esperer 
de  les  ramener,  par  cet  acte  de  tolârance,  â  de  meilleurs  senti- 
ments,  et  de  les  rapprocher  de  l'unitl.  Encore  faudrait-il  alors 
que  le  parrain  ou  la  marraine  fut  eatbollque.  6°  Ceux  qui  sont 
publiquement  excommunies  ou  interdits,  publice  excommunicati 
aut  interdicti  (4).  Les  pecheurs  publics  coupables  de  quelque 
crime,  et  ceux  qui  sont  notes  d'infamie ,  publice  criminosi  aut 
infames  (5).  Ainsi,  on  n'admettra  point  ceux  qui,  ayant  &£  con- 
damnes  k  des  pdnes  infamante*,  n'ont  encore  offert  aucune  satis- 
faction,  aucune  râparation,  ni  ceux  qui  \ivent  publiquement  dans 
l'adultere  ou  dans  le  concubinage,  ni  ceux  qui  ne  sont  point  ma- 
ries  devant  l'tiglise,  quoique  maries  civilement;  ni  les  femmes 
publiques,  meretrices;  ni  les  usuriers  notoires  (6) ;  ni  ceux  qui 
font  ouvertement  profession  d'imptâtl;  ni  les  bateleurs,  les  dan- 

(l)  Le  concile  provincial  de  Reims,  de  l'an  1533,  se  contente  d'avertir  lat 
wrcs  qu'on  ne  doit  pas  facilement  admettre  pour  parrains  les  enfants  qui  n'ont 
sas  encore  l'usage  de  raison  :  «  Sciat  parorhus  ad  boc  munus  non  (adie  debere 
«admitti  pueros  qni  rationis  usum  nondura  habent.  De  Baptismo.  »  —  (1)  Ri- 
tuale romamrai ,  de  Baptismo  —  (3)  Concile  provincial  de  Reims,  de  1533,  de 
Baptismo.  —  (4)  Rituale  roroanum ,  de  Baptismo.  —  (5)  lbidem —  (e)  Voyet , 
d-dessu*,len051. 
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seurs  de  corde,  Ies  histrions,  dont  la  profession  est  justement  fle- 
trie  par  Topinion  publique. 

113.  En  est-il  de  mame  des  comediens,  des  acteurs,  des  ac- 
trices,  que  l'opinion  distingue  des  histrions?  Plusieurs  rituels  de 
France ,  entre  antres  ceux  de  Bourges  (l) ,  de  Clermont  (2),  de 
Limoges  (3) ,  de  Lyon  (4),  d'Agen  (5),  d'Auxerre  (6),  de  Sois- 
sons  (7),  de  Belley  (8),  mettant  sur  la  mame  ligne  Ies  comediens, 
Ies  bateleurs,  Ies  farceurs,  Ies  histrions,  Ies  excluent  tous  indis- 
tinctement,  comme  pdcheurs  public*  ou  comme  infâmes,  des 
fonctions  de  parrain  et  de  marraine.  D'autres  rituels,  parmi  les- 
quels  on  remarque  ceux  de  Beims  (9),  de  Paris  (10),  de  Meaux  (11), 
de  Chartres  (12),  de  Blois  (13),  d'tivreux  (14),  de  Bayeux  (15),  de 
Coutances  (16),  d'Orlâans  (17),  deBeauvais  (18),  deTroyes  (19), 
de  Toul  (20),  de  Langres  (21),  de  Besanţon  (22),  de  Saint-Dte  (23), 
de  Metz  (24) ,  de  Strasbourg  (25),  de  Bordeaux  (26),  de  Peri- 
gueux  (27),  de  Sarlat  (28),  d'Auch  (29),  de  Tarbes  (30),  de  Ro- 
dez (31),  ne  vont  pas  plus  loin  que  leBituel  romain,  etn' excluent 
pas  nomm&nent  Ies  comediens  comme  indignes  du  titre  de  par- 
rain. Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pensons  qu'on  peut  admettre  comme 
parrains  ceux  d'entre  eux  qui  professent  Ia  religion  catholique,  s'ils 
promettent  de  ne  jouer  aucune  pifece  qui  soit  contraire  â  la  piltâ 
chr&ienne  et  â  la  saintetâ  de  la  morale  6vangelique  (82). 

114.  Enfln ,  on  ne  doit  point  admettre  ceux  qui  ne  sont  pas 
sains  d'esprit,  ou  qui  ignorent  Ies  premiers  etements  de  la  foi: 
«  Nec  qui  sana  mente  non  sunt,  nec  qui  ignorant  rudimenta  fi* 
«  dei  (83). » Mais  ii  nous  paratt  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  difficultt 
quand  Tun  des  deux,  le  parrain  ou  la  marraine,  est  suffisamment 
instruit  des  vlrites  que  tout  chr&ien  est  obligi  de  savoir  et  de 
croire  en  particulier.  Si  le  parrain  et  la  marraine  ignorent  egale- 
ment  Ies  premteres  verit&  de  la  religion,  on  ne  Ies  admettra 
qu'autant  quils  promettront  de  se  faire  instruire,  ou  d'assister 
cxactement  au  pr6ne  et  aux  instructions  qui  se  font  h  l'eglise  de  la 
paroisse. 

(l)  De  Pan  1746— (2)  De  1734.— (3)  De  1774— (4)  De  1787.— (5)  De  1688.  - 
(6)  De  1730.  — (7)  De  1758.— (8)  De  1621.— (9)  De  1877.  — (10)  De  1697, 
1777  et  1839.— (11)  De  1784 — (12)  De  1889.— (13)  De  1730.—  (14)  De  1741. 

—  (15)  De  1744.— (16)  De  1682 — (17)  De  1642 — (18)  De  1783.-(19)  De 
1768.  —  (20)  De  1700 —  (21)  De  1879.  —  (22)  De  1705.  —  (23)  De  1783.  - 
(24)  De  1713.— (25)  De  1742.  — (26) De  1728.  —(27) De  1768 (28)  De  1729. 

—  (29)  De  1838.  —  (80)  De  1751.  —  (31)  De  1837.  —  (32)  Voyei  ce  que  nous 
avons  dit  au  n°  53. — (33)  Rituale  romanum. 
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PJusieurs  anciens  rituels  eloignent  des  fonctions  de  parrain  ceux 
qui  n'ont  pas satisfait au devoir pascal ;  mais ii  nous  paratt prudent 
de  Ies  admettre,  s'il  u'y  a  pas  d'autre  obstacle,  soit  â  raison  du 
trop  grand  nombre  de  fld&les  qui  se  trouvent  malheureusement 
aujourd'hui  dans  ce  cas-lâ,  soit  parce  qu'en  Ies  admettant,  on 
aura  Toccasion  de  leur  rappeler  utilement  Ies  obligatiomvqu'ils  ont 
â  remplir  comme  chf&iens. 

115.  Comme  ii  faut  ici  beaucoup  de  prudence  dans  le  refus  des 
pecheurs  publics,  le  cur£  aura  soin  de  s'informer,  autant  que  pos- 
sible, de  la  conduite  des  personnes  choisies  par  Ies  parents  pour 
parrains  et  marraines;  et  s'il  decouvre  qu'il  ne  peut  Ies  recevoir, 
ii  Ies  avertira,  avânt  la  c6r6monie,  de  ne  pas  se  pr&enter.  Gepen- 
dant,  dans  le  cas  oii  celui  qui  ne  serait  marii  que  civilement  tien- 
drait,  k  la  demande  des  parents  de  l'enfant,  k  Itrc  parrain,  ii 
pourrait  absolument  Itre  admis,  s'il  consentait  k  prendre,  immâ- 
diatement  avânt  l'administration  du  Bapteroe,  en  presence  de  deux 
t&noins,  l'engagement  de  se  prlparer  le  plus  tot  possible  a  rece- 
voir la  b£n£diction  nupţiale.  Plusieurs  fois,  par  cette  condescen- 
dance,  nous  avons  reussi  k  foire  marier  ecclesiastiquement  des  per- 
sonnes qui  s'etaient  contentles  jusqu'alors  du  contrat  civil. 

Lorsque  le  parrain  et  la  marraine  sont  arrives  k  l'lglise  avec 
L'enfant,  si  le  cur£  se  croit  oblige  de  refuser  Tun  ou  l'autre,  ii  le 
fera,  mais  sans  eclat ;  ii  Ivitera  surtout  de  faire  connaître  le  motif 
de  son  refus,  afin  d'eviter  toute  contestation.  II  lui  dira  simplement 
qu'il  regrette  de  ne  pouvoir  le  recevoir  pour  parrain,  ajoutantque 
rien  nes'opposeâce  qu'il  suive,  comme  simple  t&noin,  Ies  cârâmo- 
nies  du  Baptâme.  Mais  soit  que  celui-ci  reste,  soit  qu'il  se  retire, 
si  on  laisse  l'enfant  k  l'âglise,  le  cur6  fera  la  ceremonie ;  car  ii  suf- 
fit  qu'il  y  ait  un  parrain  ou  unc  marraine. 

116.  Le  parrain  et  Ia  marraine  contractent  l'obligation,  k  defaut 
despere  et  mere,  d'apprendre  ou  de  faire  apprendre,  k  l'enfantqu'ils 
tiennent  sur  Ies  fonts  de  Bapteme,  l'Oraison  dominicale,  la  Salu- 
tation  angelique,  le  Symbole  des  apotres,  Ies  comroandements  de 
IHeu  et  de  l'£glise,  pour  Ies  choses  que  tout  chretien  est  obligi  de 
savoir,  et  de  veiller,  autant  que  possible,  sur  la  conduite  de  cet 
enfont  qu'ils  ont  comme  adopta  en  Jesus-Christ.  Mais,  comme  Ie 
dit  saint  Thomas,  Ies  parrains  et  marraines  peuvent  ordinairement 
presuraer  que  Ies  enfants  qui  sont  eleves  parmi  Ies  catholiques 
sont  suffisamment  instruits  par  Ies  soins  de  leurs  parents : « Ubi 
« pueri  nutriuntur  inter  catliolicos  cbristianos  ( susceptores  illo- 
•  rum)  satis  poasunt  ab  hac  cura  excusari,  prsesumendo  quod  a 
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« suiş  parentibus  diligenter  instruantur.  Si  tamen  quocumque 
«  modo  sentirent  contrarium,  tenerentur  secundum  suum  modum 
«  saluţi  spiritualium  filiorum  curam  impendere  (1). »  Malbeureuse- 
ment,  ce  qui  etait  une  exception  du  temps  de  ce  salut  docteur,  est 
devenu  bien  general  de  notre  temps,  du  moins  parmi  nous. 

117.  Le  parrain  et  la  manţine  contractent  aussi  une  allianee 
spirituelle  avec  la  personne  baptiste  et  avec  ses  pfere  et  mere ;  de 
sorte  que  le  parrain  ne  peut,  sans  dispense,  Ipouser  validement  sa 
ftlleule,  ni  la  m&re  de  sa  filleule  ou  de  son  fllleul ;  et  que  la  mar- 
raine  ne  peut  Ipouser  son  fllleul,  ni  le  p&re  de  son  filleul  ou  de  sa 
filleule  (2).  Mais  cette  allianee  spirituelle  n'a  lieu,  pour  ce  qui  re- 
garde  le  parrain  et  la  marraine,  qu'autant  qu'ils  tiennent  ou  qu'ils 
touchent  physiquement  1'enfant  pendant  qu'on  le  baptise,  soit 
qu'ils  le  touchent  par  eux-memes  ou  par  Ies  procureurs  qui  Ies  rem- 
placent. « Requiritur  ad  contrahendam  cognationem ,  ut  patrinus 
«  vel  teneat,  auttangat  infantera,  dum  baptizatur,  vel  statim  levet 
«  aut  suscipiat  de  sacro  fonte,  vel  de  manibus  baptizantis  (3). » 

118.  Toute  autre  personne  que  le  parrain  et  la  marraine  qui 
mettrait  la  main  sur  renfant,  tandis  qu'on  le  baptise,  ne  contrac- 
terait  point  l'alliance  spirituelle,  non  plus  que  ceux  qui  tiennent 
renfant,  en  vertu  dune  procuration  des  veritables  parrains  et  mar- 
raines.  II  faut  dire  la  mame  chose  de  ceux  et  de  celles  qui  tiennent 
un  enfant  â  qui  on  ne  fait  que  suppleer  Ies  câr&nonies  du  Bapteme ; 
et  trâs-probablement  de  ceux  qui  prendraient  la  qualitt  de  parrain 
ou  de  marraine  dans  un  Bapttme  donne'  hors  l'eglise ,  sans  solen- 
nită,  sans  Ies  ceremonies  d'usage.  Dans  ce  dernier  cas,  ii  n'y  a  que 
celui  qui  baptise  qui  contracte  l'alliance  avec  le  baptise'  et  avec  le 
pfere  et  la  mfcre  du  baptise'. 

Lorsque,  â  raison  du  doute,  on  baptise  sous  condition,  si  ce  doutc 
est  positif,  on  peut  soutenir  que  le  parrain  et  la  marraine  ne  con- 
tractent pas  r allianee  spirituelle.  «  Gomme  on  ne  peut  assurer  que 
«  ce  Bapteme  soit  un  veritable  sacrement,  nous  jugeons,  dit  le  car- 
«  dinal  de  la  Luzerne,  qu'ils  ne  contractent  pas  cette  affinite'  spirl- 
« tuelle  qui  Ies  empeebe  d'epouser  renfant ,  son  pere  ou  sa 
*  mere  (4).  »  Cest  aussi  le  sentiment  de  saint  Alphonse  de  Li- 
guori  (5). 

119.  On  demande  si  Ies  pere  et  mare  qui  baptisent  leur  enfcnt 

(1)  Şam.  part.  3.  quacst.  67.  aii.  8.—  (2)  Concil.  de  Trente,  sess.  xxiv,  cap.  2. 
—  (3)  8.  Alplionse,  lib.  ti.  n°  1408.  —(4)  Inatructioos  sur  le  rituei  de  Langrea, 
eh.  n.  ari  9.— (5)  Lib.  ti.  n«  151. 
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contractent  entre  eux  ane  alliance  spirituelle,  et  se  creent  ainsi  an 
obstacle  k  la  reclamation  de  ce  qu'ils  se  doivent  rlciproquement 
eomme  epoux.  II  est  certain  qu'ils  ne  contractent  pas  cette  affinitâ 
lorequ'ils  baptisent  leur  enfant  dans  un  cas  de  n6cessite.  La  ques- 
tion  se  r6duit  donc  â  savoir  si  le  pere  ou  la  m&re  qui  a  la  t&n&itâ 
de  baptiser  son  enfant,  hors  le  cas  de  n£cessit6 ,  contracte  l'affinitt 
spirituelle.  Le  sentiment  Ie  plus  commun  parmi  Ies  canonistes  se 
declare  pour  l*affirmative,  d'apres  la  loi  qui  ftablit  le  lien  d'affîniti 
entre  celui  qui  baptise  et  le  pere  et  la  mfere  de  celui  qui  est  baptist. 
Cependant  Topinion  contraire,  professăe  par  plusieurstheologiens, 
paralt  assez  probable  â  saint  Âlphonse ,  par  cela  mame  que  l'al- 
liance  spirituelle ,  qui  entraine  une  certaine  inbabilitâ,  n'est  pas 
expressement  appliquee  par  le  droit  au  cas  dont  11  s'agit  (l).  Nous 
pensons  quon  doit,  dans  la  pratique,  se  conformer  au  premier 
sentiment ,  comme  etant  ou  du  moins  comme  nous  paraissant  beau- 
coup  plus  probable  que  le  second. 

1 20.  Les  cures  ne  souffriront  pobit  qu'il  soit  imposâ  aux  enfants 
par  Ies  parrains  et  marraines  des  noms  profones  ou  mytbologiques ; 
ils  auroiit  soin  qu'on  leur  donne  des  noms  de  saints  ou  de  saintes 
reconnus  et  ven eres  comme  tels  dans  T^glise.  Quand  ces  noms  sont 
denatures  par  la  maniere  de  les  prononcer  ou  de  les  ferire,  on  les 
rapportera  dans  le  registre  comme  ils  sont  &rits  dans  l'histoire  ou 
dans  les  martyrologes, 

▲BTICLB   TI. 

Des  Aetes  de  BapMme. 

121.  Apres  ayoir  administra  le  sacrement  de  Bapteme,  les  curăs 
ei  desaervants  ou  vicaires  en  dresseront  aussitot  l'acte  sur  les  re- 
gistres  de  la  paroisse,  en  se  conformant  exactement  aux  reglements 
de  leur  diocese.  Ils  ne  s'en  rapporteront  point  â  d'autres  pour  la 
r&action  de  cet  acte ,  â  moins  qu'ils  n'en  soient  empecbes;  et  lors- 
qu'un  cur£  croira  pouvoir  s'adresser  au  sacristain  pour  faire  enre- 
gistrer  ses  actes ,  ii  veillera  â  ce  qulls  soient  r^diges  avec  la  plus 
grandc  regularite\  II  convient  que  le  pare  assiste  au  Bapteme  de  son 
enfant  et  en  signe  l'acte,  autant  que  possible;  cependant,  on  ne 
doit  Fexiger  en  aucun  cas.  II  est  necessaire  qu'il  y  alt ,  en  double, 
dans  chaqne  paroisse,  des  registres  composls  d'un  nombre  sufflsant 

(1)  Lib.  ti.  n°  150. 
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de  feuilles  pour  y  inscrire  tous  Ies  actes  de  Bapt&nes,  Mariages  et 
s£pultures  qui  se  feront  dans  le  cours  de  l'ann^e.  Quoique  ces  re- 
gistres  n'aient  plus,  parrai  nous,  toate  l'importance  qu'ils  avaient 
autrefois ,  on  ne  pour  rai  t  excuser  d'une  faute  grave  le  cur6  qui  n£- 
gligerait  quelques  actes,  du  moins  pour  ce  qui  regarde  le  Bapt&me 
et  le  Mariage.  li  serait  Igalement  reprâhensible,  s*il  laissait  perdre, 
en  tout  ou  en  pârtie,  Ies  registres  de  la  paroisse,  dont  11  est  ie  d£- 
positaire,  surtout  avânt  d'en  avoir  envoyă  un  double  au  secretariat 
de  rev£che. 

122.  Pour  faciliter  aux  cur&  la  r£daction des  registres,  et  Ies 
rendre,  autant  que  possible,  uniformes  dans  tout  le  dioc&se,  ii 
serait  â  propos  que  Yb/teht  fournlt,  aux  frais  de  la  fabrique  toute- 
fois,  Ies  cahiers  qui  doivent  contenir  Ies  actes  de  chaque  paroisse. 
Ces  cahiers  etant  remplis ,  on  en  conserve  un  double  dans  Ies  ar- 
chives  de  la  fabrique ,  et  Tautre  est  envoye,  k  la  fin  de  l'ann&, 
au  secretariat  de  l'evâche,  pour  6tre  deposă  dans  Ies  archives  du 
diocâse. 

Les  cures  qui  n'ont  pas  d'arcbives  dans  leur  eglise  doivent 
s'entendre  avec  le  conseil  de  fabrique,  et  faire  faire  un  coffre  fer- 
mant  â  clef ,  dans  un  endroit  sec  et  a£r6  de  la  sacristie  ou  du  preş- 
byt&re ,  pour  y  conserver  les  registres  de  Baptâmes,  de  Mariages 
et  de  s£pultures ;  ceux  de  la  fabrique ,  les  titres  de  fondations ,  Fin- 
ventaire  du  mobilier  de  l'eglise,  les  lettres  et  decisions  de  l'autoritâ 
superieure  ecclesiastique  et  civile;  les  mandements,  ordonnances  et 
lettres  pastorales  de  l'evâque  ;  et,  g&ieralement,  toutes  les  piâces ' 
concernant  l'administration  temporelle  et  spirituelle  de  la  paroisse. 
Les  mandements,  ordonnances  et  lettres  pastorales  de  l'âvâque, 
n'appartiennent  point  aux  cur&,  raais  bien  aux  eglises  particu- 
Iteres  auxquelles  ils  sont  adressds. 
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TRAITfc  DU  8AGHEMENT  DC  COltFIRMATION. 


123.  «  Jamais,  dit  Ie  Cat&bisme  du  eoncîle  de  Trente,  ii  n'a  £te 
•  plus  n&essaîre  d'expliquer  avec  soin  ce  qui  concerne  le  sacrement 
«  de  Confirmation  qu'aujourd'hui ,  ou  Von  voit  un  si  grand 
«  nombre  de  chr&iens  negliger  entiferement  de  le  recevoir,  et  si 
«  peu  de  fidfeles  s'y  prâparer  de  maniere  â  en  retirer  Ies  fruits  salu- 
«  taires  qu'iţ  peut  produire.  II  faut  donc  que  Ies  pasteurs  Ies  ius- 
« truisent  de  ia  na  ture,  de  I'excelJence  et  de  refiicacitl  de  ce  sa- 
«  crement.  Les  chr^o'ens  doivent  savoir  non-seulement  qu'il  n'est 
«  pas  permis  de  năgliger  de  recevoir  ia  Confirmation ,  mais  encore 
«  qu'elle  demande  &  Gtre  re$ue  avec  beaucoup  de  respect  et  de 
«  pi£&  Autrement,  ii  arriverait  par  leur  faute,  et  pour  leur  mal- 
«  heur,  que  ce  grand  bienfait  de  Dieu  leur  aurait  €t€  accordâ  en 
«  vain  (l).  » 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Notion  et  de  l'Institution  du  sacrement  de  Confirmation. 

124.  La  raison pour  laquelle  le nom  de  Confirmation  est  donne 
au  second  sacrement ,  c'est  que  le  ehr&ien  re$oit  un  nouvel  accrois- 
sement  de  forces  lorsque  V^vGque  iui  donne  l'onction  du  saint 
chrâme,  en  prononţant  ces  paroies :  Je  te  marque  du  signe  de  la 
croia:,  etje  te  confirme  par  le  chrime  du  salut,  au  nom  du  Pâre  f 
et  du  Fils ,  et  du  Saint- Esprit.  Les  saints  Peres  designent  encore 
ce  sacrement  sous  d'autres  noms :  ils  l'appellent  Yimposilion  des 
mains,  Ie  chrtme  du  salut,  ie  sacrement  du  chrime,  le  sceau 
de  la  vie  iternelle ,  le  sceau  de  Vonction  spiriluelte ,  la  perfec- 
Hon,  la  consommation.  On  definit  Ia  Confirmation  :  un  sacrement 
de  la  loi  nouvelle,  qui  nous  communique  la  ptenitude  du  Saint- 

(1 )  De  ConrtrmaUoitift  sacramente,  $  1 . 
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Esprit,  nous  rend  parfaits  chretiens,  et  nous  donne  Ia  force  de 
combattre  Ies  ennerals  de  notre  salut,  de  confesser  courageusement 
Ia  foi  de  J&us-Clirist,  mame  au  perii  de  notre  vie  : « In  eo  datur 
«  Spiritus  sanctns  ad  robur,  dit  le  pape  Eugene  IV,  sicut  datus  est 
«  Apostolis  in  die  Pentecostes ,  ut  videlicet  christianus  audacter 
«  Christi  confiteatur  nomen  (l). » 

125.  La  Confirmation  est  un  vrai  sacrement.  Aussi,  conforme- 
raent  â  l'6criture  sainte,  â  la  tradition  apostolique,  h  la  pratique 
generale  et  constante  de  l'tâglise  catholique ,  ie  concile  de  Trente 
a  condamna ,  comme  heretiques ,  ies  novateurs  du  seizieme  sl&cle 
qui  ont  osi  soutenir  que  Ia  Confirmation  n'est  point  un  veritable 
sacrement.  « Si  quis  dixerit,  confirmationem  baptizatorum  otiosam 
«  ceremoniam  esse,  etnon  potius  verum  et  proprium  sacramentum, 
«  aut  niliil  aliud  fuisse  quam  catechesim  quamdam,  qua  adolescen- 
* tise  proximi  fidel  sus  rationem  exponebant;  anatbema  sit  (2).  » 
Suivant  le  meme  concile,  ce  sacrement  a  &6,  comme  Ies  autres 
sacrements  de  Ia  nouvelle  alliance ,  institui  par  Notre-Seigneur 
Jesus-Christ  (3).  11  a  ete  promulgu6  par  Ies  apAtres,  qui  l*adminis- 
traient  eux-memes  h.  ceux  qu  ils  avaient  baptises  (4). 


CHAP1TRE  II. 

De  la  Matiere  et  de  la  Forme  du  sacrement  de  Confirmation. 

126.  Tous  Ies  catholiques  placent  la  Goufirmation  au  nombre 
des  sacrements  de  Ia  loi  nouvelle;  mais  le  dogme une  fois  reconnu, 
Ies  docteurs  se  partagent  en  diflSrentes  opinions  sur  la  matiere  et 
la  forme  de  ce  sacrement,  de  maniere  toutefois  â  se  rlunir  en  ce 
qui  concerne  Ia  pratique,  surtout  en  ce  qui  peut  etre  essentiel  â  sa 
validitt. 

ABTICLE    1. 

De  la  Matiere  du  sacrement  de  Confirmation,, 

127.  Quelques  auteurs ,  s'en  tenant  â  la  lettre  de  quelques  pas- 
sages  de  l*£critur«  sainte,  font  consister  la  matiere  adecuate  do 

(1)  Decretum  ad  Armenoi.— (2)  Sess.  vii.  de  Conflrmalione  *  can.  i.— 
(3)Ibidem,  de  Sacramente  in  genere,  can.  1.  —  (4)  Act.  c.  8.  v.  U  etteq. 
e.  19.  v.  6. 
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sacrement  de  Conflrmation  dans  la  seule  imposition  des  mains 
que  foit  l'evâque,  en  licitant  l'oraison  Omnipotent  sempiterne 
Deus ,  et  ne  regardent  point  l'onctlon  comme  essentielle  an  sacre- 
ment.  D'autres  exigent  Ies  deux  rites  comme  faisant  ^galement 
pârtie  essentielle  de  la  matiâre  sacramentelle.  Les  autres  enfln,  en 
beaueonp  plus  grand  nombre,  font  consister  toute  la  matftre  du 
sacrement  dans  l'onction  du  saint  cbrâme  et  l'imposition  des  mains, 
qui  accompagne  naturellement  l'onction.  Nous  adoptons  ce  troi- 
sieme  sentiment,  que  saint  Alphonse  de  Liguori  regarde  comme 
tres-certain,  certissima  (l).  Cest  d'ailleurs  Ia  doctrine  du  Cat£- 
chisme du concile  de  Trente.  En  effet ,  voici  ce qu'il dit  de  la  raa- 
tifere  du  sacrement  de  Conflrmation :  «  La  matiere  de  ce  sacrement 
«  s'appeile  ebrtme ;  terme  que  les  Grecs  emploient  pour  exprimer 
-  toutes  sortes  de  parfuma ,  mais  que  les  auteurs  eccl&iastiques  ne 
« donnent  communfrnentqu'â  une  composition  d' huile  et  de  baume 
«  qui  se  fait  avec  la  bănediction  solennelle  de  l^v^que ;  ces  deux 
« cbo&es  scnsibles  m£16es  ensemble  sont  la  mati&re  de  la  Confirma- 
«tion,  Confirmaiionis  materiam  prcebcnt.  Elles  montrent,  par 
« leur  mllange,  la  diversite  des  dons  du  Saint-Esprit  qui  nous  sont 
«  communiqu6s  par  la  Conflrmation,  et  mame  l'excellence  parti- 

•  cultere  de  ce  sacrement.  Aussi ,  l'tâglise  a  toujours  enseignâ  que 
«  c*ttait  lâ  la  matiere  de  la  Conflrmation  :  Quod  autern  ea  sit  hu- 
•jus  sacramenii  materia,  sanda  Ecclesia  et  concilia  perpetuo 
«  docuerunt. » 

128.  «  U  n'y  avait,  en  effet,  aucune  autre  mattere  plus  propre 
«  que  celle  du  chrtme  â  repr&enter  les  effets  de  la  Conflrmation. 
« L'buile  qui ,  de  sa  nature ,  est  grasse,  qui  coule  et  se  rupând  fa- 
«cilement,  exprime  laplânitude  de  la  gr&ce  qui,  parleSaint- 
«  Esprit,  se  rupând  de  J&us-Christ,  notre  cbef,  sur  ses  membres, 
«  semblable  au  parfum  qui  coule  sur  la  barbe  d'Aaron  et  jusque 

•  sur  ses  vitetnents;  car  Dieu  a  verşi  ? huile  de  joie  sur  son 
~JUs  avec  plus  dabondance  que  sur  tous  les  autres;  et  nous 
«avons  tous  requ  de  sa  plenitude.  Le  baume,  dont  l'odeur  est 
«tr&s-agr&ble,  signifie  la  bonne  odeur  de  toutes  les  vertus  que 
« les  fid&les  rlpandent  aprfcs  avoir  &6  rendus  parfaits  par  la  Con- 
« flrmation ;  ce  qui  leur  permet  de  dire  avec  saint  Paul :  Nous 
•sommes  la  bonne  odeur  de  JSsus-Christ  devant  Dieu.  Une  autre 

•  propri&ă  da  baume  est  d'emp&ber  de  se  corrompre  les  cboses 
«qui  en  on^dte  enduîtes :  ce  qui  exprime  admirablement  la  -vertu 

(J)Lib.  ti.  ne  164. 
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«  du  sacrament  de  Confirmation ,  dont  la  grâce  preserve  aisement 
-de  la  corruption  Ies  coeurs  de  ceux  qui  le  recoivent  digne- 
«ment(i).» 

Ce  Catecbisme  ne  parle  point  de  l'imposition  des  mains;  i!  se 
contente  donc  de  celle  qui  se  fait  par  l'onction  du  saint  chreme. 

129.  Le  pape  Eugene  IV,  dans  son  decret  pour  Ies  Armeniens, 
enseigneque  le  chreme  est  la  matiere  du  sacrement  de  Confirma- 
tion :« Secundum  sacramentum  est  Confirma  tio;  cujus  materia 
«estehrisma  confectum  ex  oleo,  quod  nitorem  significat  conscien* 
«ti»,  et  balsamo  quod  odorem  significat  bon»  famae. »  Puls, 
apres  avoir  dit  que  Ies  evâques  seuls,  comme  successeurs  des  apfr-* 
tres,  qui  conferaient  l'Esprit-Saint  par  Yimposition  des  mains, 
peuvent  faire  l'onction  de  la  Confirmation,  ii  ajoute  que^cette 
onction  repond  â  l'imposition  des  mains :  « Loco  autem  illius 
«manus  impositionis  datur  in  EcclesiaConfirmatio(2);  •  c'est-â- 
dire  que  l'onction  par  laquelle  on  administra  la  Confirmation 
renferme  l'imposition  pratiquee  par  Ies  Ap6tres.  «Per  frontîs 
« chrisraationem ,  dit  Innocentlll,  manus  impositio  designatur, 
nquffi  alio  nomine  dicitur  Confirmatio(3). »  Innocent  IV  s'cx- 
prime  dans  le  mame  sens  que  ces  deux  Papes:  «  Soli  Apostoli, 
«  quorum  vices  gerant  episcopi ,  per  manus  impositionem ,  quam 
•  Confirmatio  vel  fronlis  chrismatio  reprasentat,  Spiritum  sanc- 
«tum  tribuisse  legitur(4). »  L'onction,  dit  le  venârable  Bede,  se 
fait  par  Timposition  de  la  main  de  l'eveque,  et  on  Fappelle  Con- 
firmation :  «Unctio  per  manus  impositionem  ab  episcopia  fit,  et 
« vulgo  Confirmatio  dicitur (5).»  Suivant  Baban  Maure,  Tevâque 
confirme  avec  le  ebreme  par  l'imposition  de  la  main  : « Episcopus 
«  baptizatum  per  manus  impositionem  cum  ipso  chrismate  consi- 
« gnat  (6). »  Batramne,  Amalaire,  Ives  de  Chartres,  Bupert,  Hu- 
gues  de  Saint-Victor,  saint  Antonin,  ct  un  grand  nombre  d'autres 
docteurs,  ne  reconnaissent  pas  d'autre  imposition  des  mains, 
pour  la  validite*  du  sacrement  de  Confirmation,  que  celle  qui  se 
fait  par  l'onction  du  saint  ebreme  (7).  Nous  ajouterons  que  Ies 
Grecs,  &  qui  Ies  Latins  ne  reproebent  point  d'avoir  altdre*  le  sacre- 
ment de  Confirmation ,  ne  pratiquent  point  l'imposition  des  mains 
qui  precede  l'onction ,  n'admettantque  l'imposition  des  mains  qui 
esjt  insâparable  de  l'action  par  laquelle  on  applique  l'huîle  sainte, 

(I)  De  Confiraiationis  sacramente,  $  ni.— (2)  Decret,  ad  ArnuSios — (3)  Capul 
Cum  venisut.  —  (4)  Epkrt.  x.  cap.  4 —  (6)  In  psalmum  xxvi.  —  (6)  De  Instit. 
elf ricomm.  —  (7)  Voyez  S.  Alplionse  de  Lignori,  Ub.  ti.  n*  164. 
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de  ia  raain  droite,  sar  le  front  de  celui  qui  reţoit  Ia  Confirmation. 
On  peut  donc  conclure,  avec  saint  Thomas ,  que  le  sacrement  de 
Confirmation  consiste  dans  l'onction  du  saint  chreme  et  Ies  pa- 
roles  qui  repondent  â  cette  onction  :  •  Sacramentum  Confirmatio- 
«nis  est  linitio  chrîsmatis  sub  forma  prascripta  verborum(l). » 
Benoit  XIV  n'est  pas  moins  expres  :  «  Polllce  tlncto  in  oleo  signum 
«  cruciş  impiimitur,  eoque  pacto,  dum  formam  ac  vcrba  pronun- 
ţat episcopus,  materiam  simultradit,  ex  quibus  sacramentum 
«constitui tur (2). » 

ISO.  Ainst,  quoique  Tev^que  soit  obliga  de  sui v re  en  tout  le 
ceremonial  preşcrit  par  le  pontifical  pour  l'adminlstration  du  sa- 
crement  de  Confirmation ,  nous  pensons  qu'il  ne  doit  point  avoir 
d'inquietude  â  l^gard  des  fideles  qui  n'assistent  pas  â  la  premiere 
imposition  des  raains.  Les  cures  veilJeront  â  ce  qu'ils  soient  tous 
presents  â  cette  ceremonie;  raais,  qu'ils  y  soient  presents  ou  non, 
s'ils  recoivent  l'onction  sainte,  on  les  regardera  comme  confirme* : 
«  Hinc  est,  dit  saint  Alphonse  de  Liguori ,  quod  episcopi  commu- 
«  niter  non  satagunt  ut  omnes  confirmând!  sint  prasentes  in  prin- 
«  cipio  ritus ,  cum  minister  elevans  manus  profert  orationem;  nec 
« dubitant  ipsi  confirmare  eos  qui,  postquam  primus  iile  ritus  Jam 
•  est  completus,  accedunt  (3). » II  en  serait  autreraent,  s'il  y  avait 
un  doute  fonde  sur  ia  question  dont  îl  s'agit;  mais  ce  doute  n'existe 
plus,  au  jugement  du  pape  Benoit  XIV,  qui  declare,  dans  sa  lettre 
encyclique  aux  eveques  du  rite  grec ,  que ,  dans  l'tiglise  latine ,  le 
sacrement  de  Confirmation  se  confere  par  l'onction  du  saint  chreme , 
tandis  que  le  ministre  prononce  les  paroles  de  la  forme  sacramen- 
telle :  «  Quod  itaque  extra  controversiam  est,  hoc  dicatur;  nimi- 
« rum  in  Ecclesia  latina  Conflrmationis  sacramentum  confcrri ,  ad- 
«hibito  sacro  chrismate,  seu  oleo  olivarum  balsamo  commixto, 
« et  ab  episcopo  benedicto ,  ductoque  signo  cruciş  per  sacrament! 
«  rainistrum  infronte  suscipîentis ,  dum  idem  minister  forma  verba 
n  pronuntiat(4). »  Ce  grand  Pape  n'aurait  6videmment  pu  s'expri- 
mer  de  la  sorte,  sil  eut  regarde'  la  premiere  imposition  des  mains 
comme  essentielle  au  sacrement. 

131.  Nous  ne  parlons  ni  de  la  beae^lictioii  du  pontife,  ni  dei 
prieres  qu*il  recite  apres  avoir  fait  l'onction ;  de  l'aveu  de  tous , 
elles  ne  sont  qu'accessoires  â  l'administration  du  sacrement  de 

(1)  !n  4.  dfct.  tu.  qnaest.  1.  art.  2.  —  (2)  lijstit.  eccfesiasticte  ▼!.—  (3)  Ub.  vi. 
n°  164.  —  (4)  Epistol.  Ex  quo  pvimnm  tempore  ad  arcliiepiacopos ,  episcopo» 
aiiosque  ritus grccci,  an.  1756.  $  51. 
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Gonfirmation.  II  en  est  de  m6me  du  petit  soufflet  que  Ton  donne  ( 
sur  Ia  joue  du  confirmi. 

132.  II  est  n&essaire  que  le  saint  cbr&ne  soit  compost  d'huile 
et  de  baume  melang6s  ensemble.  L'encyclique  de  Benolt  XIV  que 
nous  venons  de  citer,  le  d&ret  d'Eugfcne  IV  aux  Armlniens,  le 
pontifical  romain  et  le  Catlcbisme  du  concile  de  Trente,  l'ensei- 
gnent  formellement.  L'huile  est  n&essaire  â  la  validitâ  du  sacra- 
ment:  ii  en  est  tr&s-probablement  de  m&ne  du  baume;  c'est  le 
sentiment  le  plus  commun ,  et  on  ne  peut  s*en  ecarter  dans  la  pra- 
tique.  II  s'agit  de  l'huile  d'olive,  oleum  olivarum,  la  seule  qui  soit 
proprement  appelta  huile.  Elle  est  d'ailleurs,  comme  Fa  remarque 
saint  Thomas,  la  plus  propre  â  exprimer  Ies  dons  du  Saint-Es- 
prit(l).  Pour  ce  qui  regarde  le  baume,  peu  importe  la  contrle  d'ou 
ii  est  tir£. 

133.  II  est  Igalement  nlcessaire  que  le  chrâme  ait  ete  beni  par 
r&v£que.  Cependant,  plusieurs  docteurs  pensent  que  le  Souverain 
Pontif e  peut  d£l£guer  un  simple  prfctre  pour  cette  cons&ration. 

Quant  â  la  maniere  de  faire  l'onction,  ii  faut,  1°  qu*elle  soit 
faîte  sur  le  front;  2°  qu'elie  soit  faite  en  forme  de  croix ;  3°  qu'elle 
soit  faite  par  le  ministre  lui-mâme ,  qui  doit  se  servir  du  pouce  de 
la  muin  droite ,  h  moins  cependant  qu'il  ne  soit  dans  l'impossibilite 
physique  de  faire  usage  de  cette  main.  Le  saint  chrtme  ne  peut 
etre  appliqu6  par  le  moyen  d*un  instrument;  car  11  est  de  toute 
n&essite  qu'il  y  ait  imposition  de  la  main. 

ABTICLB   II. 

De  la  Forme  du  saerement  de  Confirmation. 

1 34.  Quelques  thfologiens  font  consister  la  forme  de  ce  saere- 
ment dans  la  prtere  Omnipotent  sempiterne  Dens,  qui  regenerare 
dignalus  es ,  ele. ,  que  le  pontife  ftdt  k  Dieu ,  en  âtendant  Ies  mains , 
la  face  tournle  vers  Ies  confîrmands,  versa  fade  ad  confirma*- 
dos.  Soivant  d'autres,  elle  consiste  et  dans  cette  prfere  et  dans  Ies 
paroles  qui  aceompagnent  Tonction  du  saint  chrtme.  Les  autres 
enfin ,  en  plus  grand  nombre ,  la  placent  tout  enttere  dans  les  paroles 
que  l'6v6que  prononce  en  faisant  l'onction,  regardant  la  priere  qui 
prfcfede  comme  accessoire.  Ce  troisiâme  sentiment  rlpond  â  celui 

(I)  Sam  part.  I.  quaest.  72.  ari.  2. 
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que  nous  avons  adopte  sur  la  matiere  du  mame  sacremenl(i).  Nous 
disons  donc  que  toute  Ia  forme  sacramentelle  de  la  Conflrmation 
consiste  dans  ces  paroles  :  Signo  te  signo  cruciş,  et  confirmo  te 
chrismate  salutis,  in  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  sancti. 
En  effet,  voici  ce  qu'enseigne  le  Catechisme  du  concile  de  Trente  : 
« La  forme  du  sacrement  de  Conflrmation  consiste  dans  Ies  paroles 
«  qui  accompagnent  I'onction.  II  faut  avertir  Ies  fldeles  qui  doivent 
«  recevolr  ce  sacrement  d'exciter  en  eux  des  sentiments  de  foi,  de 
«  ptâtâ  et  de  religion,  surtout  lorsque  l'6v6que  prononce  ces  paro- 
« Ies,  afin  qu'il  n'y  alt  rien  en  eux  qui  puisse  mettre  obstacle  â  la 

•  gr&ce.  Ainsi  donc,  Ies  par61es  qui  composent  la  forme  entiere  du 
«  sacrement  de  Conflrmation,  sont  celles-ci :  Je  te  marque  par  le 
«  signe  de  la  croix,  etje  te  confirme  par  le  chrime  du  salut,  au 
«  nom  du  Pire,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit :  et  11  est  facile  de 
«  demontrer  que  c'est  lâ  Ia  forme  essentielle  de  ce  sacrement ;  car 
«  la  forme  d'un  sacrement  doit  renfermer  tout  ce  qui  explique  sa 

•  nature  et  sa  substance.  Or,  Ies  trois  choses  qui  constituent  l'es- 
«  sence  du  sacrement  de  Conflrmation,  savoir :  la  puissance  de  Dieu, 
«  qui  y  opere  comme  cause  principale ;  la  force  de  Tesprit  et  du 

•  cceur,  qui,  par  I'onction  sainte,  est  donnee  aux  fîdeles  pour  leur 
«  salut;  et  le  signe  dont  est  marque'  celui  qui  va  entrer  dans  la 
«  milice  chi-gtoenne,  sont  clairement  exprimles  dans  Ies  paroles  que 
«  nous  venons  de  rapporter  :  Ia  premiere,  dans  ces  mots,  qui  sont 
«  ă  la  fin,  Au  nom  du  Pere,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit;  la  se- 
«  conde,  dans  ceux-ci,  placcs  au  milieu,  Je  te  confirme  avec  le 
«  chr&ne  du  salut;  et  la  troisieme,  par  ces  mots,  qui  sont  au  corn-. 
«  mencement,  Je  te  marque  du  signe  de  la  croix.  Au  reste,  lors 
<  m6me  que  la  raison  ne  pourrait  demontrer  que  telle  est  la  v&i- 
« table  forme  du  sacrement  de  Conflrmation,  veram  et  absolutam 
«  formam,  Vautorită  de  rfiglise  catholique  ne  nous  laisserait  au- 
«  cun  lieu  de  douter  â  cet  cgard,  puisqu'elle  a  toujours  enseigne 
e  qu'elle  consiste  dans  Ies  paroles  que  nous  avons  indiquees  (2).  » 

135.  Le  decret  d'Eugfcne  IV,  pour  Ies  Armeniens,  n'est  pas 
moins  expres  : «  Secundum  sacramentum  est  Confîrmatio,  cujus.... 
«  forma  est :  Signo  ie  signo  cruciş,  et  confirmo  te  chrismate  salu- 
•  tis,  in  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  sancti.  »  C'est  aussi 
la  doctrine  du  concile  provincial  de  Bourges  de  l'an  1584,  qui 
fot  approuve'  par  le  pape  Sixte  V  en  1585  : «  In  administratione 
«  hujus  (Conflrmationis)  sacramenti  servetur  forma  debita  et  qua 

(1)  Voyei ,  plus  hant, le  u°  127.  —  (2)  De  confirmationis  sacramente,  S  **■ 
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«  uti  consuevrt  Eectosia,  videlicet :  N.  consigno  te  signo  cruciş, 
«  et  confirmo  te  chrumate  salutis,  in  nomine  Pairis,  et  Filii,  ct 
«  Spiritus  sandu  »  Enfin,  le  pape  Benolt  XIV,  dans  sa  lettre  aux 
âvâques  da  rite  grec,  declare  qu'il  est  hors  de  doute  que,  dans 
I'Eglise  latine,  P£v£que  administra  la  Confirmation  par  l'onction 
du  saint  chr&ne,  en  prononţant  Ies  paroles  qui  râpondent  â  cette 
onction  (l). 

136.  On  ne  doit  rien  ehanger  ni  dans  la  matiere  ni  dans  la  for- 
me du  sacrement  de  Gonfirmation.  Tout  changement  qui  porterait 
atteiate  â  la  substance  du  saint  chrâme,  ou  qui  6terait  aux  paroles 
sacrees  leur  v&itable  sens,  oompromettrait  la  validitâ  du  sacre- 
ment. On  pourra  facilement  juger  si  tel  ou  tel  changement  est  subs- 
tantiel  ou  seulement  accidentel,  par  ce  qui  a  &6  dit  dans  le  trăită 
des  sacrements  en  gânlral  (2).  Nous  ajouterons  qu'â  la  dlffârence 
du  Baptâme  et  de  la  Ptaitence,  H  ne  serait  pas  permis  d'adminis- 
trer  la  Coufirmatfon,  m6me  â  un  malade,  avec  une  matiere  dou- 
teuse ;  car  ce  sacrement  n'est  pas,  comme  Ies  deux  premiere,  n6- 
cessaire  de  n£cessit6  de  raoyen. 


CHAP1TRE  III. 

Des  Effets  du  sacrement  de  Gonfirmation, 

137.  Comme  tous  Ies  autres  sacrements,  la  Confirmation  produit 
la  grăce  sanctiflante;  c'est  une  grâce  d'accroissement  et  de  perfec- 
tion,  une  grâce  qui  augmente  en  nous  la  grâce  du  Bapt&ne,  qui 
nous  fortifie  contre  Ies  ennemis  du  salut  et  nous  rend  parfaits  clire- 
ticns.  Par  le  Bapteme,  nous  recevons  la  vie  spirituelle;  par  la  Con- 
firmation, nous  en  recevons  le  developpement.  Cependant,  sui  vânt 
le  sentiment  le  plus  commun,  le  sacrement  de  Confirmation  con- 
fere quelquefois  la  premiere  grâce  sanctiflante,  qui  efface  le  p£ch£ 
mortel : «  Aliquando  prima  gratia  sanctificans  per  hoc  sacramen- 
« turn  confertur,  »  comme  Tenseigiţe  saint  Alphonse  de  Liguori(3). 
«  Si  quis  adultus,  dit  saint  Thomas,  in  peccato  existens,  cujus 
•  conscientiam  non  habet,  vel  si  etiam  non  perfecte  contritus 

(I)  Voyez,  cWessus,  le  n°  130.—  Voyex  aussi  S.  Thomas,  S.  Alplionse  de 
Liguori,  Billuart,  etc.  —  (2)  Voyex,  ci-deasus,  le  n«  12.  —  (3)  Ub.  ti.  o°  10». 
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«  aceedat  (ad  Conflrmationem),  dnmmodo  non  fictus  aceedat,  per 
•  gratiam  collatam  in  hoc  sacrament»  consequitur  remfssionem  pec- 
« catorum  (1).» 

138.  Un  autre  effet,  qui  est  partieulier  â  la  Conftrmation,  est 
de  nous  donner  la  plenitude  du  Sarat-Esprit,  et  de  renouveler  dans 
dos  âmes  Ies  merveUleux  effets  qu'il  opera  lorsqu'il  descendit  sur 
Ies  Apotres.  A  la  v^rite,  le  Saint-Esprit  ne  nous  communiqoe  pas, 
comme  â  eux,  le  don  des  langues,  cehii  des  miraeles  ,  et  Ies  antres 
grâces  exterieures  necessaires  alors  au  progres  et  k  raffermisse- 
meat  de  l'Evangile;  raais  ii  rupând  dans  nos  âmes  Ies  meines 
grâces  interieures  dont  ii  sanctifla  et  foi-tifia  Ies  Apotres,  et  parti- 
culierement  Ies  sept  dons  qui  lui  sont  attribues.  Ces  dons  sont  cer- 
taines  dispositions  ou  habitudes  surnaturelles  qui  ornent  notre 
ame,  nous  font  agir  suivant  Ies  inspirations  et  Ies  mouvements  de 
la  grace  qui  nous  est  donnee  k  tous  en  temps  opportun,  in  tem- 
por*  opportunoy  et  nous  faciliteut  l'accomplisseraent  de  la  loi  de 
Dieu,  surtout  dans  Ies  circonstances  difficiles. 

139.  Les  dons  du  Saint-Esprit  sont :  le  don  de  sagesse,  le  don 
ftetUendement,  le  don  de  conseil,  le  don  deforce,  le  don  de 
science,  le  don  depidle,  le  don  de  crainte  de  Dieu.  1°  Le  don  de 
sagesse,  qui  nous  fait  aimer  les  biens  eternei»,  nous  dltache  des 
biens  de  ee  monde,  et  nous  eloigne  de  tout  ce  qui  peut  6tre  con- 
traire  k  notre  fin  deraiere;  2°  le  don  d'entendement,  qui  nous 
fait  concevoir  les  ve'rites  de  Ia  religion,  autant  que  cela  nous  est 
necessaire,  eu  egard  aux  desselns  particuliers  que  Dieu  a  sur  cha- 
cun  de  nous;  8°  Ie  don  de  conseil,  qui  nous  fait  choisir  k  propos 
ee  qui  contribue  davantage  k  la  gloire  de  Dieu  et  â  notre  salut; 
4°  le  don  de  force,  qui  nous  donne  le  courage  de  professer  la  re- 
ligion, de  fouler  aux  pieds  le  respect  humain,  de  surmonter  les 
tentations,  de  resister,  mame  au  p£ril  de  la  vie,  aux  fureurs  de  la 
pers6cution;  5°  le  don  de  science,  qui  nous  fait  connattre  la  vo- 
lonte  de  Dieu  en  ce  qui  concerne  le  salut,  et  nous  decouvre  les 
dangers  que  nous  devons  £viter ;  6°  le  don  de  pietă,  qui  nous  unit 
a  Dieu  d'une  maniere  plus  particuliere,  et  nous  fait  erabrasser  avec 
joie  tout  ce  qui  est  du  service  divin ;  7°  enfin,  le  don  de  crainte, 
qui  nous  inspire  un  souverain  respect  pour  Dieu,  et  nous  fait  eviter 
tout  ce  qui  est  contraire  â  sa  sainte  volonte\ 

140.  La  Confirmation  produit  encore  un  autre  effet  qui  lui  est 
commun  avec  Ie  Baptâme  et  le  sacrement  de  l'Ordre.  Elle  imprime 

(l)  Sum.  part  3.  quaest.  72.  an.  7. 
M.   II.  6 
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un  cttMlto'toaffi^laqiii'flitl*  sip^.lfri&Nquft  de»  Mldat» 
de  J6sa»€bito;4iaflrf«e«ifte«^^  Gependaat, 

dans  le  doute  si  un  adulte  a  recu  la  Confirmationr  ou  peut  le  eon- 
flrmar  condittoaneUcme«r,,  aans  qtiii  saifcn6ee»au*  d'exprimor  la 
condiţie*..  Mais,  tonte»  choaet  6galte,  oniitait  Arc,  âeet  6gavd> 
plus  r&*wv4po*r  oe  qnitregavde  le  sacrment  de  Getofirraatien, 
qui  n'est  pasttadiapensahleroent  ntoessaire  au  salut,  que  pour  ce 
qui  regarde  le<*aaratent de  Bapttaie,  qui  estnfaessaire de n^oes- 
sitâ  de  wioyen.. 


CffAHTRE  IY. 

Bm  Ministre  4*  «***#»»*  A  fofţfamjitfoffc. 

141.  L'administration  du  sacreraent  de  Confirraation  est  ane 
fonction  particulare  k  l'âvâque ;  ii  en  est  seul  le  ministre  ordinaire. 
«  Ordinarius  (Confirmationis)  minister  est  episcopus,  dit  le  pape 
«  Eugene  IV.  Et  cum  cateras  unctlones  simplex  sacerdos  valeat 
exhibere,  hanc  non  nisi  episcopus  debet  conferre ;  quia  de  solis 
«  Apostoli»  legitur,  quorum  vicem  tenent  episcopi,.  qjiod  per  manus 
«  impositionem.Spiritum  sanctum  dabant  (t),. »  Aussi,  le  concile  de 
Trente  Ta  dafini  expresa£ment :  «  Si  quis  dixerit  sancte  Confirma* 
«t  tionis  opdinarium  ministrum  non  esse  solum  episcopum,  sed 
«  qnemvis  simpflcem  saeerdotem;  anathema  sit(5). - 

Ces  decret»  supposcntqu'il  y  a  un  ministre  extraordinaire  de.  ce 
sacrcment  autre  que  1'evĂque ;  Eugene  IV  le  dit  mame  assez  claire- 
ment : « Legitur  taman»  aliquando  per  apostolic»  sedis  dispensata» 
*  ncm  ex  rationabili  et  urgente  admodum  eausa ,  simpHcem  sat* 
«  ccrdotem  chrismate  per  episcopum  conieotO'  hoe  administrasse 
Confirmationis  sacramentala  (3 ) . » Un  simple  pr&re  peut  donc,  par 
extraordinare  et  envertu  d'une  ddl^gatien  speciale  dur  Souverain 
Pontife,  administrer  la  Confirmation»  Telle  est  la  pratique  du  saint- 
siegc,  coinme  Ic  prouvent  Ies  concessions-  accordries  par  saintGoe- 
goirc  le  Grand,  par  Nicolas  IV,  Jean  XXIIy  Urbaln.  V,.  Lcon  X* 
Adricn  VI,  Sixto  V,  Benolt  XIII,  Clement  XTy  BenoitXJV,  et  au- 
tres  Papcs;  de  sorte  que  cette  qnestion,  qui  &ait  autrefok  contro~ 
verste,  ne  peut  plus  aujourd^hui  souftra*  de  difficuite : «  Qtare  non 
«i  videtur  hodic  fas  esse  potestatem »  de  qua  olim  diseeptabataF, 

(!)  Docrct.  ad  Armenos.  —  (2)  Sess.  vu.  de  Confirmat ione,  can.  3.  —  (3)  De- 
cret, ari  ArmctiG*. 
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« summo»  pontifii  a$ja1taaaa-(J4t.  Mai*  unt  pretre*aa*ii«at  CMfiiw 
mer  qria*ec  du,  setat  chrArao  boai  pan  lîeve*jae :  la.  faouUc  ie  ooa- 
firet  (*  9a*i>esie«*.nf  cmporteipas  par  elio+racrae  e*He  de-ao&aacror 
es  saintes  huiles. 

!»4&lJnievQ%3iftiiepeiitde1egaar 
flrmatfetoy  car  dtofc  etani  rfeanvât  iro^WtaiFfrda  J(Wwa(7arht^  par 
ttnseqpenfcvnhle  oui*,,  ni  teul  awtrr  patere,  quokţae  daiegu&par 
rerequ* ,  nejpaairait  adminiatrer.  Talidaflsettt  16  sacrament  de  Gou- 
fimatioav 

Un  «Weque  n«<Mt  pătat  confir«nardanaaa?  aaaoaa*  etaoaagar , 
sans  la permis&ion  de  l'Ordinak*}  tt.ne  d^pa&meme  eonurmer 
chazrkd  leaflcteteaK^almiseaipaaaeadiofliwiiiii,  feflaaunMfoiilfnfy 
salt  autoriae  par  ayfrdfa drafeV aaltejqBwaaimflpPy,aalt tamtament. 
/ly a  eonaautement  tavttev  lof»Hifft.^.raifiOB)de eertaiiie*>ciflco*s~ 
tances  particulieres,  on  peut  raisonnablemeot  presomerque  l'eve* 
que  des  confirmands  consent  qu'ils  soient  confirme*  par  l'evequc 
auquel  ils.  s'adressenL.  Exemple :  Ueveque  donnc  la  Conflrmation 
dans  vine  paroisse  de  son  dtocese  :  un  care  du  diocese  voisin  lui 
presente  plusieurs  de  ses  paroissiens  pour  la  Conflrmation,  sans 
montrcr  aucune  lettre  de  son  eVetpie,  ayant  omis  de  lui  ecrirc  ou 
par  ignorance  ou  par  oubli.  Evidemment,  dans  ce  cas,  qui  arrive 
de  temps  en  tâmp»,  anenn  eveque  ne  trowera  mauvals  que  ceux 
de  ses  diocesains  qui  ont  ^te  prepare*  au  sacrement  soient  conflr- 
lues  par  une  main.etrangere^ «  U.  eat.mama  roţu*  par  L'usagev  dit 
« le  pedaateur  des>&mfe>enceS'£Angerav  qoe  des  dioeeaasi  voisin* 
«  on-se  rendadaBa-las-  lieuoc  oii  un^vâque  confirme ,  nour  reoevok 
« un  sacrement  qulont ne  pourrait peutrâfrerreaevoii?  de  ia* malnde 
«son* propre  eveque  qu'apres  un  temp* trop  kmg,  11  y  &,  â-.oe* 
«  agardy  un  aeoaid*  tacite  entrc  lea  diff&pantaeveqvea,  et.  eleat,  au 
«  fon<L,.ua  aerviee  qn'ila  se  rendent  mutuaBamant  etă.  leui*  dioci- 
«  saina Beagaatifs (i)r »Un e^eque peMt wissiioonllrmer leseteangers 
qui  ont.uaidomidle  ăofail  dansiaen  alocase;  tcls.sont ,  par  exem- 
ple, Ies  ou  Triera  ou  d&ttestiqaaa>  ainai  arolea^le^esd'ujvcoliege 
*>u.  d'un.  pensionnat.. 

1 43t  LMv4que  est  oWige  d'admin&totr  la.  Gonfkmatton  â<  ses 
dioeeaaine» :  oaiul  quii  pasaeuaK  un.  temps-  eonsiderahle,,  huit  â<  di* 
ans  par.  exemple?,,  saas.lcor  donnea  &  toua-la  faeilitc  de  recevoir  ce 
sacroment,,  pecherait  mortellcment,  ă  moina  cpi-il  n'en  fut  legiti- 

'      (i)  fccnolt  XIV,  de  Synodo,  Hb.  yn.  cap.  7.  —  (î)  Conf.  wr  la  ConfirmaUon , 
quest.  3« 
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mement  empechl.  II  doit  visiter  frequeraraent  son  diocese,  oo  au 
moins  se  rendre  dans  Ies  princip/des  localites ,  toojours  a  ses  frais , 
sauf  rusagecontraire,  qui  ne  peut  toutefois  former  un  droit  pro- 
prement  dit  en  faveur  de  r£v6que. 

La  Confirmation  doit  se  donner  â  Feglise,  â  moins  qu'â  rafeon 
da  grand  nombre  des  oonfirmands  ou  d'nne  chaleur  exces&ive ,  on 
ne  puisse  le  faire  sans  inconvenient.  On  confirme  k  domicile  Ies 
nialades,  Ies  val&udinaires,  qoi  ne  peuvent  se  rendre  k  l'endroit 
ou  a  lieu  la  ceremonie.  Un  eveque  ne  craint  pas  de  descendre  dans 
la  cabane  ou  la  ehaumiere  du  pauvre.  Nous  ajouterons  qu*il  peut 
toujours  confirmer  dans  sa  chapelle. 

D'apres  l'usage,  on  peut  confirmer  tous  Ies  jours  et  â  toute  heure ; 
cependant,  quand  on  le  peut  facil ement,  ii  convient  mieux  de  ie 
faire  ie  matin,  puisque  le  pontifical  conseille  k  l^vĂque  et  aux 
oonfirmands  d'âtre  â  Jeun. 


CHAPITRE  V. 

Du  Sujet  du  sacrement  de  Confirmation. 

144.  Le  sacrement  de  Confirmation  n'est  point  necessaire  au 
salut  d'une  necessitâ  de  moyen.  Est-il  necessaire  de  necessitâ  de 
precepte?  Les  adultes  sont-ils  obliges  de  le  recevoir  sous  peine  de 
pechg  mor  tel?  Suivant  le  Cateehisme  du  concile  de  Trente ,  l'tglise 
deşire  avec  ardeur  que  ceux  qu'elle  a  regeneres  par  le  Baptâme 
deviennent  parfaits  par  la  Confirmation  :  «  Communis  omnium 
«  mater  catholica  Ecclesia  vehementer  optat  ut ,  in  eis  quos  per 
«  Baptismum  regenera vit,  christiani  hominis  forma  perfecte  absol- 
vi vatur  (t).  »  Benoit  XIV  va  plus  loin :  en  parlant  des  personhes  qui 
n'ont  pas  recu  validement  le  sacrement  de  Confirmation ,  ii  dit  que  les 
eveques  doivent  les  avertir  qu  elles  commettraient  une  faute  grave, 
si  elles  refusaient  ou  negligeaient  de  le  recevoir,  lorsqu 'elles  en 
auront  l'occasion :  «  Monendi  sunt  ab  ordinariis  locorum  eos  gravis 
«  peceati  reatu  teneri  si  (cum  possint )  ad  Confirmationem  accedere 
«  renuunt,  ac  negligunt  (2).  »  Ainsi,  ajoute  saint  Alphonse  de 
Ligiiori,  l'opinion  de  ceux  qui  pretendent  que  l'obligation  de  le- 

,1)  De  Coufirmatiouis  steramento ,  ţ  xiv.  —  (i)  Conslit.  EUi  vattoralis. 
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cevoir  la  Confirmation  n'est  point  une  obligation  grave,  ne  paraît 
plus  aujourd'hui  aasez  probable,  hodie  rum  videtur  satis  proba- 
bili* (1). 

145.  II  n'y  a  que  ceux  qoi  ont  6t&  baptist  qui  soient  capables 
de  recevoir  la  Confirmation  ;  mais  tous  ceux  qui  ont  6t6  r£g£n6r& 
par  le  Bapttme  peuvent  &re  confirma.  Cependant,  dlt  le  Cat- 
ehisme du  concile  de  Trente,  ii  ne  convient  pas  d'administrer  ce 
sacrament  â  ceux  qui  n'ont  pas  atteint  l'usage  de  raison ;  et  si  on 
ne  Juge  pas  â  propos  d'attendre  qu'ils  aient  l'âge  de  douze  ans ,  au 
molns  est-il  trfes-convenable  de  ne  pas  le  leur  conferer  avânt  qu'ils 
aient  atteint  l'âge  de  sept  ans  : « Usque  ad  septimum  certe  hoc  sa- 
«  cramentum  differre  maxime  convenit  (2).  »  Ce  n'est  plus  gu&re 
l'usage,  dans  l'£glise  latine,  de  confirmer  Ies  enfants  qui  n'ont 
pas  l'âge  de  raison ,  sauf  le  cas  ou  ils  se  trouvent  en  danger  de 
mort.  Un  £vâque  pourrait  encore  confirmer  Ies  enfants,  dit  Be- 
noît  XIV ,  s'il  devait  s'absenter  pour  longtemps  de  son  dioefese ,  ou 
s'il  y  avait  quekrae  autre  motif  grave,  aut  alia  urget  necessitas 
seu  justa  causa(z);  ce  qui  s'accorde  avec  le  pontifical  roraain, 
qui  suppose  ăvidemment  qu'on  peut  quelquefois  confirmer  Ies 
petits  enfants,  lorsqu'il  dit : « Infantes  per  patrinos  ante  pontificera 
«  confirmare  volentem  teneantur  in  brachiis  dextris. » Mais  on  n'est 
point  obliga  de  Ies  confirmer.  Au  reste,  pour  ce  qui  regarde  l'âge 
des  confirmands,  Ies  cures  se  conformeront  aux  reglementa  de  leur 
diocese. 

Peut-on  confirmer  ceux  qui ,  ayant  l'âge  prescrit  par  Ies  statuts 
ou  par  rusage  du  pays ,  n'ont  jamais  donnâ  aucun  signe  de  raison 
depuis  leur  Bapttme ,  ou  qui ,  â  raison  de  leur  idiotisme,  n'ont  pas 
6t£  admis  â  faire  leur  premiere  Communion?  On  peutcertainement 
Ies  confirmer :  ils  sont  wpables  de  la  Confirmation,  et  n'en  sauraient 
«re  mdignes.  Ce  sacrement  ne  leur  est  point  inutile ,  car  ii  aug- 
mente en  eux  la  grâce  comme  dans  Ies  enfants  qui  n'ont  pas  encore 
Tâge  de  raison ,  et  devient  pour  eux  un  titre  de  gloire  dans  le  ciel  : 
«  Plieri  confirmaţi  decedentes  majorem  gloriam  consequuntur,  dit 
« saint  Thomas,  sicut  et  hic  majorem  obtinent  gratiam  (4). » 

146.  Les  adultes  ne  doivent  point  s'approcher  de  la  Confirma- 
tion sans  y  apporter  les  dispositions  convenables.  On  distingue 
deux  sortea  de  dispositions :  les  unes  regardent  le  corps,  et  les  autres 
Târne.  Pour  les  premiferes,  si  la  Confirmation  se  donne  le  matin ,  ii 

(!)  Iib.  vi.n°182.—  (l)DcConfirmatione,5xv .  —  (3)  DeSynodo,  Ub  tii. 
cap.  10.  —  (4)  8nm.  part.  3.  qnttst.  72.  art.  8. 
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.coD.vient  que  .ies  .oanârmasdB  «dtent  ^  jeno.  Oependant,  11  ne 
sejait^^i^entdeJalssenjetiner  Ies  persmnes'fâVIcfttes  ou  peu 
avancees  en  âge,  si  ellcs  devaient  se  transporter  d'uncpardisse  â 
june  autee  pour  la  Gorifi» naattou ;  ou  ei  la  ceremonie  'de  vait  ctre  re- 
tardee;  ou *i«eUe- devotat»  fott  longue,  soit  pereHcmeroe,  soi 
tpar  ies  instracttafis  doiit  tas  <e*4ques  ont  eoutume  de  la  ftdre  ac- 
camptgner.  ILfaut/âe>plus,  que  Ies  .conflrmands  s'hfflflllent  inodes- 
temeut,  ^vitonttespararesrttfticiKîWes,  ettoittoequi  annoncetle 
ia  vanite.  Teuleftrfa.,  tes  cures  rnttnqutâtevont  pefait  Ies  jeunes  gens 
poar  certaines  modes  quft  jatont  -pohtt  tfautre  inconvenient  que 
d'etre  nouvelles.  Ik  .dolventaussi  etre  ^tftt»  proprement.  ©n  «ura 
sain  de  ies  .avertfar  .$te  larer  fit  ide  nettoyer  leur  front,  par  respect 
pour  le  saint  chreme  qui  doit  y  etre  appliquevet  de  feurrecom- 
mander  ,de  faiie  en  sorte<que  lettrs  (cheveiut  ne  torribetit  pas  sur 
le  front. 

147..  Les  dispositkms  de  l'Ame  setetluteentâ  deux  prindpeJes, 
quisant  l'instruction  et  la  ftaintet^^estfă^dire^llexemption  de  tont 
pechg  morteL  «Eiîemiereraent ,  ii  est  necessaire  que  ie  infirmând 
soit  instruit  des  dtonentsde  la  foi  ehrdtienne ,  chrMianw  ftdei 
ruditnentis  edoctas  y  dit  ie  pontifical.  Gette  instructron  dolt  etre 
pius  ou  moins  itendue,  sui  vânt  que  »eeux  qui  «e  <prepareitt  â  ia 
Confhmation  sont  plus  qu  moinseavanoes  en;6ge ;  on  est  plus  severe 
envers  ceux  iqui  ont  foit  eu  sânt  sur  le  point  de  foite  'leor  pre- 
miere communion ,  qu'envers  ceux  qui  n'ont  que  sept,  huit  du 
neufans.  Aussi,  Ies  cures,  tayant  reeu  l'nvfe  deil'eveque  pour  la 
Confirmatioiţ,  .dohieatTAnoittr*  lflure  parasswnB ,  *t  foire  plus 
freguemment  des  oat&hismes  ou  instruotions  famlKew»,  ou  ik 
«ţpliquacantles  premiero  verites  de  la  iellgi(m,*et7partieali^femeiit 
ce  qui  a  rapport.au  sacrament  de  Geoftrmattien.  lls  «ctfhorterent 
lesiideles  qui  sont  â  confivmer ,  â  y  aasfeter  exactenwnt,  nrecon- 
mandant  auxperas  etjneves ,  aux  >maitm  et  maîtnesses ,  *dty  *»- 
voyer  leurs  enfonts.et  leurs  dojnestiqnes ;  roais  tis  tnemenacetoiit 
point  d'exclure  dela  Gonfirmation  eewx  qui  tritesnfteraieiit  pdint 
ou  qui  n'assisteraientque  arareraent  aux  cateisMones;  tcar  o»  peut 
savoir  tout  ce*qui  est  rigoureuaemenl  <neceflsafeBtpoiir.recevoir  ce 
sacrament,  «anstsuWve  dreguiierement  ces  sort»  «ditostructioi».  II 
suiiii  qu  un  conikmaajl  <aaehe  ee<que  tout  riv4fitn»e*  dbHg6  4e 
sav(ur..lIncnNăinexWtieieigneride  l^onction«nin^qiie<ceiix  qoe 
Ies  lois  de  i'tiglise  en  declarent  indignes. ' 

148.  Secondement,  pour  recevoir  avecifrolUe  socTement  de  Con- 
firm *\tlon,  ii  est  necessaire  d'etreen  &at  degrâce,  c'est^Hiire,  {Tavoir 
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conserve  luwooence  hapttsmalc,  ou  de  l'avoir  recouvrie  par  la 
p&itenoe.  La  Gonfirmattan  est  un  sacrement  des  vivant*,  qui  n'est 
que  pour  ceux  goi  oat  la  \ie  de  la  gr&ce.  Celui  donc  qui  recevrait 
ee  sacrement  avec  Ia  conscience  cbarg&  d'un  p&b6  morte]  ou 
gulii  croirait juortel ,  non-seulement  se  prlverait  de  la  grâce  sacra- 
mentelle,  maia  encore  commettrait  un  sacrilege.  Cest  pourquoi 
Ies  curte  doivent  eogager  ies  fidele»  qui  d&irent  d'ttre  cooflrmes,  â 
se,purlfier,par  lejacremeot  de  P&aitence  de  tous  Ies  ptebâs  dont 
tis  pouixaient  Atre  cotţpables.  lls  Ies  exhorteront  tous  Indistincte- 
jxwal  k  Caice  une  .botine  oxmfQNrian,,  avânt  de  **approcber  de  la 
Gaufiţmation. 

i49.  Hăis  jţeuton  exjger  cette  confession?  II  esteertain  qu'on 
ne.peut  rezigerdetousleseonflrinandstj>iiisque  ceux  qui  sont  en 
&at'degtAce,  ougui,,  de  bonnefoi,  se  croient  exempts  de  tout 
p&hl  mortel  ^penvent  recevoir  l'onction  sainte  sans  s*£tre  confes- 
s6b.  Quantă  celui,  qui  se  sent  coupable.d'une  ou  dejplusieurs  fautes 
graves,  les.docteurs*nes'accordentfpas  sur  la  question  de  savoir 
s'ii  est  obliga  de  recauru*  au  tribunal  de  la  tpenltence  pour  se  pr& 
parer  â  latConfirmation.  Les  uns  ,pensent  qu'il  y  est  tenu ;  lls  s* 
fondent  sur  le  coacile  de  T rente,  qui  ne  luipermetpas  de  commu- 
niera\ant4avoirr«ţu  l'absolution ;  etsurlesconciles  de  Reims  (l), 
de  Roocn^j,  de  Tours  (aj,  deBourges  (4),  d'Aix  (5),  qui  preş- 
crivent  la  coafession ,  disent-ils,  â  ceux  qui  veulent  recevoir  la 
Confirmation  (6).  ies  autres,  au  contraire,  enseigncnt  que  la  con- 
fession ji'est^point  nfcessaire  dans  le  cas  dont  ii  s'agit;  qu*il  sufflt 
que  celui  qui  croit  avoir  coinmis  quelgue  pechă  mortel  s'excite  â  la 
cantdtiojn  parfaite.  lls  ne  le  dispensent  jpoint  de  la  nccessitl  d'ttre 
en  &at  de  grâce,  mais  Us  le  dispensent  de  la  n&essită  de  se  con- 
iesser  avani  la  Confirmation,  parce  qu'on  peut  se  rlconcilier  avec 
Dieu  .par  la  contritiou  :  «  Requiritur,  dit  Billuart,  status  gratis 
«  saltem  prudenter  «stimatusper  confessionem  vel  contritionem  (7). 
«.Satis  est  elici  «ontritionem  probabiliter  astimatam,  commeâ'ex- 
«  prime  saint  Aţpbonse  de  Iiguori  (8).  Coufirmandiţs  existens  in 
«  mortali  debet  se  disponere  ad  sacramentum  Conflrmationis  vel 
«  eontritione,  vel  attritione  una  cum  confessione;  confessio  enim 
«  videtur  .esse  de  eonsilio ,  uon  de  pwecţpfc>,ut  communiter  dlcuu* 
«  doetores  (9)* » 

(1)  De   1583.  —  (2)De  1581.  — (3) De  15S3-— (4)ne  1584.  — (5)  W>  1585 
—  (6)  Voyei  Collet ,  Bailly,  les  Thtologies  de  Poitiers,  de  Toulouae,  etc.  — 
(7)  De  ConfirmaUone,  ari.  8.  $  t.  -  (8)  Ub.  vi.  nQ  34.  —  (9)  lbM»  *°  *J- 
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150.  Cesecond  sentiment  nous  parait  plus  prohable  que  le  pre- 
mier. II  n'existe  aucune  loi  generale  de  I*Egtise  qui  oblige  â  la  con- 
fession le  confirmând  qui  est  en  etat  de  pecM  mortel.  Le  decret 
du  concile  de  Trente,  qu'pn  objecte ,  n'atteint  que  celui  qui ,  ayant 
quelque  faute  grave  sur  la  conscience ,  deşire  communier ;  et  II 
est  fondl  sur  l'eminente  saintetâ  du  sacrement  du  corps  et  du 
sang  de  J&us-Christ : « Ne  tantwn  sacramentum  indigne  suma- 
«  tur  (l). »  On  ne  peut  non  plus  se  prâvaloir  contre  nous  des  eon- 
ciles  que  nous  venons  de  citer :  on  peut  dire  qu'ils  conseillent  la 

1  confession  plutot  qu'ils  ne  l'ordonnent;  soit  parce  qu'ils  parlent 
indistinctement  de  tous  Ies  confirmands,  dont  plusieurs  cependant , 
de  l'aveu  de  tous ,  de  Faveu  de  Cotlet  lui-m&ne ,  ne  sont  pas  obli- 
ges  de  se  confesser  avânt  la  Conflrmation ;  soit  parce  que  celui 
d'Aix  se  borne  a  rappeler  aux  curea  qu'ils  doivent  avertir  Ies  fideJes 
de  confesser  leurs  p&hes : « Moneantur  omnes  confirmând!  ut  ante 
«  hujus  sacrament!  susceptionem  peceata  sua  confiteantur; »  soit 
parce  que  Ies  conciles  de  Toulouse  (2) ,  d'Avignon  (3)  et  de  Nar- 
bonne  (4) ,  qui  ont  eu  lieu  dans  le  m6me  temps  que  Ies  conciles  sur 
lesquels  on  appule  le  sentiment  contraire,  recommandent  simple- 
ment  d'exhorter  Ies  confirmands  â  la  confession ,  hortentur;  soit 
enfin  parce  que  Ies  conciles  de  Bordeaux ,  qui  sont  encore  de  la 
mame  epoque  (5),  n 'exigent  que  la  confession  ou  la  contrition  pour 
ceux  qui  sont  coupables  de  p&ne*  mortels : « Moneantur  qui  adulţi 
«  sunt ,  ut  ad  tantum  sacramentum  non  accedant ,  nisi  pnemissa 
«  peceatorum  confessione,  aut  saltem  maximo  peceatorum  dolore, 
••  et  mature  confitendi  proposito. » 

151.  D'ailleurs,  le  Rituel  romain  est  eridemment  favorable  â 
notre  sentiment.  II  convient ,  dit  ce  rituel ,  que  le  prttre  qui  se 
sent  coupable  de  quelque  pechl  mortel  se  confesse  avânt  d'admi- 
nistrer  un  sacrement : «  Sâcerdos ,  si  fuerit  peceati  mortalis  sibi 
«  conscius ,  ad  sacramentorum  administrationem  non  audeat  acce. 
•  dere ,  nisi  prius  corde  pceniteat ;  sed  si  babeat  copiam  con- 
«  fessari  et  temporis  locique  ratio  ferat,  convenit  confiteri.  » 
Convenit ,  ii  convient ;  ce  n'est  donc  qu'un  conseil ,  et  non  un  pr£ 
eepte  (6).  Or,  ii  en  est  de  celui  qui  doit  recevoir  un  sacrement  des 
vivant*  autre  que  l'Eucharistie ,  comme  de  celui  qui  doit  l'adminis- 
trer ;  on  est  d'accord  sur  ce  point :  donc  ii  n*y  a  pas  d'oMigation 
proprement  dite ,  pour  celui  qui  a  commis  une  faute  grave,  de  se 
confesser  avânt  la  Conflrmation. 

(l)  Voyet,  ci-destt»,  le  n° »6.  —  (2)  De  1590.  —  (3)  De  1594.  —(4)  De  1609. 
—  (6)  De  1583  et  1614.  —  (6)  Voy« ,  d-de»tift,  le  n°  47. 
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162.  Enfln,  le  pontifical  rqmarn ,  quf  est  entre  Ies  mains  de  tous 
Ies  ev&jues  du  rite  latin ,  ne  demande  que  la  confession  ou  la  con- 
trition;  Tune  ou  l'autre  est  n&essaire,  maisl'une  ou  l'autre  suffit : 
«  Adulţi  deberent  prius  peecata  conflteri,  et  postea  confirmări,  vel 
«  saltem  de  mortalibus,  si  in  ea  inciderint,  conterantur. » Et  nous 
trouvons  la  mame  disposition  dans  Ies  actes  de  lasserobtee  du  derg£ 
de  France,  tenue  k  Melun  en  1579 : « Adulţi  inconfessi  accedere ad 
«  Confirmationem  haud  pnesumant ,  aut  saltem  sine  maximo  dolore 
«eommissorum  peccatorum  et  proposito  confitendl  (l).  »  On  ne 
regardera  donc  point  comme  une  opinlon  nouvelle  et  de  contre- 
bande  le  sentiment  qui  dispense  Ies  confirmând»  de  l'obligation  de 
se  eonfesser  avânt  de  recevoir  l'onction  sainte  (2). 

Nous  le  râp&ons:  Ies  cur&  et  vicairesexhorteront  tous  Ies  cpn- 
firmands  k  s'approcher ,  m£me  de  bonne  heure ,  du  tribunal  de  la 
pânitence;  mais  un  prttre  xfti,  d'un  zele  suivant  la  science  et  la 
charitt,  Ies  y  d&erminera  plus  efflcacement  par  la  persuasion 
qu*en  exagftrant  Ies  obligations  du  chr&ien.  Qu'il  leur  fasse  con- 
naltre,  aatant  que  possible,  l'excellence  du  sacrement;  qu'il  leur 
inspire  le  dfeir  de  le  recevoir  et  de  le  recevoir  dignement,  et  ii 
obtiendra  d'eux  facilement  qu'ils  s'y  prgparent  par  le  sacrement  de 
la  rteoncttiation. 

153.  II  anive  assez  souvent  que,  la  veille  ou  l'avant-veille  du 
jour  fixi  pour  la  ceremonie  de  la  Conflrmation ,  un  confesseur  se 
trouve  grandement  embarrassl  â  l'ăgard  don  penitent  qui  tient 
beaucoup  v  pour  un  motif  ou  pour  un  autre ,  â  6tre  confirme ,  mais 
qu'on  ne  croit  pas  pouvoir  absoudre,  parce  qu'on  ne  remarque 
pas  en  hi!  Ies  dispositions  necessaires  pour  l'absolution.  Que  fera 
ee  confesseur?  Pour  ne  pas  aller  trop  loin ,  II  se  contentera  de  lui 
dire  qu'il  regrette  de  ne  .pouvoir  r  absoudre;  qu'il  ne  doit  point 
communier ,  et  qu'il  faut  ttre  en  &at  de  grâce  pour  recevoir  la 
Gonfirmation ;  qu'il  ne  peut ,  par  cons^quent ,  se  pr&enter  pour  ce 
sacrement,  â'moins  qu'il  ne  s'excite  â  la  contrltion  parfaite  avânt 
de  recevoir  l'onction  du  saint  chr&ne.  II  serait  dangereux,  ce  nous 
semble ,  et  m£me  inexact,  de  lui  dire  qu'il  ne  peut  s'approcher  du 
sacrement  de  Gonfirmation  sans  avoir  recu  l'absolution  sacra - 

(1)  Concilia  neriasinia  Galii»,  par  Odespun.  —  ţi)  Cest  le  sentiment  deS.  AI- 
phonsede  Lignori ,  de  Btlluart,  du  P.  Pantzouli,  auteur  modeme ;  de  Sylvestre , 
du  cardinal  de  Lugo,  de  Suarez,  de  Cabassat,  de  Vatqaez,  fa  Vi  va,  de  Bouacina, 
de  Ledesma,  de  Vivaide,  de  Woit,  de  Reding,  de  MeUger,  de  Mazotta,  de 
Babenstaber,  de  Henno,  de  Platei,  d'lsambert,  de  Lacroix,  d'Agudiua,  de 
Holzmann,  de  Reoter,  etc.  etc 
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aiiaiUil^raaHs^ekie^^mmetlfe'Un^sa^l^;  puisque ,  d'apres 
fe.seatimeni fdttvtainement  probable  «t  bien  foiritt  que  naos  «enons 
ltaxposer,  dl  auffit  jqu!il  soit  eontiit vou  qu'il  se  eroic ^m demni ent 
eontrtt  de  ,aes  tpaches :  De  martatibus  tcoatieratim.  fit  s'ilnecoit 
.KonoJfon  sainte,,  croyant  iowbr  ia  eontritioo  «ans  1  «n  oir  «ti  effet , 
«poiwai  vtou*elote  qu'il  att  dlattdttoa,  non*aeuktiwitt  iii  aerian  «pas 
{le(«uiiitege„  jnais  UmwiJm.m^n^ila  ^n^oe^u^oremefit,  eomnic 
1'anaeignenJt  «aint  Thomts,  *aint  imtonm ,  «aint  Atybonae,  <*t  la 
plupart  des  theologienft  (l).>«  Si  aliquis  adultus  hi  peccato.eiiiitens, 
«tdlt  le  Aoeteur  âageJiqae.,  «ujiis  conaeienttam  mon  diabet,  tml  si 
«  atf am  non  perftokitQrttritus  aceadat  (rad ifoafitmationeni) fâum- 
«  modo  non  fictus  aoaedat,  per  grattam  ooWatam  intoc-safiramento 
«  consequitur  ,remiasionem  ipeaeatomm  (2).  »  La  prudente  acut 
quîon  itianne  la  jnâme  jcoadttite  âîTagaid  de&fianc&tqu/on  nae  onoit 
pag  pouwoir  absoudie «vatttdenr wariage;car  tlaieanfeseion în'est 
pas  plus  ntoessaire  pauroe  sacrament  quetpmir  celui  deJa^Gon- 
flvmatîon. 

164.  Genej&tanant,  \m  «veques  ne  icanflnnBnl  que  ies  Udeks 
.qui  lenr  sont  jwesentefiipar  lejurjoură.  Aussi,  d'apresun  usage*Mez 
generalement  suivi,  Ies  enres  lemoifent  nmMlet  â  ceu*  qui  âai- 
ventrecevoir  la  Conflrmation ,  sur  lequel  est  ecritle  non  de  bap- 
tfrne  de  la  personne  qui  se  preaente.Ce  billetrest  sign6<4u  cuie*  ou 
duvicaire,  afin  d  evtier  queqvwlques  pm»omie8aie«%itaduiMnt 
dans  Ies  ranp  sana  s'âtre  prlpases  au  «aorement.  Le  xwe*  doit 
refaser  ce  bilkt  âwux.qui,  eu  4gard,.Â  Imr  âge,  neaont  pas  euffi- 
aamment  instruite  des  elemente. de  la  iei  <!bretienne;^Qate  ii  oe  le 
refuaera  pas  â  cerat qui  savant  lGcaison daminkale ,lla.Saltttatmii 
angâique.et  leSymbole  des  apttres,  qui<coonaiaBent  tes^tineipales 
obligations  du  .chr&ienet  ont  quebţue  aetio»  rdu  sacrament  4e 
Gonflrmation,  quoiqu'ils  nerpuissent  pa»rJ^pondfei»t^gotkpwmfint 
aux  questUuis.du'iatfahisme. 

155.  Le  cuye ji'admettra  pointnon  ptas  ceux  qut*ontţmMiqBe- 
ment  excommuntes  ou  Jnterdite*  tant  qufils  ine  *e  serant-pwlUt 
relever  des  ceosures>(ni  eeux<qui,rs'4tant  »endus<oupab4esde  qnel- 
ques  grands  criraes,  n'ont  pas  repare ,  le  tort  »ou  le  aoaadate  qu*ils 
ontcommis:  «Nullus  excommunicatus,  interdictus,  vel  gravio- 
«  ribus  facinoribus  alligatus ,  -aut  chrtetiinwe  fidel  mdimentis  non 
« edoctus,  dit  le  pontifical  romaîn,  ingerat  se  ad  percipiendum  hoc 
«  sacramentum. »  II  ^loignera  aussi  ceux  qui  vtvent  notoirement 

(!)  Voyez,  ci-dessw,  len°  22.  —  (2)  Suni.  part.  3.  qiwrt. 72.  att  2. 
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dan0rl?addltii£MtdaiK  le  concmbinage,  au  quhne  *a&tmaries  que 
cMlement  (1).  Enfia,  ii  A'afloorderarpaftnt  ie  billet  dladmtosion  ă 
eauxqui,  rfayant  pas  aatiafa*;**  fmtaapte<de  la  aaiftfesstaa  an- 
nuelle,  refusentde  s'approcher  du.tribmial  4b  Ja  -penitente.  Pour 
te  qui  Mgoide  les»etetiT8«He8}a(rtri«e&,  aaos  ipenaoosiqa'on  peut 
Ies  admettre  â  la  Confirmation ,  s'il  n'y  a  pas  d'autre  obatacle 
que  teur  .profeasion.,  que>no*S'dtatinguons<de<aelte(te.hifltifons. 
MiilB  un<cor6  s'^en  rapportera  au  jugeinentdeamte^q^,  veA^our 
ce  tţui.rsgatde  <las  eamediena,tet>pour  dtaaftKscaa  quipourraient 
remlMjriasser. 


cOHAPITJfeE  m. 
Des  CerenumUs  deJa^ianfirmaiwiu 

1SG.  tOn  doiţ,  .antoni  que  .poatible.,  administra*  la  Confirmation 
k  1'egUae  (2).  Xes  confirmands  y  eteint  arrives,  ou  leui*  recom- 
mande  de  n'en  ,pas  .sottir  avânt  que  la  ceremonie  soit  termine*. 
On  Ies  fait  ranger  eu:ligne  snr  la  longueur  deJ'eglise,,  en  mettant 
les.homme*du  câ&de  i'tvanglle  et  Ies  femmeadu  c6t£  de  rfipitre. 
Quand  la  premiere  ligne  des  hommes  a  reţu  i'onction,  on  la  fait 
passer.derriâre  lesautres.lţgnes,  pendant  que  la  premiere  ligne  des 
femmes  if$oit  la  Confirmation,  et  ainsi  auecessivement.  II  con- 
vient.de  suivre  jcet  ordce.dans  toutes  Ies  eglises  ou  ii  est  possible 
de  leiaire,  k  moina  que  l'eveqne  ne  juge  â  propos  de  confirmer  Ies 
fîdeles  k  la  table  de  la  communion ,  ou  de  Ies  foire  venir  preş  de 
tai,  ilemeurant  assis  sur  son  lauteuil.  Hs  doivent  etre  â  genoux 
tandis  qu'on  laur  fait  Tonction,,  ainsi  que  pendant  la  recitation 
dea  pnexea  ^ui «precedent  et  suivent  immediatement  la  Coufli- 
mation. 

X'eveque,,  jwetu  d'un  roche  t,  d'une  etole  et  dune  chqpe  de 
eanteur  Jbianehe,  ^yant  la  mitre  et  la  cmse,,  se  tourne  vers  le 
peuple,,  etilonnedesAvisaux  confirmands.  Puis^ayant  deposc  la 
mitre  et  Ja  crosseţ,  ii  commence  la  ceremonie,  en  invoquant  le 
Saint-Espritrpar  Ies jarieres.sui\  antes  (3) .: 

« Şpiritu&Sanctus  superveniat  in  vos,  et  virtua  AlUssimi  custodiei- 

(t)  Voyrz  ce  tpie  nmiraYtmsiiH ,  *a  n°  51 ,  de  ten*  qtfon  doft  eletţner  des 

wocmte,—  (2)  .V«yez/et-<kttua>ifeii0:14S 0)  Le»  au*  deva*  e*fHqmr 

a  lean  paroissiens  Ies  prieres  et  Ies  c&emonies  de  la  Confirmaliou,  notis.les  raj>- 
fortons  ici  en  faveur  de  ceox  qui  n'ont  pas  le  pontifical  romain. 
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«  vos  a  peccatis.  Resp.  Amen.  —  Adjutorium  nostrum  io  nomine 
« Domini.  B.  Qui  fecit  ccelum  et  terram.  —  Domine,  exaudi  ora- 
«tionem  meam.  R.  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. — Dominus  vo- 
<  biscum.  R.  Et  cum  spirita  tuo.  » 

167.  Pendant  Ies  mains  vers  Ies  confirmands,  le  pontife  con- 
tinue : 

«  Oremus.  Omnipotens  sempiterne  Deus ,  qui  regenerare  digna- 
«  tas  es  hos  fiamulos  tuos  ex  aqua  et  Spiritu  sancto ;  quique  dedisti 
« eis  remissionem  omnium  peccatorum,  emitte  in  eos  septiformem 
«  Spiritum  tuum  sanctum  paracletum  de  coelis.  R.  Amen.— -Spiri turn 
«  sapienţi»  et  intellşctus.  R.  Amen.  — Spiritum  consilii  et  fortitu- 

« dinis.  R.  Amen. — Spiritum  scienttae  et  pietatis.  R.  Amen Adimple 

« eos  spiritu  timoris  tui,  et  consigna  eos  signo  cruciş  Christi,  in  vi- 
*  tam  propitiatus  sternam.  Per  eumdem  Dominum  nostrum  Jesum 
«  Christum  filium  tuum,  quitecum  vivitet  regnatin  unitate  ejusdem 
"  Spiritus  sancti  Deus,  per  omnia  ssecula  sseculorum.  R.  Amen.  » 

Cette  priere  est  appetee,  par  Ies  P&res,  oratio  invitans,  advocans 
Spiritum  sanctum.  II  faut  avertir  Ies  fideles  de  se  recueillir  pen- 
dant cette  prtere,  et  de  s'unir  au  pontife,  en  demandant  â  l'Esprit- 
Saint  de  descendre  en  eux  avec  la  plenitude  de  ses  dons.  L'imposi- 
tion  des  mains  de  r£v£que,  qui  accompagne  l'invocation ,  est  une 
c6r6raonie  mystârieuse  qui  exprime  tout  â  la  fois  notre  affranchis- 
sement  complet  de  l'esclavage  du  demon ,  et  la  puissante  protec- 
tion  de  Dieu  â  l'ăgard  de  ceux  qui  s'enrftlent  dans  la  milice  sainte. 

158.  Aprâs  cette  ceremonie  preparatoire,  l'ev^que  prend  du 
saint  chrâme  avec  l'extremit6  de  son  pouce  de  la  main  droite ,  et , 
appelant  ie  confirmând  par  son  nom  de  bapt&ne,  ii  lui  fait  l'onction 
sur  le  front  en  forme  de  croix,  en  disant : «  Signo  te  signo  f  Cruciş, 
«  et  confirmo  te  chrismate  salutis.  In  nomine  f  Patris,  et  f  Filii , 
«  et  f  Spiritus  sancti.  R.  Amen. *  L'onction  se  fait  sur  le  front  en 
forme  de  croix ,  pour  nous  avertir  de  ne  point  rougir  de  la  croix 
de  J6sus-Christ,  etde  nous  armer  d'une  sainte  hardiesse  contre  tout 
ce  qui  pourrait  nous  d&ourner  de  son  service.  L'onction  &ant 
faite ,  I'4v6que  donne  un  petit  soufflet  au  confirme,  pour  lui  rappe- 
ier  qu'&ant  parfait  chr&ien ,  ii  doit  6tre  pr&  &  souffrir  toutes 
sortes  de  mlpris,  d'outrages  et  d'humiliations  pour  le  nom  de 
'  Jesus-Christ.  II  lui  dit  en  m6me  temps :  La  paix  soit  avec  vous, 
Pax  tecum ,  pour  lui  faire  entendre  que  Fon  ne  conserve  la  paix 
que  par  la  patience.  Nous  avons  expliqul  plus  haut  ce  qui  regarde 
le  saint  chr^me(l). 

(I)  Voy^i,  ci-dcwu»,  le  n°  132,  *tc 
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Autrefois ,  c'e'tait  Pusage  de  ceindre  le  front  du  confirma  d'un 
bandeau  qu'il  conservait  plusieurs  jours ;  cette  pratlque ,  en  temoi- 
gnant  le  respect  qul  est  dti  an  saint  chreroe ,  annoncait  aux  fldeles 
le  soin  avec  lequel  ils  doivent  conserver  la  grâce  de  la  Conflrma- 
tton.  AujounTbul,  on  ne  sesert  plas  de  bandeau,  do  moins  dans 
la  plupart  des  dioceses  de  France :  on  pretre  essuie,  imm£diatement 
apres  l'onction ,  le  front  des  confirmes,  avec  do  coton.  Les  cures 
avertiront  leurs  paroissiens  de  ne  point  tooeher  leor  front,  de  n'y 
pas  porter  la  main,  de  ne  pas  faire  le  signe  de  la  croix,  avânt 
qolls  aient  4t&  essuyes. 

159.  Ensoite,  tandls  que  1'evGque  s'essuie  les  malns,  ceux  qui 
l'assistent  chantent  ou  rfcitent  l'antienne :  «  Confirma  hoc,  Deus, 
«  quod  operatus  es  In  nobis  a  templo  tuo  quod  est  in  Jerusalem. 
«  Gloria  Patri  ,  etc.  »  Apres  quoi  le  pontife ,  tourne  vers  l'autel , 
fait  la  priere  suivante  : 

«  Ostende  nobis ,  Domine,  misericordiam  tuam.  R.  Et  salutare 

•  toum  da  nobis.  — Domine ,  exaudi  orationem  meam.  R.  Kt  cla- 
«  mor  meus  ad  te  veniat. — Dominus  vobiscum.  R.  Et  cum  spiritu 

•  tuo.  » 

«  Oremus.  Deus  qui  Apostolis  tuis  sanctum  dedisti  Spiritum,  et 
«  per  eos  eorumque  successores  cseteris  fldelibus  tradendum  esse 
«  voluisti,  respice  propitius  ad  humilitatis  nostrs  famulatum;  et 

-  praesta,  ut  eorum  corda ,  quorum  frontes  sacro  chrismate  delini- 
"  vimus,  et  signo  sancte  cruciş  signavimus,  idem  Spiritus  in  eis 

-  superveniens ,  templum  gloriae  su«  dignanter  inbabitando  perfl- 

*  dat.  Qui  cum  Patre  et  eodera  Spiritu  sancto  vivls  et  regnas, 

*  Deus,  in  saecula  ssculorum.  R.  Amen.  » 

«  Ecce  sic  benedicetur  omnis  homo  qui  timet Dominum. » Et,  se 
tournant  vers  les  confirmes,  ii  les  benit  en  faisant  le  signe  de  la 
croix  sur  cux  :  «  Benedicat  f  vos  Dominus  ex  Sion ,  ut  videatis 

-  bona  Jerusalem  omnibus  diebus  vite  vestne,  et  habeatis  vitam 
«  aeternam.  7?.  Amen.  » 

La  ceremonie  de  la  Confirmation  etant  achevee ,  le  pontifical 
prescrit  k  l^veque  d'avertir  les  parrains  et  marraines  des  obliga- 
ttons  qu'ils  ont  contractees  envers  leurs  filleuls  et  filleules ,  et 
particulierement  de  Fobligation  de  leur  apprendre  le  Symbole  des 
apttres ,  l'Oraison  dominicale  et  la  Salutation angelique.  Dou  est 
venu  Pusage  parmi  nous  de  faire  reciter  aux  confirmes  Ie  Credo, 
le  Pater  et  YAve,  avânt  de  sortîr  de  TEglise. 

Autrefois,  on  donuait,  g£ne>alcment ,  des  parrains  et  marraines 
aux  confirmands ;  des  parrains  pour  les  hommes ,  et  des  marraines 
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puur  Ifcrfenrares,  Jtajouvd'lniU  an  ometooBttfe  «urimoni*  dana  un 
gimdhMnnbpe'dto'dfoe&sei;  mais*9fceBaultou\  aBrn&doitadmflttre 
pnurparrainaet  immtiiie*,  nfroeu&quinlot&posie&eoitt^eai^ 
flnnes',  iii  cea*  que*lte9  rtgltonent»ecolfeiasllquea  ejwjl&ent  deoaUft- 
fimctîmi.  Qnfecinque*nep«itf^tro?pami»poun  le  luptate»  ne  pa&fa 
l'Strc  ptmr  lb(Tonflrnratkm;  fieparrakiet  la'maiTata&eftntracteat,. 
et  avec-lh  persoane corcflrm^e,  et  avea  aes;p*re  eC  mâna, ,1a  mame 
affthitt  quiPdfeiB'te  Bbpt&He. 

î  00.  Ce  cur*  dfe  la»parome4«fl*  Foii:viMitdiadiiiitt»trer  la  GonOr- 
mation  aura  soin  de  brftler  le  coton  dont  a*.  sM  servi  pour  ea- 
suycr  le  front  dteooirilrn*£s,  etde  IkYer  le»  ttagss  qţd  seraieafeam- 
prehrts*  dfe-  arin*  efotme..  fie*cendrw  chtcatorc  seront  jetâe»<ki» 
la  pischie^;  atr  frereera  arassii  l/cam  awctaqneUe  e»  aura.lav&les 
Ungcs,  ainsi  queKeau etfla'mtedaiipdtt^ui'auroiitsemiâ netto^er 
Jes  mains  de  l'ev&jue. 

II  conviendrait  qu'ily  ektt,  dan»  ch&qoK  panxfisae,  uni  registre 
pour  la  €ontivraatton,  dtsttnet?  des  registM*  de  Baptâmes,  delia- 
riages ,  et  de  sepulttare*.  Geta  est  marne  presorit  par  plusieura  con- 
ciles.  Cependant,  ce  registre,  quoique  vraiment  utile,  n'estpoint 
n£cessaire»dans  ltohdfoetoeaou  leajeunesigens  ne  sont  admis  â  la 
Conflrmatton  qu'ft  Fâgcdc  di*  ou  douse^ana^  surtootsi  ou  n\y  em- 
ploie  piua  <te  parraifts  etmantânesv  Sorea peint,.  left  cnre*  a'en 
rapporfemrtă  I'usagv  etfau*  r^ement&de  leur  dioeta». 
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TRĂITE  DE  LTUCHARI8TIE 

5  6 1 .  De  tousJes  mysteres  ou  sacramente  âablis  par  Jâus-Christ , 
ii  n'en  est  point,  dit  le  Catechisme  du  condle  de  Trente ,  qui 
putese  âtre  compara  â  l'auguste  saerement  de  TEucbaristie  [x)0  II 
est  le  plus  grandy  Ic  plus  saint  de  tous  lcs  sacrements ;  ii  est  comme 
la  (In  ,.le  terme  auquel  se  rapponent  le  Bapt&ne,  la  Confirmattao, 
la  Penitence,  rExtrâme-Onction,.  l'Ordre  et  le  Mariaj: «  Qmnia 
«  alia  sacramenta  ordinari,  videntur  ad  boc  sacramentum  sicut  ad 
«  flnero  (2).  * 

Oii  considere  l'Eucharistie  comme  saerement  et  comme  sacrifice. 


PREMIERE  PÂRTIE. 

DE  L'EUCHARISTIE  COMME  SACRRMEKT. 

ii rn  9  —ni 

ewAprrKE  prehiek. 

Di  fa  Nodon  ef<Te  ffiistUbtion  du  saerement  db  FTuchari&tie. 

*69.  Confbrmâneiit  m  dogme» de  P%fee  catholfque ,  on  definit 
fe  sac*ementde TRicharistie %:  un  saerement  de  la  loi  nouvelle,  qui 
conttent  vraiment,  r&llfement  ef  substantlfelleroent ,  sous  Ies  es- 
peces  du  pain  et  du  vin ,  le  corps ,  le  sang*  Tărae  et  tot  divinite  dfe 
Nottie-flfei^tteur  J&us-Chrfet ,  qtri  Ta  instîtue  pour  en  ftire  Fa  nour- 
rittire^irituelîfedesfldftlte.  . 

J&'EucIrarisfle  est  un  sverement :  te  luthfriens,  Ies  calvinisfes 
etles  aoglibtns  sont  (fhcford*  avec  nous  sur  ce  poinf.  Rn  effet, 
ntatfaristfe* reunit  tont»'  tes  qualitfcs  w&essafres  â  un  saerement. 
Cesfun  sfgne  sensible,  car  Ies  espScesdtr  pain  et  du  vin  conservat 
leur  forme  exterieuve,  qtroique  fa  sufistance  du  pain  et  du  vin  soit 
cfmng£e  atr  corps  et  atr  sang  de  Rotre-Selgneur  J&us-Christ.  Ce 

(i)  m  EmAtirteUa!  sacramente,  $  1.— {2)5»  TtantSySum.  fmrt,  3  qiwst 
*>.  art.  a. 
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signe  ftgure  trois  choses.  La  premiere  est  la  passion  da  Sanveur. 
Quotiescumque  manducabitis  panem  hune ,  et  calicem  bibetis, 
•  mortem  Domini  annuntiabitis  (1).  »  La  seconde  est  la  grăce  de 
Dieu,  qui  est  donnle  par  ce  sacrament,  pour  la  nourriture  et  le 
soutien  de  nos  âraes  :  ■  Caro  mea  vere  est  cibus,  et  sanguis  meus 
•«  vere  est  potus;  qui  manducat  meam  carnem,  et  bibit  meom  san- 
t  guinem ,  in  roe  roanet ,  et  ego  in  illo  (2). »  La  troisieme  est  la  vie 
eterneile ,  que  Jesus-Christ  a  promise  : «  Si  quis  manducaverit  ex 
«  hoc  pane  vivet  in  seternum  (3).  »  Et  quoique  l'Eucharistie  corn- 
prenne  le  oorps  et  le  sang  de  Notre-Seigneur  sous  Ies  differentes 
espeees  du  pain  et  du  vin ,  elle  ne  forme  cependant  quun  seul  sa- 
crement,  parce  que  ces  deux  parties  du  sacrement  n'ont  qu'une 
seule  et  meme  fin ,  qui  est  notre  refection  spirituelle ,  comme  le 
manger  et  le  boire  concourent  â  notre  refection  corporelle. 

163.  L'Eucharistie  contieut  vraiment,  reellement  et  substan- 
Uellement  le  corps,  le  sang,  1'âme  et  Ia  divinii  de  Notre-Seigneur, 
c'est-â-dire,  Jesus-Christ  tout  entier.  Cest  un  article  de  foi ,  defini 
de  la  maniere  la  plus  expresse  par  le  concile  de  Trente  : «  Si  quis 
«  negaverit,  in  sanctissiraae  Eucharistiae  sacramento  contineri  vere, 
« realiter  et  substantialiter  corpus  et  sanguinemuna  cum  anima  et 
«  divinitate  Domini  noştri  Jesu  Christi  ac  proinde  totum  Christum ; 
«  sed  dixerit  tantummodo  esse  in  eo,  ut  in  signo  vel  figura ,  aut 
«  virtute,  anathema  sit  (4).  »  Le  corps  de  J&us-Christ,  present 
dans  l'Eucharistie ,  n'y  est  ni  dans  le  pain,  ni  avec  la  substance  du 
pain ;  ii  y  remplace  la  substance  du  pain  qui  est  changfe  au  corps 
de  Notre-Seigneur,  comme  Ia  substance  du  vin  y  est  change*  en 
son  sang;c'estceque  TEglise  appelle  transsubstantiation  (s).  II 
ne  reste  donc  dans  rEueharistie,  aprfes  la  consecration,  que  Ies 
esp&ces,  species,  ou  apparences  du  pain  et  du  vin,  qui  en  sontla 
forme,  la  couleur ,  l'odeur  et  le  gotit. 

Le  corps  de  Jesus-Christ  est ,  dans  l'Eucharistie,  le  mame,  quant 
â  Ia  substance ,  que  celui  qui  est  n£  de  la  sainte  Vierge,  qui  a  &6 
crucifiă,  qui  est  ressuscitâ  et  qui  est  monte  au  ciel,  et  ii  66t  vi- 
vant dans  TEucharistie.  II  y  est  tei  qu'il  itait  lorsqu'il  dit  â  ses 
Ap6tres  :  Ceci  est  mon  corps,  hoc  est  corpus  tneum.  Et  voilapour- 
quoi  ce  sacrement  contient  le  corps,  le  sang,  Târne  et  la  divinite 
de  Notre-Seigneur.  Pour  la  mejne  raison ,  Jesus-Christ  est  tout 
entier  sous  chacune  des  espâces  eucbaristiques.  Le  sang  est  par 

(1)  1.  Corinth.  c.  1 1.  v.  26.  -  (î)  Joan.  c.  6.  v.  5*  et  57.  —  (3)  lbidem.  v.  $2 
—  (4:  Sos*,  xiii.  can.  i.  —  (5)  Conctl.  de  Treote,  tbkJcni. can.  I. 
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eoncomitanee  sous  Ies  especes  du  pain ,  et  Ie  corps  de  mame  par 
concomitance  sous  Ies  especes  du  vin.  Et  lorsque  Ies  esp&ces  sont 
divis&s,  chaque  pârtie,  pourvu  qu'elle  soit  naturellement  seosible, 
eontient  encore  Ie  corps  et  Ie  sang  de  J&us-Cbrist  (l). 

Le  corps  de  Jesus-Christ  n'est  pas  seulement  pr&ent  au  moment 
de  la  conslcration  et  de  Ia  Communion.  A  la  difftrence  des  autres 
sacrements ,  qui  passent  avec  I'action  qui  Ies  produit,  l'Eucharistie 
est  un  sacrement  permanent :  ii  dure  jusqu'â  ce  que  Ies  especes 
soient  consorom&s  ou  essentiellement  altâr&s ,  ou  divis£es  au  point 
de  n'gtre  plus  sensibles  (2). 

164.  L'Eucharistie  est  un  sacrement  institui  par  Notre-Seigneur 
Jesus-Christ.  L'heure  £tant  arrivle  de  passer  de  ce  monde  â  son 
Pere,  mais  voulant  rester  avec  Ies  siens  jusqu'â  la  fin  des  si&des, 
îl  institua  ce  sacrement  pour  nous  tămoigner  l'excâs  de  son  amour  9 
pour  contf nuer  dans  son  tâglise  le  sacrifice  qu'il  devait  offrir  sur  la 
croix,  et  nous  en  appliquer  le  prix ,  surtout  en  se  donnant  ă  nous 
par  la  safnte  Communion.  II  l'institua  la  veille  de  sa  passion  : 
apres  avoir  cel£br6  la  Pâque  avec  Ies  Apotres ,  ii  prit  du  pain ,  Ie 
benit  en  rendant  grâces  &  Dieu ,  le  rompit ,  et  le  donna  a  ses  dis- 
ciples ,  en  disant :  Prenez  et  mangez ,  ceci  est  mon  corps  :  Hoc  est 
corpus  mevm.  Ensuite,  prenant  la  coupe,  ii  rendit  grâces ,  en  di- 
sant :  Buvez  tous  de  ceci ,  car  ceci  est  mon  sang  de  la  nouvelle 
affiance,  qui  sera  verşi  pour  la  rânission  des  p^ches :  «  Hic  est 
"  enim  sanguis  meus  novi  testamenti,  qui  pro  multis  effundetur 
« in  remissionem  peceatorum  (3) ; » faites  cela  en  mlmoirede  moi : 
«  Hoc/acite  in  meam  commemorationem  (4). » 

Le  sacrement  de  l'Eucharistie  a  €\6  institui  pour  6tre  la  nourri- 
ture  de  nos  âmes  :  «  Tanquam  spiritualis  animarum  cibus  quo 

-  alantur  et  confortentur  viventes  vita  illius  qui  dixit :  Qui  man- 
«  ducat  me  et  ipse  vivet  propter  me  (5).  » 

(1)  ConciJ.  de  Trenie,  ibidem.  can.  3.  —  (2)  Concil.  de  Trcnle ,  ibidem.  cao.  4. 

—  (3)  Miltlu  c  26.  v.  28.  —  (4)  Lac.  22.  v  19.  — (&)  Concil.  de  Trcnle  9  ibidem 
eap.  2. 
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CHAP1TRE  II. 

De  la  Matiere  et  de  la  Forme  du  sacrement  de  VEucharistie. 

L'Eucharistie,  comme  Ies  autres  sacrements,  a  une  matiere  et 
une  forme  qui  lui  sont  propres. 

ABT1CLE  i. 

De  la  Matiire  du  sacrement  de  t Eucharistie. 

165.  II  s'agit  de  la  matiere  n&essaire  pour  la  consecration ;  or, 
on  ne  peut  consacrer  que  le  pain  et  le  vin.  Le  pain  et  le  vin  for- 
ment  donc  la  matiere  du  sacrement  de  TEucharistie :  «  Tertinm  est 
« Eucharistiae  sacramentum,  dit  le  pape  Eugene  IV,  cujus  materia 
«  est  panis  triticeus  et  vinum  de  vite,  cui  ante  consecrationem  aqua 
i  modicissima  admisceri  debet  (l). » Le  pain  que  l'tâglise  a  toujours 
eraploye,  â  l'exemple  de  Notre-Seigneur,  le  seul  dont  on  puisse 
licitement  et  validement  faire  usage  pour  l'Eucharistie,  est  le 
pain  naturel ,  le  pain  proprement  dit,  le  pain  de  froment,  panis 
triticeus.  On  ne  peut  consacrer  le  pain  fait  avec  de  la  farîne  d'a- 
voine ,  d'orge  ou  de  ble  sarrasin :  la  consecration  serait  nulle;  elle 
serait  encore  nulle ,  ou  du  moins  douteuse,  si  a'etait  du  pain  de 
seigle.  Quant  au  pain  dans  lequel  ii  est  entre  d'autre  farine  que 
celle  de  froment ,  on  ne  pourra  s'en  servii*  â  i'autel ,  qu'autant  que 
cette  fai'ine  etrangfere  ne  serait  qu'en  petite  quantitâ.  Si  on  avait 
meie  avec  le  froment  la  meme  quantite  de  grains  d'une  autre  es- 
pfcce,  le  pain  ne  serait  plus  du  pain  de  froment :  ii  ne  serait  point 
par  consequent  mşrtiere  competente  du  sacrement.  Le  pain  ne  doit 
etre  petri  qu'avec  de  l'eau  naturelle ;  le  găteau  fait  avec  du  lait , 
du  beurre ,  du  miel ,  du  sucre ,  n'offi-irait  qu'une  matiere  nulle  ou 
douteuse.  La  pate  qui  ne  serait  pas  culte ,  quoiqu'elle  fitt  de  farine 
de  froment  petrie  avec  de  reau,  ne  pourrait  non  plus  etre  con- 
sacra ;  la  pate  n'est  pas  du  pain.  Tout  meiange,  toute  alteratton 
qui  ferait  perdre  au  pain  sa  dinomination ,  rendrait  la  consecration 

(1)  Decret,  ad  Ajtdcdos. 


Digitized  by 


Google 


DB  L'BUCHABISTIE.  99 

nulle;  mais  si  le  pain  n'est  que  faiblement  altare ,  s'il  n'est  pas  en- 
core  corrompu,  sil  commence  seulement  â  se  corrompre,  la  conse- 
cration  serait  valide ;  neanmoins,  on  ne  pourrait  le  consacrer  sciem- 
ment  sans  commettrc  une  fauţe  grave  (1). 

1  CC.  II  est  indifferent,  pour  la  validite  de  la  consecration,  de  se 
servir  da  pain  leve*  ou  du  pain  sans  levain ,  qu'on  appelle  azyme ; 
car  le  pain  azyme  et  le  pain  ordinaire  ou  fermente,  sont  Tun  et  l'au- 
tve  du  pain  naturel.  Aussi,  l'tâglise  latine  se  servant  uniquement 
dn  pain  azyme,  et  l'Eglise  grecque  du  pain  fermenta,  le  ooncile  de 
Florence ,  de  l'an  1439 ,  ordonna  que  chaque  figlise  conserverait 
son  usage  :  que  Ies  pretres  grecs  cllebreraient  toujours  avec  le  pain 
fermenta,  et  Ies  pretres  latins  avec  Ie  pain  azyme.  Le  pretre  qui  ne 
se  conformerait  pas  â  ce  reglement  consacrerait,  â  Ia  verite,  valide- 
ment,  mais  11  pecherait  mortellement  (2).  D'apres  le  sentiment  le 
plus  communement  recu ,  11  ne  serait  pas  permis  â  un  pretre  latin 
de  consacrer ,  parmi  nous,  avec  du  pain  fermente,  lors  meme  qu'il 
serait  dans  l'impossibilite  de  se  procurer  du  pain  azyme,  et  qu'il 
s'agirait  de  dire  la  messe  un  jour  de  dimanche,  ou  d'administrer 
le  saint  viatique  â  un  raoribond.  Le  respect  qui  est  du  au  sacrement 
Temporte  et  sur  l'obligation  d'entendre  la  messe,  et  sur  TutUite*  du 
malade  auquel  la  communion  n'est  point  necessaire  (3).  II  en  se- 
rait autrement,  si  le  pretre  qui  est  â  l'autel ,  s'apercevant,  apres  la 
consecration,  que  le  pain  sur  lequel  ii  a  prononce*  Ies  paroles  sacra- 
mentelles  est  entierement  corrompu,  ne  pouvait  se  procurer  que  du 
pain  ordinaire.  Dans  ce  cas ,  non-seulement  ii  pourrait  recourir  â 
du  pain  fermente,  mais  ii  y  serait  mame  oblige*  pour  acbever  la 
messe  et  consommer  le  sacrifice  (4). 

On  salt  que  la  formule  du  pain  eucbaristique ,  qu'on  appelle 
hostie ,  doit  etre  tres-mince ,  et  plus  grande  pour  la  celebration  des 
saints  mysteres  que  pour  la  communion  des  fideles ;  mais ,  â  d& 
fant  d'une  grande  hostie ,  on  peut  se  servir  d'une  petite  lorsque  Ies 
iideles  sont  tem»  d'entendre  la  messe,  ou  lorsqu'on  est  obligă  de 
Ia  dfre,  poor  pouvoîr  administrer  le  viatique  h  un  malade;  seule- 
ment, si  on  avait  lieu  de  craindre  que  quelques  fideles  en  fussent 
seandalises ,  ii  faudrait  Ies  prevenir  que ,  dans  Ie  cas  dont  ii  s'agit, 
on  peut  dtebrer  la  messe  avec  une  petite  hostie ,  sans  aller  contre 
i'esprit  de  l'Eglise. 

1 67 .  La  matiere  du  sacrement  comprend  le  pain  de  froment  et  lt 
vin  proprement  dit ,  Ie  vin  qui  provient  de  Ia  vigne ,  Vinum  de 

(1)  Rubriqoes  da  Missel  roroain,  de  Defecllbus.  —  (2)  Ibidem.  —  (3)  S.  Al- 
phoase  de  Ugoori,  llr.  n.  n°  203.  —  (4)  Collet,  de  Enctaristia,  part.  i.  cap.  3. 

7. 
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vite  Le  prttre  qui  n*a  pas  tout  â  la  fois  le  paîn  et  Ie  vin  ne  doit 
jamais  entreprendre  de  dke  la  messe.  «  Cbristus  corpus  et  sangui- 
ni nem  suum  sub  spetiebus  panis  et  vini  Deo  patri  obtulit;  ac  sub 
«  earumdem  rerum  symbolis ,  Apostolis,  ut  sumerent,  tradidit,  et 
«  eisdem  eorumque  in  sacerdotio  successoribus,  ut  offerrent,  praece- 
-«  pit  per  bec  verba :  Hoc  jacile  in  meam  commemorationem , 
«i  uti  semper  cntholica  Ecclesia  intellexit  et  docuit  (l).  •  La  conse- 
cration  du  pain  sans  celle  du  vin ,  ou  la  consecration  du  vin  sans 
celle  du  pain,  serait,  11  est  vrai ,  valide,  mais  sacrilege.  Si  donc, 
entre  Tune  et  l'autre  consecration ,  le  pretre  venait  â  mourir  ou  â 
se  trouver  mal  au  point  de  ne  pouvoir  continuei*,  un  autre  pretre 
devrait  continuer  et  terminer  la  messe,  lors  mame  qu'il  aurait  deja 
c6l4br£,  ou  qu'il  ne  serait  plus  â  jeun ,  ou  qu'il  serait  lie  par  quel- 
que  censure  (2). 

168.  Cest  le  vin  naturel  qui  fait  pârtie  de  la  matiere  du  sacra- 
ment de  l'Eucharistie.  On  ne  peut  consacrer  ni  le  suc  qui  se  tire  des 
pommes,  des  poires,  des  cerises,  ni  Ie  verjus,  ni  meme  la  grappe  en- 
tiere  du  raisin ;  ii  n'y  a  que  le  jus  qui  en  est  exprima  qui  puisse 
servir  de  matiere  â  la  consecration.  Mais  11  n'en  est  pas  de  meme 
du  moAt  ou  du  vin  doux  :  ii  est  repute  vin  dans  le  langage  corn* 
mun,  et  on  peut  le  consacrer  validement ;  mais  la  consecration  en 
serait  gravement  illicite.  II  est  egaleraent  defendu  de  faire  usage  du 
vin  qui  commcnce  h  s'aigrir  ou  â  se  corrompre,  quoique  la  conse- 
cration en  soit  valide.  S'il  etait  converti  en  vinaigre,  ou  s'il  etait 
entierement  gât£,  corrompu,  la  consecration  serait  nulle. 

Le  vin ,  de  quelque  pays  qu'il  soit,  peut  etre  consacre;  cepen- 
dant ,  comme  rarement  on  est  sur  que  Ies  vins  &rangers  soient 
naturels ,  et  qu'ils  sont  tres-sujets  ix  etre  falsifies ,  on  ne  doit  pas, 
geneValement ,  s'en  servir  pour  la  cel^bration  des  saints  mysteres. 

169.  II  est  d'ailleurs  ordonne  par  Ies  canons  de  mettre  un  peu 
d'eau  naturelle  avec  Ie  vin  dans  le  calice ,  de  maniere  â  ce  qu'il  y 
alt  toujours  beaucoup  moins  d'eau  que  de  vin,  aqua  modicissima  > 
dit  Eugene  IV.  Suivant  plusieurs  auteurs ,  on  peut  mettre  un 
tiers  d'eau  avec  deux  tiers  de  vin ;  mais  ii  y  aurait  danger  d'en 
mettre  davantage.  Le  parti  le  plus  prudent,  le  plus  sâr,  est  d'en 
mettre  moins  d'uu  tiers ,  surtout  lorsqu'on  se  sert  d'un  vin  feible 
pour  la  messe.  Cest  â  l'autel ,  et  au  temps  indique  par  le  Missei* 
que  le  melange  de  l'eau  avei*  le  vin  doit  se  faire.  Si  on  ne  l'a  pas 

(I)  Concil.  de  Trente,  sess.  xxn.  cap.  1 .  —  {7)  Rubriqtiw  du  Missel 
de  Dtfcctlbus. 


Digitized  by 


Google 


DE  l'eUCUABISTIE.  101 

fait,  ii  faut  reparer  cette  omission  :  on  le  peut  jusqu'â  la  consecra- 
tion da  calice;  passe  ce  temps,  ii  n'y  a  plus  rien  a  faire,  on  doit 
eontinuer  le  saint  sacrifice  : «  Si  vinum  sit  factum  penitus  acetum, 
«  vel  penitus  putridum ,  vel  de  uvis  acerbis  seu  non  raaturis  ex- 
«  pressum  vel  ei  admixtum  tantum  aquae  ut  vinum  sit  corruptum , 

*  non  conficitur  sacramentum.  Si  vinum  cocperit  acessere ,  vel  cor- 

•  rumpi,  vel  fuerit  aliquantum  acre,  vel  mustum  de  uvis  tune 
-  expressum ,  vel  non  fuerit  admixta  aqua ,  vel  fuerit  admixta 
«  aqua  rosacea  seu  alterius  distillationis ,  conficitur  sacramentum, 
«  sed  conficiens  graviter  peceat....  Si  celebrans  ante  consecratio- 
«  nem  calicis  advertat  non  fuisse  appositam  aquam ,  tune  imponat 
«  eam ,  et  proferat  verba  consecrationis.  Si  id  advertat  post  conse- 
« crationem  calicis,  nullomodo  apponat,  quia  non  est  de  necessi- 
« tate  sacrament!  (1).  » 

Les  theologiens  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux ,  si  le  vin  gele  est 
une  matiere  suffisante  pour  etre  consacree.  Ii  y  en  a  qui  estiment 
que  la  consecration  ne  serait  pas  valide ;  d'autres ,  en  grand  nom- 
bre,  sont  d'un  sentiment  contraire.  Dans  ce  conflit,  ii  ne  serait 
pas  permis  de  consacrer  du  vin  gele.  11  faudrait  prendre  d'aulre 
vin ,  ou  faire  fondre  la  glace  du  premier  en  echauffant  le  calice , 
comme  on  doit  le  faire  lorsque  les  especes  se  sont  gelâes  apres  la 
consecration  (2).  Mais  si  un  pretre  venait  a  consacrer  du  vin  geM, 
on  devrait,  dit  saint  Alphonse,  le  regarder  comme  vraiment  consa- 
cre^ parce  que  le  premier  sentiment  n'est  pas  suffisamment  fonde  : 

*  At  casa  quo  sacerdos  illicite  consecrasset  vinum  congelatum ,  te- 
«  nendum  est  pro  vere  consecrato,  nec  iile  licite  posset  alteram 

•  vinum  consecrare ,  quia  puto  primam  sententiam  nulla  pollere 
«  solida  probabilitate  3). » 

La  quantite  de  pain  et  de  vin  necessaire  pour  le  sacrement  n'est 
pas  determinee;  mais  ii  est  indispensable  que  Ton  puisse  naturel- 
lement ,  â  Vaide  des  sens,  distinguer  le  pain  et  le  vin  de  tout  ce 
qni  n'est  ni  pain  ni  vtn ;  car  la  matiere  sacramentelle  doit  etre 
sensible. 

170.  Que  doit  faire  le  pretre  lorsque,  etant  â  Tautel ,  ii  s'aper- 
coit  que  le  pain  qu'il  a  prăpare*  pour  la  messe  n*est  pas  du  pain  de 
froment,  on  qu'il  est  substantiellement  alte>6?  S'il  s'en  apercolt 
avânt  la  consecration ,  ii  doit  mettre  ce  pain  de  eflte ,  se  faire  ap- 
porter  une  autre  hostie,  Toffrir ,  et  eontinuer  la  messe,  en  repre- 

(1)  Rubriqnes  da  Kiseel  romain ,  de  Defeetibus.  —  (2)  Rubriques,  ibidem.  — 
(3)  Uv.  ti.  n°  207. 
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naut  k  l'endroit  ou  ii  eu  ătait  lorsqu'il  s'est  aperţu  de  sa  meprise. 
Dans  le  cas  ou  ii  aurait  deja  dit  I'oraison  Suscipe,  sande  Pater,  U 
suffirait  de  renouveler  interieurement  Foblation ,  oblatiom  saltem 
mente  concepta[l).  Sil  ne d£couvre  son  erreur  qu'en  communiant 
sous  Tesp^ce  du  pain ,  avânt  d'avoir  pris  le  precieux  sang,  ii  se  fait 
aussitot  apporter  une  autre  hostie;  ii  l'offreau  moins  mentalement, 
la  consacre  en  commencant  par  ces  paroles,  Qui  pridie  quam  pa- 
teretur,et  communie  imm£diatementapres  cette  consacra tion,sans 
r^peter  Ies  prieres  ni  Ies  cdremonies  qui  bnt  ete  faites.  Ici,  le  pr6tre 
peut  et  doit  communier,  quoiqu'il  ne  soit  plus  &  jeun ;  le  precepte 
de  Fint^grite  du  sacrifice  l'ernporte  sur  le  precepte  du  jeune.  Mais 
s'il  n'avait  pas  encore  pris  1'hostie  dont  ii  a  reconnu  Palteration, 
ii  devrait,  dit  la  Rubrique,  ou  la  prendre  apres  la  communion  du 
corps  et  du  sang,  ou  la  fairc  prendre  â  un  fidele,  en  l'avertissaut 
qu'elle  n'est  point  consacree ,  ou  la  conserver  quelque  part  avec 
respect;  mais  ii  est  bien  plus  simple  que  le  prâtre  la  consomme 
lui-meme  apres  la  communion. 

171.  Le  pr&re  qui  ne  s'apercoit  du  dtfaut  de  Ia  matiere  du  pain 
qu'apres  qu'il  a  pris  le  precieux  sang,  doit  renouveler  l'oblation 
mentalement  sous  Ies  deux  especes,  et  consacrer  Tune  et  l'autre, 
en  commenşant  â  Qui  pridie  quam  patcretur,  sans  r£peter  Ies  pa- 
roles qui  suivent  la  consecration.  «  Quod  si  hoc  contingat  post 
«  sumptionem  sanguinis,  apponi  debet  rursus  novus  panis  et  vinum 
«  cum  aqua ;  et  facta  prius  oblatione  ut  supra ,  sacerdos  consecret, 
« incipiendo  ab  illis  verbis,  Qui  pridie;  ac  statim  sumat  utrumque, 
«  et  prosequatur  missam,  ne  sacramentum  remaneat  imperfectum, 
«  et  ut  debitus  ordo  servetur. »  Telle  est  la  decision  de  la  Rubri- 
que (2),  â  laquelle  tient  Benolt  XIV  (3).  On  pourrait  cependant  se 
dispenser  dune  nouveile  consecration  sous  l'espece  du  vin,  si  on 
nepouvait  la  renouveler  sans  inconvenient;  si,  par  exemple,  on 
nepouvait  cpmmodement  se  procurer  d'autre  vin,  ou  si  cela  devait 
troubler  Ies  fideles  (4). 

172.  On  suit  Ies  memes  regles  pour  ce  qui  regarde  ledefaut  es- 
sentiel  que  le  celebrant  remarque  dans  le  vin.  Si,  avânt  Ia  conse- 
cration du  sang,  ii  s'aperşoit  qu'il  n'y  a  pas  de  vin  dans  le  calice,  ii 
doit  aussiUH  y  en  mettre  avec  un  peu  d'eau,  roffrir  au  moins  men- 
talement, et  le  consacrer,  en  commencant  â  Simili  modo.  Nous 
supposons  qu'il  a  deja  dit  la  priere/le  l'oblation  Offerimu*.  S'il  ne 

(1)  Rubriques  g<ţneYales  du  MUsel  roinain,  de  Defectibus.  —  (2)  Ibidem — 
(3)  De Sacrifick)  missse,  etc.  —  (4) Rubriques,  ibidem. 
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pcat  se  procarer  ce  qui  lai  manque,  ii  dott  se  retirer  de  1'aatel ,  h 
moins  qa'il  n'ait  dlja  consacra  sous  l'esptoe  da  pata.  Dans  cette 
deraiere  hypothfese,  ii  semit  obliga  de  continuer  la  messe,  en 
omettant  ce  qni  correspond  au  sang  de  Jesus-Christ. 

173.  Sil  ne  s'aperţoit  qu'on  lui  a  servi  de  l'eau  pour  du  vin 
qu'aprte  avoir  mis  dans  le  calice  la  portion  qu'on  y  met  avânt 
YAgnus  Dei,  le  Missel  de  Paris  veut  qu'on  lalsse  dans  le  calice 
l'eau  qui  est  a  vec  cette  m&ne  parcelle ,  et  qu'on  y  mette  du  vin  au- 
tautqu'il  en  faut  pourla  consteration.  Cest  sans  contredltlepartl 
le  phis  simple,  quand  ii  n'y  a  pas  nne  trop  grande  quantitâ  d'eau 
dans  le  calice;  mals  si  on  avalt  lieu  de  craindre  qu'il  y  eflt  trop 
d'eau,  ou  si,  comme  ii  arrive  quelquefols,  le  câ&rant  ne  pouvait 
digărer  que  trâs-diffîdlement  Ies  esp&ces  du  vin  dans  la  quantite 
qui  serait  n&essaire  en  cette  hypothtee ,  on  peut  trfes-bien  s'en  tenir 
â  la  Rubriqoe  du  Missel  romain ,  qui  prescrit  simplement  de  mettre 
l'eau  dans  un  autre  vase ,  de  se  faire  apporter  du  vin  avec  un  peu 
d'eau,  de  l'offrir,  de  le  consacrer,  en  reprenant  la  formule  de  la 
cons&ration  k  Simili  modo ,  sans  râp&er  ni  Ies  priferes  ni  Ies  c&6- 
monies  qui  cmt  4Mk  faites.  Dans  ce  cas,  le  cel6brant  prendra,  imm6- 
diatement  aprte  la  cons&ration  sous  Ies  deux  espâces,  l'eau  qui 
eontient  la  parcelle  de  Fbostie  qui  est  consacree. 

174.  Si  le  pietre  ne  reconnatt  sa  m£prise  qu'aprfes  avoir  prls  le 
corps  de  J&us-Ckrist  sous  Ies  espfeces  du  pain,  ou  m&ne  encore 
une  pârtie  de  l'eau  qu'on  lui  a  donnle  pour  du  vin ,  II  renouvellera 
la  cons&ration  et  sous  l'espfece  du  pain  et  sous  l'espfcce  du  vin,  aprfes 
en  avoir  fait  l'oblation  au  moins  mentalement ;  puis  aussitftt  ii  com- 
muniera  sous  Tune  et  l'autre  esp&ce.  Cependant,  une  nouYelIe  con- 
sâcration  sous  l'espfece  du  pain  n'est  point  de  rigueur;  on  peut  l'o- 
mettre ,  quand  on  ne  peut  la  faire  sans  inconvenient.  Ainsi,  par 
exemple,  s'il  c6&bre  dans  un  Heu  public  oii  ii  y  a  un  certain  nom 
bre  de  personnes ,  II  pourra ,  dit  la  Rubrique ,  pour  6viter  le  scan- 
date, se  eontenter  d'offrir  et  de  consacrer  du  vin  avec  de  l'eau  (1). 
Nous  fbrons  remarquer  que  lorsque  le  prttre  ne  reconnatt  qu'au 
goftt  qu'on  lui  a  donn<  de  l'eau ,  II  doit  avaler  ce  qu'il  a  dans  la 
bouche ,  sans  en  prendre  davantage ;  l'obligation  d'ttre  â  jeun  pour 
eommunier  cesse  dans  le  cas  pr&ent.  Si ,  au  lieu  d'un  vin  naturel , 
on  a  mis  dans  le  calice  du  vinaigre  ou  du  vin  e9sentiellement  alt£r6, 
ou  tonte  autre  liqaeur  qui  ne  peut  servir  de  raatifere  &  la  consacra- 
tion ,  ii  font  se  conduire  comme  si  on  y  avalt  mis  de  l'eau. 

(I)  Bubriqnes  du  Mtoel  roroata ,  de  Defectibn*. 
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11$.  On  demande  iei  ce  que  doit  faire  un  prttre  qui  ne  peut 
remedier  au  d&aut  essentiel  de  la  raatiere  sacramentele ,  pour  la 
consecration  de  Tune  ou  de  l'autre  espece.  II  feut  distinguer :  ou 
lepretre  s'apercoit  du  defaut  d\me  espece  avânt  la  consecration, 
ou  11  ne  s'en  apercoit  qu'aprea.  Dans  la  premiere  bypothese,  ii  doit 
quitter  lăutei;  car  ii  ne  Iui  est  pas  permis  de  consacrcr  sous  une 
seule  espece.  Mais  alors  ii  avertira  Ies  fideles  du  motif  de  sa 
retrăite,  afin  de  prevenir  le  scandale.  Dans  le  second  cas,  11  eon- 
tinuera  la  messe,  omettant  Ies  parole©  et  Ies  signes  qui  regardent 
r  espece  qui  Iui  manque.  Pour  agir  ainai,  11  saffit  qu'il  ne  puisse 
se  procurer  cette  espece  sans  trop  faire  attendre  le  peuple.  «  Si 
«  nullo  modo  haberi  possit,  procedendum  erit,  et  missa  absolveoda, 
« ita  tamen  ut  pretermittantur  verba  et  signa  quffi  pertinent  ad 
« speciem  deflcientem.  Quod  si  expectando  aliquandiu  haberi 
«possit,  expectandum  erit,  ne  saeriflcium  remaneat  imper- 
« fectum  (l).  » 

Dans  le  doute  de  Ia  bonte  de  l'espece  du  pain  ou  du  vin  qu'on  a 
offerte  ou  qu*on  est  sur  le  point  d*offrir,  on  doit,  avânt  toutes 
choses,  s'en  assurer,  car  ii  s'agit  de  la  validite  d'un  sacrement. 
•  Mais  la  consecration  une  fois  faite ,  dit  le  redacteur  des  Confe- 
■  rences  d'Angers,  on  ne  doit  pas  se  troubler,  mais  continoer 
« tranquillement,  et  encore  plus  a  preş  la  communion ,  si  on  n'a  pu 
« sven  assurer  en  communiant  (2). » 

Le  pretre  qui  ne  s'apercoit  du  defaut  essentiel  de  la  matiere  sa* 
cramentelle qu'apres  avoir  quitte  lăutei,  ne  doit  pas y  retourner 
pour  renouveler  la  consecration. 

176.  La  matiere  â  consacrer  doit  6tre  devant  Ie  pretre ,  et  deter- 
mina par  son  intention.  Les  pronoms  demonstratifs  hoc,  tec,  dont 
on  se  sert  dans  la  consecration ,  expriment  une  chose  procbaine  et 
connue.  On  d'rstingue  deux  sortes  de  pv&ences :  Tune  pbysique,  qui 
est  la  proximii  m£rae  de  la  cbose;  1  âutre  morale ,  qui  est  cette 
proximitâ  connue.  Cest  la  pr&ence  morale  du  pain  et  du  vin  qui 
«st  necessaire  pour  Ie  sacrement.  Cette  presence  demande  deux 
cboses  :  1°  (jue  le  pain  et  le  vin  soient  sur  lăutei ;  2°  que  Ie  pretre 
sache  qu'ils  y  sont,  et  qu'il  veuiJJe  les  comprendre  dans  la  consă 
cration.  II  feut  que  la  matiere  soit  sur  Fantei  j  des  pains  placesdans 
le  tabernacle  ne  seraient  point  consacra,  quand  meme  le  p«tre 
Ie  voudrait,  non  plus  que  le  vin  qui  est  dans  la  burette  prts  de 

(l)  Robriques  du  Missel  romain,  de  De/ecUtms (2)Conf.  vf  sur  l'Euda- 

rfetie,  queat.  2. 
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fantei.  Mais  si  Ies  patos  se  trouvaient  «ir  l'autel  ou  sur  le  corporal, 
dans  un  cihoire  fermi,  ou  si  le  celebrau t  avait  omis  de  decouvrir 
ie  calice,  ii  n'en  consacrerait  pas  moins  ees  pains  et  Ie  vin  qui 
serait  dans  le  calice,  sil  Ies  avait  mis  ou  firit  mettre  sur  le  corporal 
pour  £tre  consacr&.  Si  le  cihoire  qui  renferme  Ies  hosties  etait, 
quoique  place  sur  Fantei,  eloigne  du  corporal,  la  consecration  se- 
rait bien  douteuse;  ii  faudrait  donc ,  ou  Ies  conserv er  pour  Ies  faire 
consacrer  â  une  autre  messe,  ou  Ies  consommer  aprfes  la  coramu- 
nk>n.  Mus  ii  eu  serait  autrement  si  le  ciboire  etait  tout  preş  du 
corporal;  l'intention  qu*avait  Ie  celebrant  de  Ies  consacrer  n'a 
point  &6  rlvoquee  par  l'oubli  de  Ies  placer  plus  convenablement. 
Nous  ajouterons  que  Ies  hosties  qui  seraient  plac&s  sous  Ia  nappe 
de  l'autel  ou  sous  le  corporal  ne  seraient  point  consacr&s,  soit 
parce  qu'elles  ne  seraient  point  moralement  pr&entes ,  soit  parce 
que  le  pr&re  ne  pouvait  avoir  l'intention  de  Ies  consacrer  dans  cette 
position.  U  en  serait  encore  de  meme  de  ceiles  qu'on  mettrait  sur 
le  corporal  k  linsa  du  câ&rant,  s*il  ne  Ies  remarquait  pas ,  ou  si, 
en  Ies  remarquant,  ii  nvavait  pas  Tintention  de  Ies  eomprendre 
dans  la  consecration. 

177.  L'intention  du  prfctre  rdativement  â  la  eonsecration  doit 
etre  d£tennin£e.  Le  prttre  qui  aurait  sous  Ies  yeux  une  certaine 
qpantifei  d'hosties,  et  qui  n'en  voudrait  consacrer  que  tellesettelles, 
ne  consacrerait  reellement  que  celles-lâ ;  mais  si ,  ayant  devant  lui 
dix  hosties ,  ii  avait  l'intention  d'eu  consacrer  seulement  neuf ,  sans 
determiner  lesquelles,  ii  n'en  consacrerait  aucune  (1). 

Pour  Iviter  toute  difftcultâ  â  cet  £gard ,  l'intention  du  prttre 
doit  toujours  &re  de  consacrer  indefiniment  toutes  Ies  hosties  qui 
sont  devant  lui ;  alors  la  oons&ration  est  valide,  quoiqu'il  ignore 
le  nomhre  de  ces  hosties,  ou  qu'il  se  trompe  sur  leur  quantite.  En. 
vertu  de  cette  intention ,  celui  qui  a  deux  hosties  â  la  main,  eroyant 
n%en  avoir  qu'une,  consacre  egalement  Tune  et  i'autre. 

1 78.  On  ne  regarde  pas  comme  eonsacrâes  ies  gouttes  de  vin  qui 
se  sont  repandues  hors  du  calice,  parce  qu'elles  ne  font  point  pârtie 
de  ce  qui  est  offert  pour  le  sacrifice.  En  est-il  de  mâine  de  ceiles 
qui  restent  attachees  aux  parois  intdrieures  de  la  coupe?  Plusieurs 
tbiologiens  pensent  qu'elles  ne  sont  point  consacrees,  parce  qu'elles 
ne  (ftment  pas  un  tout  avec  le  sang  prâcieux ,  et  que  l'intention 
du  pr&re  est  de  ne  consacrer  que  le  vin  qui  est  en  masse  dans  Ie 
fond  du  calice.  Nous  ajouterons  qu'une  goutte  de  vin  prise  isolânent, 

(1)  Rubriques  4a  Muse)  roroain. 
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et  detachee  du  tont,  n'est  plus  mie  matiere  suftisante  pour  le  sacra- 
ment; le  mot  bibite  n'aurait  pas  son  application :  nfonmoins,  Ie  c*- 
llbrant  doit  prendre  ces  gouttes  en  prenant  le  pr&ieux  sang,  ou  Ies 
ablutions.  Pour  ce  qui  regarde  Ies  parcelles  qui  se  dftachent  des 
hosties  avânt  la  consecration ,  on  ne  Ies  regarde  pas  comme  consa- 
cr&s ,  parce  qu'on  ne  peut  raisonnablement  avoir  Fintention  de  Ies 
comprendre  dans  la  cons&ration.  Mais  ii  en  est  autrement  de  celles 
qui  se  detachent  des  hosties  aprfes  la  consecration,  elles  sont  consa- 
cr&s  et  sacramentelles ,  tandis  qu'elles  sont  naturellemcnt  assez 
sensibles  pour  6tre  distinguees  de  toute  autre  mature. 

ARTICLE   II. 

De  ta  Forme  du  sacremenl  de  VEucharistie. 

179.  On  Uent  communement,  que  le  changement  du  pain  et  du 
vin  au  corps  et  au  sang  de  J&us-Ghrlst  se  foit  par  Ia  seule  force 
deces  paroles:  Ceri  est  mon  corps ,  eeci  **f  mo*  jon$r;  que  ces  pa- 
roles ,  ainsi  que  la  forme  des  autres  sacrements ,  operent  par  dles- 
memes  ce  qu'elles  signiflent,  sans  qu'il  soit  necessalre  d'y  joindre 
aucune  prtere.  Nâanmoins,  toutes  Ies  fois  qu'un  pietre  doit  consa- 
crer,  ii  est  strictement  oblige  de  prononcer,  pour  la  consecration  du 
pain,  Ies  paroles  suivantes  :  «  Qui  pridie  quam  pateretur,  accepit 
«  panem  in  sanctas  ac  venerabiles  manus  suas,  et  elevatis  oculis 
«  in  coelum,  ad  te  Deum  patrem  suum  omnipotentem ,  tibi  gratias 
« agensbenedixit,  fregit,  deditquediscipulissuis,  dicens :  Accipite 
«  et  manducate  ex  boc  omnes:  Hoc  est  enim  corpus  meum. »  Et , 
pour  la  consecration du  vin,  Ies  paroles  qui  solvent : «  Sfmilf  modo 
«  postquam  eoenatum  est,  accipiens  et  hune  prnclarum  calicem  in 
«  sanctas  ac  venerabiles  manus  suas,  item  tibi  gratias  agens,  bene- 
«  dixit,  deditquediscipulissuis,  dicens  :  Accipite  et  bibite  ex  eo 
"  omnes :  Hic  est  enim  calix  sangwnis  mei,  novi  et  (eterni  testa* 
«  menti;  mysterium  fidei  qui  pro  vobis  et  pro  muitis  effundetut 
« in  remissionempeecatorum.  • 

On  doit  prononcer  ces  paroles  teiles  qu'elles  sont  rapportees 
dans  le  Canon  de  la  raesse,  quoiqu*elles  ne  se  trouvent  pas  toutes, 
ni  de  la  mg  me  maniere ,  dans  Ies  differents  auteurs  sacres  cflft  ont 
parii  de  l'institution  de  l'Eucharistie.  D  n'est  pas  permis  d'y  rien 
changer ;  le  moindre  changement  volontaire dans  ces  paroles,  qui 
sont  regardees  comme  sacramentelles,  devlendralt  faciiement  mor* 
tel,  lors  meme  qu'il  serait  accidente!.  Ce  serait  une  bien  grande 
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faute  que  de  subetitoer  une  antre  forme  eucharistfque  &  celle  du 
Missel  romain,  sous  pretexte  que  celle-d  n'est  pas  entfereraenttirfe 
de  T^eriture  sainte;  de  supprimer,  par  exemple ,  Ies  mots  ce  terni 
ei  musteriumjidei,  que  nous  tenons  de  Ia  traditlon.  On  ne  pour- 
rait ,  sans  pech6  roortel ,  omettre  volontairement  aucune  des  pa- 
rolei que  la  pratique  de  rfiglise  fait  entrer  dans  la  forme  sacra- 
mentele du  pain  et  du  vin.  Voicî,  en  effet,  ce  que  nous  Usons 
dans  ia  Rubrique  de  Ia  messe  :  «  Yerba  conseera  tionis ,  quee  sunt 
«  forma  hujus  sacrament! ,  sunt  haec :  Uoc  est  enim  corpus  meutn. 
«  Et,  Hic  est  enim  calix  sanguinis  mei,  novi  et  ceterni  testa- 
«  rnenti ;  mysterium  fidei ,  qui  pro  vobis  etpro  mutiis  effundetur 
«  in  remissionem  peceatorum.  Si  quis  autem  aliqtdd  diminueret, 
«  vel  mutaret  de  forma  conseerationis  corporis  et  sanguinis,  et  in 
« ipsa  verborum  immutatione  verba  idem  non  signiftcarent,  non 
«  eonficeret  sacramentum.  Si  vero  aliquid  adderet  quod  significa- 
«ttonemnon  mutaret,  eonficeret  quidem ,  sed  gravissime  pecea- 
«ret  (1).  »  L'addition  ou  l'omission  la  plus  legere  en  ellememe, 
si  elle  a  lieu  de  propos  dâlib&â,  devient  matiere  grave  :  « Rcvera, 
«ditsaint  Alpbonse,  in  re  tara  gravi  non  videtur  levis  materia 
« quaecomque  levis  mutatio  deliberate  opposita  (2).  *  Ce  docteur 
parte  de  celui  qui  omettrait  la  particule  enim.  II  en  serait  autre- 
ment  si  cette  ontisdon  arrivait  par  inadvertance,  par  distraction, 
lors  mame  que  le  e&ebrant  aurait  quelque  chose  â  se  reprocher 
poor  son  dâfout  d'attentkm. 

180.  Tout  changement  qui  Aterait  aux  paroles  sacrees  leur  vraie 
signification,  leur  veritable  sens,  rendrait  nulle  la  conseeration. 
Ainsi,  par  exemple,  celui  qui  dirait,  Hoc  est  corpus  Christi,  Hic 
e$t  calix  sanguinis  Christi,  ne  consacrerait  point ;  car  ii  est  n&es- 
salre  que  le  prttre  parle  au  nom  et  en  la  personne  de  Jesus-Christ. 
La  eonsâeratkm  serait  encore  nulle ,  si  on  disait ,  Hic  (adverbe)  est 
corpus  meum.  Ici ,  comnie  pour  Ies  autres  sacrements,  un  chan- 
gement peut  arriver  par  addition ,  par  omission ,  par  transposition, 
par  interruption  ou  par  corruption ,  ainsi  que  nous  Favons  expHque 
olus  haut  (3). 

Au  sujet  des  omissions  ou  des  ehangements  survenus  en  ce  qui 
regarde  la  forme  sacramentelle ,  on  doit  se  conformer  aux  Rubri- 
ques  du  Missel ,  oii  nous  lisons  ce  qui  suit :  « Si  eelebrans  non  re- 
« cordetur  se  dixisse  ea  quae  in  consecratione  communiter  dicuntur, 

(I)  Rubriqaes  du  Missel  romain ,  de  Defectibus.  —  (2)  Lib.  ti.  n#  2*0.  — 
W  Yoyex,  cWtesiot ,  le  a°  12. 
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«  non  debet  propterea  turbări.  Si  tamen  certo  ei  coustet  se  omisisse 
i  aliquid  eorum  qu©  sunt  de  necesitate  sacramenti,  id  est  for- 
«roam  consecrationis ,  sen  partem,  resumat  ipsam  formam,  et 
«  cartera  prosequatur  per  ordinem.  Si  vero  valde  probabiliter  du- 
«  bitat  se  aliquid  essentiale  omisisse ,  iteret  formam  saltem  sub  ta- 
«  cita  conditione.  Si  autem  non  sunt  de  necessitate  sacramenti , 
«  non  resumat,  sed  procedat  niterius(i).  »  Ainsi,  quand  le  căle- 
brant  croit  avoir  omis  quelques  paroies  essentielles  â  Ia  consecra- 
tion ,  ii  doit  prononcer  de  nouveau  la  forme  sacramentelle  sans 
changer  l'ordre  de  la  messe,  sans  rep&er  ce  qu'il  a  dit.  II  doit 
ăgalement  la  prononcer  de  nouveau,  sous  condition  tacite,  s'il 
doute  avec  fondement  avoir  omis  quelques  paroies  necessaires  au 
sacrement.  Mais  si  cest  un  prătre  scrupuleux ,  qui  croit  habituel- 
lementn'avoir  pas  dit  ou  n'avoir  pas  bien  dit  Ies  paroies  sacrees, 
son  confesseur  ne  doit  lui  permettre  de  renouveier  la  consecra- 
tion que  dans  le  cas  ou  ce  pr&re  se  rappelle  clairement  et  distinc- 
tement  qu'il  a  omis  telle  ou  telle  chose  qui  est  regardee  comme 
essentielle  au  sacrement  et  au  sacrifice,  au  point  qu'il  pourrait 
affiimer  cette  omission  par  serment. 

18 1.  Le  pr&re  qui,  ătant  moralement  assură  d'avoir  prononeă 
Ies  paroies ,  Uic  est  enim  caUx  sanguini*  mei ,  croit  n*avoir  pas 
dit  novi  et  ce  terni  te stamenli;  mysterium  fidei ,  qui  pro  vobis  et 
pro  multis  effundetur  in  remissionem  peecatorum ,  est  ii  obligă 
de  renouveier  la  consecration?  Nous  pensons  qu'il  nvy  est  point 
obligă ;  car,  quoique  la  Rubiique  fasse  entrer  ces  dernieres  paroies 
dans  la  forme  que  le  pretre  doit  prononcer,  îl  est  generalement  reţu 
que  la  forme  essentielle  pour  la  consecration  sous  l'espfcce  du  vin 
ne  consiste  que  dans  ces  seules  paroies  :  Hic  est  calix  sanguini* 
mei.  Gependant,  saint  Alphonse  croit  qu'il  faudrait  consacrer  de 
nouveau ,  sous  condition  ,  en  prononţant  Ia  forme  en  entier  : 
« In  praxi  certum  est  quod  sacerdos  graviter  pecearet ,  si  non  pro- 
« ferret  omnia  verba  quae  in  consecratione  calicis  babentur ,  et  si 
«  forte  tantum  prima  verba  dixisset,  deberet  utique  sub  conditione 
« integram  repetere  formam  (2).  »  Celui  qui ,  par  distraction ,  a 
prononcă  sur  ie  pain  la  forme  de  la  consecration  du  calice,  doit 
recommencer  la  consecration  du  vin  apres  avoir  fait  celle  du  pain. 
On  ne  peut  lui  supposer  l'intention  mame  virtuelle  necessaire 
pour  la  consecration  du  calice;  car  ii  n'est  pas  censă  vouloir  ren- 
verser  1'ordre  du  sacrifice,  en  commenşant  par  oii  ii  faut  finir.  S'il 

(1)  Rubriques  du  Missel  roroain,  de  Defectibus.  —  (2)  Ub.  ti.  ne  223. 
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ne  saperce  vait  de  sa  roeprise  qu'apres  Făttvation  de  Fhostie,  ii  ne 
devrait  point  renouveler  cette  ceremonie ;  cela  pourrait  troubler  ou 
scandaliser  Ies  fldeles. 

182.  Le  prâtre  qui  s'apercoit  qu'il  n'a  consacra  validement  ni  le 
pain  ni  Ie  vin ,  est-il  toujours  obligă  de  reeommencer  la  consecra- 
tion  de  Fun  et  de  Fautre?  N'est-il  pas  dispensă  quelquefois  de  Fune 
et  de  Fautre  consecration?  Ou  ce  pr&re  reconnaft  son  erreur  avânt 
la  communion ,  c'est-â-dire,  avânt  d'avoir  piis  le  pain  qui  n'est 
point  consacre,  ou  ii  ne  s*en  aperţoit  qu'apres.  Dans  la  premiere 
bypothese ,  ii  doit  consacrer ,  afin  de  ne  pas  laisser  Ies  fldeles  dans 
Ferreur  ou  ils  sont  sur  la  realite  du  sacrifice.  Dans  le  second  cas , 
ii  ne  doit  point  glneralement  consacrer ;  parce  que,  d'un  cotă,  ii  n'est 
plus  â  jeun,  et  que,  de  Fautre,  ii  n'y  a  pas  de  sacrifice  â  achever, 
puisqu*il  n'y  en  a  point  de  commence.  Cependant,  pour  ăviter  le 
scandate ,  îl  doit  dire  Ies  prieres  qui  terminent  la  messe,  oraettant 
ce  qui  est  relatif  â  une  communion  qu'il  n'a  pas  faite.  Nous  avons 
dit,  gencralement ;  car  si,  par  suite  de  la  măprise  du  prătre ,  un 
grand  nombre  de  fldeles  devaient  £tre  prives  de  la  communion  â 
laquelle  ils  s'ătaient  prepare* ,  et  qu'il  dut  en  resulter  du  scandale 
ou  un  micontentement  genăral ,  nous  pensons  que  le  prătre  pour- 
rait ,  sans  ttre  â  jeun ,  renouveler  la  consăcration  sous  Fune  ct 
Fautre  espece,  et  consommer  le  sacrifice. 

On  demande  encore  par  ou  Ic  prâtre  doit  reeommencer  Fune  ou 
/autre  consecration ,  quand  ii  est  dans  Ia  necessite  de  le  faire.  A 
s'en  tenir  aux  termes  de  la  Rubrique ,  ii  vaut  mieux  commencer  a 
Qmpridie,  sil  s'agit  de  la  consăcration  du  pain,  et  â  Simţii  modo, 
sil  est  question  de  celle  du  vin ;  parce  que  Ies  paroles  qui  prece- 
dent immădiateraent  la  consecration  rappellent,  d'une  maniere  dis- 
tincte ,  Fordre  et  la  suite  de  Faction  dont  Jesus-Cbrist  a  voulu  que 
sesministres  eelebrassent  la  mămoire. 

183.  -  îl  faut,  dit  Collet ,  prononcer  Ies  paroles  de  la  consecra- 
« tion  d'une  voix  distincte ,  respectueuse,  suivie,  naturelle ,  comme 

•  on  Ie  fait  dans  un  discours  commun,  mais  grave  et  serieux.  Ainsi, 
« on  a  raison  de  blâmer  des  ministres,  d'ailleurs  estlmables,  dont 
« Ies  uns  font  entre  cbaquc  parole  une  pause  considărable ,  qui 

•  semble  en  couper  le  sens  et  la  liaison ;  Ies  autres  prononcent 
«  chaque  mot  avec  de  si  violents  efforts  qu'on  Ies  croirait  agites  de 
■  mouvements  convulsifc  :  on  Ies  voit  trembler  de  la  tăte  et  d'une 

•  pârtie  da  corps.  Pour  ne  manquer  â  rien ,  ils  pervertissent  tont  : 
«  cbez  eux ,  hoc  sechangeenAoc£tf*,  meum  en  meumme,  et  ainsi 
«  du  reste.  Nous  n'avons  qu'une  grâce  ă  leur  demander  :  c'est  de 
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«  se  demander  â  eux-mâmes  s'fls  croient  que  J&us-Christ  paria  de 
« Ia  eorte  quand  ii  f  nstitua  l'Eucbaristie.  Ce  qui  est  sur ,  c'est  que 
h  ce  ton  forc6  aftlige  Ies  gens  de  bien ,  ftonne  Ies  simples ,  et  fait 
« rire Ies  llbertins  (l). »  Dud autre cdte, on ne  saorait trop blâmer, 
dit  le  m&ne  auteur ,  ceux  qui  prononcent  Ies  parole»  de  la  conse- 
cration  avec  ane  telle  pr&ipitation,  avee  un  ton  si  libre  et  si  fami- 
lier ,  qu'ils  semblent  n'appeler  Jesus-Christ  que  pour leur  propre 
iugement  (3). 


CHAP1TRE  HI. 

Des  EJţets  du  sacrement  de  l'Eucharistie. 

184.  Le  sacrement  de  l'Eucharistie  confere  la  grâce  â  tous  ceux 
qui  le  recoivent  dignement.  Jesus-Christ  Ta  institui  pour  en  faire 
la  nourriture  de  nos  âmes ,  et  a  promis  la  vie  â  ceux  qui  s'en  ap- 
prochent  avec  Ies  dispositions  requises.  Toutefois,  comme  l'Eucha- 
ristie  n'est  point  un  sacrement  des  morts,  mais  un  sacrement  des 
vivante,  qui  suppose  la  vie  spirituelle  dans  ceux  qui  le  reşoivent, 
ce  sacrement  ne  donne  pas  ordinairement  la  premiere  grâce  sancti- 
flante,  qui  justifie  le  pecheur  en  effacant  le  p£che  mortel ;  cet  effet 
est  principalement  r&erve  aux  sacrements  de  Baptâme  et  de  Peni- 
tence  :  ii  est  &abli  pour  augmenter  et  fortifier  en  nous  cctte  grâce, 
qu'on  appelle  aussi  grâce  habituelle,  en  nourrissant  notre  âme  du 
corps  et  du  sang  de  Jesus-Christ,  en  nous  unissant  plus  etroite- 
ment  â  J&us-Christ ,  en  nous  faisant  vivre  de  Ia  vie  de  J&us-Christ. 
Aussi  est-il  pour  nous  comme  le  gage  d'uue  r&urrection  qui  doit 
nous  rendre  participants  de  la  gloire  de  J&us-Christ. 

185.  Nousavons  dit,  ordinairement;  car  saint  Thomas  et  la 
plupart  des  thlnlogiens  enseignent  que,  par  extraordinaire,  la 
communion  confere  quelquefois  la  premiere  grâce  sanctiflante,  et 
remet  le  p&kâ  mortel;  ce  qui  arrive  lorsque  celui  qui  a  commis 
quelque  faute  grave  croit  de  bonne  foi  âtre  en  etat  de  grâce,  et 
recoit  dâvotement  le  corps  de  J&us-Cbrist :  «  Si  quis,  dit  le  Docteur 
«  ang&ique,  facta  diligenţi  discussione  sus  conscienUa»,  quamvis 
■  forte  non  sufficienti,  ad  corpus  Christi  accedat ,  aliquo  peccato 

(0  Trăit*  des  StiDUMystftret  *h.v.$u._  (2)  ibtdtn. 
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« mortali  in  fpso  manente,  quod  ejus  cognitionem  prsterfbgiat, 

•  non  peocat;  imo  magls  ex  vi  sacramenli  remissionem  eonsequi- 

« tur  (1). » Cest  aussi  le  sentiment  de  saint  Alphonse  de  Ligaori,  de 

>saint  Antonin ,  da  cardinal  Bellarmin ,  de  Suarez,  de  Sylvius ,  de 

.-  Noel-Alexandre ,  de  BUluart ;  le  sentiment  le  plus  commnn  parmi 

Ies  th^ologiens , « commwnior  theologorwn  sententia , » dit  l'auteur 
de  la  Th£ok>gie  de  P&igueux  (2).  II  est  bien  vrai,  comme  l'enseigne 
le  conelle  de  Trente,  que  Ies  sacrements  ne  confferent  la  grâce  qu*u 
ceuxqui  n'y  mettent  point  d'obstacle,  non  ponentibus  obicem ; 
mais  ce  n'est  polnt  le  pîehâ ,  r£pond  Gollet ,  c'est  l'affection  seule 
an  p&he,  qui  est  un  obstacle  &  la  grâce : « Peccator  gratia»  obicem 
«  ponit ,  cam  in  peccato  sibi  complaceri  perseverat;  sed  obicem 
« per  se  et  immediate  non  ponit  peccalum  (3).  » 

186.  Un  autre  effet  de  la  communion  est  de  remettre  Ies  p&b& 
vâniels ;  elle  est ,  sui  vânt  l'expression  du  concile  de  Trente,  l'anti- 
dote  qui  nous  d^livre  des  fautes  journaliâres,  q%u>  liberamur  a 
culpis  quotidianis.  C'est  le  pain  quotidien,  dit  saint  Ambroise, 
qui  sert  de  remfcde  â  nos  inflrmttes  de  chaque  jour :  •  Iste  panis 
«  quotidianus  sumitur  in  remedium  quotidian»  infirmitatis  (4). » 
Saint  Tbomas  n'est  pas  moins  expres :  «  Virtute  hujus  sacrament! 

-  remittuntur  peccata  venialia  (5). » 

Un  troisierae  effet  est  la  remise  de  la  peine  temporelle  du  pecb6. 
Mais  on  obtient  cette  remise  non  directement,  mais  par  le  moyen 
des  actes  de  charitâ  que  la  communion  fait  naltre  et  excite  en  nous. 
Cet  effet  est  proportionne  â  la  ferveur  et  â  la  d^votion  de  celui  qui 
commuuie :  «  Ex  consequenti  per  quamdam  concomitantiam  ad 
«  principalem  effectum  homo  consequitur  remissionem  pcenae ,  non 
«  quidem  totius,  sed  secundum  modum  sus  devotionis  et  fervo- 
« ris. »  Ce  sont  Ies  paroles  de  saint  Thomas  (6). 

187.  Un  quatri&me  effet  du  sacrement  de  PEucharistie  est  de 
nous  pr&erver  du  p£cb£  mortel ,  quo  a  peccatis  mortalibus  prce- 
servamur,  dit  le  concile  de  Trente.  Eu  effet,  ce  sacrement  met  un 
frein  â  la  concupiscence,  nous  prâmunit  contre  la  tentation ,  et 
nous  fait  marcher  d'un  pas  ştir  dans  la  voie  du  salut. 

Enfin ,  comme  nous  l'avons  deja  dit,  l'Eucbaristie  nous  unit  â 
Jesus-Christ ,  et  nous  doime  droit  â  la  r&urrection  :  «  Qui  mandu- 

•  cat  meam  caraem,  et  bibit  meum  sanguinera,  in  me  manet  et  ego 

(1)  In  4.  Distinct  9.  qumt.  1.  art  3.  — (2)  Yoyez,  ci-deasus.le  n°  22.  — 

—  (I)  pe  Eocharifti*,  part.  1.  cbap.  tiu.— (4)  De  Sacramente,  Hb.  t.  e.  4.  — 
(5)  Snm.  part.  3.  quaat  79.  art.  4 (fi)  Ibiden.  art  6. 
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«  in  illo  (I).  Qui  manducat  meam  carnem,  et  bibit  meam  sangui- 
«  nem  ,  habet  vitam  sternam ,  et  ego  resuscitata  eum  in  novissimo 
«  die  (3).  -  Cest  d'ailleurs  le  symbole  de  ce  corps  mystique,  dout 
Notre-Seigneur  est  le  chef,  et  dont  nous  sommes  Ies  membres :  elle 
nous  rappelle  que  nous  devons  £tre  nnis  de  la  maniere  la  plus 
&roite ,  et  â  ce  divin  chef  par  la  foi,  l'espârance  et  la  charite,  et 
entre  nons  tous  par  Ies  liens  de  la  paix  et  de  cette  m£me  charite ; 
en  sorte  que  nous  puissions  dire  qu'il  n'y  a  ni  division  ni  schisme 
parmi  nous :  «  Symbolum  unius  illius  corporis ,  cujus  ipse  caput 
«  existit,  cuique  nos,  tanquam  membra,  arcttssima  fidei,  spei  et 
« charitatis  connexione  adstrictos  esse  voi  uit,  ut  idipsura  omnes 
«  diceremus,  nec  essent  în  nobis  schismata  (3).  » 


CHAP1TRE  IV. 

Du  Ministre  du  sacrement  de  rEuckaristie. 

1 88.  On  dlstingue  le  ministre  de  la  constaration ,  et  le  ministre 
de  Ia  dispensation  de  la  sainte  Gommunion. 

ADTICLE   I. 

Du  Ministre  de  la  consecration  eucharistique. 

II  est  de  foi  que  Ies  £v6ques  et  Ies  pr&res  sont  seuls  ministres  de 
la  consecration  eucharistique.  Ge  n'est  qu'aux  Apttres  et  â  leurs 
successeurs  dans  Ie  sacerdoce  que  Notre-Seigneur  a  donnl  le  pou- 
voir  de  consacrer ,  lorsqu'il  leur  a  dit :  Faites  ceci  en  memoire  de 
moi;  Hocfacite  in  meam  commemorationem. « Hoc  itaque^sacra- 
«  mentura  nemo  potest  conficere,  dit  le  quatrifeme  concile  de  La- 
"  tran,  nisi  sacerdos  qui  rite  fuerit  ordinatus. »  Le  condle  de 
Trente  n'est  pas  moins  expres  :  «  Si  quis  dixerit  illis  verbis  :  Hoc 
« facile  in  meam  commemorationem }  Christum  non  instituisse 
«  Apostolos  sacerdotes ;  aut  non  ordinasse,  ut  ipsi  aliique  sacerdotes 
«  offerrent  corpus  et  sanguinem  suum,  anathema  sit  (4). »  Le  pou- 
voir  de  consacrer  et  d'oflHr  le  sacrifice,  qui  est  ins^parable  du  sa- 
crement sous  Ies  deux  espfeces,  esttellement  inh&ent  au  caractere 

(I)  Joan.  e.  5.  t.  &7.  —(2)  Ibfcfem.  t.  tt.  —  (3)  Goticii,  de  Trate,  tţ8t.  nu 
cap.  l.  —(4)  Se»,  xxu.  can  ? 
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sacerdotal ,  que  tout  pietre ,  quelque  indigue  qu'il  soit ,  fiftt-il  he- 
retique,  excommunie,  degrade,  consacre  validement,  s'il  ad'ail- 
leurs  l'intentlon  de  faire  ce  que  fait  l'tiglise,  en  prononcant  Ies 
paroles  sacramentelles  sur  la  matiere  du  sacrement.  Mais  le  pretre 
qui  est  coupable  de  quelque  p£ch£  mortel  ne  peut  câlbrer  Ies  saints 
mysteres  sans  se  rendre  coupable  de  sacrilege. 

189.  II  faut  6tre  en  etat  de  grâce,  ou  se  croire  prudemment 
exempt  de  tout  p&be"  mortel ,  pour  monter  â  l'autel.  Comme  on 
ignore  toujours,  jusqu'â  un  certam  point,  si  on  est  digne  d'amour 
ou  de  baine ,  11  n'est  pas  absolument  nâcessatre ,  pour  âviter  le  sa* 
critege ,  que  celui  qui  consacre  et  communie  soit  en  6tat  de  grâce , 
ii  sufflt  qu'il  se  croie  prudemment  exempt  de  tout  p&h6  mortel  ; 
autrement,  personne  n'oserait  jamais  s'approcber  des  saints  autels : 
«Status  gratiae  în  re  non  requiritur  necessario,  dit  Billuart,  ut 
«  quis  eximatur  a  peccato  indigna  tractationis  sacramentoram ;  sed 
«  sufQcit  quod  prudentei*  existimetur  talis  (1).  »  Aussi,  le  concile 
de  Trente,  en  exigeant  que  celui  qui  a  commis  quelque  p&b£  mor- 
tel se  confesse  avânt  de  s'approcher  de  rEuebaristie ,  suppose  qu'il 
a  la  consdence,  la  connaissance  de  cepecbâ,  utnullus  sibi  con- 
scius  mortalis  peccati.  Mais  le  pr&re  qui  se  sent  coupable  d'une 
fante  grave  ne  doit  point,  quelque  contrit  qu'il  soit,  celebrer  la 
sainte  messe  avânt  de  s'ttre  reconcilia  par  le  sacrement  de  Peni- 
tence ;  car  ii  ne  peut  consacrer  sans  communier.  Le  decret  du  con- 
cile de  Trente  est  formei :  « Ecclesiastica  consuetudo  declarat  eam 
«  probationem  necessariam  esse ,  ut  nullus  sibi  conscius  mortalb 
«  peccati,  quanturavis sibi  contritus  videatur,  absque  premissa  sa* 
«  cramentali  eonfessione  ad  sacram  Eucbaristiam  accedere  debeat; 
«  quod  a  christianis  omnibus,  etiam  ab  ils  sacerdotibus,  quibus 
«  ex  officio  incubuerit  celebrare,  bac  sancta  synodus  perpetuo  ser- 
«  vandum  esse  decrevit,  modo  non  desit  illis  copia  confessoris : 
«  quod  si ,  necessitate  urgente,  sacerdos  absque  pravia  eonfessione 
«  celebraverit,  quamprimum  confiteatur  (2). »  Le  concile  n'admet 
d'exception,  comme  on  le  voit,  que  pour  Ie  cetebrant  qui,  se 
trouvant  dans  une  necessite  pressante,  ou  ne  pouvant,  sans  grave 
inconvenient,  differer  de  dire  la  messe,  n'a  pas  de  pretre  auquel 
ii  puisse  se  confesser.  Mais  alors  le  cătebrant  doit  s'exciter  â  la 
contrition  parfaite  avec  le  ferme  propos  de  se  xonfesser   au 
plus  t6t. 
190.  La  nexessite  pressante  a  lieu  quand  le  prtoe,  etant  â 

(1)  De  sacramente  in  Communi ,  diseert.  v.  art.  5.  —  (2)  Sess.  xm»  cap.  7. 
M.    II.  » 
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l'autel ,  ne  se  rappelle  une  faute  grave  qu'apr&s  Ia  cons&ration. 
Dans  ce  cas,  non-seulement  ii  peut/mais  11  doit  m£me  continuer, 
pour  ne  pas  lalsser  le  sacrifice  imparfait.  I!  sufflt  alors  de  s'humilier 
devant  Di  eu ,  de  Iul  demander  pardon  et  de  s'exdter  â  la  contri- 
tion,  sans  qu'il  soit  neccssaire  pour  cela  d'interrompre,  d'une 
maniere  sensible ,  le  cours  de  la  messe.  «  SI  in  Ipsa  celcbratione 
«  missa  sacerdos  recordetur  se  esse  in  peccato  mortali,  conteratur 
«  cura  proposito  confitendi  et  satisfaciendi  (1).  » II  en  est  de  m&ne 
pour  le  prttre  qui  se  trouverait  sous  le  poids  d'une  suspense,  d'une 
excommunication,  d*un  interdit,  ou  de  quelque  irregularitâ.  L'in- 
t^grite  du  sacrifice  l'emporte  sur  l'obligation  de  se  faire  absoudre 
avânt  la  consommation  des  saints  raystfcres. « Si  recordetur  se  esse 
«  excommunicatura ,  vel  suspensum ,  similiter  conteratur  cum  pro- 
«  posito  petendi  absolutionem  (2). »  Mais  pourra-t-il  continuer,  s'il 
s'aperţoit  avânt  la  cons&ration  qu'il  a  coramis  uu  pecb6  mortel, 
qu'il  est  excommuniS,  suspens,  interdit,  irregulier?  Suivant  la 
Rubrique,  ii  doit  quitter  l'autel,  â  molns  qu'il  n'ait  h  craindre 
qu*on  ne  soit  scandalise  de  sa  retrăite.  «  Ante  consecrationem,  si 
«  non  timetur  scandalum,  debet  missam  incoeptarn  desererc  (3). » 
On  n'aurait  pas  â  craindre  du  scandate  si  le  prttre  quittait  lăutei , 
ou  parce  qu'il  se  rappelle  que  l'eglise,  que  la  cbapelle  dans  laquelle 
11  c&febre  est  interdite,  ou  parce  qu'il  s'apercoit  qu'il  est  irregulier 
pour  le  moment,  ne  pouvant,  par  exemple,  se  servir  de  Ia  roain 
droite.  Dans  ces  deux  cas  ou  autres  cas  scmblables,  ii  sufftrait, 
pour  prăvenir  tout  scandale,  de  fairc  connaitrc  ie  motif  qui  le 
determine  â  interrompre  la  messe.  Mais  ii  en  serait  autrement  s'il 
faisait  venir  un  pr&re  pour  en  recevoir  l'absolution ,  ou  s'il  s'<* 
loignait  de  l'autel  pour  se  confesser  :  n'y  eut-il  qu'une  ou  deux 
personnes  presentcs,  elles  seraient  infaiiliblementexpos6es  â  juger 
ce  prâtre  defavorablement.  Nous  admettons  donc  pour  rfegle  g&*6- 
rale,  que  le  pretre  qui  ne  remarque  son  indignitd  qu'apres  avoir 
commence  la  messe  peut  la  continuer,  pourvu  qu'il  s'excite  â  la 
contrition  avec  la  disposition  de  se  confesser  Ic  plus  tot  possible. 
L'auteur  des  Conierences  d'Angers  dit  qu'â  une  messe  cbantee  ou 
â  une  messe  dite  en  particulier  dans  une  chapclie,  on  ne  court  pas^ 
le  risque  de  scandale  (4).  «Mais,  comme  l'observe  M.  de  la  Luzerne/ 
« ii  y  a  des  asjsistants ;  et  quelle  id6e  peuvent-ils  prendre  d'un  prâtre 
•  qui  descend  de  l'autel  pour  se  confesser,  si  ce  n'est  qu'il  est  cou- 

0)  Rubriques  da  Misscl  romain ,  de  Dţfectibus.  —  (2)  Ibidem.  —  (3)  Ibidum. 
—  (4)  Conf&eDces  sur  Ic  SacriCrc  de  la  Messe. 
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«  pable  de  quelque  fante  grave?  II  nous  semble  qu'aussitdt  que  la 
«  messe  est  commencee ,  le  prttre  qui  la  suspend  poar  se  confesser 
«  scandalise  Ies  assistants ,  soit  en  grand ,  soit  eu  petit  nombre ;  et 
«  que,  n'y  en  eut-il  qu'un  seul,  ii  ne  doit  pas  Iui  inspirer  cette 
«  mauvaise  id£e.  Ainsi,  du  principe  generalement  adopte  par  Ies 
«  theologiens ,  qu'il  vaut  mieox  continuer  la  messe  que  de  scanda- 
« liser  Ies  fideles,  insulte  cette  consequence  â  laquelle  se  refusent 
«  quelques-uns  d'entre  eux ,  que  lorsque  la  messe  est  commencee  , 
«  on  ne  doit  jamais  l'interrompre  pour  aller  confesser  le  p6ch6  dont 
«  on  se  ressouvient  (l). »  Ce  que  nous  venons  de  dire  du  pietre  qui 
a  commence  sa  messe ,  nous  l'appliquons  â  celui  qui  est  arme  â 
Tautel  pour  celebrei*. 

191.  Mais  en  est-il  de  mame  de  celui  qui  est  encore  â  la  sacristie  ? 
Si  on  suppose  que  la  messe  a  ete'  sonnee ,  que  Ies  fideles  arrivent  â 
l'eglise,  et  qu'il  n'y  ait  pas  de  pr£tre  â  qui  ii  puissc  se  confesser, 
nous  pensons  qu'il  peut  cel^brcr,  apres  avoir  fait  un  acte  de  con- 
tritSon  parfaite ;  â  moins  cependant  qu'il  ne  puisse,  par  quelque 
pretexte  plausible,  se  dispenser  de  c^lebrer.  II  ne  pourrait  s'excuser 
de  ne  pas  monter  â  l'autel  en  disant  qu'il  est  indispose' ,  qu'il  s'est 
trouvâ  mal ;  ce  serait  evidemment  un  mensonge ,  ou  une  restric- 
tion  mentale  equivalente  au  mensonge.  II  ne  pourrait  direnon  plus 
qu'il  a  ete*  frappe*  d'un  trouble  violent  et  imprevu ;  car  on  ne  man- 
querait  pas  de  Iui  en  demander  la  raison. 

La  n&essite  urgente  dont  parle  le  concile  de  Trente  existe  en- 
core lorsqu'un  cure,  un  desservant,  est  oblige  de  dire  la  messe  ou 
parce  que  c'est  un  jour  de  dimanche  ou  de  tete  châmee,  ou  me\mo 
parce  que  c'est  une  fete  de  devotion  que  Ies  fideles  tiennent  â  sanc- 
tifler  en  entendant  la  messe ;  ou  parce  que  l'obligation  de  consacrer 
des  hosties  presse  pour  communier  un  malade,  ou  une  personne 
qui,  sans  cela,  manqueraitla  grâcedu  jubila,  d'une  indulgence 
pioniere  â  laquelle  elle  s'est  prăparee ;  ou  parce  qu'il  s'agit  de  c6- 
lâbrer  un  mariage ,  Ies  parties  et  Ies  parents  voulant  entendre  la 
messe;  de  faire  un  service  funebre,  de  cetebrer  une  messe  solen- 
nelle,  â  laquelle  la  familie  du  d^funt  doit  assister,  â  moins  qu'eile 
ne  consente  que  Ia  messe  soit  renvoyee  â  un  autre  Jour.  On  sup- 
pose toujours  que  le  cure  ne  peut  se  confesser,  ni  se  faire  remplacer 
par  un  vicaire  ou  par  un  autre  pretre. 

192.  Ici  se  prezente  une  question :  «  Utrum  nempe  parocbus, 
«  quem,  sive  propter  censuram  in  quam  incidit,  sive  propter  ipsius 

(I)  lnstructtons  sur  le  Rttuel  de  Ungre*,  eh.  6.  art  *• 
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«  habitudinem  graviter  culpabilem ,  absoh  ere  non  potuit  confcs- 
«  sarius ,  teneatur  celebrare  missani  in  sua  parochia  die  domiuica, 
« deficiente  quolibet  alio  sacerdote?  Peccatum  illius  parodii  est 
«  occultum ,  ita  ut  a  celebrando  non  possit  abstlnere  absque  peri- 
*  culo  gravis  infamia;  aut  scandal!.  Nous  rtpondons:  Ceîebret, 
«  cum  ad  id  ex  offlcio  teneatur ;  sed  non  ceîebret  nisi  perfecte 
«  conteratur  cum  proposito  quamprimum  ad  sacrum  tribunal  re- 
« vertendi  et  satislaciendi. »  Dans  ce  cas,  ii  ne  pourrait  e\idemment 
se  dispenser  de  dire  la  messe  sans  scandaliser  Ies  fldeles,  h  moins 
qu'il  ne  ffo  rtellement  malade.  II  ne  lui  serait  pas  permis  de 
rompre  !e  jeAne,  pretextant  une  indisposition  qui  n'existe  pas. 
«  Le  dtfaut  d'une  messe  qu'on  doit  au  peuple,  et  sur  laquelle 
« tout  le  public  compte ,  ne  peut  gufcre ,  dit  Collet,  manquer  de 
«  diffamer  le  prttre  ou  de  scandaliser  Ies  paroissiens,  et  de  pro- 
« duire  assez  souvent  Tun  et  l'autre  effet.  Or,  une  Ioi  plus  antienne 
«  et  plus  dtroite  quc  celle  de  la  confession ,  veut  qu'on  6vite  avec 
«  soin  ces  sortes  d'inconvenients ,  qui  blessent  directement  Ia 
«charftl(l). » 

193.  Un  pr&re  estcens£  manquer  de  confesseur,  copia  confes- 
soris,  quand  ii  n*y  a  pas  de  prttre  sur  Ies  lieux ,  et  qu'il  ne  peut , 
soit  â  raison  du  d^faut  de  temps,  soit  â  raison  de  la  trop  grande 
distance  des  lieux ,  soit  â  raison  de  ses  infirmites ,  de  la  diffîcultâ 
des  chemins,  de  la  rigiieur  de  la  saison ,  se  transporter  d'une  pa- 
roisse  â  une  autre  pour  se  confesser  (2).  II  est  encore  cens6  n'avoir 
pas  de  confesseur,  quand  ii  ne  peut  se  confesser  a  un  de  ses  con- 
frferes  qui  se  trouve  pr&ent,  sans  causer  â  Iui-m6me ,  ou  h  ce  pr&re , 
ou â un  tiers,  un  dommage  considlrable  (3).  Ainsi,  par  exemple, 
ii  n'est  pas  oblige  de  se  confesser  lorsqu'il  ne  rencontre  qu'un 
prttre  pour  lequel  11  £prouve  une  r6pugnance  plus  ou  moins  le- 
gitime, maisinsurmontable;  c'estun  prttre  qu'il  regarde,  k  tort 
ou  â  raison ,  comme  indiscret,  comme  suspect,  jusqu'â  un  certain 
point ,  sur  1'artide  du  sceau  de  la  confession  (4).  Enfln ,  ii  est  dis- 
pensa de  se  confesser,  s'il  ne  trouve  qu'un  prâtre  qui  n'a  pas  de 
jurldiction ,  ou  dont  Ies  pouvoirs  sont  expires,  ou  qui  n'a  pas  la 
facultâ  d'absoudre  du  cas  dans  lequel  le  penitent  a  eu  le  malheur 
de  tomber. 

194.  Celui  qui,  dans  un  cas  de  necessite,  a  dit  la  messe,  sibi 

(1)  Trăite  des  Saints  Mysteres,  chap.  2.  §7. —  (2)  S.  Alplionsc,  IU»,  vi. 
n°  264.  —  (3)  S.  Alphonse,  ibidem;  M.  de  la  Luzerne,  sur  le  Rituel  de  I^ngres, 
chap.  6  art.  5.  —  (4;  Collet ,  Trăite'  des  Saints  Mvsleres ,  eh.  2.  $  5. 
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conscius  pecccUi  mortali* ,  sans  s'ătre  confesse  ou  sans  avoir  reţu 
l'absolution  sacramentelle,  est  obligi,  sous  peine  de  păcbă  mortel, 
de  s'approcher  du  tribunal  de  la  penitence  le  plus  %6t  possible : 
guamprimum  confileatur ,  dit  le  concile  de  Trente.  Confitealur; 
ce  qui  doit  s'entendre  non  d'un  conseil,  mais  d'un  precepte  pro- 
prement  dit,  ainsi  que  Ta  decidă  le  pape  Alexandre  VU(l).  Quam- 
primum  ;  ce  qui  signifie  que  le  prttre  est  oblige  de  se  confesser , 
non  â  sa  commodite,  ou  au  temps  ou  ii  a  coutume  de  le  ftdre, 
mais  aussit6t  qu'il  Ie  pourra.  Le  mame  pape  a  censură  la  proposi- 
lion  contraire.  II  ne  faut  pas  cependant  entendre  la  loi  si  rigou- 
reusement  qu'un  pietre,  au  sortir  de  1'aUtel,  soit  obligă  d'aller 
tout  de  suite  confesser  son  pecbe ;  elle  doit  s'entendre  moralement 
eu  ăgard  aux  circonstances.  S'il  devait  căiăbrer  le  lendemain,  et 
qu'il  pât  se  confesser  avânt  de  monter  â  l'autel,  11  serait  obligă  de 
Ie  faire  sans  differer.  Mais  s'il  ne  doit  pas  dire  la  messe,  ii  peut  dif- 
ferer  sa  confesskm  deux  ou  trois  jours,  lors  mame  qu'il  aurait  la  fa- 
cilita de  se  confesser : « Quamprimum  debet  moraliter  intelligi,  dit 
« saint  Alphonse,  et  bene  extenditur  ad  spatium  trium  dierum  (2). » 
195.  Le  prăcepte  d'ătre  â  jeun,  dont  nous  parlerons  dans  le 
chapitre  sui  vânt,  oblige  găneralement  tous  ceux  qui  doivent  com- 
munier ;  ii  oblige  par  consequent  Ies  prâtres  qui  disent  la  messe.  II 
admet  cependant  pour  ceux-ci  plusieurs  exceptions  qui  n'ont  pas  lieu 
pour  Ies  simples  fideles.  Quand  un  prătre  călebrant  meurt  ou  tombe 
malade  apres  Ia  consăcration ,  s'il  ne  se  trouve  pas  de  prătre  qui 
soit  â  jeun  pour  acbever  le  sacrifice,  le  prttre  qui  a  dejeună  peut 
et  doit  continuer  la  messe.  De  mame  Ie  prătre  qui  ne  s'est 
aperţu  du  dăfaut  essentiel  de  la  matiere  sacramentelle  qu'en  pre- 
nant  Tune  ou  l'autre  esp&ce ,  doit  renouveler  la  consăcration  et 
communier ,  quoiqu'il  ne  soit  plus  â  jeun.  Le  celăbrant  qui  ne  se 
rappelle  qu'apr&s  la  consecration  qu'il  a  mangă  ou  bu  quelque 
cbose  depuis  minuit,  doit  encore  continuer  la  messe  et  consommer 
le  sacrifice  par  la  communion.  En  serait-il  de  mame  s'il  s'en  sou- 
venait  avânt  la  consecration?  Le  plus  sfir,  suivant  saint  Tbomas, 
serait  de  cesser  la  messe,  â  moins  qu'on  n'etit  lieu  de  craindre  un 
grand  scandale  «  Tutius  reputarem  quod  missam  incoeptam  dese- 
«  reret,  nisi  grave  scandalum  timeretur  (8). »  Mais  ii  est  bien  dif- 
ficile,  dit  M.  de  la  Luzerne,  que  la  cessation  d'une  messe  ne  cause 
pas  du  scandale,  et  ne  donne  pas  lieu  de  former  des  soupgons  fă- 

(1)  Drfcret  de  1666.— (2)  Lib  n,  n°  266— (3)  Sura.  part.  S  quaeat.  83  art.  6. 
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cheux ,  quoique  mal  fondes  (l).  Le  scandale  est  toujours  â  craio- 
dre,  excepta  lorsque  le  celebrant  est  d'une  saintete"  reconnue,  et 
qu'il  a  la  confiance  et  l'affection  de  ses  paroissiens  (2).  On  pcut 
donc  admettre,  pour  regie  generale,  que  le  pretre  qui  a  com- 
mence  Ia  messe  sans  etre  h  jeun  peut  la  continuei* ,  quoiqu*U  n'en 
soit  pas  encore  â  la  consecration.  II  en  est  encore  de  mame,  et 
pour  Ies  memes  raisons ,  si  le  pretre  est  arrive  â  Pautel  pour  c£l6- 
trer ;  ou  si ,  le  pr&tre  etant  encore  â  la  sacristie ,  Ies  fideles  se  sont 
deja  reunis  â  T^glise  et  attendent  la  messe. 

19G.  Le  pretre  qui,  par  erreur  ou  par  inadvertance,  aura  pris 
quelque  chose  depuis  minuit,  pourra-t-il  celebrer,  si  la  messe  est 
necessaire  pour  consacrer  des  hosties  et  administrer  le  viatique  â 
un  ou  plusieurs  moribonds?  Les  uns  pensent  qu'il  le  peut,  Ies  au- 
tres  disent  qu'il  ne  le  peut  pas.  Le  sentiment  qui  est  pour  la  nega- 
tive est  le  plus  communement  suivi ;  et  saint  Alphonse  de  Liguori 
le  croit  plus  probable  que  le  premier :  «  Primam  sententiam  pro- 
«  babilem  puto ,  sed  hac  secunda  probabilior  mihi  videtur.  »  II 
admet  cependant  une  exception  pour  le  cas  ou ,  h  dâfaut  du  sa- 
trementde  Penitenceou  de  l'Extreme-Onction',  l'Euckaristie  pour- 
rait  etre  un  sacrement  de  nlcessite  pour  un  moribond :  «Nisi  mori- 
«<  hundus  non  potest  sacramento  Poenitentiae  vel  Extrema-Unctionis 
-  muniri;  nam  eo  casu  Eucharistia  poterit  esse  sacramentumneces- 
« sitatis ,  ut  iile  ex  attrito  fiat  contritus  (3). »  Ce  cas  ne  peut  arriver 
que  tres-rarement.  Gollet  nous  dit  qu'il  suivrait,  regulierement 
parlant,  Topinion  qui  ne  permet  pas  de  c£l6brer  dans  le  cas  dont  ii 
s'agit.  Puis  ii  ajoute : « Je  ne  condamnerais  point  du  tout  ceux  qui, 
« apres  y  avoir  bien  pense  devant  Dieu,  croiraient  devoir  faire  autre- 
«  ment;  lemattre  que  nous  servons  est  trop  bon  pour  improuver 
«  une  action  qui  n'a  d'autre  principe  que  la  charitâ ;  ii  y  ades  con- 
« jonctures  ou  je  prendrais  ce  dernier  parti ,  comme  si  un  malade 
«  mis  aux  plus  violentes  epreuves,  soit  par  la  force  des  douleurs, 
«  soit  par  une  espece  d'obsession  de  rennemi  du  salut,  n'avait  de 
«  ressource  que  dans  rEucharistie(4). »  On  peut  certainement  faire, 
sansy  etre  obliga,  ce  que  Collet  auraitfait  lui-meme. 

197 .  Le  cură  qui  n'est  plus  â  jeun  pourra-t-il ,  â  deTaut  de  tout 
autre  pretre,  dire  la  messe  un  jour  de  grande  solennitâ,  le  jourde 
Pâques,  par  exemple,  de  Ia  Toussaint,  de  la  fete  patronale,  ou 
de  la  premiere  communionî  Nous  pensons  qu'il  pourrait  c£leT>rer: 

(t)  inslructioDS  sor  le  Rituel  de  Langres,  eh.  vi.  ait.  5.  —(2)  S.  Alphonse, 
Collet.  —  (3)  Ub.  vi.  n"  286.-  (4)  Trăita  des  Saints  Mysteres,  eh.  2.  $  20. 
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ne  pas  le  faire,  ce  serait  occasionner  Ies  plus  violents  murmures,  et 
donner  prîse  â  la  malveillance,  h  la  calomnie,  aujourd'hui  surtout 
qu'on  aime  h  trouver  un  prttre  en  defaut  «  Un  des  cas  oii  ii  est 
« permis  de  câlbrer  sans  fitre  h  jeun,  est  celui  od  Ton  ne  peut  au- 
« trement  ăviter  un  scandale  ou  une  pcrte  considfrable.  La  raison 
«  en  est ,  que  Ies  lois  humuînes ,  ct  assez  souvent  mame  Ies  lois  po- 
«  sitives  de  Dieu ,  n'obligent  pas  dans  de  pareilles  circonstances. 

•  Cest  le  sentiment  de  saint  Thomas ,  et  ii  est  reţu  commuuement. 
«  De  lâ  on  a  coutume  d'infcrer  qu'un  pretre  peut  celebrei*  sans  £tre 
« â  jeun,  lorsque,  en  y  manquant,  contre  son  ordinaire,  ii  se  fera 
«  soupţonner  d'un crime  qui  s'est  commis  la  veille,  ou  quil  don- 

•  nera  â  son  peuple  un  grand  scandale  (1).  »  Mais  ce  cure  ne  pour- 
rait-il  pas  prevenit*  Ies  impressions  fâcheuses  en  faisant  connaître 
la  raison  qui  l'empeche  de  celebrer?  Nous  ne  Ic  croyons  pas  : 
cependant  si,  eu  ăgard  a  la  connaissance  qu'il  a  de  l'esprit  de  sa 
paroisssc ,  ii  se  persuade  qu'il  n'a  pas  â  craindre  pour  Iui  Ies  incon- 
veniente que  nous  craignons  nous-memcs,  ii  ne  doit  pas  dire  la 
messe ;  nous  nous  en  rapportons  donc  alors  â  sa  prudence. 

198.  «  On  ne  pense  pas,  dit  M.  de  la  Luzcrne,  qu'un  prttre 
«  qui,  par  megarde,  Ie  jour  de  Noel,  aurait,  â  sa  premiere  messe, 
«  pris  Ies  ablutions ,  ptit  dire  Ies  deux  autres  messes  de  ce  jour,  k 

•  moins  quil  ne  fut  necessaire  de  Ies  dire  :  tel  que  le  cas  d'un  cure 
-  qui  doit  dire  la  messe  ce  jour-lâ  â  sa  paroisse ;  ou  quand,  du  deYaut 
«  de  cclcbration  des  deux  messes ,  ii  rdsulterait  un  scandate ;  ce  qui 

•  doit  etre  rare.  Si  c'est  un  pretre  qui  doit  biner  potar  procurer  la 
• messe  â  une  seconde  paroisse  qui  a  commis  cette  inadvertance, 
«  ii  parait  que  le  besoin  du  peuple  et  la  crainte  du  scandale  doi- 

•  vent  l'engager  â  dire  uue  seconde  messe  (2).  »  Mais  l'obligation 
pour  Ies  fideles  d'entendre  la  messe  un  jour  de  dimanche  ou  de 
fete  de  commandement,  n'est  pas  par  elle-meme  une  raison  suffi- 
sante  pour  autoriscr  un  pretre  k  celebrer  une  seconde  fois  sans  âtre 
â  jeun.  Nous  pensons  qu'un  cure,  un  desservant,  un  vicaire,  ne 
pourrait  dire  une  seconde  messe ,  qu'â  raison  des  graves  inconve- 
nients  qui  resulteraient  de  la  non-celebration  de  cette  messe.  Cest 
au  pretre  qui  se  trouve  dans  ce  cas  â  en  juger  lui-meme  d'apres 
la  connaissance  qu'il  a  des  licux,  de  l'esprit  des  (Idelesxle  sa  pa- 
roisse, et  des  autres  circonstances.  Toutes  choses  egales,  ii  y  a 
moins  d'ineonveuients  h  ne  pas  dire  la  messe  un  simple  dimanche 

(i )  Cuilet,  Trait6  des  SainU  Myatfcres,  i  18.  —  (2)  Iostractions  sor  la  Rituel 
de  Laugres,  eh.  6.  art.  5. 
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qu'un  jour  de  grande  solennitt,  qu'un  jour  de  fete  patronale, 
par  exemple,  ou  de  premiere  communion  h  laquelle  on  s'attend,  ct 
pour  laquelle  Ies  enfants  sont  preparâs. 

1 99.  Si  le  pretre ,  apres  avoir  pris  Ies  ablutions ,  apercoit  sur  le 
corporal,  sur  la  patine  ou  sur  la  nappe  de  l'autel ,  quelques  par- 
celles,  grandes  ou  petites,  d'une  ou  plusieurs  hosties  qu'il  a  consa- 
crees ,  ii  doit  Ies  prendre ,  quoiqu'il  ne  soit  plus  â  jeun ;  parce  que , 
dit  la  Rubrique,  elles  appartiennent  au  meme  sacrifice  (1).  S'il  y 
reste  tine  hostie  entiere ,  ii  faut  la  mettre  dans  le  ciboire ,  ou  la 
laisser  au  pretre  qui  doit  c£16brer  apres.  Si  on  ne  peut  faire  ni 
Tun  ni  l'autre ,  on  la  conservera  decemment  dans  le  calice  ou  sur 
la  patine.  Dans  le  cas  ou  ce  dernier  parti  ne  serait  pas  possible , 
corame  11  peut  arriver  dans  une  chapelle  oii  Fon  ne  dit  la  messe 
que  par  occasion,  le  celâbrant  devrait  la  prendre ,  meme  apres  Ies 
ablutions : « Si  non  habeat  quomodo  honeste  conservetur,  potest 
«  eam  ipsemet  sumere  (2). »  Peut- ii  consommer  indistinctement 
toutes  Ies  parcelles  qu'il  apercoit  sur  l'autel ,  meme  celles  qui  res- 
tent  de  la  messe  d'un  autre?  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord. 
Mais  nous  croyons  que  le  pretre  peut  tres-bien  consommer  toutes 
les  parcelles  qu'il  decouvre  sur  l'autel ;  car  ii  est  difficile,  et  meme 
souvent  impossible,  de  discerner  si  telle  ou  telie  parcelle  appartient 
pluttt  &  la  deraiere  qu'â  l'avant-derniere  messe  (3). 

200.  Tant  que  le  pretre  est  â  l'autel ,  ii  peut  prendre  les  par- 
celles qu'il  a  apercues  apres  la  communion.  Mais  le  peut-il  en- 
core  quand  ii  est  rentre*  dans  la  sacristie  ?  De  l'aveu  de  tous ,  ii  peut 
prendre  ces  parcelles  â  la  sacristie,  meme  apres  avoir  quittâ  les 
habits  sacerdotaux,  toutes  les  fois  qu'il  ne  croit  pas  pouvoir  les 
conserver  decemment;  et  Benoît  XIV  pense  qu'en  tout  cas,  le 
pretre  qui  n'est  pas  encore  deshabille*  peut  les  prendre  comme 
un  complement  du  sacrifice  qu'il  vient  d'offrir.  D'autres  auteurs 
pensent  qu'on  doit  les  recueillir  et  les  porter  dans  Ie  ciboire.  Mais  ii 
nous  semble  qu'on  doit  mettre  de  la  difference  entre  les  parcelles 
qui  sont  assez  sensibles  pour  etre  sacramentelles ,  et  celles  qui  sont 
si  petites  qu'on  ne  peut  plus  les  distinguer  de  toute  autre  chose ,  nf 
k  la  vue  ni  au  gofit.  Les  premiercs,  nous  les  dlposerions  dans  le 
saint  cifioire;  les  secondes ,  nous  les  consommerions,  meme  aprte 
avoir  quitte"  nos  ornements. 

201.  La  Rubrique  du  Missel  romain  prescrit  aux  pretres  de  ne 
cele'brer  les  saints  mysteres  qu'apres  avoir  recite  au  moins  matines 

(1)  Enbriqoes  du  ftfl&tel  romain,  de  Defeclilnts.  —  (3)  iWdem.  —  (3)  Colici. 
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et  laudes.  Peut-on  s'ecarter  de  cette  regie  sans  picher?  Plusieurs 
theologiens  repondent  affirraativement,  soutenant  que  cette  regie 
n'est  point  obligatoire,  qu'elle  ne  renferme  qu'un  conseil.  D'autres, 
d'apres  saint  Antonia,  enseignent  qu'elie  oblige,  sous  peine  de  p£- 
che  mortel.  Mais  le  sentiment  le  plus  commun  et  le  plus  probable 
reconnaîtnne  faute,  mais  unefaute  venielle  seulement,  dans  Ja 
negligence  de  celui  qni  ne  recite  matines  et  laudes  qu'apres  la 
messe.  #On  excuse  meme  de  tout  peche  veniel  celui  qui  a  quelque 
raison  de  cătebrer  avânt  d'avoir  dit  matines.  On  regarde  comme 
une  raison  suffisante,  non-seulement  celle  de  donner  le  saint  via- 
tique  â  un  malade,  d'entendre  Ies  confessions  un  jour  de  fete,  mais 
encore  celle  d'empecner  le  murmure  du  peuple  qui  se  lasserait 
d'attendre,  qui  tient  â  ce  que  la  messe  ait  lieu  â  l'heure  fixce. «  A 
«  culpa  veniali  excusabit  quaelibet  roediocris  causa  rationabilis ; 
«  pută  si  dans  eleemosynam  postulet  ut  statim  celebretur;  si  ex- 
«  pectet  populus  aut  aliqua  persona  gravis;  si  superior  pracipiat , 
>  tempus  celebrând!  transeat,  vel  instet  commoditas  studii,  itine- 
«  ris,et  similia(l).  » 

ABTICLB   II. 

Du  Ministre  de  la  Dispensation  de  l'Eucharistie. 

202.  Les  e>eques  et  Ies  pretres  sont  Ies  seuls  ministres  ordinai- 
res  de  la  dispensation  de  l'Eucbaristie;  c'est  aux  eveques  et  aux 
pretres  que  Ton  doH  s'adresser  pour  recevoir  la  coromunion. « Sem- 
« per  in  Ecclesia  Dei  mos  foit,  comme  dit  le  concile  de  Tren  te,  ut 
« laici  a  sacerdotibus  communionem  acciperent,  sacerdotes  autert 
«  celebrantes  seipsos  communicarent ;  qui  mos,  tanquaraex  tradi* 
•  tione  apostolica  descendens,  jure  ac  merito  reţineri  debet  (2).  « 
Outrele  caractere  sacerdotal,  ii  faut  une  certaine  juridiction  or- 
dinaire  ou  d&eguee,  expresse  ou  pr£sum£e,  pour  administrer  con- 
venablement  rEucbaristie ;  car  Tadministration  des  sacrements 
rentre  dans  Ies  attributions  du  ministere  pastoral.  Mais ,  conforme- 
ment  au  voeu  de  rtâglise,  qui  desirerait  que  ies  fldeles  qui  assis- 
tent  k  la  messe  recussent  la  communion  (3) ,  ii  est  recu  par  l'usage 
que  qukooque  est  admis  a  cellbrer  lcs  saints  mysteres  peut,  par  la 
meme,  communier  les  fldeles  qui  se  presentent  ă  la  sainte  table. 
Cependant  la  communion  pascale,  c'est-â-dire,  la  communion  pres- 

(I)  S.  Alphonse do Liguori,  lib.  n.  n«  3Î7.  —  (2)  Scss.  xm.  cap.  3  —(3)  Con- 
cile de  Trento ,  see*.  xxii.  cap.  6. 
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crite  par  l'figlise  pour  Ic  tcmps  de  Pâques,  la  premiere  commu- 
nion  desenfants,  et  la  communion  des  malades,  sont  r&erv&s 
au  cure  ou  au  prttre  d#4gu£  par  Ie  Pape,  par  l^veque  ou  par  le, 
cure.  I 

203.  Les  diacres  sont  aussi  ministres ,  mais  ministres  extraor-l 
dinaires  de  la  communion.  Autrefois,  ilsadtoinistraient  assez  gen£- 
ralement  FEucharistie ,  en  vertu  d'une  d£16gation  qu*il\tenaicnt 
du  prâtrc  ou  de  l'Svâque ;  mais  le  nombrc  des  pr&res  s'&ant  aug- 
menta dans  l'figlise,  les  diacres  d£cburent  successivement  et  par 
degr&  de  cette  prerogative.  Dans  la  discipline  actuelle,  ii  n'est 
plus  permis  â  un  diacre  d'administrer  Ic  sacrement  de  l'Eucha- 
ristie  que  dans  le  cas  ou  un  malade  courrait,  sans.  son  secours ,  Ie 
risque  d'expirer  sans  £trc  muni  de  ce  sacrement.  Dans  un  cas  de 
n&essit6 ,  â  d£faut  d'un  pretre ,  Ie  diacre  peut  et  doit  meme  admi- 
nistrer  le  viatîque  â  un  mourant :  «  Omnes  conveniunt  quod  in 
«  necessitate  extrema ,  absente  sacerdote,  poterit  et  tenebitur  via- 
«ticum  ministrare,  adhuc  sine  commissione  (1).  »  II  devfait  le 
faire,  lorsm&me  que  le  malade  n'aurait  pu  se confesser  pr&dable- 
ment ;  mais  celui-ci  serai t  oblige  de  s'exciter  â  la  contrition  parfaite, 
surtout  s'il  s'&ait  rendu  coupable  de  quelque  p&bâ  mortel  depuis 
sa  dernifcre  confession.  Le  diacre  qm  est  dane  Ui  wktifWi  dt 
donner  la  communion  doit  £tre  revâtu  d'un  surplis  et  d'une  etole. 
Plusieurs  tb£ologiens,  entre  autres  saint  Alpbonse  de  Liguori, 
pensent  que,  dans  un  cas  denecessitâ  extreme,  la  communion 
pourrait  ttre  administree  par  un  sous-diacre  ou  par  un  clerc  in- 
i'&rieur ,  ou  mame,  â  dtfaut  d'un  clerc,  par  un  simple  laîque  (2). 
Mais  comme  on  ne  peut  gu&re  invoquer  la  pratique  de  T^glise 
en  faveur  de  ce  sentiment,  nous  pensons  qu'il  vaut  mieux  laissep 
mourh*  un  malade  sans  la  communion ,  que  de  la  lui  administrer 
d'une  maniere  qui  pourrait  compromettre,  aux  yeux  ues  ftd&eS; 
le  respect  qui  est  dd  au  plus  digne  et  au  plus  saint  de  tous  les  sa- 
crements. 

204.  Le  prâtre  qui  dit  la  messe  est  oblige  de  se  communier  lui- : 
m&ne ;  mais  celui  qui  ne  peut  dtâbrer  pourra-t-il  se  communier 
de  sa  propre  mainî  II  ie  pourra  certainement,  si ,  &ant  en  danger, 
ii  ne  lui  est  pas  possible  de  recevoir  le  viatique  d'un  autre  pr&re 
Le  diacre  qui  se  trouverait  dans  le  mâine  cas  pourrait  aussi  proba- 
blements*administrer  la  sainte  communion.  Pourquoi  ne  pourreit- 
ii  pas  faire  pour  lui-m6me  ce  qu'il  pourrait  faire  pour  un  autre î 

(!)  S.  Alphonsc ,  Hb.  vi.  n°  237.  —  (2)  Ibidem 
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11  est  cncore  probable  qu'un  prttre  peut  se  communier  uniquement 
par  d&votion,  sans  &re  en  danger,  lorsqu'il  ne  se  troave  ancun 
prâtre  qui  puisse  lui  donner  la  communion.  On  suppose  un  pr&re 
dans  \me  £glise  ou  le  saint  sacrement est  conserva;  11  est  dansl'im- 
possibilite  de  dire  ou  d'entendre  la  raesse  un  jour  de  fiâte ,  ii  a  Ia 
d^votion  de  communier,  et  U  est  le  seul  pr&re  dans  l'endroit. 
A  presai  voir  pris  Ies  habits  convenables,  un  surplis  et  une  ctole, 
i)  se  donne  Ia  communion  â  laquelle  ii  s'est  pr6par£.  Or,  nous  pen- 
sons  qu'il  peut  agir  ainsi ,  â  moins  qu'il  n'ait  lieu  de  craindre  qu'il 
en  resulte  du  scanda  Ie ;  ce  qui,  ajoute  le  Rldacteur  des  Conf&ences 
d'Angers ,  est  assez  difficile  â  imaginer  ou  ais£  â  prevenir,  en  fai- 
sant  remarquer  aux  jid&les  que  la  cbose  n'est  contraire  ni  aux  lois 
ni  â  l'esprit  de  I'feglise  (l). 

305.  II  fautâtre  en  £tat  de  grăce  pour  administrer  dignement 
la  sainte  Eucharistie ;  celui  qui  a  un  pech6  mortel  sur  la  conscience 
doitdonc,  avânt  de  l'administrer,  ou  recourir  au  sacrement  de 
Penitence,  ou s'exciter  k la contrition  parfaite.  L'un  ou  l'autre  est 
necessairc ,  mais  Tun  ou  l'autre  sufflt.  A  notre  avis,  la  confession 
n'est  pas  d'obligation  pour  celui  qui  doit  donner  conime  pour  celui 
qui  doit  recevoir  la  communion.  Le  decret  du  concile  de  Trente, 
que  nous  avons  cite  plus  liaut  (2),  ne  concerne  que  ceux  qui,  ayant 
la  conscience  chargee  de  quelque  faute  mortelle,  d&irent  de  parti- 
ciper  au  sacrement  du  corps  et  du  sang  de  J&us-Christ  (3). 

Les  ciflres  et  autres  pretres  ayant  charge  d'âmes  sont  obligâs  de 
donner  la  communion ,  non-seulement  aux  personnes  qui  sont  en 
danger  de  mort,  mais  encore  h  celles  qui  sont  en  sant£ ,  toutes  Ies 
fois  qu'clles  la  demandent  raisonnablement  et  en  temps  opportun. 
Malheur  â  ceux  qui,  par  leur  paresse,  leurs  murmures  ou  leurs 
brusqueries ,  fournissent  aux  fidâles  un  pretexte  pour  s'&oigner  de 
la  sainte  table  1  Quant  â  la  question  de  savoir  s'il  est  permis  de  de- 
mander  la  communion  &  un  prttre  que  Ton  sait  gtre  en  &at  de  p£- 
<M  mortel ,  nous  l'avons  r&olue  dana  le  trăita  des  SacremerUs  en 
giniral  (4  j. 

206.  On  doit  seconformer,  pour  l'adniinistration  de  rEucharis- 
tie,  â  ce  qui  est  prescrit  pour  le  temps  et  le  lieu  ou  Ton  peut 
communier,  et  pour  la  mantere  de  donner  la  eommunion.  Pour  le 
temps,  ti  est  permis  auxfidâles  de  cdmmunler  indiff&emmenttous 
les  jour  s  de  l'ann£c,  â  rexception  du  vendredi  saint,  jour  auquel 

(1)  Conf.  vi,  sur  Ic  sacrement  de  l'Eucharistie,  quest.  4.  —(2)  Voyei,  ct- 
dessos,  le  n°  189.-^(3)  Voye».  ci-dessus.  )en°  180  —  (4)  Voye»,ci-dcisu8,le 
n#40. 
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on  ne  donne  la  communion  qu'â  ceux  qui  doivent  recevoir  le  saint 
viatique.  Nous  n'exceptons  point  Ie  samedi  saint ;  on  peut  cbmmu- 
nier  ce  jour-lâ.  Cest  aiissî  l'usage  parmi  nous  de  recevoir  la  com- 
munion h  la  messe  de  la  Natiyite  de  Notre-Seigneur  qui  se  dit  h 
minuit ,  roalgrâ  le  decret  de  la  congrlgation  des  rites,  de  l'an  164 1 , 
qui  dâfend  de  communler  â  cette  messe.  Quant  h  l'heure  ou  Ton 
peut  recevoir  â  la  communion ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  r^gle  sur 
ce  point,  on  ne  doit  pas ,  hors  le  cas  d'une  n£cessit6  plus  ou  moios 
grave ,  communier  la  nuit ;  mais  on  peut  le  faire  quelques  heures 
aprfcs  midi,  quand  on  est  encore  â  jeun  et  qu'on  n'a  pu  faire  autre- 
ment  :  «  Per  se  loquendo,  dit  saint  Alphonse  de  Liguori ,  qualibet 
«  diei  hora  communio  dispensări  potest,  quia*  circa  hoe  nulla  adest 
«prohibitio  (1).  » 

207.  L'esprit  de  FEglise  est  que  Ies  fid&les  communient  autant 
quc  possible  â  la  messe ,  imm6diatement  apres  la  communion  du 
prtoe  :  «  Communio  populi ,  dit  Ie  Rituel  romain ,  intra  missam 
«  statim  post  communionem  sacerdotis  celebrantis  fieri  debef,  nisi 
«  quandoque  ex  rationabili  causapost  missam  sit  facienda;  cum 
«  orationes  quae  in  missa  post  communionem  dicuntur,  non  solum 
•  ad  sacerdotem,  sed  etiam  ad  alios  communicantes  spectent  (2).  » 
Mais  ii  est  permis  de  communier  â  la  messe  des  morts  comme  â 
toute  autre  messe ;  on  a  donc  tort  de  ne  donner  la  communion  le 
j  our  des  Sdfcles  trepasses  qu'aprfes  avoir  changl  d'ornements.  On  de- 
roande  si  celui  qui  dit  une  messe  de  Requicm  est  obliga  "de  consa- 
crer  de  nouvelles  hosties  pour  Ies  fidâles  qui  doivent  communier 
â  sa  messe ;  s'il  ne  peut  pas  se  servir  des  hosties  qui  ont  et€  consa- 
crees  pr&edemment.  11  existe  un  decret  de  la  congregation  des 
rites ,  de  lan  1741 ,  qui  declare  que  le  prâtre  qui  dit  une  messe 
pour  Ies  morts  ne  doit  donner  la  communion  qu'avec  des  hosties , 
qu'il  aconsacrees  lui-mâme  h  cette  messe.  Mais  ii  parait  que  ce  d6- 
ci  etn'a  jamais  eu  Ia  sanction  du  SouverainPontife.  AussiBenoit  XIV, 
qui  avait  soutenu  le  sentiment  contraire  dans  son  trăite  de  Sacrifi- 
vio  misscB  (3),  ne  Ta  ni  changâni modifil,  lorsque,  &ant  sur  la  chaire 
de  saint  Pier  re,  11  a  fait  r&mprimer  cet  ouvrage  â  Rome,  en 
1748  (4).  On  peut  donc,  endisant  une  messe  de  Requiem,  commu- 
nier Ies  fideles,  intra  missam,  avec  des  hosties  qui  n'ont  pas  £te  con- 
sacr&sâ  cette  messe.  Mais  on  doit  s'abstenir  de  donner  la  corn munion 
âvant  ou  aprfcs  la  messe  avec  Ies  ornements  noirs;  ii  faut  prendre 

(l)  Lib.  vi.  n°  252.  — (2)  De  sacramente*  Eucbarislto.  —  (5)  Lib.  ui.  cap.  ÎS. 
—  (4)  Voyex  le  Manual*  ecclesiasllcorum,  etc.  Roma» ,  tB4i. 
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une  elole  de  la  couleur  du  jour ,  comme  le  prescrit  le  Rituel  ro- 
main  9  ou  de  la  couleur  blanche ,  qui  est  la  plus  convenable  au  sa- 
crement  de  l'Eucharistie ,  ou  de  la  couleur  rouge ,  si  c'est  l'usage  du 
diocese. 

Les  eures  exhorteront  Ies  fid&les  k  communier  k  la  messe  apres 
la  communion  du  prttre.  Cependant,  dans  les  paroisses  nombreuses 
et  aux  jours  ou  ii  y  a  une  grande  affluence  de  fid&les  qui  se  prc- 
sentent  â  la  sainte  table,  ou  fera  bien  de  reuvoyer  la  communion 
â  la  (in  de  la  messe ,  de  crainte  de  fatiguer  le  peuple  par  la  longueur 
de  1' office  divin  (l).  On  doit  aussi  se  montrer  facile  â  l'ăgard  des 
inflrmes,  des  vieillards,  et  autres  personnes  qui  demandent  k  com- 
munier dans  la  matin£e,  parce  qu'elles  ne  croient  pas  pouvoir  jcu- 
ner  jusqu'â  Ia  fin  de  la  messe. 

208.  On  administre  i'Eqcbaristie  dans  les  âglises  paroissiales, 
ainsi  que  dans  les  eglises  ou  cbapelles  publiques  ou  Ton  conserve 
le  saint  sacrement.  Mais  le  pietre  qui  celebre  dans  une  chapelie  do- 
mestique  ne  peut  y  donner  la  communion  quen  vertu  d'une  permis- 
sion  speciale  de  TOrdinaire  (2).  Le  cură  aurasoin  qu'il  y  ait  toujours 
dans  le  saint  ciboire  des  bosties  consacr&s  en  nombre  sufQsant 
pour  les  fidfcles  de  la  paroisse ;  et  ii  ne  consacrera  que  des  pains 
bien  conserva.  II  doit  renouveler  la  conslcration  des  hosties  au 
moins  tous  les  mois,  et  m6me  plus  souvent  dans  les  Eglises  qui 
sont  bumides ,  surtout  en  biver ,  ou  lorsque  les  temps  sont  piu- 
vieux.  Pour  cela ,  le  pr&re  distribuera  les  anciennes  bosties  aux 
fideles  qui  se  pr&enteront  â  la  communion,  ou  les  consommera  lui- 
m6me  k  la  messe  imm&tiatement  apres  avoir  pris  le  precieux  sang ; 
et  avânt  de  mettre  Ies  nouvelles  dans  le  ciboire,  ii  le  purifiera  en 
faisant  tomber  les  parcelles  dans  Ie  calice  avec  le  pouce  et  Tindex 
de  la  main  droite ,  pour  les  prendre  avec  la  premiere  ablution. 
Puis,  ayant  remis  le  ciboire  dans  le  tabernacle,  ii  prend  les  ablu- 
tions  et  continue  la  messe. 

Lorsqu'un  prttre  consacre  des  bosties  pour  la  communion  des 
tkl&es  sur  un  autel  ou  ii  n*y  a  'pas  de  tabernacle ,  ii  n'en  doit  con- 
sacrer  qu'autant  qu'il  y  a  de  communiants;  s'il  arrive  qu'il  en  ait 
consacre  davantage ,  ii  consommera  lui-m6me  celles  qui  restent, 
avânt  de  prendre  les  ablutions.  Si ,  au  contraire ,  ii  se  presente  plus 
4e  personnes  a  communier  qu'il  n'y  a  d'bosties  consacr&s,  Ie  prttre 


(I)  S.  Alphoiise  ne  uguori,  Beuoit  XIV,  le  cardinal  de  la  Luierne,  etc.  — 
(3)  BcdoU  XIV,  de  Saerificio  Missae,  Hi>.  ia  cap.  18. 


Digitized  by 


Google 


126  *  DE   i/EUCHAniSTIE. 

pourra  eu  diviser  quelques-unes  en  deux  ;  ce  qu'il  doit  faire  â  Tau 
tel ,  sur  la  patene  ou  le  corporal. 

209.  Quant  â  la  maniere  d'administrer  la  communion,  ou  elle 
s'administre  pendant  la  messe,  ou  dans  un  autre  temps.  Dans  Ic 
premier  cas,  le  prtHre,  ayant  pris  le  precieux  sang,  pose  le  calice 
sur  Ie  corporal,  le  couvre  avec  la  pale ;  tandis  que  le  servant  re- 
cite le  Conftteor,  ii  ouvre  le  tabernacle,  fait  Ia  genuflexion,  decou- 
vre  le  ciboire,  pousse  la  porte  du  tabernable,  fait  une  seconde 
genuflexion,  se  tourne  vers  le  peuple ,  reculant  un  peu  du  c6tâ  de 
l'evangile,  et,  joignant  Ies  mains,  ii  dit :  Misereatur  vestri,  ele. 
Puis,  faisant  le  signe  de  Ia  croix  sur  ceux  qui  doivent  commu- 
nier,  ii  ajoute :  Indulgentiam ,  absolutionem ,  etc.  TI  se  retourne 
vers  1 'au tel,  fait  Ia  genuflexion,  prend  de  la  main  gauche  le  ci- 
boire ,  et,  avec  le  pouce  et  l'index  de  la  main  d  roi  Le,  ii  prend  une 
bostie  qu'il  tient  un  peu  £lev£e  sur  le*  ciboire,  se  tourne  vers  Ies 
communiants ,  et ,  sans  quitter  le  milieu  de  l'autel ,  ii  dit  tout  băut  : 
Ecce  Agnus  Dei,  ele,  Ies  yeux  flxes  sur  le  saint  sacrement. 
Ensuite ,  s'inclinant  un  peu ,  ii  dit  trois  fois  :  Domine ,  non  svm 
dignus,  ele.  A  preş  quoi  ii  s'avance  vers  ceux  qui  doivent  corn- 
munier ,  commencant  du  cAte*  de  l'epitre ;  ii  fait  devant  cliacun 
d'eux  le  signe  de  la  croix  au-dessus  du  ciboire ,  sans  l'&endre  au 
delâ,  de  craintc;qu'il  ne  tombe  quelque  parcelle  â  terre,  et  dit  en 
m£me  temps  â  cbaque  fois  :  Corpus  Domini  noştri  Jesu  Christi , 
etc. ,  faisant  une  inclination  de  tete  au  mot  Jesu.  En  aebevant 
cettc  priere,  ii  met  la  sainte  hostie  sur  la  langue  des  communiants, 
faisant  un  peu  glisser  le  pouce  sur  l'index,  et  tenant  Ies  trois  autres 
doigts  replies  endedans,  sans  trop  approcber  Ie  ciboire  de  la  bou- 
che  des  communiants ,  de  peur  qu'en  respirant  trop  fort  quelqu'un 
ne  fasse  tomber  quelque  bostie.  En  donnant  la  communion ,  ii  ne 
doit  point  retirer  la  main  que  l'hostie  ne  soit  entierement  dans  la 
bouche  du  communiant.  La  communion  linie ,  le  prâtre  remonte  â 
Fautel  sans  rien  dire ,  tenant  le  pouce  et  l'index  sur  le  ciboire.  Y 
etant  arrive,  sMl  y  reste  une  ou  plusieurs  bosties,  ii  fait  une  ge- 
nuflexion, remet  le  ciboire  dans  le  tabernacle,  fait  une  seconde 
genuflexion ,  ferme  le  tabernacle ,  et  continue  la  messe  â  l'ordi- 
naire.  Si,  nu  lieu  du  ciboire,  ii  s'etait  servi  d*une  patene  pour  la 
consecration  ou  la  communion ,  ii  devrait  la  purifler.  Si  lcs  bosties 
avaient  &6  deposees  sur  le  corporal ,  11  faudrait  aussi  le  purifler 
avec  la  patene,  faisant  tomber  Ies  fragments  dans  le  calice  pour  Ies 
prendre  avec  la  premiere  ablution. 

210.  Si  le  diacre,  le  sous-diacre  et  autres  eleres  d&irent  conl- 
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munier  â  la  messe,  ils  recevront  la  communion  avânt  Ies  laîques , 
en  s'agenouilinnt  sur  le  marcbe-pjed  de  l'autel ,  chacun  dans  le 
rang  qui  Ivi  convient :  le  diacre  et  le  sous-diacre  Ies  premiers ,  puls 
Ies  clercs  qui  auront  servi  â  l'autel,  et  Ies  autres  clercs  Ies  dcrniers , 
ayant  tous  Ies  babits  de  leur  ordre.  S'il  y  a  des  prttres  pour  la 
communion,  ils  se  mettront  au  rang  des  clercs ,  apres  le  diacre  et 
le  sous-diacre  qui  remplissent  leurs  fonctions  â  la  messe ;  s'ils  sont 
choristes ,  ils  communieront  avec  leur  chape ;  s'ils  ne  remplissent 
aucun  office,  ils  communieront  en  surplis  et  en  etole. 

21 1 .  Le  pretre  qui  doit  donner  la  communion  hors  de  la  messe 
observera  ce  qui  suit :  Apres  avoir  fait  prâparer  l'autel  et  allumer 
deux  cierges,  ii  se  lave  Ies  mains,  prend  un  surplis  avec  une  6tolc 
de  la  couleur  de  loffice  du  jour,  comrae  l'indique  le  Rituel  romain , 
ou  avec  une  &ole  blanche  ou  rouge ,  sui  vânt  le  rite  du  dlocese,  et 
se  i  end  â  l'autel ,  la  barette  sur  la  tete ,  portant  entre  ses  mains , 
â  la  hauteur  de  la  poitrine,  la  bourse  garnie  d'un  corporal  et  d'uu 
puriflcatoire ,  s'il  n'y  en  a  pas  un  â  c6te  du  tabernacle.  Au  bas  de 
I l'autel,  ii  se  d&ouvre  et  se  met  un  instant  h  genoux  sur  le  dernier 
degre ,  pour  adorer  Jesus-Christ.  Ensuite  ii  monte  k  l'autel ,  salue 
la  croix,  etend  le  corporal,  place  la  bourse  du  c6ti  de  l'evangile, 
ouvre  le  tabernacle,  et  observe  ce  qui  a  ete'  presctit  ci-dessus.  La 
communion  (inie ,  ii  retourne  â  l'autel ,  fait  tomber  dans  le  ciboire 
Ies  parcei  Ies  qui  peuvent  s'etre  attacbees  â  ses  doigts,  recouvre  Ie 
ciboire  et  le  remet  dans  le  tabernacle,  recitant  dans  cet  interval  Ic 
l'antienne  O  sacrum  convitrium,  et  Ies  prieres  qui  sont  dans  le  Ri- 
tuel. Apres  avoir  ferme  le  tabernacle ,  ii  se  tourne,  Ies  mains  join- 
tes,  vers  ceux  qui  ont  communte,  et  Ies  b&iit ,  tenant  toujours  le 
pouce  et  l'index  de  la  main  droite  joints  ensemble,  disant :  Bene- 
dictio  Dei  omnipolentis ,  etc.  Puis  ii  se  retourne  vers  l'autel, 
trempe  ies  deux  doigts  avec  lesquels  11  a  touche  Ies  saintes  especes 
dans  le  petit  vase  qui  est  h  câte  du  tabernacle,  Ies  essuie  avec  le 
purificatoire,  plie  le  corporal  qu' ii  remet  dans  la  bourse,  prend  la 
clef  du  tabernacle,  salue  la  croix,  fait  une  genuflexion  au  bas  des 
degres  de  l'autel,  se  couvre,  et  retourne  &  la  sacristie. 

212.  Si  le  pretre  donne  la  communion  immddiatement  avânt  ou 
apres  la  messe,  ii  met  le  calice  du  cdtc  de  i'evangile,  borş  du  cor- 
poral ,  et  observe  le  mame  ceremonial  que  ci-dessus,  donnant  tou- 
jours  la  b£n£diction  aux  communiants,  immediatement  apres  Ia 
communion.  Mais,  comme  nous  l'avous  dit  plus  băut,  ir  ne  doil 
point  donner  la  communion  ni  avânt  ni  aprfcs  la  messe  avec  des 
oruementsnoirs.  Nous  nous  r&ervons  de  parler,  dans  le  cbapitre 
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sui  vânt,  de  la  maniere  d'administrer  l'Euchartatie  aux  malades. 

II  peut  arriver  que  le  prttre  qui  doit  donner  la  communton  n'ait 
pas  d'assistant ,  de  servant,  peur  Faocompagner  dans  cette  cere- 
monie. Dans  ce  cas ,  ii  peut  rfeitor  le  Coq/Ueor  et  r6pondre  ce  qne 
le  servant  râpondrait  lui-mâme.  Un  de  ceux  qni  doivent  commu- 
nier  pourrait  aussi  remplacer  le  servant;  ce  qni,  toutefois,  n'est 
polnt  permis  â  une  femme,  â  rtoins  qu'eHe  ne  soit  religiense  et 
clottrta ;  encore  ne  peut-elle s'approcher  de  lăutei. 

213.  Dans  la  crainte  que  quelque  hostie  ou  quelques  fragments 
d'hostie  ne  tombent  â  terre,  on  a  soin  de  mettre  nne  nappe  bleu 
propre  devant  Ies  personnes  qui  communient.  On  ne  doit  potnt  se 
servir  du  voile  qui  couvre  le  calice,  et  encore  moins  du  manuterge. 
Si,  par  quelque  accident  que  ce  soit ,  une  hostie  consacrfe  on  une 
parcelle  d'hostie  vient  â  tomber  sur  la  nappe  de  la  communion  ou 
sur  celle  de  l'autel,  11  faut  la  recueillir ,  et  marquer  l'endroit  ou  elle 
est  tomWe;  puls,  la  messe  finie ,  ou  aprts  avofr  fini  de  donner  la 
communion  hors  le  temps  de  la  messe,  on  lav.  cet  endroit  de  la 
nappe ,  et  on  jette  Feau  dans  la  piscine.  Si  elle  tombe  sur  le  linge  ou 
sur  ies  habits  d*une  persunne  qui  communie,  ce  serait  â  elle  k  Ies 
laver,  si  le  ministre  de  l'autel  ne  ponvait  le  faire  dâcemment.  Quel- 
ques anteurs  veulent  qu'alors  on  jette  l'eau  dans  la  piscine ;  mais  si 
ceia  ne  pouvait  se  faire  commodement,  ii  suffirait  de  la  jeter  au 
feu.  A  l'âgard  des  hosties  qui  tombent  â  terre,  on  doit  aussitdt  Ies 
remettre  dans  le  ciboire,  et  couvrir  avec  quelque  chose  de  propre 
l'endroit  ou  elles  sont  tombees,  de  crainte  qu'il  ne  soit  foute  aux 
picds  par  Ies  passants.  Apres  la  messe,  ou  apres  la  c&6monie  de  la 
communion ,  si  elle  n'a  pas  lieu  pendant  la  messe ,  on  racle  tant 
soit  peu  cet  endroit,  aliguantumabradatur,  on  le  lave,  et  on  jette 
la  poussifcre  dans  la  piscine  (1). 

«  Quid,  si  intra  pectus  mulieris  decidat  hostia?  In  eo  casu  decet, 
«  dit  Benolt  XIV,  ut  non  sacerdos,  sed  ipsa  foemlna  particulam  vel 
«  fragmentura  quaerat,  et  suiş  ipsa  manibus  sibi  in  os  injiciat  (2). » 
Le  pretre  lui  en  donnera  l'avis ,  en  lui  recommandant  de  ne  polnt 
se  troubler,  de  se  laver  Ies  doigts  apres  avoir  pris  la  sainte  hostie, 
et  de  jeter  i'eau  dans  Ies  cendres.  «  Sed  quid,  si ,  dum  monia- 
«  libus  communio  distribuitor,  hostia  dilabatur  intra  clausuram? 
«  Aut  sacerdos  ipse  monasterium  ingrediatur ,  et  feciat  quod  pra- 
«  scriptum  est;  quod  sal  tem  bodie  fieri  potest  apud  Gallias  :  aut 
«  una  monialis  ^el  altera  reverenter  hostiam  super  patenam  elevet 

(1)  Rubiiques  du  Misscl  romtin.  —  (î)  Dt  Sacrificio  Misscc,  ele. 
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«  mediante  palia,  seu  charta  munda,  vel  etiam  ipsa  mânu,  si  aliter 
«  non  potcst,  et  per  fenestellam  ponigat  sacerdoţi;  factaque  com- 
•  munione  radat  pavimentam  et  projiciat  pulverem  in  sacrarium. 
«  Ipsa  vero  si  digitis  hostiam  tetigerit,  abloat  eos,  et  lotio  in  sacra- 
«  rram  effundatur. » 


CHAPITRE  V. 

Du  Sujet  du  sacrement  de  VEucharistie. 

2t4.  Tous  Ies  fidfeles,  c'est-â-dire ,  tous  ies  chretiens  qui  ont 
l'usage  de  raison,  qui  sont  sufilsamment  instruita  et  convenable- 
ment  disposes,  peuvent  et  doivent  6tre  admis  â  la  sainte  commu- 
nion.Les  infldeles,  n'etant  point  baptlses,  sont  incapables  de  par- 
tidper  aux  effets  de  rEucbaristie,  et  l^glise  âloigne  de  la  sainte 
table,  autant  qu'il  est  en  elle,  m6me  ceux  de  ses  enfants  qui  sont 
indignes  de  s'en  approcber. 

AHTICLE  i. 

De  la  Necessite  de  VEucharistie. 

215,  L'Eucbaristie  n'est  point,  comme  le  Baptâme,  n&essaire 
de  necessite  de  moyen;  on  peut  6tre  sauve  sans  avoir  recu  la 
communion.  La  raison  en  est,  que  ce  sacrement  n'a  point  &6  ins- 
titue  comme  moyen  de  conferer  la  premiere  grăce  sanctifiante, 
la  grace  de  justiflcation ,  cette  grace  qui  remet  directement  le 
pechâ  mortel;  c'est  pourquoi  le  concile  de  Trente  a  dăcidâ  que  la 
communion  n'est  nullement  n&essaire  â  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
Fâge  de  discr&ion : « Sancta  synodus  docet  parvulos  usu  rationis 

•  carentes,  nulla  obligări  necessitate  ad  sacramentalem  Eucharisti» 
«  communionem ;  siquidem  per  Baptismi  lavacrum  regeneraţi,  et 
«  Christo  incorporaţi,  adeptam  jam  filiorum  Dei  gratiam  in  illa 

*  «tate  amittere  non  possunt  (l). » II  n'est  pas  n6cessaire  non  plus, 
pour  Ies  simpîes  fid&les,  de  recevoir  la  communion  sous  Ies  deux 
espâces ;  car  celui  qui  communie  sous  une  seule  espfcce,  sous  Tes- 
pfece  du  pain,  par  exemple,  reţoit  J&us-Cbrist  tout  entier,  puisqu'il 
«t  tout  entier  sous  cbacune  des  espfcces  et  sous  chaqucpartie  de 

(1)  Sess.  xxi.  cap.  4  et  cin.  4. 

II.  9 
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Tune  et  de  l'autre  espece  da  pain  et  da  vin.  Aussi,  conformement 
h  la  discipline  actuelle,  qui  a  varia  selon  Ies  temps,  k  raison  de  Ia 
diverşii  des  circonstances ,  Ie  pietre  qui  câl&bre  la  messe  est  le 
seul  qui  puisse  communier  sous  Ies  deux  espfeces,  parce  que  la 
consommation  des  deux  especes  appartient  h  l'intâgrite  du  sacri- 
fice. Les  simples  fid&les,  de  quelque  qualite  qu'ils  soient,  ne  doi- 
vent  recevoir  la  communion  que  sous  l'esp&ce  du  pain  (l). 

216.  Si  l'Eucharistie  n'est  pas  n&essaire  de  necessitâ  de  moyen, 
elle  est  n£cessaire  aux  adulte6  de  n£cessitâ  de  precepte,  et  de  pre- 
cepte divin :  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme  et  ne 
buvez  son  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous  :  «  Nisi  mandu- 
«  caveritis  carnem  Filii  hominis,  et  biberitis  ejus  sanguinera,  non 
« habebitis  vitam  in  vobis  (2).  »  Ce  precepte  oblige,  1°  aussitot 
qu'on  a  sufflsamment  l'usage  de  raison ;  2°  lorsqu'on  est  en  danger 
de  mort,  dans  un  danger  probable  et  prochain  ^  3°  lorsqu'on  a 
passâ  un  temps  consid&able  sans  communier;  car  on  doit,  eu 
vertu  du  precepte  divin,  s'approcber  de  la  sainte  table  de  temps 
en  temps  pendant  la  vie.  Mais  J&us-Christ  n'a  pas  d&erminl  Iui- 
m6me  la  distance  qu'on  peut  mettre  entre  une  communion  et  une 
autre,  11  en  a  laissl  le  soin  â  son  tiglise.  Or,  d'aprfcs  les  lois  ac- 
tuellement  en  vigueur,  tous  les  fid&les  qui  ont  atteint  T&ge  de  dis- 
cr&ion  sont  oblig&,  sous  peine  de  pfchâ  mortel,  de  communier 
au  moins  â  Pâques,  chaque  ann&,  â  moins  quon  n'ait  quelque 
cause  legitime  de  diff^rer  sa  communion. 

abticlb  iu 
De  la  Communion  pascale. 

217.  La  loi  de  l'£glise  qui  nous  oblige  de  recevoir  l'Eucbaristie, 
au  moins  â  Pâques,  est  renferm£e  dans  ce  canon  da  quatri&me 
conciie de  Latran,  de  lan  1215 :  «  Omnis  utriusque  sexus  fidelis, 
•  postquam  ad  annos  discretionis  pervenerit,  omnia  sua  solus  pec- 
«  cată  confiteatur  fideliter,  saltem  semel  in  anno,  proprio  sacerdoţi, 
«  et  injunctam  sibi  pcenitentiam  studeat  pro  viribus  adimplere, 
•«  suscipiens  reverenter  ad  minus  in  Paseha  Eucharistiae  sacra- 
.  menium;  nisi  forte  de  consUio  proprii  sacerdotis  ob  aliquam  ra- 
«  tionabilem  causam  ad  tempus  ab  ejus  perceptione  duxerit  abstf- 

( I)  Xoyer.  le  conciie  de  Trente,  se»,  xxi.  ctp.  4  et  ean.  4.  —  (3)  Jotn.  c.  #. 

r.  oh. 
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«  nendum :  alioquin  vivens  ab  ingressu  ecclesi»  arceatur,  cfc  mo- 
«  riens  christiana  careat  sepultura. »  Les  peines  dont  ii  est  parte  dani 
ce  canon  ne  sont  que  comminatoires ;  elles  ne  s'encourent  point  par 
le  fait  scul  de  la  violation  de  la  loi.  Le  concile  de  Trente  a  renou- 
vele  et  confirma  le  decret  du  concile  de  Latran  : «  SI  quis  negave- 
«  ritomnes  et  singulos  Cbristi  fideles  utriusque  sexus,  cum  ad  annos 
•  discretionis  pervenerlnt,  teneri  singulis  annis,  sal  tem  in  Pascha- 
«  te,  ad  communicaiklum,  juxta  prseceptum  sanctae  raatris  Eccle- 
■  siae;  anathema  sit  (l). » 

218.  Le  concile  de  Latran  ne  dit  pas  positivement  que  c'est  dans 
sa  paroisse  qu'un  fidele  doit  communier  en  temps  de  Pâques;  mais 
iJ  l'insinue,  en  disaut  que  le  propre  pietre  peut,  s'il  le  juge  k 
propos,  l'autorîser  k  difterer  sa  communion.  Dailleurs,  les  d&i- 
sions  du  Saint-Stege,  les  eonciles  provinciaux,  les  rituels,  ftablis- 
sent  ou  supposent  Tobligation  de  communier  â  Pâques  dans  sa 
paroisse.  On  ne  peut  satisfaire  entierement  au  precepte  de  l'tâglise 
en  communiant  dans  une  paroisse  k  laquelle  on  est  Itranger,  k 
moins  qu'on  n'ait  le  consentement  du  propre  prttre,  cest-â-dire 
du  cur£,  ou  de  l'ev^que,  ou  du  souverain  pontif e.  Ainsi,  nous 
distinguons  dans  le  precepte  de  la  communion  pascale  trois  par- 
ties,  qui  sont  comme  trois  obligations  :  la  premiere,  qui  est  de 
communier  une  fois  chaque  ann&,  semel  in  anno;  la  deuxteme, 
qui  est  de  communier  k  Pâques,  in  Paschate;  la  troisifeme,  qui 
est  de  communier  de  la  main  du  propre  prâtre,  proprii  sacerdoţi*. 
Or,  pour  satisfaire  k  ces  differentes  obligations,  ou  pour  accom- 
plir  Ie  precepte  en  tout,  ii  est  necessaire  de  communier  au  moins 
une  fois  l'an,  pendant  le  temps  pascal,  dans  la  paroisse  â  laquelle 
on  appartient.  II  y  a  p&he  mortel,  soit  qu'on  ne  communie  pas 
dans  l'annâe,  soit  qu'ori  ne  communie  pas  dans  le  temps  prescrit, 
soit  qu'on  ne  communie  point  dans  sa  paroisse.  Mais  celui  qui,  sans 
fraude,  sans  vouloir  se  soustraire  k  la  jurkliction  du  pasteur,  re- 
volt Ia  communion  k  Pâques  ailleurs  qu*â  l'lglise  paroissiale,  est 
moins  coupable  que  celui  qui  ne  communie  point  du  tout ;  car,  <vi- 
demraent,  ce  dernier  s'ecarte  davantage  de  l'esprit  de  rtglise  et  de 
Ia  loi. 

219.  De  droit  commun,  le  temps  flx6  pour  la  communion  pas- 
cale eommence  le  dfmanche  des  Rameaux  et  finit  Ie  dimanche  in 
Albis  (2).  On  peut  satisfaire  au  devoir  pascal  pendant  tonte  eette 
quinzaine;  mais  on  ne  peut  difftrer,  si  ee  n'est  pour  quelque 

(I)  Sess.  im.  ean.  9.  —  (2)  Bnlto  dfagtee  \V9fide  digna. 
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cause  grave,  et  d' apres  l'avis  de  son  confesseur  ou  de  son  cură. 
On  ne  peut  jamais  anticiper  sans  la  permission  de  răvăque.  II  est 
bien  permis  de  commttnier  immădiatement  avânt  ou  apres  le  temps 
de  Pâques,  mais  cette  communion  ne  serait  point  la  communioif 
pascale.  Hors  Ies  cas  particuliers,  ou  le  cură,  Ie  confesseur  croit 
devoir,  aux  termes  du  concile  de  Latran,  conseiller  â  un  fidele,  â 
un  penitent,  de  remettre  sa  communion  â  un  autre  temps,  l'ăveque 
seul  peut,  ou  en  vertu  de  l'usage,  ou  â  raison  de  la  penurie  de 
pretres,  de  la  maladie  du  cură  ou  de  la  surcbarge  de  ses  occupa- 
tions,  donner  plus  de  latitude  aux  paroissiens,  en  ajoutant  quel- 
ques  jours,  et  mame  une  ou  plusieurs  *emaines,  â  la  quinzaine  de 
Pâques. 

220.  Le  malade  qui  a  communiă,  menic  en  viatique,  en  temps 
de  Pâques,  a  satisfait  au  precepte  de  Tfiglise  en  satisfaisant  au 
precepte  divin.  Mais  s'il  a  communie  avânt  la  sainte  quinzaine,  if 
est  obliga  de  communier  de  nouveau  pour  accomplir  le  devoir  pas- 
cal. II  y  serait  oblige"  plus  strictement  encore,  s'il  n'avait  pas  com- 
munie depuis  un  an ;  cependant,  si  le  cure  prăvoit  que  ce  malade 
sera,  peu  de  temps  apres  Pâques,  en  ătat  d'aller  recevoir  la  com- 
munion â  l'ăglise,  ii  pourra  la  lui  differer  jusqu'â  ce  qtfil  soit  re- 
levă de  sa  maladie. 

221.  Les  fideles  qui,  pouvant  communier  la  premiere  semaine 
ou  les  premiers  jours  du  temps  pascal,  prăvoient  qu'ils  seront  em- 
păchăs  plus  tard,  sont  tenus  de  communier  sans  delai;  autrement 
ils  se  mettraient  eux-memes  dans  l'impossibilită  d'observer  la  loi. 
Mais  celui  qui  prăvoit  qu'il  ne  pourra  pas  communier  dans  la  quin- 
zaine de  Pâques  est-il  obligă  de  prăvenir  le  temps  prescrit?  II  y  est 
obligă,  s'il  ne  peut  remettre  sa  communion  au  delâ  du  temps  pas- 
cal sans  aller  contre  la  premiere  pârtie  du  precepte,  qui  nous  or- 
donne  de  communier  au  moins  une  ibis  l'an,  singutis  annis% 
comme  le  ditle  concile  de  Trente.  Quoique  empăche  de  communier 
â  Pâques,  ii  n'est  pas  pour  cela  dispense  de  communier  dans  Ie 
courant  de  l'annee ;  ii  ne  peut  aller  au  delâ  sans  se  rendre  coupa- 
ble  de  peche  mortel.  Mais  ii  en  serait  autrement,  s'il  avait  deja 
communiă  une  fois  dans  le  cours  de  l'annee  qui  vient  de  s'ăcouler 
depuis  la  deraiere  quinzaine  de  Pâques.  Exemple :  Paul  s'appro- 
cbe  de  la  sainte  table  le  jour  de  la  Toussaint,  ou  le  jour  de  Noel, 
ou  aux  quarante  heures ;  le  temps  pascal  approche,  mais  ii  prăvoit 
qu'il  ne  pourra  communier  pendant  la  quinzaine  de  Pâques :  sera- 
t-il  alors  obligă  d'anticiper  sa  communion  ?  II  ne  peut  y  etre  oblige, 
puisque,  d'un  edtă,  ii  â  satisfait  â  la  premiere  pârtie  du  precepte 
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qui  concerne  la  communion  annuelle;  et  que ,  de  l'autre,  ii  ne  lui 
est  jpas  possible  de  satisfaire  â  la  seconde  pârtie,  qui  fixe  la  commu- 
nion au  temps  pascal.  Mais  ii  devra  communier  ăla  Toussaint,  ou 
â  Noel ,  ou  aux  quarante  heures ,  afin  de  n'6tre  pas  plus  d'un  an 
sans  recevoir  la  communion  (1). 

222.  Celui  qui  n'a  pas  satisfait  au  devoir  pascal,  qui  a  laiss6  pas- 
ser  le  temps  prescrit  pour  la  communion,  est-il  oblige  de  commu- 
nier  le  plus  tdt  possible?  Nous  distinguons  :  s'il  ne  s'est  pas  appro- 
eh£  de  la  sainte  table  depuis  un  an ,  nous  le  croyons  obliga ,  d'apr&s 
le  sentiment  le  plus  commun  et  le  plus  probante,  de  communier  le 
plus  t6t  possible ,  moralement  parlant.  £tant  tenus  de  communier 
tous  Ies  ans ,  singulis  annis,  nous  ne  pouvons  d£passer  l'ann^e 
sans  pechermortellement,  ni,  l'annle  une  fois  ecoulîe,  diffSrer  la 
communion  sans  nous  rendre  de  plus  en  plus  coupables,  sans 
aggraver  notre  faute  proportionneltement  â  notre  n£gligence: 
« Tempus  paschale ,  dit  saint  Alpbonse  de  Liguori ,  non  est  ab  Ec- 
«  clesia  assignatum  ad  finiendam  obligationem ,  sed  ad  eam  sollici- 
« tandam;  unde  quando  obligatio  jam  contracta  nondum  impieta 
« est,  quamprimum  impleri  debet (2).  »  Mais  s'il  avait  communtâ 
dans  ie  courant  de  l'annăe,  â  la  Toussaint,  par  exemple,  ii  ne 
serait  pas  obligă  de  communier  avânt  le  ler  novembre.  En  effet, 
on  ne  peut  l'astreindre  a  communier  aussittt  en  vertu  du  precepte, 
en  tant  qu'il  prescrit  la  communion  pascale,  puisqu'il  lui  est  im- 
possible  de  communier  dans  la  quinzaine  de  Pâques ;  ii  est  absolu- 
ment  comme  celui  qui,  n'ayant  pas  entendu  la  messe  le  dimanche, 
est  dispensă  de  Tentendre  le  lundi.  II  a  fait  une  faute  en  omettant 
de  communier  â  temps,  mais  cette  faute  ne  peut  âtre  reparăe  que 
par  Ia  p&iitence.  On  ne  peut,  non  plus,  i'obligerâ  communier 
tont  de  suite ,  pour  satisfaire  au  precepte  de  la  communion  annuelle, 
puisqu'il  y  a  moins  d'un  an  qu'il  n'a  communie.  Mais  ii  ne 
pourra,  dans  Phypoth&se  dont  ii  s'agit,  remettre  sa  communion 
au  delâ  du  lcr  novembre ;  puisque,  comme  on  le  suppose,  ii  n'a 
pas  communie  depuis  la  Toussaint  (3). 

223.  Nous  l'avons  dit:  pour  satisfaire  enti&rement  au  precepte 
de  lT^glise  toucbant  la  communion ,  ce  n'est  pas  assez  de  commu- 
nier dans  le  cours  de  Tannăe,  ni  mame  de  communier  â  Pâques; 
ii  faut ,  en  outre,  communier  dans  sa  paroisse.  Cette  obligation  est 

(1)  Bftlaart,  de  Eucharistiae  sacramento ,  dissert.  vi.  art.  1.  §  2.  Conf.  <TAn- 
gers,  sur  VEucharUtie ,  conf.  vii.  quest.  1.  —  (2)  Llb.  vi.  n°  297.  —  (S)  Tour- 
nfly,  de  Eucbarislia ,  qaast.  6.  art.  1 11 ;  Billuart ,  de  sacramento  Buchaifrti»» 
dissert.  vi.  art.  1 .  $  2 ,  etc. 
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generale ;  cependant,  ii  y  a  plusieurs  exceptions  :  t°  Ies  pr&res 
accomplissent  le  devoir  pascal  dans  tous  Ies  lieux  oii  ils  dlsent  la 
messe;  cest  une  opinion  commune  fondeesur  l'usage;  mais  ii  en 
serait  autremenţ  s'ils  ne  celâbraient  pas.  2°  Les  religieux,  mona- 
chi  et  regulares,  et  les  religieuses,  moniales,  communient,  meme 
en  teraps  de  Pâques,  dans  lears  eglises.  TI  en  est  de  mame  des 
domestiques attaches  &  leur  service,  lorsqu'ils  vivent  dans  lemo- 
nastere.  8°  Les  âvâques  permettent  assez  g£n£ralement  aux  eleves 
des  grands  et  des  petits  slminaires ,  aux  flfcves  des  colleges  et 
autres  etablissements  d'£ducation  publique ,  de  communier  dans 
leurs  chapelles.  Gette  permission  a  plus  ou  moins  d'&endue,  sui- 
vant  Ia  volonte  de  l'Ordinaire.  4°  On  dispense  aussi ,  le  plus  sou- 
vent,  les  soeurs  hospitalteres,  les  vieillards,  Ies  inflrmes,  et  g&i£ra- 
lementtoutesles  personnesqui  sont  dans  les  hospices,  de  recourir 
â  l'ăglise  paroissiale  pour  la  communion  pascale.  5°  Les  pelerins 
et  les  vagabond  peuvent  communier  partout  ou  ils  se  trouvent. 
6°  Les  etrangers,  les  voyageurs  qui  ne  peuvent  se  rendrecommo- 
dement  dans  leur  paroisse  pour  le  temps  pascal  ont  droit  de  com- 
munier dans  la  paroisse  oii  ils  sont,  mame  en  passant  (1).  7°  Les 
fldeles  accomplissent  âgalement  le  devoir  pascal  en  communiant 
aflleurs  que  dans  leur  paroisse,  avec  la  permission  du  cure,  ou  de 
l'6v6que ,  ou  du  chef  de  rtâglise.  Quant  â  ceux  qui  ont  deux  ou 
trois  domiciles ,  ils  communieront  â  volonte ,  ou  dans  celui  oii  ils 
passent  la  plus  grande  pârtie  de  Fannie ,  ou  dans  celui  ou  ils  se 
trouvent  pendant  la  quinzaine  de  Pâques.  Nous  ferons  remarquer 
que  ceux  qui  sont  Strângere  â  la  paroisse  de  la  catWdrale  ne  peu- 
vent y  remplir  le  devoir  pascal,  â  moins  qu'il  n'y  alt  usage  con- 
traire  ou  consentement  de  l*6v6que.  La  catedrale  n'est  point  la 
paroisse  de  tout  le  diocese. 

224.  Un  fidele  peut-il,  pendant  le  temps  pascal,  communier 
ailleurs  que  dans  sa  paroisse?  II  le*  peut  certainement,  comme  ii 
peut  communier  dans  une  paroisse  quelconque  avânt  ou  apres  le 
temps  de  Pâques ;  mais  cette  communion  ne  le  dispense  point  de 
l'obligation  de  communier  dans  sa  propre  paroisse  au  temps  preş- 
crit.  Un  cură  pourra  donc  aussi ,  mame  durant  le  temps  pascal  > 
donner  Ia  communion  aux  6trangers  qui  se  presentent  a  la  sainte 
table.  II  doit  presumer  que  l'&ranger  qui  s'approche  pour  recevoir 
rEueharistie  ne  peut  communier  dans  sa  paroisse,  ou  qtfil  a  le  con* 

(1)  Billuart,  de  sacramente  EucliarisUae,  dissert.  vi.  art.  I.  $  2;  ta  Gonfe- 
rences  d'Angers ,  sur  VExicharUUe ,  conf.  vii.  quest.  I  • 
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seatemeot  de  son  Ivtque  era  de  son  cart,  ou  qa'il  a  d<j&  satisfoit 
au  devoir  pascal ,  ou  qu'il  se  propose  d'y  satisfaire  en  conununlant 
denouveau,  avânt  l'expiration  de  la  quinzaine  de  Pâques. 

On  ne  peut  nous  objecter  ni  Ies  coociles  particuliers,  ni  Ies  or- 
donnances Episcopale»,  ni  Ies  rituels,  qui  dtfendent  aux  fideles  de 
communier  ailleurs  que  dans  leur  paroisse,  en  temps  de  Pâques , 
et  aux  curta  de  leur  donner  la  communion ;  car  ces  conciles ,  ces 
ordonnances,  ces  rituels,  nedtfendentetn'ont  pu  dlfendre  qu'unc 
seule  chose;  savoir,  de  faire  ailleurs  que  dans  l'lglise  paroissiale 
la  oommunîon pascale,  c'est-â-dire,  la  communion  qui  est  de  pre- 
cepte. Autrement,  ii  ne  serait  pas  mame  permis  d'administrer 
rEucharistie  aux  voyageurs  qui  ne  peuvent  commodement  retour- 
ner  â  leur  paroisse  pour  le  temps  de  Pâques,  malgrt  la  decision 
d'Eogene  IV  (1)  et  I'enseignement  des  canonistes.  «  Quoique  cha- 
«  cun  doive  communier  dans  sa  propre  paroisse ,  dit  le  redacteur 

•  des  Conftrences  d'Angers,  ii  est  reţu  par  l'usage  que  ceux  qui 

•  sont  en  voyage,  durant  la  quinzaine  de  Pâques,  se  confessent  et 
« communient  dans  le lieu  ou  ils  se  trouvent  (2). »  Si  on  sen  tenait 
â  la  lettre de  certaines  ordonnances,  on  ne  pourrait  pas  non  plus 
donner  la  communion  â  ceux  des  &rangers  qu'on  sait  certainement 
avoir  satislait  au  devoir  pascal.  Mais  alors  comment  concilier  ces 
ordonnances  et  avec  la  pratique  generale  de  l'£glise,  et  avec  le 
vceu  du  concile  de  Trente ,  desirant  que  Ies  fideles  qui  assistent  â 
la  messe ,  sans  disttoction  des  paroissiens  et  des  ftrangers ,  partici- 
pent  â  llSucharistie  par  la  communion  sacramentelle  (3)?  II  est 
certain  que,  non-seulement  Ies  curts,  mais  encore  Ies  retigieux, 
peuvent,  en  tout  temps,  administrer  l'Eucharistie  â  ceux  qui  la 
demandent  par  dlvotion ,  lorsqu'll  est  constant  qu'ils  ont  satisfait 
ou  qu'ils  satisferont  au  precepte  de  la  communion  pascale  dans  leur 
paroisse :  «  Quovis  tempore  paschali,  dit  Billuart ,  religioşi  possunt 
«  per  se  vel  per  sacerdotes  ssculares,  in  sub  ecclesiis,  Eucharistiam 
«  ministrare  petentibus  ex  devotione,  si  constat  satisfecisse  aut  sa- 
«  tisfhcturos  esse  precepto  in  sua  parochia  (4).  > 

225.  D'ailleurs ,  Ies  anciens  rfeglements  concernant  la  commu- 
nion pascale  se  trouvent  modifils  sur  plusieurs  points.  On  n'exige 
plus,  ni  des  fideles  qu'ils  prtsentent  un  billet  de  confession  pour 

(I)  Conftrences  d'AngBrt,  tur  CBucharUtie,  cont  vii.  qnesl.  1.  —  (2)  Ibi- 
dein.  —  (3)  Seat .  xxn.  cap.  ti — (4)  De  Encharistiao  sacramente,  dtesert.  ti. 
art.  1.  S  2.  —Votci  aoatl  S.  Alphonae  de  Llguori,  lib.  ti.  n°  240 ;  Wigandt,. 
*oacaflia,etc. 
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pouvoir  fctre  admis  ăla  communion,  ni  des  cur^s  qu'ils  prennent 
lesnoms  de  ceux  qui  ne  communient  pas,  pour  Ies  remettre  k 
riytque :  «  Nane  non  exigitar ,  comme  le  remarque  Mgr  Boa  vier , 
«  scfaedula  oonfessionis  ut  tribuatur  communio  tempore  pascbali , 
«  nec  extraneis  ad  sacram  mensam  accedentibus  denegator  ,*  quia 
-  prasumitur  eos  licentiam  a  pastore  suo  obtinuisse,  vel  in  parochia 
«  suajameommunicasse,  antante  finemPaschatiscommunicaturos 
«esse,nec,  juxta  Ritualis  prascriptionem ,  describuntur  nomina 
«  eorum  qui  precepte  non  satisfeceront,  ut  ad  episcopum  deferan- 
«  tur  (1).  > 

226.  Un  fid&e,  d&irant  faire  ses  păques  dans  une  autre  paroisse 
voisine  de  la  sienne ,  n'ose  en  demander  la  permission  â  son  cura , 
dont  ii  craint  un  refus ,  la  trop  grande  susceptibilii ,  Ies  brusque- 
ries.  Ce  fldfcle  a  pour  motif ,  ou  le  besoin  de  communier  imm&lia- 
tement  aprfes  sa  confession,  qu'il  acoutume  de  faire  â  un  prâtre  du 
voislnage ,  en  vertu  d'une  concession  gln&ale  de  la  part  de  son 
&v6que  ou  de  son  cure ;  ou  la  crainte  plus  ou  moins  fondle  df£tre 
uneoceasion  de  sacrilege  pour  son  cur6,  quem  credit  versaţi  in 
consuetudine  graviter  culpabili;  ou  une  certaine  antipathie natu- 
relle  pour  ce  cur6 ,  une  repulsion  involontaire  qu'il  ne  croit  pas 
pouvoir  surmonter.  Le  cur£,  le  prttre  qui  connatt  la  position  de  ce 
fidele  pourra-t-il  le  communier  sans  1'obliger  â  recevoir  une  se- 
conde  Ibis  la  communion  dans  sa  paroisse  t  On  peut  le  communier , 
et  par  cette  communion  ii  remplira  le  devoir  pascal.  Si ,  dans  le 
cas  dont  ii  s'agit ,  on  ne  peut  pr&umer  le  consentement  du  cur£ , 
on  peut,  on  doit  mame  pr&umer  le  consentement  de  l'£v£que. 
«  Non  enim  habemus  pontificem  qui  non  possit  compati  infirmita- 
«  tibus  nostris  (2). » L'esprit  de  l'^glise  est  de  faciliter  â  ses  enfants 
Taccomplissement  de  leurs  devoirs  en  mattere  de  discipline;  le  pr6- 
tre  6clair6  le  comprend ,  et  ne  confond  point  Ies  intârâts  de  la  reli- 
gion  avec  Ies  inttrâts  de  l'amour-propre. 

AfiTICLB  III. 

De  la  Communion  des  Malades* 

227.  Les  fldfeles  qui  sont  en  danger  de  mort,  dans  un  danger 
probable  et  proebain,  sont  oblig&,  de  droit  divin,  de  recevoir 
la  communion ;  de  lâ  l'usage  aussi  ancien  que  negrise  de  conserver 
l'Eucharistie  et  de  Tadministrer  aux  malades.  Ainsi ,  ceux  qui  sont 

(1)  Traci  de  F.ucharistia ,  etc.  —  (2)  Hebr.  c.  4.  ▼.  15. 


Digitized  by 


Google 


DE   L'JEUCBABISTIE.  137 

atteints  d'une  maladie  mortelle ,  oo  qui  sont  sur  le  point  de  subir 
une  op&ation  vraiment  dangereuse,  doivent  se  prlparer  par  la 
communion  au  passage  de  l'&ernite.  Les  cures  exborteroot  aussi 
â  la  communion  les  femmes  enodntes  qui  sont  dune  eomplexion 
faible  et  delicate,  ceux  qui  se  disposent  â  un  voyage  perillcux ,  en 
un  mot,  tous  ceux  qui  courent  quelque  risque  de  leur  vie;  car, 
quoique  tout  danger  n'oblige  pas  a  la  communion  sous  peine  de 
pccM ,  ii  est  cependant  utile  et  prudent  de  se  prlparer ,  par  la  par- 
ticipation  du  corps  de  J&us-Christ,  â  la  mort,  â  laquelle  on  est  plus 
ou  moins  expose\ 

228.  On  distingue  les  infirmes ,  qui  peuvent  communierâjeun, 
quoiqu  ils  ne  puissent  aller  â  l'lglise ,  et  les  malades  qui  sont  en 
danger.  On  donne  la  communion  aux  premier»  comme  â  ceux  qui 
sont  en  santâ,  avec  la  difterence  qu'on  la  leur  donne  â  domicile. 
Quant  aux  seconds ,  on  peut  et  on  doit  leur  administrer  l'Eucha- 
ristie  par  forme  de  viatique,  c'est-â-dire,  sans  exiger  qu'ils  soient  â 
jeun.  Pour  cela ,  ii  n'est  pas  n&essaire  que  le  danger  soit  actuel  et 
imminent;  ii  y  aurait  grand  risque  â  attendre  ce  moment  pour 
leur  donner  la  communion.  D&s  que  la  maladie  se  manifeste  comme 
dangereuse,  on  doit  proposer  les  sacrements  au  malade;  et,  pour 
savoir  sil  est  dans  le  cas  de  communier  sans  6tre  â  jeun ,  ii  faut 
consulter,  non  sa  necessit£,  mais  sa  commodite'  :  la  communion 
ne  doit  contrarier  en  rien  les  prescriptions  du  m&lecin.  L'£glise , 
toujours  compatissante,  comme  le  dit  le  cardinal  de  la  Luzerae, 
ne  veut  jamais  nuire  k  ses  enfants ,  et  fait  pller  les  regles  de  sa  dis- 
cipline â  leurs  besoins  (1).  Quand  mame  le  malade  pourrait,  sans 
inconvenient,  resterâjeun  quelques  heures  depuis  minuit,  on 
pourrait  lui  donner  la  communion  apres  qu'il  aura  pris  la  nourri- 
ture  ou  les  remedes  qui  lui  sont  năcessaires.  Ce  n'est  pas  la  cou- 
tume  d'adrainistrer  les  malades  pendant  la  nuit,  â  moins  qu'ils 
ne  soient  dans  un  danger  extreme  (2). 

229.  On  doit  donner  le  viatique  a  tous  les  fldeles  qui ,  e'tant  en 
danger  de  mort,  demandent  ou  consentent  â  le  receyoir,  apres 
s'y  6tre  convenablement  prâpares.  L'lSglise  veut  m&ne  qu'on  l'ad- 
ministre  aux  pecheurs  publics,  â  moins  qu'ils  ne  soient  iropeni- 
tents,  qu'ils  ne  donnent  aucun  signe  de  repentir,  qu'ils  ne  refusent 
de  reparer  autant  qu'il  est  en  eux  ie  tort  ou  Ie  scandale  qu'ils  ont 
commis.  Le  concile  de  Nic^e,  de  l'an  325,  invoquant  l'ancienne 

(1)  Inst.  sur  le  Rituel  de  Langres ,  eh.  5.  ari.  6.  —  (2)  Conflrenees  d'Angen, 
iurVBucharistie,  conf.Tii.  quest.  1. 
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coutnme,  le  prescrit  express&nent : «  Antiqua  et  canonica  lcx  nune 
*  quoque  servabitur,  ut,  si  quis  vita  excedat,  ultimo  et  maxime 
-<  necessario  viatico  ne  privetur  (1).  »  Ce  canon  s'applique  â  tous, 
mtrne  anx  pecheurs  publics,  â  ceux  qui  £taient  soumis  aux  lois 
de  la  penitence,  et  qui  ne  pouvaient  communiquer  avec  Ies  fldfcles 
que  par  la  priere  (2).  Le  concile  deGarthage ,  de  l'an  398 ,  renou- 
velie  le  canon  du  concile  de  Nicâe  (3)  :  et  on  trouve  Ies  memes 
Aispositions  dans  ies  statuts  de  saint  Boniface ,  archevâque  de 
Mayence;  dans  Ies  letlres  d'Hincmar,  archevâque  de  Reims; 
dans  Ies  constitutions  de  Riculfe,  Ivâque  de  Soissons;  et  dans 
Ies  canons  de  l'Eglise  de  Langres,  publies  par  Isaac,  Iveque  de 
cette  viile.  Le  concile  d'Agde,  de  l'an  506 ,  prescrit  le  viatique  â 
tous  ceux  qui  sont  en  danger  de  mort :  «  Yiatfcum  omnihus  in 
«  morte  positis  non  negandum  (4). »  Selon  le  pape  Gelase,  on  doit 
l'acoorder  â  ceux  qui  ont  contracta  des  alliances  sacrileges,  lors- 
qu'llssontâl'extrâmitâ,  et  qu'ils  se  repentent  de  leurs  d£sordres(5). 
Le  concile  d'Orleans,  de  l'an  538 ,  s'exprime  comme  Gelase  au 
sujet  de  ceux  qui  ont  encouru  rexcommunîcation  :  ii  leur  aceorde 
la  communion  viatique ,  quand  ils  sont  dangereusement  mala- 
des  (6).  Si  nous  insistons  sur  ce  point ,  c'est  qu'il  est  â  notre  con- 
naissance  que  certains  cures  se  permettent,  contrairement  a  toutes 
Ies  lois  divines  et  humaines,  de  refuser  la  communion  aux  maladcs 
qui  ont  commis  des  fautes  graves  ou  qui  n'ont  pas  satlsfait  au  de- 
voir  pascal»  quelques  sentiments  qu'ils  manifestent  â  l'article  de  la 
mort. 

230.  II  est  plus  conforme  â  Tesprlt  de  lTfcglise  de  donner  que  de 
refaser  la  communion  aux  condamne^  â  mort  qui  sont  vraiment 
plnitents.  Dans  Ies  statuts  synodaux  de  l'tiglise  de  Reirns,  que  piu- 
sieurs  savants  attribuent  â  Sonnacius ,  archeveque  de  cette  viile 
au  vn°  silele,  on  se  plaint  qu'on  leur  refuse  l'Eucbaristie,  si  propre 
â  ranimer  en  eux  la  confiance ,  et  â  Ies  soutenir  dans  ce  cruel  mo- 
ment. C'etait  aussi  le  sentiment  de  Foulques,  qui  occupait  le  silge 
de  Reims  au  ixe  sitele ,  comme  on  le  voit  par  une  lettre  qu'il  ecri- 
vit  â  Didon ,  Ivâque  de  Laon.  Les  conciles  de  Mayence ,  de  l'an 
848 ;  de  Worms,  de  l'an  868 ;  de  Tribur,  de  Tan  895 ;  de  Milan, 
de  l*an  1579;  de  Lima,  de  l'an  1582 ;  de  Mexico,  de  l'an  1585;  de 
Malines,  de  l'an  1607 ;  de  Cambrai,  de  l'an  1631 ,  r&lament  le 
viatique  en  faveur  des  criminels ,  afin  que ,  fortifies  par  la  commu- 

(1)  Can.  xm.  —  (2)  Ibidem.  —  (3)  Can.  lxxvi.  —  (4)  Can.  xv.  —  {b)  Eplit  t. 
sap  20.  —  («)  Can.  vi. 
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uion ,  iis  fasscnt  servir  k  leur  salut  Ies  angoisses  de  la  mort  et  Ies 
horreurs  dusupplice.  Nous  pourrions  citer  encore  Ies  papes  Alexan- 
dre IV,  Innocent  VIII ,  L<k>n  X ,  Ctement  VII ,  Paul  III ,  Jules  III 
et  S.  Pie  V ;  le  sacerdotal  romain ,  imprima  â  Venise  en  1585  ; 
le  synode  d'Augsbourg,  de  l'au  1610  ;  Ies  ordonnances  synodales 
publiees  en  1545  par  ifoenne  Poncber,  6v6que  de  Paris;  et  le 
Rituel  imprimă ,  en  1839,  par  ordre  de  M.  de  Qu&en,  archevG- 
que  de  la  mame  viile.  Ce  Rituel  porte  qu'on  ne  donnera  point  la 
communion  aux,  condamna  â  mort  le  jour  de  leur  ex&ution ,  si 
l'ex&ution  doit  avoir  lieu  le  matin ;  ce  qui  suppose  qu'on  peut, 
dans  le  diocâse  de  Paris,  Ies  communier  la  veilîe,  et  mame  le  jour 
de  la  mort,  quand  l'ex&ution  ne  doit  avoir  lieu  qu'apr&s  midi. 
Ni  Ies  papes,  ni  fes  conciles,  ni  Ies  ev£ques  qu'on  vient  de  nom- 
mer,  n'ont  apprehende,  dit  le  judicieux  Thomassin,  que  ce  fât  di- 
minuer  Ies  honneurs  qui  sont  dus  â  la  victime  de  nos  autels,  que 
d'en  rendre  participanta  ceux  qui  vont  achever  de  laver  leur  crime 
dans  leur  sang ,  puisque  tout  ce  qui  est  salutaire  aux  hommes  ne 
peut  jamais  deshonorer  cette  divine  hostie  qui  est  pour  leur  sa- 
lut (1 ).  Le  savant  eveque  de  Vence,  l'abbe  Godeau,  pensait  comme 
Thomassin  (2).  II  est  donc  â  d&irer  que  Ies  £v6ques  de  Franee  fas- 
sent  revivre  ies  anciens  reglementa  des  Eglises  de  Reims,  de  Paris 
et  de  Cambrai,  et  introduisent  dans  leur  dioc&e  respectif,  pour  ce 
qui  regarde  la  communion  des  condamna  â  mort,  ce  qui  se  pra- 
tique  gen&alement  ailleurs,  conform£ment  aux  dăerets  des  souve- 
rains  pontifes  et  des  conciles.  Cest  l'esprit  de  l'Eglise,  c  est  l'esprit 
du  Sauveur  du  monde,  qui  est  venu  principalement  pour  Ies  p6- 
cheurs,  qui  a  demande  grâce  pour  ses  bourreaux ,  qui  a  exauce  le 
larron  sur  la  croix  (3). 

2Sl .  Mais  11  est  n&essaire  que  le  criminel  donne des  signes  non 
equivoques  de  pânitence;  ii  est  prudent  m6me,  k  notre  avis,  de 
ne  lui  donner  la  communion  qu'autant  qu'ii  avoue  son  crime , 
extra  confessionem  sacrament  alem.  On  doit  6tre  ici  plus  exigeant 
pour  ce  qui  regarde  la  communion  que  pour  ce  qui  concerne 
l'absolution  sacramentelle ;  car  on  peut  absoudre  au  pied  de  l'&ha- 
faud  celui  qui ,  malgrâ  la  certitude  morale  qu'on  a  de  son  crime, 
persiste  â  se  dire  innocent.  Quant  â  l'intervalle  â  mettre  entre  la 

(1)  Ancienne  et  nouvelle  Discipline  de  l*£gUse,  part.  n.  liv.  î.  cuap.  77.  — 
(1)  Vie  de  saint  Charles  Borromee ,  par  Godeau ,  etc.  —  (3)  Voyex  nolre  Lettre 
aal.  1'abM  Blanc,  surla  communion  des  condamnesa  mort,  publice  a  Reims 
ea  l$4i.  on  peut  voir  aussi  ropuscule  de  Jean  Chifflet,  de  Besaucon,  CtmsUium 
de  sacrameato  Encharisti»  ultîroo  supplicio  afBdeiidis ,  non  denegando. 
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communion  et  l'execution ,  nous  suivrons  le  Rituel  de  Paris.  Mais 
le  condamna  pourra-t-il  communier  en  viatique?  II  le  peut,  s'il  ne 
croit  pas  pouvoir  commod&nent  observer  le  jefine  prescrit. 

232.  Les  malades  qui  ont  perdu  l'usage  de  raison  sont-ils  dis- 
penses  de  la  communion?  lis  en  sont  dispensai,  puisqu'ils  ne  sont 
plus  moralement  capables  d'observer  aucune  loi ;  mais  un  cur6 
n'est  pas  dispensa  pour  cela  de  l'obligation  de  leur  administrer  le 
viatique  s'iis  s'y  sont  prepares ,  k  moins  qu"J  n'y  ait  k  craindre 
quelque  accident.  Les  sacrements  operent  par  eux-memes,  ex  opere 
operat  o,  dans  ceux  qui ,  ayant  dosire  de  les  recevoir,  ont  perdu  de- 
puis  l'usage  des  facultes  intellectuelles.  Dans  le  doute  si  le  malade 
peut  prendre  la  sainte  hostie ,  on  doit  essayer  s'il  peut  avaler  quel- 
que chose ;  et  si,  apres  cet  essai,  on  conserve  quelque  inquietude, 
on  ne  doit  pas  lui  donner  la  communion.  On  use  des  memes  pre- 
cantions  k  Fegard  des  malades  qui  sont  tourmentes  de  la  toux,  ou 
qui  eprouvent  de  temps  en  ţemps  des  vomissements  :  «  Diligenter 
«  curandum  est,  dit  le  Rituel  romain ,  ne  iis  tribuatur  viaticum,  a 
«  quibus ,  ob  phrenesim  sive  ob  assiduam  tussim  aliumve  similem 
«  morbum,  aliqua  indecentia  cum  injuria  tanti  sacrament!  timeri 
«  potest  (1). » Que  faire,  si,  apres  la  communion,  le  malade  ne 
peut  avaler  la  sainte  hostie,  m6me  apres  avoirpris  une  ablution 
pour  aider  la  deglutitiou ,  ou  s'il  la  vomit  presque  aussitot  apres 
l'avoir  recue?  Le  pietre  doit  la  mettre  dans  un  vase  autre  que  le 
ciboire,  la  porter  k  reglise,  la  conserver  dans  un  endroit  bien  fermi, 
et  attendre  qu'elle  soit  entierement  coiTompue  pour  la  jeter  dans  la 
piscine.  Si  les  especes  ne  paraissent  pas  dans  ce  que  le  malade  a 
rejete  immediatement  apres  la  communion ,  le  prâtre  doit  l'essuyer 
avec  des  &oupes  qu'ii  brulera ,  pour  jeter  egalement  les  cendres 
dans  la  piscine. 

233.  Non-seulement  on  peut ,  mais  on  doit,  sui  vânt  le  senti- 
ment commun,  donner  le  saint  viatique  aux  enfants  qui  ont  l'usage 
de  raison,  quoiqu'ils  n'aient  pas  encore  l'âgerequis  pour  la  pre- 
miere communion.  II  suffit  qu' apres  les  avoir  instruits,  le  cur6 
les  juge  capables  de  faire  quelque  discernement  de  cette  nourri- 
ture  spirituelle  d'avec  la  nourriture  commune  et  mat£rielle :  «  Ut 
•  cibum  istum  coelestem  et  supernum  a  communi  et  materiali  dis- 
«  cernant,  »  dit  fienoit  XIV  (2).  Les  cures  y  feront  attention  :  ils  se 
rendraient  coupables dune faute grave,  s'ils laissaient mourir sans 
viatique  les  enfents  Ages  d'environ  douze  ans  qui  auraient  assez  de 

(i)  De  Coramunione  infirmoruni.  —  (2)  De  Syoodo,  lib.  vn.  cap.  11. 
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p&ltration  pour  connattre  l'importance  de  cette  action :  •  Haud  Ie- 
« viter  delinquere  credlmus,  ajoute  le  m£me  pape,  qui  pueros 
•  etiam  duodenes  et  perspicacis  tagenii  sinunt  ex  hac  vita  migrare 
«  sine  viatico ,  hanc  unam  ob  causam ,  quia  sillcet  nunquam  antea, 
«  parochorum  certe  incuria  et  oscitantia,  Eucharistkmm  panem  de- 
«  gustarunt  (1).  »  Mais  ii  faut  avoir  soin  de  confesser  Ies  enfants 
qui  sont  malades  avânt  de  Ies  commnnier.  Et  s'lls  reviennent  en 
sânte ,  ils  ne  seront  admis  â  la  participation  de  TEucharistie  qu'a- 
prte  avoir  (nit  lenr  premiere  commnnion. 

2S4.  Celui  qui,  ayant  communiâ  soit  par  dâvotlon,  soit  poor 
satisfaire  an  devoir  pascal,  tombe  dangereusement  malade  quel- 
ques  jours  aprts ,  n'est  pas  dispensa  de  l'obligation  de  recevoir  le 
saint  viatique.  Mais  y  est-il  obliga,  s'il  tombe  malade  le  jonr  m&ne 
qu'il  a  communtâ?  Les  nns  pensent  qu'il  est  obliga  de  communier 
one  seconde  fois;  les  autres  disent  qu'il  peut  le  faire  sans  y  6tre 
obliga ;  d'autres  enfln  soutiennent  qu'il  doit  s'en  tenir  â  la  corn* 
munion  qu'il  a  faite  le  matin  avânt  de  tomber  malade,  disant 
qu'il  ne  lui  est  pas  permis  de  communier  deux  fois  en  un  jour. 
Chacun  peut,  â  cet  6gard,  prendre  et  suivre  le  parti  qui  lui  plaira 
davantage  :  -  In  tanta  opinionum  varietate  doctorumque  discre- 
«  pantia ,  dit  Benolt  XIV,  integram  erit  parocho  eam  sententiam 
«  amplecti  quae  sibi  magis  arriserit ,  quin  fiat  reus  violaţi  stătuţi 
« synodalis,  quod  certe  non  potuit  casum  istum  extraordinarium 
«  respicere  (2).  »  Pour  nous ,  nous  n'h&iterions  pas  &  communier 
une  seconde  fois  celui  qui ,  se  voyant  atteint  subitement  d'une  ma- 
ladie mortelle,  d&irerait  ardemment  de  recevoir  encore  lepain  des 
torts  pour  pouvoir  lutter  contre  les  angoîsses  de  la  mort. 

235.  Celui  qui  a  €t&  administra  en  viatique  peut  I'Wre  une  se- 
conde fois,  et  m6me  davantage,  dans  la  mftme  maiadie,  si  le  danger 
continue.  Mais  alors  ii  faut,  suivant  l'opinion  de  plusieurs  theologîens, 
qu'il  s'dcoule  huit  jours  entre  Tune  ct  l'aulre  commîmion.  Si, 
aprfe  s'£tre  mieux  porlS,  le  malade  retombe  eu  danger,  on  peut 
lui  administrer  le  viatique,  quand  mame  ii  ne  se  serait  pas  passă 
huit  jours  depuis  qu'il  a  6t6  administra.  Dans  tous  les  cas,  on  peut, 
si  on  le  juge  utile  au  malade,  ne  pas  attendre  huit  jours  pour 
donner  la  communion  en  viatique  â  un  fidfcle  qui  avait  coutume, 
avânt  sa  maladie  ,  de  s'approcher  fr^quemment  de  la  sainte  table. 

(ODeSynodo,  lib.  ru.cap.  12.  —  Voyez8.  Alpbonse  de  Liguori,  Hb.  ti. 
••  301 ;  le  cardinal  de  la  Lnzerne,  sur  le  Ritiiel  de  Uogres;  le  RUuel  de  Toulon, 
lecardiaal  de  Logo,  Suarez,  etc  —  (î)  De  Syuodo,  lib.  tu.  cap.  11. 
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Quant  aux  malades  qui  ne  sont  plus  en  danger ,  et  peuvent  c*m- 
munier  â  jeun,  on  leur  porte  TEucharistie  plus  ou  moins  aouvent, 
suivant  leurs  dispositions  et  l'avis  de  leurs  confesseurs.  II  est  du 
devoir  des  cures  de  Ies  visiter  de  temps  en  temps ,  et  de  Ies  exhorter 
â  Ia  frequente  communion. 

236.  Cest  au  cure  seul ,  ou  â  celui  qui  le  represente,  qu'il  ap- 
partient,  exclusivement  &  tout  autre  pretre,  d'administrer  l'Eu- 
diaristie  aux  malades  de  sa  paroisse.  On  excepte ,  1°  le  cas  de 
necessite ,  ou  le  besoin  d'un  mourant  devient  la  premiere  loi ; 
mais  pour  qu'il  y  ait  necessite,  ii  faut  que  le  malade  soit  vraiment 
en  danger,  dans  un  danger  pressant,  et  que  le  cură  soit  absent  ou 
empeche;  2°  le  cas  ou  un  cure  refuse,  sans  raison  canonique, 
d'administrer  Ies  sacrements  i\  son  paroissien.  Exemple :  Un  malade 
de  la  paroisse  de Pierre,  se  sentant  dangereusement  malade,  fait 
venir  Paul,  cure  de  la  paroisse  voisine,  pour  se  confesser;  c'est  â 
lui  qu'il  s'adresse  habituellement ,  quand  ii  est  en  santâ.  Paul  ar- 
rive,  se  presente  chez  le  cur£ ,  va  dans  la  maison  du  malade,  et  en- 
«nd  sa  confession,  apres  quoi  ii  retourne  diez  le  cură  pour  lui  dire 
qu'un  tel  s'est  confesa ,  et  qu'il  demande  â  recevoir  la  commu- 
nion. Gelui-ci  repond  qu'il  ne  veutpoint  lui  administrer  i'Eucba- 
ristie,  sans  vouloir  donner  aucune  raison.  Dans  ce  cas,  Paul, qui 
sait  que  le  malade  n'est  point  du  nombre  de  ceux  auxquels  T^glise 
refuse  Ies  sacrements  â  l'article  de  la  mort ,  peut  et  doit  Iui  admi- 
nistrer le  saint  viatique  d  apres  le  consentement  presume  de  l'eve- 
que,  auquei  ii  ecrira  cependant  pour  lui  faire  connaltre  ce  qui  s'est 
passl  (1)* 

237.  A  moins  d'un  danger  pressant,  on  ne  doit  porter  le  saint 
viatique  â  un  malade  qu'apres  l'avoir  confessă,  et  s'âtre  assură 
qu'aucun  accident  de  maladie  ne  met  obstacle  â  sa  communion. 
Cependant,  quand  on  vient  cbercher  le  cură  pour  un  malade  qui 
est  eloignă  de  l'eglise,  ii  peut  emporter  le  Saint  Sacrament,  se  reser- 
vânt  de  juger,  quand  ii  sera  sur  Ies  lieux,  s'il  y  a  possibilită  de  lui 
administrer  le  viatique.  Mais  ici ,  comme  pour  le  cas  ou  le  malade 
demande  â  se  reconcilier  immediatement  avaut  la  communion,  11 
peut  se  presenter  une  grande  difflcultl.  En  se  confessant  ou  en  se 
rtoonciliant ,  ii  declare  au  confesseur  des  liaisont  criminelles  aux- 
quelles  ii  ne  veut  pas  renoncer ,  des  injustices  graves  et  certaines, 
sans  etre  disposl  h  faire  ce  qui  dependra  de  lui  pour  Ies  reparer ;  et 
le  confesseur  ne  peut,  par  aucune  consideration ,  changer  son  eoeur 

(1)  Voyet  S.  AJvbonse  de  Lignori,  lib.  vi.  n°  240;  le  cardinal  de  Lugo,  ele. 
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et  le  rendre  digne  de  l'absolotkm.  Que  faire  dans  cette  eireons- 
tance?  âvidemment,  on  ne  pcut  l'absoudre.  Le  confesseur  lai  fera 
done  promettre  de  dire,  aprte  sa  confesskra  faite,  qu'il  ne  veut 
pas  encore  recevoir  lEucharistie.  Sil  fait  cette  d^claration,  on  ne 
la  Ini  administrera  pas ;  s'ii  refuse  de  la  faire  et  demande  â  commu- 
nier,  le  confesseur  est  forc£  de  lui  donner  la  commnnion ,  et  U  la 
Ini  donnera. 

238 .  Hors  le  cas  df ane  nfcessitl  pressante,  on  ne  doit  point  porter 
l'Eucharistie  aux  malades  pendant  la  nuit.  Ainsi,  lorsqae  Ies  cares 
voient  qae  la  maladie  est  vraiment  dangereose ,  ils  doivent  enga- 
ger  le  malade  â  ne  pas  trop  attendre  poor  recevoir  la  communion, 
et  k  profitor  du  moment  ou  ii  peut  la  recevoir  le  jour.  On  portera 
le  Saint  Sacrement  avec  toute  la  decence  possi  We.  Pour  cet  effet , 
le  cur£  reeommandera  aux  parents  de  bien  nettoyer  la  chambre  du 
malade,  et  de  tenir  propres  Ies  lieux  de  la  maison  par  ou  le  pretre 
dolt  passer ,  de  couvrir  le  lit  du  malade  d'un  linge  blanc,  de  pre- 
parer  une  table  couverte  d'une  nappe  fort  propre,  avec  un  crucifix, 
deax  cbandeliers  et  deux  cierges  allum£s,  de  i'eau  benite  et  un 
aspersoir ;  un  vase  dans  lequel  ii  y  ait  de  l'eau ,  et  une  aigu&re 
avee  un  plat  et  ane  serviette,  pour  que  le  pietre  paisse  se  laver  Ies 
mains ,  s'tt  le  jugenecessaire.  Tout  etant  disposl ,  le  cure  fait  aver- 
tir  Ies  fld&es  par  un  coup  de  eloche,  et  s'habille  pour  la  câr&- 
monie,  en  prenant  un  surplis  et  une  ătole.  II  doit  &re  toujours  en 
soutane.  U  porte  le  Saint  Sacrement  devant  sa  poitrine,  dans  le 
dboire  couvert  de  son  pavilion,  marche  nu-tâte  sous  le  dais, 
pr&&14  d'une  ou  plusieurs  personnes  qui  portent  des  cierges  allu- 
m&  dans  des  lanternes,  et  du  clerc  qui  porte  le  Rituel,  la  bourse, 
et  une  clochette  qu'il  doit  agiter  de  temps  en  temps ,  pour  avertir 
ceux  qui  se  trouvent  sur  son  passage  de  suivre  le  Saint  Sacrement, 
ou  au  moîns  de  l'adorer  respectueusement.  11  y  a  sept  ans  et  sept 
quarantaines  d'indulgences  pour  ceux  qui  accompagnent  le  Saint 
Sacrement  avec  un  flambeau  allumâ,  et  dnq  ans  et  cinq  quaran- 
taines pour  ceux  qui  l'accompagnent  sans  flambeau*  Ces  indul- 
gences  sont  applicables  aux  Ames  du  purgatoire.  Ceux  qui ,  etant 
tegitimement  empâchâs  de  l'accompagner  eux-mĂmes,  font  porter 
un  flambeau  en  lcur  nom  par  un  autre,  gagnent  trois  ans  et  trois 
quarantaines. 

289.  Durant  le  cbemin,  le  pretre  recite  le  psaume  Miserere  tnei, 
et  d'autres  psaumes  ou  hymnes,  tete  que  le  Pange  Unguaf  seul  ou 
alternativement  avec  ceux  qui  Faceompagnent,  sil*  peayent  lui 
reponâre.  AiThrt  dans  la  chambre  do  malade,  II  observe  ee  qui  est 
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prescrit  par  le  Rituel  pour  l'admmistration  de  l'Eucharistie.  Apris 
avoir  communte  le  malade,  le  pietre  lave  ses  deux  doigts  qui  oot 
touchl  l'hostie  dans  le  petit  vase  oii  ii  doit  y  avoir  de  l'eau  ,  et , 
pendant  qu'il  ies  essnie  avec  le  puriflcatoire ,  on  fait  prendre  au 
malade  cette  ablution,  si  tontefois  ii  n'a  pas  de  rlpugnance  ă  la 
prendre ;  antrement  on  la  jetterait  dans  le  feu.  La  cârânonie  flnie, 
on  retourne  â  l'eglise  en  recitant  le  Te  Deum  et  autres  cantiques 
d'aetions  de  grăees ,  suivant  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  ehemin  â 
faire. 

Nous  ferons  remarquer  que ,  si  on  craint  que  le  malade  n'expire 
bient6t,  ou  ne  tombe  dans  un  &at  qui  ne  lui  permette  pas  de  cora- 
munier,  on  doit  aussittt  lui  donner  la  communion,  oraettant  non- 
seulement  l'exbortation ,  mais  mâne  Ies  pri&res  d'usage. 

240.  Si  le  pr£tre  doit  porter  le  saint  viatique  dans  un  village  ou 
bameau  &oign£  de  l^glise ,  ii  se  sert  d'une  custode  ou  petite  boite 
d'argent  doree  en  dedans,  en  n'y  mettant  que  le  nombre  d'bosties 
nfcessaires  pour  communier  Ies  malades  qui  sont  pr&entement  en 
danger,  se  fait  accompagner,  corame  k  l'ordinaire,  jusqu'â  la 
sortie  du  chef-lieu  de  la  paroisse ,  donne  la  b6n6diction  aux  fldeles 
qui  Tont  suivi  jusqire-lâ,  et  se  rend  k  la  maison  do  malade  avec  un 
clerc ,  en  se  faisant  pr&âder  d'un  acoly te  qui  porte  une  lanterne 
avec  un  cierge  alluml.  S'il  ne  peut  sans  inconvenient  marcher  la 
t£te  nue ,  ii  se  couvre  d'une  calotte  ou  de  sa  barette ,  ou  mame  de 
son  cbapeau.  II  peut  monter  k  cheval,  si  ses  infirmitâs,  ou  le  temps, 
la  distance  r exigent.  Mais  alors  ii  doit  auparavant  assujettir  la 
r&erve  devant  sa  poitiine  avec  deux  rubans  ou  cordons  attacb& 
aux  deux  c6tes  de  la  bourse,  Ies  serrant  autour  de  son  corps,  pour 
Iviter  toute  grande  secousse  ou  tout  accident.  Apres  avoir  corn- 
munte  le  malade,  ii  purifie  ses  doigts  dans  le  vase  ou  Ton  a  mis  de 
l'eau ,  remet  la  custode  dans  la  bourse  ainsi  que  le  corporal  et  le 
puriflcatoire,  fait  prendre  au  malade  l'ablution  ou  la  jette  dans  le 
feu ,  acbfeve  la  c6r£monie ,  quitte  son  Itole  et  son  surpiis ,  et  se  re- 
tire  sans  cârânonial.  Si  le  malade  meurt  avânt  d'avoir  re$u  la  com- 
munion ,  le  prttre  rapportera  le  Saint  Sacrement  k  l'eglise  avec  la 
m6me  dfoence  qu'il  l'a  apportt. 

II  n'est  pas  permis  k  un  cure  ni  k  tout  autre  prtoe  de  porter 
l'Eucbaristie  a  un  malade  en  secret,  clandestinement,  sans  cere- 
monie aucune.  Nous  exceptons  le  cas  oft  ii  s'agirait  de  l'adminis- 
trer  â  un  fidele  qui  est  en  grand  danger ,  et  dont  Ies  parents  impies, 
tout  en  tolerant  qu'un  prttre  s'approche  du  malade,  s'opposent 
>bsolument  k  cequ'on  fasse  aucune  cârânonie  relig^use  dans  la 
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roaison.  Ce  ca»  arrive  malheureusement  quelquefois  dans  ce  siecle 
de  tolirance  ct  de  liberte. 

241 .  II  peut  arriver  qu'un  pietre  portant  le  Saint  Sacrament  â 
an  malade,  soit  lui-meme  attaque'  d'une  maladie  qui  ne  lui  per- 
mette  pas  d'aller  plus  loin.  Si  Paccident  n'avait  lieu  que  lorsque  le 
pietre  est  arriv6  &  la  roaison,  ii  n'y  aurait  pas  grande  difficulte' : 
on  laisserait  le  Saint  Sacrement  sar  la  table  od  ii  a  &t&  placa,  ct 
Ton  s'empresserait  de  procurer,  par  toos  Ies  moyens  possibles,  Ies 
secours  necessaires  â  ce  pr&re  et  au  malade.  Mais  si  le  pr&retombe 
chemin  faisant,  et  qu'il  n'y  ait  snr  Ies  lienx  ni  pretre,  ni  diacre, 
ni  autre  personne  qu'un  seul  assistant,  celul-ci,  apres  avoir  fait  ce 
qu'il  pourra  pour  lai  dtre  utile,  s'empressera  d'aller  chercher  du 
secours,  prenant  le  saint  ciboire  ou  la  custode  enveloppes  du  voile 
qui  Ies  couvre,  pour  ne  pas  Ies  toucher  de  sa  raain.  11  se  rendra 
aux  habitations  Ies  plus  voisines ,  et  remettra  le  sacre*  depot  dont  ii 
est  charge\  ou  dans  une  eglise  ou  entre  Ies  mains  d'un  prttre.  Si  le 
ministre  qui  portait  Ie  Saint  Saerement  meurt  en  chemin,  l'assis- 
tant  qui  l'accompagnait,  desesperant  de  pouvoir  rien  faire  pour 
lui,  reportera  â  l'eglise,  avec  Ies  memes  precautions,  le  saint  ci- 
boire ou  la  custode  (I).  II  devrait  le  faire,  lors  raeme  qu'ils  ne  se- 
raient  pas  enveloppes  d'un  voile. 

ART1CLE  IV. 

) 

De  la  Premiere  Communion  des  Enfanls. 

242.  Aux  termes  du  concile  de  Latran,  tout  fidele  de  Tun  et 
r autre  sexe  ayant  atteint  l'&ge  de  discrttion,  est  oblige  de  s'appro- 
cher  du  saerement  de  l'Eucharistie,  aa  moins  h  Pâques.  Cest  donc 
une  obligation  pour  Ies  curâs  de  preparer  ă  la  premiere  commu- 
nion ceux  des  enfants  de  leurs  paroisses  qui  ont  suffisamment  Tu- 
sage  de  raison  pour  pouvoir  communier  avec  fruit.  Suivant  le  sen- 
timent le  plus  commun,  le  plus  suivi  dans  la  pratique,  11  ne  suffit 
pas  qu'un  enfant  soit  obliga  de  se  confesser  pour  6tre  tenu  de 
communier;  on  est  plus  exigcant,  en  ce  qui  regarde  l'âge,  pour  le 
sacrement  de  l'Eucharistie  que  pour  le  sacrement  de  Penitence. 
Aussi,  non-seulement  on  peut,  mais  on  doit  absoudre  un  enfant 
qui  a  coramis  une  faute  grave,  quoiqu'il  soit  encore  eloigu6  de 

Ă 
(1)  Instructions  sur  le  Rituel  de  Langres,  eh.  5.  art.  C. 

M.   II.  10 
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l'lpoque  de  sa  premiere  communion.  Mais  k  quel  ăge  prfeisâment 
Ies  enfants  sont-ils  obligâs  de  communier?  A  quel  ăge  le  cort  peut- 
il  et  doit-il  Ies  admettre  â  la  communion?  On  croit  assez  gtafrale- 
ment  qoe  Ies  enfants  ne  sont  pas,  r£gulierement  parlant,  obligăs 
de  communier  avânt  l'ftge  de  neuf  ou  dix  ans,  mais  qu'ils  doivent 
le  faire  avânt  l'âge  de  quinze  ans.  On  ne  peut  donner,  sur  ce  point, 
d'autres  r&gles  glnârales;  car  ii  n'est  pas  rare  de  trouver  des  en- 
fants de  neuf,  de  dix  ou  onze  ans,  plus  instruits  et  mieux  dispos& 
que  d'autres  qui  en  ont  douze,  treize  ou  quatorze.  On  doit  donc  avoir 
6gardau  dâveloppementdesfacultâs  intellectuelles,  qui  n'est  pas  le 
m6me  chez  tous  Ies  enfants,  au  degr6  d'instruction,  au  caractere 
et  aux  dispositions  de  chacun.  Un  cur6  se  tromperait  et  serait  r6- 
prlbensible,  s'il  adoptait  pour  r&gle  generale  et  absolue  de  n'ad- 
mettre  â  la  premiere  communion  que  Ies  enfants  qui  ont  un  certain 
ftge;  par  exemple,  ceux  qui  sont  arriv^s  â  leur  douz&me,  ou 
treizteme,  ou  quatorziâme  annle.  Dispensateurs  des  cboses  saintes, 
nous  ne  pouvons  en  disposer  h  volont£. 

243.  Mais  que  faire  â  l'lgard  des  enfants  de  treize,  quatorze  et 
quinze  ans,  qui  ne  râpondent  rien  ou  presque  rien  au  catâchisme? 
Le  cur6  doit  Ies  cultiver  avec  un  soin  tout  particulier;  ii  Ies  re- 
commandera,  s'il  le  juge  necessaire,  â  l'instituteur  ou  â  l'institu- 
trice,  ou  &  quelque  personne  instruite  et  vertueuse,  pour  leur  faire 
apprendre  au  moins  l'Oraison  dominicale,  la  Salutation  ang&ique, 
le  Symbole  des  Ap6tres  et  l'acte  de  contrition.  Quand  ils  sauront 
ces  cboses,  s'ils  savent  d'ailleurs  distinguer  Ia  nourritare  spiri- 
tuelle  qu'on  revolt  dans  rEucbaristie  de  la  nourriture  matârielle, 
corporelle  ou  commune,  on  Ies  admettra  â  la  premiere  commu- 
nion ,  de  crainte  qu'en  Ies  renvoyant  h  une  autre  annâe,  on  ne 
Ies  trouve  ni  plus  instruits  ni  mieux  pr6par&.  II  n'est  pas  juste 
d'exiger  autant  de  ces  enfants  que  de  ceux  qui  ont  plus  de  p£n6- 
tration,  pourvu  qu'on  remarque  en  eux  de  la  docilite  et  de  la 
bonne  volonte. 

244.  La  premiere  communion  ne  doit  se  faire,  m6me  hors  du 
temps  pascal,  que  dans  l^glise  paroissiâle,  et  par  Ies  mains  du 
propre  cur£,  ou  de  celui  qui  en  tient  la  place,  â  moins  que  le  cur6 
ou  l'6v£que  ne  permette  qu'elle  se  fasse  dans  une  autre  paroisse. 
L'enfant  qui  n'est  point  cbez  ses  parents,  qui  reside  ailleurs  que 
dans  son  domicile  de  droit,  peut  faire  sa  premifere  communion 
dans  la  paroisse  ou  ii  a  un  domicile  de  fait.  Ainsi,  un  enfant  peut 
faire  sa  premiere  communion,  soit  dans  un  college,  soit  dans  un 
couvent  oft  i'on  est  autorisl  par  VivtopH  h  prâparer  Ies  jeunes  gens 
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â  cet  acte  de  religion.  II  en  est  de  raerae  d'un  domestique  qui 
ne  r&ide  point  dans  sa  paroisse  d'origine.  Mals  combien  faut-il 
avoir  £te  de  temps  dans  une  paroisse  pour  pouvoir  y  6tre  admis 
â  faire  sa  premiere  communion?  Dans  certains  dioceses,  ii  faut  y 
avoir  passl  six  mois;  dans  d'autres,  ii  faut  moins  de  temps;  Ies 
cures  se  conformeront  â  ce  qui  est  regla  par  l'Ordinaire.  Mais  quoi- 
qu'un  enfant  n'ait  pas  encore  residâ  dans  son  domicile  de  fait 
tont  le  temps  prescrit  par  Ies  statats,  si  Ies  parents  desirent  qu'il 
y  soit  admis  â  Ia  communion,  Ie  cure'  d'origine  doit  se  montrer 
facile ,  et  s'en  rapporter  au  jugement  de  son  confrere  pour  ce  qui 
regarde  Ies  dispositions  actuelles  de  l'enfant.  Le  pr6tre  ne  doit  rlen 
tant  craindre  que  de  compromettre  son  ministere  et  eloigner  la 
conflance  des  fideles,  en  montrant,  ou  du  moins  en  paraissant 
montrer  trop  de  susceptibilii  au  sujet  de  ses  droits.  Nous  ferons 
remarquer  que  l'enfant  qui  peut  faire  sa  premiere  communion 
dans  une  paroisse  etrangere ,  en  vertu  dun  domicile  de  fait,  con- 
serve Ia  fecultâ  de  la  faire  dans  la  paroisse  ou  ii  a  son  domicile  de 
droit. 

245.  Un  cure'  peut-il  faire  faire  Ia  premiere  communion  â  un 
enfant  Itranger  qui  n'est  venu  passer  dans  sa  paroisse  l'espace  de 
temps  fixe*  par  Ies  ordonnances,  que  pour  ne  pas  la  faire  dans  sa 
propre  paroisse?  Nous  pensons  qu'il  le  peut ;  car,  quel  que  soit  le 
raotif  de  l'enfant,  ou  plut6t  de  ses  parents,  le  cure"  qui  le  communie 
ne  se  tron  ve  point  en  contravention ;  ii  ne  fait  rien  qui  soit  contraire 
aux  lois  du  diocese.  Quant  â  l'enfant  qui  a,  comme  ses  parents, 
deux  domitiles,  ii  pourra  communier,  meme  pour  la  premiere  fois, 
de  la  main  de  celui  des  deux  cures  dont  ii  aura  sufvi  Ies  instruc- 
tions  pour  la  premiere  communion. 

246.  Aucun  motif  humain  ne  doit  influer  sur  l'admission  ou 
Vexclusion  des  enfants  â  la  premiere  communion.  Jamais  un  cura 
ne  peut  en  exclure  un  enfant ,  parce  qu'il  aurait  eu  personnelle- 
ment  â  se  plaindre  de  lui  ou  de  ses  parents.  II  ne  doit  pas  mame 
se  laisser  soupconner  d'ttre  mti,  surtout  dans  une  telle  circons- 
tance,  par  une  telle  consideraţi on.  Si,  parmi  Ies  jeunes  gensqu'on 
a  prepares  avec  tont  le  soin  possible,  11  s'en  trouve  qui  ne  puissent 
etre  admis  avec  Ies  autres  â  la  premiere  communion,  ou  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  suffisamment  instruits,  ou  parce  que  leur  con- 
duite ne  leur  permet  pas  encore  de  communier,  on  pourra  Ies 
renvoyer  â  l'annle  suivante,  s'ils  sont  encore  jeunes,  s'ils  n'ont 
pas  encore  quatorze  ans.  Mais  s'ils  ont  atteint  cet  âge,  c'est  un  de- 
*oir  pour  le  cur6  de  ne  pas  Ies  renvoyer  aussi  loin ;  II  doit  leur 
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continuer  ses  solns  m£me  apres  la  solennitâ  de  la  premi&re  com- 
munion, et  Ies  admettre  individuellement  â  Ia  sainte  table,  quand 
ii  Ies  aura  jug&  dignes  de  s'en  approcher.  II  se  rendrait  coupable, 
s'il  nlgligeait  de  Ies  disposer  prochainement  h  un  acte  qui  est  d*o« 
bligation  pour  eux,  si,  comme  ii  arrive  quelquefois,  11  Ies  remet- 
tait  â  une  autre  premiere  communion  generale ,  qui  n'aura  lieu 
que  dans  un  ou  deux  ans.  Regie  g£n£rale :  il  y  a  de  grands  incon- 
veniente â  difffrer  la  premiere  communion  dun  enfant  au  delâ  de 
quatorze  ou  quinze  ans. « Plus  on  differe,  comme  Ta  remarquâ  le 
« cardinal  de  la  Luzerne,  moins  Ies  enfants  ont  de  dispositions  â 
«apprendre,  plus  Ies  passions  se  fortifient,  plus  Ies  habitudes 
«  vicieuses  s'enracinent ;  et  il  faut  considerer  aussi  que  Ies  enfants 
«  du  peuple,  devenant  grands  et  forts,  sont  plus  occupes  au  travail, 
«  et  ont  moins  de  facilita  pour  frequenter  Ies  catechismes  (t). »  Ce 
que  nous  disons  des  enfants  qui  ne  sont  pas  assez  instruits  pour 
communier  en  m£me  temps  que  Ies  autres,  s'applique  k  ceux  qui 
n'ont  pas  Ies  dispositions  interieures  requises  pour  communier 
dignement.  Ils  s'en  rapporteront  â  Tavis  de  leur  confesseur,  pour 
le  temps  od  ils  pourront  faire  leur  premiere  communion. 

ABT1CLB   V. 

Des  Dispositions  de  VAme  pour  la  Communion. 

247.  Le  sacrement  de  l'Eucharistie  &ant  le  plus  grand,  le  plus 
auguste,  le  plus  saint  de  tous  Ies  sacrements,  exige  de  grandes  dis- 
positions. Entre  ces  dispositions,  Ies  unes  regardent  râme,  et  Ies 
autres  concernent  Ie  corps.  Nous  parlerons  de  celles-ci  dans  l'ar- 
ticle  suivant. 

La  premiere,  la  plus  essentielle  de  toutes  Ies  dispositions  de 
rame,  cest  la  puretă  de  conscience.  II  est  n&essaire  que  celui  qui 
veut  communier  puisse  juger  prudemment  quil  est,  pour  le  mo- 
ment, exempt  de  tout  p£ch£  mortel.  Autrement,  il  se  rendrait  cou- 
pable d'un  Enorme  sacrilege.  On  sait  ce  que  dit  l'Apdtre : « Qui- 
, «  cumque  manducaverit  panem  hune,  vel  biberit  calicem  Domini 
« indigne,  reus  erit  corporis  et  sanguinis  Domini.  Probet  autem 
«  seipsum  bomo ;  et  sic  de  pane  illo  edat,  et  de  calice  bibat.  Qui 
«  enim  manducat  et  bibit  indigne,  judicium  sibi  manducat  et 
« bibit;  non  dijudicans  corpus  Domini  (2). »  Ainsi,  celui  qui  corn- 

(l)  Instructions  sur  le  Rituel  de  Langres,  eh.  5.  art.  5.— (2)  I.  Coriolh.  c.  xi 
v.  27, 28,  2». 
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manie  iodlgnement  est  coupable  du  corps  et  du  sang  de  Jăsus- 
Christ ;  ce  qui  ne  signifie  pas  cependant  que  la  communion  indigne 
soit  un  crime  aussi  grand  que  celui  des  Jaifs  qui  ont  cracifil  Notre- 
Seigneur.  «  Peccatum  indigne  sumentium  hoc  sacramentum ,  dit 
« saint  Thomas,  comparatur  peccato  occidentium  Christum,  se* 
«  cundum  similituâinem,  quiautrumque  committitur  contra  corpus 
« Christi ;  non  tamen  secundum  criminis  quantitatem.  Peccatum 
«  enim  occidentium  Christum  fuit  multo  gravius  :  primo ,  quidem 
«  quia  illud  peccatum  fuit  contra  corpus  Christi  in  specie  propria; 
« hoc  autem  peccatum  est  contra  corpus  Christi  in  specie  sacra- 
«  menti ;  secundo ,  quia  illud  peccatum  processit  ex  intentione  no- 
«  cendi  Cbristo,  non  autem  hoc  peccatum  (1). » 

248.  Quiconque  se  sent  coupable  de  quelque  păchă  mortel, 
doit,  avânt  de  s'approcher  de  la  sainte  table,  se  purifier  dans  le 
sacrement  de  Pănitence ;  quelque  contrition  qu'il  croie  avoir ,  ii  ne 
peut,  sans  sacrilege,  se  presenter  â  la  communion  avânt  d'avoir 
recu  l'absolution  sacramentelle.  Aussi ,  apres  avoir  cită  ce  precepte 
de  FApOtre,  Probet  seipsum  homo ,  le  concile  de  Trente  ajoute : 
« Ecclesiastica  autem  consuetudo  declarat  eam  probationem  neces 

•  sariam  esse,  ut  nullus  sibi  conscius  mortalis  peccati,  quantumvis 
«  sibi  contritus  videatur,  absque  praemissa  sacramentali  confessione 
«  ad  sacram  Eacharistiam  accedere  debeat  (2).  Ne  tantum  sacra- 

•  mentum  indigne ,  atque  ideo  in  mortem  et  condemnationem 
« sumatur,  statuit  atque  declarat  ipsa  sancta  synodus,  illis  quos 

•  conscientia  peccati  mortalis  gravat,  quantumcumque  etiam  se 

•  contritos  existiment,  habita  copia  confessoris,  necessario  prae- 

•  mittendam  esse  confessionem  sacramentalem  (8). » Cependant,  on 
excepte  le  cas  ou  celui  qui  est  obligă  de  dire  la  messe  ou  de  corn- 
munier,  manque  de  confesseur : «  Qui  est  in  mortali,  tenetur  sub 
«  mortali  ante  sumptionem  Eucharistiee  confiteri,  nisi  sit  necessitas 

•  celebrandi  vel  communicandi  et  confessarius  desit  (4).  »  Nous 
avons  expliquă  plus  haut  (5)  ce  qui  regarde  le  pretre.  Quant  au 
simple  fidăie,  nous  le  croyons  dispensă  de  se  confesser  avânt  Ia 
communion :  1°  lorsque,  se  trouvant  en  danger ,  11  ne  peut,  faute 
de  prttre,  recevoir  l'Eucharistie  que  de  la  main  d'un  diacre; 
2°  lorsque ,  arrive  â  la  sainte  table  poor  communier ,  11  se  souvient 
d'avoir  păchă  mortellement  depuis  sa  dernifere  confession;  car,  gă- 
neralement»  ii  ne  peut  se  retirer  avânt  d'avoir  reţu  la  communionr 

(1)  Sum.  part.  3.  quasst.  80.  irt.  5.  —  (2)  Se»,  xiii.  cap.  7.  —  (3)  Ibidem. 
can.  H .  —  (4)  S.  AlphoDse  de  Liguori,  lib  ti.  n°  2S&.  —  (5)  Voyez  le  n#  189. 
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sans  danger  de  se  compromettre  aux  yeux  des  assistants.  Mais, 
dans  Tun  et  l'autre  cas,  ii  doit  prăalablement  s'exciter  &  la  conţii- 
tion  parfaite. 

249.  Ou  demande  si  celui  qui  a  involontairement  oublie  dans  sa 
confession  im  păcbă  mortel ,  doit  s'en  confesser  avânt  de  commu- 
nier  :  on  suppose  qu'il  a  recii  l'absolution.  On  convient  generale- 
ment  que ,  s'il  ne  se  ressouvenait  de  ce  păchă  qu'au  moment  de  la 
oommunion,  lorsqu'il  est  ăla  sainte  table  avec  d'autres  personnes, 
ti  n'est  point  obligă  de  se  retirer ,  an  risque  de  se  diffamer  et  de 
scandaliser  Ies  assistants.  11  s'agit  donc  d*un  fidele  qui  ponrrait , 
sans  inconvenient,  retourner  au  tribunal  de  la  Pănitence.  Or, 
nous  disons,  contrairement  au  sentiment  le  plus  commun,  qu'il 
n'est  point  obligă  de  se  confesser,  avânt  la  communion ,  de  la 
faute  qu'il  a  involontairement  omise.  On  ne  peut  l'y  astreindre  ni 
en  vertu  du  Probet  seipsum  hotno  de  l'Apdtre,  puisqu'il  s'est 
ăprouvă  et  qu'il  est  prăsentement  en  ătat  de  grăce ,  ni  en  vertu  du 
decret  du  concile  de  Trente,  ce  decret  ne  concernant  que  celui 
qui ,  ayant  la  eonscience  d'un  păchă  mortel ,  n'en  a  pas  reşu  l'abso- 
lation  sacramentelle.  Le  păchă  oubliă  involontairement  est  remis 
indirectement  avec  Ies  autres  păchăs  qu'on  a  dăclares  en  confession. 
Collet  lui-mcme ,  qui,comme  ii  l'avoue,  n'avaitpas  un  attrait 
invincible  pour  la  morale  relâehee,  s'exprime  ainsi: « On  n 'oblige 
« un  homme  k  se  confesser  avânt  la  communion,  qu'afin  qu'il  soit 
*  moralement  sur  qu'il  est  reconcilia  avec  Dieu,  et  cela  selon  Ies 
«  lois  que  Jăsus-Christ  a  ătablies.  Or,  tout  cela  se  trouve  dans  le 
«  cas  que  nous  discutons.  On  s'est  confessă  avec  toute  la  bonne 
«  foi  possible,  on  est  aussi  sur  qu'on  le  puisse  etre  de  la  răconci- 
« liation.  Que  faut-il  de  plus?  Vous  etes,  me  dit-on,  obtigă  de 
«  vous  confesser  de  la  faute  que  vous  avez  oubliăe.  J'en  conviens ; 
«  mais  ce  n'est  pas  de  quoi  11  s'agit :  11  est  question  de  savoir  si  je 
«  suiş  obligă  de  m'en  confesser  â  l'instant.  Vous  me  dites  que  oui; 
«  mais  je  voudrais  quelque  chose  de  plus ;  11  me  faudrait  des  preu- 
«  ves;  car  le  Quamprimum  conjiteatur  du  concile  de  Trente  ne 
« regarde  que  ceux  qui ,  faute  de  pretre ,  n'ont  pu  se  răconci- 
« lier  (l). » Qu'on  ne  nous  oppose  point  l'usage  pratiquă  par  Ies 
fideles;  ils  font  ce  qu'on  leur  dit  de  faire ,  sans  avoir  l'intention  de 
s'imposer  d'autres  obligations  que  celles  qui  leur  sont  imposăes  par 
.  Ies  lois  de  l'Eglise ;  cette  pratique  ne  peut  donc  ătre  considărăe 

(1)  Trăită  des  Sainte  Mysteres ,  di.  2.  §  S.  Voyez  auui  son  Trăită  De  Bucha- 
rUtla  Sacramente,  cap.  s.  art.  3. 
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comme  une  rfegle  obligatoire;  ce  n'est  qu'unc  pratique  pieuse  et 
kraable,  dont  on  doit  oonseiller  l'observation  en  oertaines  circonfr- 
tances  :  «  Praxis  autem  fidelium  quae  opponitur ,  non  est  habenda, 
«dit  saint  Alphonse,  ut  regula  certa  obligationis,  sed  potius  est 
« pius  et  laudabilis  usus ,  quem  ego  etiam  quam  maxime ,  praci- 
«  sis  circumstantiis,.  suadendum  puto(I).  D'apres  ce  sentiment,  qul 
nous  paralt  beaucoup  plus  probable  que  ropinion  contraire ,  senti- 
ment qu'on  peut  certainement  suivre  dans  Ia  pratique,  celui  qui 
par  un  oubli  involontaire ,  ou  par  un  oubli  qu'on  ne  peut  regarder 
comme  gravement  coupable  dans  sa  cause ,  a  omis  de  declam* 
quelque  p&he'  mortel  en  confession ,  n'est  point  obliga  de  s'en 
confesser  avânt  la  communion ;  ii  lui  est  permis  den  differer  la 
declaration  jusqu'â  la  premiere  confession  qu'il  fera  par  de\otion 
ou  par  necessite\ 

250.  Celui  qui  doute  s'il  est  en  £tat  de  grâce  peut-il  commu- 
nier  avânt  de  s'6tre  confessâ?  Voici  ce  que  repond  saint  Alphonse 
de  Liguori  dans  son  fnstruction  pratique  pour  Ies  confesseurs  : 
« Si  la  personne  doute  d'avoir  p£ch6  ou  non  mortellement ,  elle 
«  peut  s'approcher  de  la  communion  sans  se  confesser  aupara- 
«  vânt;  que  le  doute  soit  negatif  ou  positif ,  peu  importe,  attendu 
«  qu'il  sufQt  alors  de  faire  un  acte  de  contrition  pour  recevoir  plus 
«  sârement  Ies  fruits  du  sacrement.  Le  precepte  de  1* Apâtre ,  Pro- 

•  bei  autem  seipsum  homo ,  qui  impose  l'obiigation  de  se  confes- 
«  ser,  comme  Ta  explique"  Ie  concile  de  Trente ,  ne  lie  que  ceux  qui 
« ont  la  conscience  ou  la  certitude  du  pechl  mortel  quils  ont 
«  commis,  ainsi  que  l'a  declara  le  mame  concile,  en  disant :  Ut 
« nullus  sibi  conscius  peccati  mortali*  ad  Eucharistiam  accedere 
«  debeat.  Ainsi ,  le  precepte  de  Fepreuve  ne  possede  et  ne  devient 
« obligatoire  que  pour  celui  qui  a  la  conscience  de  sa  faute.  Si , 
«  au  contraire,  on  est  certain  d'avoir  commis  un  plchâ  mortel , 
«  on  ne  peut  pas  communier  avânt  de  s'£tre  confesa;  parce  que 
«  le  precepte  de  l'epreuve  est  alors  certainement  en  possession. 
«  Par  consequent,  celui  qui  a  un  doute  positif  ou  nlgatif  s'il  a  re- 

•  couvr£  la  grâce  qu'il  avait  perdue ;  celui  qul  doute ,  par  exem- 
«  ple ,  si  sa  confession  n'a  point  &£  nulle  par  un  defaut  de  dispo- 
»  sition  ou  de  juridiction,  sil  a  ia  contrition  dans  le  cas  ou  ii 

•«  communie  par  n&essitâ,  ne  peut  pas  recevoir  la  communion, 

•  parce  qu'alors  ii  irait  contre  le  precepte  qui  exige  une  ^preuve 

(1)  Lib.  vi.  n°  2C7. 
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«  non-seulement  probable ,  mals  certaine  corome  le  p&hl  qui  a  &d 
•  commis  (1). » 

L'figlise  n'exige  point  des  plnitents  qu'ils  s'abstienuent  de  la 
commuDion ,  jusqu'â  cequ'ils  aient  acheve  leur  satisfaction.  Ainsi, 
on  doit  Ies  admettre  k  la  sainte  table  avânt  qu'ils  aient  fait  leur 
p&iitence ,  si  d'ailleurs  ils  ont  repara ,  du  moins  en  pârtie,  le  scan- 
date qu'ils  ont  commis  (2). 

251 .  Le  p£che  v^niel  n'est  point  un  obstacle  â  la  communion ; 
ii  ne  la  rend  point  indigne  :  mais  celui  qui  communie  en  conser- 
vant  de  l'affection  pour  le  pecbâ  vlniel ,  est  prive  en  pârtie  des 
effets  du  sacrement.  Pour  recevoir  toute  l'abondance  des  grâces 
attachăes  â  la  communion ,  ii  faut  s'approcher  de  la  sainte  table 
avec  un  coeur  pur  de  tout  peche  et  de  toute  affection  au  p£cb£ 
m&ne  v£niel,  une  foi  vive  ,  un  d&ir  sincere  d'âtre  uni  â  J&us- 
Christ ,  une  charite  ardente  et  une  humilite  profonde.  Les  cur&, 
Ies  confesseurs  cbercheront  â  inspirer  aux  fidfeles  ces  beureuses  dis- 
positions,  sans  toutefois  les  exiger  comme  si  elles  etaient  necessai- 
res  pour  communier  avec  fruit.  En  effet ,  on  distingue  la  com- 
munion qui  est  de  precepte,  et  la  communion  qui  se  fait  par 
d^votion.  Pour  lâ  premiere ,  îl  suffit  qu'on  se  soit  rendu  digne 
de  Tabsolution ,  tandis  que  la  communion  que  Ton  fait  par  d£- 
votion  demande  des  dispositions  plus  parfaites  en  proportion  de 
ce  qu'elle  est  plus  frequente.  On  est  plus  exigeant  â  l'lgard  de  ceux 
qui  communient  tous  les  jours,  qu'envers  ceux  qui  ne  communient 
qu'une  foispar  semaine;  piu.  exigeant  encore,  gâniralementpar- 
lant ,  envers  ceux -ci  qu'â  l'egard  de  ceux  qui  ne  communient  que 
tous  les  mois  ou  deux  ou  trois  fois  par  an. 

252.  Cest  un  devoir  pour  les  pasteurs  d'entretenir  ou  d'&ablir, 
autant  que  possible,  la  pratique  de  la  frequente  communion  parmi 
les  fid&les ,  en  leur  en  faisant  connaltre  tous  les  avantages.  Aussi , 
comme  le  dit  le  cardinal  de  la  Luzerne ,  « lors  m£me  qu'ils  les 
«  instruisent  sur  les  dispositions  n&essaires  pour  communier,  lors- 
«  qu'ils  leur  font  sentir  les  funestes  effets  de  la  communion  indi- 
a  gne ,  ils  doivent  prenâre  garde  de  se  servir  d'expressions  trop 
n  fortes ,  qui  impriment  une  trop  grande  terreur ,  et  qui  portent 
«  au  desespoir  d'atteindre  â  la  băute  puretâ  qu'exige  ce  sacrement. 
« Ils  doivent  manager  tellement  leurs  exhortatious ,  qu'en  arr£- 
« tant  par  une  crainte  salutaire  ceux  qui  ne  sont  pas  sufftsam- 

(1)  Instructions  pratiqucs  pour  les  Confesseurs,  eh.  15,  troisierae  point,  $  2. 
—  (2)  Decret  d'lnuocent  XI ,  de  1679. 
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*  ment  prepares,  ils  encouragent,  par  une  pieuse  confiance,  ceux 
«  qui  portent  au  dedans  d'eux  des  dispositions  convenables  (l).  » 

Les  fideles  qui  se  contentent  de  remplir  le  devoir  pascal  satis- 
font  bien  certainemeut  au  precepte  de  l'figlise  et  au  precepte  divin ; 
mais  ils  ne  repondent  pas  â  l'esprit  de  Jesus-Christ  ni  au  voeu  de 
sa  divine  Ipouse.  Le  concile  de  Tren  te  «  souhaiterait  que  les  fideles 
« qui  assistent  â  chaque  messe  y  communiassent ,  non-seulement 
«  en  esprit  et  en  affection ,  mais  encore  par  la  reception  sacra- 
« mentelle  de  FEucharistie ,  afin  qu'ils  regussent  un  fruit  plus 

•  abondant  de  ce  saint  sacrifice  (2).  »  Tel  etaitl'usage  des  cinq  ou 
six  premiere  siecles  de  l'^glise,  au  rapport  des  saints  Peres,  dont 
les  £crits  sont  remplis  d'exhortations  en  faveur  de  la  communion 
frlquente  et  quotidienne  (3). 

253.  Cependant,  on  ne  peut  ni  conseiller  ni  deTendre  indistinc- 
tement  aux  fideles  de  communier  tous  les  jours,  ou  â  peu  preş  tous 
les  jours.  Voici  ce  que  dit  sur  ce  point  saint  Francois  de  Sales : 
De  recevoir  la  communion  de  l'Eucharistie  tous  les  jours,  ny  je 
ne  Ie  loue  ny  je  ne  le  vitupere;  mais  de  communier  tous  les  jours 
de  dimanche,  je  le  suade  et  en  exhorte  un  chacun ,  pourvu  que 
r esprit  soit  sans  aucune  affection  de  pecher.  Ce  sont  les  propres 
paroles  de  saint  Augustin  ( de  Gennade),  avec  lequel  je  ne  vitu- 
pere ny  loue  absolument  que  Ton  communie  tous  les  jours ; 
mais  laisse  cela  â  la  discretion  du  pere  spirituel  de  celuy  qui 
voudra  se  resoudre  sur  ce  poinct ;  car  la  disposition  requise  pour 
une  si  frequente  communion  devant  estre  fort  exquise ,  ii  n'est 
pas  bon  de  le  conseiller  gâneralement.  Et  parce  que  certe  dispo- 
sition-lâ,  quoyqu'exquise ,  se  peut  trouver  en  plusieurs  bonnes 
ames,  ii  n'est  pas  bon  non  plus  d'en  divertir  et  dissuader  gene- 
ralement  un  chacun ;  ains  cela  doit  se  traicter  par  la  considera- 
tion  de  Vestat  intârieur  d'un  chacun  en  particulier.  Ce  seroit 
imprudence  de  conseiller  indistinctement  â  tous  cet  usage  si  M- 
quent;  mais  ce  seroit  aussi  imprudence  de  blasmer  pour  iceluy,' 
et  surtout  quand  ii  suivroit  i'advis  de  quelque  dignedirecteur... 
Vous  voyez  que  saint  Augustin  exhorte  et  conseille  bien  fort  que 
Ton  communie  tous  les  dimanches :  faites-le  donc  tant  qu'il  vous 
sera  possible;  puisque,  comme  je  le  presuppose,  vous  n'avez 
miile  sorte  daffection  au  p&h6  mortel ,  ni  aucune  affection  au 
pfehâ  vtaleK 

(1)  lnstrnctions  sur  le  Kituel  de  Langres,  eh.  5.  art.  4. *-  (2)  Sess.  xxn.  cap  6. 
—  (3)  Voyez  la  Disaertation  de  S.  Alphonse  sur  ta  freqnente  Communion         , 
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« 11  faut  que  je  die  ce  mot  pour  Ies  gens  mariez  :  c'est  chose  in- 
«  decente ,  bien  que  non  pas  grand  p&hl,  desolliciter  le  payemcnt 
«  du  devoir  nupţial  le  jour  que  Ton  s'est  communil ;  mais  ce  n'est 
« pas  chose  mals&nte ,  ains  plustost  m£ritoire,  de  le  payer.  C'est 
«  pourquoi,  par  la  reddition  de  ce  devoir-lâ,  aucun  ne  doit  estre 
«  priv£  de  la  communion ,  si  d'ailleurs  sa  d£votion  le  provoque  â 
«  la  d&irer.  Certes,  en  la  primitive  £glise,  Ies  chrestiens  commu- 
«  nioient  tous  Ies  jours ,  quoyqu'ils  fassent  mariez  et  benis  de  la 
«  gânâration  des  enfants...  Pour  communier  tous  Ies  buict  jours , 
« 11  est  requis  de  n'avoir  ny  pech^  mortel ,  ny  aucune  affection  au 
«  p&h£  vâniel ,  et  d'avoir  un  grand  d&ir  de  se  communier ;  mais 
«  pour  communier  tous  Ies  jours ,  ii  faut  outre  cela  avoir  surmonte 
« la  pluspart  des  mauvaises  înclina  tions,  et  que  ce  soit  par  advis 
-  du  pere  spirituel  (1).  » 

254.  Saint  Alpbonse  de  Liguori  se  montre  plus  favorable  â  la 
fr&juente  communion  que  saint  Franţois  de  Sales  :  11  soutient  et 
âtablit  qu'on  peut  donner  la  communion  tous  Ies  huit  jours  aux 
personnes  qui ,  6tant  en  &at  de  grâce,  commettent  des  p£ch&  ve- 
niels  d'habitude  ou  avec  premeditation ;  qu'il  n'existe aucune  loi 
qui  dlfende  de  communier  lorsqu'on  conserve  de  raffection ,  du 
penchant  pour  le  p6ch6  v£niel ;  que  cette  affection ,  ainsi  que 
l'enseigne  saint  Thomas ,  n'empâche  point  le  sacrement  de  pro- 
duire  l'accroissement  de  la  grâce  ou  de  la  charitâ  habiluelle, 
augmentum  habitualis  graţios  vel  charitatis  (2) ,  quoiqu'il  ne 
produise  r&llement  pas  tous  ses  effets.  Puis  îl  montre  que  saint 
Franţois  de  Sales  s'est  trompe  en  citant  saint  Augustin ;  que  le 
texte  qu'il  attribue  â  ce  cll&bre  docteur  n'est  point  de  lui;  qu'il 
est  Vai  du  trăita  de  Ecclesiasiicis  dogmatibus  de  Gennade ;  et 
que  ces  paroles  sur  lesquelles  s'appuie  le  saint  £v6que  de  Geneve , 
Omnibus  dominicis  diebus  communicandum  suadeo  et  hortor, 
si  tamen  mens  sine  affectu  peccandi  sity  signiflent  que,  pour 
pouvoir  communier  tous  Ies  dimanches,  ii  faut  âtre  exempt,  non 
de  toute  affection  au  p&he  veniel ,  mais  de  toute  affection  au  p£- 
ch6  mortel,  sine  affectu  peccandi  mor taliter,  comme  I'explique 
saint  Thomas  (3).  Du  reste,  ajoute  saint  Alphonse,  c'est  une  regie 
w  universellement  recue  et  approuvee  par  le  saint-siege,  que  Ies  fldfc- 
les,  mari&  ou  non ,  doivent  s'en  rapporter ,  pour  la  communion 
plus  ou  moins  frequente ,  au  jugement  de  leurs  confesseurs ,  qui 

(1)  Inlrodoction  a  la  Vietevote,  part.  ii.  eh.  29.  —  (2)  Siim.  part.  3.  qustt. 
7fc  art.  8.  —  ($)  lbidem.  art.  3 
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auront  £gard  aux  frults  que  leurs  penitente  retlrent  du  sacrement 
de  l'Eucharistie.  La  v&itable  marqoe  d'une  bomie  communion  est 
le  profit  qui  en  revient  aux  fld&les  :  si  on  voit  qu'elle  leur  est  r&l- 
lement  profitable ,  on  petit ,  on  doit  mame  leur  permettre  de  com- 
munier frequemment  ;  ils  doivent,  au  contraire,  communler  mohis 
souvent  lorsqu'ils n'en  retirent  aucun profit  (l). 

255.  Fenelon  ne  paralt  pas  nou  plus  anssi  exigeant  que  saint 
Franţois  de  Sales.  Parlant  du  fidele  dont  la  conscience  est  pure, 
qui  vit  rlgulierement ,  qui  est  sincere  et  docile  k  un  directeur  ex- 
perimentă et  ennemi  du  relâcbement,  ii  s' exprime  ainsi : «  Ce  fidele 
h  est  faible ;  raais  ii  se  defie  de  sa  faiblesse ,  et  a  recours  k  Faliment 

*  creste  pour  se  fortifier.  II  est  imparfait;  mais  ii  en  g&nit,  et 
« travaiile  pour  se  corriger  de  ses  imperfections.  Je  dis  qu'un  bon 

*  directeur,  auquel  ii  ob£it  avec  simplicit£,  peut  et  doit  le  faire 
«  communler  presque  tous  Ies  jours. »  Aprâs  avoir  cită  ia  tradi- 
tion,  Ies  saints  Peres  et  le  concile  de  Trente  en  faveur  de  la  com- 
munion  frlquente  et  quotldienne,  ii  ajoute  :  «  Voilâ  l'tiglise,  qui 
«  est  la  mame  dans  tous  Ies  temps.  Rien  ne  la  vieillit ,  rien  n'alt&re 
«  sa  puretâ.  Le  mame  esprit  qui  l'animait  du  temps  de  saint  Justin 
« et  des  autres  Peres ,  la  fait  encore  parler  dans  ces  derniers  jours. 
« EUe  invite  tous  ses  enfants  â  une  communion  frequente.  Elle 
« souhaiterait  qu'ils  n'assistassent  jamais  k  aucune  messe  sans  y 
<«  communier.  Et,  en  effet,  rEucharistie  &ant  instituie  pour  tenir 
« la  place  des  anclens  sacriflces  qu'on  nommait  pacifiques,  ou  Ia 
«  victime  &ait  offerte  et  mangâe  pai*  Ies  assistants,  on  fait  une  es- 
• pfece  de  violence  au  sacrifice  de  Jesus-Christ  quand  on  s'unit  au 
« pr&re  pour  l'offrir ,  sans  vouloir  s'y  unir  pour  la  manducation. 
«  Ce  qui  arr&te  le  concile  et  Ie  tient  en  crainte,  c'est  un  cbr&ien  k 

*  qui  ia  conscience  reproche  un  p£ch£  mortel :  Sibi  conscius  mor- 
« talis  peccati. 

256.  « li  est  inutile  de  nous  objecter  qu'on  voit  communier  sou- 
«  vent  des  personnes  trfes-indignes  de  la  communion.  Nous  rtpon- 

*  dons,  avec  saint  Augustin  :  Les  uns  sont  corriges  comme 
«  Pietre,  et  les  autres  soufferis  comme  Judas.  J'avoue  qu'il  y  a 
« beaucoup  de  chr&iens  qui  n'en  portent  le  nom  que  pour  le  pro* 
-  faner  et  l'avilir....  II  y  a  beaucoup  de  personnes  mame  qui ,  ob- 
« servant  une  certaine  r£gularit£  de  vie,  n'ont  point  les  v&ftabies 

*  sentiments  de  la  vie  chretienne.  Quand  on  approfondit  leur  &at , 

*  on  ne  voit  point  qu'on  puisse  Ies  mettre  au  rang  des  justes  qui 

(l)  Ofrmes compfetes de S.  \l|>lionse  de Liguori,  ton.  xxvu,  pag.  87,  etc. 
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« doivent  communier;  mais  nous  ne  parlons  nullement  de  ceux-lâ. 
« Ici  y  ii  s'agit  des  ămes  pures ,  humbles ,  dociles  et  recueillies ,  qui 

•  sentent  leurs  imperfections ,  et  qui  veulent  s'en  corriger  par  la 
« nourriture  e^leste.  Pourquoi  se  scandallse-t-on  de  Ies  voir  com- 
«  munier  souvent?  Elles  sont  imparfaites,  me  dira-t-on.  Eh!  c'est 
« pour  devenir  parfaites  qu'elles  communient.  Saint  Ambroise  ne 
« dlt-il  pas  qne  le  pich6  est  nolre  plaie,  et  que  notre  remede  est 
« dans  le  celeste  et  vdnirable  sacrement?  Saint  Augustul  ne  dit- 
'.  ii  pas  que  si  Ies  p&h&  d'un  fidfele  ne  sont  pas  tellement  grands 
«  qu'il  doive  Gtre  excommunie ,  en  cas  qu'il  refuse  de  faire  p£ni- 
« tence,  ii  ne  doitpas  se  priver  du  remede  quotidien  du  corps 
«  de  Notre-Seigneur  ?  On  n'est  point  6tonn6  de  voir  Ies  bons  pr&- 

•  tres  dire  la  messe  tous  Ies  jours ;  ils  ont  nlanmoins  leurs  im- 
«  perfeetions.  Pourquoi  donc  se  scandalîser  quand  on  voit  de 
« bons  lalques  qui ,  pour  mieux  yainere  leurs  imperfections  et 
«  pour  mieux  surmonter  Ies  tentations  du  sitele  corrompu  ,  veu- 
« lent  se  nourrir  tous  Ies  jours  de  J6sus-Christ?  Si  on  attendait, 

•  pour  communier  tous  ies  jours ,  qu'on  fdt  exempt  d'imperfection, 

•  on  attendrait  sans  fin...  II  faut  donc  s'accoutumer  â  voir  des  fi- 
«  dfcles  qui  commettent  des  p£ch&  vlniels  raalgrâ  leur  d&ir  sin- 
«  care  de  n'en  commettre  aucun ,  et  qui,  n6anmoins,  communient 
«  avec  fruit  tous  Ies  jours.  II  ne  faut  pas  6tre  tellement  choqul  de 
«  leurs  imperfections ,  que  Dieu  leur  laisse  pour  Ies  humilier,  qu'on 
* ne  fasse  aussi  attention  aux  foutes  plus  grossidres  et  plus  dan- 
«  gereuses  dont  ce  remede  quotidien  Ies  pr&erve.  Encore  une  fois, 
« nous  voyons  que  Ies  chrâtiens  des  premiers  siecles,  qui  com- 
•<  muniaient  tous  Ies  jours ,  Itaient  encore  dans  des  imperfections 
«notables.  Veut-on  condamner  leurs  communions  quotidiennes, 
«et  corriger  l'Eglise  primitive,  qui  Ies  autorisait  sans  ignorer 
« ces  imperfections  notoires?... 

.257.  «  Combien  voit-on  defldâles  scrupuleux  qui,  faute  decet 

•  aliment,  ne  font  que  languir!  Ils  se  oonsument  en  râflexions  et 
«  en  efforts  st£riles.  Ils  craignent,  ils  tremblent,  ils  sont  toujours 
«  en  doute,  et  cherchent  en  vain  une  certitude  qu'ils  ne  peuvent 
« trouver  en  cette  vie  :  l'onction  n'est  point  en  eux.  Hs  veulent 
«  vi vre  pour  Jesus-Christ  sans  vivre  de  lui.  Ils  sont  dess6ch& , 
« languissants,  6puis6s ,  et  ils  tombent  en  dtfaillance.  Ils  sont  au- 
«  prfcs  de  la  fontaine  deau  vive,  et  se  laissent  mourir  de  soif.  Ils 
« veulent  tout  faire  au  dehors ,  et  n'osent  se  nourrir  au  dedans.  Ils 
«  veulent  porter  Ie  pesant  fardcau  de  la  loi ,  sans  en  puiser  l'esprit 
« et  la  consolation  dans  l'oraison  et  la  communion  fr&ţuente. 
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*  J'avoue  qu'un  sage  et  pieux  directeur  peut  priver  un  fidfele  de  la 
«  communion  pour  im  temps  court,  soit  pour  6pr«mver  sa  docilite 

*  et  son  humilitâ  quand  ii  a  quelque  sujet  d'en  di»nter,  soit  pour 
« le  pr&erver  de  quelque  illusion  •  et  de  quelque  attachement  se- 

*  creţ  â  lui-m6me.  Mais  ces  epreuves  ne  doivent  âtre  faites  que 
«  dans  un  vrai  besoin,  et  doivent  durer  peu ;  11  faut  recourir  au  plus 
•»  tot  h  lanourriture  de  Târne  (l).  • 

ABTICLB  YI. 

Des  Dispositions  du  corps  pour  la  Communion. 

258.  Les  dispositions  du  corps  pour  la  communion  sont :  le 
jeâne,  la  purete  et  la  modestie.  Suivant  les  lois  et  la  pratique  gene- 
rale et  constante  de  l'rtglise,  on  ne  doit  recevoir  l'Eucharistie  que 
lorsqu'on  est  â  jeun.  Ce  jetine,  qu'on  appelie  naturel,  eucharistique 
ou  sacramentel ,  est  beaucoup  plus  severe  que  le  jetine  eccl&iasti- 
que ;  ii  consiste  k  n'avoir  rien  pris,  ni  solide,  ni  liquide,  ni  comme 
nourriture ,  ni  comme  remede ,  depuis  minuit.  Tout  ce  qui  se 
mange  ou  se  boit  veritablement,  volontairement  ou  par  inadver- 
tance,  est  une  infraction  au  jetine  et  empeche  de  communier.  Le 
precepte  du  jeâne  eucharistique  n'admet  pas  de  tegeretâ  de  ma- 
tiere :  Vtgllse  veut,  sous  peine  de  pecto  mor  tel,  que  celui  qui  corn- 
munie  soit  absolument  â  jeun,  qu'il  n'ait  absolument  rien  bu  ui 
mange  avânt  de  s'approcher  de  la  sainte  table.  Elle  n'admet  d'ex- 
ception  que  pour  les  malades  qui  communient  en  viatique,  et  pour 
quelques  cas,  beaucoup  plus  rares,  ou  peut  se  trouver  le  pretre  qui 
celebre  ou  qui  doit  celebrer  la  messe  (2).  On  excepte  encore  le  cas 
ou  tout  pretre,  et,  âdefautde  preti-e,  tout  fidele,  peut  prendre  et 
avaler  la  sainte  hostie  pour  l'empecher  d'etre  profanei,  d'etre  fou- 
lee  aux  pieds  par  les  heretiques  ou  les  infideles.  < 

259.  On  ne  regarde  pas  comme  une  infraction  au  jeâne  naturel, 
ni  ce  qui  s'avale  fortuitemcnt  et  sans  dessein  par  la  seule  respira- 
tioo,  ni  ce  que  Ton  gotite  sans  Tavaler.  Ainsi,  on  peut  communier, 
quoique,  en  se  lavant  la  bouche,  on  ait  avale*  quelques  gouttes 
d'eau  qui  se  sont  confondues  avec  la  salive.  11  en  est  de  m&me  de 
celui  qui,  par  inadvertance,  a  avalâ  quelque  reste  d'aliments  pris  la 

(l)  Leltre  sar  U  Commoafon.  —  (2)  Voyei,  d-dessus,  nM  195  et  Mi. 
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feille,  qui  serai t  reste  entre  Ies  dents : «  Neque  post  assumptionem 

•  aquffi ,  dit  saint  Thomas,  vel  alterius  cibi ,  aut  potus ,  vel  etiam 

•  medicina,  in  quantumcumque  par  va  quantitate ,  licet  hoc  sacra- 

•  mentum  accipere.  Nec  refert,  utrum  aliquid  hujusmodi  nu  triat, 
«  vel  non  nu  triat,  aut  per  se,  aut  cum  aliis,  dummodo  sumatur 
« per  modum  cibi,  vel  potus.  Reliquiae  tamen  cibi  remanentes 
«  in  ore,  si  casualiter  transglutiantur ,  non  impediunt  sumptionem 
«  hujus  sacrament! ;  quia  nou  trajiciuntur  per  modum  cibi ,  sed 
«  per  modum  salivae  :  et  eadem  ratio  est  de  reliquiis  aquae,  vel 
«vini,  quibus  os  abluitur,  dummodo  non  trajiciantur  inmagna 
«  quantitate,  sed  permixte  salivae  ;  quod  vitari  non  potest  (1).  >• 
Ce  ne  serait  pas  non  plus  rompre  le  jeune  naturel  que  d'a- 
valer,  sans  dessein ,  un  flocon  de  neige,  une  goutte  de  pluie ,  un 
moucheron,  un  peu  de  poussiere  agitâe  par  le  vent ;  on  ne  peut 
pas  dire  que  celui  â  qui  cet  accident  arrive  prend  reellement 
quelque  chose  par  maniere  de  nourriture,  de  boisson,  ou  de  me- 
dicament, Per  modum  cibiy  potus  aut  medicina.  Mais  ii  est  hors 
de  doute  que  le  jetine  se  trouve  rompu ,  si ,  ayant  mis  dans  sa 
boucbe  un  morceau  de  sucre  ou  de  râglisse  avânt  minuit,  on 
l'avale  apres. 

260.  Aujourd'hui,  11  est  genăralement  recii  que  le  tabac  dont 
on  use,  soit  en  prisant ,  soit  en  fumant,  n'est  pas  contraire  au 
jeune  naturel ,  et  n'empâche  point  de  communier ,  Iors  meme  qu'il 
en  tomberait  dans  l'estomac.  II  en  est  encore  probablement  de 
meme  du  tabac  mâch£ ,  pourvu  qu'on  en  rejette  Ie  suc  en  era- 
chant.  Mais  on  convient  qu'il  est  indecent  de  mâcher  du  tabac 
avânt  lacommunion,  qu'il  y  aurait  pech£  v£niel  â  le  faire  sans 
quelque  motif  (2).  Ce  que  nous  avons  dit  du  tabac  en  poudre  s'ap- 
plique  â  l'eau,  de  quelque  espece  qu'ellesoit,  qu'on  prend  par  Ies 
narines.  Elle  ne  rompt  le  jetine  eucharistique  qu'autant  qu'on  Ia 
prend  avec  l'intention  de  la  faire  parvenir  dans  l'estomac,  et  qu'elle 
y  parvient  en  effet. 

261.  Nous  ferons  remarquer  qu'il  n'est  pas  n£cessaire,  pour 
communier,  d'avoir  diglre*  la  nourriture  qu'on  a  prise  Ia  veille ; 
et  qu'on  peut  boire  ou  manger  aussit6t  apres  la  communion , 
quand  on  a  quelque  raison.  II  ne  conviendrait  pas  de  Ie  faire  sans 
motif,  ce  serait  manquer  de  respect  au  sacrement :  «  Debet  esse 
« aliqua  mora,  dit  saint  Tbomas,  inter  sumptionem  hujus  sacra- 

(l)Sum.  part.  3.  quacst.  80.  art.  8.  — Voycz  aussi  Ies  Rubriques  du  Missel, 
de  Dqfectibui.  —  (2)  Voyez  S.  Alpiionse  de  Ligiiori ,  de  Lugo ,  Concina ,  etc. 
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«  menti  et  reliquos  cibos  (l).  »  On  exhortera  donc  Ies  fld&les  qui 
communient  ftant  en  santâ ,  â  s'absteriir  de  toute  nourriture  autant 
qu'ils  le  pourront  sans  inconvenient,  jusqu'âce  qu'ils  atent  foit  laur 
action  de  grâces,  qui  demande  au  moins  un  quart  d'heure,  â  partir 
du  moment  qu'ils  ont  reţu  Ia  communion.  Ce  n'est  pas  une  faute 
non  plus  de  cracher  apres  avoir  avate  la  salute  hostie,  â  moins 
qu'on  ne  puisse  raisonnablement  soupţonner  que  quelques  frag- 
ments  ne  soient  restes  dans  la  bouche.  Mais,  pour  prtveair  toute 
inquietude  â  cet  egard,  ii  convient  de  ne  cracher  que  quetque 
temps  aprfcs  avoir  communil. 

262.  De  la  puretâ  du  corps  :  Pollutio  voluntaria  habita  ipsa  die 
communionis  aut  nocte  precedenţi  per  se  non  impedit  ab  ttla,  modo 
pnecesserit  debita  confessiosacramentalis.  Verum,  ut  communiter 
theologi  docent,  pcenitens  sub  veniali  tenetur  abstinere  ea  die  a 
communione,  propter  reverentiam  sacramento  debitam.  «  Non 
« esset  consulendum  alicul,  inquit  S.  Thomas,  quod  statim  post 
« peccatum  mortale,  etiam  contritus  et  confessus,  ad  Eucharistiam 
«  accederet;  sed  deberet,  nisi  magna  necessitas  urgeret,  per  ali- 
« quod  tempus  propter  reverentiam  abstinere  (2). » Necessitas  autem 
adest,  quoties  communio  differri  non  potest  absque  scandalo  aut 
fam»  detrimento.  Hinc  Rubrica  missalls :  «  Si  pnecesserit  pollutio 
«  nocturna  quae  causata  fuerit  ex  precedenţi  cogitatione ,  quce  sit 
« peccatum  mortale,  vel  evenerit  propter  nimiam  crapulam,  abs- 
« tinendum  est  a  communione  et  celebratione,  nisi  aliud  confes- 
«  sario  videatur[Z).  » Igitur ,  ut  ait  S.  Alphonsus, «  bene  poterit 
«  confessarius ,  si  expedire  judicabit  magno  peccatori  aliquando 
«  susceptionem  Eucharistiss  difîerre,  sicut  etiam  disposito  potest 
«  quandoque  differreabsolutionera,  ut  constantiam  ejus  experia- 
« tur,  vel  ad  horrorem  incutiendum  adversus  aliquod  enorme  pec- 

•  catum  (4). » 

263.  Si  pollutio  fuerit  in  voluntaria ,  nulla  est  obligatio  absti- 
nendi  a  communicando,  nisi  magna  ex  illa  secuta  fuerit  perturbatio 
mentis.  «  Si  dubium  est  an  in  prsecedenti  cogitatione  fuerit  pecca- 
« tum  mortale,  consulitur  abstinendura ,  extra  casura  necessitatis. 
« Si  autem  certum  est  non  fuisse  in  illa  cogitatione  peccatum  mor- 
« tale  vel  nullam  fuisse  cogitationem ,  sed  evenisse  ex  naturali 
« causa,  aut  ex  diabolica  illusione,  potest  comihunicare  et  celebrare, 

•  nisi  ex  illa  corporis  commotione  tanta  evenerit  perturbatio  men- 

(I)  Sum.  part.  3.  qnasst.  80.  art.  8.  —  (1)  In  4.  dUt.  9.  qn«8t  I.  art.  4.  — 
(3)  Rubricse  missalis  romani ,  de  Deftctibus.  —  (4)  Ub.  ti.  n<>  27*. 
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« tis,  ut  abstlnendum  videatur  (1).  Itaque  venfale  est  ad  Eucha- 
«  ristiam  accedere  cum  predicta  perturbatione,  nisi  tamen  homo 
«  conetur  eam  repellere,  faclens  quod  in  se  est  devote  accedat,  yel 
« nisi  aliqua  justa  causa  necessitatfs  aut  devotionis  aliud  expostu- 
«let(2).> 

264.  Veniale  est  accedere  ad  communionem  eadem  die  qua  ha- 
bitus  est  actus  conjugalis,  si  actus  iile  fiat  causa  voluptatis.  Ita 
theologi  communiter :  verum  a  veniale  excusat  qusvis  causa  ho- 
nesta,  pută  solemnitas,  devotio  specialis,  indulgentia  plenaria 
lucranda,  periculum  infami»,  scandalum  vitandum.  Si  autem  ac- 
tus conjugalis  fiat  absque  culpa ,  causa  nempe  procreând»  prolis, 
congruum  est  ut  communio  diiîeratur  ad  alteram  diem  :  hoc 
tamen  est  consilii  tantum  sine  ulla  obligatione ;  nam  procreatio 
sobolis,  cum  actus,  utsupponitur,  sit  omnino  honestus ,  satis  re- 
parat indecentiam ,  nec  proinde  a  communione  debet  impedire  (3). 
Et  vero  in  primaevis  Ecclesiae  saeculis  fideles  etiara  conjugaţi  sin- 
gulis  diebus  ad  Eucharistiam  accedere  solebant.  Caeterum  omnes 
conveniunt  alterutrum  conjugem,  qui  petenti  debitum  reddit  al- 
teri ,  posse  eadem  die  sacram  communionem  suscipere  (4). «  Hinc , 
«  ait  S.  Alphonsus ,  si  confessarius  rogatur  ab  uxore  quid  agere 
«  debeat ,  si  in  die  communionis  vir  debitum  ab  ipsa  petat,  sapien- 
«  ter  docent  Suarez ,  Laymann  et  Sanchez ,  respondendum ,  quod 
«si  mulier  frequenter  communionem  suscipit,  reddat  et  corn- 
«municet;  si  autem  raro,  ipsa  virum  precetur  ut  pro  illa  die 
«  abstineat ;  at  si  rogatio  non  proficit,  adliuc  communicet,  nisi  ex 
«  redditione  magnam  patiatur  perturbationem,  et  ipsa  non  conetur 
*  repellere  (5). » 

An  vero  mulieres  tempore  menstrui  possint  communicare?  Pro- 
babilius  est  eas  posse  ad  Eucharistiam  accedere ,  etsi  possint  corn- 
mode  communionem  differre  (6). 

265.  On  doit  s'approcher  de  la  sainte  table  avec  modestie.  On 
n*y  porte  point  de  gants  ni  de  manchon;  Ies  hommes  d£posent 
leurs  6pees;  on  excepte  cependant  Ies  chevaliers  de  Malte,  auxquels 
T^glise  permet  de  porter  â  l'autel  l'arme  qu'ils  emploient  â  la  dâ- 
fense  de  la  religion.  Les  femmes  surtout  doivent  6tre  v£tues  mo- 
destement.  On  refuse  la  communion  â  cel  Ies  qui  se  pr&entent  le 

(1)  Rubricae  missalis ,  de  Defcclibus.—  (2)  Voyez  S.  Alphonse ,  lib.  vi.  n°  272. 
—  (3)  S.  Alphonse,  ibidem;  de  Lugo ,  Sanchez ,  ctc.  —  (4)  Voyez,  ci-dessus, 
n°  253,  ce  queditS.  Francois  de  Siles — (5)  Lib.  vi.  n°  272.  înrtr.  prattqiie 
pour  Ies  Confesseure,  de  fEuchartstie,  n°  67.  —  (6)  Ibidem. 
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seindecouvert,  nempe  nudatis  uberibus.  Mais  on  ne  pourrait  la 
reftiser  â  oelles  auxquelles  on  n'aurait  â  reprocher  qu'un  eertain 
luxe  on  des  ajustements  mondafns. 

ARTICLB  VII. 

A  qui  doit-on  rejuser  la  Communion? 

266.  Dans  Ies  premiers  temps  du  chrislianisme ,  on  donnait  ge- 
neralement  l'Eucharlstie  aux  enfants.  Mais  SI  y  a  longtemps  que 
cet  Bsage  est  aboli  dans  l*£glise  d'Occideot.  On  ne  doit  donc  plus' 
donner  la  communion  aux  enfants  qui  n'ont  pas  l'usage  de  raison. 
11  en  est  de  mâne  de  ceux  qui ,  quoique  avancâs  en  âge,  ont  cons- 
tamment  vecu  dans  un  £tat  de  d£mence ;  ils  sont  comme  des  en- 
fants sous  Ie  rapport  moral.  Quant  â  ceux  qui ,  sans  6tre  en  d6- 
raence,  n'ont  qu'une  faible  lueur  de  raison,  s'ils  sont  susceptfibles 
dequelque  instruction,  s'ils  montrentde  Ia  docilii,  etdonnent 
quelque  marque  de  pi£t£ ,  on  doit  ies  instruire  autant  que  possible , 
et  Ies  recevoir  â  la  communion,  non-seulement  au  moment  de  la 
mort,  mais  encore  pendant  le  eours  de  leur  vie.  II  vaut  mieux 
risquer  de  donner  le  sacrement  â  celui  qui  est  incapable  de  Ie  re- 
cevoir avec  tont  le  flruit  qu'il  peut  produire ,  que  d'en  priver  celui 
qui  estcapable  d'en  profitor  (1). 

267.  Ceux  qui,  aprfes  avoir  eu  l'usage  de  raison,  tombent  en 
dlmence  sans  avoir  aucun  intervalle  lucide,  ne  doivent  pas  &rc 
admis  h  la  communion  tant  que  dure  ce  triste  6tat;  car  ils  ne 
peuvent  âvidemment  apporter  au  sacrement  Ies  dispositions  re- 
quises.  Gependantsi,  avânt  de  perdre  l'usage  des  facultts  intel- 
leetuelles ,  ils  ont  montre  de  la  pi£tâ ,  de  la  dăvotion  pour  l'Eucba- 
ristie,  on  peut  Ies  communier  â  l'article  de  la  mort,  â  moins  qu'on 
n'ait  lteu  de  craindre  quelque  accident.  « Si  prius,  quando  erant 
«  eompotes  sus  raentis ,  dit  saint  Thomas ,  apparuit  in  eis  devotio 
«  hujus  sacramenti ,  debet  eis  in  articulo  mortis  boc  sacramentum 
« exhiberi ,  nisi  forte  timeatur  periculum  vomitus  aut  expulsio- 
« nis(2).  »  Le  Catăcbisme  du  concile  de  T rente  s'exprime  comme 
le  Docteur  ang&ique(3).  La  raison  qu'on  en  donne ,  c  est  que,  d'un 
e6tâ ,  ii  est  pr&ume  avoir  d£sir6  la  communion ,  et  que ,  de  l'autre , 
l'Eueharistie  peut  lui  Atre  utile  et  m6me  n&essaire.  *  Batio ,  ajoute 

(1)  tn*(rucL  sur  IeRiluei  de  Langres,  eh.  5.  art.  h.  —  (2)  Suni.  part.  3.  qiuest. 
80.  art.  9.  —  (3)  De  Encharistin  sacramente .  $  60. 
'       II.  II 
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« saint  Alphoase,  qoia  ex  una  parte  presumitar  li  interpretative 
«  communiooein  petere;  ex  altera  hale  Eaebaristia  adhuc  neoessa* 
«  ria  €686  potest,  nempe  si  incidiseet  in  amentiam  existens  in  pec- 
-cato  mortali,  de  quo  solam  attritus  faerit(l). »  Mais  ou  ne  lui 
donnerait  point  la  communion ,  si  Ton  avait  liea  de  croire  qu'il 
etait  tont  h  falt  impenitent  lorsqu'il  a  perdu la  raison :  «Si  certo 
«  pnesumatur  in  amentiam  intidisse  penitus  impoenitens  (2). » 

268.  Les  insensea  qui  ont  des  intervalles  lucides  peuvent  et 
doivent,  dans  le  eours  de  taur  vie,  recevok  i'Eueharistie,  lors- 
qu'ils  sont  dans  leurs  bons  intervalles.  Quant  â  lartide  de  la  mort, 
on  doit  les  communier,  qu'ils  aient  ou  non  recouvrf  l'usage  de 
raison,  s'il  n*y  a  rien  dans  leur  conduite  paasfe  qui  les  rende  in- 
dignes  de  la  communion ,  pourvu ,  toutefols ,  qu'on  n'ait  â  craindre 
aucune  irrtv&ence  envers  le  Saint  Sacrtment.  «  Modo,  dit  le  Ca- 
« techisrae  du  concile  de  Trente ,  vomitionis  vel  alterius  indignitatis 
«  et  incoinmodi  periculum  nullum  timendum  sit(s). »  Le  cardinal 
de  la  Luzerne ,  sans  aceorder  tout  ce  que  nous  aceordons  aux  ma- 
lades  dont  ii  s'agit,  s*exprime  ainsl :  «  Le  ministre  doit  toujours 
•  avoir  devant  les  yeux  ce  grand  principe,  que  les  sacranents 
« 6tant  pour  les  horames,  et  non  les  hommes  pour  les  sacrements, 
« dea  qu'il  y  a  quelque  le'gere  raison  d'espfeer  que  le  sacrement 
« sera  utile,  11  vaut  mleux  risquer  le  sacrement  que  l'homme,  et 
«  l'exposer  â  6 tre  conferi  sans  fruit ,  que  de  priver  un  chr&ien  de 
«  ses  sakitaires  effets  (4). » 

269.  On  ne  doit  point  donner  la  communion  aux  sourds-muets 
de  naissance ,  â  moins  qu'ils  n 'aient  quelque  eonnaissance  des  prin- 
cipales  vexitea  de  la  religion.  Si,  aprea  avoir  toâ  instruits  par  ceux 
dont  ils  comprennent  les  signes ,  ils  assistent  avee  respect  au  saint 
sacrifice;  s'ilssont  de  bonne  conduite;  s'ils  tâmignent  de  la  dou- 
leur  des  fautes  qu'ils  ont  commises;  si  on  voit  qu'ils  discernent  le 
pain  eucharistique  ou  celeste  du  pain  commun,  on  peut  les  faire 
communier.  On  ne  doit  pas  les  priver  de  l'Eucharistie,  sous  le 
pretexte  qu'ils  ne  paraissent  avoir  qu'une  Idăe  contase  du  sacre- 
ment ,  puisque  l'lfcglise  l'a  longtemps  confcre^  aux  enfiints,  qui  n'en 
avaient  pas  de  plus  profendes  notions(a). 

270.  Les  confesseurs  feront  tout  ce  qui  dependra  d'eux  pour 
eloigner  de  la  salute  table  ceux  qui  ne  peuvent  s'en  approcher  sans 
se  rendre  coupables  de  sacrilege.  Mais,  au  for  extlrieur,  on  ne 

(1)  Lib.  tl  n*  302.  —  (2)  Ibidem.  —  (3)  De  Eucbaroli»  ararametito ,  $  66.  — 
(4)  Instrnct.  aur  le  Rituel  de  Langres ,  di.  5.  art.  4. — (5)  De  la  Linerne,  itriden. 
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peat  refeser  la  eommunien  â  tous  ccux  qul  en  aont  indigne*.  D 
feut  distinguer  entre  Ies  peeheurs  occultes  et  Ies  peeheurs  publics, 
entre  Ie  cas  ou  le  p&beur  demande  la  eommunion  en  partlcalkr, 
et  celui  oft  ii  Ia  demande  publiquemcnt.  Void,  â  cel  egard,  Ies 
rfegles  que  nona  trouvţms  dana  le  Ritnel  romain : « Fiddea  omnes 
« ad  sacram  eommunionem  admittendi  sânt,  excepţia  ils qui  Josta 
« ratione  prohibentur.  Areendi  autem  sunt  publice  Indigni ,  quales 
« sunt  excommanicati ,  interdict!,  maniffestique  infamcs ,  ut  mere- 
«trices,  coneubinarii,  foneratores,  magi,  sortilegi,  Maspfceai, 
« et  alii  ejus  generis  publici  peccatores,  nisi  de  eorum  poenltentia 
n  et  emendatione  constat,  et  publico  scandalo  prius  sattsfecerint. 
• Oceuitos  vero  peccatores,  si  oocuke  petant ,  et  non  eos  emenda- 
« toa  eognoverit,  repellat;  non  autem  si  publice  petant,  etsine 
«  scandalo  ipsos  praterire  nequeat  (l). »  Nous  avons  exptiquâ  ees 
diffârentes  r£gles  dans  le  Trăite1  des  Sacrements  en  genfral(2). 


CHAP1TRE  VI. 

Du  Culte  de  la  sainie  Eucharistie. 

27  J.  J&us-Christ  &ant  r&Uement  pr&ent  dansl'Eueharistie, 
on  doit  l'adorer  et  lui  rendre  Ie  culte  qui  n'appartient  qu'â  Dieu ; 
ce  culte  qui  est  appete  culte  de  latrie.  De  lâ  l'usage  d*exposer  dans 
Ies  âglises  le  Saint  Sacrement  k  l'adoration  des  fidfeles ,  en  certalns 
jours;  de  le  porter  proeessionnellemeat,  surtout&laF6te-Dleu, 
et  de  b&iir  le  peuple  avec  Fostensoir  ou  le  ciboire  ofc  se  trouve 
renferm£  le  corps  de  J6sus-Cbrist»  «  Nullus  itaque  dubitandi  locus 

•  relinquitur,  dit  le  concilq  de  Trente,  quin  omnes  Cbiisti  fideles 
« pro  more  in  catholica  Ecdesia  semper  recepto  latri»  cultum,  qui 
« vero  Deo  debetur,  bute  sanctissimo  sacramento  in  veneratione 
« exhibeant.  Neque  enim  ideo  minus  est  adorandum ,  quod  fuerit 
« a  Onristo  Domino,  ut  «imatur,  institutum.  Nam  illum  eumdem 
«Deum  pnssentem  in  eo  adesse  credimus,  quem  Pater  sBternus 

•  introducea»  in  orbem  terrarum ,  dicit :  Et  adorent  eum  omnes 
« angdi  Dd ,  quem  Magi  proddentes  adora verunt ,  quem  denique 

•  In  Galikea  ab  Apostolis  adoratum  foisse ,  Scriptura  testatur.  De- 
■« clarat  proterea  saneta  synodus,  pie  et  religfoee  admodum  in  Del 

(i)  De  sacramento  Eueharistie.  —  (î)  Voyez  le  n°  50 ,  ctc. 

11. 
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«Soeleaiam  indoctum  fuisse  hune  morem ,  ut  singulis  annis  pecu- 
« liari  quodam  et  festo  die  pracelsum  hoc  et  venerabile  sacramen- 
« twn  singulari  veneratione  ac  solemnitate  celebraretur;  utque  in 
« processionibus  reverenter  et  honoriflee  illud  per  vias  et  loca  pu- 
« bHca  tircumferretur.  jEquissimum  est  enim  sacros  aliquos  stătu- 
«tos  esaedies,  cum  christiani  omnes  singulari  ac  rara  quadam 
«significatione  gratos  et  memores  testentur  animos  erga  commu- 
« nem  Dominum  et  Redemptorem  pro  tam  ineffebili  et  plane  divino 
«beneficio,  quo  mortis  ejus  victoria  ettriumphus  reprosentatur. 
«  Atque  sic  quidem  oportuit  victricem  veritatem  de  mendacio  et 
«hieresi  triumphum  agere,  ut  ejus  adversarii  in  conspectu  tanti 
«  splendoris ,  et  in  tanta  univers»  Ecclesise  laetitia  positi ,  vel  debi- 
«lltatf  et  fracti  tabescant,  vel  pudore  affecti  et  confusi  aliquando 
«resipiscant(l). » 

272»  Les  cur&  se  conformeront  aux  reglement»  de  leur  dioc&se 
pour  ce  qui  regarde  les  b£n6dictions ,  les  expositions  et  les  proces- 
sions  du  Saint  Sacrement,  qui  ne  peuvent  avoir  lieu  qu'avec  la 
permission  de  l*6v£que.  Le  cas  m6me  de  n&essite  publique  n'au- 
torise  point  un  curâ  â  exposer  ou  k  porter  le  Saint  Sacrement,  ni 
m&ne'â  donner  la  b6n6diction,  sans  une  autorisation  expresse  de 
l'Ordinaire.  On  ne  doit  point  non  plus  porter  le  Saint  Sacrement 
horsde  l'lglise,  pour  l'opposerâla  temp&e,  aux  orages,  aux  in- 
cendies,  aux  inondations,  ou  k  tous  autres  dangers  imminents;  ce 
serait  tenter  Dieu. 

On  ne  doit  jamais  exposer  le  Saint  Sacrement  sans  mettre  au 
moins  six  ou  quatre  cierges  allumâs,  et  sans  avoir  Tassurance 
qu'il  y  aura  toujours  quelques  adorateurs.  Pendant  Fexposition  , 
on  ne  laisse  sur  Fautel  ni  les  reliques,  ni  les  images  des  saints, 
celles  des  anges  adorateurs  exceptees.  Quant  k  la  croix,  on  peut 
indifftremment  T6ter  ou  la  laisser,  suivant  l'usage  des  Ueux. 

27  S.  La  sainte  Eucharistie  se  conserve  dans  le  tabernacle  d*m> 
des  principaux  autels de  l^glise.  Ce  tabernacle  ne  doit  renfermer 
que  le  Saint  Sacrement.  On  n'y  renferme  ni  les  reliques  des  saints , 
mi  les  saintes  huiles,  ni  les  vases  sacros  qui  ne  contieonent  point  ac- 
Wllement  les  saintes  hostics.  Le  tabernacle  doit  âtreentre temi  dans 
un  &at  de  decence  et  de  proprete.  On  y  d^pose  le  ciboire  sur  un 
corporal  blanc ,  qu'on  change'de  temps  cn  temps.  Le  ciboire  doit 
dtre  au  moins  d'argent ,  dorâ  en  dedans ,  et  couvert  d'un  petit  voile 
appett pavilion,  fait dune  &offe  pr&ieuse. On  ne  peut  s'en  servip 

(I)  Scss.  xni.  cap.  5. 
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qu'apres  qu'il  a  itâ  Mni  par  l'âvâque  ou  par  un  prâtre  qui  en  a 
reţu  la  permfssion. 

Dans  toutes  Ies  Iglises  ou  chapelles  ou  Ton  conserve  le  Saint  Sa- 
erement ,  on  doit ,  autant  que  possible ,  entretenir  une  larape  allu- 
m&  jour  et  nuit.  Si ,  â  raison  de  la  modicii  des  revenus  de  la  fia- 
brique,  on  ne  peut  l'allumer  tous  Ies  jours,  on  l'allumera  au 
moins  Ies  dimanches  et  aux  principale»  fîtes  de  l*ann&.  L'entre- 
tien  de  cette  lampe  dâpend  ordinairement  du  cur£ ,  qui  doit  fctre 
lui-mfcme,  par  sa  piete,  son  zale  et  sa  cbarite,  la  lampe  ardente  de 
toute  la  paroisse. 


DEUXIEME  PÂRTIE. 

DE  I/EUCHA&ISTIE  COMME  SACRIFICE 


274.  UEucharistie  a  cela  de  particulier,  qu'elte  n'est  pas  seule- 
raent  le  plus  excellent  de  tous  Ies  sacrements ,  mals  qu'elle  est  de 
plus  un  vrai  sacrifice.  « Or,  ces  deux  choses  diferent  essentielle- 
«  ment  entre  elles.  Le  sacrement  s'opfere  par  la  cons&ration ,  tandis 
« que  Tessenee  du  sacrifice  consiste  dans  l'offrande.  Cest  pourquoi, 

•  lorsque  la  sainte  hostie  est  renferm^e  dans  le  ciboire ,  ou  qu'on 
« ia  porte  aux  malades ,  elle  est  alors  un  sacrement  et  non  un  sa- 

-  crifice.  Ensuite,  en  tant  que  saerement,  elle  est  une  cause  de  m& 

•  rite  pour  eeux  qui  reţoivent  la  divine  hostie ,  et  produit  tous  Ies 
«  fruits  que  nous  avons  taumâres  plus  haut.  Mals  en  tant  que  sacri- 
« fice ,  elle  contient  non-seulement  une  cause  de  merite,  mais  aussl 

-  un  mojen  de  satisfactkm.  Car,  de  m6me  que  J&us-Christ,  dans 
«  sa  passion,  a  mâritâ  et  satisfait  pour  nous;  de  m6me  ceux  qui 

-  oflreat  ee  sacrifice ,  par  lequd  fls  se  mettent  en  communion  avec 

•  nous,  mâritent  le  fruitdela  passion  du  Sauveur,  et  satisfont  (l). » 

(1)  Calicii,  do  eoncite  de  Trente;  De  Fucharistte  sacraraento ,  $  ?7. 


Digitized  by 


Google 


IM  DB  i/WJCHAJIISTÎK. 

ţesss=  i  i  ■  


CHAPITRE  PREMIER 

Notion  4/  instiMion  du  sacrifice  de  VEueharistie,  appete  sacrifica 
de  la  Messe  (1). 

275.  L'Eucharistie  comme  sacrifice  est  d&ignle  sous  differents 
noms  par  Ies  anciens  Peres ;  mais  depuis  longtemps  oii  l'appelle  uni- 
versellement  sacrifice  de  la  messe.  L'origine  la  plus  vraisemblable 
de  cette  d&iomination  est  le  mot  mittere,  qui  signifie  renvoyer. 
Anciennement  on  cong&liait  le  peuple  pendant  le  sacrifice ,  k  deux 
reprises  difî&rentes  :  une  fois  aprâs  răvangile,  quand  Ies  cată- 
chumfenes  recevaient  l'ordre  de  sortir,  ce  qui  s'appelait  tnissa  ca- 
techumenorum;  l'autre,  lorsque ,  la  cărămonie  sacrăe  Itant  ache- 
v£e,  Ies  fidfeles  se  retiraient  au  moment  oii  le  diacre  criait :  Ite, 
missa  est :  d'ou  est  venu  le  nom  de  tnissa,  messe,  tnissa  fidelium. 
Selon  la  croyance  de  l'tiglise  catbolique,  la  messe  est  le  sacrifice  de 
la  loi  nouvelle,  par  lequel  on  offre  â  Dieu,  par  Ies  mains  du  prfctre, 
le  oorps  et  le  sang  de  J&us-Ghrist,  sous  Ies  espfeces  du  pain  et  do 
vin.  Cest  un  sacrifice  veritable  et  proprement  dit :  «  Si  quis  dixe- 
«  rit,  in  missa  non  offerri  Deo  verum  et  proprium  sacrifidum ,  aut 
«  quod  offerri  non  sit  aliud  quam  nobis  Ghristum  ad  manducan- 
«  dum  dări,  anathema  sit  (2). »  Le  sacrifice  de  nos  autels  a  6t6 
institue  par  J6sus-Chrisţ,  en  m6me  temps  que  le  sacrement  de  son 
amour.  Prfcs  de  oonsommer  le  sacrifice  sanglant  qui  allait  operer 
la  râdemption  du  genre  humain ,  ii  le  commenca  par  l'oftrande 
de  son  corps  et  de  son  sang,  ordonnant  â  ses  aptâres  de  la  per- 
petuer  en  mânoire  de  sa  mort.  « îs  (Christus)  Dens  et  Dominus 
«  noster,  et  si  semel  seipsum  in  ara  cruciş,  morte  intercedente,  Deo 
«  Patri  oblaturus  erat,  ut  leternam  illic  redemptionem  operaretor; 
«  quia  tamen  per  mortem  sacerdotium  ejus  extinguendum  non 
«  erat ;  in  cocna  novissima ,  qua  nocte  tradebatur,  ut  dilectae  sponsso 
«suae  Ecdeste  visibile,  sicut  hominum  natura  exigit,  relinque- 
«  ret  sacrificium ,  quo  cruentum  illud  semel  in  cruce  peragen- 
«  dum  reprsesenţaretur,  ejusque  memoria  in  finem  usque  ss&culi 
«  permaneret,  atque  illius  salutaris  virtus  in  remissionem  eorum , 
« qua  a  nobis  quotidie  committuntur,  peccatorum  applicaretur, 

(1)  Yoyez  le  tome  lw,  n*  406.  —  (2)  Coacil.  de  Trente,  sess.  xxu.  ctn.  1. 
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«sacerdotem  secrodum  ordinem  Melchfsedech  se  in  teternum 
«  eonetitutum  dedarans,  corpus  et  sangulnem  suum  sub  speciebus 
« pante  et  vini  Deo  Patri  obtulit ;  ac  rob  earumdem  rerum  sym- 
«  boHs,  Apostoli* ,  quos  tanc  Novi  Testament!  sacerdotes  constitue- 
nt bat,  ut  sumerent,  tradidit;  et  eisdem  eoramque  in  sacerdotio 
«  soccessoribus,  ut  offerrent,  pracepit  per  hac  verba :  Hoc  facite  in 
« meam  eommemorationeni.  Uti  semper  catholica  Ecclesia  intel- 
«taittetdocuit(l).» 

976.  Le  sacrifice  de  Ia  messe  est  offert  â  Dieu,  et  non  aux 
saints.  Le  sacrifice  est,  par  sa  nature,  im  acte  de  ce  culte  supreme 
qui  est  rendu  â  Dieu  seul,  et  que  Ton  appelle  culte  de  latrie.  Ainsi, 
lorsqu'on  dit  la  messe  (Tun  tel  saint,  ii  ne  faut  pas  entendre  qu'on 
offire  le  sacrifice  de  Ia  messe  â  ce  saint ,  mais  que  Ton  en  fait  m6- 
moire,  que  l'on  implore  sa  protection ,  et  qu'on  le  prfie  d'interc&ler 
pour  nous  :  « Quamvis  in  honorem  et  memoriam  sanctorum  non- 
«  nullas  interdum  missas  Ecclesia  celebrare  consueverît ;  non  tamen 
«illis  sacrifidum  offerri  docet,  sed  Deo  soli  qui  illos  coronavit; 
•  unde  nec  sacerdos  dicere  solet,  Offero  tibi  sacrificium,  Petre  vel 
« Paule,  sed  Deo,  de  illorum  victoriis  gratias  agens,  eorum  patro- 
«  cinia  implorat  ut  ipsi  pro  nobis  intercedere  dignentur  incoelis, 
«  quorum  memoriam  facimus  in  terris  (2). » 

Cest  un  sacrifice  par  lequel  on  offre  le  corps  et  le  sang  de  Jesus- 
Christ.  Cest  Jesus-Christ  lui-meme  dont  le  corps  est  present  sous 
Ies  especes  du  pain ,  et  le  sang  sous  Ies  especes  du  vin ,  qui  est  Ia 
victime,  l'hostie  qu'on  immole  dans  Ie  sacrifice  de  la  messe.  Aussi, 
ce  sacrifice  est  substantiellement  le  meroe  que  le  sacrifice  de  la 
croix ,  qui  se  renouvelle  et  qui  doit  se  renouveler  sur  nos  autels 
jusqu'â  la  consommation  des  siecles.  Cest  la  maniere  de  l'offrir, 
qui  est  mystique  ou  non  sanglante  dans  Tun ,  et  qui  a  £t£  san- 
glante  dans  l'autre,  qui  constltue  leur  seule  diflference ,  comme  le 
dit  le  Condle  de  Trente :  « In  divino  hoc  sacrificio,  quod  in  missa 
«  peragitur,  idem  iile  Ghristus  continetur  et  incruente  immolatur, 
«  qui  in  ara  crads  semel  seipsum  cruente  obtulit  (3).»  Les  especes 
du  pain  et  du  vin,  qui  voilent  le  corps  et  le  sang  de  Jesus-Christ, 
appartiennent  au  sacrifice  eucharistique ;  mais  elles  ne  le  consti- 
tuent pas;  elles  ne  sont  poînt  Voblation  qu'on  fait  â  Dieu. 

277.  Cest  un  sacrifice  qu'on  offire  par  les  mains  du  pretre.  Mais 
le  ministre  principal  du  sacrifice  de  la  messe  est  Jesus-Christ  lui- 

(t)  Concfl.  de  Trente,  *ess.  xxii.  cap  1  —(2)  ibidem.  cap  3.  —  (3)  lbidem. 
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mame,  qui  est  tout  â  la  fois  Ie  pr£tre  et  la  victime,  s'afitant  k  (tieu 
le  Pere  par  Ie  ministere  de  ses  prâtres : « Una  eaderoque  hostia, 
« idem  nune  offerens  sacerdotum  ministerio,  qui  setpsum  tune  in 
«  cruce  obtulit,  sola  offerendi  ratione  diversa  (1). »  Cest  donc.au 
nom  de  Jesus-Christ  et  avec  Jesus-Christ  que  le  pretre,  qui  est 
pris  parmi  Ies  hommes,  offre  le  sacrifice  de  la  messe ;  le  mame  mi- 
nistere que  Jesus-Christ  a  exerce  visiblement  sur  la  croix,  ii  l'exerce 
d'une  maniere  invisible  sur  l'autel ,  et  le  fait  exercer  visiblement 
par  Ies  prttres  qu'U  a  ftablis  dans  son  tiglise. 

La  conseeration  des  deux  espfeces  est  essentielle  auusacrifice  de  la 
messe ;  car  11  consiste  principalement  dans  la>s£paration  qui  se  foit 
en  vertu  des  paroles  sacramentelles,  vi  verborum,  du  corps  et  du 
sang  de  Jesus-Christ  sous  Ies  especes  du  pain  et  du  vin.  La  cemmu- 
nion  appartientaussi  au  sacrifice,  sinon  comme  pârtie  essentielle, 
du  moins  comrae  pârtie  integrante  de  l'immolation. 


CHAP1TRE  II. 

Des  Effets  du  sacrifice  de  la  Messe. 

278.  Le  sacrifice  de  la  messe  a  Ies  raemes  proprietes,  ies  memes 
effets  que  le  sacrifice  de  la  croix ,  duquel  ii  ne  dif&re  que  par  la 
maniere  dont  ii  s'opere  sui*  nos  autels.  II  est,  par  consequent,  latrevr 
Hque9  eucharistique,  imp4tratoire  et  propitiatoire.  II  est  latreu- 
tique  :  c'est  un  holocauste,  un  sacrifice  de  louange,  qui  a*pour 
objet  principal  de  reconnaitre  le  souverain  domaine  de  Dieu  sur  Ies 
creatures  (2).  Jesus-Christ  s'y  offre  tout  entier  â  Dieu  son  Pere, 
dans  i'6tat  humiliant  de  victime,  comme  l'hommage le  plus  parfait 
qu'on  puisse  rendre  â  la  mijeşte*  supreme  :  « Offerimus  pra&clane 
« majestati  tuse,  de  tuis  donis  ac  datis,  hostiam  puram. »  Cest  aussî 
un  sacrifice  d'action  de  grâces  ou  eucharistique  :  ii  tire  memesoa 
nom  de  ce  caractere.  On  y  rend  grâce  â  Dieu  des  bienfaits  qu'on  a 
regus  de  lui.  La  victime  infinie  que  nous  lui  offrons  est  comme  un 
hommage  de  reconnaissance  proportiann£  aux  dons  infinis  que  nous 
avons  reţus  et  que  nous  recevons  continuellement  de  sa  boatâ  et 
de  sa  misâricorde.  Cest  un  sacrifice  impMratoire :  Jesus-Christ  est 
notre  mediateur  aupres  de  Dieu;  etant  sur  l'autel  en  cette  figure  de 
mort ,  ii  intercede  pour  nous ,  en  representant  continuellement  â 

(1)  Concilede  Trente,  ses».  xx».  cap.  2.  -  (2)  Voyez  Ic  tome  !•*,  n'  40G 
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son  Pere  la  mort  qu'il  a  soufferte  pour  son  Eglbe.  Aussi ,  le  sacri- 
fice de  la  messe  est  le  moyen  le  plus  efftcace  d'obtenir  de  Dieu  leg 
grAces  dont  nou»  avons  besoîn  dans  l'ordre  spirituel,  et  m&ne  dane 
l'ordre  temporel.  Enfln,  ii  est  propitiatoire :  ii  nous  obtfent  la 
grace  de  la  conversion ,  Tesprit  de  penitence ,  la  remission  des  p^- 
ches,  en  nous  appHquant  le  prix,  la  vertu  du  sacrifice  de  la  croix  : 
«  Cujus  quidem  oblationis  cruentae  fructus  per  hanc  ( incruentam ) 

•  uberrime  pe*tipiuntur ;  tantum  abest  ut  Mi  per  hanc  quovis  modo 
«  derogetur.  Quare  non  solum  pro  fidelium  vivorum  peceatis,  pce- 
«  nis ,  satisfiictionibus ,  et  allls  necessîtatihus ,  sed  et  pro  defunctis 
«  in  Ghristo  nondum  ad  plenum  purgatis ,  rite ,  juxta  Apostolorum 
«  traditionem  offertur  (1). » Toutefois,  ce  sacrifice  ne  remet  pas  le 
pâehâ  direetement;  11  ne  produft  cet  effet  qu'en  nous  aceordant  laf 
grace  et  Ie  don  de  penitence : « Hujus  (sacrificii)  obfatione  placatus 
«Dominus,  gratiam  et  donam  poenitenti»  concedens,  crimina  et 

•  peceata  etiam  ingentia  dimittit  (2).  »  II  dispose  le  pecheur  au  sa- 
erement  de  Penitence,  quî  est  £tabli  pour  effacer  Ies  peches  eommis 
apres  IeBapteme.  On  l'offire  aussi  pour  Ies  vivants  et  pour  lesmorts, 
en  expiatton  des  peines  tempoftlles  quî  sont  dues  au  peche4 ,  mame 
apres  qu'il  a  tok  pardonne. 

279.  Le  sacrifice  de  la  messe ,  consideri  sous  le  rapport  de  (a 
victime,  est  d'une  valeur  inflnie,  puisque  c'est  le  mdme  sacrifice 
que  celui  de  Ia  croix ;  mais  Tapplication  ne  s'en  fait  et  ne  peut  s'en 
faire,  dans  l'ordre  eteMi  par  Ia  divine  Providence,  que  d'une  ma- 
niere finie ,  et  proporUonnee  tant  aux  dispositions  de  ceux  pour 
qui  on  offre  ce  sacrifice,  qu'aux  desseins  demislrieorde  que  Ie  Sei- 
gneur  a  sur  Ies  vivants  et  sur  Ies  morts  en  general,  et  sur  chacun 
d'entre  eux  en  particulier. «  Quamvis  virtus  Christi ,  qui  continetiir 
«  sub  sacramento  Eucharistfae ,  sit  infinita,  tamen  determinatus  est 
«  effectus  ad  quem  illud  sacramentum  ordinatur.  Unde  non  oportef 
«  quod  per  unum  altaris  sacrificium  tota  poena  eorum  qui  sunt  in 
«  purgatorio  expietur,  sicut  etiam  nec  per  unum  sacrificium ,  quod 

*  allquis  offert,  liberatur  a  tota  satisfactione  debita  pro  peceatis : 

*  unde  et  quandoque  plures  missa  in  satisfactionem  unius  peceatfi 
« injunguntur  (3).  » 

Relativement  aux  fruits  du  sacrifice  de  la  meste ,  on  dtetingue  le 
fruit  general,  qui  est  eommun  â  tous  Ies  fidele*,  aux  vivants  et 
aux  morts  qui  sont  retenus  en  purgatoire ;  le  fruit  sptcial,  qui  est 

(1)  Concfle  de  Trente,  sess.  xxif.  cap.  2.  —  (2)  Ibidem.  —  (3)  S  Thoroas,  ia 
4.  Dfct.  45.  qtuest  2.  art.  4 
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pour  tous  eeux  qui  assistent  o«  prennent  quelque  part  4i  la  eA6» 
bration  de  la  roesse ;  le  f  roit  plus  special ,  qui  est  particulierement 
pour  eeux  â  l'intentkm  desquels  ou  dit  la  messe ;  enfln,  le  frutt  per- 
sonnel  au  pretre  qui  la  dit 


CHAPITRE  III. 

Quel  est  le  Ministre  du  sacrifice  ie  la  Messe  ? 

280.  C'est  auxpretres,  et  auxpretres  seuls,  qu'il  appartient 
d'offrir  le  sacrifice  de  la  messe,  agissant  au  nom  de  Jesus-Christ  et 
avec  Jesus-Cbrist,  qui  renouvelle  et  continue  sur  nos  autels  le  sa- 
crifice de  la  croix  (1).  Ce  pouvoir  est  tellement  inherent  au  carac- 
tere sacerdotal,  que  tout  pretre ,  quelque  pecheur  qu'il  soit,  fifcMl 
ber&ique,  excommuniâ,  d^nonce,  degrade,  apostat,  peut  valide- 
ment  dire  la  messe.  Son  sacrifice  est  aussi  reel ,  aussi  veritable  que 
celui  du  pretre  le  plus  saint ,  pourvu  toutefois  qu'il  emploie  la  ma- 
tiere  et  la  forme  necessaires,  et  qu'il  celebre  avec  l'intention  requise 
et  dans  Ies  circonştances  convenables.  Mais  ii  ne  peut  licitement 
dire  la  messe  qu'autant  qu'il  est  en  Itat  de  grăce ,  et  qu'il  observe 
en  tout  Ies  regles  de  l'Jilglise. 

38 1 .  La  messe  d'un  saint  pretre  n'est  pas  en  elle-meme  meiileure 
que  celle  d'un  pretre  indigne.  Le  sacrifice  est  le  meme;  c'est  la 
meme  victime,  la  meme  oblation  pure,  qui,  comme  le  dit  le  con- 
cile  de  Trente,  ne  peut  etre  souillee  par  la  malice  ou  l'indignite*  de 
eeux  qui  l'offrent :  «  Et  bsc  illa  munda  oblatio  est,  quee  nulla  in- 
«  dignitate  aut  maliţia  offerentium  inquinari  potest  (2).  »  Cepen- 
dant,  parce  que  Ies  prieres  d'un  pretre  pieux  et  fervent  sont  plus 
agreaWes  â  Dieu  et  plus  facilement  exaucâes  que  celles  d'un  ministre 
prevaricateur ,  on  peut  dire  que  la  messe  d  un  bon  pretre  est  plus 
fructueuse  que  celle  d'un  mauvais  : « In  quantum,  dit  saint  Tho- 
«  mas,  oratio  qua fit  in  missa,  habet  efficaciam  ex  devotione  sa- 
«  cerdotis  orantis ,  non  est  dubium  quod  missa  melioris  sacerdotis 
«  magis  est  fructuosa  (3).  »  Si  c'est  un  scrupule  de  s'attacher  â  en- 
tendre  plutot  la  messe  d'un  pretre,  uniquement parce  qu'on  en  a 
meiileure  opinion  que  d'un  autre,  on  doit  eviter  aussi  d'etre,  sans 
raison,  la  cause  ou  l'oceasion  qu'un  pretre  criminel  dise  la  messe. 

(l)Goncfle  de  Trente,  te»,  xxic  cap  !.  — (2)lbidem  —  (S)  Sum.  part.  3. 
quaestS?  art.  0. 
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*82.  Les  pretres  sont  oblige*  oTapporter  h  Pautd  Ies  memes 
dfaşoaitfont  avec  lesquelles  les  autres  fidfeles  doivent  approcfaer 
de  la  sainte  table,  et  mame  dans  un  degrl  pios  parfait;  1'ofTrande 
da  corps  et  da  gang  de  Jesus-Christ  4tant  la  piua  sainte  aetion  du 
ministere  sacerdotal,  ii  feut  <jue  Ies  pretres  la  fessent  avec  toate  Ia 
puretâ  du  coear,  toate  la  devotkm  et  toute  la  pfăt^  dont  un  homme 
est  eapable  sar  la  terre. « Qoanta  cura  adhibenda  sit,  ut  sacro- 
«  sanetum  misss  sacrifldum  omni  rellgionis  cultu  ae  veneratione 
«  celebrator,  quivis  focile  existimare  potent,  qui  cogltarit  maledic- 
« tom  in  sacri»  Litteris  eum  vocari,  qui  facit  opus  Dei  negligen- 
«  Ier.  Quod  si  necessario  fatemur  nullum  aliud  opus  adeo  sanetum 
«  ac  divinum  a  Christi  fidelibus  tractari  posse,  quam  hoc  ipsum 
«  tranendum  mysterium,  quo  viviflea  lila  hostia,  qua  Deo  Patri 
«  renonciliati  sumus,  in  altari  per  sacerdotes  quotidie  immolatur ; 
«  satis  etiam  apparet  omnem  operam  et  diligentiam  in  eo  ponen- 
«  dam  esse,  ut  quanta  maxima  fieri  potest  interiori  cordis  mun- 
«  ditla  et  puritate,  atque  exteriori  devotionis  ac  pietatis  specie 
«peragatur(l). » 

288.  Tont  pretre,  par  cela  meme  qu'il  est  pretre,  est  tenu  d'of- 
fHr,  au  moins  queiquefois,  le  saint  sacrifice  de  la  messe;  car  la 
fin  principale  du  sacerdoce  est  l'oblation  du  sacrifice : « Omnis  nam- 
«  que  pontifex  ex  hominibus  assumptus,  pro  hominibus  oonstitui- 
« tur  in  iis  quae  sunt  ad  Deum,  ut  offerat  dona  et  sacrificia  pro  pec- 
« catis  (2). » II  y  est  tenu  de  droit  divin,  meme  sous  peine  de  pecbe* 
mortel,  sui  vânt  le  sentiment  le  plus  probable  et  le  plus  genlralement 
recu.  Mafs  ii  est  diffîcile  de  dâterminer  combien  de  fois  un  pretre 
est  oblige*  de  dire  la  messe  pour  aceomplir  le  precepte  divin ;  les 
docteurs  ne  sont  point  d'accord.  Quoi  qu'il  en  soit,  ii  nous  parait 
dlfflcile  d'excuser  de  plebe*  mortel  celui  qui,  n'ayant  point  d'em- 
pecbement  legitime,  passerait  une  ann£e  entiere  sans  dire  Ia  messe ; 
ii  se  rendrait  grandement  coupable  de  scandate  aux  yeux  des  fide- 
les ;  ii  en  serait  probablement  de  meme  de  celui  qui  ne  la  dirait  pas 
au  moins  trois  ou  quatre  fois  par  an  (3).  II  nous  parait  aussi  qu'on 
fie  peut  exempter  de  tout  p&M  veniel  le  pretre  qui,  n'etant  point 
Kgitimement  empechl,  neglige  de  dire  la  messe  les  dimanches  et 
Btes  de  commandement :  «  Guret  episcopus ,  dit  le  concile  de 
« Trente,  ut  ii  (presbyteri)  saltem  diebus  dominicis  et  festis  so- 
ţi) CoocUe  de  Trente ,  sesa.  xxn.  Decret,  de  observandfe  et  evttandfe  io  cele 
tatione  mîss*.  — (î)  Hebr.  c.  5.  v.  t.  —  (3)  Voyez  S.  Thomas,  Suin.  part.  3 
qiwst  82.  art.  10;  S.  Alphonse,  lib.  vi.  r»°  313 ,  etc. 


Digitized  by 


Google 


173  D£  l/EUQUfilSTlE. 

« lemnibus. . . .  missas  ceiebrent  (1). » Cest  mtone  le  voeu  de  l'tgiise 
que  Ies  pretres  ceiebrent  tous  Ies  jours,  corome  le  font  tom  ceux 
qui  sont  penetres  des  avantages  da  sacrifice  de  la  messe: « Quaado 
« sacerdos  celebrat,  Deum  honorat,  angetos  tetifleat,  EectesiaMi 
«sedificat,  vivos  adjuvat,  defuncţii  requiem  prestat,  et  şese 
«  omnium  bonorum  participem  efficit.  «Ainsi  s'exprime  l'auteur 
de  l'Imitation  de  Jesus-Christ  (2).  Cest  aussî  la  pensfe  de  salut  Bo- 
naventure : « Sacerdos  qui  non  celebrat,  quantum  io  ipio  est,  privat 
«  Trinitatem  laude  et  gloria,  angelos  Istitia,  peocatores  venia, 
«  justos  subsidio  et  gratia,  in  purgatorio  existente*  refrigerio,  Ec- 
«  clesiam  Christi  speciali  beneficio,  et  se  ipsum  medicina  et  rerae- 
m  dio  contra  quotidiana  peccata  et  inflrmitates  (3)* » 

284 .  L'obligation  de  dire  la  messe  est  plus  etroite  et  plus  etcodue 
pour  le  pretre  qui  a  charge  d'âmes  que  pour  un  simple  pretire :  ii 
est  oblige*  de  la  dire  tous  Ies  dimancbes  et  fetes  de  commandement, 
â  moins  qu'il  ne  se  fesse  remplacer  par  un  autre  pretre.  II  y  est 
encore  obliga  toutes  Ies  fois  que  Ies  fideles  dont  ii  est  charg6  lui 
demandent  la  messe,  ou  pour  un  raariage,  ou  pour  des  obsâques, 
ou  pour  toute  autre  cause  legitime : « Curet  episcopus  ut  ii  (preş- 
«  by teri )  saltera  diebus  dominicis  et  festis  soleranibus,  si  autem 
«  curam  habuerint  animarum,  tam  frequenter  ut  suo  muneri  satis- 
«  faciant,  missas  ceiebrent  (4). »  Touteibis,  11  ne  paratt  pas  quun 
cure,  un  desservant  soit  oblige,  sous  peine  de  peche*  mortel,  de 
dire  la  messe  Ies  jours  ou  Ies  fideles  ne  sont  point  tenus  de  l'enten- 
dre,  â  moins  que  Ia  messe  ne  soit  necessaire  pour  pouvoir  admi- 
nistrer  un  mourant.  Ainsi,  celui  qui  est  empecbe  n'est  point 
obliga  de  faire  venir  lui-meme  un  pretre  pour  procurer  la  messe  â 
ceux  de  ses  paroissiens  qui  desirent  i'entendre  par  devotion,  pour 
quelque  cause  que  ce  soit ;  tandis  que  s'il  ne  peut  pas  dire  la  messe 
le  dimanche  ou  un  jour  de  fete  d'obiigation,  ii  doit  la  faire  dire 
par  un  autre.  Mais  un  cure  qui  ne  dirait  la  messe  que  lors- 
qu'il  ne  peut  s'en  dispenser  sans  pechă  mortel,  n'aurait  point  Tes- 
prit  de  son  etet;  ii  n'edifierait  point  Ies  fideles,  priverait  son 
peuple  et  se  priverait  lui-meme  des  graces  abondantes  attachees  â 
la  ce1el>ration  des  saints  mysteres. 

285.  On  peut  dire  trois  messes  le  jour  de  la  Nativitâ  de  Notre- 
Seigneur;  mais,  ce  jour  excepte,  II  n'est  pas  permis  de  c&ebrer 
plus  d'une  fois  en  un  jour,  sans  une  permission  speciale  ou  pr6- 

(1)  Seta.  xxui.  cap.  14.—  (a)  Lib.  iv.  cap.  5.— (3)  De  praeparatione  ad  miasain, 
cap.  5.  —  (4)  Concil  de  Trente,  sew.  xxin.  deReformatiooe,  cap.  14. 
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surate  de  Pâvtqae,  qui  peut  permettre  a  un  pr&re  de  dire  deux 
messes  le  nt£me  jour  pour  des  rafsons  graves.  On  Ie  permet  sans 
\  iftfievttă  aux  prttres  qui  sont  charg&  de  plusieurs  ^glises  parois- 
rialcs  00  annexes ,  pour  Ies  jours  de  dimanches  et  de  ffctes ,  oft  la 
messe  «st  d'obiigation.  Mais  ceţte  permission  s'âceorde  plus  diftici- 
lement  lorsqu'il  s'agit  de  dire  deux  messes  dans  la  mâine  ăglise , 
swtout8i  on  ne  fes  peut  dire  qu'au  mame  au  tel.  Le  prfitre  qui  est 
autorii  â  biner  ne  doit  point  prendre  d'ablution  â  la  premiere 
messe,  ni  essuyer  le  calice.  II  purifle  ses  doigts  dans  un  vase  parti- 
cutter ,  et  prend  aprâs  la  seconde  raesse,  ou  un  autre  jour,  le  vin  et 
l'eau  dont  ii  s'est  servi  pour  Ies  purifier.  M.  de  la  Luzerne  dit  qu'on 
jettera  dans  la  piscine  l'ablution  de  la  premiere  messe  ( 1 ) ;  mais  ii  est 
bfon  plus  eonvenable  que  le  prttre  la  consomme  lui-m£me ,  autant 
que  posfiWe.  S'il  lui  &ait  arrivă  par  mggarde  de  prendre  l'ablution 
â  sa  premiere  messe,  ii  ne  pourrait  en  dlebrer  une  seconde,  sauf 
lecas  ou  ii  y  aurait  â  craindre  de  graves  inconvânients  (2). 

786.  II  est  dâfendu  de  c61^brer  la  messe  le  vendrdtii  saint;  Ytr 
gjUse  n*a  pas  cru  dcvoir  immoler  sur  nos  autels  l'agneau  qui  efface 
tas  p&bes  du  monde ,  le  jour  ou  ii  a  et^  immote  sur  le  Calvalre. 
Elle  se  contente  d'une  messe  de  prisanctifies ,  oii ,  sans  offrir  de 
uouveaux  dons,  elle  participe  â  ceux  qui  ont  €t&  consacres  la  veille. 
Les  nţesses  privees  sont  6galement  interdites  le  jeudi  et  Ie  samedi 
de  la  semaine  sainte.  Plusieurs  decrets  de  la  congregation  des  rites, 
approo ves  par  Ies  Souverains  Pontifes ,  ne  veulent  dans  cbaque 
£giise  qu'une  seule  messe  le  jeudi  et  Ie  samedi  saints  (3).  Cepen- 
dant,  l'usage  contraire  s'est  introduit  dans  plusieurs  diocâses  de 
France :  c'est  aux  6v6ques  â  voir  jusqu'â  quel  point  ils  peuvent  ou 
doivent  le  toterer. 


CHAP1TRE  IV. 

Pour  quipeut-on  ou  doit-on  offrir  le  sacrifice  de  la  Messe? 

îS7.  On  peut  offrir  le  sacrifice  de  la  messe  pour  tous  les  horn- 
mes,  puisque  c'est  le  memc  sacrifice  qui  a  M  offert  sur  le  Calvaire 
pour  le  salut  du  monde.  Aussi  saint  Paul  recommande  qu'on  fasse 
des  supplications ,  des  priferes,  des  voeux,  des  actions  de  grăccs, 

(I)  Inttnicttons  sar  le  Ritnel  de  Langres ,  eh.  6.  art.  5.  —  (2)  Voyez ,  cinles- 
tm ,  le  n9  198 — (3)  Voyez  BenoW  XIV,  De  sacro  Mtswc  sacrificio,  lib.  m.  cap.  3. 
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pour  tous  Ies  hommes,  pour  Ies  rois  et  ceax  qul  sont  &ev&  ea  di- 
gnit£,  parce  que  cela  est  agr&ble  â  Dieu,  qui  veut  que  tous  Ies 
hommes  soient  sauv&,  et  qu'ils  parviennent  k  la  connaissanee  de 
la  vdritâ.  «  Obsecro  igitur  primura  'omnium  fieri  obsecrationes, 
•  postulationes,  gratiarum  aetiones,  pro  omnibus  hominibus,  pro 
«  regibus  et  omnibus  qui  in  sublimitate  sunt,  ut  quietam  et  traa- 
«  quillara  vitam  agamus  in  omni  pietate  et  castitate ;  hoc  enim  est 
«  bonom  et  acceptam  coram  Salvatore  nostro  Deo,  qui  trames  ho* 
«<  mines  vuit  salvos  fieri,  et  ad  agnittonem  veritatis  venire  {1).  » 
On  peut,  par  conslqtaent,  offrir  le  saint  sacrifice  pour  leshâr&iques, 
Ies  juifs  et  Ies  paîens ,  afin  d'obtenir  leur  conversion  â  la  foi  ca- 
tholique,  ou  de  faire  cesser  la  persfcution.  li  est  encore  permis, 
selon  le  sentiment  le  plus  probable,  de  dire  la  messe  pour  un  ex- 
communiâ  tolfre.  Quant  â  ce  qui  regarde  Ies  excommuntts  d^non- 
c& ,  le  prttre  ne  doit  point  offrir  le  sacrifice  pour  eux  au  nom  de 
l'£glise ,  ou  comme  ministre  de  J&us-Christ;  mais  ii  peut  l'oftrir 
en  son  proprtnom  :  «  Pro  exoommunkato  vitando  licite  sacerdos 
«  potest  offerre  missam  privatira ,  quatenus  est  opus  proprium  sos 
«  private  person» ,  non  autem  nomine  Ecdesiae,  vel  ut  minister 
«  Christi  (2). » 

388.  11  est  de  foi  qu'on  peut  souiager  ies  Ames  du  purgatoare  et 
hăter  leur  dâivrance  par  le  sacrifice  de  la  messe.  Telle  est  la 
croyance  gfo&ale  et  constante  de  l'tiglise  eatholique,  et  le  concile 
de  Trente  est  exprfcs  : « Si  quis  dixerit  urisw  sacrifidum...  neque 
« pro  vivis  et  defuncţi*,  pro  peceatis,  pcenis,  satisfeetiorfbus  et 
« aliis  necessitatibus  offerri  debere,  anathema  sit  (3). »  Hăis  on 
n'offre  point  ce  sacrifice,  ni  pour  Ies  r£prouv6s,  ni  pour  ceux  qui 
sont  dans  le  ciel. 

Tout  pietre  qui  dit  la  messe,  â  raison  de  son  bânâflce  ou  de  son 
titre,  ou  de  la  commisslon  dont  ii  s'est  charge,  est  obliga  stric- 
tement  et  sous  peine  de  restitution  de  l'appliquer,  conformlment 
aux  intentions  des  fondateurs  ou  de  ceux  dont  ii  a  recu  des  ho- 
noraires.  Lorsqu'un  fldfcle  veut  faire  une  fondation,  l'Eglise  peut 
l'accepter  ou  la  refuser ;  et  lorsqu'il  veut  faire  dire  une  ou  plusieurs 
messes ,  on  peut  refuser  de  s'en  charger :  mais  lorsqu'une  fois  l'obli- 
gation  est  contracţie,  on  est  rigoureusement  tenu  de  la  remplir. 
Quiconque,  recevant  l'honoraire  d'une  fondation  ou  d'une messe, 
ne  l'acquitte  pas  exactement,  retient  un  Wen  qui  ne  lui  appartient 

(1)  Timotb.  c.  2.  r.  1 , 2,  3, 4.  —  (2)  S.  Alpbotwe  de  Uguori ,  lib.  vi.  n°  308. 
—  (3)  Sess.  xxii.  can.  3  et  cap.  2. 
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pas;  ii  peche  contre  la  justice;  H  est  tenn9  par  consequeat ,  ou  de 
rempilr  ses  engagements,  ou  de  restituer. 

289.  De  droit  divin ,  Ies  eveques,  Ies  curea,  Ies  desservants ,  en 
un  mot,  tous  ceux  qui  ont  eharge  d'âmes ,  sont  obliges  d'oftrir,  «o 
moina  de  temps  en  temps ,  le  saint  sacrifice  pour  ceux  qui  leur  sont 
confles,  et  de  leur  en  appliquer  le  fruit :  «  Cum  proeepto  divino 
«  mandatum  sit  omnibus,  dit  le  contile  de  Trente,  quibus anima- 
«  rum  cura  commissa  est,  ovessuasagnoscere,  pro  his  sacrificium 
«  offerre,  etc.  (l).  »  De  droit  ecdesiastique,  ils  y  sont  obliges  tous 
Ies  dimanches  et  ffctes  de  commandement,  In  dominicis  aliisque 
per  antum  diebus  festis  de  prmeepto ,  lors  raeme  que  le  revenu 
de  leur  benefice  n'est  pas  suffisant  pour  un  honntte  entretien,  Lieet 
congruis  reditibus  destituantur.  Aiosi  Fa  regie*  Benoit  XIV  dans 
son  eocydique  Cum  semper,  du  19  aoât  1744.  Ce  Pape  qjoute 
que,  dans  le  cas oii  un  cure*  a  besoin,  pour  pouvoir  vivre,  d'ap-  N 
pliquer  Ies  messes  de  dimanehe  et  de  fete  k  ceux  qui  lui  offrent 
des  honoraires,  l'eveque  peut  le  lui  permettre ,  k  condition  que  le 
cure'  remplacera  ces  messes  par  d'autres  qu'il  dira  pour  sa  paroisse 
pendant  la  semaine.  Mais  si,  comme  U  n'arrive  que  trop  souyent 
parmi  nous,  un  cur£,  un  desservant  ne  peut  vivre  avec  Ies  re- 
venus  de  sa  paroisse  qu'en  recevant  des  honoraires  pour  toutes 
Ies  messes  qu'il  dit,  nous  pensons  que  l'Ordinaire  peut  le  dispensar 
d 'appliquer  â  ses  paroissiens  Ies  messes  qu'il  leur  doit  en  vertu  de 
son  titre.  II  est  juste  que  celui  qui  sert  k  I'autel  vive  de  l'autei.  On 
ne  doit  pas,  d'ailleurs,  confondre  une  dispense^  qui  n'est  qu'une 
mesure  particuUbre  et  tempormre,  avec  une  rlduction  generale 
ou  perpetueile,  absolue,  des  charges  d'un  benefice.  Cette  r6duc- 
tkm  ne  peut  se  fidre  que  par  le  Saint-Siege. 

390.  Le  cure"  ou  desservant  qui  est  autorise*  k  biner  dans  sa  pa- 
roisse ,  soit  qu'il  dise  ses  deux  messes  dans  une  mâne  eglise,  soit 
qu'il  Ies  dise,  Tune  dans  Teglise  paroissiale,  et  l'autre  dans  une 
annexe ,  n'est  point  oblige  de  Ies  appliquer  toutes  Ies  deux  â  la  pa- 
roisse, k  moins  que  Ies  paroissiens  ne  lui  accordent  une  indemnitt 
pour  rapplicatkm  des  deux  messes.  U  en  est  de  meme  des  pretrer 
qui  sont  charges  de  porter  Ies  secours  de  la  religion  k  une  paroisse 
vacante ;  nous  ne  Ies  eroyons  point  obliges  d'appliquer  la  messe  aux 
fldeles.  Ce  que  Benoit  XIV  dit  k  cet  egard  dans  son  encyclique  anx 
eveques  d' Italie  (2)  ne  nous  parait  pas  appiicable  k  l^glise  de 

(!)  Sens.  xxii.  Decret.  deReformatione,  cap.  !.—  (î)  Eplst.  encycl.  Cum sen* 
per,  du  lOaoftt  \1\\. 
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France.  Parmi  Ies  prttres  qui  sont  chargts  par  l'âvâque  de  des- 
servir  une  paroisse  vacante ,  Ies  uns  n'ont  pas  de  traitement,  Ies 
autres  n'ont  qu'une  indemnitâ  si  falble  qu*on  ne  peut  £videmment 
leur  imposer  Ies  obligations  du  titulaire. 

391.  Les  chapitres  sont  temis  de  cel^brer  Ia  messe  tous  Ies 
jours,  et  de  Fappliquer  non  pas  aux  fld&tes  de  la  viile  Episcopale 
ou  du  diocfese,  ni  â  tel  ou  tel  bienfaiteur  en  particulier,  roais 
aux  bienfalteurs  en  general  de  l'lglise  catedrale  : «  Etenim  hu- 
<  jusmodi(applicationis  missae  conventualis  quotidian»)  debitum 
«  non  quidem  respieit  singularcs  aliquos  benefactores,  sed  bene- 
le factores  in  genere  cujuslibet  ecclesiaB  cujus  servitio  addieti  sunt, 
•  quicumque  In  eadem,  sive  dignitates,  sive  canonicatus,  sive 
«  beneficia  choralia  obtinent ,  et  missam  eonventualem  suiş  res- 
«pective  vicibus  celebrant  (l).  ■•>  Cette  obligation  tomberait,  si 
leur  traitement  &ait  enti&rement  supprimâ.  II  n'entrait  pas  dans 
Tesprit  des  fondateurs  d'imposer  des  cbarges  sans  honoraires. 
II  en  est  des  chanoines  corame  des  cbapelains  et  autres  b£n£fi- 
ciers :  lorsque,  sans  qu'il  y  ait  de  leur  faute,  le  bta&ke  eesse 
d'^tre  r£tribu£ ,  on  n'est  plus  tenu  de  cellbrer  la  messe  pour  les 
fondateurs  : «  Capellani  et  beneficiaţi ,  celebrantes  pro  capellanift 
« seu  beneficii  fundatore,  non  tenentur  missas  celebrare  tempore 
«  quo  capitale  dotis  assignatse  est  otiosum  et  infructiferum ,  sine 
« eorum  culpa. »  Ainsi  s'exprime  saint  Alphonse,  qui  cite  &  Fappui 
deux  dâcrets  de  la  congrâgation  des  cardinaux  interprete»  du  con- 
ciledeTrente(3). 

202.  Lorsque  le  traitement  des  chanoines,  les  honoraires  atta- 
«h&  âleur  titre,  deviennent  insuffisants  pour  l'acquittement  des 
charges  impos&s  aux  titulaires,  ii  y  a  certainement  Heo  &  r&iuc- 
tion ;  Nquite  veut  que  les  revenus  d'un  benefice  soient  propor- 
tionnâs  aux  charges :  Eadem  debtt  esse  ratio  commodi  et  in- 
comtnodi.  Or,  cette  riduction  doit  fctre  foite  par  le  Pape,  si  les 
revenus  ne  sont  pas  certainement  insuffisants,  ou  s'il  s'agit  d'une 
r&luction  stable,  perp&uelle ,  absolue;  Ies  decrets  de  la  congrăga- 
tion  du  concile ,  approuvta  par  Urbain  VIII  et  Innocent  XII,  sont 
expres.  Si,  au  contraire ,  la  diminution  des  revenus  est  tellequ'ils 
soient  devenus  certainement  insuffisants,  nous  pensons  que  P&- 
vtque  peut  r&hiire  Ies  charges  proportionnellement  k  cette  dimi- 
nution ,  non  d'une  mantere  fixe  et  permanente,  roais  par  maniere 
de  dispense,  et  seulement  pour  le  temps  que  doit  durer  l'insuffi- 

( t )  Benolt  XIV,  ibidem.  —  (2)  Ub.  vi.  n°  3Î4  et  33 1 . 
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sance  des  revenus.  Cette  dispense  n'est  polnt  ane  r&iuction  pro- 
prement  dite;  c'est  plat6t  une  dedaration  authentique ,  de  la  part 
de  l'âvâque,  que  dans  tel  ou  tel  cas  particulier  Ies  chanoines  ou 
autres  b6n£ficiers  ne  sont  pas  oblig&  d'acquitter  en  entier  ies 
charges  attacbees  â  leur  benefice.  Les  decrete  pr&itâs  ne  nous 
paraissent  point  applicables  au  cas  dont  ii  s'agit.  « At  decreta  pra& 
. « fota  respondet  Roncaglia  cum  Pascaligo ,  au  rapport  de  saint 
•  Alphonse  (l) ,  in  tali  casu  hanc  non  esse  proprie  reductionem  aut 
«  moderationem  stabilem  quamsedes  apostolica  sibireservat,  scd 
« esse  cessationem  de  jure  obligationis  pro  rata  redituum  defi- 
-  cientium. » 


CHAPITRE  V. 

N 

De  VHonoraire  des  Messes. 

293.  II  est  certain ,  d'aprte  la  pratique  generale  et  constante  de 
l'Eglise ,  que  celui  pour  qui  le  pr&re  offre  specialement  le  sacrifice 
de  la  messe  participe  avec  plus  d'abondance  aux  merites  de  Jesus- 
Christ  qui  y  sont  appliquSs.  Toutes  choses  âgales  d'ailleurs,  le 
sacrifice  lui  est  plus  profitable  qu'â  celui  qui  est  compris  dans  la 
priere  generale  pour  tous  les  fidfcles,  qu'â  celui  mame  qui  assiste  â 
la  messe.  De  lâ  l'usage  des  catboliques  de  demander  l'application 
d'une  ou  plusieurs  messes  en  faveur  des  vivanta  ou  des  morts;  de 
lâ  l'usage  des  fondations  avec  charge  d*un  certain  nombre  de 
messes ;  de  lâ  enfîn ,  les  bonoraires  necessaires  pour  l'acquittement 
des  messes.  Tout  ouvrier  est  digne  de  recompense;  tout  homme 
guisert  ă  Paulei  doitvivre  de  Fantei;  personne  ne  fait  la  guerre 
ă  ses  depens  (2).  L'bonoraire  d'une  messe  n'est  ni  Ie  prix  de  la 
cons&ration,  ni  une  aum6ne  proprement  dite;  le  pr&re  qui  est 
richepeut,  eomme  celui  qui  est  pauvre,  recevoir  et  mame  exiger 
Thonoraire  des  messes  qu'il  a  dites  â  la  demande  d'un  fidele  (3). 
Mais  le  pietre  qui  est  anima  de  l'esprit  de  son  &at  saura  togjoun 
^viter  le  soupţon  si  odieux  d'avarice  et  d'exaction ,  et  se  gardera 
bien  de  r&lamer  avec  importunitl  et  durete  le  salaire  qui  lui  est 
dft ,  surtout  s'il  n'en  a  pas  besoin.  II  fera  pour  les  pauvres  ce  qu'il 
voudrait  que  Ton  fit  pour  lui-m6me,  s'il  ctait  â  leur  place. 

(1)  Lib.  ti.  ■•  331.— (2)Voyex,  ci  <k»»u& •  le  n«  44.-  C3)  Voyex,cWcs»u», 
**  n#  44. 
M.  II.  i* 
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On  ne  doit  pascdebrer  en  vue  de  la  retribution;  eehd  qul  le  fe- 
rait  principalement  â  raison  de  cet  avantage  temporel  pichera!  t; 
mate  ii  n'y  aurait  simonie  qu'autantqu'il  le  regarderait  commc  Ie 
prixde  la  ce'tebration  des  saints  mysteres(i).  Ce  serai t  une  chose 
honteuse  d'exercer  le  ministere  sacre*  dans  la  vue  de  gagner  de  l'ar- 
gent.  II  faut  cependant  observer  quHra  prttre,  dont  la  fin  principale 
dans  l'oblation  du  sacrifice  est  d'honorer  Dieu ,  ne  peehe  poînt  lors- 
qu'il serait accessoirement  excita  â  cflebrer  par  la  vue  de  la  retrî- 
bution ,  surtout  si  elle  lui  est  ne*essaire.  De  m6me ,  le  pretre  qui  a 
reţu  la  r&ribution  de  plusieurs  messes  auxquelles  II  s'est  engagâ, 
peut  legitimement  6tre  d&ermine*  â  dire  la  messe  par  cette  considâ- 
ration.  Dans  cette  circonstance,  ce  n'est  pas  la  retribution  qui  est 
son  motif  principal,  c'estrengagementquMl  apris.  II  est  dans  le  cas 
de  celui  qui ,  £tant  tenu ,  en  vertu  de  son  titre  ou  de  son  benefice ,  â 
dire  la  messeen  certains  jours,  la  dit  pour  remplir  son  obligation. 

294.  II  n*est  pas  permis  de  depasser,  pour  l'honoraire  des 
messes ,  la  taxe  fixăe  par  Ies  reglements  du  diocese.  Celui  qui  exige , 
pour  une  fonction  sacree,  quelque  chose  au  delâ ,  se  rend  coupable 
d'injustice;  ii  est  obliga,  par  conslqucnt,  de  restituer  Fexcldant. 
On  peut  cependant  recevoir  ce  qui  estoffert  au  delâ  du  tarif,  lors- 
quel'offreest  libre,  volontaire,  et  non  fondee  sur  Terreur.  On  peut 
aussi  recevoir  et  meme  demander  une  retribution  plus  forte,  h 
raison  d'une  peine  extraordinaire  :  ce  qui  a  lieu  lorsqu'il  faut  aller 
dire  la  messe  â  une  grande  distance,  par  des  chemins  difflciies, 
dans  un  mauvais  temps;  ou  lorsqu'il  faut  la  dire  â  une  heure  fixe 
et  incommode,  â  cinq  heures  du  matin,  par  exemple,  ou  â  ouze 
heures,  â  midi,  surtout  si  on  doit  la  dire  rlguliercment  â  cette 
heure,  ou  tous  Ies  jours,  ou  m6me  seuleinent  certains  jours  de  Ia 
semaine.  II  est  juste  que  le  pretre  soit  reeompens6  de  cette  peine. 
Mais  quelle  sera  la  quotite*  du  supplementî  A  dâfaut  de  tout  regle- 
ment diocesain,  on  doit  s9en  tenir  k  l'avis  de  l'6veque,  ou  â  Tusage 
des  lieux ,  approuve*  par  TOrdinaire. 

295.  Quand  une  certaine  somme  a  &£  donnee  pour  des  messes 
dont  le  nombre  n'a  pas  6t6  determina,  on  doit  en  dire  le  uombre 
suffisant  pour  qu*elles  soient  r^tribuees  selon  le  taux  fixe*  dans  Ie 
diocese  pour  des  messes  basses.  Celui  qui  a  reţu  des  râtributions 
na  pas  droit  de  diminuer  le  nombre  des  messes,  en  Ies  convertis- 
sant  de  son  autori  te*  propre  en  grand'messes.  On  ne  peut  satisfaire, 
par  une  seule  messe,  â  Tobligation  qu'on  a  contracţie  d'en  dire 

(1)  Voyez  le  toiuc  i*r,  ti"  4*9. 
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ptasiears,  en  rece  vânt,  soit  d'une  seule,  soit  de  differentes  per- 
sonnes,  des  honoraires  pour  plusieurs  messes.  Ce  serait  tine  in- 
}  justice  de  n'offrir  le  sacrifice  qu'une  fois ,  ay ant  reţu  des  honoraires 
pour  r#ffrir  plusieurs  fols.  Aussi ,  Ie  pape  Alexandre  VII  a-t-il 
condamna  eetteproposttton,  parlaquelleon  avaitos£  avancer  le 
contraire:  «Non  est  contra  justiţiara  pro  pluribus  sacrifleiis  sU- 
«pendium  acei  pere,  et  sacrfficium  unum  offene  (1).  -  II  a  con* 
lamnâ  en  m&ne  temps  la  proposition  par  laquelle  ou  pretendait 
p'un  prttre  pent  recevoir  deux  râtributions  pour  une  seule  messe , 
pourvu  qu'il  appliquât  â  Ia  personne  qui  Ies  donne  la  pârtie  des 
flruRs  do  sacrifice  dont  ii  doit  profiter  lui-mâme  (2).  II  ne  peut  dis- 
poser  â  volontf  de  cette  portion  qui  Iui  revient ;  ii  doit  offrir  le  sa- 
crifice pour  lui  comme  pour  le  peuple. 

296.  II  n'est  pas  permis  non  plus  â  un  prâtre  qui  est  charge  de 
câlbrer  des  messes  ou  des  services ,  de  Ies  faire  dire  par  un  autre 
pietre,  ennelui  detonant  qu'une  pârtie  de  la  r&ribution.  L'opinion 
con  trăire  a  6te  censurle  par  Alexandre  VII ;  elle  &ait  ainsi  conţue : 
«Potest  sacerdot,  cui  miss»  celebrând®  traduntur,  per  alium  sa- 
«tkfaoere,  c*n«to  illt  minori  stipendio,  alia  parte  stipendii  sibi 
«retenta(s). »  Ainsi ,  Ie  prttre  qui  aurait  reţu  cent  francs  pour  cent 
messes  ne  pourrait  Ies  faire  acquitter  ni  pour  soixante„  ni  pour 
quatre-vingts,  ni  pour  quatre-vingt-dix  ou  quinze  francs;  ii  doit 
Ies  aeqoitter  en  Ies  faire  acquitter  toutes  h  un  franc  par  chaque 
mase.  11  ne  peot  rien  retenir  de  la  somme  qu'il  a  recue;  ce  serait 
un  trafic  honteux,  criminel,  injuste.  «  Qui  tradito  minori  stipen- 
« dio,  per  atium  celebrare  facit ,  peceat  contra  justitiam ,  dit  saint 
«  Alphonse  de  Liguori ;  non  quia  defraudat  fructu  missee  dantem 
*  eleemosyBam ,  sed  quia  non  exequitor  dantis  intentionem,  quia 
-  volt  ut  Ulm  mtesa,  unde  percipit  fructum ,  tali  stlpendio  celebre- 
«  tar ;  et  quia  bujusmodi  intentio  Intrat  in  substantlam  contractus ; 
« ideo  si  saoerdos  partem  stipendii  retinet,  injuste  contra  dantis 
«  Tokintate»  retinet(4). »  Mais  â  quijrestituer,  dans  le  cas  dont  ii 
s'agtt?  Leg  uns  pensent  qu'on  peut  restitner  ou  â  celui  qui  a  donne 
Ies  honoraires,  ou  au  pr&re  qui  a  dit  Ies  messes.  Saint  Alphonse 
pense  que  la  restitntion  doit  se  faire  â  celui-ci.  Mais  ii  nous  semble 
qu'il  serait  aussi  plus  convenable  de  convertir  en  rGtributions  de 
messes  la  somme  qu'on  doit  restituer. 

397 .  La  rfegle  que  nous  venons  de  rapporter  est  susceptible  d'une 
exception  :  c'est  lorsque  le  fonda teur  consent  que  le  pretre  retienne 

(1)  Dtoetde  1665.—  (2*  Mltin (Z)  Ibidem.  —  (t)  rib.  vi,  n°  322. 
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une pârtie  des  deniers qu'il  a  donnes  pour  faire  dire  des  messes. 
Son  intention  est  de  gratifler  ce  pr£tre ,  et  de  lui  donner  Ke  surplus 
de  ce  qui  est  flx6  pour  l'bonoraire  des  messes.  De  m6me ,  Ies  titu- 
laires  qui  font  dire  Ies  messes  dont  leurs  bânâfices  sont  greves ,  ne 
sont  point  oblige*  de  donner  des  honoraires  proportionnes  au  re- 
venu  de  leurs  benefices;  ii  suflftt  qu'ils  Ies  r&ribuent  au  taux  du 
diocese. « Decreta  prohibentia  reţinere  partem  stipendii  loquuntur 
« tantum  de  missis  manualibus(l). »  On  excepte  encore  le  cas  oii 
une  retribution  plus  forte  serait  donnee,  non  par  rapport  â  la 
messe ,  mais  par  des  considârations  d'amittâ ,  de  parentâ ,  de  recon- 
naissance,  ou  autres  semblables.  II  n'est  pas  nfcessaire,  dit  saint 
Alphonse,  que  celui  qui  a  donn£  cet  houoraire  ait  exprima  sa  vo- 
tante* â  cet  egard ;  II  suffit  qu'ă  raison  des  circonstances ,  on  ait  une 
certitude  morale  qu'il  a  voulu  avantager  le  pr&re  en  lui  donnant 
une  retribution  plus  consid&able  (3). 

398.  On  ne  peut  appliquer  par  avance  Ies  fruits  du  sacrifice  â 
ceux  qui  donneront  des  r&ributions.  La  pratique  contraire  a  ete 
condamne*  par  le  pape  Paul  V,  comme  scandaleuse : « Tanquam 
« plurimis  nominibus  periculosa ,  fidelium  scandalis  et  offensionibus 
« obnoxia,  atque  a  vetusto  Ecclesiee  more,  nimium  aberrans(s). » 
Neanmoins,  si  un  prâtre  prevoit  qu'on  viendra  bient6t  lui  deman- 
der  des  messes  pour  un  d£fant,  ii  peut  Ies  dire  d'avance,  comme 
Tenseignent  saint  Alphonse(4)  et  plusieurs  autres  theologiens. 
Mais  11  doit  Ies  dire  sans  en  suspendre  lappiication  par  aucune 
condition. 

Le  pietre  qui  a  reţu  des  honoraires  pour  une  messe  est  obliga, 
sous  peine  de  restitution ,  de  l'acquitter  ou  de  la  foire  acquitter  par 
un  autre.  Cest  une  obligation  grave,  suivant  le  sentiment  le  plus 
probable ,  lors  mame  que  la  retribution  ne  serait  pas  par  elle-mâme 
matiere  suffisante  pour  un  voi  mortel.  Ainsi,  celui  qui  reţoit  un 
franc  pour  une  messe ,  ne  peut  se  dispenser  de  la  dire  ou  de  la  faire 
dire  sans  pecher  mortellement.  En  efitet,  l'obligation  qu'on  a  con- 
tracţie de  dire  une  messe  ne  se  mesure  point  sur  la  quotitâ  de  la 
retribution,  mais  bien  sur  I'importancede  la  grandeaetkm  â  la- 
}quelle  on  s'est  engagâ,  sur  le  prix  qu'on  attache  â  l'application 
particuliere  des  fruits  du  saint  sacrifice  (5).  Cependant ,  si  le  pr&re 
qui  recoit  de  la  meme  personne  des  r&ributions  pour  un  asses 
grand  nombre  de  messes,  pour  un  mois ,  par  exemple,  Ies  disait 

(1)8.  AJphonse  de  Liguori,  Ub.  Yi.n°  221.  —  (2)  Hrnlcm.  —  (3)  Decret  du 
ÎS  nor.  1605.—  (4)  Lib.  ti  n°  337    *lb)  s.  Atohonse,  Ub. ti.  d*  117. 
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toutes,  âl'exception  dune  seule,  nous  ne  Ia  croirions  pas  cou- 
pable  d'une  fante  mortelle;  car  l'omisslon  d'une  messe,  eu  egard 
au  nombre  de  cdles  qui  ont  €tâ  dites,  eesserait,  dans  le  cas  dont. 
ii  s'agit,  d'ttre  regardâe  comme  une  înjure  grave,  h  en  juger  d'a- 
prts  la  comraune  estiraation  des  hommes. 

209.  Les  messes  doivent  &re  dites  et  Ies  fondations  acquittfes 
au  temps  prescrit;  ou ,  si  le  temps  n'a  pas  €t&  d&erminl,  le  plus  t6t 
possible,  moralement  pariant.  II  faut  s'en  tenir  h  l'intention  des 
fid&es  emvers  lesquels  on  s'est  engagâ  â  dire  la  messe.  On  pe- 
cherait  en  s'en  ecartant;  ii  pourrait  meme  arriver  qu*on  fut  obliga 
de  restituer  Ies  bonoraires  qu'on  a  reţus ;  ce  qui  aurait  lieu ,  si ,  en 
differant  d'offirir le saint sacrifice,  on  frustrait  l'intention  de  celui 
pour  qui  on  doit  c&4brer.  Exemple  :  On  vient  vous  demandei  une 
messe  pour  une  aflaire  pressante ,  pour  obtenir  l'beureuse  condu- 
siond'un  procte,  la  guerison  d'un  maladequi  est  en  danger,  la 
conversion  d'un  mourant;  vous  &ant  chargl  de  cette  messe, 
vous  6tes  tenu  sub  gravi  de  la  dire  au  jour  convenu ;  et  si  vous  ne 
la  dites  qu'apres  la conclusion du  proces,  qu'aptfes  le  retafclisse- 
ment  ou  la  mort  du  malade ,  vous  pecbez  mortellement ,  et  vous 
ne  pouvez  retenir  sans  injustice  Ie  salaire  que  vous  avez  reţu : 
«  Saeerdos  tenetur  stipendium  restituere  etiam  si  postea  celebra- 
«  verit(l). » 

D'aprâs  le  mtme  principe,  si  la  personne  dont  vous  aoceptaz  les 
r&ributtons  ne  vous  accorde  qu'une  semaine,  qu'un  mois,  qu'un 
an  pour  1'acquittemeBt  des  messes  qu'elle  demande,  vous  devez 
les  aequitter  dans  le  courant  de  la  semaine,  du  mois,  de  rannee; 
vous  ne  pouvez  aller  au  ddâ ;  mais  vous  pouvez  prendre  tout  le 
temps  qui  vous  est  accorde.  Nous  le  ripâons,  cest  l'intention  des 
fidele*  qui  fait  la  loi.  Si ,  eomme  ii  arrive  assez  souvent,  celui  qui 
a  donn6  des  bonoraires  n'a  pas  fait  connattre  son  intention ,  s'il 
n'a  fix£  aoeun  terme  pour  racquittemeut  des  messes ,  ii  est  corn- 
inun&nent  reţu  qu'on  peut  prendre  deux  mois  pour  les  aequitter. 
Nous  ferons  remarquer  que  lorsqu'un  fidele  remet  â  un  pretre 
une  somme  cousidârable ,  einq  cent»  francs,  par  exemple,  pour 
des  rttributions  de  messes,  en  le  priant  de  les  aequitter  Iui*m6me, 
edui-ei  peut  s'en  charger ,  sans  etre  obligi  de  dire  la  messe  tous 
les  jours,  ni  de  1'appUquer  absolument,  toutes  les  fois  qu'il  la 
dit,  â  la  m£me  personne ;  II  peut  la  dire  de  temps  en  temps  ou 

(1)  S.  Alplionse ,  lib.  vi.  n°  317 « de  Lupo  •  Sporer,  ete. 
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pour  lutantae,  oo  pour  şes  parente,  ou  pour  d*auftres  personnes, 
pourvu  cependant  que  eela  n'arrive  que  rarement. 

300.  On  doit  encore  se  conformer  aux  intenţiona  des  fonda 
teurs  et  des  personnes  qui  ont  payâ  Ies  honoraires,  pour  ce  qu 
regarde  le  lieu ,  l'lglise ,  Pantei  oii  Ies  messes  drivent  ttre  acquit 
tâes.  Un  prttre  ne  peut,  de  son  autoritf  privle,  tr&nsftrer  le  service 
qail  dott  dans  un  endroit  h  un  aotre  liea ,  lors  raâme  que  Ies 
bâritiers  du  fonda teur  y  consentiraient.  Mais  un  Ivâqoe  peut ,  pour 
des  raisons  tegitimes ,  autoriser  la  translation  d'une  fondation  dans 
une  autre  6glise  ou  dans  une  autre  chapelle ,  surtout  lorsqu'on  ne 
peut  plus  e616brer  dfeemment  la  messe  dans  l'endroit  fixe  par  le 
fondateur. 

Enfin ,  le  pr&re  dolt,  autant  que  Ies  Rubriques  le  permettent, 
dire  la  messe  mâine  qu'on  lui  a  demandle. « Qui  stipendtam  pro 
«  sacro  accipit,  tenetur  dieere  missam  pro  defanctis,  vel  votivam , 
«  vel  in  hoe  aut  in  isto  altarl ,  prout  pecuniam  offerens  petivit 

*  (quantum  tamen  Rubric»  permitem  t,  quibus  neţlectis,  Eccle- 
«  ste  ordinem  tavertere ,  ob  allerius  devotlenem  non  convenit ); 
«  quia  ob  ejus  devotiouem  et  speciales  oratlones,  major  fructa* 

*  provenire  solet.  Si  tamen  aliter  faciat,  non  erit  grave,  imo  nul- 
« lom ,  si  ftat  justa  de  causa  (l). »  Gependant ,  celui  qui  a  promis 
de  dire  la  messe  â  un  autel  privitâgig ,  ne  peut  satisfaire  â  son  obli- 
gation  eu  la  disant  â  un  autre  autel. 

301 .  On  demande  si  une  commuoautâ,  la  fabrique  d'une  eglise, 
par  exemple ,  qui  a  reeu  des  fonds  pour  foire  dire  des  messes  ou 
câttbrer  des  servloee  reiigieux,  peut  retenir  une  pârtie  des  revenus , 
h  raison  des  orneroents,  du  pain  et  da  vin  et  du  lumimdre  ufces- 
saires  pour  la  câlâbration  des  saints  mysfcferes.  EUcne  leţeot,  & 
moins  que  Ies  revenus  de  l'lglise  ou  de  la  chapelle  ne  soient  pas 
sufflsants  pour  fouroir  &  ees  dâpenses.  Mais  le  conseil  de  la  fobrî- 
que,  chargâde  l'administratlon  temporelle  de  la  paroisse,  n'ao- 
ecpte  Ies  legs  ou  fondations  pour  messes  ou  serviees  reiigieux, 
qu'autant  qu'on  accorde  â  l'ăglise  une  eertalae  fndenmit£  pour  lef 
(Vals  et  fournitures  qu'elle  est  obligle  de  ftdre.  On  n'est  pas  tani 
d'accepter  une  fondation  qui  ne  peut  6tre  qu'on&euse. 

Lorsque  Ies  revenus  d'une  fondation,  qui  ^talent  dans  l'origint 
proportionnâs  aux  charges ,  deviennent  insufflsants  pour  l'aequit 
tement  de  toutes  Ies  messes,  ii  est  juste  que  le  nombre  en  soit  r6 
duit;  mais  cette  r&luction  no.  peut  se  faire  que  par  le  Şomer  ai  a 

(l)  S.  Alptionse ,  lil>.  vi.  n°  31$. 


Digitized  by 


Google 


DE  I/lUOUMSTtl.  I8t 

Ponttfe  oo  par  Pevţque.  D'aprto  le  oondle  de  Tren  te,  f6v6que 
peut,  en  synode,  r&talre  Ies  foodatkms  autant  qu'fl  le  jugera  utile 

*  rfaonaeor  de  Diea  et  au  Meii  de  l'Egiise  (1).  Ge  decret  a  &&  cons- 
tammeiit  et  gteâratement  observa  per  Ies  6v6ques  de  France ,  qui 
usent  mame,  hore  de  leurssynodes,  de  la  făcute  que  leur  donne 
le  colicile.  On  ne  peutnoas  objeeter  Ies  decreta  de  la  sacr^e  congrâ- 
gatkm  des  «rdinaux  taterpffetes  da  concfle ;  car ,  en  dlfendant  aux 
6v6qtKt  de  riduire  le  nombre  des  menes  d'une  fondntlon  ,  ces  d6- 
crets  ne  contiennent  rien  qui  Ies  rende  applfeables  au  cas  ou  Ies 
revenus  ont  cess£  cP^tre  sufflsants  et  proportionn&  aux  charges  de 

ibndatkm  (*). 

303.  Cehii  qui  est  chargl  d'aequftter  des  messes  dolt  en  appli- 
quer  Ies  fruits  conforrafaient  â  Pintentkm  du  fondateur,  ou  de  celui 
qui  donne  Ies  honoraires.  II  est  n&essaire  que  cctte  application  se 
fasse  avânt  la  cetebration,  ou  au  moins  avânt  la  conslcration.  Mais 
rapplication  habituelle,  c'est-Ă-dire  celle  qui,  ayant  6t6  faite  une 
fois ,  n'a  point  &4  renouvette ,  sufflt-elle?  L'application  actuelle  ou 
vlrtucUe  nTest-elle  point  n&essaire?  Les  uns  pensent  que  rapplica- 
tion habituelle  n'est  pas  sufftsante ;  qu'il  en  est  de  rapplication 
des  fruits  de  la  messe  comme  de  l'intention  necessaire  pour  la 
constoration;  qu'elle  dolt  âtre  ou  actuelle  ou  au  moins  virtuelle. 
Dautres  enseignent  qu'il  sufflt  que  l'application  de  la  messe  soit 
habituelle,  attendu  que  cette  application  r&ulte  tout  simplement 
d'une  donation  qui,  une  fois  faite,  continue  d'ttre  valable ,  tant 
qu'elle  n'est  pas  expresBlment  revoquăe.  Cest  le  sentiment  de  Be- 
noit  XIV  (3) ,  de  saint  Alphonse  de  Liguori ,  du  cardinal  de  Lugo , 
de  Suarezet  de  plusieurs  autres  docteuqp  (4).  D'apres  cette  opinion, 
qui  nous  paralt  assez  fondta,  nous  n'inquieterions  point  celui  qui 
se  serait  contentă  de  faire  une  application  habituelle  des  fruits  de 
la  messe;  mais  ii  est  si  focile  de  renouveler  son  intention  quant  â 
l'application  du  sacrifice,  soit  en  se  prlparant  â  monter  â  l'autel , 
soit  au  memento  qui  prfe&le  la  cons&ration ,  qu'on  ne  pourrait, 
ee  nous  sanable,  exeeser  enlftreneat  ie  prttre  qui  negligerait  de 
le  faire :  «  Venim  saeerdos  >  dit  Benolt  XI V,  se  ut  omnibus  expediat 
m  difficultatibus,  in  pr&paratiotte  ad  missam,  aafcequam  saeris  se 
-  vestita*  teduat,  ne  omittat  sacrificii  fructum  applicare.  •  Ce 
Pape  qjoute,  d'apres  le  cardinal  Bona  :  «  Ad  arcendos  scrupulos, 

*  primo  debet  saeerdos  fruetum  ei  applicaro ,  pro  quo  tenetur  ce- 

(I)  Sess.  xxt.  cap.  4.  De  Reformattooe.  —  (1)  Voyei  ces  decreta  dens  S.  AI- 
atooae ,  11b.  vi.  n*  131 ;  voyex  ausai,  ci-dessoa,  ie  n°  292.  —  (S)  De  «cro-sancto 
Missae  sacrificio,lib.  iii.  cap.  ffl  n°  8  —  m  Voyez  S.  Alpbonse,  Ub.  vi.  n°  335. 
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« lebrare  vel  beneficii ,  vet  eleemosyns ,  vel  promissionls ,  vel  aii- 
«  cujus  prsclpu»  obligattonis  ratione ;  deinde  sine  fllius  prajudicio 
•  froetiim  sacrificii  coteris  appticare  in  charitate  sibi  conjuncte, 
«  sen  quovis  nomine  sibi  commendatis ,  suam  ipsios  intentionem 
«  Christi  sumrai  sacerdotis  intentioni  subjicieos  (1).  » 

Nous  ferons  remarquer  que  celui  qui  a  recu  un  certain  nombre 
de  r&ributions  de  inesses  de  differentes  personnes,  par  exemple , 
dix  r&ributions  provenant  de  dix  fldeles,  peot  satkfaire  â  ses  obli- 
gations  en  appliquant  chaque  meese  aux  dix  personnes  ensemble, 
attendu  que  le  prix  du  sacrifice  est  divisible  dans  son  application. 
Gbaque  personne  recevant  ce  qui  lui  est  dâ ,  c'est-â-dire  la  dixteme 
pârtie  de  chaque  messe,  lorsque  ies  dix  messes  sont  dites,  diacun 
a  reţu  le  fruit  auquel  ii  avait  droit,  c'est-â-dire,  l'£quivalent  d'une 
messe  (3). 


CHAPITRE  VI. 

Des  Hegles  ă  suivre  pour  te  Celebration  des  Saints  Mysteres. 

303.  On  doit,  pour  la  celibration  des  saints  mysteres,  se  confor- 
mer  en  tout  aux  prescriptions  de  rtiglise.  Outre  Ies  rfegles  que  nous 
avons  eu  l'occasion  de  citer,  ii  en  est  d'autres  qui  sont  g6n£rale- 
ment  comprises  sous  le  nom  de  Rubriques.  Ges  rfegles  regardent 
Ie  lieu  ou  Ton  doit  cltebrer,  l'autel  et  sa  decora tion ,  Ies  vases  sa- 
cr&,  Ies  ornements  sacerdotaux,  Ies  rites  et  Ies  priferes,  Ies  c£re- 
monies,  et  la  maniere  de  dire  la  messe. 

ABTICLE    I. 

Du  Lieu  oii  Von  doit  dire  la  Messe. 

304 .  Gtaârakment,  on  ne  peot  dire  la  messe  que  dans  Ies  Heux 
sp&ialement  consacra  au  culte  divin.  Cest  dans  Ies  £gitees  ou  dans 
Ies  chapelles  qu'on  doit  offrir  le  sacrifice.  II  ne  convient  point  de 
câtebrer  Ies  saints  mysteres  dans  un  lieu  profane. «  Missarum  celebra- 
« tiones  non  alibi  quam  in  sacratis  Domino  locis  absque  magna  ne- 
«  cessitate,  fieri  debent  (S). » Ausai  le  concile  de  Trente  recommande 

(I)  De  sacro-sancto  Missa  sacrificio,  lib.  tu.  cap.  16.  n*  9.  —  (î)  S.  Alplionse, 
lib.  vi.  n#  315. -(3)  Decret,  ptrt  in.  dist.  I  cap.  1.  et  12. 
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aux  ev&jues  de  ne  pas  souttrir  qu'on  dlse  la  mease  dans  Ies  mai- 
son*  des  particuliers,  ou  avtres  Heux  qul  nesoient  pas  deVlies  au 
service  divin  (1).  Maia  eette  rfegle  souffre  plusieurs  exceptions  : 
1°  dans  Ies  camps  e^loigne*  de  l'eglise,  ii  est  d'usage  de  cAllbra* 
la  messe  aux  jours  de  dimanche  et  de  Ute  de  eommandement ,  en 
pleine  eampagne.  Nous  avons  h  regretter  que  cela  ne  s'obaerve 
plus  dans  larme*  franţaise.  2°  En  vertu  d'un  priviI4ge  qui  ne 
peut  6tre  aceorde  que  par  le  Souverain  Pontife ,  on  peut  dtre  la 
messe  sur  Ies  vaisseaux  qui  sont  en  racr,  roais  aux  condlttons  et 
avee  Ies  pr&autions  prescrites  pour  pr^venir  tout  accident.  On 
exige  que  Ie  clei  soit  serdn  et  la  nfcer  tranquHle,  que  le  vaisseau 
soit  eloign^  du  rivage,  et  qu'il  y  alt  k  c6te  du  c£l4brant  un  pie- 
tre ou  un  diacre  qui  vellle  sur  le  colice.  8°  On  peut  dttbrer  la 
messe  ailleurs  qu'â  l'lglise ,  quand  le  lieu  saint  est  inontâ ,  que 
l*6glise  est  dăruite  ou  qu'elle  raenace  ruine.  On  le  peut  cneore . 
disent  Ies  thâologiens,  lorsque  l'eglise  est  heaucoup  trop  &roite 
fKMir  cootenir  tout  le  peuple;  mais  alors  ii  taudrait  miewx 
que  le  cur6  fiU  aulorisâ  â  dire  deux  mes*es  dans  la  m&ne  Aglise. 
•4°  Les  princes  et  princesses  du  sang  royal  joulssent  du  privi- 
ttge  de  foire  dire  la  messe  dans  leurs  appartements,  quand  ils 
sont  malades.  II  est  atssi  d'usage,  lorsqu'ils  viennent  â  dec&ler, 
d'offrir  pour  eux  le  saint  sacrifice  dans  les  salles  ou  leurs  corps 
sont  cteposes.  s°  Un  autre  privillge ,  confirma  par  Ies  Souverains 
Pontifes,  donne  aux  eveques  le  droit  de  dire  ou  de  faire  dire  la 
messe  dans  tous  les  liaux  ou  ils  se  trouvent,  m&ne  hors  de  leurs 
dioceses :  ce  privittge  Itant  personnel ,  ils  peuvent  en  user  partout. 
Mais  on  ne  peut,  en  aucun  cas,dire  la  messe  sans  un  autel 
portatif. 

805 .  On  peut  dire  la  messe  dans  les  eglises  ou  chapelles  des  eom- 
munautâs  retigieuses,  des  grands  et  petlts  seminaires,  des  colteges, 
des  hospices,  et  gfafralement  dans  toutes  les  chapelles  ou  se  ftrit 
le  culte  divin  avec  l'autorisation  de  l'6v6que.  On  peut  encore  la 
dire  dans  les  oratoires  ou  chapelles  domestiques,  en  se  conformant 
«xactement  aux  clauses  du  reserit,  qui  permet  d'y  eââbrer  les 
saints  mystferes.  Enfin ,  l'Ordinaire  peut  permettre  de  dire  la 
messe  dans  la  maison  d'un  fidele,  loraqu'il  y  a  quelque  ratson 
grave  de  donner  cette  permission :  tel  est  le  cas  d'un  malade  anim* 
4'une  foi  vive9  qui  tient  beaucoup  â  entendre  la  sainte  messe  de 
temps  en  temps.  On  ne  peut  objecter  Ie  decret  du  concile  de  Trente, 

(!)  Sets.  ixn.  Decret,  de  oltsenrmmlift  et  eritantia  ia  celebratione  Miaaac. 
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(jui  paralt  6ter  aux  6vâques  le  drott  <T  aoeorder  ladtte  permission , 
car  ce  decret  doit  s'enfiendre  de  Ia  făcute  de  eâ&rer  ind&biiment 
dans  Ies  maisons  particuli&ea  :  «  Commnniter  sentiunt  doctore* 
c  boc  intelHgendnm  esse  de  licenţia  perpetao  celebrând!  per  modam 
«  habitus ;  at  minime  est  episcopia  vctttum  bitfusmodi  coacedere 
« lieentiam  per  modam  acte  pro  aliquo  tempore,  si  justa  adslt 
« causa(l).» 

.  Lea  cbapelles  domesâqies  doivent  toe  absoiument  separ&s  de 
tout  uaage  et  de  tout  endroit  profane.  On  ne  doit  y  dlposer  que  Ies 
chosea  qui  servent  au  sacrifice;  etil  ne  doit  y  avoir  niau-dessusnî 
au-dessous  de  chambre  A  coucher.  II  faut  qu'une  chapelle  soit  au 
moins  assez  grande  pour  que  Ies  saints  mystfcres  s'y  c^tebrent  corn 
modement,  et  qu'ă  l'intreit,  le  prtee  ătant  au  bas  de  ratatei ,  ne 
soit  pas  ţlans  un  endroit  profane.  Elle  doit  &re  d£eor&  avec  d6- 
cence ,  entretenue  avee  propretâ ,  et  munie  de  tout  ce  qui  est  n&es- 
saireâ  l'oblation  du  saint  sacrifice.  La  permission  cPy  dire  la  messe 
n'emporte  point  celle  d'y  exercer  Ies  autres  fonctions  du  ministere 
sacre,  â  moins  de  permissions  particuli&res.  II  n'est  pas  permis  d'y 
administra  le  Bapt&ne,  le  sacrement  de  Mariage,  d'y  relever  Ies 
ferames  en  couches,  d'y  enteudre  Ies  eonfcssions,  si  on  excepta  Ies 
confessions  des  personnes  qui  sont  tellement  kifirmes  qu'elles  ne 
peuyent  se  rendre  a  l'^glise. 

806.  L'eglise  destinde  au  culte  doit  6tre  oonsaerfe  ou  bănite. 
La  consecration  ne  peut  se  faire  que  par  l'âvâque ;  la  b&âdiction 
peutse  faire  par  tout  pr&re  â  qui  i'Ordinaire  en  a  doanâ  la  com- 
mission.  On  ne  consacre  point  Ies  cbapelles ;  mais  ii  est  d'usage,  du 
moins  parmi  noua,  de  Ies  faire  bânir  par  Fev&picou  par  son d£ 
16gu6.  On  juge  qu'une  6glise  a  &6  au  moins  bânite,  â  d£feut 
d'autres  documenta»  par  l'usage  ou  Ton  est  d'y  erittbror  l'office 
divin.  Quant  â  la  consecratioii ,  on  en  jugera  par  Ies  titres  de  la 
paroisse,  ou  par  la  traditkm  orale  du  pays,  ou  par  une  iascriptkm, 
ou  par  Ies  eroix  peintes  ou  scuiptâes  sur  Ies  murs  fnt&iew*  de 
l'dgiise. 

II  n'est  pas  permis  de  dire  la  nrase  dans  une  dglisoqui  a  perdu  sa 
consecration  ou  sa  b&i&liction;  elle  n'est  plus  qu'on  lieu  profone. 
Cependant ,  on  pense  oommunâment  que  l'evftque,  pouvant  donner 
la  permisskm  de  dire  la  messe  dans  un  lieu  nen  consacre  loraqu'U 
y  a  necessite,  peut  de  mfeae  acoorder  cette  permisaion  pour  une 

(l)S.  Alphonse  de  Liguori ,  UI.  n  o°3o0.  Suarex,  Bartoza,  Laym&nn, 
Quarti,  etc. 
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6gUae  profanei. « In  ecclesia  interius  vialata ,  nisi  prias  reconci- 
« lietur,  nou  Hcebit  sub  gravi  peccato,  nisi  in  necessitate,  cam 
« venia  episcopi  (si  is  adiri  possit,  afioquin  sine  ea),  celebrare. 
*  Neeeasitas  autem  sufftciens  censetur,  si  populus  noii  habet  aliam 
■  ecclesiam,  ubimtesam  audiat  (I).  » 

307.  Une  IgUse  cease  datore  propre  h  Ia  c£l£bration  des  saint* 
mysteres  lorsqu'elle  est  execrie  ou  pollute.  Elle  devient  exicrte 
ou  perd  sa  consta-a  tion  f  quand  eHe  tombe  en  ruine.  Toutes  Ies 
fois  que  Ies  mura  d'une  £glise  sont  renversâs ,  de  maniere  qu'fl 
faut  Ies  rebătir  en  entier  ou  dans  leur  plus  grande  pârtie ,  elle  a 
besoin  dane  nouTeUe  consecration,  lors  mame qu'eîle  aurait  it€ 
robâtie  avec  Ies  roemes  rootlrfoux.  II  n'en  seralt  pas  de  m^me,  si 
on  ne  reconstruisait  qu'une  petite  portlon  des  murs,  quand  m6me 
ou  Ies  aurait  suceessivement ,  dans  le  cours  de  quelques  annees, 
releve*  en  entier.  Dans  ce  cas ,  Ies  mura  bnt  conserve  leur  conse- 
cration,  quoique  toutes  Ies  parties  aient  iU  renouvetees  Ies  unes 
apres  Ies  autres.  Si  on  n'est  obliga  de  rdparer  que  la  toiture  et 
la  charpeate,  l'gglise  ne  perd  poftit  sa  cons&ration.  Lorsqu'on 
agrandit  une  Iglise  en  longueur,  largeur  ou  hauteur,  si  ce  qu'on 
ţjeuto  k  ratifice  est  plus  consJd&abte  ou  aussi  considerable  que  ce 
qul  en  şxistait  auparavant,  Ia  consecration  se  perd  et  doit  6tre 
renouveiee ;  mais  si  l'agrandisseinent  n'est  pas  £gal  h  Tancienne 
âtendue,  ii  n'est  pas  n£cessaire  de  consacrer  de  nouveau  l'lglise : 
Tacceasoire  suit  le  principal.  A  plus  forte  raison,  l'lglise  qu'on  blan- 
ehit  ne  perd  point  sa  consecration.  D  en  est  de  meme  de  celle  qu'on 
tncruate  de  marbre. 

S08.  H  ne  faut  pas  eonftmdre  Yexeeratton  d'une  egtise  avec  la 
prafanatiou ;  ii  y  a  de  la  difftrence  entre  Tune  et  Vautre.  Lorsqu'il 
irriTe  une  profanation  dans  tme  pârtie  de  l^glise  quelconque , 
l'egliae  tnt&re  est  protanee;  le  cimetiere  meme  qui  y  est  contigu 
perd  sa  beneibetk» ;  tandis  que  YexScration  de  l'lglise  n'emporte 
ni  la  profenatton  du  cimetiere ,  ni  Yextcralion  des  autels  flxes 
qui  restent  dans  leur  entier,  sans  6tre  notablement  endommages, 
De  m&ne  on  autei  fixe  peut  ttre  execre'  sans  que  IVglise  le  soit. 

Une  4giise  est  profane  ou  pollute,  t°  par  r  horn  ici  de.  Mais  a 
ftmt  que  rhoraicide  soit  volontaire,  criminel  ou  injurieux  au  lleu 
Hiat,  et  qu'il  ait  &6  commis  dans  l'inttrieur  de  l'eglise.  L^glise 
n'est  point  profane* ,  ni  par  un  horaicide  involontaire ,  ni  par 

(I)  S.  Âlphonse  de  Mgoori ,  lib.  yt.  n»  36 1 1  de  la  Laierne ,  sur  le  Kituel  de 
Uogra,  eh.  e.  art.  2. 
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Diomlcide  quc  comraet  un  komme  qui  tue  un  injuste  agresseur 
sans  passer  Ies  bornes  d'une  legitime  deTense ,  ni  par  1'homidde 
qui  se  oommettrait  hors  de  l'enceinte  du  temple,  dans  la  sacristie, 
par  exemple ,  dans  la  tour,  sur  Ie  toit  ou  sur  la  votite ,  ou  dans  un 
souterrain.  Pour  que  Teglise  soit  profanei,  11  n'est  pas  n&essaire 
que  Ia  mort  arrive  dans  lelieu  saint;  sui  vânt  le  sentiment  le  plus 
commun ,  ii  sufflt  que  celui  qui  succombe  ait  recu  Ie  coup  fatal 
tandis  qu'N  6tait  â  i'eglise.  Si  donc  c'est  dans  IVglise  que  le  coup 
mortel  a  €t&  re$u,  la  profanation  a  lieu,  quand  m£me  le  blessl  se- 
rait  mort  hore  du  temple.  Mais  si  le  coup  a  Itâ  recu  hors  du  temple, 
il  n'y  a  pas  de  profanation ,  quoique  celui  qui  a  &6  fatpp6  soit  venu 
mourir  dans  l'lglise.  II  en  est  du  suicide  volontaire  comme  de  l'ho- 
micide ;  c'est  une  cause  de  profanation. 

309.  Une eglise est profanee, 2° lorsqu'il s*y est fait une efftision 
consid&able  de  sang,  causee  par  un  acte  qu'on  ne  peut  excuser 
de  pe'chă  mortel.  Une  blessure  legere ,  quelques  gouttes  de  sang 
provenant  de  coups  reşus  dans  une  querelle,  ne  profanent  point 
l'lglise.  II  n'y  aurait  pas  non  plus  de  profanation ,  lors  m&ne  que 
1'efTusion  de  sang  serait  considlrable ,  si  elle  ne  resultait  que 
d'une  faute  Îngere  ou  vlnielle.  Une  blessure,  quelqtie  grave  qu'elle 
soit,  ne  suffit  pas  pour  profaner  une  Eglise ,  ii  faut  qu'il  y  ait  effa- 
sion  de  sang ;  mais  ii  n'est  pas  necessaire  qu'elle  ait  lieu  dans' 
T^glise.  Si  la  blessure  a  ct£  reţue  dans  le  lieu  saint ,  I'eglise  est 
profanle,  quoique  le  sang  n'ait  coule  qu'aprfes  que  le  blessl  en 
&a«t  sorti. 

L'lglise  est  profanee ,  « 3°  per  quamcumque  seminis  humani 
«  efTusionem  in  ea  voluntarie  factam ,  sive  in  copula  carnali ,  sive 
« non,  et  etiam  per  actum  conjugalem.  Non  autem  violatur  ec- 
«  clesia  pollutione  seu  seminis  effusione  involuntaria. »  H  en  ost 
de  Tincontinence  comme  de  1'homidde  et  de  l'effusion  de  sang, 
elle  n'est  une  cause  de  profanation  qu'autant  que  l'acte ,  effusio 
seminis  humani,  vel  actus  conjugali*,  aurait  lieu  dans  Tenceinte 
de  F eglise. 

sto.  L'eglise  est  profanee,  4°  par  la  sepulture d*un paten ,  d'un 
itifidile ,  ainsi  que  par  la  sepulture  d'un  excommuniă  nommement 
d6nonc6.  L'est-elle  par  la  sdpulture  d'un  catechumeue?  Non,  sui- 
vantle  sentiment  le  plus  commun.  En  effet,  celui  qui  se  prepare 
au  Bapteme  ne  peut  plus  6tre  regardl  comme  un  inftd&le,  un 
paten.  Mais  le  sera-t-elle  par  la  sepulture  d'un  enfant  mort*  sans 
Bapt&ne?  Elle  le  sera ,  de  l'aveu  de  tous ,  s'il  s'agit  d'un  enfont 
dont  Ies  parents  sont  infidcles.  L'cnfant  suit  la  condition  de  ses  pfera 
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et  mere.  Le  plus  grand  nombre  des  eanonistes  veulent  qu'elle  soit 
encore  profanee  par  la  sepulture  d'un  enfant  non  baptist ,  quoi- 
que  Ies  parents 'soient  ebr&iens.  N&nmoins,  ii  noua  parait  dif- 
flcile  d'appliquer  Ies  mots  infidelii  et  paganus,  dont  se  sert  Ie  16- 
gislateur,  â  un  enfant  qui  vient  de  naltre.  D'ailleurs,  comme  Ies 
parents  d&irent  le  Bapt&me  pour  cet  enfant,  ne  peut-on  pas  le  re- 
garder  jusqu'â  un  certainpoint  comme  catâchumfcne?AussiPicbler, 
dont  nous  adoptons  le  sentiment,  dit  qu'il  est  plus  probable  que  l'e- 
glise  n'est  point  profanee  par  la  sgpulture  d'un  enfant  de  parents 
cbr&iens,  mort  sans  bapt&me  (l). 

L'eglise  n'est  point  pollule  par  la  sepulture  d'un  excommunte 
qui  n'est  point  nommement  denonc^,  ni  par  celle  d'un  sukide, 
d'un  duelliste,  ou  de  tout  autre  p&beur  public,  mort  dans  rimp&- 
nitence  finale.  Autre  cbose  est  d'ttre  indigne  des  bonneurs  de  la 
sepulture,  autre  cbose  que  la  sepulture  de  cehii  qui  en  est  indigne 
profane  le  lieu  saint.  On  doit,  dans  ces  matieres,  sen  tenir  â  la 
lettre  de  la  loi.  Aussi,  quoique  nous  pensions  que  l'eglise  ou  le  ci- 
metiere  ne  soient  point  profanes  par  la  sepulture  d'un  enfant  de 
parents  cbrâtiens  mort  avânt  d'avoir  reţu  le  Bapttme,  nous  recoo- 
naissons  avec  tous  ies  eanonistes  qu  on  ne  doit  point  l'inhumer  dans 
le  lieu  destina  aux  slpultures  des  fţdeles. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  eglises  ne  s'applique  point  aux, ora- 
toires  prives,  aux  cbapelles  domestiques  (2). 

311.  Les  memes  causes,  Ies  m&nes  faits  qui  profanent  l'eglise, 
profanent  le  cimetiere.  Ainsi  un  cimetiâre  est  profane  par  le  meur- 
tre,  par  une  effusion  de  sang  en  quantite  notable,  per  effusionem 
seminis  humani,  et  par  la  sepulture  d'un  infidele,  ou  d'un 
excommunie  denoncâ.  II  l'est  encore  par  Ia  sepulture  d'un  h&re- 
tique  nommement  denoncâ  comme  tel,  et  par  lâ  m£me  comme 
excommuniâ.  Mais  ii  est  important  de  remarquer  qu'il  n'y  a  pro- 
fanation,  soit  pour  le  cimjetifcre,  soit  pour  une  6glise,  qu'autant 
que  Facle  ou  le  fait  qui  en  est  la  cause  est  public  ou  notoire.  LV 
dultere,  par  exemple,  ou  le  p&hâ  de  fornication  a  &6  commis 
secr&ement  a  leglise  ou  sur  le  cimeti&re;  ii  n'y  a  pas  profanation , 
ou  la  profanation  n'a  pas  de  suite,  tandis  que  le  pech6  demeure 
oequlte,  ou  qu'M  n'est  connu  que  de  quelques  personnes.  Si,  au 
contraire,  le  peche  devient  public,  on  doit  regarder  leglise  ou  le 

( 1 )  Jos  Canonicam ,  lib.  in.  Ut.  40.  —  Voyex ,  sur  ceite  question  ,  Lacroix , 
Theol.  Moral.  lib.  ti.  pirt.  2.  n*  2S7 ;  Ferrtris  f  BibUotheca  canonica ,  au  mot 
Ecclesla,  art.  4;  Sclimafeţraber,  Clcrus  Satcularis  el  Regularii ,  tom.  a. 
part.  t.  n*  74;  Ugolin,  Wicstiicr,  Sayc.  MawotU.  ate.  —  (2)  Colic t. 
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cimetifere  comme  profana.  La  notori&e  ăefait  suffit  Ne  perdons 
pas  de  vue  que  la  profanation  de  l'6glise  entralne  celle  da  cime- 
ttere  qui  est  contigu.  Mals  ii  en  serai t  autrement,  s'il  y  avait  ia 
moindre  s^paration  entre  l'eglise  et  le  dmettere.  La  profanation 
d'un  dmetfere n'emporte point  celle  de l^glise;  elle n  entralne pas 
bou  plus  la  profanation  d'un  aatre  cimettâre,  quand  mame  Ies  deux 
cUnetferes  seraient  contigua,  qu'il  y  aarait  un  passage  de  i'un  a 
Tautre. 

3 1 3.  Aussitât  qu'une  egUse  a  &e  poilufo,  on  doit  en  6ter  le  Saint 
Sacrement,  si  toutefois  ii  se  trouve  dans  la  paroisse,  ou  dans  la 
viile,  ou  ii  ane  distance  peu  eloign^e,  une  aatre  6gtise  oii  l'on 
palsse  le  d£poser.  On  doit  aas6l  eesser  d'y  dire  la  rnesse,  jusqu'â 
ee  qu'elle  soit  reconeillte.  Si  l'eglise  profan^e  n'a  pas  reţu  prtee- 
demment  de  cons&ration  Episcopale,  elle  peut  âtre  râconeiltee  par 
I*6v6que  ou  par  tont  aatre  prttre  qui  en  aura  reţu  la  oommlssion. ' 
Mais  si  l'6gUse  avait  &e  consacre,  elle  devrait  Gtre  r&onciltâe, 
ou  par  l'4v6que,  ou  par  an  pietre  d4l6gu6  par  le  Pape  (l),  suivant 
le  rite  du  pontifical  romain.  Gependant,  si  on  ne  pouvait,  sans  de 
graves  inconvenient»,  interrompre  la  câtâbration  des  saints  myst&rcs 
dans  cette  Eglise ,  rey^que  qui  ne  serait  pas  libre  de  la  r&onculer 
pourrait  permettre  au  curâ  ou  â  an  autre  pr&re  de  la  b&iir  et  d'y 
faire  Ies  offiees  divins,  se  r&ervant  d'en  faire  plus  tard  la  r&ouci- 
liation : « Polluta  etiam  consecrata  ecclesia  potest,  ex  permissu 
« episcopi  aut  ejus  vicarii,  ablui  aqua  benedieta  per  sacerdotem, 
« adhibitis  ordinariis  benedictionam  predbus,  et  postea  intra  eam 
«  divina  offtda  celebrări,  donec  per  episoopam  consecretar  (re- 
«  eoncilietar)  (2). » Quelques  docteurs  ont  pensa  qae  pour  recon- 
cilier  une  âglise  ii  suffisait  d'y  câebrer  le  saint  sacrifice ;  mais  cette 
optnion  est  g&ieralement  rejetâe,  comme  &ant  d&urâe  de  fonde- 
ment. 

a  1 3.  Si,  pendant  que  le  prttre  est  â  lăutei,  l'âglise  vient  â  etre 
profan&,  ii  doit  se  retirer,  ii  moins  qu'il  n'ait  commend  le  canon : 
«  Si  saeerdote  celebrante  violetur  ecclesia  ante  canonem,  dimittatur 
«  missa ;  si  post  canonem,  non  dimittatur  (3).  »  Si  cependant  la 
chose  arrivait  un  dunanobe,  un  jour  de  iifete  on  de  premi&re  com- 
munion ,  et  que  le  cor£  privit  de  graves  inconveniente  â  ne  pas 
achever  la  messe,  nous  pensons  qu'il  pourrait  continuei',  lors 

;  l )  Caput  Aqua ,  de  consecralione  Ecclcs.  vel  alt  aria.  —  (2)  Cabaasiftt,  Juro 
canonici  theoria  et  praxis,  lib.  ▼.  cap.  îl.  ii°  14.  —  (3)  Rubrica  Misaalis  romani, 
de  De/ectibus.  —  Voycz  auaat  Colici ,  Tralttdes  Saints  Mysteres,  cb.  7.  n*  i7. 
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mtaie  qu'il  n'aurait  pas  encore  commence  le  canon,  si  d'ailteurs  le 
calme  s'etait  r&abli  dans  Teglise. 

314.  Dans  le  doute  si  l'eglise  ou  le  cimetiere  est  profana,  le  coti 
aura  recours  â  l'6v£que;  ii  lai  exposera  le  faft  le  plus  exacteme* 
possible,  et  s'en  rapportera  â  sa  dlcision. Sil  sagit  de l'eglise,  fi 
peut y  c^lebrer,  en  attendant  la  r£ponse de  l'Ordiuaire;  sil  s'agit 
du  cimetiere,  ii  pent  continuer  d'y  faire  Ies  prieres  et  Ies  ceremo- 
nie» d'usage  pour  la  sepulture  des  fideles.  Quant  â  ce  qui  regarde 
Păvâque,  nous  pensons  que,  dans  le  doute  s'il  y  a  profanation,  soit 
qu'il  s'agisse  d'un  doute  de  droit,  soit  qu'il  s'agisse d'un  doute  de 
fait,  ii  n'est  point  obliga  de  reconciiier  l'eglise  ou  le  cimettere; 
nous  ne  Ies  croyons  point  profana  :  en  matteres  odieuses  ou  pe- 
nales,  ii  ne  fautpas  âtendre  la  loi :  Odiosa  sunt  rcstringenda.  Ainsi, 
par  exemple,  Ies  docteurs  £tant  partages  sur  la  question  de  savoir 
si  un  cimetiere  est  profana  par  la  sepulture  d'un  her&ique  notoire, 
qui  u'est  pas  nommâment  excommunie,  ii  n'est  pas  necessaire  de 
reb&rir  le  cimettere  ou  ii  a  &6  inbume  contrairement  a  la  pratique 
et  aux  r&glements  de  l'Eglise.  La  profanation  d'uiie  Iglise  et  du 
cimettere  n'a  lieu,  pour  cause  de  sepulture,  que  dans  Ies  cas  ex- 
primes  par  le  droit.  Or,  nous  n'avons  aucune  loi,  aucun  decret, 
aucun  canon ,  qui  declare  l'âglise  et  le  cimetiere  profan&  par  la 
sepulture  d'un  hfr^tique.  Mi  le  droit,  ni  Ies  canonistes  qui  s'en 
tiennent  au  droit ,  ne  font  mention  de  la  sepulture  dun  Wr&ique 
eomme  cause  de  profanation.  II  ne  peut  donc  y  avoir  profana- 
tion par  la  sâpulture  dun  hâr&tique  qu'â  raison  de  rexcommuni- 
cation.  Mais,  depuis  Martin  V,  le  cimetiere  n'est  profauâ  par  Ia 
sepulture  d'un  excommunte  que  dans  le  cas  ou  ii  ătait  nomme- 
ment  dSnonce.  Ce  que  nous  disons  de  la  sepulture  d'un  Leretique, 
s'applique  â  celle  d'un,enfant  de  parents  cbretiens  mort  sans  bap- 
t&ne.  Comme  ii  est  douteux  si  la  sepulture  de  cet  enfant  entraine 
la  profanation ,  on  peut  se  comporter  comme  sil  £tait  certain  que 
le  cimettere  n'est  point  profana.  Un  excommuntâ  denonc6 ,  etant 
mort  avânt  d'avoir  reţu  l'absolution  de  sa  censure,  mais  aprte  avoir 
donne  desmarques  de  repentir ,  doit  £tre  r&oncilte  avec  1'lfcgUse, 
selon  Ia  formule  qu'on  trouve  dans  le  Rituel,  avânt  d'ttre  inhume 
«n  terre  sainte. 

316.  En  France,  ii  est  defendu  par  Ies  lois  civile*  d'inhumer 
dans  Ies  ăglises;  nous  n'avons  donc  pas  â  craindre qu'elles  soient 
profenles  par  la  sepulture  des  infidtles  et  des  excommunuts.  Mais 
l'autorite  municipale  se  trouvant  aujourd'hui charg^e  de  la police 
extfrieure  des  eimeti&res ,  ii  peut  arriver  que  le  lieu  destine  aux  in- 
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humations  des  fldeles  soit  profane  par  la  săpulture  d'un  juif ,  d'un 
infidele,  ou  d'un  excommuniă  dănoncă.  Dans  ce  cas,  on  ne  doit, 
sul  vânt  Ies  canons,  reconcilier  le  cimetiere  qu'apr&s  avoir  exhumă 
ie corps qui I'a  profane.  Si Fautorită civile s'oppose â Fexhumation, 
malgră  Ies  justes  et  legitimes  răclamations  de  Fautorită  eccl&ias- 
tique,  Făvăque  pourra  permettre  de  reconcilier  le  cimetiere  par  ane 
nouvelle  bănădiction.  LEglise  n'oblige  pas â  rimpossibte.  Mais 
que  fera  le  cură ,  si ,  avânt  d'avoir  reţu  la  decision  de  FOrdinaire, 
quelque  fidele  de  sa  paroisse  vient  â  moorir?  Pourra-t-il  accompa- 
guerle  corps  au  cimetiere ,  et  y  falre  la  ceremonie  religieuse?  II  le 
pourra,  &  raison  des  graves  inconvănients  qu'il  y  aurait  â  ne  pas 
le  faire;  mais  ii  băniră  la  fosse  ou  le  corps  doit  ătre  dăposă.  Les 
temps  ne  sont  pas  Ies  mămes ;  ii  ne  faut  donc  pas  s'etonner  si  Ies 
regles,  en  matiâre  de  discipline ,  varient  dans  leur  application. 

Quoique  la  răconciliation  d'une  ăglise  ne  doive  se  faire  que  dans 
Ies  cas  que  nous  avons  expdses ,  ii  est  eependant  une  circonstance 
ou  ii  est  convenable  de  la  bănir  de  nouveau  :  c'est  lorsqu'elle  a  ete 
pendant  quelque  temps  occupee  par  Ies  hăretiques ,  ou  abandonnăe 
h  des  usages  profanes.  II  convieut  de  la  rendre  k  sa  desttnation  par 
un  acte  public  de  religion. 

ARTICLB  II. 

De  t'Autel 7  des  Nappes,  du  Crucifix,  et  des  Chandeliers. 

316.  Soit  qu  on  dise  la-messe  dans  une  ăglise ,  soit  qu'on  la  dise 
aiNeurs,  ii  est  năcessaire  de  la  dire  sur  un  autel  consacră.  On  ne 
peut jamais,  pour  aucun  motif,  offrir  le saint  sacrifice sans  autel  (t). 
On  distingue  deux  sortes  d'autels :  ies  autels  fixes  et  Ies  autels  por- 
ta tife  ou  mobiles.  Ils  doivent  Ies  uns  et  Ies  autres  ătre  de  pierre. 
L'autel  fixe  est  ainsi  appelă,  parce  qu'il  est  attachă  â  sa  base ;  sa 
pârtie  supărieure,  c'est-â-dire  la  table,  est  dune  seule  pierre. 
Lăutei  portatif  est  un  marbre  ou  une  pierre  que  l'on  peut  trans- 
porter  d'un  lieu  â  un  autre.  Cette  pierre  doit  ătre  bien  unie  et 
assez  grande  pour  que  la  sainte  hostie  et  le  calice  puissent  commo- 
dăment  tenir  dessus ,  et  que  l'on  puisse  mame ,  dans  Foccasion ,  y 
placer  le  saint  ciboire.  On  l'appelle  communement  pierre  d'aute* 
ou  pierre  sacree.  On  Fincruste  dans  une  table  non  consacrăe,  soit 
de  pierre,  soit  de  bois ,  et  on  ia  met  de  niveau,  afin  que  le  calice 

(1)  C.  Coneedimus ,  de  Consecrattone. 
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ne  soit  point  expose^etre  ren verse\  II  n'est  pas  permis  de  celebrer 
Ies  saints  mysteres  sur  un  autel  qui  n'a  point  6t6  consacre.  Cette 
consecration  est  tellement  reservee  aux  eveques,  qu'ils  ne  peovent 
oonfier  leur  pouvoir  â  de  simples  prttres.  Ceux-ci  ne  pourraient 
oonsaerer  un  autel  qn'en  vertu  d'un  pouvoir  special ,  6man£  da 
Souverain  Pontife. 

517.  Les  autels,  soitflxes,  soit  mobile*,  perdent  leur  conse- 
cration: l°  lorsqne  le  sepulcre,  c'est-â-dire,  l'endroit  ou  sont 
renferraees  Ies  reliques,  est  ouvert,  quand  meme  Ies  reliques  s'y 
trouveraient  eneore;  e'est  le  sentiment  le  plus  commun  parmi  les 
canonistes :  d'ailleurs la  sacre*  congregation des  rites  l'a  formelle- 
ment  declara  dans  ses  decrete  du  6  mare,  de  Fan  1 603 ;  du  2 1  juin , 
de l'an  1610;  etdu  5  marş,  de  l'an  1638(1).  Aussi,  comme  le  dit 
le  cardinal  de  la  Luzerne,  ii  s'est  ftabli,  par  l'usage  commun  de 
llîglise,  qu'un  antei  dont  le  sepulcre  a  6t£  ouvert  doitâtre  con- 
sacra de  nouveau,  et  qu'on  ne  doit  pas  se  contenter  d'y  placerdes 
reliques  (3).  Maia  un  antei  ne  seraft  point  exeeri,  s'il  n'y  avait 
qne  le  sceau ,  c'est-a-dire,  Fempreinte  du  cacbet  de bris£.  H  suffi- 
rait  alors  d'y  apposer  un  eachet  quelconque,  pour  eonsolider  ce 
qui  retient  les  reiiques  dans  le  sepulcre. 

5 18.  Les  autels  sont  exieris :  3°  quand  ils  sont  brises,  ou  qu'â 
raison  d'un  changementsurvenu,  on  nepeut  plus  les  considerer 
comme  £tant  les  memes  autels.  Ainsi,  pour  ce  qui  regarde  l*autel 
fixe,  ii  perd  sa  consecration  lorsque  la  table  est  notablement  en- 
dommagee,  ou  lorsque,  quoique  entiere,  elle  est  s£par6e  de  sa 
base  ou  des  pieds  sur  lesquels  elle  avait  ete*  posee.  H  n'en  est  pas 
de  mame  quand  on  transporte  F  autel  entier  d'une  ehapelle  ii  une 
autre;  ou  lorsqu'on  le  souleve  de  dessus  les  pieds  auxquels  ii  n'ă- 
tait  point  adherent;  ou  que  le  mur  contre  lequel  11  £taitappuy£ 
s'ecroule ,  ou  qu'il  se  deteche  quelques-unes  des  pierres  qui  lui  ser- 
vaient  de  base,  pourvu  que  ce  ne  soient  point  celles  qui  touchent 
immldiatement  la  table,  et  sur  lesquelles  s'est  foite  l'onction.  Dans 
tous  ces  diflerents  cas,  lăutei  conserve  sa  forme  et  demeure  le 
meme,  dtant  d'ailleurs  toujours  aussi  propre  â  la  câ&ration  des 
saints  mysteres.  Quant  â  Fantei  portatif ,  ii  perd  sa  consecration 
lorsque  la  pierre  est  tellement  brisee,  qu'aucune  pârtie  n'est  plus 
assez  grande  pour  contenir  la  sainte  hostie  avec  le  calice.  U  la 
perd  egalement,  lorsqa'elle  est  rompue  par  le  milieu,  quoique 

(l)Yoycx  S.  Alphonae  de  Liguori,  lib.  vi.  n°  369.  —  (î)  Initmctkm»  sur  le 
RiUeJ  de  Langres,  eh.  6.  ari.  2 
M.  II.  13 
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euaque  pârtie  restante  soit  assez  grande  pour  contenir  le  calice  «I 
l'hostie.  II  eu  serait  autremeut  s'il  n'y  avait  qae  Ies  angles  de  cassâs. 
Les  autels  sont  profana  lorsque  l'lglise  a  &&  pollute;  mais  ilg 
sorit  r&oncili&  en  mame  temps  qae  l'âglise,  et  sans  qu'il  soit  be- 
soin  dune  ceremonie  particulare.  Mais  si  un  autel  a  ete  execre 
sans  que  l'lglise  le  fut,  on  consacre  de  nouveau  cet  autel,  sans 
consacrer  l'lglise  ane  seconde  foi». 

319.  Un  antei  ayant  perdu  sa  eons&ration  de  qnelque  maniere 
que  ce  soit,  ii  n'est  plus  permis  de  s'en  servir  pour  la  câlbration 
des  saints  mysterea.  On  doit  se  procurer,  le  plus  t6t  possible,  une 
pierre  sacrta,  k  moins  qu'on  ne  puisse  dire  la  messe  a  un  autre 
autel.  Mais  que  fera  le  cur6  qui ,  au  moment  de  cel&rer ,  un  di- 
manche  ou  un  autre  jour  oii  ii  est  obliga  de  dire  la  messe,  s'aper- 
coit  que  la  seule  pierre  sacrâe  qui  se  trouve  dans  son  Iglise  est 
briste,  ou  que  le  sepulcre  qui  contient  les  reliques  est  ouvert? 
Nous  pensons  qu'il  peut  aiors  dire  la  messe,  â  raison  des  graveB 
inconvenient*  qu'il  y  aurait  â  ne  la  pas  dire ,  faute  de  pouvoir,  g6- 
nAralement,  faire  comprendre  aux  fid&les  pourquoi  ii  ne  la  dit  pas 
dans  le  cas  dont  ii  s'agit.  Pour  prlveuir  toute  (Micul  te,  le  cur6 
qui  n'a  qu'un  autel  dans  son  Iglise  doit  toujours  avoir  en  r&erve 
une  pierre  sacrie,  qu'il  peut  dlposer  dans  une  des  armoires  de  la 
sacristie. 

Nous  ferons  remarquer  qu'il  n'est  pas  permis  de  d£molir  un 
autel  consacra,  pour  en  âriger  un  autre,  sans  la  permission  de 
TOrdinaire  (1). 

320.  L'autei  ou  l'on  dit  la  messe  doit  6tre  couvert  de  trois  nappes, 
ou  an  moins  de  deux,  dont  une  soit  en  double.  On  exige  ce  nombre, 
afin  que  si  le  pr&ieux  sang  venaitâse  r^pandre,  ii  ne  penetrat  pas 
jusqu'â  lăutei.  De  ces  trois  nappes,  une  au  moins  doit  couvrir  tout 
l'autei;  les  deux  autres  peuvent  âtre  plus  courtes;  ii  sufli t  abso- 
lument  qu'elles  couvrent  exactement  la  pierre  sacr6e,  ou  si  c'est 
un  autel  fixe,  le  milieu  de  la  table,  de  manl&re  qu'en  cas  d'acci- 
dent  le  precieux  sang  n'arrive  pas  jusqu'â  la  pierre  de  l'autei.  Les 
nappes  doivent  &re  de  lin  ou  de  cbanvre.  La  Rubrique  veut  qu'elles 
soient  benites  par  l'6v6que  ou  par  un  pr&re  qui  en  a  reţu  la  per- 
mission. Cependant,  dans  un  cas  den&essitâ,  si,  pai*  exemple,  ii 
fallait  dtâbrer  pour  pouvoir  administrer  le  viatique  â  un  malade, 
ou  pour  ne  pas  priver  une  paroisse,  une  communautâ,  d'une  messe 
d'obligation ,  et  qu'on  n'eut  pas  de  nappes  benites ,  ou  pourrait  se 

( l )  Ut  calix ,  de  Con sccrat tone. 
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servir  de  nappes  ordinaires  ou  communes  (l).  On  suppose  que  ces 
nappes  ne  sont  point  destinâes  au  service  de  Fautel;  car,  si  elles 
devaient  avoir  cette  destination,  nous  pensons  que  Ie  cwri  ou  )e 
prttre  qui  serait  dans  le  cas  de  s'en  servir  pourrait  Ies  benir,  d'a- 
prfes  le  consentement  pr&umâ  de  Fdv6que. 

321 .  II  n'est  pas  permis  de  dire  la  messe  sur  un  autel  oii  11  n'y 
a  pas  un  crucifix ,  et  au  moins  deux  cierges  allumes.  «  Super  al- 
« tare  collocetur  crux  in  medio  et  candelabra  saltem  duo  cum  can- 
«  delis  accensis  hinc  et  hinc  in  utroque  latere  (2). »  Quoique  la 
Rubrique  se  serve  du  mot  crux,  une  simple  croix  ne  suflit  pas ;  ii 
faut  une  croix  avec  Fimage  en  sculpture  de  J&us-Christ.  Onla  plaee 
au  milieu  de  Fautel ,  entre  Ies  deux  chandelierâ.  On  doit  conserver 
le  crucifix  sur  Fautel ,  mame  pendant  la  messe  ou  le  Saint  Sacra- 
ment est  exposâ  (3);  cependant,  on  peut  F6ter  dans  Ies  £glises  ou 
Fusage  contraire  apr£valu(4).  Nous  ajouterons  que,  suivant  le  sen- 
timent  le  plus  commun ,  Fobligation  de  mettre  une  croix  sur  Fautel 
ou  Fon  offre  le  saint  sacrifice  n'est  point  une  obligation  grave  (ft). 
On  pourrait  m6me  se  passer  de  croix  dans  un  cas  de  necessite. 
On convient  dailleurs que  la  ben&tietion  de  la  croix  qu*on place 
sur  l'auM  n'est  point  nteessaire;  elle  n'est  presorite  par  auccm 
k>i(e). 

32a.  On  ne  doit  pas  dire  Ia  messe  sans  avoir  au  moins  deux 
cierges;  mais  ii  sufttt  d'en  avoir  deux  aux  jours  ordinaires :  Far 
tiele  de  la  Rubrique ,  qui  en  demande  un  troisifcme  depuis  le  Sanc- 
tus  jusqu'â  la  eommunion ,  est  tombl  en  desu^tude  non-seulement 
en  France,  mais  mame  assez  glntaaiement  en  Italie  (7).  On  con- 
vlent aussi  qu'un  seul  cierge  sufflraft  dans  un  cas  de  n&essite.  Mate 
on  ne  peut  jamais,  par  aucun  motif ,  se  passer  de  flambetu;  11  y 
aurait  p&h6  mortel  â  eâ&rer  sans  lumiere.  Cest  pourquoi,  comme 
Fenseignent  coramuniment  Ies  thfefogte&s',  si  la  luratere  venait  4 
s'lteindre  avânt  la  cons&ration ,  et  qu'on  ne  pftt  s'en  procurer,  M 
feudrait  quitter  Fautel.  Ce  serait  autre  chose  si  la  eonsfaration 
dunedesesp^cea^HdăiAfaitejondevraitaehevertesaerifieefs). 
On  ne  doit  se  servir  h  Fantei  que  de  efre;  cependant,  on  pett  ie 
servir  d'fauile  ou  de  sulf,  dans  un  cas  de  n&essită :  ce  qui  a  Meu, 

(1)S.  AfefconsadeLigiiori.Jm.vi.  n*  Ml;  Od\*t  Trăit*  dm  Mufe  Jfy* 
tkrts,  eh.  S.  n°  11,  ele  —  (î)  Rubric»  MinaiU  romani.— (3)8.  Alţtenas, 
lib.  ti,  n°  394.  —  (4)  Collet,  TraiU  des  Saint*  Mysieres,  eh.  7.n*  15.— 
(5)  S.  Alpbotise,  ibidem;  Collet,  ibidem, d°  15;Suares,  de  Logo,  Qoarti, 
MeraU,  ctc.  —(6)  S.  Alpl.onse,  ibidem ;  Collet,  ibidem,  ele  — (7)  S.  Alphonte, 
Kb.  vi.  n*  394.  —  (8)  S.  Alphonse ,  ibidem ;  CoUet,  etc. 
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dlt  Collet,  d'aprfes  plusieurs  canonistes, «  non-seulement  ii  raison 
«  da  besoin  de  communier  un  malaâe  ou  de  âire  la  messe  â  un 
«  peuple  qui  autrement  ne  pourrait  l'entendre,  mais  encore  pour 
«  vaincre  unetentation  fatigante,  ou  m6me,  selon  quelques-uns , 
« pour  se  procurer  un  honoraire  sans  lequel  on  aurait  peine  â  vi- 
«  vre  (l). »  Mais  ii  ne  serait  pas  permis  d'user  d'huile  ou  de  sulf, 
s'il  ne  s'agissait  de  câtebrer  que  pour  satisfeire  sa  dâvotion.  On  ne 
doit  placer  sur  l'autel  que  ce  qui  concourt  â  sa  dâcoration ,  ou  qui 
sert  au  sacrifice  :  «  Super  altare  nihil  oranino  ponatur,  quod  ad 
« misss  sacrificium ,  vel  ipsius  altarls  ornatum ,  non  pertlneat  (2). » 
O  serait  indecent  d*y  placer  un  chapeau,  une  barrette,  un  mouchoir, 
un  br&riaire ,  un  rituel.  On  ne  doit  pas  meme  y  laisser  Ies  burettes , 
ni  la  boite  des  hosties. 

ABTICLB   III. 

Des  Vases  sacris,  du  Corporal,  de  la  Paie  el  du  Puriftcatoire. 

153.  Les  vases  sacr&  nâcessaires  pour  la  c£I6bration  des  saints 
myst&res  sont  le  calice  et  la  patine,  oonsacrâs  par  rAvAque.  On  ne 
peut,  sans  p&h£  morte!,  se  servir  pour  la  messe  d'un  calice  et  d'une 
patfene  non  consacra.  Suivant  la  discipline  actuellement  en  vi- 
gueur,  le  calice  et  la  patfene  doivent  £tre  d'or  ou  df argent ;  ii  faut 
au  moins  que  la  coupe  soit  de  Tun  de  ces  deux  m&aux.  Si  la  coupe 
est  en  argent,  elle  doit  £tre  doree  en  dedans.  Le  dessus  de  la  pa- 
tine, si  elle  n'est  qu'en  argent,  doit  6galement6tredor£.  «  Calix 
«  debet  esse  vel  aureus ,  vel  argenteus,  aut  saltem  habere  cuppam 
«  argenteam  intus  inauratam ,  et  siraul  cum  patena  itidem  inaurata 
«  ab  episcopo  consecratus  (S).  »  Tout  calice  d'airain ,  de  cuivre,  de 
bois,  de  verre,  est  absolument  interdit.  Mais  on  peut  avoir  une 
coupe  d'argent  sur  un  pied  d'&ain,  de  cuivre,  ou  d'airain.  On 
pourrait  m6me,  dans  un  cad  de  nfoessitâ,  se  servir  d'une  coupe 
d'&ain  (4).  Cest  &  t'6v6que  ii  consacrer  les  calices  et  les  pat&nes;  ii 
ne  peut  en  donner  la  ffecuKâ  &  personne.  Cependant  un  simple  prfc- 
tre  peut  les  consacrer,  en  vertu  d'un  pouvoir  special  du  Pape.  On 
ne  regarde  pascomme  suffisamment  fondte  l'opinion  de  ceux  qui 
pretendent  qu'un  calice  acqutert  la  cons&ration  par  l'usage  qu'on 
«nftitâ  l'autel  (5). 

(!)  Trăite"  des  Saints  My  st  eres,  eh.  8.  n°  18 ;  yuarti ,  etc.  —  (2)  Rubrica 
Uimite  romani,  ele.  —  (3)  S.  Alphonse ,  lib.  vi.  ii*  394.  —  (4)  Rubrica;  Mtoalis 
romanic-  (5)  Ibidom,  de  Defectibus,  $  x.  n°  1. 
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S34.  Le  calice  et  la  patine  perdent  leur  cons&ratton  :  1°  <mjid 
ils  sont  perc&,  fendus  ou  bris&  de  maniere  qu'on  ne  peut  plus  s'en 
servir  convenablement  pour  le  saint  sacrifice.  Un  tron,  quelque 
petit  qu'il  soit,  k  la  pârtie  inftrieure  de  la  coupe ,  Iul  fSait  perdre  sa 
eons&ration.  Mais  une  tegfere  fente  â  l'oriflce,  une  bosse,  un  d&an- 
gement  qui  peuvent  se  raccommoder  avec  quelques  ooups  de  mar- 
teau ,  ne  r&lament  point  une  noavelle  cons&ration.  II  en  est  de 
m6me  de  tout  changement  qui  n'est  qu'accldentel ,  qu'on  mette  ou 
qu'on  ne  mette  pas  le  calice  au  feu  pour  le  rtparer.  j°  Quand  le 
pied  du  calice,  âtant  adblrent  â  la  coupe,  vient  &  s'en  slparer. 
Mais  si  la  coupe  ne  tient  au  pied  que  par  une  vis,  la  slparation 
qu'on  en  peut  foire  ne  cbange  en  rien  la  substance ,  et  laisse  par 
conslquent  subsister  la  cons&ration.  Le  calice  et  la  patfene  oonser- 
vent  encore  leur  consâcration ,  lors  m6me  qu'on  s'en  serait  servi  â 
des  usages  profanes  et  sacrilege*. 

336.  Mais  le  calice  qui  perd  sa  dorure  perd-il  sa  cons&ration? 
Cest  une  question  controversa.  Les  uns  (1)  pensent  que,  la  dorure 
âant  entitrement  effaeăe,  la  cons&ration  est  perdue ;  parce  que, 
disent-ils,  la  eons&ration  a  &6  appliquee  sur  la  dorure.  Les  autres, 
au  eon  trăire,  croient  que  la  perte  de  la  dorure  n'entratne  point 
celle  de  la  consâcration.  Ge  second  sentiment  nous  paralt  beaucoup 
plus  probable  que  le  premier.  «  En  effet,  comme  le  dit  Coilet,  quoi- 
«  que  l'onctkm  par  laquelle  on  consacre  un  ealke  ne  toucbe  pbysi- 
«  quement  que  sa  pârtie  exterieure ,  toute  sa  masse  est  cependant 
«  consacre.  Or,  la  masse  subsiste ,  quoique  l'accident  s'en  aille; 
«  comme  ii  paralt  â  l'lgard dune  ăglise blen peinte  ou  bien  blan- 
«  chie ,  qui  garde  toujours  sa  eons&ration,  quoique  la  peinture  ou 
«  la  blancheur  disparaisse  (3). ».  Les  docteurs  ne  s'accordent  point 
non  plus  sur  la  question  desavoir  si  le  calice  perd  sa  consecration 
par  une  nourelle  dorure.  II  nous  paralt  plus  probable  qu'il  ne  la 
perd  point.  Cest  encore  le  sentiment  de  Collet,  qui  s'exprime  alnsi : 
«  Lesraisons(qui  »ontenfaT«irdecetteopinioo)setirentdedexix 
«  principe»  de  droit,  dont  Tun  Itablit  que  de  t'hufle  non  consaeree 
«  aequiert  la  consacra  ti  on  qu'elle  n'avait  pas,  avec  le  mllange  qu'on 
« en  firit  avec  une  plus  grande  quantiti  d'huile  qui  l'avait  reţue. 
«  L'autre  declare  que  quand  les  murs  d'une  £glise  demeurent  en 
«  entier ,  elle  n*a  pas  besoin  d'une  nouvelle  eons&ration ,  quoiqu'on 
«  y  ajoute  un  toit,  et  tout  ce  qui  manqne  â  un  Edifice  dont  11  ne 

(1)  Le  ridacteur  des  Confârences  d'Angers,  de  la  Luzerne,  etc  —(2)  Trăit* 
to  Saints  Xystfcres ,  eh.  9.  n°  5 .  — Voyea  aasri  8.  AJphonse  de  Liguori ,  Suares, 
di  Lofo ,  Laymanp ,  Qoarti ,  efo 
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•  ieste  que  lesquatre  muraille*.  Or,  la  mane,  et  potir  ainsi  dlrc  le 
« tout  du  calice,  est,  par  rapport  k  la  dorure  qu'on  y  ajoute,  ce 

•  qu'est  une  notable  quantite  d'buile  par  rapport  a  une  beaucoup 
«  plus  petite  qu'on  y  mele,  ou  ce  que  sont  les  muraillesd'un  terapie 
«  par  rapport  au  reste  de  F6difice.  Donc,  eu  supposant,  ce  qui  est 
«trte~vrai,  que  le  droit  ne  reaiate  polat  dans  le  eas  present,  ilfaut 
cdkeque  la  oonsecration  paste  du  calice  ăla  dorare  qu'on  y  ajoute, 
«comme  d'une  pârtie  beaucoup  plus  conaiderable  k  une  qui Test 
i  beaucoup  moins.  » «  D'ailleucs,  continue  le  mâine  auteur ,  le  ea- 
a  lice  dont  ii  s'agit  ne  peut  avoir  besoin  d'une  nouvelle  consecration, 
«  ni  pour  avoir  &e  refait,  puisque  c'est  le  meme,  et  qu'on  n'en  a 
n  changâ  que  la  superficie ;  ni  pour  le  changement  qui  y  a  ete  fait, 
«  puisqu'il  n'est  qu'accidentel ,  et  qu'un  pur  accident  ne  d&rtrit 
«  point  la  substance;  ni  cnfin  pour  avoir  eteprofene,  puisqu'il  ne 
« l'a  &6  ni  par  l'ouvrier  ni  par  le  leu ,  vu  qu'on  fait  tous  Ies  jours 
«  passer  par  Tun  etpar  l'autre  des  vasessacrea,  dont  la  consecra- 
«  tion  nt  donne  point  dinquietude.  Si  on  dit  qu'il  l'a  ete  par  l*ad« 
«  dition  de  la  dorure,  qu'on  nous  dise  done  pourquoi,  quand  on 
«  blancbit,  on  dore  ou  on  peint  une  eglise ,.  cile  ne  perd  point  sa 

•  consecration  (1).  »  Neanmoins  on  doit,  dans  la  pratique,  s'en  te- 
iiir  â  l'usage  du  diocese  ou  aux  instructions  de  l'Ordinaire. 

326.  Le  saint  ciboireetrostensoir  nesont  point  consacra*.  Mais 
l'usage  veut  qu'ils  soient  benits  par  l'eveque  ou  par  le  pretre  qui  en* 
a  reţu  le  pouvoir.  Les  dveques  peuvent  eux-memes  permettre  aux 
prttres  de  foire  cette  ben&tictioiL.  On  benît  an  moins  le  eroissant, 
qui  touche  ie  Saint  Sacrement  quand  on  l'expose  k  la  vtetetion 
desfideles. 

827*  Les  linges  dont  se  scrt  le  pretre  pour  la  eelebcaftion  de  la 
messe  sont,  outre  les  nappes  d'autei  dont  nous  avons  parte  plus 
haut  (3),  le  corporal,  la  pale ,  le  puriflcatoire et  fessuiensiains ,  vulr 
gairement  appele  lavabo.  Le  corporal  est  un  linge  carre,  assez 
ample  pour  qu'on  puisse  commodement  placer  dessus  l'bostie,  le 
calice  et  le  ciboire.  U  n'est  pa*  permis  de  le  faire  de  aoieni  de  co- 
ton; 11  doit  6tretissu.de  iii  de  lin  ou  dechanvre.  II  faut  une  toile 
fine  et  unie,  sans  aucun  ornament  ni  broderie.  Le  prttre  l'apporte 
enfermc  dans  la  bourse,  et  le  deploie  pour  le  pteeer  sous  l'hostie  et  le 
calice,  qui  doivent  rester  sur  le  corporal,  surtout  depuisla  consecra- 
tion  jusquâ  ia  communioa induaivement.  La  pale ,  deot  la  destina- 
ţi) TraiW  des  Saints  Myt&res,  n*  6. — Voyez  au«i  les  ConsuUattens  canort- 
ques  deGibert  sur  l'Eucharisiie,  tom.  ni.  consult  53,  ele—  (1)  Voyes  le  a°  320- 
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tion  est  de  couvrir  le  calice,  se  compose  de  deux  linges  qui  envetop- 
peat  un  carton.  Elle  doit  ttre  de  toile  unie ,  dn  mofns  quant  â  la 
pârtie  qui  touche  le  calice,  et  d'une  grandeur  convenable  pour  pou- 
▼olr  ttre  placle  et  dâplacle  facileraent.  I)  est  nlcessaire  de  Mnir  le 
corporal  et  la  pale  avânt  de  Ies  faire  servir  au  salnt  sacrifice.  Gette 
b£n&liction  est  faite  par  Nvâque  ou  par  un  prĂtre  qui  en  a  reşu  la 
permission.  Ges  lfnges  ne  doivent  pas  Gtre  regardls  comme  bănite, 
pour  avoir  6te  employfa  &  Ia  c&ăbration  des  saints  mystfcres-On  ne 
pourrait  excuser  de  p&hâ  mortel  celui  qui  dirait  la  m'esse  sans  cor- 
poral ,  ou  sans  un  corporal  bănit,  â  moîns  qu'il  n'y  eflt  năcessită  de 
celăbrer  (1).  S'il  y  avait  nccessite  de  dire  la  messe,  le  prătre  pour- 
rait călăbrer  avec  un  corporal  non  bănit,  ou  ii  pourrait,  â  notre  avis, 
le  bănir,  d'aprăs  le  consentement  prăsumă  de  l'Ordinaire.  Quant  â 
celui  qui ,  hors  le  cas  de  năcessită,  călăbreraît  sans  une  pale  bănite, 
11  est  probable  qu'il  ne  păcherait  que  văniellement ;  car  la  pale  ne 
touche  pas  immădiatement  Ies  saintes  esp&es  (2).  Le  corporal  perd 
sa  bănădlction  quand  ii  est  dăchiră  de  maniere  â  ce  qu'aucune  de 
ses  parties  ne  puisse  plus  contenir  lliostie  et  le  calice.  Pour  ăviter 
tonte  năgligence  â  ce  sujet,  on  ne  doit  point  se  servir  d'un  corpo- 
ral ,  pour  peu  qu'il  soit  trouă,  avânt  qu'il  ait  ătă  raccommodă.  De 
mame  la  pale  perd  sa  bănădiction,  lorsqu'elle  est  assez  dăchirăe 
pour  ne  pouvoir  plus  servir  convenablement 

328.  Le  puriflcatoire  est  un  petit  Unge  oblong  qui  sert  â  essuyer 
ies  doigţs  du  prătrc  et  le  calice.  II  doit  ătre  de  toile,  c'est-â-dire 
d'un  tissu  de  Al  de  lin  ou  de  chanvre.  II  n'est  pas  permis  de  se  ser- 
vir d'un  puriflcatoire  de  coton.  Les  uns  veulent  que  le  puriflcatoire 
soit  bănit ;  les  autres  pensent,  avec  plus  de  fondement,  que  cette  bă- 
nădiction n'est  point  necessaire ,  car  elle  n'est  prescrite  nulie  part. 
Gependant,  comme  les  puriflcatoires  touchent  immădiatement  le 
ealtee ,  tt  est  convenable  de  les  bănir  avânt  de  les  affecter  au  culte 
divin»  Quant  au  lavabo,  on  ne  le  bănit  pas. 

129.  Les  laTques  ne  doivent  toucber  ni  les  vases  sacrăs ,  nt  Ie 
corporal ,  ni  Ia  pale ,  ni  le  puriflcatoire ,  qui  ont  servi  â  la  călăbra- 
tion  des  saints  mysttres ,  â  moins  qu'il  n'y  ait  năcessită ,  ou  qu'fls 
n'atant  reţu  de  Făvăque  la  permission  de  Ies  toucher.  Maîs  on  con- 
vient  assez  gănăralement  que  celui  qui  les  toucherait  sans  qu'il  y 
eAtmăpris  de  sa  part,  ne  păcherait  que  văniellement.  Cependant, 
11  y  aurait  păchă  mortel  â  toucher  les  vases  sacrăs  tandis  qu'fls 
contiennent  les  esp&ces  eucharistiques  :  cela  n'est  permis  qu'aux 

(I)  S.  Alptonse  de  Ligaori,  Hb.  n.  n«  387.— (i)  S.  Alphonae,  ibidero. 
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prttres  et  aux  diacres.  Les  sous-diacres  peuvent  Ies  toucher,  mais 
seulement  lorsqu'ils  ne  renferment  pas  le  corps  de  J&us-Christ. 
Le  clerc  qui  a  recu  l'ordre  d'acolyte  peut  aussi  les  toucher,  quand 
ii  prepare  les  ehoses  n&eqpaires  â  la  câ&ration  de  la  messe :  «Nod 
« lieeat  cuilibet  minteteria  tangere,  nisi  subdiacono,  aut  acolytho 
« in  sacrario  vasa  dominica  (1). »  Enfln,  d'apres  l'usage,  tous  les 
clercs ,  ceux  mame  qui  ne  sont  point  tonsures ,  peuvent  toucher  les 
vases  sacres ,  lorsqn'iis  ont  qudque  raison  de  le  faire;  lorsque,  par 
exemple,  ii  s'agit  de  les  nettoyer,  ou  de  preparer  le  calice  an  pietre 
qui  va  dire  la  messe. « Dintnrna  consuetudine  factnm  est ,  dit  Be- 
«  nott  XIV,  nt  ordinaţi  omnes  et  qui  sola  tonsura,  praditi  sunt,  si 
«  aliqua  causa  intercedat,  sacra  vasa,  dum  vacua  sunt,  extra  al- 
« taris  ministerium  contingant.(2). » 

330.  Les  linges  de  Fautel  doivent  6tre  propres  et  blancfais  avec 
soin.  Les  corporaux ,  les  pales  et  les  puriflcatoires,  ne  peuvent  6tre 
laves  que  par  ceux  qui  ont  Ie  droit  ou  Ia  permission  de  les  toucher. 
On  les  lave  trois  fois  dans  des  eaux  differentes,  que  Ton  jette  a 
chaque  fois  dans  la  piscine.  Lorsqu'ils  ont  6t6  ainsi  laves,  on  les 
fait  blanchir  et  preparer  par  d'autres  personnes.  Quoiqu'ils  ne  ces- 
sent  pas  par  le  blanchissage  d'^tre  benits,  une  fois  blanchis,  ils 
peuvent  £tre  touches  par  des  laîques  tandis  qu'ils  n'ont  pas  servi  â 
l'autel. 

ABTICXB  IV. 

Des  Ornements  sacerdot  aux. 

831.  Les  babits  et  ornements  dont  le  pr&re  doit  6tre  revetu 
pour  dire  la  messe,  sont  au  nombre  de  sfix  :  l'amict,  l'aube,  la 
ceinture,  le  manipule,  l'£tole  et  la  chasuble.  II  n'est  jamais  permis, 
dans  quelque  cas  que  ce  soit ,  de  c61âbrer  sans  ornements :  on  ne 
pourrait  non  plus  excuser  par  aucun  motif  le  pretre  qui  aurait  la 
tem^ritâ  de  dire  la  messe  sans  aube  ou  sans  chasuble.  Mais  s'il  s'a- 
gissait  de  celebrer  pour  pouvoir  administrer  le  saint  viatique  â  an 
moribond ,  ou  pour  procurer  la  messe  â  une  paroisse  entiere,  an 
jour  de  dimanche  ou  de  fâte  de  commandement ,  nous  pensans 
qu'on  pourrait  le  faire  sans  ramict,  sans  la  ceinture,  sans  le  mani- 
pule et  mame  sans  letole ,  si  on  &ait  dans  rimpossibilitt  de  se 
procurer  ces  ornements.  Mais,  hors  le  cas  de  nfeessitl,  ii  y  aurait 

(I)  Decret,  part.  i.  dat.  23.  can.  32.  —  (2)  Instit.  cccl.  xxix.  n°  18.  -  Voyea 
«uni  s.  Alpbonae,  Ub.  vi.  n*  3S2 ;  Mgr  Boavter,  de  Eocharistia,  etc. 
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ptcM  mortel  â  câ&rer  sans  &ole.  En  serait-il  de  meme,  si  ou 
dtâbrait  sans  amict,  ou  sans  ceinture,  ou  sans  manipule?  Les  uns 
disent  que  oui ,  Ies  autres  disent  que  non.  Ce  second  sentiment  est 
assez  probable ;  car  J'omission  de  Tun  de  ces  trois  ornements  ne 
nous  paralt  pas  matiere  grave ,  ni  en  elle-mâme ,  ni  dans  ses  r6- 
sultats.  Les  fideles  n'en  seraient  point  scandalises ,  ou  ne  le  seraient 
que  felblement. 

332.  Les  ornements  sacerdotaux  doivent  &re  benits  ou  par  1*4- 
veque  ou  par  son  delegue\  On  croit  assez  communement  que  le 
pr&re  qui  se  servirait  des  principaux  ornements  non  benits ,  de 
l'aube  ou  de  la  chasuble ,  pecherait  mortelkment.  Nous  exceptons 
le  casot  ii  y  aurait  nfcessitâ  de  dire  la  messe.  U  pourrait  alors,  ou 
se  servir  d'ornements  non  benits,  ou  les  tanir  lui-meme,  d'apres 
la  permission  presumee  de  l'eveque.  On  doit  Wnir  aussi  la  tunique 
et  la  dalmatique  dont  se  servent  les  diacre  et  sous-diacre.  Mais  on 
ne  benit  point  les  surplis,  ni  les  rochets,  ni  les  ehapes,  ni  Ies 
bourses,  ni  les  voiles  du  calice. 

333.  Les  oţnements  perdent  leur  benecliction ,  en  perdant  la 
matiere  ou  la  forme  sous  laquelle  ils  ont  ett  benits.  L'aube  cesse 
d'etre  bănite  quand  on  y  a  mis  de  nouvelles  manches ,  ou  qu*une 
de  ses  manches  s'est  detaichee.  Mais  si ,  avânt  que  cette  manche  se 
soit  entierement  separee  du  corps ,  on  la  recousait ,  l'aube  conser- 
verait  sa  benediction.  Quand  la  ceinture  esffceparee  en  deux  mor- 
ceaux ,  de  maniere  qu'aucun  d'eux  n'est  plus  assez  long  pour  ceindre 
le  corps,  elle  cesse  d'etre  bănite.  L'amict ,  le  manipule ,  l'etole  et  Ia 
chasuble  perdent  leur  ben&liction,  quand,  en  les  raccommodant,  on 
y  a  mis  tant  de  nouvelles  pieces,  que  le  neuf  l'emporte  sur  le  vieux. 
II  n'en  serait  pas  ainsi,  si  on  ne  les  raccommodait  que  peu  â  peu ;  les 
premieres  parties  feraient  sur  les  dernieres  ce  que  fait  l'eau  bănite 
sur  celle  qtfon  y  ajoute  en  moindre  quantftâ.  TI  faut  observer  que 
lorsqu'une  chasuble,  une  £tole  et  un  manipule  sont  doubles  et  ont 
et£  benits  des  deux  c6tes,  le  c6\6  qui  resteenentier,  et  qu'on  separe 
de  l'autre  qui  est  hors  d'etat  de  servir,  conserve  sa  benridiction. 
Ouând  la  doublure  seule  d'un  ornement  est  dechiree,  on  n'y  a  point 
d'egard;  on  se  contente  de  la  reparer,  sans  foire  benir  l'ornement. 

334.  Les  linges  et  les  ornements  d'eglise  doivent,  autant  que 
posslble,  6tre  conserves  dans  la  sacristie ,  et  enfermes  dans  le  lieu 
le  plus  sec  qu'il  se  pourra ,  afin  qu'ils  ne  soient  exposes  ni  â  la  pous- 
•ifcre  ni  â  lTuimidtte\  Ds  ne  doivent  jamais  retourner  â  des  usages 
profanes  :  lorsqu'ils  sont  uses  de  vetuste ,  ou  tellement  degrades 
qu'on  ne  peut  plus  en  tirer  aucun  parti  pour  le  service  divin  ,  ii 
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faut  Ies  brirtcr  et  jefcr  Ies  cendres  dans  fa  piscine ,  ou  dans  un  Ueo 
d&ent,  qui  ne  soit  point  fonte  aux  pieds  par  Ies  passants. 

ABTICLI  V. 

Des  Rites  et  des  Prieres  de  la  Messe. 

33S,  Les  rites  et  ies  prieres  que  prescrivent  Ies  Rubriques  pour 
la  ctllbration  de  la  messe sont  dobligation.  U  s'agit  des  pri&res  et 
des  cer&nonies  qui  font  pârtie  de  la  messe,  et  nou  de  celles  qui  ap- 
partiennent  â  Ia  pr^paration  et  k  l'action  de  grâces.  Les  premierea 
sont  de  precepte ,  les  seeondes  ne  sont  que  de  conseil.  Le  concile 
de  Trente  dedare  anatb&me  k  quiconque  dira  que  les  rites  âtablis 
dans  l'tiglise  pour  l'administration  des  saerements  peuvent  6tre 
ehang^s  ou  omis  k  votanta  (i),  et  veut  que  les  ev6ques  decernent 
des  peines  contre  les  pr&res  qui,  au  mlpris  des  reglemente,  c^le- 
breraient  k  une  heureindue,  ou  qui  substitueraient  d'autres  rites, 
'  d'autres cer&nonies  ou  d'autres  prteres,  aux  rites  et  aux  priâres 
approuvls  par  l'^glise  et  consacra  par  l'usage  :  «  Edicto  et  poenis 
«  propositis  caveant  (episcopi)  ne  sacerdotes  aliis  quam  debitte 

•  boris  celebrent ;  neve  ritus  alios  aut  alias  c&remonias  et  preces  in 
« mimarăm  eelebratione  adbibeant,  prater  eas  quse  ab  Ecclesia 
«  probat»  ac  frequenti  et  lăudabili  usu  reeepts  fuerint  (2).  »  Aussi 
ie  pape  samt  Pie  V,  dans  sa  bulle  de  l'an  1&70  qui  se  trouve  â  la 
tĂte  du  Missel  romam ,  commande  k  tous  les  pr&res  en  gln&al  et 
k  cbacun  en  particutier ,  en  vertu  de  la  sainte  ob&sance,  de  dire 
ou  de  chanter  la  messe  salon  le  rite  et  la  rfcgle  que  prescrit  le 
Missel.  «  Mandantes,  ae  districte  omnibuset  singulis  ecclesiarum 
«  prsedictarum  patriarehis,  adrainistcatoribus',  aliisque  personis 
«  quacumque  ecclesiastica  dignitate  fulgentibus ,  etiamsi  S.  B.  E. 
«  cardinale» ,  aut  cujusvis  alteiius  gradus  et  praerninento  fuerint, 
« iUs  in  virtute  sancte  obedienţi©  pr»cipieBtes,  ut,  ceteris  omnibus 

*  ratkmibus  et  ritibus  ex  aliis  missalibus  quantnmvis  vetustis  obscr- 
«  vâri  wnsuetis,  in  postemm  penitus  omissto  ac  plane rejeeti^ 

«  sam  juxta  ritum ,  modum,  ae  normam,  qu»  per  missale  boc  a 
«  nobis  traditur,  decantent  ac  legant;  aeque  in  raissa  eelebratione 
«  alias  oercmonias,  vei  preces ,  quam  qu©  boc  mtesali  eontfnentur, 
•  addere,  vel  recitare  prasumant. »  Quant  aax  rites  propres  k  une 
4glise  particuli&e,  eoncemant  la  câtbmtkm  des  saiots  mysttres, 

(1)  Scs$.  vii.  de  Sacramente  iu  genere,  can  13.  —  (2)  Sess.  xxn.  Decret  de 
obseryandts  et  eritandia  in  eelebratione  miss«.  i 
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on  ne  petit  Ies  eonserver  qu*autant  qu'lls  aut  pour  eox  ane  pres- 
cription  legitime  ou  I'approbation  da  saint-siege.  Ainsi  doac,  on  ne 
deftt  rien  changer  de  ce  qui  est  prescrit  par  Ies  Rubriques  da  Misse) ; 
on  n'en  doit  rien  retrancher,  on  n*y  doit  rien  ajouter.  On  ne  peut 
excaser  de  tout  ptehl  le  moindre  changement  que  Ton  se  permet- 
trait  volontairement,  soit  de  propos  deiib^r6,  par  une  ignorance  on 
une  negligence  coupable.  II  y  aurait  pech6  viniel  â  omettre ,  par 
exemple ,  Ies  b&iedictions,  Ies  inclinations,  Ies  genuflexions  pret- 
crites"  dans  Yordre  de  Ia  messe  (1 ).  II  n'y  a  que  la  n&essitf  et  Fin- 
advertance  involontaire  qui  puissent  servir  d'excuse. 

836.  Une  omission  grave  contre  Ies  Rubriques  peut  6tre  p&ta 
mortel ;  mais  11  est  difflcile  de  d&erminer  ce  qui  est  ou  ce  qui  n'est 
pas  matiere  grave.  Cependant,  on  regarde  comme  faute  grave  IV 
mission  volontaire,  1°  de  la  confession  que  fait  le  pietre  au  bas  de 
l'autel ,  au  commencement  de  la  messe ;  2°  de  Fepltre  ou  de  Fdvan- 
gile ,  ou  des  collectes  principales ;  3°  de  Foblation  du  pain  etdu  vin ; 
4°  de  Ia  preface ;  5°  de  Tune  des  six  oraisons  qui  composent  le  Ca- 
non. Ces  oraisons  sont  :  Te  igitur;  Hanc  igitur  oblationem; 
Quam  oblationem;  Unde  etmemores;  Memento  etiam,  Domine; 
Nobis  quoque  peccaioribus ;  6°  du  Pater,  ou  de  la  priere  Libera 
nos,  ou  de  YAgnus  Dei;  7°  du  Domine,  non  sum  digntts,  ou  des 
trois  oraisons  qui  precedent  la  communion ;  8°  des  prieres  que  Ion 
recite  depuis  la  communion  jusqu'â  la  fin  de  la  messe.  Mais  ii  n'y 
aurait  que  pecbl  veniel ,  si  on  n'omettait  que  le  Gloria  y  ou  le 
Credo,  une  ou  deux  collectes,  Ies  commemoraisons,  le  trăit,  le 
graduel;  ou  si  on  ne  disait  pas  la  preface,  Ie  Comtnumcanles, 
Foraison  Hanc  igitur,  propres  au  jour  dont  on  dit  la  messe.  Nous 
ne  parlons  point  des  paroles  sacramentelles ;  nous  en  avons  parii 
plus  haut  (2). 

337.  11  en  est  des  rites  comme  des  prieres  :  leur  omission  est 
plus  ou  moins  coupable,  selon  que  la  ceremonie  qu'on  omet  est 
plus  ou  moins  importante  eu  egard  â  sa  signification ,  â  laquelle  on 
doit  surtout  faire  attention.  De  ce  principe,  on  infere  commune- 
ment  qu'il  y  a  pecbe  mortel  â  negliger,  1°  de  mettre  de  I'eau  dans  le 
calice  avec  le  vin  pour  Ia  consecration ;  2°  de  faire  Felevation  de 
Fbostie  et  du  calice ;  3°  de  rompre  une  parcelle  de  Fhostie  pour  la 
raeler  avec  le  precieux  sang;  4°  de  purifier  le  calice  ou  la  pattae. 
Pour  ce  qui  est  des  autres  ceremonies ,  telles  que  sont  Ies  signes  de 
croix,  Ies  inclinations,  Ies  genuflexions,  Felevation  des  mainsov 

(1)  S.  Alphonsede  Liguori,liv.  vi.  n°  400.  —  (2)  Voyei,  d-de*i»,  le  n°  179. 
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ies  yeux ,  et  autres  cfrlmonles  semblables ,  elles  ne  sont  pas  par 
rile§-m6mes  mature  â  p£cb6  mortel.  Mals  ii  est  bon  de  remarquer 
que  le  prttre  qui  oiftettrait  habitaellement ,  comme  oiseuse  oa  inu- 
tile, une  cârâmonie ,  mie  pri&re  prescrite ,  qaelqae  peu  importante 
gu'elle  fftt  en  dle-mâne,  pfcherait  mortellement ;  car  ii  y  aurait 
6videmment  nrâpris.  U  en  seralt  de  m6me  de  celui  qui ,  en  cete- 
brant  la  messe,  ne  farait  aucune  des  înclinations  ou  des  g£nu- 
flexions  indiqufes  par  la  Rubrique.  L'omission  deviendrait  alors 
grave  (1). 

On  doit  dire  la  messe  tout  enti&re ,  et  dans  la  langue  consacrte 
par  l*£gKse.  En  Occident ,  c'est  la  langue  latine.  L'£glise,  attach& 
â  son  ancienne  discipline,  a  voulu  conserver  dans  le  culte  divin  la 
langue  dans  laquelle  elle  a  câUbvi  primiţi vement ;  elle  a  craintde 
l'exposer  aux  variations  auxquelles  sont  expos&s  Ies  langues  vi- 
vantes.  Elle  a  jug£  qu'il  ătait  focile  de  rem<dier  â  l'inconvânient 
rfeultant  de  ce  que  le  vulgaire  n'entend  pas  la  langue  latine ,  en 
ordonnant  aux  cur&  et  aux  autres  prttres  d'expliquer  souvent  aux 
fid&les  Ies  cârlmonies  et  Ies  priferes  qui  appartiennent  au  culte  divin. 

338.  Le  devoir  du  pietre  en  offirant  le  saint  sacrifice  de  la  messe 
est  d'inspirar  Aux  fid&les,  par  sa  ptttâ  et  son  recueillement ,  le 
respect  dont  ils  doivent  £tre  pln&r£s  pour  Ies  saints  mystferes, 
pour  l'acte  le  plus  excellent  de  la  rellgion.  L'air  teger  et  dissipl 
ttoigne  le  peuple  de  Ia  vlnâration  et  de  la  dâvotion  duesâ  la  plus 
grande  des  actions ;  Ies  mouvements  de  t£tt,  Ies  gestes,  Ies  postures 
brusquesouaffect&s,  dissipent  Ies  assistants,  Ies  scandalisent, 
et  Ies  dttournent  de  la  plite.  On  doit  dire  la  messe  avec  gravita , 
mais  sans  lenteur ;  âvitant  Igalement  et  la  pr&ipitation  et  la  len- 
teur,  qui  d^goute  et  rebute  l'attentlon  (2).  Pour  ce  qui  regarde  la 
pr&ipitation,  saint  Alphonse  de  Liguori  croit  qu'il  est  difficile  d'ex- 
cuser  de  p&h£  mortel  le  pietre  qui  met  moins  d*un  quart  d*heure 
h  dire  la  messe,  lors  m£me  qu'il  s'agit  de  la  messe  de  la  sainte 
Ylerge  In  $abbatoy  ou  d'une  messe  de  Requiem.  H  est  morale- 
ttent  impossfble,  dit  ce  dlfebre  docteur,  de  terminer  la  messe  dans 
moins  d'un  quart  d'beure,  sans  commettre  une  irrfvfrence  grave 
et  sans  ttre  la  cause  d'un  grand  scandate  pour  le  peuple.  En  effet, 
Ies  c&6monies  de  la  messe  &ant  prescrites  dans  le  but  d'entourer 
la  e£Kbration  des  saints  mystferes  du  respect  qu'ils  m&itent,  corn* 
ment  n'y  aurait-il  pas  une  faute  grave  de  la  part  du  pietre  qui , 

(l)VoyeiS.  Alphonse,  Ub.n.  n°400.  —  (l)  Instroctta»  tur  le  Ritucl  d« 
LaBgret,ch.  6.  art.  4. 
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en  e&tfwant  a vec  tant  de  rapidlti,  doit  infcilHMemeat  manquer  k 
ce  respect,  eu  mutttant  kt  parola* ,  Ies  Mn&bctions  et  tot  gfau~ 
flexions;  ne  feisant  presque pas  une  etrisnonie  eomme  ii  ftmt,  ou 
ne  joignant  presque  aueune  aotkm  am  peroles  qui  y  rtpondsnt,- 
oii  plutot  Joignant  ies  parolei  â  des  aettons  ou  k  des  mouvementi 
qui  doiventen  etre  siparfe?  Antei  Ies  ftdeles  ea  sent  grandement 
seandalis^s;  ils  ont  de  la  peine  k  te  persuader  qu'un  prttre  qoi 
trăite  si  Hgtoementeequ'il  y  a  de  pios  saint,  de  pios  saer6 ,  n'ait 
pas  perdn  la  foi  (l).  Mais  on  pent  dire  la  messe  en  vingt  minutes, 
et  ii  yaurait  des  Inconveniente,  snrtoatpour  ancora,  un  viesJre, 
un  anmonier,  k  reitera  lăutei  plus  dune  demi-bcurepour  dire  une 
messe  basse. 

S89.  Parmi  Ies  prifcres  de  la  messe,  ii  en  est  qui  se  rtfdtent  k 
InteDigible  voix;  d'autres  qui  se  disent  k  basse  voii.  Veid  «e  que 
porte  la  Rubrique : « Le  prttre  dett  Atre  trfes-tolgneux  de  pronon- 
«  cer  distinctement  et  dune  maniere  convenabie  ee  qui  dett  Atre 
«dit  k  voix  claire.  U  faut  qu'il  ne  perle  ni  trop  vite,  afin  qu*H 
«putssefirfre  atsention  k  ee  qu'il  lit;ni  trop  kntemcnt,  dans  la 
«  crainte  de  eanser  de  l'ennui  k  eeux  qmi  enfteodee*  la  messe ;  ou 
«  d'une  voix  trop  elevfe ,  peor  ne  pas  troubler  eeux  qui  pourrsient 
«câ&reren  mftme  temps  dans  la  mAme  egttte;ni  trop  bas,  ear 
« ii  doit  Gtre  entendu  des  assistants.  Mais  11  doftt  prononeer  d'une 
«  voix  mâttocre  et  grave,  qui  exdte  la  d^votion ,  et  qui  soit  tel- 
« lement  k  la  porţie  des  assistants  qu'ils  enteodent  ee  qu'on  Ut. 
« Quant  â  ce  qui  doit  6tre  dit  tont  bas,  qu'll  le  prononee  ţie  ma- 
«  ni&re  ii  s'entendre  lul-m6me ,  et  k  ne  pas  ttre  entendu  de  eeux 
«quisont  autour  de  hii.  Qumvere  secrete  dioenda  snnt  f  itapro- 
«  nuntiet  utips&met  se  audiat ,  ei  a  ciretmstantibus  nan  audiar 
«  fur  (2). »  Cest  dans  ce  sens  que  Ton  entend,  dans  l^glise,  Ies  mots 
submissa  voce ,  dont  )e  concile  deTrente  s'est  servi  en  parlant  du 
canon  et  des  autres  parties  de  la  messe  qui  doivent  Atre  râdtiesâ 
voix  basse.  Ge  serait  done  une  affiectatkm  repr&enslble  de  dire 
d'une  voix  assex  forte  pour  qu'elies  fussent  entendues,  Ies  peroles 
delacons&rationoucellesdncanoB,  et  autres  pritees  que  le  IHssel 
indique  eomme  devant  ttre  dttes  tout  bas. 

240.  II  n'est  pas  permis  de  dire  la  messe  sane  Missel.  Le  prttre 
doit  s'en  servir,  quelque  stor  qu'il  puisse  itre  de  sa  mteoire.  Ge- 
pendant ,  ii  est  probable  que  celui  qui  pourrait  compter  sur  sa  m£- 
moire  ne  pecherait  point  en  eăMbrant,  sans  Missel,  une  messe 

(1)  Theol  moral.  lib.  vi  n*  400.  —  (2)  Rubrica»  generate  Mitstl»  romani. 
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qnil  anumit  par  cawr,  si  d'ailleurs  ii  y  arait  quelque  nâces- 
sitf  de  eăWbner  (1).  Iei  se  prfeente  natareitement  ane  ques- 
tion.  Ou  demande  si  «a  pietre  qui  est  awugle  peut  câebrer , 
lorsqu'il  sait  par  cocor  Ies  prttres  dune  ou  plusieurs  messes. 
II  Je  peut,  eo  vertu  d'une  permission  spfciaie  do  Souverain 
Pontifi;  le  saktfc-sttge  Best  rfeerrt  le  droit  d'aooorder  cette per- 
mission  (S).  Cependant,  lorsqu'il  y  a  quelque  forte  raison  d*au- 
torlier  ee  prtoe  k  dfire  la  meaie,  nous  pensons  que  r^v&ţue 
pent  lui  accorder  eetta  antorisation,  sauf  â  kt  faire  ratifter  par  le 
Pape. 

Ce  que  nous  a*ons  dit  de  la  nfeeesM  da  Missel  ne  s'applique 
point  aux  tableaox  ou  canons  d'autel  qui  contiennent  quelque» 
prteres  de  ia  messe :  quoique  vralment  utile»,  tis  ne  sont  point  n£- 
eaasaires  pour  kt  e&ebratfon  des  saints  myst&res  (3). 

Le  Missel  dont  on  sesert  â  lăutei  doit,  autantque  possible,  ttre 
conforme  au  br£v*aiiei  Dans  Ies  voyages ,  on  prend  le  Missel  ro- 
roain ,  si  on  le  trouve ;  ou,  â  son  defaut ,  le  Missel  du  dkx£se  par 
lequel  on  pasae.  Mais  un  pietre  sâoulier,  cbapeiain  ou  aumfaier 
d'une  communantt  de  reUţ^euaes  qui  ne  se  serv  ent  pas  du  br&rtaire 
romain,  peuWl  dtre  la  messe  du  satat  dont  eltes  font  roffloe, 
quand  ii  fait  loi-ro^  l'effiee  d'un  autre  saint?  II  le  peut,  mate  k 
cocdition  qu'il  se  serviră  du  Missel  tomata ,  «t  qu'il  dira  la  messe 
du  commun ,  quoique  l'Opdre  eu  ait  une  propre  au  saint  dont  ii 
câtebre  la  m&noire  (4). 

S41.  La  messe  doit,  autant  que  possible,  s'aoeorder  avec  Yot&ce 
du  jour.  On  peut  eependant  s'&arter  de  temps  ea  temps  de  cette 
regie  generale,  et  dire  ane  messe  de  Requtom ,  ou  une  messe  de 
Mvriage,  ou  u&e  messe  k  rbonneur  de  la  sainte  Trinitâ,  du  Saint 
Sacrament,  du  sacri  Goeur ,  du  Saint-Esprlt ,  de  la  sainte  Vierge, 
ou  de  quelque  saint,  pour  obtenir  une  grâce  particulare,  pour 
suivre  sa  dlvotion  ou  eelle  des  fidfeles.  Volei  ee  que  nous  Hsons 
dans  ies  Rubriques  :  «  Omnes  miss»  vottre  In  mtssis  privatis  dici 
*  possunt  pro  arMtrio  sacerdetum ,  quaodocumque  offlcium  non 
«  est  duplex  autdomftnfoa,  cum  eommemaraftfone  ejus  de  quo  fac- 
«  turn  est  offlcium ,  et  cemmcmoratfone  item  fcsli  shnpHeis,  si  de 
»  aikfoo  oceurrat  eo  dio  tfari  eonunemerationcni  ta  offieio.  Id  \ero 
« passim  non  flat  nisl  rationafeUi  de  eausa,  ut,  quoad  fieri  potest, 

(!)  Voyet  S.  Alphonse,  lib.  vi.  n*  3S0;  de  Lugo,  Şatrei,  Laymann ,  Vasqnez, 
Sporer,  ele—  (2)  Cotlet ,  TraM  des SăinU  Mysttres,  eh.  4.  n*  lj.  —  (3)  S.  Al- 
pbouse  de  Lisoori,  lib.  ?i.  b"  300.  —  (4)  S.  AJphonse,  CoHet,  ele. 
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*  mima  cam  offioio  conyeniat  (i). »  Atasi,  ii  n'est  pas  permis  de  iii* 
ane  messe  vothre  Bi  leg  dimanehes  si  Ies  jours  doct  l'office  est 
double.  On  ne  le  pent  non  plus  pendant  Ies  octaves  de  l'tfpipha- 
nie,  d©Wqwi,  detePentec6teetdelaF6te-Dk«;Bi  temm^redi 
des  cendres,  ni  pendant  la  semafoe  sajnte.  On  peut  eneore  moine, 
cesjaurs4a,  dire  «ne  messe  des  morte,  ei  ee  n'est  le  carpi pri- 
sent;  car  on  peut  dire  la  messe  dee  morţi,  prmenie  defuncţi 
oorpore,  tone  Ies  jenrs  de  l'annte ,  excepta  Ies  solennete  majeurs 
et  Ies  trofti  jow»  avânt  PAques.  Mate  y  aurait-H  pAeh*  mortel  â 
dire  une  asease  de  Reqmem  on  «ne  messe  votive  ă  an  Jour  oft  la 
Rubriquc  le  dtfead?  Qpelques  th&>togiens  pensent  qn'fl  y  aurait 
p&fe6  mortel;  mais  on  croit  phw  eoflimantfment  qu'il  n'y  aurait 
qu'un  p&M  vteM ,  k  moina  qu'il  n'y  eu*  mâpris  de  la  part  du  cd- 
tâbrant,  ou  scandate  pour  Ies  ftdfetes.  II  y  aurait  seandale,  si  on 
voyait  un  pietre  dire  une  messe  des  morts  un  dimanehe  ou  un 
jomr  de  solennftl,  sansqoe  le  eorpe  fut  presant  (S).  Quant  au  prA- 
trequidit  une  messe  yotftve  on  une  messe  de  Requiem  aux  jours 
permis,  sans  rafeon  ancone ,  «alquement  pour  avoir  plus  t6t  ftrft, 
noos  penseosqa'an  ne  pont  i'excuser  de  tout  p6cfti6  v&iiel  j  car  ii 
s'&arte  de  lesprit  de  r£gUse  :  «  Jd  vero  postit*  rum  flat,  nisi 
«  rationabiU  de  eşuau.  >  Mais  te  wu  des  fid&tes  qui  demandent 
une  messe  des  morts  on  une  messe  yotive,  est  pour  le  prttre  une 
raison  suffiaante  de  la  4fos,  quaude'est  d'atlleurs  un  jour  ou  cela 
n'est  point  dtfendu. 

S43.  II  est  absofemeat  tKJendu  ă  un  prttre  de  dire  la  messe 
seni,  sans  assistanls  qui  luiripondent,  et  qui  lui  adminlstrent Ies 
ehoses  n&essaires.  Ainsi,  pour  Ies  messes  basses ,  ii  doft  y  avoîr 
an  moins  un  râpondant  on  servant.  Cehii  qui,  sans  necessftâ ,  au- 
rait latâmâritfde  dire  la  messe  sans  rlpondant ;  p&feerait  mortel- 
lement.  «  Certum  est  apudomnes,  dit  saint  AIphonse,esse  mortale 

•  celebrare  sine  ministro  (e).  »  Nou»  avons  dlt,  sans  ntcessitt; 
car  un  prftre  peut  eâteteer  sans  servant;  i°quandil  s'agitdedire 
fa  messe  pour  proennr  le  saint  viattque  â  im  moribond;  9°  lorg- 
que,  le  sacrifice  Ita&t  eommenoâ,  le  servant  se  retire,  et  laisse  le 
prttre  seul  â  l'autel.  II  n'est  pas  nfeessaire  que  le  pietre  soit  d£Ja 
an  canon;  8°  Ies  canonistes  afontent  le  ca»  on  11  est  nfeessalre  de 
câ€brer  pour  quHine  paroisse  enteode  la  messe.  Mais  11  paralt 
difftdle  de  ne  pas  trouver  alors  une  personne  qui  puisse  assftster 

(l)Eobrk»  Mtealk  romani.  —  (2)  Yoyei  S.  llphoiue  de  Ugoori,  ttb.  tu 
w°420.-(3)LIb.Yi.  n#391. 
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Icc&eTwrant,  lui  prfeenfter  Ies  burettes,  porter  le  livre,  etle  servir 
dans  Ies  certaonies.  II  ne  font  pag  une  ansei  grandenfeessitt  poor 
dire  la  messe  avee  un  servant  qui  ne  sait  pas  rependre,  que  poor 
la  diresans  servant  (l).  Mais  alors  le  prâfere  supplee  Ies  priferes  quf 
devaient  toe  ditespar  ie  repondant. 

AdeTant  d'homme,  on  ne  doit  point  se  serviră  Fantei  du  minis- 
tere d'une  femme;  cela  ne  eonvient  point,  et  Ies  eoneiles  Tont  d<- 
fendn.  Ainsi ,  dans  Ies  diffârents  eas  de  necessite  dont  nous  avons 
fait  l'âtumâration,  11  vaut  mienx  ettânrer  seni  qoe  de  se  foire  ser 
vir  par  une  personne  du  sexe.  CeHe-d  pourrait  cependant  repondre 
de  sa  place  ou  d'un  Beu  asses  61oign6,  eomme  le  font  quelquefois 
Ies  religteuses.Mais  ii  ne  lui  serait  pas  permis  de  presenter  l'ean  et 
le  vin ,  ni  de  ftdre  ancune  fonetion  qui  lapprochât  de  l'autol.  II 
faudrait  que  le  prtoe  se  servit  lui-m6me,  ou  se  fit  servir  par  un 
homme. 

Ondoit  prtf&er  Ies  deres  aux  lalques  pourk  service  de  lăutei; 
mais  onn'en  trouve  que  rarement,  surtout  dans  Ies  paroisses de  la 
campagne.  Cest  dene  un  devoir  pour  Ies  cures  d*apprendre  ou  de 
foire  apprendre  aux  Jeunes  gena  de  la  paroisse  â  repondre  conve- 
naMement  la  salate  messe.  Le  plus  souvent,  cest  leur  fonte  s*ils 
n'ont  pour  assistants  que  des  enfonts  malpropres ,  dissipfe,  qui  se 
font  un  jeu  de  ee  ministere  respecfeable,  qui  pr£dptoent  ou  tron- 
quent  leurs  paroles,  eten  passent  une  pârtie.  Ghoisissant  ceux  des 
jeunes  gens  qui  montrent  le  plus  d'intdligenoe  etdeptttl,  ils  doi- 
vent  lesformer  et  Ies  mettreen  &at  de  remplir  avec  Adification  un 
ministere  qui  Ies  assoeie  â  Ia  celAratlon  du  saint  sacrifice. 

S43.  On  ne  doit  point  interrompre  la  messe;  lorsqu'elle  est  com- 
mencee,  on  doit  la  dire  tout  entftre.  II  n'est  pas  permis  ni  de  l'a- 
bandonner  sans  la  flnir ,  ni  de  la  suspendre  pour  la  continuer  au 
bout  de  quelque  temps.  Celui  qui,  hors  le  ca»  de  necessitâ,  n'acheve 
point  le  sacrifice,  peche  trea-grievement :  «  Si  quis  extra  casus  ne- 
« cessitatis  integra  sacramenta  noo  sumpserit,  gravissime  pec- 
«  cat(2).  »  Mais  on  peut  l'interronipre,  quand  on  ne  peut  foire 
autrement  sans  de  plus  graves  inconvenients.  Les  cas  oii  î'interrup- 
tion  de  la  messe  est  permise,  sont :  1°  celui  oii  ii  fout  administrer 
le  sacrament  de  Bapteme  ou  de  P4nitence  k  un  mourant.  Mais  alors, 
pour  ce  qui  regarde  le  Bapteme,  le  câtebrant  se  contentera  de  le 
conf&er  sans  foire  Ies  ceremoniei  d'usage ,  se  reservant ,  si  l'enfont 
survit,  de  les  suppleer  apres  avoir  fini  la  messe.  Nous  ne  pensons 

(1)8.  Alplionse,  lib.  ti.  n°  391 ;  <te  Logo ,  etc  —  (2)  JUibric»  geoertles 
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pas  que  le  c£Mbrant  qui  a  commend  le  canon  doive  interrompre 
le  sacrifice ,  pour  admlnistrer  le  saint  viatique  ou  l'Extrgme- 
Onetion ,  ces  deux  saerements  n'&ant  polnt ,  comme  le  Bapttme 
et  la  P&ritence ,  n&essaires  au  salut  de  n&essit£  de  moyen.  2°  Le 
cas  oh  l'lglise  vient  k  dtre  profanee  pendant  la  c£16bration  de 
la  messe,  si  le  pietre  n'a  pas  encore  commencl  le  canon  :  mais 
si  le  canon  est  commencâ,  ii  doit  poorsulvre  Ia  messe  jusqu'aprfes 
Ies  abtations,  se  retirer  ensuite  dans  la  sacristie ,  et  y  rtaiter  Ies 
priferes  qu'ii  aurait  dites  â  l'autel.  On  tient  la  m&ne  conduite  dans 
le  cas  ou  un  excommunil  nomm&nent  dlnonc£  entre  â  l'âglise  pen- 
dant la  messe,  et  refase  d'en  sortir  (1)1  8°  Lorsque  le  prttre,  en 
continuant  le  sacrifice,  expose  Ies  saints  myst&res  â  une  sorte 
d'irrivlrence,  ou  sa  personne  â  quelque  grand  danger.  Quand,  par 
exemple,  le  lieu  saint  est  menad,  ou  de  l'ennemi,  ou  d'une 
inondation ,  ou  d'un  incendie .  le  cetebrant  peut  et  doit  tout  quit- 
ter,  s'il  n'a  pas  encore  consacra.  Si  la  consecration  est  faite,  ii 
peut  communier  et  se  retirer  aussitât  (2).  Si ,  effraye  du  danger, 
ii  ne  croit  pas  avoir  le  temps  de  communier,  ii  peut  lalsser  tout 
lă,  et  prendre  la  fuite  (3).  4°  Lorsqu'il  s'agit  de  sauver  la  vie  â  un 
malheureux  qui  va  succomber  sous  Ies  coups  d'un  assassin ,  d'un 
furieux,  ou  d'arreter  une  inondation ,  un  incendie,  si  d'ailleurs 
on  manque  de  secours,  si  la  pr&ence  du  prâtre  qui  dit  la  messe 
est  jugâe  n&essaire ,  eu  âgard  aux  circonstances.  Ce  cas  peut  ar- 
river  dans  Ies  communes  rurales.  Alors  le  c&4brant  ferait  comme 
dans  le  cas  prudent.  5°  Lorsque,  avânt  la  cons&ration,  le  pr&re 
remarque  qu'ii  n'est  pas  â  jeun ,  qu'ii  s'est  rendu  coupable  d'une 
flaute  mortelle^  qu'ii  a  encouru  quelque  censure  ou  quelque  irr6- 
gularitâ;  sitoutefoisil  peut  quitter  l'autel  sans  danger  de  se  diffa- 
mer  ou  de  scandaliser  Ies  assistants :  mais  ii  est  rare ,  comme  nous 
Favons  fetit  remarquer  plus  haut  (4) ,  que  ce  danger  n'existe  pas. 
6°  S'il  tombe  malade  au  polnt  de  ne  pouvoir  continuer.  Mais 
ii  faut  examiner  â  quel  point  ii  en  est  de  Ia  messe.  S'il  n'a  pas 
encore  consacri,  on  doit  en  rester  lâ ;  ii  n'est  pas  necessaire  que 
ia  messe  soit  terminle.  II  en  est  de  m&ne  si  le  malbeur  n'arrtvî 
qu'apr&s  la  coramunion,  sous  Ies  deux  esp&ces.  Gependant,  si, 
dans  le  dernier  cas ,  l'incommoditt  qui  est  survenue  est  de  nature 
k  pouvoir  se  passer  promptement  et  â  permettre  au  prâtre  de  con* 
timar,  ii  doit ,  ausaitât  qu'ii  sera  remis ,  reprendre  ofc  ii  a  cesse, 

(l>Voyex  ce  que  nous  avons  dit  wi  n°  313.  —  (2)  Rubricie  generale*.— 
(3)  Toiet ,  Syhrias ,  Collet ,  eU      <*)  Vot*  le  n*  190. 

m.  n.  «* 
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ftacbercrla  uram.  On  suppose  qu'M  est  enoore  k  l'egttsc ;  car  ri 
on  l'avait  emportâ  hora  du  lieu  saint  et  qu'o»  ki  etit  6t6  Ies  orne- 
toents  sacerdotanx,  11  ne  serait  pas  ntassafre,  &  «***  avis,  qu'il 
retournât  â  remise  pour  fhiîr  la  messe.  Si  le  prâfcre  meurt  entre  la 
consferation  el  la  «omnntnion,  ii  faut  alier  ohercher  on  autre 
>  pretre  qui  reprendre  la  messe ,  sil  est  encore  temps ,  au  point  ou 
le  premier  Ta  laissee,  et  Fachevera.  On  doit  tenir  la  mâne  con* 
duitedans  le  cas  ou  leettebranftse  trouve  mal  au  point  de  ne  pou* 
voir  absotament  oontimer. 

844»  Le  pretre  qui,  pour  des  raisons  legitimos,  a  Interrompu 
factioa  du  sacriice  aprţs  la  coas&ration,  doit  reprendre  ou  ii  en 
est  demeur6,  lorsque  rinterruption  n'a  pas  &6  asaez  longue  pour 
rompre'rimitâ  morale  de  l'aetioa.  Or ,  on  regarde  probablement 
eomme  eapable  de  rompre  oette  unitd  teute  interruption  qui  dure 
une  heure.  Alnsi,  le  pretre  qu'une  necessitâ  pnessante  eloignerait 
de  l'autel  pendant  l'espace  d'une  heure,  ne  devrait  point  achever 
le  saerifice ;  ii  ferodrait  garder  Ies  especes  pour  etre  consommees  le 
lendemain.  On  suppose  qu'il  n'a  pa  se  faire  remplacer  par  un  autre 
pretre.  Si  on  a  €\&  obliga  de  quitter  l'autel  avânt  la  consecration 
ou  apres  Ia  communion ,  et  qu'on  revienne  dans  l'espace  d'une 
heure,  on  doit  reprendre  oii  l'on  a  quitte\  Si  on  revient  plus  tard, 
ii  vaux  mieux,  en  cas  que  l'heure  le  permette  encore ,  commencer 
une  nouvelle  messe,  que  de  tenter  d*unir  des  parties  trop  slparees 
pour  faire  un  tout  moral. 

Lorsque  le  pretre  qui  dit  la  messe  est  surpris,  apres  la  conse- 
cration, d'une  indisposition  qui  ne  lui  permet  pas  de  contiouer, 
le  pretre  qui  se  trouve  present  doit  la  terminer.  Cest  une  obHga- 
tion  grave  dont  ii  ne  peut  se  dispensei.  II  y  serait  obliga  k  deYaut  de 
tout  autre  ministre,  lars  mame  qu'il  ne  serait  plus  k  jeun,  qu'il 
serait  excommuntt,  suspans,  interdit,  irregulkr  ;â  moias  cepen- 
dant  qu'il  ne  dut  y  avoir  seandale  pour  Ies  fldeles,  k  rmison  de  son 
indignitâ :  «  Etiam  aaeerâose&eoanmunieatusatqueirr^ularissup- 
«  piere  debet,  si  alii  desint;  et  ipse  possit  sine  gravisskno  incont- 
«  modo  (l).  » 

Nous  ferans  remarquer  que  le  pretre  qui  tombe  en  defaiilanee 
ou  qui  se  trouve  ma'  A  l'autel,  apres  la  consecration ,  au  point  de 
foire  craindre  un  accident  grave,  peut  prendre  ce  qui  est  necea- 
saire  pour  faire  eesser  son  indisposition;  ii  ne  doit  pas  âtre  anttt 
par  la  crainte  de  n'etre  plus  k  Jeun  pour  la  communion;  et  sil  re- 

(1)  S.  Alplionse,  lib  ti.  n°  35a.  ' 
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Ytent  iloft-mtaie,  si  bob  indisposition  cease  k  temps ,  ii  doit  ache-  < 
ver  ImVmăme  le  sacrifice ,  de  preferencc  â  tout  autre  pretre  ,v  meme 
â  celui  qui  serait  eocore  â  jeun. 

None  ajouterons  que  ce  Vest  poiat  interrompre  moralement  la 
eâlbeation  des  saints  mystferes,  que  de  faire  une  instruction  meme 
tres-longue  apres  la  lecture  de  l'£vangile ,  ou  de  conferer  Ies  saints 
ordres,  de  Wnir  la  sainte  huile,  ou  de  recevoir  Ies  voeux  d'une 
perso'nne  qui  se  consacre  k  Dieu. 

345.  n  a'est  pas  permis  de  dire  la  messe  k  tonte  heure;  g^năra- 
lement,  on  ne  peut  la  dire  que  depuis  1'aurore  jusqu'â  midi. « Missa 
-  privata  quacumque  hora  ab  aurora  nsque  ad  meridiem  aici  po- 
« test.  »  Ainsi  s'exprime  la  Rubrique  du  Missel,  conform^ment  a 
la  pratique  genlrale  de  l'Eglise.  Par  aurore  on  entend ,  mm  pas  le 
lever  du  soleil,  mais  le  moment  du  crepuscule  ou  le  jour  commence 
k  luire.  On  convient  aussi,  d'apres  l'usage ,  que  la  dăfense  de  c^le*- 
brer  avânt  1'aurore  doit  se  prendre  dans  un  sens  moral,  et  non  dans 
une  rigueur  mathematique ;  de  maniere  que  le  pretre  qui  com- 
mence la  messe  pendant  la  nuit ,  mais  la  finit  quand  1'aurore  com- 
mence, ne  peut  6tre  regardâ  comme  transgresseur  de  Ia  lai.  II  ea 
est  de  mame  de  celui  qui  commence  la  messe  un  peu  avânt  midi; 
11  n'est  point  en  dâfeut  II  peut  y  avoir  peche'  mortel  a  s^carter  de 
la  Rubrique  concernant  l'heure  de  la  messe ;  le  concile  de  T rente 
le  suppose  Ividemment :  •  Edicto  et  pocnis  propositis  caveant  epia- 
«  copi  ne  sacerdotes  aliis  quam  debitis  horis  celebrent  (l).  »  Mais 
pour  qu'il  y  alt  ici  peehe*  mortel ,  ii  faut  qu'il  y  alt  raatiere  grave; 
et,  suivaat  le  sentiment  le  plus  commun  et  le  plus  probable  au  ju- 
gement  de  salut  Alphonse  (2),  ii  n'y  a  ici  matiere  grave  qu'autant 
qu'on  commence  Ia  messe,  sans  raison  legitime,  une  heure  avânt 
ou  une  heure  apres  le  temps  ou  ii  est  permis  de  la  commencer,  k 
sfen  tenir  k  l'explication  qu'on  vient  de  donner  (3). 

346.  La  d£fonse  de  dire  la  messe  avânt  F aurore  et  apres  midi 
admet  plusieurs  exceptions.  On  excepte  :  1°  la  messe  qui  se  dit  k 
minuit  le  Jour  de  No&  Mais  peut-on  ce  jour-lâ  dire  la  seconde  et  la 
troisttme  messe  avânt  r  aurore?  II  ne  parait  pas ,  k  moins  quon  ne 
putee  invoquer  l'usage  contraire  :  car,  selon  la  Rubrique ,  Ia  pre- 
miere mese***  dit  la.  nuit,  la  seconde  k  1'aurore,  et  la  troisieme  au 
jour,  Aussi ,  nou»  avons  un  decret  de  la  sacree  congr^gation  des 
rites,  du  18  decembre  1702,  qui  ne  permeţ  pas  de  celebrer  succes- 

(1)  Sess.  xxii.  Decret,  de  Obsenrwdte  în  oetohratione  Mita».  —($  !*>  ti. 
H°  346.  —  (3)  SyWiot ,  Bonacina ,  Concina ,  Viva ,  etc.    „. 
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sivement  plusieurs  messes  â  minuit  le  jour  de  la  nativite  de  Notre- 
Seigneur :  «  Nod  licet  iu  media  nocte  nativltatis  Domini  celebrare 
«  successive  alias  duas  missas  (l).  »  2°  Le  cas  ou  ii  feudrait  dire 
la  messe,  pour  administrer  le  saint  viatique  â  ud  malade  qui  est  dans 
ud  danger  pressant;  ou  peut  alors  cel^brer  et  avânt  1 'aurore  et 
aprts  midi ,  si  on  est  â  Jeun.  3°  Le  cas  ou,  â  raison  d'une  solen- 
nit£  extraordinaire  ou  de  quelque  c£r6monie  publique ,  on  est  forc£ 
de  renvoyer  apres  midi  la  messe  qu'on  a  coutume  de  dire  â  l'issue 
de  la  messe  paroissiale :  /ratremeut,  un  bou  nombre  de  personnes 
courraient  risque  de  ne  pas  entendre  la  messe.  4°  Le  cas  ou  un 
voyageur  tenant  â  dire  ou  â  entendre  la  messe,  un  jour  de  ffcte,  ne 
pourrait  le  faire  qu'autant  qu*il  la  dirait  ou  qu'il  pourrait  r enten- 
dre quelque  temps  avânt  l'aurore  ou  apres  midi  (2).  On  peut  en- 
core  s'ecarter  de  la  Bubrique  pour  l'heure  de  la  messe,  soit  en  vertu 
d'uu  privilege  emane  du  Souverain  Pontife,  soit  en  vertu  d'une 
permission  de  TOrdinaire.  Un  ^veque  peut  dispenser  de  l'heure 
pour  des  cas  particuliers. 

Dans  Ies  catb£drales  et  dans  Ies  eglises  ou  ii  y  a  plusieurs  pre- 
tres ,  Ies  Iveques ,  Ies  cures  et  Ies  suplrieurs  doivent  avoir  soin  que 
Ies  messes  ne  soient  pas  dites  toutes  eu  meme  temps ,  mais  avec 
ordre  et  successivement ,  meme  Ies  jours  puvriers.  Ils  veilleront 
surtout  â  ce  qu*on  ne  celebre  aucune  messe  particulare  pendant  la 
'  messe  de  parolsse  ou  pendant  la  messe  capitulaire. 

La  mame  Rubrique  qui  regie  l'neure  de  la  messe  veut  qu'on  re- 
cite au  moins  matines  et  laudes  avânt  de  monter  â  l'autel ,  et  Ton 
regarde  assez  generalement  cette  disposition  comme  obligatoire. 
Mais  oblige-t-elle  sous  peine  de  pech£  mortel?  Plusieurs  theolo- 
giens  le  croient,  et  c'est  l'opinion  de  saint  Antonin.  D'autres,  au 
contraire,  dont  le  sentiment  est  certainement  et  beaucoup  plus  pro- 
bable,  ne  font  qu'un  pech£  veuiel  ă  celui  qui  dit  la  messe  sans 
avoir  recite  matines  et  laudes.  II  ne  (aut  pas.  meme  uue  bten  forte 
raison  pour  excuser  de  tout  plebe  celui  qui  celebre  avânt  de  s'etre 
acquittâ  de  ce  devoir  :  «  Excusabit  qu&libet  mediocris  causa  ratio- 
«  nabflis,  pută  si  dans  eleemosyuam  (la r&ribution  dune  messe) 
«  postulet  ut  statim  celebretur;  si  exspectet  populus,  aut  aliqua 
«  persona  gravis;  si  superior  prsecipiat ;  tempus  celebraudi  trans- 
«  eat;  vel  instet  commoditas  studii ,  itineris,  et  similia  (3). » 

( I )  Voyez  S.  Alplionae  de  Liguori ,  lib.  vi.  n°  342 —  (2)  8.  Alplumse,  Sy  l  vii» , 
Quarli ,  Collet,  etc.  —  (3)  S.  AJpbwie ,  lib.  vi.  n°  347. 
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De  ia  Maniere  de  dire  la  Messe. 

347.  Le  prttre  qui  veut  dire  la  messe  doit  diriger  son  intention, 
et  se  prlparer  par  la  prifcre  et  l'oraison ,  orationi  aliquantulum 
vacet.  Celui  qui  ne  s'occupe  pas  seneusement  de  la  grande  action 
qu'il  va  faire,  ne  peut  entrer  dans  Ies  sentiments  dont  U  doit  ttre 
anima  quand  ii  s'agit  de  renouveler  le  sacrifice  de  la  croix.  îl 
faut  qu'il  soit  uni  par  la  foi,  l'amour  et  l'esprit  de  sacrifice,  k  Jesus- 
Ghrist  s'immolant  sur  nos  autels.  Si,  comme  ii  arrive  souvent  k  un 
cură ,  on  est  surprîs  par  l'heure,  on  doit  y  suppleer  en  gâmissant 
de  l'impuissatoce  ou  l'on  est  de  faire  ce  qui  convient ,  et  en  redou- 
blant  d'attention  pendant  la  cllebration  des  saints  myst&res.  Ce- 
pendant,  nous  ferons  remarquer  que  Ies  psaumes  et  Ies  prieres  qui 
sont  marques  dans  le  Missel,  comme  feisant  pârtie  de  laprâparation 
au  sacrifice ,  ne  sont  pas  de  precepte :  la  Rubrique  ne  Ies  propose 
que  comme  un  moyen  de  faciliter  cette  preparation.  II  en  est  de 
meme  des  priferes  indiquees  pour  V action  de  grâce,  on  peut  Ies 
remplacer  par  d'autres.  Mais  ii  n'oubliera  point  qu'il  doit  6tre  pro- 
fond£mentp£n£trâ  des  augustes  raysteres  qu'il  vient  de  c£lebrer. 

348.  La  preparation  prochaine  ătant  faite,  le  prâtre  chercbe 
dans  Ie  Missel  la  messe  qu'il  veut  dire,  met  en  ordre  Ies  signets 
aux  endroits  convenables,  et  se  lave  Ies  mains,  en  recitant  k  voix 
basse  l'oraison  Da,  Domine,  virttttem,  etc.  On  la  recite  quand  on 
se  lave  Ies  mains  â  la  maison ,  ce  qui  arrive  lorsqu'il  n'y  a  pas  de 
fontaine  k  la  sacristie.  Ensuite  ii  dispose  le  calice,  plaţant  lui- 
meme  i'bostie  sur  la  patine,  aprfes  avoir  pass6  tegerement  autour 
le  pouce  et  l'index ,  pour  en  6ter  Ies  fragments  qui  se  dâtachent; 
couvre  la  patene  avec  la  pale ;  ătend  le  voile  par-dessus,  de  ma- 
niere k  ce  qu'il  cache,  par  de  vânt,  le  pied  du  calice,  et  met  la 
bourse  sur  Ie  voile,  tournant  la  pârtie  ouverte  devant  Iui.  Le  cor- 
poral doit  ttre  renferml  dans  la  bourse.  Mais  on  ne  doit  mettre 
aucune  autre  cbose  sur  le  calice ,  pas  mame  Ies  lunettes ,  ni  la  clef  , 
du  tabernacle  (1).  Tout  ătant  ainsi  disposă,  ii  foit,  k  volontf,  le 
signe  de  la  croix;  puls  11  prend  l'amict,  l'aube,  la  ceinture,  le 
manipule,  Vătole  et  la  chasuble,  recitant  k  voix  basse  Ies  prieres  qui 
repondentâces  difflrentsornements.  On  pense  commun&nentqu'on 

(t )  S.  Alphome  de Iiguori.  Manuel  des  Pritres,  etc 
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De  peut  omettre  toutes  ces  priâres,  sans  se  rendre  coupable  depâ- 
ch£  variei.  S'il  veut  porter  un  mouchoir,  ii  doit  i'attacher  â  la  cein- 
ture,  de  mani&re  qu'il  ne  paraisse  polnt  en  dehors  de  la  cbasuble, 
On  doit  se  conformer  â  Ia  Rubrique  pour  ce  qui  regarde  la  couleur 
des  ornements,  qui  varie  suivant  Ies  differents  offices.  Cependant, 
ii  n'y  anralt  pas  faute  grave  k  prendre  une  couleur  pour  une  autre , ' 
A  mofos  qu'on  ne  le  fit  dans  une  circonstance  ou  Ton  ne  pourrait  le 
ltofre  stfns  que  Ies  fld&Ies  en  fussent  grandement  scandalisâs  :  ce 
qui  arrtveraît  infatlliblement  si ,  par  exemple ,  on  se  servait  d'un 
ornement  nOir  le  jour  de  Pâques  ou  de  quelque  autre  grande 
solennltl.  Nous  ajouterons  m6me  que,  lorsqu'on  dit  la  messe  dans 
une  dgtise  qui  fait  Fofflce  d'un  saint  que  Fon  ne  fait  pas  soi-m&ne, 
II  vaut  mieux  prendre  la  couleur  dont  on  se  sert  dans  cette  £g1ise, 
que  celle  dont  on  se  servirait  dans  son  diocese.  Un  simple  prâtre 
doit  prendre  Ies  ornements  â  la  sacristie;  ii  n*appartient  qu'aux 
fcardinaux  et  aux  Ivţques  de  Ies  prendre  sur  Fautel.  On  excepte  le 
cas  oh  Ie  prttre  qui  c&âbre  est  dans  un  lieu  ou  ii  n'y  a  ni  sacris- 
tie ni  crâdence ;  mals  alors  ii  faut  prendre  Ies  ornements ,  non  an 
milieu  mais  au  coin  de  Fautel ,  du  c6te  de  Fevangile.  Les  prllats 
infârieurs  aux  Ivâques  peuvent,  lorsqu'ils  ofllcient  pontificalement, 
les  prendre  comme  eux  au  milieu  de  Fautel ,  mais  non  dans  un 
autre  temps. 

849.  Dfes  que  le  prâtre  est  revfitu,  11  se  couvre  la  tete  de  sa  bar- 
rette,  prend  le  calice  de  la  main  gauche,  mettant  la  main  droite 
sur  la  bourse,  et  foit  une  inclination  â  la  croix  ou  â  Fimage  qui  est 
*  la  sacristie,  sans  se  d&ouvrir.  II  sort  de  la  sacristie ,  roarchant 
d'un  pas  grave,  les  yeux  baiss6s,  conservant  une  attitude  natu- 
relle  :  Proeedit  autem  oculis  demissis,  incessu  gravi,  erecto  cor* 
fore  (î).  S'fl  passe  de  vânt  un  autel  oii  le  Saint  Sacrement  est  ex- 
pos6 ,  ii  se  d&ouvre  et  se  met  â  genoux  pour  Fadoration.  II  fait  la 
m£me  cbose ,  sil  rencontre  daps  F6glise  un  autre  prâtre  qui  porte 
te  Saint  Sacrement ;  mais,  dans  Tun  et  Fautre  cas,  ii  ne  s'arr&e 
qu*autant  qu'il  le  faut  pour  faire  prostration  avec  une  inclination 
profbnde.  S'U  passe  devant  un  autel  pendant  Felăvation ,  ii  se  d£- 
couvre,  se  prosterne,  et  ne  se  relfeve  que  lorsque  le  prfitre  qui  dit 
la  messe  a  remis  le  calice  sur  le  corporal.  II  se  prosterne  ăgalement, 
s'il  vient  â  passer  lorsqu'on  donne  Ia  communion ;  mais  ii  ne  doit 
pas  attendre  pour  se  relever  qu'on  ait  fini  de  Ia  donner.  Si  on  passe 
devant  un  autel  oii  le  pr&re  qui  flit  la  messe  a  consacra,  ii  fait  la 

(0  Rubrica  Miisalfe. 
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ginefletion  en  se  deconvrant  pour  adorer  le  Salut  Sacrament,  Eu 
passant  devant  le  maître-autel ,  on  foit  la  genuflexion ,  si  le  Saial 
Sacrament  s'y  trouvo;  s'il  ne  s'y  trouve  pag,  on  fait  ane  incli- 
nation profonde  â  la  croix  sans  se  decouvrir.  On  fait  de  m6m* 
e'il  y  a  expoaftion  de  quelque  Felique  insigne  du  saint  dont  im  aut 
la  Jfcte ,  ou  qui  €«t  en  grande  venăration.  Si  le  pretre  traverse  le 
efeoaur  pendant  qu'on  chante  le  Gloria  Pairi,  ou  tont  autre  ver- 
set on  Ton  foit  une  inclination,  ii  s'arrtte  et  s'incline  respectueu- 
aement,  mais  ii  ne  se  deeouvfe  pas*  Si  le  clergă  s'y  trouve ,  ii  le 
salue  des  deux  cotăs,  ayant  toujours  la  tete  couverte.  Qoand  11 
rencontre  un  autre  pretre  qui  vient  de  dl&rer ,  ii  doit  lui  c*der  la 
droite,  et  le  saluer  sans  se  decouvrir  et  sans  s'arrâter.  Sil  passe 
devant  un  cardinal»  rarchev&jue  de  la  provinee,  l^veque  dfoc&aia, 
un  legat  apostoKque ,  le  roi ,  un  prinee  de  la  familie  royale,  II  leur 
foit  une  inclination  m&Jiocne  sans  se  decouvrir.  Nous  avons  sup- 
pos6  jusqu'ki  que  le  prâtre  portait  lui-meme  le  calice ;  car  s'il  ne  le 
portait  pas,  ii  devrait  aller  k  l'autel  Ies  mains  jointessur  lapoitriae, 
et  foire,  en  se  decouvrant,  Ies  inclinations  et  saluts  dont  nous  ve- 
nons  de  par  Ier. 

SoO.  Arrive"  au  bas  de  l'autel ,  le  pretre  s'arrtte  au  dernier 
degr6,  se  decouvre,  donue  la  barrette  au  clerc  ou  servant,  fait  la 
genuflexion  si  le  Saint  Sacrement  se  trouve  dans  le  tabernacle ,  on 
ane  inclination  profonde  si  le  Saint  Sacrement  n'y  est  pas ;  puls  ii 
monte  â  l'autel,  place  le  calice  du  eote  de  l'âvangile,  prend  la 
bourse  de  la  main  gaucbe ,  en  retire  de  la  main  droite  le  corporal , 
qu'il  place  au  milieu  de  lăutei  sur  la  pierre  sacree ,  sans  le  deplier, 
depose  le  calice  sur  le  corporal ,  salue  la  croix ,  va  au  cote*  de  1*6- 
pitre  Ies  mains  jointes,  ouvre  le  livre,  retourne  au  milieu  de  Fan- 
tei Ies  mains  jointes,  foit  une  incl&nation  â  la  croix,  et,  se  retirant 
un  peu  du  cote  de  1'eWangile ,  la  face  tournle  du  c6te  de  l'ţ&pitre ,  ii 
descend  jusqu'au  dernier  degr^  de  l'autel  (l).  II  faut  remarquer 
que  le  c&ebrant  ne  doit  descendre  de  l'autel  que  lorsque  lesderge» 
sont  allumes. 

iftant  debout  au  bas  de  l'autel,  la  tete  decouverte  et  Ies  main? 
Jointes  devant  la  poitrine,  le  pouce  droit  sur  le  ponce  gaucbe  en 
forme  de  croix ,  le  pretre  fait  la  genuflexion  ou  une  inclination 
profonde,  suivant  que  le  Saint  Sacrement  est  on  n'est  pas  dans  le 
tabernacle,  faiteusuite  le  signe  de  la  croix  de  la  main  droite,  de- 
pui* le  front  jusqu'â  la  poitrine,  en  disant  dune  voix  intelligiUe, 

(l)nnbricalfisfalis. 
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In  nomine  Patris ,  etc.  „Puis ,  sans  faire  attention  â  quiconque  c6- 
lebrerait  â  un  autre  autel .  ii  dit,  d'une  voix  claire,  l'antienne  Introf- 
bo  et  le  psaume  Judica  me  (1).  La  Rubrique  yeut  que  le  prttre  alt 
la  t£te  decouverte ,  detecta  capite.  Le  c£l£brant  ne  doit  porter  ni 
permque  ni  calotte ,  sans  un  privilege  eman£  du  Souverain  Pon- 
tife,  ou  une  dispense  de  la  part  de  l'Ordinairfe,  qui  ne  1'accorde 
que  pour  des  cas  particuliers.  Encore,  celui  qui  a  obtenu  cette  dis- 
pense doit  quitter  la  calotte  au  canon ,  et  ne  peut  la  reprendre  qu'a- 
prfcs  la  communion.  Aprfes  avoir  fait  le  signe  de  la  croix ,  ii  dit 
l'antienne  Introibo ,  et  le  psaume  Judica  me ,  qu'on  omet  aux 
raesses  des  morts  et  â  celles  du  temps  de  la  Passion.  Toutefois,  on 
doit  le  dire  aux  messes  des  saints  et  aux  messes  votives  qu'on  c6- 
tebre  dans  le  temps  de  la  Passion.  Le  psaume  Judica  me  est  suivi 
du  Gloria  Pairi,  et  du  verset  Adjutorium  nostrum.  Puis,  s'incfli- 
nant  profond&nent ,  Ies  mains  jointes,  ii  dit  le  ConJUeor.  II  se 
frappe  trois  fois  la  poitrine  de  la  maln  droite,  aux  mots  Mea  culpa, 
et  ne  se  releve  que  lorsque  le  rlpondant  a  dit  le  Misereatur.  Celui 
qui  sert  la  messe  ayant  dit  le  Conftteor  au  nom  du  peuple,  le  c£16- 
brant  recite  â  intelligible  voix  le  Misereatur,  YIndulgentiam,  et 
Ies  quatre  versete  qui  suivent.  A  YInduigentiam,  ii  fait  le  signe 
de  la  croix ,  et  s'incline  mediocrement  â  Deus  tu  conversus,  jufr- 
qu'â  l'oraison  Aufer  a  nobis.  Lorsqu'il  a  dit  Oremus,  ii  Itendet 
joint  Ies  mains  :  ii  monte  â  1* autel,  en  disant  â  voix  basse  Aufer  a 
nobis,  et  marcbant  assez  lentement  pour  que  cette  priere  soit  finie, 
autant  que  possible,  lorsqu'il  arrive  â  l'autel. 

351.  Le  pr&re  &ant  monta  a  l'autel,  et  s'etant  mediocrement 
înclina,  pose  Ies  mains  jointes  sur  Ie  meme  autel,  et  dit  a  voix 
basse  Oramus  te ,  Domine.  Lorsqu'il  en  est  venu  â  ces  paroles, 
Quorum  reliquice  Mc  sunt,  ii  baise  l'autel  au  milieu,  sans  faire 
aucun  signe  de  croix ,  mais  ayant  Ies  mains  &endues  â  droite  et  a 
gancbe  â  une  egale  distance  :  ce  qui  s' observe  toutes  Ies  fois  qu'il 
doit  baiser  l'autel ;  mais  depuis  la  cons&ration  jusqu'â  Ia  commu- 
nion, ii  faut  avoir  soin  de  mettre  Ies  mains  sur  le  corporal  (a). 
Remarquez  que  Fon  doit  baiser  l'autel  pbysiquement.  Nous  ferons 
aussi  remarquer  que  le  pretre  qui,  â  raison  de  la  n£cessit£,  est 
autorii  ă  dire  la  messe  sur  un  autel  ou  ifn'y  a  plus  de  reliques , 
n'est  point  obliga  de  supprimer  Ies  mots  Quorum  reliquice  Mo 
.sunt.  Le  prttre  ayant  baise*  l'autel,  va  au  c6t6  gauche,  qui  est  celui 
delepltre,  s'y  tlent  debout,  la  face  tournee  vers  lăutei,  fait  le 

(1)  Rubricte  MisulU.  —  (2)  Ibidem. 
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signe  de  la  croix,  commence  YIntroit  dune  voix  intelligible,  et 
le  continue  Ies  mains  jointes.  Lorsqu'il  dit  Gloria  Patri,  11  fait 
une  inclination  de  ttte  h  la  croix.  Aprfcs  avoir  rgp&6  YIntroit  sans 
faire  un  nouveau  signe  de  croix,  ii  va,  Ies  mains  jointes,  au  mi- 
lieu de  l'autel,  ou  ii  dit  du  meme  ton  le  Kyrie  eleison,  alter- 
nativement  avec  le  râpondant,  ou  seul,  si  personne  ne  râ- 
pond(l). 

352.  Aprfes  le  Kyrie,  le  prâtre  Pendant  Ies  mains,  et  Ies 
elevant  jusqu'aux  epaules  (ce  qui  doit  s'observer  toutes  Ies  fois 
qu'on  £lfcve  Ies  mains) ,  commence  le  Gloria  in  excelsis,  s'il  faut 
le  dire.  Au  mot  Deo ,  ii  fait  une  inclination  de  tftte  â  Ia  croix.  D 
foit  la  mame  inclination,  lorsqu'il  dit,  Adoramus,  te;  Graţios  agi- 
mus  tibi,  Jesu  Christe;  Suscipe  deprecationem  nostram ,  Jesu 
Ckriste.  A  ces  mots,  Cum  Sancto  Spiritu,  ii  fait  sur  tui-meme  Ie 
signe  de  la  croix,  pendant  lequel  ii  achfcve,  In  gloria  Dei  Patris. 
Amen.  Le  Gloria  se  dit  toutes  Ies  fois  qu'il  y  a  Te  Deum  â  l'of- 
flce  du  jour,  mais  on  l'omet  aux  messes  des  morts  et  aux  messes 
votives;  â  l'exception,  cependant,  des  messes  de  la  sainte  Yierge 
In  sabbato,  de  celles  des  Anges,  et  de  celles  qu'on  celebre  avec 
solennite,  pro  re  gravi.  Onexcepte  aussilejeudl  et  Ie  samedi 
saints,  ou  ii  faut  dire  le  Gloria,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  Te  Deum 
a  matines  (3). 

Le prttre  ayant  termina  le  Gloria,  baise  Fantei  au  milieu,  joint 
Ies  mains,  se  tourne  vers  le  peuple  par  le  cot£  de  Tepttre,  ayant 
Ies  yen  x  baisses,  6tend  Ies  mains,  et  dit,  Dominusvobiscum.  Puis 
ii  rejoint  Ies  mains,  et  va  au  livre,  ou  ii  fait  une  inclination  â  la 
croix,  en  disant,  Oremus;  ii  ouvre  et  6tend  Ies  mains,  Ies  tient 
tlevtes  â  la  hauteur  des  Epaules,  etdit  l'oraison  (3).  Quand  le 
prttre  se  tourne  vers  Ies  fidfcles,  11  doit  avoir  Ies  yeux  baisses, 
demissis  oculis.  II  faut  remarquer  ici  que  celui  qui  se  sert  de  lu- 
nettes  doit  Ies dter  et  Ies  mettre  sur  Fantei ,  en  dehors  du  corporal, 
avânt  de  se  tourner  vers  le  peuple.  Si  on  celebre  â  un  ante)  ou  le 
prttre  se  trouve  en  face  des  assistants,  on  ne  se  tourne  point ,  ni 
pourle  Dominusvobiscum,  ni  pour YOrate,  fratres,  nipour 
la  b£n£diction.  II  dit  â  intelligible  voix  le  Dominus  vobiscum, 
V Oremus,  et l'oraison  qu'on  appelle  Collecte.  A  la  conclusion  de 
l'oraison  Per  Dominum  noslrum ,  on  joint  aussitot  Ies  mains ;  si 
elle  se  termine  par  Qui  teeum  ou  par  Qui  vivis ,  on  Ies  joint  aux 
mots  In  unitate.  Lorsque  l'oraison  s'adresse  direeteraent  â  Dieu, 

{f)Rubrfc*Mi*sa)ts.  —  (2)  Itridem.      (t)  Ibidem. 
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elle  se  conclut  par  Per  Dominum;  si  le  nom  de  tâws  est  ah  mi- 
lieu, elle  se  termine  yărPereumdem>Domi*um;  si  cenom  est 
ii  la  fin,  elle  se  conclut  par  Qui  tecum;  si  l'oraison  s'adresse  â 
J&us,  elle  finit  par  Qui  vivis;  si  le  Saint-Esprit  y  est  nommi, 
elle  se  conclut  par  In  unitate  ejusdem  Spiritus  Sandi  Dens,  etc. 
Quei  que  soit  le  nombre  des  sraisons  qu'on  dise ,  on  ne  conclut  que 
la  premiere  et  Ia  deraiere;  et  VOremus  ne  se  dit  qu'â  la  premiere 
et  â  la  seconde  oraison. 

353.  Apres  Ies  oraisons,  le  pr&re  ayant  Ies  mates  sur  le  livre 
ou  sur  l'autel,  de  maniere  toutefois â  ee qu'elles  touchent  le  livre, 
ita  ut  palma  librum  tangant,  Ut  l'âpttre  â  intellJgifaie  voix;  et  le 
servant  ayant  repondu,  Deo  graţios ,  ii  continue  le  graduel,  l'al- 
leluia,  le  trăit  et  la  prose,  si  on  doit  Ies  dire(l).  Lerite  romain 
n'admet  que  quatre  proses ;  celle  de  Pâques ,  Victima  paschaH; 
celle  de  la  Pentecâte,  Veni,  Sancte  Spirikts;  celle  de  la  fele  du 
Saint  Sacrament,  Lauda,  Sion;  et  celle  des  morts,  Diesirm. 
Ayant  adiere*  ce  qu'il  fallait  dire  du  cotă  de  l'6pitre9  ii  foit  porter 
le  Missel  du  c6tt  de  l'evangile ,  se  rend  au  mitteu  de  l'autel ,  leve 
Ies  yeux  vers  le  ciel ,  Ies  baisse  aussittt ,  et,  s'inclinant  profond^- 
ment,  ii  dit  tout  bas  le  Munda  cor  meum ,  le  Jube,  Domiur  ,  be- 
ncdicere,  le  Dominus  sit  in  corde  meo;  puis  ii  s'approcbe  du 
Missel ,  dit  Dominus  vobiscum ,  et,  lorsqu'on  lui  a  răpondu ,  ii  fait 
avec  le  pouce  de  la  main  droite  le  signe  de  la  croix  sur  le  commen- 
cement  de  l'lvangile  qu'il  doit  lire,  sur  son  front,  sur  sa  bouche 
et  sur  sa  poitdne,  en  meme  temps  qu'il  dit,  Sequentia  ou  Initium 
sandi  evangelii,  etc.  A  la  fin,  quand  le  servant  a  râpondu,  v 
Laus  tibi ,  Christe ,  le  prâtre  souleve  le  livre  et  baise  le  eommen- 
cement  de  l'evangile,  endisant,  Per  evangeiica  ditta ;  ce  qui, 
toutefois,  ne  s'observe  point  aux  messes  des  morts  (1).  On  doit  avoir 
soin  de  placer  le  Missel ,  pour  la  Iecture  de  l'evangile,  de  manftre 
k  ce  qu'il  soit  tourne*  vers  l'angle  de  l'autel : « Sic  locat  Missale  ut 
*  posterior  pars  libri  respiciat  ipsum  cornu  altaris,  et  non  ad  pa- 
« rietem ,  sive  ad  partem  ejus  contra  se  directam  (8). » Neus  feroos 
remarquer  aussi  que  le  prâtre,  avânt  de  lire  l'evangile,  dit,  Jube , 
Domine,  benedicere;  tandis  que  le  diacre,  s'adressantan  c&âbraat 
pour  en  recevoirla  ben&Iiction ,  iui  dit,  Jubey  Domin*  ,  benedi- 
cere (4). 

854.  Quand  l'evangile  est  dit,  le  prâtre  retourne  au  milieu  de 
l antei ,  et,  Pendant  et  âevant  Ies  mains,  ii  commenoele  Cred*, 

(i)  Eabrk»  Mfesalis.  —  (a)  Ibidem.  -  (I)  IbMem.  —  (4)lfatttm. 
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s'il  font  le  dire.  Aux  moto  In  unutn ,  ii  jolnt  Ies  mains,  et  încline 
Ia  t£te  A  Deum.  Quand  il  dit ,  Jesum  Christvm,  ii  fait  encore  une 
inelination  de  tete  a  la  croix ;  et  il  fleehit  le  genou  depui*  ces  mots , 
Et  incarnatus  est,  jusqu'â  ceux-ci  incluşi vement,  Et  homofac- 
tus  est.  II  fait  une  nouvelle  inelination  â  la  eroix  h  Simul  adorator* 
Enfin,  il  fait  le  signe  de  la  croix  sur  lui-m6me,  du  front  â  Ia  poi- 
trine ,  quand  il  dit,  Et  vitafo  venturi  sceculi.  Atnen.  Le  Symbole 
se  dit  tous  Ies  dimanches,  quand  mame  on  ferait  ce  jour-lâ  l'office 
<Tun  saint  dont  la  messe  ne  l'aurait  point  exig£  un  autre  jour.  On 
le  dit  aussi  â  toutes  Ies  ffctes  de  Notre-Seigneur,  de  Ia  sainte  Vierge , 
des  Anges,  des  Apfttres ,  des  £vang61istes,  des  Docteurs  dont  l'of- 
fice est  double,  aux  dădicaces  des  âglises,  le  jour  de  la  consecra- 
tion  d'une  dglise  ou  d'un  autel,  et  autres  jours  oii  il  est  prescrit 
par  Ies  Rubriques.  S'il  y  a  sermon  k  la  messe,  le  prldicateur  doit  le 
faire  imro&liatement  apres  Pevangile;  apres  quoi  on  dit  le  Credo. 
Apres  Ie  Credo,  quand  il  a  fallu  Ie  dire ,  le  pr£tre  baise  Fantei ;  et , 
ies  mains  jointes  devant  la  poitrine ,  il  se  tourne  vers  le  peuple ,  et 
dit,  Dominus  vobiscum.  Puls,  s^tant  retournâ  vers  Tau tel,  Q 
&end  et  joint  Ies  mains,  ct,  s'indinant  devant  la  croix,  il  dit, 
Oremus,  etensuiteroffertoire(i).  Quelques  prttres  disent  l'offer- 
toire  â  voit  basse ;  ce  qui  parait  contraire  â  la  Rubrique,  qui  s'ex- 
prime  formellement  pour  Ies  cas  ou  Ton  doit  baisser  la  voix. 

855.  L'offertoire  e'tant  fini,  le  c616brant  decouvre  le  calice,  le 
place  du  cdti  de  l'ăpitre,  deplle  le  corporal,  prend  la  patene  avec 
Fhostie,  et ,  la  tenant  des  deux  mains  â  ia  hauteur  de  la  poitrine ,  11 
leve  Ies  yeux  vers  Dieu ,  et  Ies  baisse  aussit6t ,  en  disant,  Suscipe , 
sande  Pater,  etc.  Puis  il  fait  avec  la  patene  et  Phostie  le  signe  de 
croix  au-dessus  du  corporal,  de'pose  Fhostie  vers  le  milieu  de  la 
pârtie  anterieure  du  mame  corporal ,  sous  lequel  il  glisse  un  peu  la 
patene  du  c6te  de  Te'pitre.  II  prend  ensuite  le  calice ,  Fessule  avec 
le  purifica toire ,  et,  ie  tenant  de  la  main  gauche,  il  recoit  de  la 
droite  la  burette  de  vin  qui  lui  est  presentee  par  Ie  servant.  Apres 
avoir  mis  le  vin  dans  le  calice,  ii  fait  le  signe  de  la  croix  sur  la 
burette  d'eau  (on  omet  ce  signe  de  croix  aux  messes  des  morts}, 
en  disant ,  Deus,  qui  humance  substantive;  et,  en  versant  un  peu 
d'eau  dans  le  calice,  ii  continue,  Da  nobis per  hvjus  aquce  et 
vini  mysterium;  foit  une  inelination  vers  la  croix  h  Jesus  Chris- 
tusy  et  s'avance  au  milieu  de  l'autel,  met  le  purifleatoire  sur  Ia 
pârtie  d£couverte  de  la  patene,  eleve  le  calice,  qu'il  tient  de  la 

(1)  Rubrica  Mnulis. 
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main  gauche  par  le  pied ,  et  de  Ia  maîn  droite  par  le  noeud ,  et  en 
fait  l'oblation ,  en  disant,  OJferimus  tibi ,  Domine ,  ayant  Ies  yeux 
tourn£s  vers  le  ciel  pendant  toute  cette  priere.  Apres  quoi  ii  fait 
Ie  signe  de  la  croix  avec  le  calice,  comme  ii  Ta  fait  avec  la  patene, 
puis  ii  le  pose  derriere  rhostie,  sur  le  milieu  du  corporal,  et  le 
couvre  de  la  pale.  Ensuite,  tenant  Ies  mainsjointes  sur  l'autel,  et 
&ant mediocrement  Încline* ,  ii  dit  tout  bas,  In  spiritu  hutnilitatis. 
Apres  cette  priere,  ii  se  redresse,  leve Ies  yeux,  &end  Ies  mains, 
et  Ies  rejoint  aussittt  devant  la  poitrine  (ce  qu'il  doit  toujours 
observer  quand  ii  benit  quelque  chose),  et  dit,  Veni,  Sanctifi- 
cator^  ele.  Aux  mots  Et  benedic}  ii  fait  sur  rhostie  et  sur  le  ca- 
lice tout  ensemble  un  signe  de  croix  avec  la  main  droite ,  la  gauche 
»6tant  posee  sur  l'autel  (1).  Ensuite  le  pr&re,  tenant  Ies  mains 
jointes,  va  au  c6t6  de  l'âpltre,  ou  ii  se  lave  Ies  mains,  c'est-â-dire, 
î'extremite*  du  pouce  et  de  l'index ,  en  disant  â  voix  basse ,  Lavabo, 
avec  le  Gloria  Pairi ,  qu'il  omet  aux  messes  des  morts,  sans  y 
substituer  le  Requiem  ceternam.  On  l'omet  aussi  aux  messes  du 
temps,  depuis  le  dimanche  de  Ia  Passion  jusqu'au  samedi  saint 
exclusivement(2).  A  Gloria  Patri,  Ie  celâbrant  faitune  inclina- 
tion  h  Ia  croix,  et  retourne  au  milieu  de  l'autel,  en  continuant, 
Sicut  erat ,  ele.  Arrive'  au  milieu  de  l'autel,  ii  leve  et  baisse  Ies 
yeux,  s'incline  mediocrement,  tient  Ies  mainsjointes  sur  l'autel, 
et  dit  â  voix  basse  l'oraison  Suscipe,  sancla  Trinitas;  apres  quoi 
ii  baise  l'autel,  se  tourne  modestement  vers  le  peuple,  etend  et 
rejoint  Ies  mains ,  en  disant  d'une  voix  tant  soit  peu  elevee,  Orate, 
fralres,  continuant  k  voix  basse,  Ut  meum  ac  vestrum  sacrifi- 
cium;  ii  se  retourne  non  par  Ie  cote*  de  l'lpttre,  mais  par  celui  de 
l'âvangile,  en  faisant  un  tour  entier;  et  lorsque  le  clerc  ou  le 
servant  a  termine*  le  Suscipiat  Dominus,  ii  repond,  Amen.  Le  r£- 
pondant  doit  dire,  Suscipiat  Dominus  sacrificiumf  etnon  pas 
hoc  sacrificivm.  Si  le  c6l6brant  est  obliga  de  repondre  lui-mâme, 
ii  dira,  Suscipiat  Dominus  sacrificium  de  manibus  meis  ,  au  lieu 
de  dire,  comme  le  r£pondant,  de  manibus  tuis(3). 

356.  Ensuite  le  pretre  se  tournant  un  peu  vers  leMissel,  qui 
est  rapproche,  ii  dit  tout  bas  Ies  oraisons  secretes,  sans  dire  Ore- 
mus  au  commencement,  observant  ce  que  nous  avons  dit  des 
Collectes.  II  dit  Amen  â  la  conclusion  de  la  premiere  secrete,  s'il 
y  en  a  plusieurs,  et  conclut  la  deraiere  en  disant  tout  haut,  Per 
omnia  sascula  sceculorum  S'il  »'y  a  qu'une  secrete,  ii  la  conclut 
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de  la  m£me  maniere;  et  alors  ii  a  Ies  mains  Amâne*  sur  l'autot 
hon  da  corporal,  jusqu'ă  ce  qu'il  ait  dit,  Dominus  vobiscum.  A 
Sursum  corda,  ii  61feve  Ies  mains  â  la  bauteur  de  la  poitrine ,  en 
sorte  que  la  paume  de  l'nne  regarde  celle  de  l'autre.  II  joint  Ies 
mains  quand  ii  dit ,  Graţios  agamus  Domino  j  lfcve  Ies  yeux  h 
Deo  nostro,  et  faft  aussittt  une  inclifcation  â  la  croix.  Quand  on 
Ini  a  răpondu ,  Dignttm  et  justum  est,  ii  6l&ve  et  ftend  Ies  mains, 
et  continue  la  preface,  propre  ou  eommune,  selon  le  temps.  Au 
Sanctus,  qu'il  dit  d'une  voix  mediocre  et  6tant  incltn£ ,  11  joint 
Ies  mains  devant  la  poitrine.  Au  Benedictus,  ii  se  redresse  et  foit 
sur  lui  le  signe  de  la  croix  ,  du  front  k  la  poitrine  (1).  Apr&s  le 
Sanctus,  le  cdtebrant  616 ve  un  peu  Ies  mains,  et  lfeve  Ies  yeux  au 
ciel;  11  baisse  aussitdt  Ies  yeux  et  Ies  mains,  s'incline  profondl- 
ment ,  et,  tenant  Ies  mains  jointes  sur  l'autel ,  ii  commence  â  voix 
basse  le  canon,  en  dhant,  Te,  igitur.  A  ces  mots,  Uti  accepta 
habeas,  11  baise  lăutei ,  se  releve,  et  Joint  Ies  mains  devant  la  poi- 
trine. Lorsqu'il dit,  Boc  dona,  hcec  munera,  hac  sancta  sacri* 
fieia,  11  foit  trois  signes  de  croix  conjointement  sur  l'bostie  et  sur 
le  calice.  Ensuite,  Ies  mains  ftendnes  comme  pendant  la  preface, 
ii  poureuit  â  voix  basse,  In  primis  quw  tibi  offerimus.  Remarquez 
que  le  prttre  ne  doit  commencer  le  canon  que  loraqu'il  a  Ies  mains 
sur  l'autel ,  et  qu'il  est  profondânent  inclinl. 

357.  Aux  mots  Papa  nostro  N.,  on  prononce  le  nom  du  Pape 
vivant,  en  foisant  une  inciination  simple  vers  le  Missel.  Aux  mots 
Antistite  nostro  N.,  on  ajoute  le  nom  de  bapt&ne  de  l*6v6que  du 
lieu  ou  Ton  cetebre  la  messe;  mais  on  ne  falt  point  d'indination. 
Si  on  ne  sait  pas  le  nom  de  l'lvâque,  on  dit  simplement ,  Antistite 
nostro,  en  sous-entendant  le  nom  de  l'âvtque  du  Meu*  Pendant  la 
vacance  du  si6ge  apostolique  ou  du  stâge  Episcopal ,  on  omet  ce 
qui  se  rapporte  au  Pape  et  â  l'6v6que.  Dans  Ies  Missels  â  l'usage  des 
Iglises  de  France,  on  ajoute ,  Et  pro  rege  nostro  N.? ce  fui  ne  se 
trouve  point  dans  le  Missel  romain. 

358.  En  disant,  Memento,  Domine,  le  prttrellâveet  joint  Ies 
mains  jusqu'â  la  hauteur  de  la  bouche  ou  de  la  poitrine.  II  de- 
meure  quelque  temps  en  cet  £tat ,  lţ  tâte  un  peu  inclin^e ;  et  11  fait, 
â  volonte,  mâmoire  des^fidâles  vivants,  ou  en  rappelant  leurs 
noms  qu'il  n'est  pas  h&essaire  d'exprimer,  ou  par  une  simple  com- 
mlmoration  mentale.  II  peut  aussi,  avânt  la  messe,  se  rappeler 
eeux  pour  qui  ii  se  propose  de  prier;  et  akwrs  ii  n'en  fera  m&noire 
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que  d'nn*  muâkn  gtaârale  an  Memento.  La  eammtmoratleu  des 
vivante  &ant  foite,  la  prtti*  baisse  et  &and  Ies  mains  devant  la  poî- 
trtoe,  et  oantinue  en  disant,  Et  owmium  cireumstantiwn.  Se  te- 
nant  dans  la  m&ue  sîtuation,  ii  dit  le  CommuniccuUei.  A  cea  mots, 
/era  Christii,  ii  foit  une  inclination  â  la  croi* ;  au  nom  de  Mărim, 
11  en  fait  ane  vers  le  livre;  11  en  foit  egalement  tine ,  mais  toujoure 
vers  le  livre,  en  nommant  le  nom  da  saint  dont  ou  celebre  la 
ftte,  a'il  se  trouve  dans  le  canon.  II  jolnt  Ies  mains  &  Per  eumdem 
Christum ;  en  diaant,  Hane  igitur  obkUionem,  ii  Ies  etend  sar  Ies 
dons  offerts,  de  maniere  que  Ies  pauir.es  dea  mains  soient  ouvcrtes 
sur  rhostie  et  sar  le  calice,  aans  toutefoit toueher  la  pale.  II  Ies 
jetot  â  Per  Christum  Dominum  iwstrum. 

369w  Dans  la  priftre  Qwm  oblationem,  ii  fait  trois  signes  de  eroii, 
conjolntement  sur  le  calice  et  sur  l'hoatie,  aax  mots  Benedictam, 
adseriptam ,  ratam.  II  foit  un  autre  signe  da  croix  sur  rhostie ,  en 
disant,  Ut  nobis  corpus.  Eu  foisant  ee  signe,  un  retire  un  pea  la 
main  vers  soi ,  sans  l'abaisser  sur  1'hostie.  Puis  ii  foit  encore  un 
signe  de  croix  sur  le  calice,  an  mot  Sa*$uis>  Ces  deux  derniers 
signes  de  croix  sur  l'hoetie  et  sur  le  calice  doivent  $tre  pios  courte 
que  ceux  qui  eomprennent  conjointement  Ies  deux  especes  d'QMa- 
ta.  Lesdnq  signes  de  croix  etantfoits,  le  pietre  elfcve  etjoint  Ies 
lnains  devant  sa  poitrine;  puis  ii  poursuit,  Fiat  dileetissimi  Filii, 
foisant  une  inclination  au  mot  Jesu;  ii  essuie  ses  doigts,  s'll  en 
est  besoin,  non  au  milieu,  mais  aux  extremites  du  corporal,  et 
continue,  toujoura  â  voix  basse,  Qui  pridie  quam  patereter.  II 
prend  rhostie  a-vec  l'index  et  le  pouee  de  la  main  droite ,  en  di- 
sant, Accepit  pcmem;  aux  mots  In  sanda*  ac  nenerabUes 
manns  suas,  ii  prend  Igalement  rhostie  avec  le  pouce  et  l'index 
de  la  main  gauehe,  et  en  mame  temps  ii  etend  Ies  autres  doigts, 
qu'il  tfendra  unris  ensemble.  Le  eâtebrant  doit  tenir  rhostie  droite 
et  non  oourbta ;  ii  doit  rester  lui-meme  droit  au  milieu  de  Pantei. 
Lorsqu*il  dit,  Etevatis  oculis  in  ectimm,  ii  leve  Ies  yeux  au  ciel, 
Ies  tie»t  levea  tandis  qu'il  prononce  Ad  te  Deuxn  patrem  om- 
nip^ientem ,  Ies  abalsse ,  foit  une  inclination  de  tâte  &  Tibi  graţios 
*$ens,  un  signe  de  croix  sur  rhostie  k  BenedAxit.  Puis ,  apr&s 
*voir  dit,  Mandueate  ex  koc  omnes,  le  pietre,  appuyant  d£cem- 
ment  ses  ooudes  sur  1'ituteţ,  sans  toucher  le  corporal  de  ses  mains, 
et  s'âtant  faeftin* ,  prononce  disttactemeut  >  respeetueusement  et 
teut  bas,  secreta,  Ies  parolei  saeramentetles,  Hoc  bst  bium  cobpus 
meum  (1).  En  eonsaerant  Thostie,  le  prttre  doit  etre  attentif  â  ne 
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fote  awau  mouveraent  de  tAte,  â  ne  poiat  approcher  trop  la 
bouche  de  l'hostie,  a  na  pas  prononcer  le»  paroles  sacries  av«c  Hop 
da  for  ce;  ii  Ies  prononcera  digpament,  sans  interraptio»  f  sans 
iotervalle  entre  Ies  mots. 

360.  Aprfes  avoir  prononoe  Ies  paroles  de  la  constoation ,  le 
pr&tre,  tenant  l'hostie  entre  Ies  deux  premiero  doigts  de  cfaaqu 
main ,  r  adore  en  feisant  une  ggnufleuoo»  Cette  gânuflexton  doit  3 
faire  avee  plus  de  reftpect,  et  par  cons£quent  avee  ane  petite  pause  . 
« Mais  ii  font  remarqusr,  ajoute  saint  Alphonse,  que  leroqu'on  foi 
« la  glnuflexion,  on  ne  doit  point  indiner  la  ttte,  coame  fon 
«  qnelqnes'ims  mal  &  propos  (1). »  Le  prttre  s'&ant  reiev^  11  6ftve 
l'hostie  aussi  băut  qu'il  le  peut  oommodânent, sans  la şerdre de 
vue,  et  la  montre  respectueusement  au  peuple,  pour  la  lui  foire 
adorer;  puls  11  la  remet  de  la  seule  main  dreite  sur  le  corporal ,  au 
mame  endroitou  ii  Ta  prise.  Et  depuis  ce  temps  jusqu*4  l'ablution 
des  doigts,  ii  ne  săpare  le  ponce  et  l'index  que  pour  toucher  l'hos- 
tie. Apres  avoir  mis  l'hostie  sur  le  corporal,  ii  1'adore  par  une 
nouveile  gfouflexien  (2).  Toutes  Ies  ibis  qu'il  faut  prendre  ou  re- 
metfoe  rhostie  sur  le  corporal ,  Ies  trois  deraiere  doigts  doivent 
etre  ftendus,  ouverts,  parce  qu'on  doit  «hritcr  de  toucher  l'hostie 
avee  d'autret  doigts  que  le  pouce  et  l'index. 

361.  Le  pretre ,  ayant  adoră  le  Saint  Saerement,  se  teve,  de- 
couvre  Ie  calice,  y  purific  ses  doigts;  ce  qui  se  prattque  toujours, 
dans  la  erainte  que  quelque  petite  parcelle  s'y  soit  attachăe ,  quoi- 
que  la  RuMque  dise  seulement :  «In  calicem,  si  opus  sft,  extergit 
«cttgitos;  qaod  semper  faciat,  si  aliquod  fragmentam  digitis 
« adhsreat. »  II  foit  la  mame  chose  toutes  Ies  fois  qu'il  touche 
l'hostie.  Ayant  purifte  ses  doigts,  c'est-â-dire,  le  pouce  ct  l'index 
de  chaque  main ,  en  Ies  frottant  llgfeement  sur  l'ouverture  du  ca- 
lice, et  se  tenant  debout,  ii  dit,  Simili  modo,  postquam  cama- 
turn  e*t;  prend  le  calice  des  deux  mains ,  juxta  nodum  infira 
cupam*  l'*tev«  un  peu  «fr  l'abaisse  anssit6t ,  en  dlsant,  Acoipims 
ei  hune  praelarum  calicem;  încline  la  tâte  â  Item  tibi  graţios 
agent;  foit  le  slgne  de  la  croix  de  la  main  droite  sur  le  calice  qu'il 
Hent,  par  le  nosud,  de  la  main  gauche,  et  continue,  Deditque  dis- 
dpuiis  sm$,  etc.  Pute,  tenant  le  calice  des  deux  raatas ,  savoir,  le 
pled  de  la  main  gauche ,  et  le  noeud  de  la  main  drolte,  Ies  dea* 
coudes  etant  appuyis  sur  l'autel  et  la  fc&te  indinfe,  11  prononce  â 
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volx  bosse,  attentivement  et  sans  interruption ,  Ies  paroles  sacra- 
mentelles,  Hic  bst  bnim  calix  sauguinis  mei,  etc.  Apr&s  la  cons6- 
cration,  ii  remet  le  calice  sur  le  corporal,  en  disant  toujours  â  voix 
basse,  Hac  quoliescumque  feceritis,  etc. ;  foit  la  glnuflexion  pour 
adorer  le  prâcieux  sang ;  se  releve ,  prend  le  calice  des  deux  mains, 
le  tenant  par  le  pied  de  la  gauche,  le  lfcve  perpendiculairement 
aussi  haut  qu'il  le  peut  commod&nent,  en  le  suivant  des  yeux , 
pour  le  pr&enter  â  l'adoration  du  peuple;  le  repose  ensuite  ou  ii 
ftait,  le  couvre  de  la  pale  qu'il  prend  de  la  main  drotte,  et  fait  de 
nouveau  la  glnuflexion  (l). 

362.  Le  pr&re  ayant  replacâ  le  calice  et  foit  l'adoration ,  se  tient 
droit  devyit  lăutei,  et,  Ies  mains  Itendues,  ii  se  tourne  vers  le  Missel, 
en  disant,  Unde  et  memores,  etc.  A  ces  mots,  De  tuis  donis  ac 
datis,  ii  joint  Ies  mains  devant  la  poitrine;  et,  mettantla  gauchc 
sur  le  corporal,  ii  foit  de  la  droite  trois  signes  de  croix  conjointe- 
ment  sur  l'hostie  et  sur  le  calice,  en  disant,  Bostiampuram,  hos- 
tiam  sanctam,  hostiam  immaculatam;  ensuite  s6par£ment  sur 
l'hostie,  aux  mots  Panem  sanctnm  vita  atenua;  et  sur  le  ca- 
lice, â  Calicem  salutis  perpetua.  Aprts  cela,  ii  ftend  Ies  mains 
et  continue :  Supra  qua  propiUo.  Lorsqu'il  dit,  Supplices  te  ro- 
gamus,  ii  s'incline  profond&nent.  Ies  mains  jointes  sur  i'autel. 
Aux  mots  Ex  hac  altaris  pariicipatione,  ii  baise  I'autel ,  ayant 
Ies  mains  placâes  sur  le  corporal;  se  teve,  rqoint  Ies  mains,  et, 
mettant  la  gauche  sur  le  corporal ,  ii  fait  le  signe  de  croix  sur 
l'hostie  â  Sacrosanclum  Filii  tui  corpus,  et  sur  le  calice  â  Satir 
guinem  sump  se  timus.  II  le  foit  sur  lui-m6me  â  BeneUictione  că- 
leşti ,  ayant  la  main  gauche  sous  la  poitrine ;  et  joint  Ies  mains , 
quand  il  dit,  Per  eumdem  (2). 

363 .  En  disant ,  Memento  etiam ,  Domine ,  famulorum  }etc7  le 
pr&re  etend  et  joint  Ies  mains  devant  la  poitrine ;  et,  Ies  ^levant 
jusqu'au  visage,  il  foit,  tenant  Ies  yeux  attach&  sur  le  Saint  Sa- 
crement,  m&noire  des  fideles  tr£pass&  qu'il  veut  reeommander  â 
Dieu ,  de  la  mame  mani&re  qu'il  a  foit  celle  des  vivants.  Aprte  quoi, 
ayant  Ies  mains  &endues,  il  continue,  lpsisy  Domine ,  rejoint  Ies 
mains  k  Per  eumdem,  et  fait  l'indination  â  Christnm.  Cest  le 
seul  cas  oii  Ton  fait  une  inclination  au  seul  mot  Christus.  Remar- 
quez  que  celui  qui  dit  la  messe  pour  un  mort,  ne  doit  pas  attendre 
au  second  Memento  pour  lui  en  appliquer  le  fruit. 

Le  prâtre,  en  disant  Nobis  quoque  peccatoribus,  61fcve  un  peu 
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la  voix  et  frappe  sa  poitrine  de  la  main  droite,  ayant  la  gaucbe 
rar  le  corporal ;  mais  ii  ne  foit  pas  d'inciination.  II  joint  Ies  mains 
k  Per  Christum  Dominum ;  foit  conjointemeut  sur  l'hostle  et  sar 
le  calice  trois  sigiies  de  croix ,  en  disant,  Sanctifica*,  vivificas,  be- 
nedicis;  decoovre  le  calice  de  la  main  droite,  ayant  la  gauche  sar 
le  corporal  oa  mieox  sar  le  pkd  da  calice,  et  foit  la  genuflexion. 
Puis,  prenant  respectaeosement  l'hostie  entre  le  poace  et  l'index 
de  la  main  droite  ettenant  le  calice  de  la  main  gauche,  ii  foitavec 
elle  par  trois  fois  le  signe  de  la  croix  sar  le  calice  d'un  bord  â 
l'autre ,  en  disant.  Per  ipsum ,  et  cum  ipso,  et  in  ipso.  II  foit  en- 
suite  avec  l'hostie  deax  signes  de  croix  entre  le  calice  et  sa  poitrine, 
le  premier  â  ces  mots ,  Est  tibi  Deo  Patri  omnipotenţi;  le  second, 
quand  ii  dit,  /n  unitate  Spiriius  Semeţi.  Apres  quoi ,  tenant  de  la 
main  droite  l'hostie  au-dessus  du  calice,  et  le  calice  de  Ia  main 
gauche,  ii  releve  un  peu  avec  l'hostie,  en  disant,  Omnis  honor 
et  gloria;  aussftftt  ii  baisse  le  calice  sur  le  corporal ,  remet  l'hostie 
&  sa  place,  essuie  ses  doigts  sur  le  calice,  le  couvre  de  la  palie ,  et 
foit  la  genuflexion  (l). 

«64.  Le  pretre  s*etant  releve' ,  et  mettant  de  chaque  cete*  une 
main  sur  le  corporal,  <Jrt  d'une  voix  inteHigible,  Per  omnia  scecula. 
Au  mot  Oremus,  ii  joint  Ies  mains  en  foisant  une  inclination  de 
tete  au  Saint  Sacrement ;  11  Ies  etend  devant  la  poitrine  quand  ii 
eommence  le  Pater,  et  tient  Ies  yeux  fix&  sur  Ies  saints  mysteres 
jusqu'aux  paroles ,  Et  ne  nos  inducas.  Lorsqu'on  lui  a  rlpondu , 
Sed  libera  nos  a  malo,  ii  dit  â  voix  basse,  Amen.  Mettant  ensuite 
la  main  gauche  sur  le  corporal ,  ii  prend  de  la  droite  le  purifica  - 
toire  sans  separer  l'index  d'avec  le  ponce ,  essuie  tegerement  la  pa- 
tfcne  en  la  retirant  hors  du  corporal ,  et  laisse  le  purificatoire  du 
c6t£  de  l'epltre.  Puls  11  prend  la  patene  entre  l'index  et  le  doigt  du 
milieu  et ,  la  tenant  appuyee  non  sur  le  corporal  mais  sur  la  nappe, 
de  maniere  k  ce  que  la  pârtie  interieure  regarde  la  sainte  hostie , 
ii  dit,  Libera  nos,  qucesumus.  Avânt  de  dire,  Da  propiliuspa- 
'  cern,  ii  prend  la  patene  de  la  main  droite  â  Omnibus  sanctis,  et 
avee  elle  ii  foit  sur  lui  le  signe  de  la  croix ,  en  disant,  Da  propi- 
tiuspacem;  apres  quoi  ii  baise  la  patene.  Quand  ii  foit  ce  signe 
de  croix,  ii  a  la  main  gauche  sur  la  poitrine.  A  ces  mots  ,  Ut  ope 
mUericorcHm ,  le  pretre  met  l'hostie  sur  la  patene  en  s'aidant  de 
l'index  de  la  main  gauche ,  decouvre  le  calice ,  foit  la  genuflexion , 
et,  pressant  avec  l'index  de  la  main  gauche  la  pârtie  laterale  de 
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l'hostie ,  i!  la  preţul  par  le  milieu  entre  te  pouce et  lindex  des 
deux  mains ,  Nleve  sur  le  calice ,  puis  avec  le  ponce  et  l'index  des 
deux  mains  ii  la  rompt  respeetueusement  en  deux  parties  egales, 
disant,  Per  ewndem  Dominum  nostrum.  U  «et  sur  la  patene  la. 
moitt6  qu'il  a  entre  Ies  deux  doigts  de  la  main  droite,  et  de  ces, 
deux  doigts  ii  rompt  une  parcclle  de  l'autre  moitte,  en  eontinuant,( 
Qui  tecum  vivit  et  regnăt,  remet  de  la  main  gauehe  eette  autr* 
moitie  sur  la  patine ,  en  disant ,  In  unitate  Spiritus  Semeţi  Deus  ; 
et ,  tenant  de  la  main  droite  sur  le  caliee  la  petite  pârtie  qu'il  a  de- 
tachee  de  l'hostie,  ii  dit  k  intelligible  voix,  Per  ovmia  smcula 
sceculorum.  Le  servant  ayant  rtpondu ,  Amen  ,  le  c&ebrant,  te- 
nant tonjours  la  pareelle  de  la  mafn  droite,  foit  trois  signes  de 
croix  sur  le  calice  d'un  bord  h  l'autre ,  en  meme  temps  qu'il  dit, 
Pax  Domini  sit  semper  vobiscum.  Apres  la  reponse,  Et  cum  spi- 
ritu  tuo ,  ii  laisse  tomber  la  paroelle  dans  le  calice ,  en  disant  tout 
bas,  Hcsc  commixtio;  11  purific  ses  doigts  sur  le  calice,  le  couvre 
avec  la  pale,  fait  la  gânuflexton,  s'incline  Ies  mains  jointes,  et  dit 
dune  voix  intelligible,  Agnus  Dei.  A  ces  mots,  MHserere  nobU, 
ii  se  frappe  la  poitrine  de  la  main  droite,  ayant  la  main  gauchesur 
le  corporal ;  ce  qu'il  foit  aussi  en  disant,  Dona  nobis  petemn.  En- 
suite ,  s'inclinant  raecLiocrement,  tenant  Ies  mains  jointes  sur  l'autel, 
et  Ies  yeux  fixes  sur  le  Saint  Sacrement,  ii  dit  tout  bas  l'eraison 
Domine  Jesu  Christe,  qui  dixisti,  qu'il  omet  cependant  aux  messes 
des  morts;  l'oraison  Domine  Jesu  Chri$te,fili  Dei  vivi,  et  l'orai- 
son  Perceptio  corporis  tui(i). 

865.  Apres  avoir  achevă  ces  trois  oraisons ,  le  pretre  fait  la  g£- 
nuflexion,  et  en  se  relevant  ii  dit  â  voix  basae,  Panem  ccelestem 
accipiam.  II  prend  respectueusement  sur  kt  patene ,  entre  le  ponce 
et  lindex  de  la  main  droite,  et  avec  leseeours  de  la  gauche,  Ies 
deux  parties  de  l'hostie,  et  Ies  tient  de  la  main  gauche,  ayant  la 
patene  dessous  entre  r index  et  Ies  autres  doigts ,  sans  appuyer  Ies 
coudes  sur  l'autel ,  et  sans  toucher  le  corporal ;  puis  s'inclinant  un 
peu ,  ii  dit  trois  fois  d'une  voix  taot  soit  peu  eleveV,  Domine ,  non 
sum  digmes ,  disant  tout  bas ,  Ut  intres ,  sans  se  tourner  de  câte* 
comme  font  quelques  pretres.  Apres  cela ,  ii  prend  Ies  deux  parties 
de  l'hostie  avec  le  pouce  et  lindex  de  la  main  droite,  foit  lesigne 
de  croix  avec  l'hostie  sur  la  patene  qu'il  tient  de  la  main  gauche , 
enmcme  temps  qu'il  dit,  Corpus  Domihi  noştri  Jesu  Christi, 
faisant  urtc  inclination  au  moi  Jesu.  Ce  signe  de  croix  nedoitpoint 

(l)  Rubrica?  Missalis. 
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depasser  Ies  UmKes  de  la  patine.  Ensuite,  ii  s'incline  nt&Hoere- 
ment ,  ayant  Ies  eoudes  appuy  es  sur  l'autel ,  prend  av*c  respect  la 
sainte  hostie ,  replace  la  patene  sur  le  corporal,  se  releve ,  joint  Ies 
mains  en  Ies  flevant  jusqu'au  meu  ton,  et  sarrete  un  instant  â  la 
pensee  de  la  grande  action  quil  vient  de  faire ,  aliquantulum 
quiescit  in  tneditatione  sanctissimi  sacramenti ;  Auquautolum, 
un  instant,  qui  doit  etre  tres-court.  Puls,  mettant  la  main  gauche 
sur  le  corporşl,  ou,  mieux,  sur  le  pied  du  calice,  ii  ouvre  le  mâine 
calice  en  dîsant,  Quid  retribuam  Domino,  £ait  la  gemiflexion, 
âcarte  unpeule  calice,  s'il  en  estbesoin,  recueille  avec  la  patene  ' 
Ies  parcelles  qui  peuvent  se  trouver  sur  le  corporal ,  et  Ies  fatt 
tomber  dans  le  calice  en  purifiant  la  patene  etses  doigts.  Ensuite, 
prenant  de  Ia  main  droite  le  calice  au-dessous  du  noeud,  et  la 
patene  de  la  main  gauche,  ii  dit,  Calicem  salutari*  accipiamj 
&it  le  signe  de  la  croix  avec le  calice,  en  disant,  Sanguis  Domini, 
incline  la  t&e  au  mot  Jesu;  et,  tenant  la  patene  au-dessous  du 
calice,  ii  prend  respectueusement  tout  le  pr&ieux  sang  avee  la 
parcelle  quil  y  a  mise  (l).  Si  la  parcelle  demeurait  attachee  au 
calice ,  ii  pourrait  la  tirer  avec  le  doigt  sur  le  bord  du  calice ,  ou  la 
prendre  avec  le  vin  qu'on  y  verse  ensuite  (2). 

366.  Nous  avons  dit  plus  haut  ce  qu'il  faut  faire  lorsque  le 
pretre,  en  communiant  sous  Tune  ou  sous  l'autre  espece,  s'apercoit 
que  l'hostie  ou  le  contenu  du  calice  n'est  point  matiere  competente 
du  sacrifice  (3).  Mais  que  fera  le  pretre,  lorsque,  en  se  prtparant 
a  prendre  le  prexîeux  sang ,  ii  apercoit  dans  le  calice  une  mouche, 
une  araignee,  un  insecte  quekonque?  II  le  refere  aussitât,  et  prend 
le  precieux  sang ,  s'il  ne  craint  pas  de  vomir.  La  messe  6tant  finie, 
ii  lave  i'insecte  dans  du  vin,  le  bride,  et  jette  le  tout  dans  la  piscine 
de  Veglise.  Sil  ne  croit  pas  ponvoîr  communier  sans  s'exposer  k 
un  vomissement,  ii  deposera  Ies  saintes  especes  dans  un  vase,  et 
Ies  gardera  dans  le  tabernacle  on  dans  un  lieu  decent,  jusqu'â  ce 
qu'elles  soient  dessechees  ou  essentiellement  alterees ,  pour  Ies  j eter 
ensuite  dans  la  piscine.  Mais  alors  ii  fera  une  nouvelle  consecra- 
tion,  en  reprenantâ  Simili  modo,  apres  avoir  fait  l'oblation  du 
viu ,  au  moins  mentalement  (4).  Dans  ce  cas ,  ii  ne  serait  point  n£- 
eessaire  de  renouveler  la  consecration  du  pain  (5).  Nous  qjouterons 
qu'on  ne  devrait  pas  meme  recommencer  la  consecration  du  vin , 

(1)  Robric»  Mlflsali».  —  (2)  lbidem.  —(3)  Yoyez  le  n°  182.  —  (4)  Rubrica 
Miftft&1i8,rfe  DefectUms.—  (5)Collet,  TraiU  des  Sainls  Mystkret,  eh.  14. 
n°6. 
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si  !e  c£I6brant  n'avait  remarqul  l'insecte  dans  Ie  calice  qu'apres 
avoir  pris  une  pârtie  du  pr&ienx  sang,  ou  si,  Fayant  remarqul 
auparavant,  ii  avait  cru  pouvoir  en  prendre  un  peu,  sans  oser 
prendre  Ie  tout  dans  la  crainte  d'un  accident;  car  alors  rien  ne 
manquerait  â  l'integrite  du  sacrifice. 

On  demande  encore  ce  que  doit  faire  un  prttre  lorsqu*il  vomit 
Ies  saintes  espfeces ,  ou  qu'il  s'aperţolt  aprfes  la  communion  qu'elles 
Itaient  empoisonn&s.  Dans  le  premier  cas ,  ii  doit  Ies  mettre  dans 
un  vase  et  Ies  conserver  jusqu'â  ce  qu'elles  soient  corrompues,  et  Ies 
jeter  ensuite  dans  la  piscine.  Dans  le  second,  ii  doit  chercher  â  s'en 
d£barrasser  en  prenant  Ies  pr&autions  convenables;  et,  aprfes  avoir 
vomi ,  ii  Ies  conservară  Jusqu'â  ce  qu'elles  soient  altâr&s.  Mais  feu- 
dra-t-il  alors  renouveler  la  consecration?  U  ne  doit  la  renouveler  ni 
dans  le  premier  ni  dans  le  second  cas.  La  raison  en  est  que  le  sacri- 
fice a  tout  ce  qui  est  n&essaire  â  son  essence  et  â  son  intâgrite  (1). 

867.  Aprfcs  avoir  pris  le  pr&ieux  sang,  le  prâtre  dit  â  voix 
basse,  Quod  ore  sumpsimus,  en  m£metemp6  qu'il  pr&ente  de  la 
main  droite  le  calice  au  servant  pour  en  recevoir  le  vin  de  l'ablu- 
tion ,  tenant  la  main  gauche  sur  le  corporal  avec  la  patine.  II  fait 
verser  dans  le  calice  â  peu  prfes  autant  de  vin  qu'il  en  a  consacri, 
et  tourne  lâgferement  le  calice  en  tout  sens  pour  recueillir  Ies  restes 
du  pr&ieux  sang;  ii  doit  prendre  l'ablution  du  mtone  cdtâ  par  ou 
ii  a  communiâ ;  et,  en  la  prenant,  ii  tient  encore  la  pat&ne  de  la 
main  gauche  sous  le  menton.  Ayant  purific  le  calice  >  le  prâtre 
place  la  patine  sur  le  corporal  du  c6t£  de  l'lvangile,  prend  la 
coupe  du  calice  â  deux  mains  avec  Ies  six  doigts  infSrieurs ,  tenant 
Ies  index  et  Ies  pouces  sur  l'ouverture,  fait  1'inclination  â  la  croix, 
va  du  c6tă  de  l'lpltre ,  et  purifie  Ies  index  et  Ies  pouces ,  ainsi  que 
ceux  des  autres  doigts  qui  auraient  touchâ  le  Saint  Sacrement, 
d'abord  avec  du  vin  et  ensuite  avec  de  l'eau  en  plus  grande 
quantitâ*  II  dit  en  mame  temps,  Corpus  tuum,  Domine,  quod 
sumpsi  (2).  Ensuite,  ii  place  le  calice  sur  l'autel  hors  du  corporal, 
essuie  ses  doigts  avec  le  purificatoire,  prend  le  calice  de  la  main 
droite,  boit  d'un  seul  trăit  l'ablution,  tenant  de  la  main  gauche  le 
purificatoire  sous  Ie  menton,  et  essuie  sa  bouche  et  le  calice  avec  \ 
le  purificatoire.  S'il  restait  quelque  particule  de  l'hostie  dans  le 
calice,  ou  sur  la  patâne,  ou  sur  le  corporal,  ii  faudrait  la 
prendre,  quoiqu'on  ne  flit  plus  â  jeun  (3),  Aprfcs  avoir  pris  la  der- 

'     (l)  voyet  Coilet,  Trăită  des  Saints  Myslbres,  cli.  14.  n°  13.  — (2)  Rnbrfcc 
llissalis.  —  (3)  Voyei  ie  u°  200. 
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ulere  ablution ,  le  prâtre  depose  Ie  calice  sar  1  au  tel,  du  c6te  de  l'e- 
vangile  et  en  debors  du  corporal ,  met  dessus  la  patene  avec  la  palie 
et  le  voile,  plie  le  corporal,  le  met  dans  la  bourse  qu'il  place  sur 
le  calice ,  et  remet  le  tout  au  milieu  de  lăutei  comme  au  corn- 
mencement  de  la  messe, 

868 .  Le  calice  &ant  replacă  sur  l'autel ,  ii  va ,  Ies  mains  jointes , 
lire  l'antienne  ou  la  communion  du  c6tă  de  l'epitre;  ii  la  litâ 
intelligible  voix ;  puis ,  retournant  de  la  m£me  maniere  au  mi- 
lieu de  l'autel,  ii  lebaise,  setourne  vers  le  peuple,  et  dit  comme 
â  l'ordinaire,  Dominus  vobiscum ;  aprfes  quoi  ii  retourne  au  livre, 
et  dit  l'oraison  Post  communionem  ,  et  toutes  celles  qui  doivent  se 
dire ,  plagant  le  mot  Oremus  avânt  la  premi&re ,  et  la  seconde 
avec  l'inclination  â  la  croix.  Les  oraisons  achevees,  ii  ferme  le 
livre,  â  moins  qu'il  ne  faille  dire  un  evangile  particulier  â  la  fln 
de  Ja  messe ;  se  rend  au  milieu  de  l'autel ,  le  baise ,  et ,  se  tournant 
vers  le  peuple,  ii  râpete,  Dominus  vobiscum;  ii  Joint  les  mains, 
et,  sans  incliner  la  tete,  ii  dit,  du  c6te  du  peuple,  Ite,  missa  esty 
si  on  a  dit  le  Gloria  â  la  messe ;  ou,  Benedicamus  Domino ,  si 
on  n'a  pas  dit  le  Gloria.  Ensuite,  joignant  les  mains  sur  lăutei, 
et  tenant  la  t&te  Înclina ,  ii  dit  â  voix  basse ,  Placeat  tibi ,  sanda 
Trinitas,  6tend  les  mains  separ&nent  sur  l'autel ,  le  baise  au  mi- 
lieu, se  redresse,  Ifrve  au  ciel  les  yeux  et  les  mains  qu'il  rejoint 
aussitrtt,  et  dit  â  băute  voix,  en  foisant  inclination,  Benedicat  vos 
omntpotens  Deus;  puis ,  tenant  les  mains  jointes  et  les  yeux  bala- 
st, demissis  oculis  ad  terram,  ii  se  tourne  vers  le  peuple  par  le 
c6tâ  de  Npltre,  et,  la  main  gaucbe  sur  kla  poitrine,  ii  etend  la 
main  droite  dont  tous  les  doigts  sont  unis,  et  Wnit  le  peuple  en 
disant,  Pater,  et  Filius,  et  Spiritus  Sanctus.  II  ne  fait  qu'un 
seul  signe  de  croix.  Aprfes  la  ben&liction,  ii  acb&ve  le  tour,  et  se 
raid  au  c6t£  de  l*6vangile.  Lâ,  11  dit  Dominus  vobiscum,  les 
mains  jointes,  et,  faisant  le  signe  de  Ia  croix  avec  le  pouce  droit, 
d'abord  sur  l'autel  ou  sur  le  livre,  si  on  peut  le  foire  commodâ- 
ment,  ensuite  sur  M-m6me  au  front,  sur  la  boucbe  et  sur  la  poi- 
trine, ii  dit  l'âvangile  selonsaint  Jean,  Initium  sancli  evangelii, 
ou  Nvangile  propre  au  jour.  A  ces  mots,  Verbum  caro  faclum  est, 
11  foit  la  g&raflexion  vers  le  livre,  ayant  les  mains  separ&s  sur  • 
l'autel ;  et,  se  relevant  aussit6t,  11  acb&ve  le  reste.  Quand  ii  a  fini, 
fl  ne  baise  pas  le  livre;  va  au  milieu  de  l'autel ,  fait  une  inclination 
â  la  croix,  prend  le  calice  de  la  main  gauche  en  tenant  la  main 
droite  sur  la  bourse,  se  retourne  par  le  c6t6  de  l'epltre,  et  des- 
cend  jusqu'au  dernier  degre  de  l'autel ,  ou  11  fait  la  gânuflexion 
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si  le  Saint  Sacremcnt  se  trouve  dans  le  tabernacle,  ou,  s'il  ne  s'y 
trouve  pas,  une  inclination  profonde  k  la  croix.  II  se  couvre  de 
sa  barrette,  et  retourne  h  la  sacristie,  en  recitant  le  cantique 
Benedicite  omnia  opera '(1),  ou  quelque  autre  cantique.  Arrive 
â  la  sacristie,  ii  salue  la  croix,  se  deeouvre,  et  depose  ses  orne- 
ments  un  k  un,  selon  Fordre  inverse  de  celui  qu'il  a  suivi  en  Ies 
prenant.  Apres  avoir  quitte  Ies  ornements  sacres,  le  pretre  fait 
sonaction  de  grâccs.  II  n'imitera  point  Judas,  qui  sortit  aussitftt. 
apres  avoir  recu  la  communion  :  Cum  accepissetbuccellam,  exivit 
continuo  (2). 

369.  Vordre  que  nous  avons  suivi  jusqu'ici ,  se  modifie  pour  la 
messe  des  morts.  A  celle-ci ,  le  pretre  ne  dit  point  le  psaume  Su- 
dica me  avânt  la  confession.  En  commencant  Ylntroît,  ii  ne  fait 
point  sur  lui  le  signe  de  la  croix ,  mais  ii  le  fait  sur  le  livre  avec  la 
main  droite,  corame  s'il  b£nissait  quelqu'un  sans  le  toucher,  ayant 
la  main  gauche  posee  sur  le  livre.  II  omet  le  Gloria  Pairi ,  le 
Gloria  in  exeelsis,  le  Jube,  Domine,  benedicere,  avec  Ie  Do- 
minus  sit  in  corde  meo.  II  ne  baise  point  le  livre  k  la  fin  de  Tevan- 
gile ;  ii  ne  dit  point  le  Credo,  ne  benit  point  l'eau  qu'il  verse  dans 
le  calice;  mais  ii  dit  l'oraison  Dens  qui  humanee  substantice.  II 
omet  le  Gloria  Patri  k  la  fin  du  psaume  Lavabo.  A  YAgnus  Dei, 
ii  ne  dit  point  Miserere  nobis,  ni  Dona  nobis  pacem;  mais  ii  dit, 
Dona  eis  requiem  chaque  fois ,  ajoutant  sempilemam  a  la  der- 
niere,  sans  se  frapper  la  poitrine.  Des  trois  oraisons  qui  se  recitent 
avânt  la  communion,  ii  supprime  la  premiere.  A  la  fin  de  la  messe, 
ii  ne  dit  pas,  lte7  wissa  est,  ni  Benedicamus  Domino;  mais  ii 
dit,  Requiescant  in  pace.  II  ne  doime  point  la  ben&liction;  mais 
apres  avoir  dit,  Placeat,  U  baise  l'autel;  ii  lit  k  l'ordinaire Vevan- 
gile  selon  saint  Jean. 

On  trouve  dans  Ies  rubriques  du  missel  Ies  regles  particulieres 
aux  messes  solennelles ,  et  â  celles  qu'on  celebre  avec  Ie  Saint  Sa- 
crement,  ou  en  presence  du  Pape ,  cVun  cardinal ,  du  metropoli- 
tain ,  de  l'eveque  dioc^sain  :  on  doit  y  recourir  dans  Toccasion  (3). 
Quant  aux  rubriques  qui  concernent  Ies  messes  ordinaires,  nous 
avons  cru  devoir  Ies  rapporter  ici ,  en  indiquant  Ies  fautes  que  Ton 
commet  le  plus  souvent,  par  cela  meme  qu'elles  sont  legeres.  Ce- 
pendant,  tout  est  grand  dans  Ies  ceremonies  de  riîlglise,  surtout 
dans  celles  qu'elle  prescrit  pour  la  celebration  des  saints  mysteres. 

(I)  Rubricae  Missalis — (2)  Joan  c.  13.  v.  30.—  (3)  On  peut  lire  la  Pratique 
des  câre'monies  de  Vtiglise  selon  Vusage  romain,  par  Du  Molin  ,  in-8°. 
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ABTICLB   VII. 

Des  Fautes  que  Von  commet  le  plus  souvent  en  disant  la  Messe. 

870.  Cest  une  tarte  de  faire  ane  inclination  au  lieu  de  fairc  Ia 
geuuflexion.  Le pretre  doit  faire  la  genuflexion  :  1°  quand  ii  passe 
devant  un  autel  oii  Fon  dit  la  messe,  depui»  la  conslcration  jusqu'â 
la  communion.  2°  En  arrivaut  â  l'autel  et  en  le  quittant ,  si  le 
Saint  Sacrement  est  dans  le  tabernaclo.  3°  En  commencant  la 
mesae.  4°  Toutes  Ies  fois  que ,  dans  l'epitre ,  Ie  trăit  ou  l'evangile, 
le  Mhsel  prescrit  une  genuflexion.  5°  Au  Credo,  depuis  ees  mots, 
Et  incarnalus  est,  jusqu'â  Homofactus  est.  6°  Apres  l'âevation, 
toutes  Ies  fois  qu'il  doit  toucher  l'hostie  ou  decouvrir  le  calice :  11 
firit  alors  la  genuflexion  avânt  et  apres.  7°  A  la  fin  de  l'evangile  de 
saint  Jean ,  en  disant,  Et  verbum  carofaclum  est.  II  fait  encore 
la  genuflexion,  lorsque  le  Saint  Sacrement  est  exposd,  chaque 
fois  qu'il  arrive  au  milieu  de  Fantei  ou  qu'il  le  quitte,  comme  aussi 
avânt  de  se  toumer  vers  le  peuple ,  et  apres  qu'il  s'est  retourne\ 
II  la  fait  enfin  â  Fleetamus  genua.  Pour  bien  faire  la  genuflexion , 
ii  ne  suttt  pas  de  filchir  le  genou ,  on  doit  le  fleehir  jusqu'â  terre. 

871.  Cest  une  fante  de  confondre  l'inclination  mediocre  avee 
Tindination  simple,  et  rinettnatkm  profonde  avec  la  mediocre. 
L'inclination  simple ,  plus  communement  appelee  inclination  de 
t£te}  est  celle  que  Ton  fait  en  inclinant  la  tete  avec  un  mouvement 
â  peine  sensible  des  epaules.  L'inclination  mecliocre  se  fait  quand 
on  Încline  sensibtement  et  la  tete  et  Ies  epaules.  L'inclination  pro- 
fonde est  celle  par  laquelle  on  s'incline  de  maniere  â  pouvoir  tou- 
cher  Ies  genoux  de  l'extremite*  des  mains. 

Or,  le  cel&rant  doit  faire  Tindination  simple :  1°  Quand  11  arrive 
au  milieu  de  l'autel ,  ou  qu'il  le  quitte ,  ou  qu'il  passe  par  devant; 
â  moins  que  la  Rubrique  ne  l'oblige  â  faire  une  inclination  plus 
grande,  ou  â  baiser  l'autel,  on  â  fleehir  le  genou.  2°  Au  Gloria 
Pa/ri  du  psaume  Judica  tne,  â  celui  de  YIntroU  et  â  celui  du 
tavabo.  8°  A  ees  mots  du  Gloria  in  exeelsis ,  savoir :  Deo  ;  Ado 
ramits  te;  Graţios  agitnus  tibi;  Suscipe  deprecationem  nos- 
tram;  Jesu  Christe.  4°  Toutes  Ies  fois  qu'il  dit  Oremus;  lorsqu'U 
rencontre  le  saint  nom  de  Jesus.  Cette  inclination  se  fait  toujours 
vers  la  croix  ou  vers  le  Saint  Sacrement,  si  ce  n'est  â  l'evangile, 
ou  ellese  foit  au  livre.  6°  Au  nom  de  Mărie  y  au  nom  des  saints 
dont  ou  dit  la  messe ,  ou  dont  ou  fait  commemoratkm  â  l'ofllce, 
et  au  nom  de  notre  saint  pere  le  Pape.  Dans  ees  differents  cas, 
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I'inclination  se  fait  au  livre.  G°  A  ces  mots  du  Credo,  savoir  : 
Deum ;  Jesum  Chrislum  ;  simul  adoratur.  7°  A  Deo  nostro,  aprâs 
Graţios  agamus  Domino.  8°  Aux  deux  Memento ;  on  demeure 
la  t£te  inclinee  durant  la  recommandation  qu'on  fait  des  vivant» 
et  des  morts.  0°  A  Tibi  gratias  agens,  avânt  Pune  et  l'autre 
cons&ration.  10°  A  Per  Chrislum  Dominum  nostrum,  quiprâ- 
cfcde  Nobis  quoque  peccatoribus.  11°  En  car&ne,  k  Humiliate 
capita  vestra  Deo.  12°  Lorsqu'il  ach&ve  ces  paroles,  Benedicat 
vos  omnipotent  Deus. 

372.  LMnclination  mediocre  se  fait :  1°  A  Deus  tu  convereus, 
jusqu'aprfes  avoir  dit,  Oremus,  de  la  prifere  Antet  a  nobis.  2°  A 
l'oralson  Oramus  te  per  merita  sanclorum,  qu'on  dit  &ant  arrivâ 
â  l'autel.  3°  A  In  spiritu  humilitatis.  4°  A  Suscipe ,  sancta  Trini- 
tas.  5°  A  Sanctus,  jusqu'â  Zten<5dtcte$  excluşi  vement.  6°  Lorsqu'on 
prononee  Ies  paroles  de  la  cons£cration.  7°  A  VAgnus  Dei7  jusqu'â 
la  fin,  8°  Aux  trois  oraisons  qul  prudent  la  communion.  9°  A 
Domine,  non  sum  dignus ,  pendant  tout  le  temps  que  dure  cette 
pri&re.  10°  Lorsqu'on  communie  sous  l'esptee  du  pain.  11°  A 
Plăceai  tibi,  sancta  Trinitas,  jusqu'â  la  fin  de  cette  oraison. 

373.  Le  c£l£brant  fait  I'inclination  profonde :  1°  Lorsqu'il  arrlve 
â  l'autel  pour  dire  la  messe,  si  le  Saint  Sacrement  n'est  point  dans 
le  tabernacle.  2°  Lorsqu'il  est  descendu  de  l'autel  pour  commencer 
la  messe,  si  le  Saint  Sacrement  n'y  est  pas.  3°  Pendant  qu'il  dit  Ie 
Gonjiteor,  et  juscfu'â  ce  qu'il  ait  râpondu,  Amen ,  au  Misereatur 
tui  du  servant.  4°  A  Munda  cor  meum ,-  Jube,  Domine,  benedicere; 
Dominus  sit  in  corde  meo.  S°  A  Te  igitur,  jusqu'â  petimus  in- 
dusivement.  6°  A  Supplices  te  rogamus ,  jusqu'â  ut  quotquol. 
7°  A  la  fin  de  la  messe,  au  bas  des  degr& ,  dans  le  m6me  cas  ou 
Ton  doit  la  faire  en  arrivant  â  l'autel. 

374.  Cest  une  faute  de  faire  le  signe  de  croix  en  l'air  sans  se 
toucher  le  front,  la  poitrine  etles  âpaules.  Cest  encore  une  faute 
de  tracer  la  croix  sur  sa  poitrine ,  comme  font  quelques-uns  sans 
porter  la  main  â  Tune  et  â  l'autre  epaule.  Le  celebrant  foit  sur  lui 
le  signe  de  la  croix  :  1*  Au  cotnmencement  de  la  messe,  lorsqu'il 
(lit,  In  nomine  Patris.  2°  Aux  mots,  Adjutorium  nostrum.  3°  A  In» 
ditlgenliam.  4°  A  Ylntroit ,  excepta  aux  messes  des  morts,  ou  ii  le 
fait  sur  le  Missel  sans  le  toucher.  5°  A  la  fin  du  Gloria  in  excelsis. 
0°  Aux  deux  Ivangiles ,  avec  le  pouce  de  la  main  droite ,  au  front, 
sur  la  bouche  et  sur  la  poitrine.  Cest  une  faute  de  faire  ce  signe  ds 
croix,  comme  le  font  quelques  prâtres ,  en  tirani  une  ligne  trai- 
nante  du  front  k  la  poitrine,  sans  faire  la  ligne  transversale  qul 
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forme  la  croix  conjointement  avec  la  ligne  perpendkmlalre.  7°  A 
la  fin  da  Credo.  3°  A  Benedictus  qui  venit.  9°  A  ces  paroles  du 
canon,  Omni  benedictione  ccelesti.  10°  Au  Libera  nos ,  avec  la 
patene,  quand  ii  dit,  Da  propitius  pacem.  11°  Avec  Fhostie,  en 
dlsant,  Corpus  Domini  noştri  Jesu  Christi,  etc.  12°  Avânt  de 
prendre  le  prăcienx  sang  avec  le  calice,  en  disant,  Sanguis  Do- 
jmtnt  noştri,  ete. 

375.  Cest  une  faute  de  ne  pas  haiser  Fantei ,  lorsqu'on  doit  le 
faire  conformement  k  Vordre  de  la  messe.  On  baise  Fautel :  1°  Apr&s 
y  6tre  monte,  â  ces  mols,  Quorum  reliquics  hic  sunt.  2°  Avânt  de  se 
tonrner  ponr  dire  Dominus  vobiseum.  3°  A  Orale,  fratres.  4°  A 
Uti  accepta  habeas,  au  commencement  du  canon.  5°  A  Ex  hac 
altaris  participatione ,  dans  la  prtere  Supplices.  6°  Aprte  avoir 
dit  Ia  prfere ,  Plăceai  tibi,  sancta  Trinitas,  h  la  fin  de  la  messe, 
lors  m6me  qu'on  ne  donnerait  point  la  b4nedictk>n. 

376.  Cest  une  faute  de  ne  point  dever  Ies  yeux  aux  endroits 
marqu&  par  Ia  Rubrique.  Le  cdâbrant  doit  dever  Ies  yeux :  1°  A 
Munda  cor  meum.  2°  A  Suscipe,  sancte  Pater.  Z°  A  Offerimus 
tibi ,  #offttn*,duranttoute  Foraison.  4°  A  Vent,  sandi ficaior. 
S°  A  Suscipe,  sancta  Trinitas.  6°  A  Deo  nostro,  aprfes  Graţios 
agamus  Domino  de  la  preface.  7°  A  Te  igilur,  au  commencement 
du  canon.  8*  A  Elevatis  oculis,  avânt  la  conslcration  de  l'hostie. 
9°  Pendant  Ies  deux  elevations  du  Saint  Sacrement ,  qu'il  doit 
suivre  des  yeux.  10°  A  Benedicat  vos,  â  la  fin  de  la  messe.  Cest 
une  faute  de  ne  pas  balsser  Ies  yeux  lorsqu'on  se  toarne  vers  le 
peuple  pour  dire  le  Dominus  vobiseum ,  YOrate,  fratres,  et  pour 
donner  la  ben&liction ;  c'est  une  faute  que  Fon  ne  commet  que 
trop  souvent,  soit  par  disslpation ,  soit  sous  le  vain  pretexte  de  voir 
si  tout  se  passe  avec  ordre  dans  l'lglise. 

377.  Cest  une  faute  de  ne  pas  tenir  Ies  mains  comme  ii  le  faut 
pendant  la  edebration  des  saints  myst&res.  Or,  le  cddbrant  doit 
avoir  Ies  mains  jointes  devant  la  poitrine  :  1°  Au  commencement 
de  la  messe,  jusqu'â  ce  qu'il  soit  arriv6  â  Fautel.  2°  Au  Kyrie, 
eleison,  et  au  Gloria  in  excelsis.  3°  Toutes  Ies  fois  qu'il  se  tourne 
vers  Fautel  pour  le  Dominus  vobiseum ,  YOrate,  fratres,  eHa 
bfo6diction.  4°  Pendant  qu'il  recite  le  Munda  cor  meum ,  et  le 
Jube,  Domine,  benedicere,  ele.  5°  Pendant  F^vangile,  le  Credo 
et  Foffertoire.  e°  Au  Sanctus ,  jusqu'â  Benedictus  exclusive- 
ment.  7°  Aux  deux  Memento,  pendant  lesquels  ii  peut  Ies  dever 
usque  adfaciem,  comme  le  dit  la  Rubrique.  8°  Durant  la  m6di- 
tation,  iram&liatement  aprts  la  communion  sous  Fespece  du  palo. 
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9°Alaconclusiondesoraisons.  lo°Audernier£vangile.  ll°Toutes 
Ies  fois  qu'il  va  du  milieu  de  l'autel  â  un  des  cdtes  et  qu'il  en 
revient,  â  moins  qu'une  des  mains  ne  soit  occupee. 

378.  II  doit  tenii*  Ies  mains  jointes  sur  le  bord  de  l'autel :  i°  A 
Oramus  te,  jusqu'â  ISanctorvm  tuorum  inclusivement.  2°  A  In 
spiritu  humiUtatis.  3°  A  Suscipe,  sanda  Trinitas.  4°  A  Te  igilur, 
au  commencement  du  canon,  jusqu'â  petimus  inclusivement. 
5°  A  l'adoration  de  l'hostie  avânt  l'llâvation.  6°  A  Supplices  ie 
rogamus,  jusqu'â  Ex  hac  altaris.  7°  Aux  trois  oraisons  avânt  la 
eommunion.  8°  A  Plăceai  tibi,  sancta  Trinitas. 

II  &end  Ies  mains.  Ies  eleve  jusqu'aux  £paules  et  Ies  rejoint  aus- 
sitot  :  1°  En  disant  Gloria  in  excelsis;  ii  Ies  joint  â  Deo.  2°  £n 
disant  Credo,  ii  Ies  Joint  â  In  unum  Deutn.  3°  A  Veni,  sanciiftcator. 
4°  A  Graţios  agamus,  de  la  preTace.  5°  Aux  deux  Memento. 
6°  A  Fiat  dilectissimi.  7°  A  Benedicat  vos,  â  la  fin  de  la  messe. 

II  &end  Ies  mains  et  Ies  rejoint  sans  Ies  elever,  lorsqu'il  dit, 
Oremus,  Dotninusvobiscum.  Orate,Jratres. 

379.  II  tient  Ies  mains  &endues  devant  lui  et  flev&s  â  la  hau- 
teur  des  £paules :  1°  Aux  collectes ,  aux  secretes  et  aux  post-com- 
munions,  jusqu'â  la  conclusion.  2°  A  Sursum  corda,  et  depuis 
Vere  dignum  est,  jusqu'â  la  fin  de  la  prăface.  3°  Au  canon ,  sauf 
Ies  exceptions  indiqu&s  dans  le  Missel.  4°  Au  Pater, 

II  pose  Ies  mains  s£par£es  et  Itendues  sur  l'autel :  1°  Toutes  Ies 
fois  qu'il  doit  baiser  l'autel  et  faire  la  gânuflexion.  2°  Pendant 
l'lpître ,  â  moins  qu'il  ne  Ies  tienne  sur  le  livre  ou  sur  le  pupitre. 
3°  A  Per  omnia  swcula,  et  Dominus  vobiscum,  de  la  preface. 
4°  Au  Per  omnia  qui  pr&fcde  le  Pater. 

H  pose  Ia  main  droite  sur  l'autel :  1°  Toutes  Ies  fois  que  la  gauche 
est  occupde  â  tourner  Ies  feuilîets  du  Missel.  2°  A  Domine,  non 
sum  dignus,  si  ce  n'est  lorsqu'il  se  frappe  la  poitrine. 

II  pose  la  main  gauche  sur  l'autel :  1°  Lorsque  la  main  droite 
est  occupâe  â  quelque  chose,  â  moins  qu'il  ne  doive  la  mettre  ou 
sur  le  livre  ou  au-dessous  de  la  poitrine,  comrae  quand  ii  fait  le 
signe  de  la  croix  sur  lui  ou  sur  Ies  assistants.  2°  Toutes  Ies  fois 
qu'il  b&iit  l'hostie  ou  le  calice  separărnent,  ou  ies  deux  ensemble. 
3a  A  Nobis  quoque  peccatoribus.  4°  A  Libera  nos,  qucesumus. 
50  Depuis  le  premier  Miserere  nobis  de  YAgnus  Dei ,  jusqu'â  Dona 
nobis  pacem  inclusivement.  H  met  la  main  gauche  au-dessous  de 
la  poitrine,  au  Conftteor,  lorsqu'il  se  frappe  la  poitrine,  en  di- 
sant, Mea  culpa;  quand  ii  fait  signe  de  la  croix  sur  lui,  ou  qu'il 
bânit  le  peuple. 
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380.  Cest  une  foute  de  dire  â  haute  voix  ce  qui  doit  se  dire  â 
voix  mediocre,  et  de  dire  â  voix  mediocre  ce  quvon  doit  dire  â 
voix  basse  ou  secrite.  Le  prGtre  dit  k  voix  haute :  1°  Les  pri&res 
du  commencement  de  la  messe  jusqu'â  Oremus  inclusivement, 
avânt  Aufer  a  nobis.  2°  UIntroit,  le  Kyrie ,  le  Gloria  in  excelsis. 
3°  Le  Dominus  vobiscum,  toutes  les  fois  qu'on  le  dit.  4°  Les  col- 
lectes,  l'6pitre,  le  graduel,  l'alleluia  et  son  verset  ou  le  trăit ,  ainsi 
que  la  prose.  5°  L'ăvangiie,  le  Credo,  et  l'offertoite.  6°  La  pre- 
face. 7°  Peromnia  scecula,  et  ce  qui  suit,  jusqu'â  la  fln  du  Pater. 
On  rlpond  Amen  k  voix  basse.  8°  Per  omnia  scecula  et  Pax  Do- 
mini. 9°  VAgnus  Doi,  la  communion,  et  les  post-communions. 
10°  VItemissaest,  ou  \e  Benedicamus ,  oxx  Requicscant  in  pace; 
la  Mn&liction  et  l'lvangile. 

On  dit  d'une  voix  m&liocre :  i°JJ  Orate,  fratres.  2° Le  Sanc- 
tus  et  Ie  Benedictus.  3°  Nobis  quoque  peccatoribus.  4*  Le  Do* 
mine,  non  sum  dignus,  chaqne  fois  qu'on  Ie  dit. 

On  prononce  â  voix  basse,  submissa  voce,  secreto,  tont  oe 
qui  n'est  pasmarqu*  oomme  devant  ttre  dit  tont  haut  ou  â  voix 
mediocre. 

381  *  Cest  une  faute  de  piacer  ie  corporal  sur  le  voile  du  eaUce , 
ssatf  le  renfferaer  dans  la  bourse,  soit  en  aliant  de  la  sacristie  k 
rautel,  soit  ett  revenant  de  1'aotei  â  la  sacristie.  Cest  encore  uae 
fetite  de  deplier  le  corporal  tout  entier  au  corameneement  de  la 
messe  en  laîssant  toucher  dessus  rextrămit6  du  voile,  qui  peut 
enlever  tea  parcelles  qui  se  seraknt  dârobles  k  l'OBil  du  c616brant 
dans  les  messes  pr&6dentes.  Le  plus  str  est  de  laisser  ie  corporal 
plia  jpsqu'au  moment  de  Fobiation.  Cest  une  fente  de  retoumer  k 
Tautel  sans  avoîr  rep^t^  Yfntroit ,  ou  de  dire,  en  aliant  du  câtf  de 
VSpître  k  lăutei,  le  Kyrie,  eleisony  le  Mvnda  cor  meum,  ou  la 
condusion,  la  post-communion. 

Cert  une  faute  de  faire  le  signe  de  la  croix  soit  avec  Ia  patine 
et  lTwstie,  k  Suscipe,  sande  Pater,  soit  avec  Ie  calice,  k  Offe- 
rimus  tibi,  avânt  d'avoir  entftrement  acbev6  Pune  et  l'autre  de 
cesprifcres. 

Cest  une  foite  de  dire  pendant  ou  aprte  l'âăvatton  les  paroles, 
ffrnc  quoHescumque  feceritis,  uto. ;  car  on  doit  les  dire  immediate- 
ment  aprfes  la  consecration ,  tandis  qu'on  remet  le  calice  sur  1'auteK 

Cest  une  faute  de  s  appuyer  sur  rautel,  k  Domine,  non  sum 
dignus;  ou  de  se  tourner  k  demi  vers  le  peuple,  ou  d'&endre  en- 
tterement  le  bras  pour  se  frapper  Ia  poitrine,  tandis  qu'on  ne  doit 
remuer  que  le  poignet. 
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Cest  ane  fente  de  se  tourner  vers  la  crolx,  a  Verbum  caro 
factum  est ,  pour  faire  la  genuflexion.  Ou  doit  la  faire  vers  le 
livre  ou  le  carton  qui  renferme  l'eWangile  de  saint  Jean.  Cest  en- 
core  une  fante  de  quitter  Tautel  ou  de  faire  e*  teindre  Ies  cierges 
avânt  d'avoir  Iu  le  dernier  evangile. 

Pour  bien  faire  Ies  drlmonies,  ii  faut  Ies  savoir;  pour  Ies  sa- 
voir, ii  faut  Ies  ftudier.  Le  pretre  devrait  lire  toutes  Ies  annâes  Ies 
Rubriques  de  la  messe.  Cest  le  moyen  de  remarquer  Ies  fautes 
qui  nous  ecbappent  si  facilement  dans  la  cele'bration  des  saints 
myst&res. 


TRĂITA  DU  SAGREMERT  DE  P&OTEFfGE. 

382.  «  La  faiblesse  et  la  fragilii  de  la  nature  humaine  sont  con- 
« noes  de  tous;  chacun  en  eprouve  assez  Ies  effets  en  lui-meme, 
«pour  que  personne  ne  puisse  ignorer  la  neeessite  du  sacrement  de 
•  Petfitence.  Si  donc  Ies  cures  doivent  mesurer  sur  l'importance  de 
«chaque  chose  le  soin  qui  est  necessaire  pour  l'expliquer,  il  est 
« clair  qu'ils  ne  pourront  jamais  en  apporter  assez  pour  traiter  le 
«  sujet  qui  nous  occupe.  Le  sacrement  de  Penitence  demande  a  e"  tre 
« explique'  encore  avec  plus  de  soin  que  le  sacrement  de  Bapteme ; 
« parce  que  celui-ci  ne  s'administre  qu'une  seule  fois  et  ne  peut  se 
«  reiterer,  au  lieu  que  le  sacrement  de  Penitence  devient  necessaire 
«  et  doit  se  renouveler,  toutes  Ies  fois  qu'on  retorabe  dans  le  pech6 
« apres  le  Bapteme;  ce  qui  a  fait  dire au  concile  de  Trente que  le 
«  sacrement  de  Penitence  n'est  pas  moins  necessaire  pour  le  salut 
«â  ceux  qui  tombent  apres  le  Bapteme,  que  le  Bapteme  k  ceux  qui 
« n'ont  pas  encore  ele  regeneres.  De  lâ  aussi  ce  mot  celebre  de  saint 
«  Je>6me,  repltl  par  ceux  qui  ont  torit  sur  cette  matiere,  que  Ia 
« Penitence  est  la seconde  planche  du  salut.  Lorsqu'un vaîsseau 
«  echoue,  il  ne  reste  pour  echapper  au  naufrage  que  la  planche 
« qu'on  peut  saisir  Ainsi,  apres  avoir  perdu  l'innocence  du  Bap- 
« t£me ,  il  n'y  a  plus,  pour  moyen  de  salut,  que  la  planche  du  sa- 
«crement  de  Penitence,  sans  laquelle  il  est  impossible  d'arriver 
«au  port  du  salut(i).  » 

(1)  Catecliisnic  du  Concile  de  Trente,  de  Pomi tentia sacramente,  $  i. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Notion  et  de  l'Instttulion  du  saerement  dePenitence. 

383.  La  P&iitence,  consid^ree  comme  vertu,  consiste  dans  la 
d&estation  et  la  douleur  sincere  des  p6ch&  qu'on  a  commls,  avee 
la  r&olution  de  ne  pios  Ies  commettre  â  l'avenir  et  de  satisfaire  â 
la  justice  de  Dieu.  De  tout  temps  elle  a  &6  n&essaire  an  salut  pour 
tous  ceux  qui  s*6taient  rendus  conpables  de  quelqne  pâchâ  mortel : 
«  Fuit  qoidem  Poenitentia  universis  hominibus,  qui  se  mortali  ali- 

•  quo  peccato  inquinassent,  quo  vis  tempo  re  ad  gratiam  et  justi- 
■  tiam  assequendam  necessaria  (l). »  Cest  cette  Penitence  que  pra 
tiquait  David,  ainsi  que  tous  Ies  autres  saints  p^nitents  de  l'ancienne 
loi;  que  Jonas  pr^chait  aux  Ninivites;  que  Ies  livres  saints  recom- 
mandent  aux  p&beurs.  Dans  la  loi  de  grăce,  elle  a  pris  un  nou- 
veau  caractere :  J&us-Cbrist  Ta  61ev6e  â  la  dignitâ  de  saerement; 
ii  en  a  fait  un  rite  sacr£ ,  dont  ii  a  confiS  l'exercice  â  ses  ministres. 
Ainsi  la  Pâfttence  est  un  saerement  de  la  loi  nouvelle,  institui  par 
Notre-Seigneur  J&us-Christ,  pour  la  râmission  des  p£ekăs  eommis 
aprfcs  le  Baptâme. 

384 .  H  est  de  foi  que  la  Pănitence  est  un  vrai  saerement.  Jesus- 
Christ  a  dornul  â  ses  Ap6tres  le  pouvoir  de  remettre  et  de  retenir 
Ies  pech^s,  lorsqu'il  leur  a  dit :  Recevez  le  Saint-Esprit :  Ies  pech& 
seront  remis  â  ceux  â  qui  vous  Ies  remettrez ;  ils  seront  retenus  â 
ceux  â  qui  tous  Ies  retiendrez  (2).  Et  ce  pouvoir  est  passl  des  Ap6tres 
â  leurs  successeurs.  Telle  est  la  doctrine  des  Pfcres ,  telle  est  la  pra- 
tique  g&iârale  et  constante  de  l'figlise  :  « Dominus  sacramentum 
«  Poenitentia  tune  praecipue  instituit,  dit  le  concile  de  Trente,  cum 
«  a  mortuis  excitatus  insufflavit  in  discipulos  suos,  dicens :  Accipite 

•  Spiritum  Sanctum :  Quorum  remiseritis  peceata,  remittuntur  eis ; 
"  et  quorum  retinueritis,  retenta  sunt.  Quo  tam  insigni  facto,  et 

"  •  verbis  tam  perspicuis,  potestatem  remittendi  et  retinendi  peceata, 
« ad  reconciliandos  fideles  post  Baptismum  lapsos,  Apostolis  et  eo- 
« rum  legitimis  successoribus  fuisse  communicatam ,  universorum 

•  Patrum  consensu  semper  intellexit.  Et  Novatianos  remittendi  po- 
ţi) Concil.  Trid.,  sess.  xi?.  cap.  2.  —  (2j  Joan.  cap.  20  i.  23. 
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*  testatcni  olim  pertinaciter  negantes ,  magna  ratlone  Ecclesia  ca- 

*  tholica  tanquam  h&reticos  explosit,  atque  condemnavlt  (1). » 

385.  Le  sacrement  de  Penitence  est  necessaire  de  necessiU  de 
moyen  â  tous  ceux  qui ,  ayant  i\Jk  reg^neres  par  le  Baptâme,  ont  eu 
le  malheur  de  tomber  dans  quelque  p&be  mortel.  Ce  n'est  pas  que 
la  vertu de  Penitence,  qui,  dans  l'ancienne loi,  rlconcUiait  Ies  p&- 
cheurs  avec  Dieu ,  alt  rien  perdu  de  sa  force  et  de  son  efficacitâ :  le 
fidele  qui  se  repent  de  tont  son  cfteur,  et  qui  produit  un  acte  de  con- 
trition  parfaite,  est  justifie  aux  yeux  de  Dieu ;  mais  ii  ne  Test  qu'au- 
tant  qu'il  joint  â  son  repentir  le  d£sir  au  moins  implicite  du  sacre- 
ment de  Penitence,  auquel  Dieu  a  attachâ  la  grâce  de  reeonciliation. 
« Est  autem  hoc  sacramentum  Poenitentiae  lapsis  post  Baptismum 
«ad  salutem  necessarium,  ut  nondum  regeneratis  ipse  Baptis- 
« mus  (2). » Ce  sacrement  n'est  pas  egalement  necessaire  â  ceux  qui 
ne  se  sont  rendus  coupables  que  de  p£cbes  v£niels ,  dont  on  peut 
obtenir  le  pardon  sans  recourir  â  l'absolution  sacramentelle. 

386.  Le  sacrement  de  Penitence  a  &A  institui  pour  remettre  Ies 
pecbes  commis  apres  le  Bapttme.  H  n'est  aucun  crime,  quelque 
Enorme  qu'il  soit,  qui  ne  puisse  6tre  remis  par  ce  sacrement;  U 
n'est  aucun  pecheur,  quel  que  soit  le  nombre  de  ses  p6cb&,  qui  ne 
trouve  son  salut  dans  Ie  sacrement  de  la  reconciliation.  Le  pouvoir 
que  Notre-Seigneur  a  donne*  â  ses  ministres  est  gânlral ;  ii  ne  souf- 
fre  aucune  exception.  Et  ce  n'est  pas  seulement  une  fois  qu'on  peut 
recourir  avec  confîance  au  tribunal  de  la  Penitence,  mais  toutes 
Ies  fois  qu'on  est  retombâ  dans  le  p&be'  mortel :  «  Ante  boc  tribu- 
«nal,  tanquam  reos,  sîsti  voluit  (Chrîstus);  ut  per  sacerdotum 
«  sententiam  non  semel,  sed  quoties  ab  admissis  peccatis  ad  ipsum 
«  pcenitentes  confugerint,  possent  liberări  (3). » 

387.  Le  sacrement  de  Penitence  est  un  sacrement  des  morts;  ii 
confere  au  pecbeur  penitent  la  grâce  babituelle  ou  sanctifiante , 
qui  nous  r&oncilie  avec  Dieu.  D'ou  ii  r&ulte  que  ce  sacrement 
doit  s'appliquer  â  tous  Ies  p£ches  mor  tel  s.  II  est  impossible  d'obte- 
nir  la  r^mission  d'un  pecbe  mortel ,  Ies  autres  £tant  retenus.  La 
grâce  sanctifiante  est  incompatible  avec  tout  p&be'  mortel.  On  ne 
peut  elre  â  la  fois  Tarni  et  Pennemi  de  Dieu ,  l'objet  de  ses  complai- 
sances  et  de  ses  vengeances.  Cest  pourquoi  la  plnitence  n'est  sin- 
cere et  salutaire  qu'autant  qu'elle  s'e'tend  â  tous  Ies  pecbes  mortels. 
On  distingue  la  premiere  grâce  sanctifiante,  qui  r&oncilie  le  p£- 
cheur  avec  Dieu ;  et  la  seconde  grâce  sanctifiante,  qui  n'est  qu'une 

(I)  Sess.  xiv.  cap.  i.  —  (2)Concfl.  Trid.,  ibidem.  caa  %  —  (3)  Ibidem. 
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augmentation  de  la  grâce  habituelle :  ceUe-ci  pprifie  et  justific  de 
plus  eu  plus  celui  qui  a  recouvre  la  justice.  Or,  le  sacrament  de 
P&itence  confere  la  premiăre  grâce  sanctifiante  mpechevr  qui  le 
recoit  avec  Ies  dispositions  requises,  et  la  seeonde  m  juste  y  c'est- 
&-dire,  â  celui  qui  s'en  approche  sans  6tre  coupable  de  p£ch6  mor- 
tel.  U  faut  remarquer  qu'en  remettant  le  p£ch6  raortel ,  ee  sacra- 
ment remet ,  eu  mame  temps,  la  peine  ^temelie;  mais  ii  n'en  remet 
pas  toujours  toute  la  peine  temporelle.  Nous  reviendrons  sur  cett« 
question  en  parlant  de  la  satisfaction. 

388.  On  distingue,  dans  le  sacrament  de  P£nitcnce  comme  dans 
Ies  autres  sacrements ,  la  matifere  et  la  forme,  qui  en  sont  Ies  deux 
parties  essentielles.  Les  scolastiques  dlstinguent  la  mattere  Sloignde  ' 
et  la  matiere  prochaine  du  sacrament  de  P6nitence.  La  mattere 
61oign&  sont  Ies  plch&  du  penitent;  Ia  mattere  prochaine  en  sont 
Ies  actes  :  mais  11  serait  plus  exact  de  dire  que  Ies  p&h&  sont  la 
matiere  de  la  ccmfession  et  non  du  sacrement.  Quoi  qu'il  en  soit , 
ii  est  g£n£ralement  reţu  aujourdhui  que  la matifere  sacramentelle 
de  la  Penitence  consiste  dans  les  actes  extlrieurs  du  penitent,  qui 
sont  la  contrition,  la  confession  et  la  satisfaction.  «  Materia  proxi- 
« ma  sacrament!  Poenitenti»,  dit  saint  Thomas,  sunt  actus  pceni- 
« tentis  (1). »  Cest  aussi  la  doctrine  du  pape  Eugfene  IV : « Quartum 
«  sacramuntum  est  Poenitentia ;  cujus  quasi  materia  sunt  actus 
«  pcenitentis,  qui  in  tres  distinguuntur  partes :  quarum  prima  est 
«  cordis  contritio,  secunda,  oris  confessio;  tertia,  satisfactio  pro 
« peccatis  (2). « Le  concile  de  Trente  n'est  pas  moins  expres : « Sunt 
«  quasi  materia  hujus  sacrament!  ipsius  pcenitentis  actus ,  nenţpe 
*  contritio,  confessio  et  satisfactio  :  qui  quatenus  in  poenitente  ad 
« integritatem  sacrament!,  ad  plenamque  et  perfectam  peccatorum 
«  remissionem  ex  De!  institutione  requiruntur,  hac  ratione  pocni- 
« tentis  partes  dicuntur  (3).  Si  quis  negaverit,  ad  integram  et  per- 
•.  fectam  peccatorum  remissionem  requiri  tres  actus  in  poenitente, 
«  quasi  materiam  sacramenti  Pcenitentiae ;  videlicet,  contritionem, 
«  confessionem  et  satisfactionera,  qux  tres  Pcenitentis  partes  di- 
«  cuntur......  anathema  sit(4).  »  Si  Eugene  IV  et  le  concile  de 

Trente  disent  siroplement  que  ces  actes  sont  comme  la  matiere, 
quasi  materia,  ce  n'est  pas  qu'ils  n'en  soient  point  Ia  vraie  ma- 
tiere; mais  c'est  qu'iis  ne  sont  pas  du  mame  genre  que  la  mattere 
des  autres  sacrements ,  qui  est  tout  extârieure  â  celui  qui  les  reţoit, 

(l)Snm.  part.  3.  qoast.  84.  art.  2.  —  C2)  Decret,  ad  Arme*».  —  (3)  S<*s. 
eit.  cap.  14.  —  (4)  lbidem.  can.  4 
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comme  l'ean  dans  le  Bapttme ,  et  le  saint  chrâme  dans  la  Confir- 
matkm.  Ainsi  s'exprime  le  Catehisme  da  concile  de  Trente  (l). 
Quant  k  la  forme  du  sacrement  de  P&iitence,  elle  est  comprise  dans 
ces  paroles  :  Je  t*absous  de  tes  p&h&,  Ego  te  absolvo  a  peceatis 
tuis;  ou  simplement  dans  celles-ci :  Je  t'absous,  Ego  le  absolvo , 
comme  l'enseigne  le  mame  Catehisme  (2).  Nous  parlerons  plus  bas 
du  ministre  et  du  sujet  du  sacrement  de  Penitence.  Nous  explique- 
rons  aussi  ce  qui  a  rapport  â  la  contrition ,  â  la  confession ,  â  la 
satisfaction  et  â  l'absolution. 


CHAPITRE  II. 

De  la  Contrition. 

ABTICLE   I. 

Notion  de  la  Contrition. 

389.  La  contrition ,  qui  tient  le  premier  rang  parmi  Ies  actes 
du  penitent,  se  definit,  conformâment  h  la  doctrine  du  concile  de 
Trente  :  une  douleur  intârieure  et  une  d&estation  du  pechl  que 
Ton  a  commis,  avec  le  propos  de  ne  plus  picher  â  Favenir : 
«  Contritio,  quae  primum  locum  inter  dictos  poenitentis  actus  habet , 
«  animi  dolor  ac  detestatio  est  de  peceato  commisso,  cum  propo- 
«  sito  non  peceandi  de  csetero  (3).  »  Cette  contrition  ne  renferme 
passeulement  la  cessation  du  p£ch6  avec  le  propos  et  le  commen- 
cement  d'une  nouvelle  vie ,  mais  encore  la  haine ,  la  d&estation  de 
la  vfc  passle  :  «  Declarat  sancta  synodus  hanc  contritionem  non 
«  solum  cessationem  a  peceato  et  vite  nov»  propositum  et  inehoa- 
«tionem,  sed  veteris  etiam  odium  continere,  justa  illud  (Ezech. 
« c.  18) :  Projieite  a  vobis  omnes  iniquitates  vestms,  in  quibus 
«  presvaricati  estis;  et  facile  vobis  cor  novum  et  spiritum  no- 
«  vum.  Et  certe,  qui  illos  sanctorum  clamores  consideraverit :  Tibi 
•  soli  peceaviy  et  malum  coram  tefeci  (Psal.  50) :  Laboravi  in 

(l)De  PcenHentise  sacramente,  n°  3.  —  (2)  Undam.  —  (3)  Concîl.  Trident. 
sefts.  xi y.  cap.  4. 
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«  ţtittttf  »wo,  fotofo  persingulas  noetes  leclum  tneum  (Psal.  6) : 

•  Reeogitabo  tibi  omnes  annos  meos  in  amaritudine  anima  mea 
«  (bate,  c.  18) ;  etalios  hujus  generis,  facile  intelliget  eos  ex  vehe- 
«  meati  quodam  anteacta?  vite  odio  et  ingenti  peccatorum  detesta- 

•  tione  manasse  (1).  > 

A11TICI.B  n. 

Des  QualiUs  de  la  Contritton. 

390.  La  eontrition  en  general,  c'est-â-dire  la  contrition,  soit 
parfaite,  soitimparfaite,  doit  toeinterieure,;Surnaturelle,  univei1- 
selle  et  souveraine. 

EHe  doit  6tre  interieure;  c'est  un  sentiment,  une  douleur  de 
1'âme,  animi  dolor  :  c'est  da  coeur  qae  part  le  p&h6;  c'est  du 
cceur,  par  cons&juent ,  que  doivent  partir  le  regret,  la  d&estation, 
la  haine  du  p£ch6 : « Nune  ergo  dicit  Dominus  :  Convertimini  ad 

•  rae  In  toto  corde  vestro,  in  jejunio  et  in  fletu,  et  in  planeta.  Et 
«  sdndite  corda  vestra ,  et  non  vestimenta  vestra,  et  convertimini 
«  ad  Dominam  Deam  vestram  (2). »  La  vraie  converston ,  dit  saint 
Grâgoire  le  Grand,  n'est  point  dans  la  boache,  mais  dans  le  coeur : 

•  Vera  eonversio  non  in  ore  accipftur ,  sed  in  corde  (3).  »  Mais  en 
tant  que  Ia  contrition  fait  pârtie  da  sacrement,  elle  doit  toe  sen- 
sible ;  II  est  n&essaire  qu'elle  se  manifeste  par  quelques  signes  ex- 
târlears ,  afin  qae  le  pr&re  paisse  jager  s'il  y  a  lieu  â  absoudre  le 
penitent. 

391.  Elle  doit  &re  sumaturelle,  et  dans  son  principe ,  et  dans 
ses  mottfs.  La  contrition  est  an  don  de  Dieu :  sans  la  grace,  nous  ne 
pouvons  absolument  rien  dans  l'ordre  da  salut;  on  ne  peut  se re- 
pentir  comme  ii  faut ,  sans  Tinspiration  et  le  secours  de  l'Esprit- 
Saint  (4).  11  est  necessaire  d*ailleurs  qu*elle  soit  fondle  sar  Ies  mo- 
tifii  que  nous  foarnit  la  foi.  Nous  devons  d&ester  le  p£ch6  comme 
&ant  ane  offense  commise  contre  Dieu.  Si  nous  n'avions  de  la  dou- 
leur d'avoir  p£ch£  qu  a  cause  de  la  honte  et  des  châtiments  que 
nous  avons  a  craindre  aux  yeux  des  hommes,  ou  des  maux  tem- 
porels  qui  sont  la  suite  du  d&ordre ,  cette  douleur  ne  nous  mâi- 
terait  point  le  pardon  de  nos  peches;  elle  serait  rejetle  de  Dieu 
comme  Ia  plnitence  d'Antiochus. 

Elle  doit  btreuniverselle;  c'est-â-dire,  qu  elle  doit  s^tendre  â 

(l)CoocU.TrMe«t.  um.  xnr. cap. 4.  —  (2)  Joci. c. 2.  ▼.  net  13.—  (3)  Io 
Ub.  o.  fceg  c.  3.  —  (4)  Goncil.  Trident,  se»,  ti.  cau.  3. 
M.    II.  J« 
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tous  Ies  pdchds  mortels  que  Ton  a  eommis,  sans  en  excepter  un 
seul.  Celui  qui  conserve  de  I'affection  pour  un  p  che*  mortel ,  pour 
une  passion  criminelle,  n*est  dvidemment  point  pdnitent.  II  est  im- 
possible  de  haîr  veVitabîement  un  p^chc  mortel,  comme  etant  une 
offense  de  Dieu,  sans  haîr,  en  mame  tcmps,  tout  ce  qui  peut  Fof- 
ftnser  mortellement.  Mais  pour  que  la  contrition  soit  universelle,  i! 
suffit  que  Ie  penitent  deteste  tous  ses  pechis  par  un  seul  acte ,  cr 
par  un  seul  motif  qui  convienne  a  tout  pMie*  mortel ,  de  quelquc 
espece  qu'il  soit :  «  Sufficit,  dit  saint  Thomas,  quod  cogitet  de  hoc 
*  quod  per  culpara  suam  est  aversus  a  Deo  (i). »  Cependant,  ii  est 
a  propos  que  Ie  penitent  deteste  tous  ses  peches  en  detail ,  et  qu'ii 
s'excite  â  la  contrition  par  Ies  divers  motifs  propres  &  chaque  pe- 
che, â  Texception  de  ceux  auxquels  ii  est  dangereux  de  s'arreter. 
«  Consultum  est  peccatorum  deformatiouem  mcditari,  ut  facilius  de- 
« testationem  eoncipiamus,  exceptis  tamen  peccatis  luxurise,  ut  ora 
«  nes  admonent ,  ne  eorum  fo3tor  malcfieus  animam  interfieiat  (2).  » 
392.  Enfln,  Ia  contrition  doit  6tre  souverainc,  c'est-â-dire  que 
la  douleur  du  peche  doit  Pemportcr  sur  tout  autrc  sentiment ;  ii  faut 
que  nous  soyons  plus  affliges  d'avoir  offense  Dieu,  que  nous  ne  Ie 
sommes  de  tout  autre  malheur.  En  effct ,  le  peche  est  ie  plus  grand 
de  tous  Ies  maux.  Nous  devons  6tre  disposesâ  tout  sacrifier  plut6t 
que  d'offenser  Dieu  mortellement. «  Si  quis  venit  ad  me,  et  non  odit 
«  patrem  suum,  et  matrem  ,  et  uxorem  ,  et  filios ,  et  fratres  ,  et  so- 
ft rores,  adhuc  autem  et  animam  suam,  non  potest  meus  esse  disci- 
«  pulus  (3).  »  Toutefois,  la  douleur  du  peche"  a  des  degres ;  el  Ie  peut 
etresouveraine,  sans  aller  aussi  loin,  sans  etre  aussi  intense  dans 
un  penitent  que  dans  un  autre.  Voilâ  pourquoi  ii  n'est  pas  neces- 
saire  qu'elle  soit,  comme  s'exprirae  l'&iole,  souveraine  intensi- 
vemeni  ;  ii  suffit  qu'elle  le  soit  appreciativement.  II  n'est  pas  neces- 
saire  que  Ia  douleur  du  peche  soit  plus  sensible  et  plus  vive, 
ni  meme  aussi  sensible  et  aussi  vive  que  Ia  douleur  qu'on  nurait  des 
maux  temporels  qui  pourraient  nous  arriver.  On  peut  etre  dispose 
â  tout  sacrifier  plulot  que  d'offenser  Dieu  mortellement,  quoiqu'on 
soit  moins  sensible ment  affecte  de  l'avoir  offense  que  d'avoir  perdu 
son  pere,  sa  mere,  un  ami;  comme  aussi  celui  qui  aimerait  mieux 
mourir  que  de  commettre  un  seul  peche  mortel ,  peut  neanmoins 
etre  *plus  effray6  â  la  vue  de  la  mort  dont  ii  est  menac£ ,  que  du 

(l)De  Veritate ,  quaest.  29.  art5.— (2)  Voyez  S.  Alplionse  deLignori,  Hb. 
ti.  n*  438.  —  S.  Alphonse  de  Lignori,  ibidem;  Coneina,  de  la  Ltraeroe,  eta» 
-  (3)  Luc.  c.  14.  v.  2«. 
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danger  de  perdre  la  vie  de  la  grăce.  Ausai»  tout  en  rappebfit  an 
penitent  qu'il  doft  aimer  Dieu  par-dessus  tout,  et  qu'il  doit  halr  le 
p&he'  comme  &ant  le  plus  grand  de  tous  Ies  maux ,  un  oonfesseur 
prudent  ne  se  permettra  point  de  le  mettre  en  pr&ence  de  la  mort, 
en  lui  demandant  s'il  aimerait  mieux  mourir  que  de  commettre  tel 
outelp&hâ,  s'ilseraitdisposââsouflHr  le  martyreon  telgenre  de 
supplice,  phrtot  que  de  renoneer  â  la  foi.  Ces  sortes  d'£preuves 
pourraient  l'embarrasser  ou  le  jeter  dans  le  desespoir,  surtout  s'il 
£tait  encore  faible  dans  la  foi,  ou  si,  n'&ant  que  m&liocrement 
instruit,  ii  ne  comprenait  pas  ce  que  peut  Fhomme  avec  la  grâco, 
qui  est  toujours  proportionnee  au  besoin  que  nous  en  avons  : 
Omniapossum  in  eo  qui  me  confortat.  Voici  ce  que  dit  saint  Al- 
phonse : «  Etsi  doior  debeat  esse  summus  appretiative  ,  ita  ut  nihil 
«  magis  detesteris  quam  peccatum,  malisque  omnia  mala  hujusmodi 
«  perpeti,  quam  mortaHter  contra  Deum  peccare;  non  tamen  opus 
«  est,  imo  non  expedit  particulares  facere  collatKmes :  v.  g.  malles 
«  hoc  vel  iliud  malum  subire  quam  mortaliter  peccare ,  quia  peri- 
«  culosae  sunt.  Et  hoc  est  commune  apud  omnes ;  nempe  non  ex- 
« pedire  comparationem  explicitam  inter  peccatum  et  alia  mala,  se 
«  determinando  potius  quam  peccatum  eligere  hec  mala  in  parti- 
« culari  (1).  » 

393.  Comme  le  propos  ou  Ia  resolution  de  ne  plus  picher  â  Fa- 
venir  entre  dans  une  contrition  sincere  et  veritabie,  ÎL  doit  £tre 
lu^meme  sincere,  ferme,  universel  et  efftcace.  Sincăre,  autrement 
on  se  mentirait  â  soi-meme  y  on  mentirait  â  Dieu ;  ferme ,  en  sortc 
que  le  penitent  alt  la  ferme  resolution  de  ne  point  picher  en  quel- 
que  cas  que  ce  soit :  une  votante*  vague  et  impuissante ,  une  simple 
vell&tâ  ne  sufftt  pas;  universel,  ii  doit  comprendre  tous  Ies  peş- 
cheş mortets.  Le  penitent  doit  avoir  la  volontâ  d'^viter  tout  plch6 
grave ,  sans  en  excepter  un  seul. «  Poenitentia  de  peccatis  morta- 
«  libus  requirit  quod  homo  proponat  abstinere  ab  omnibus  et  sin- 
«  gulismortalibus  (2). » Quantâcequi  regarde  Ies  peches  v&iiels,  ii 
suf/lt,  dit  saint  Thomas ,  de,  se  proposer  de  fes  eviter  en  particulier, 
sans  se  proposer  de  Ies  eMter  tous : « Ad  poenitentiam  peccatorum 
«  veniallum  requiritur  quod  homo  proponat  abstinere  a  singulis,  non 
« tamen  ab  omnibus ;  quia  hoc  inflrmitas  hujus  vita  non  patitur  (3). » 
On  doit  oependant  Atre  dans  la  disposition  de  travailler  â  en  dimi- 

(1)  Lib.  ti.  n°  433;  S.  thomas,  Suni.  suppl.  qiuest.  S.  art.  1 ;  Bfflnart,  de 
sacramento  Pcenitetrtte,  dissert.  i?.  art  2;  raateur  des  iDstroctioiB  sur  le  Ui- 
tuci de  Toolon ,  etc,  etc  —  (2)  S.  Thomas,  Som.  part.  s.  quaxt  87.  art.  1.  — 
(3)  lbid. 
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nuer  le  nombre,  autant  que  possfble : « Dcbet  tamen  habere  propo- 
«  sttam  se  prsparandi  ad  peoeata  venialia  minuenda  (1).  • 

«94.  Enfin  ,-le  propos  doiUtre  Eficace;  ii  est n&essaire  que  le 
penitent,  en  se  proposant  de  ne  plus  p&her  k  l'avenir ,  prenne  Ies 
moyens  juges  n&essaires  d^viter  le  păcb* ,  «oignant  Ies  occasions 
procbaines.  Mals  on  doit  observer  ici  que  l'efficaciti  du  propos  ne 
consiste  pas  k  faire  ce  qu'on  s'est  propos* ,  ou  k  ne  pas  faire  ce 
qu'on  s'*tait  promis  d'&rtter.  Car  Ies  rechutes  ne  sont  pas  toujours 
ane  preuve  que  le  ferme  propos  a  manque ;  le  plus  souvent  ellcs  ne 
signiflent  rien  autrechose,  slnonque  la  volont*  a  chang*  :  «  Re- 
«  lapsus  non  semper  est  slgnum  propositi  infirmi;  sed  sapius  tan- 
• turn  signum  est  mutat»  vohintatis ;  nam  bene  potest  accidere 
« quod  quis  venim  habeat  amorem  Dei  pradominantera ,  et  firmum 
«  propositum  nunquam  peccandi ,  et  nihilominus  staiim  peccet, 
n  prout  D.  Petrus  proposuit  potius  mori  quam  Gbristum  negare,  et 
«  tamen  ad  primam  ancilla  vocem  negavit  (î). »  Nous  reviendrons 
sur  cette  question. 

ARTICLB   III. 

De  la  NeeessiM  de  la  Contrition. 

S95.  La  contrition ,  prlse  dans  son  acception  generale,  est  n*- 
cessaire,  mfcne  de  n*cessit*  de  moyen,  k  tous  ceux  qui  sont  tomWs 
dans  le  p&M  mortel.  D  faut ,  de  toute  n&essit*,  ou  que  le  p*ch* 
soit  puni ,  ou  qu'il  soit  erpl*  par  la  p^nitence;  Dleu  lui-mtae, 
quoique  infiniment  mis&icordieux ,  ne  peut  nous  dispenser  de  la 
satisfaction  que  r&lament  sa  sagesse  et  sa  justice : « Nisi  pceniten- 
« tlam  babueritls,  omnes  similiter  peribltls.  »  Ainsi,  celui  qui  a 
le  malheur  de  p&her  mortellement  est  oblig* ,  de  droit  divin ,  de 
se  rtconcilier  avec  Dieu,  ou  par  la  contrition  parfoite,  ou  par  le 
sacrement  de  P*nitence. 

Mais  est-on  oblig*  de  faire  un  acte  de  contrition ,  aussitot  aprea 
a'&re  rendu  coupable  d'une  fante  grave  Veut-on  diffiârer  qudqpe 
temps,  sanscommettreun  nouveau  pech*  mortelî  On  convîent  qu'il 
y  a  des  circonstances  oii  le  precepte  de  la  contrition  oblige  directe- 
ment  par  lui-mtoe ;  d'autres,  oii  ii  oblige  indirectement,  par  occa- 
sion,  per  accident.  II  oblige  directement ,  par  lul-mâme,  k  rartfcle 
de  la  mort;  ou  lorsque,  par  definit  d'un  acte  de  contrition,  on 
s'expose  au  danger  ptobable  et  prochain  de  mourir  dans  Ie  p4- 

( i }  S.  Alphonae ,  lib.  vi.  n°  452 —  (2)  Loc.  c.  13.  v  *• 
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chă.  11  oblige  indirectement,  t°  lorsque,  apres  a  voir  păcbă  mor- 
tellement,  on  doit  faire  une  cbose  qui  demande  1'ătat  de  gr&ce; 
lorsque,  par  exemple,  on  est  obligă  d'administrer  Ies  sacraneats 
ou  de  recevoir  un  sacrement  des  vivants ;  2°  lorsqu'ou  est  obligă 
de  fidre  un  acte  d'amonr  de  Dieu;  car  on  ne  peut  foire  cet  arte 
sans  dătester  le  pechă  qu'on  a  sar  la  oonsdenoe :  or,  le  precepte  de 
l'amour  de  Dieu  oblige  au  moins  une  fois  par  raois  ( 1 ) ;  3°  lorsque , 
etent  pressă  par  de  violentes  tentations,  on  a  besoin  de  grăces  par- 
ticulieres,  qu*on  ne  peut  espărer  tandis  qu'on  conserve  plus  <m 
moins  d'affection  au  păcbă ;  4°  quand  on  est  obligă  de  remplir  le 
devoir  de  la  confession  annuelle ,  auquel  on  ne  peut  satisfaire  sans 
avolr  Ia  douleur  de  ses  pecbăs.  II  răsulte  de  ce  qui  vient  d'ttre  dit, 
qu'il  y  a  păcbă  mortel  â  diffărer  sa  conversion  pendant  un  an  ou 
plusieurs  mois ,  lors  mame  qu*on  ne  serait  ni  en  danger  de  mort , 
ni  en  danger  de  retomber  dans  le  păchă.  Gependant,  comme ,  aux 
termes  du  prăcepte  de  l'tâglise,  ii  suffit  de  se  confesser  une  fois 
l'an ,  la  plupart  des  păcbeurs ,  surtout  parmi  Ies  gens  du  peuple ,  ne 
croient  pas  offenser  Dieu  en  renvoyant  leur  conversion  k  Pâqueş, 
ou  ils  se  proposent  de  se  confesser. « Non  nego ,  dit  saint  Alphonse, 
« quod peccatores ,  pnesertim  rudes ,  ab bocpeccato  dilate poeni- 
« tentiae  ob  inadvertentiam,  ut  pluiimum,  imo  fere  semper  exeu- 
« sari  possunt(2). »  Et  nous  pensons  qu'on  gagnerait  peu  â  Ies  re- 
tirer  de  cette  erreur.  Năanmoina,  on  doit  eihorter  le  păcbepr  â  ne 
pas  diffărer  sa  conversion. 

ABTICLE  IV. 

De  la  Contrition  parfaite  et  de  la  Contrition  imparfaite. 

396.  On  distingue  la  contrition  parfoite  et  la  contrition  impar* 
foite,  qu'on  nomme  plus  communăment  attrilion.  La  contrition 
parfoite ,  ou ,  pour  me  servir  des  expressions  du  condle  de  Trente , 
la  contrition  perfectionnăe  par  la  charită ,  contritio  charitate  per* 
fata,  est  celle  qui  est  concue  par  le  motif  de  la  cbarită  parfaite , 
de  cette  cbarită  qui  nous  foit  aimer  Dieu  par-dessus  toutes  choses, 
pour  tui-măme,  comme  ătant  inflniment  parfait.  La  contrition  im- 
parfaite est  celle  qui  part  d'un  motif  infărieur  â  celui  de  la  charită 
parfaite.  On  l'appelle  imparfaite  ou  attritkm ,  parce  qu'elle  est 
communăment  conţue ,  ou  par  la  considăratlon  de  la  turpitude  que 
la  foi  nous  roontre  dans  le  pecbă,  ou  par  la  crainte  de  lenfer  et 

(I)  Voyei  le  lomc  i.  d"  350.  —  (2)  Ub.  vi.  n-  437. 
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de»  chAtimcots  de  Dieu :  «Quoniam  vel  ex  turpitudinis  peccati 

•  oocfiideratione,  vel  ei  gehenn»  et  poenarum  metu  communiter 
«ow*cipitur(l). »  Or,  la  contrition  parfoite  justiţie  l'homme  par 
eUe-m6me  et  avânt  la  r&eption  du  sacrement;  toutefois,  elle  n'ob- 
ticot  pas  cet  effet  sans  le  voeu  du  sacrement  qui  est  renfermâ  en 
elle ;  «Docet  (sancta  synodus)  etsi  eontritionem  hanc  aliquando 
«charitate  perfectam  esse  conţin  gat,  hominemque  Deo  reconci- 
«tiare,  priusquam  hoc  sacramentam  acta  suscipiatur,  ipsam  ni- 
«  hilominus  reconciliationemipsi  oontritioni ,  sine  sacrament!  voto , 

•  quod  in  illa  includitur,  non  esse  adscribendam  (2). »  H  n'est  pas 
n&essaire  que  le  voeu  ou  la  volontâ  de  recevoir  le  sacrement  soit 
formei,  explicite;  prisque  le  concile  ne  demande  que  le  voeu  qui 
est  renferm£  dans  la  contrition  elle-mţme,  quod  in  illa  includi- 
tur. La  contrition  ne  peat  fttre  sincere  et  parfaite,  sans  renfermer 
la  volontâ  de  se  soumettre  aux  moyens  que  Dieu  a  âtablis  pour  la 
jostification  du  pecheur. 

897.  A  d&aut  de  la  contrition  parfaite,  on  ne  peut  rentrer  en 
grăce  avee  Dieu  que  par  la  contrition  imparfaite ,  jointe  au  sacre- 
ment de  Pânitence.  Void  ce  que  dit  le  concile  de  Trente : « Illam 
«vero  eontritionem  imperfectam,  quae  attritio  dicitur,  quoniam 
«vel  ex  turpitudinis  peccati  consideratione,  vel  ex  gehennae  et 
« poenarum  metu  communiter  concipitur,  si  voluntatem  peceandi 

•  excludat,  cum  spe  venim,  declarat,  non  solum  non  facere  ho- 
«minem  hypocritam  et  magis  peceatorem,  venim  etiam  donum 
« Dei  esse  et  Spiritus  Sancti  impulsum,  non  adhuc  quidem  inha- 
«  bitantls,  sed  tantum  moventis,  quo  poenitens  adjutus  viam  sibi 
«  ad  justiţiara  parat.  Et  quamvis  sine  sacramento  Pcenitenti©  per 
«  se  ad  justificationem  perducere  peceatorem  nequeat ,  tamen  eum 
« ad  Dei  gratiam  in  sacramento  Pcenitentia  impetrandam  dispo- 
«n#(3). » 

Outre  la  douleur  d'avoir  offensl  Dieu,  la  crainte  de  la  justice 
divine  et  l'esplrance  du  pardon,  ii  est  n&essaire  que  le  penitent 
commence  â  aimer  Dieu  comme  source  de-  tonte  justice :  Deum 
tanquam.  omnis  justifice  foniem  diligere  incipiunt  (4). 

898.  Mais  quel  est  ce  comfbeneement  d'amour  qui  doit  aceom* 
pagner  l'attrition?  Les  theologiens  ne  s'accordent  pas.  Les  uns 
pensent que c'&t  un  amour  parfait,  mais  â  un  faible  degrt,  &  un 
degri  qui  n'est  point  sufflsant  pour  op&er  la  justifleation.  Suivant 

(1)  Condl.  Trident.,  sen.  xit.  cap.  4  —  (2)  Ibid.  —  (3)  Ibid (4)  IbUL 

•ess  vl  cap.  6. 
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d'autres,  c'est  un  amour  qui  commence,  un  amoor  tnttialy  qui 
n'est  pas  encore  formă.  Ce  sentiment  a  beaucoup  de  rapport  avec 
le  premier.  D'autres,  enfln,  croientqu'il  ne  s'agitque  deTarnour 
ă'esptrance  ou  de  coneupiscence^et  qne  l'esp^rance  da  pardon, 
on  de  trouver  Dieu  propice ,  renferme  le  commencement  (Tamour 
de  Dieu  comme  auteur  de  tonte  jnstice.  Ce  dernier  sentiment  nous 
parait  plus  probnbie  que  Ies  deux  autres.  Nous  pensons  dome  qne 
l'attrition  conpie  par  la  crainte  de  la  justice  divine,  Jolnte  h  Fes- 
părance  du  pardon,  sufflt,  avec  le  sacrement,  pour  r&ondlier  le 
p&beur  avec  Dieu.  La  crainte  du  Seigneur  est  un  commcnceme&t 
del'amour  divin:  «Timor  Bei  initium  dilectionis  ejus(l). »  L'es- 
plrance  en  Bleu  est  encore  un  commencement  d'amour,  comme 
le  dit  saint  Thomas  : « Ex  hoc  quod  per  aliquem  speramus  notris 
« posse  provenire  bona,  movemur  in  ipsum,  sicut  in  bonum  nos- 
«trum,  et  sic  incipimus  ipsum  amare  (2). »  Nous  ajouterons, 
d'apres le  cardinal  de  la  Luzerne,  « qu'il  paratt  bien difficile  da- 
«  voir  du  plchâ  une  douleur  surnaturelle,  et  de  le  halr  comme 
« 6tant  une  offense  faite  â  Dieu ,  sans  avoir  r  amour  de  Dieu (S). » 
Cette  douleur,  cependant,  se  toouve  dans  Tattrition,  qui  est  un 
don  de  Dieu ,  donam  Dei ,  dit  le  concile  de  T rente.  On  eonvlent 
que  le  confesseur  doit  faire  tous  ses  efforts  pour  exciter  dans  le 
coeur  du  penitent  l'amour  de  Dieu  Ie  plus  parfait ,  le  plus  vif  et  le 
plus  ardent.  Mais,  comme  ii  est  difficile  et  mfrne  souvent  impos- 
sible  de  discerner  entre  Ies  difftrents  motife  surnaturels  qui  font 
agir  le  penitent,  ii  suffira,  pour  l'absoudre,  qu'il  donne  des  preuvet 
d'attrition : « Quis  negat,  dit  saint  Alphonse de  Liguori ,  esse  om- 
«  nino  expediens  ut  poenitentes  pro  viribus  conentur  elicere  actnm 
« contritionis  perfect»,  atque  confessarii  studeant  semper  eos  ad 
«illam  excitare,  ut  tutius  illi  divinam  gratiam  consequantur? 
«Yerum  nostra  sententia  utique  proderit,  ut  si  quis  accedat  cum 
«sola  attritione,  non  se  retrahat  ab  boc  sacramente,  et  oonfessa- 
«rius  eum  non  rejiciat  tanquam  indispositum  (4). »  Si,  comme  le 
pretendent  plusieursthfologiens,  un  confesseur  ne  pou vait  absou- 
dre  un  pecbeur  qu'autant  qu*il  remarque  en  lui  Ia  cbaritâ  parfaito 
â  un  certain  degrâ,  ou  un  commencement  d'amour  parfait,  ii  n? 
pourrait  presque  jaraais  l'absoudre.  Eneffet,  qu'on  Iui  demandt 
pourquoiil  se  convertit;  le  plus  souvent  ii  rlpondra  que  c'est  la 
crainte  de  Dieu,  la  crainte  de  ses  jugements  et  de  l'enfer,  qui  Ta 

(1)  EecH.  o.  26.  t.  16.—  (2)  Sura.  part.  1. 2.  quwt  40.  art.  7.— (3)  Instinct 
«or  le  Ritualele  Langres,  eh.  4.  art.  2  -*(4)  Lib.  ti.  n°  442. 
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fait  renoncer  au  p&he.  Qu'on  lui  demande  sil  eprouve  qaelqae 
sentiment  de  la  charită  parfaite,  ii  n'osera  vous  rlpondre.  Deman- 
dez-lui  s'il  a  an  moins  un  commencement  d'amour,  de  cet  amour 
qu'on  distingue  de  celui  qui  accompagne  l'espârance;  ii  ne  vous 
eomprendra  pas. 

399.  On  objecte  que  le  sentiment  qui  exige  dans  le  penitent  un 
amour  de  charitâ  6tant  probable,  on  ne  peut  sen  taarter  dans  la 
pratique;  que,  dans  le  doute,  on  doit  suivre  le  parti  le  plus  ştir 
quand  ii  s'agit  de  la  validiU  des  saerements;  quel'opinion  con- 
traire  a  H6  condatnnle  par  le  pape  Innocent  XI.  Mais  nous  avons 
fait  remarquer  plus  haut  (1)  quecette  condamnation  n'est  appli- 
eable  qu'au  cas  ou  ie  ministre  d'un  saerement  pr&fere  une  matifere 
probable  â  une  matifere  certaine  qui  dâpend  de  lui,  qui  est  k  sa 
disposition.  On  ne  peut  l'appliquer  au  confesseur,  car  ce  n'est  pas 
lui ,  mais  le  penitent ,  qui  fournit  la  mattere  du  saerement  de  r£- 
conciliatlon ;  11  ne  dâpend  pas  du  confesseur  que  le  penitent  Eprouve 
teis  ou  tels  sentiments.  II  doit  seulement  travailler  k  lui  inspirer 
Ies  sentiments  Ies  plus  parfaits,  Ies  plus  propres  k  assurer  l'eflfet  du 
saerement;  puis,  lui  donner  1'absdlution  si,  d'aprteuneprobabilitâ 
prudente,  ii  Iui  croit  Ies  dispositions  convenables,  quoiqullne 
puisse  ni  s'assurer,  ni  juger  prudemment  si  ce  penitent  Eprouve  un 
commencement  d'amour  parfait ,  de  cet  amour  qui  tient  de  la  cha- 
rît^  proprement  dite ,  et  qui  nous  fait  aimer  Dieu  pour  Iui-m6me. 
Ainsi,  lorsque  le  confesseur  a  fait  ce  que  le  zfcle  et  la  charitâ  de- 
mandent  de  lui  pour  exciter  dans  le  coeur  de  son  penitent  Ies  sen- 
timents d'amour  de  Dieu ,  11  peut,  ii  doit  m6me  se  eomporter  dans 
la  pratique  comme  si  lvattrition,  telle  qu'elle  est  dtfnie  par  le 
concile  de  Trente,  £tait  une  disposition  prochaine  et  suffisante 
pour  recevoir  la  grftce  de  la  justifleation  dans  le  saerement  de  P6- 
nftence. « Confessarius  anxios  esse  non  debet  circa  naturam  amoris 
«in  poenitente  existentis(2). » 

400.  II  est  bien  â  d&irer  que  le  penitent  s' excite  â  la  contrition 
avânt  de  s'approcher  du  tribunal  de  la  Ptaitence ,  et  que  le  repentir 
accompagne  la  confession.  Gependant ,  11  suffit  que  rattrition  existe 
au  moment  ou  Ton  recoit  l'absolution :  le  Ritnel  romain  le  suppose 
clairement,  lorsqu'il  dit  que  le  confesseur,  ayant  entendu  la  con- 
fession du  penitent,  s'efforcera  d'exciter  en  Iui  la  douleur  et  la 
contrition  de  ses  p&hes : « Audita  confessione,....  ad  dolorem  et 

(1)  voyt*  le  n#  17  -  (î)Mgr  Bourier,  Traot.  de  Pocniteatia,  cap.  s.  ari.  3. 
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*  contritlonem  effioaeibas  verbis  addocere  conabitur  (I). »  Ainsi,  le 
defaa t  d  attrition  n'emp&he  pas  kt  validite  de  la  confession  comme 
accusation,  mate  ii  emp&he  la  validite  de  l'absohition.  Sidone 
celui  qui  a  ete  absous  sans  avoir  l*attrition  revient  an  m£me  con- 
fesseur,  ii  n'est  point  obligă  de  r£p£ter  l'accusation ,  si  ce  n'est 
d'une  maniere  generale ,  s'accusant  toutefois  d'avoir  reţu  l'absohi- 
tion sans  Ies  dispositions  requises. 

Faut-il  une  nouvelle  contrition  toutes  Ies  fois  qu'on  reţolt  mie 
nouvelle  absolution;  par  exemple ,  lorsqu'une  personne  se  souvknt 
dun  p&h£  mortel  immldiatement  aprfcs avoir  reţu  le  sacrement, 
est-elle  obligfc  de  faire  un  nou  vel  acte  de  contrition ,  pour  recevoh* 
une  nouvelle  absolution?  Cest  une  question  controversa  parmi 
Ies  thlologiens.  Les  uns  la  dispensent  d'un  nouvd  acte  de  contri- 
tion, parce  que,  disent-ils,  dans  ce  cas,  le  premier  sentiment  de 
douleur  persev&re  moralement.  Les  autres  veulent  qu'elle  renou- 
velle  Tacte  de  contrition,  parce  qu'ils  croient  que  le  premier  acte  qui 
a  servi  de  matiâre  au  premier  sacrement  ne  peut  servir  au  second. 
Quoi  qu'il  en  soit,  comme  le,second  sentiment  n'est  pas  moins  pro- 
bable  que  le  premier,  on  ne  doit  point  sen  âcarter  dans  la  pratique: 
k  confesseur  exigera  donc  que  le  penitent  fasse  un  nouvel  acte  de 
contrition  avânt  de  lui  donner  une  nouvelle  absolution  (2). 


CHAP1TRE  III. 

De  la  Confession. 

401 .  La  confession  sacramentelle  est  une  accusation  que  le  pe- 
nitent fait  de  ses  peches  h  un  prttre  approuvl,  pour  en  recevoir 
l'absolution, 

▲BTICLB  i. 

La  Confession  est-elle  necessaire  de  drcit  divin? 

La  confession  est  necessaire  de  droit  divin ;  ii  est  de  foi  qu'elle  a 
&6  institute  et  ordonole  par  Jesus-Christ.  En  effet ,  ce  divin  Sau- 
veur  a  rev&u  ses  ministres  du  pouvoir  de  remettre  et  de  retenir  les 
pfehls  :  «  Accipite  Spiritum  Sanctum  :  quorum  remiseritis  peccata, 
« remittuntur  eis ;  et  quorum  retinueritis ,  retenta  sunt  (S). »  Or ,  ils 

(1)  Ritual,  rom.  de  Mcrwnente  PcenitenU».  —  (2)  YoyexS  AJpbowe,  lib.  vi 
tt°  44S.  —  (j)  Jo*d.  c  20.  v.  01. 
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ne  pcuvent  exercer  ce  pouyoir  et  renâre  an  jugement  sans  eon- 
naissance  de  cause;  ii  leur  est  impossible  d'ailleurs  de  oonnattre 
Ies  raisons  de  remettre  ou  de  retenir ,  de  lier  oii  de  ddier ,  â  moins 
qae  le  penitent  ne  fasse  lui-m6me  la  d&laration  exacte  de  ses 
fautes  Ies  pios  secr&tes ;  c'est  le  raisonnement  du  concile  de  Ţrente: 
«  Ex  institutione  sacrament!  Poeuitenti»  jam  explicata,  universa 
« Ecdesiasemperintellexit  Institutam  etiam  esse  a  Domino  integram 
«  peccatorum  confessionem ,  et  omnibus  post  baptismum  lapsis  jure 
«  divino  necessariam  existere :  quia  Dominus  noster  Jesus  Christus, 
«.eterra  ascensurus  ad  ccelos,  sacerdotes  sui  ipeius  vicarios  reliquit , 
«  tanquam  praesides  et  judices ;  ad  quos  omnia  mortaiia  crimina 
«  deferantur ,  in  qu»  Cbristi  fideles  eeciderint ;  quo ,  pro  potestate 
«  davium  remissionis  aut  retentionis  peccatorem ,  sententiam  pro- 
«nuntient  Constat  enim  sacerdoteg,  judidum  boc/  incognita 
«  causa,  exercere  non  potuisse,  neque  sequitatem  quidem  illos  in 
«poenis  injungendis  servare  potuisse,  si  in  genere  duntaxat,  et 
«  non  potius  in  specie ,  ac  sigillatim ,  sua  ipsi  peccata  dedarassent. 
«  Ex  his  colligitur  opportere  a  poenitentibus  omnia  peccata  morta- 
«lia,  quorum  post  diligentem  sui  diseussionem  conscientiam  ba- 
« bent  in  confessione  recenseri,  etiamsi  occultissima  lila  stat  (1). » 
402.  Le  precepte  divin  de  la  confession  sacramentelle  oblige  tous 
ceux  qui ,  Itaut  baptises ,  ont  commis  quelque  p£cb6  mortel :  «  Om- 
«  nibus  post  baptismum  lapsis  jure  divino  necessaria  existit  (2).  » 
Mais  quand  ce  precepte  devient-il  obligatoire?  II  oblige  directe- 
ment,  par  lui-m6me,  le  p&beur  qui  est  â  1'article  de  la  mort,  ou 
dans  un  danger  probable.  Ainsi,  le  temps  d'une  maladie  grave,  un 
voyage  p&illeux  ou  de  long  cours,  Ies  prăparatifs  d'une  bataille, 
Fapproche  d'une  opeVation  dangereuse,  d'un  accoucbement  qui 
doit  £tre  laborieux ,  sont  autant  de  drconstances  ou  le  precepte  de 
la  confession  oblige  plus  ou  moins  strictement,  suivant  que  le 
danger  est  plus  ou  moins  grand,  plus  ou  moins  pressant.  II  oblige 
indirectement  un  p&beur,  lorsqu'il  ne  peut,  sans  la  confession, 
remplir  un  autre  precepte  auquel  ii  est  tenu :  tel  est  le  precepte  de 
la  communion ;  ou  lorsque  la  confession  est  le  moyen  juge'  neces- 
saire  de  surmonter  une  tentation  grave.  Plusieurs  docteurs  pensent 
que  celui  qui  est  en  &at  de  p6châ  mortel  est  tenu  de  se  confesser 
avânt  d'administrer  quelque  sacrement,  ou  de  recevoir  un  sacre- 
ment  des  vivants ,  m£me  autre  que  celui  de  l'Eucbaristie.  Cest 
sans  contredit  le  sentiment  le  plus  sfor,  sentiment,  par  conslquent, 

(1)  Seu.  xiv.  cap  5,  et  can.  3.  —  (2)  Ibidem. 
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qu'on  doit  conseiller.  Mais  nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse lim- 
poser  â  celui  qui  croit  avoir  la  contrition  parfaite ,  le  sentiment 
contraire  nous  paraissant  plus  probable(l). 

403.  Est-on  obliga  de  se  oonfesser  aussitot  apres  avoir  commis 
quelque  p£ch£  mortel?  Peut-on  difTeVer  quelque  temps  sans  com- 
mettre  un  nouveau  peche*  ?  Quelques  theologiens  pensent  que  celui 
qui  a  eu  le  malheur  d'offenser  Dieu  mortellement,  est  obliga  de  se 
confesser  aussittt  qu'il  le  peut  commod^ment.  Mais  le  sentiment 
contraire  a  pre\alu ,  et  on  croit  communement  qu'ii  n'y  a  pas  d'o- 
bllgation  de  se  confesser  aussittt  qu'on  s'est  rendu  coupable  d'un 
ou  de  plusieurs  pechls  mortels.  La  raison  qu'on  en  donne,  c'est 
que  le  precepte  de  la  confession  est  un  precepte  afflrmatif :  « Prae- 
«  cepta  affirmativa ,  dit  saint  Thomas,  non  obligant  ad  statim,  sed 
«  ad  tempus  determinatum  non  quidem  ex  hoc  quod  tune  corn- 
«  mode  impleri  possunt,  sed  ex  hoc  quod  tempus  necessitatem  ur- 
« gentem  adducit;  et  ideo  non  opportet  quod,  si  statim  oblata 
«  opportunitate  non  confiteatur,  etiamsi  major  opportunitas  non 
«  exspectetur  aliquis  peccet  mortaliter;  sed  quando  ex  articulo 
« temporis  necessitas  confessionis  inducitur  (2). » II  n'est  pas  mame 
oblige  de  se  confesser  aussitrtt ,  â  raison  du  danger  qu'il  court ,  en 
differant  sa  confession,  d'oublier  le  pechS  qu'il  a  commis :  c'est 
le  sentiment  le  plus  commun ,  au  rapport  de  Billuart  :  senientia 
communior  (3).  Le  risque  d'oublier  quelque  fante  grave,  en  dif- 
fârant  plus  ou  moins  de  se  confesser ,  est  un  motif  â  alleguer  au 
penitent  pour  l'engager  â  s'approcher  plus  souvent  du  tribunal  de 
la  Penitence.  Mais  11  ne  nous  parait  pas  que  ce  soit  une  raison  suffi- 
sante  de  Tobliger  â  se  confesser  aussitot ;  11  serait  trop  dur ,  ce  nous 
semble,  de  lui  imposer  l'obligation  de  prendre  un  moyen  extraor- 
dinaire  pour  procurer  k  sa  confession  une  intfgrite  materiei  le  que 
tt^glisen'exigepoint. 

404.  Pour  la  pratique,  nous  dirons,  suivant  le  sentiment  qui 
nous  parait  le  plus  probable ,  qu'un  pecheur  qui  passerait  l'annee 
tout  entiere  sans  se  confesser ,  violerait  tout  â  la  fois  le  precepte 
ecclesiastique  et  le  precepte  divin,  â  moins  qu'il  ne  fut  dans  l'im- 
possibilite'  morale  de  s'approcher  du  sacrement  de  Penitence.  On 
peut  regarder  la  loi  de  l'Eglise ,  pour  le  temps  ou  Ton  doit  se  con- 
fesser, comme  une  application  ou  une  interprâtation  authentique 

(1)  Voyex,  ci-dessus,  Ic  n°  36.—  (*)  Ştim.  guppl.  quast.  c.  art.  5.  —  (3)  Voyez 
6.  Alphonae ,  Suarez ,  de  Lngo ,  Billuart ,  ele  —  (3)  Tract.  de  sacramenlo  Poeoi- 
te, tendfefert  v.  art.  3.  $  t. 
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de  la  lol  de  J&us-Christ.  Nous  ajouterons,  cependant,  qae  saint 
Tliomas  pensait  difftremment  :  •  Ante  statutum  Ecclesi»  homo 
«  minus  tcnebatur  ad  confesslonem  (1).  »On  ne  pourrait  non  plot 
excuser  d'une  faute  grave  celui  qui ,  ayant  commis  un  p£ch6  mor- 
tel ,  negligerait  pendant  plusieurs  raois  de  se  confesser  sans  faire 
un  acte  de  contrition  parfaite.  «Proceptum  divinum,  dit  saint 
«  Alphonse ,  per  accidens  obligat  peccatorem  etiam  infira  annura 
« ad  confesslonem ,  si  non  conteritur,  ratione  eharitatis  erga  seip- 
«  sura,  ne  diu  maneat  in  mortali  (2). » 

ABTICLB  II. 

La  Confession  est-elle  necessaire  de  prdcepte  eeclisiastiquet 

405.  Ia  confession  sacramentele  est  necessaire  de  precepte  ecdeV 
siastique.  Tout  fidele  qui  est  parvenu  h  rage  de  discr&ion ,  est 
obliga  de  se  confesser  au  moins  une  Ibis  l'an.  Voici  le  canon  du 
quatrifcme  concile  de  Latran  :  «  Omnis  utriusque  sexus  fidelis , 
«  postquam  ad  annos  discretionis  pervenerit,  omnia  sua  peccata 

•  confiteatur  fidel iter,  saltem  semel  in  anno,  proprio  sacerdoţi,  et 
« injunctam  sibi  poenitentiam  studeat  pro  viribus  adimplere;  sus- 
«  cipiens  reverenter,  ad  minus- in  pascha,  Eocharisto  sacramen- 
« tum. . .  Alioquin  et  vivens  ab  ecclesi»  ingressu  arceatur,  et  moriens 

•  cbristiana  careat  sepultura.  Si  quis  autem  alieno  sacerdoţi  voluerit 
«justa  de  causa  sua  confiteri  peccata ,  licentiam  prius  postulet  et 
«  obtineat  a  proprio  sacerdote ,  cum  aliter  iile  ipse  non  possit  absol- 

•  vere  vel  ligare. »  Cette  loi  a  6t6  rcnouvel^e  et  confirnrie  par  te 
concile  de  Trente  (3). 

Pour  l'explication  du  canon  Omnis  utriusque,  ii  se  pr&ente 
plusieurs  questions. 

406.  On  demande,  1°  &  quel  ăge  commence  Tobligation  de  se 
confesser.  La  loi  ne  fixe  point  Făge  precis  pour  Tacoomplissement 
de  ce  devoir,  mais  elle  est  obligatoire  pour  le  fldfele  qui  a  atteint 
l'âge  de  discr&ion :  Postquam  ad  annos  discrgtionis  pervenerit. 
Ainsi ,  aussittt  que  Ies  eofants  savent  discerner  le  bien  d'avec  le 
mal  moral,  on  doit  Ies  attirer  au  tribunal  de  la  Plnitence,  ne 
ftt-ceque  pour  leur  apprendre  h  se  confesser,  et  leur  faire  eontrac- 
ter  de  bonne  heure  lTiabitude  de  la  confession.  On  sent  toutefois 

(i)Sam.  snppL  qunst  6.  trt.  5  ~(s)  Ub.  ti.  n#  6*3,  —  (!)  Ses*.  xit.  cm. 
I,  et  cap.  &. 
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qnU  est  Impoeslble  de  tixer  ane  epoque  qui  eonvlenne  h  tous  Ies 
enfttnts  du  mame  âge ;  car  l'âge  de  discr&ion  varie  infinimeixt  dans 
Ies  difMrents  enfants :  ii  depend  beaucoup  de  l'esprit,  du  carac- 
tere, de  f&lueation  et  des  clrconstances  ou  ils  se  sont  trouves.  Tel 
enfant  de  sept  au  huit  ans  s'est  dăja  rendu  coupable  de  plusieurs 
peches,  et  tel  autre  arrive  â  l'âge  de  dix  ou  douze  ans  dans  l'heu- 
reuse  iropulssance  d'offenser  Dieu.  Cependant,  sauf  Ies  exceptioni , 
et  pour  Ies  enfants  qui  ont  l'usage  de  raison  avânt  l'âge  de  sept 
ans ,  et  pour  ceux  qui  ne  Tont  pas  meme  apres  avoir  atteint  un  âge 
plus  avanei,  cest  une  presoroptk>n  legitime  fondee  sur  ce  qui 
arrive  le  plus  communăment ,  ex  communiter  conţin gentibus,  que 
la  raison  est  dăveJoppăe  ou  se  diveloppe  suffisamment  â  Fâge  de 
sept,  huit  ou  neuf  ans.  Aussi,  c'est  un  abus  que  l'usage  introduit 
en  plusieurs  endroits,  d'attendre  jusqu'â  la  premiere  communion 
pour  absoudre  des  enfants  qui  ont  commis  certaiqes  fautes  plus  ou 
moins  graves.  Cest  un  abus  dont  on  răpondra  devant  Dieu ,  et  de 
la  part  des  parents  qui  negligent  d'avertir  le  cură  de  la  maladie 
d'un  enfant  qui  est  en  danger,  et  de  la  part  du  cură  qui  năglige  de 
le  confesser,  sous  pretexte  que  eet  enfant  ni  que  six,  sept  ou 
huit  ans. 

407.  On  demande,  2°  si  le  canon  Omnis  utriusgue  oblige  &  la 
confession  Ies  fidele*  qui  n'ont  pas  de  păchă  mortel  a  se  reprocher. 
Les  thăologiens  ne  sont  pas  d'accord  :  Ies  uns  pensent  que  tout 
fldăle,  meme  celui  qui  n'a  que  des  păchăs  văniels ,  est  obligă ,  en 
vertu  du  decret  du  concile  de  Latran ,  de  se  confesser  au  moins  une 
fois  l'an.  Us  se  fondent  sur  ce  que  le  decret  est  gănăral.  II  s'ătend, 
dlsent-ils,  â  tous  Ies  fldeles,  Omnis  Jidelis  confiteatur.  Ils  ajoutent 
que  si  la  loi  n'obligeait  pas  tous  les  fldeles  indistinctement,  on  ne 
pourrait  pas  punir  canoniquement  ceux  qui  auraient  manquă  â  la 
confession  annuelle;  puisque  tous  ceux  au  moins  qui  ne  seraient 
pas  păcheurs  notoires,  pourraient  răpondre  qu'ils  n'avaient  pas  de 
păchăs  â  se  reprocher.  Ce  scrait  donc  en  vain  que  Ie  concile  aurait 
dăcernă  des  peines  contre  les  contumaces.  Ainsi ,  concluent-ils , 
on  doit  croire  qu'il  a  voulu  obliger  tous  les  fldeles  â  la  confession , 
%  sans  en  excepter  ceux  qui  ne  seraient  coupables  que  de  păchăs  ve- 
j  nlds.  D'autres  soutiennent,  au  contraire,  qu'on  n'est  obligă  de  se 
,  confesser  qu'autant  qu'on  a  commis  quelque  păchă  mortel.  Ce  sen- 
timent nous  paralt  beaucoup  plus  probable  que  le  premier.  En 
effet,  comme  l'insinue  le  concile  de  Tren  te,  le  canon  du  concile  de 
Latran  na  fait  que  dăterminer  Ie  temps  ou  Fon  remplirait  le  pre- 
cepte divin  coneernant  la  confession  :  « Neque  per  Laterancnse 
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«  concttium  Ecclesia  statuit  ut  Christi  fideles  conflterentur,  quod 
« jure  divino  necessarium  et  institutum  esse  intellexerat ;  sed  ut 
«  prseceptum  confessionis ,  saltem  semel  in  anno,  ab  omnibus  et 
«  singulis,  cum  ad  annos  discretlonis  pervenissent,  impleretur  (1).  • 
Le  decret  de  Latran  ne  concerne  donc  que  ceux  qui  sont  tenus,  de 
droit  divin ,  de  s'approcker  du  tribunal  de  la  Penitence  :  or,  de 
droit  divin ,  on  n'est  tenu  de  se  confesser  que  quand  on  s'est  rendu 
coupable  de  quelque  pecbe'  mortel. 

408.  D'ailleurs,  selon  le  meme  concile  de  Trente,  on  n'est  poiut 
obliga  de  s'accuser  des  peebes  veniels :  «  Vcnialia ,  quibus  a  gratia 
«  Dei  non  excludimur  et  in  quae  frequentius  labimur,  quamquam 
« recte  et  utiliter,  citraque  omnem  prasumptionem  in  confessione 
«  dicantur,  quod  piorum  bominum  usus  demonstrat,  tăceri  tamen 
«  eitra  culpam ,  multisque  aliis  remediis  expfari  possunt.  »  Et  un 
peu  plus  bas,  dans  le  m&ne  chapitre :  «Constat  nibil  aliud  in  Eccle- 

« şia  a  pcenitentibus  exigi ,  quam  ut  quisque ea  peccata  oonfi- 

« teatur  quibus  se  Dominum  et  Deum  suum  mortaliter  offendisse 
« meminerit  (2). »  Comment,  apres  cela,  pouvoir  soutenir  que  celui 
qui  n'a  que  des  p&bes  veniels  est  tenu  de  se  confesser  pour  satis- 
faire  au  precepte  de  l'figlise?  On  ne  peut  eMdemment  nous  objecter 
ces  mots  du  decret,  Omnis  omnia  sua  peccata  confiteatur :  autre- 
ment ,  ii  faudrait  dire  que  celui  qui  a  quelque  pecb6  mortel  et  des 
p&h£s  veuiels ,  serait  obligă  de  confesser,  au  moins  une  fois  l'an , 
non-seulement  le  p&be'  mortel,  mais  encoreles  pachet  veniels ;  ou 
qu'en commettant un p£cbe  mortel ,  ii  se  trouve decharge de lobli- 
gation  de  s'accuser  des  păches  veniels  :  ce  qui  n'est  ni  rationnel , 
ni  admis  par  aucun  docteur  (3).  Nous  conclucons  cependant  avec 
l'auteur  des  Instructions  sur  le  Rituel  de  Toulon ,  que,  quoique , 
par  le  prScepte  de  la  confession  annuelle,  on  ne  soit  pas  obliga  de 
se  confesser,  si  on  n'a  commis  que  des  pechds  veniels,  ii  convient 
neanmoins  de  se  presenter  ă  un  confesseur,  par  la  crainte  de  cau- 
ser  du  scandale ,  et  afin  de  declarer  qu'on  ne  se  sent  coupable  d' au- 
cun pâcbe'  mortel  (4).  On  ne  pourrait  meme  excuser  entierement 
de  tămfrite'  le  fidele  qui ,  ne  se  croyant  coupable  que  de  pecbes  ve- 
niels, s'approcberait  de  la  sainte  table  sans  avoirpris  l'avis  d'un 
directeur  spîrituel,  s'll  avait  passe"  Fannee entiere  ou  meme  plusieurs 
mois  sans  s'etre  confessâ. 

(1)  Concil.  de  Trente,  sess.  xit.  cap.  5.— (2)  lbidem.—  (3)  VoyezS.  Alphonse 
de  Ijguori,  lib.  vi.  n°  067  ;  Billuart,  Tract.  de  Poenilentia,  dissert.  ▼.  art.  ?.; 
S.  Antonio,  Suare»,  de  Uigo ,  Laymann ,  etc— (4)  Dutacrement  da  Fcaitence, 
ţdufrtcepte  de  la  Confession. 
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409.  Ou  demande,  4°  en  quel  temps  on  doit  se  confesser.  Le 
canon  Omnis  uiriusgne  n'a  pas  precis^ment  determine*  le  temps  de 
l'annee  auqud  on  doit  le  faire ;  mais  comroe  ii  ordonne  en  meme 
temps  de  communier  â  Pâques,  on  vit  s'introduire  naturellement 
l'usage  de  se  confesser  dans  le  temps  pascal  ou  dans  le  temps  de 
earârne.  Ceux  meme  d'entre  Ies  fldeles  qui  n'ont  pas  de  faute  raor- 
telle  &  se  reprocher,  sententqu'ils  ne  sauraient  mieux  se  preparer 
â  recevoir  rEucharistle  qu'en  mettant  le  moîns  d'intervalle  pos- 
sifole  entre  mie  bonne  confession  et  Ia  salute  communion.  Aussi,  le 
concile  de  Trente  approuve  la  coutume  de  se  confesser  durant  la 
Quadragesime ;  ii  la  reşoit  comme  salutaîre,  comme  pieuse,  et  digne 
d'&re  conscrvee  dans  llîglise :  «  Jara  in  universa  Ecclesia,  cum 
« ingenti  animarăm  fructa ,  observator  mos  iile  salutaris  confl- 
« tendi ,  sacro  illo  et  maxime  acceptabili  tempore  Qoadragesimffi ; 
«  quem  morem  hac  sancta  synodns  maxime  probat  et  amplectitur, 
« tanqaam  pfura  et  merito  retinendnm  (1). »  Neanmoins,  cet  usage 
n'est  point  obligatolre;  pour  satisfeire  au  precepte  de  la  confession 
annuelle,  ii  suffit,  aux  termes  des  conciles  de  Trente  et  de  Latran, 
de  se  confesser  tme  fois  l'an ,  semel  in  anno.  Suivant  Ies  uns , 
l'annee  pour  la  confession  commence  au  premier  janvier ;  sui- 
vant d'autres,  en  plus  grand  nombre,  elle  commence  â  Pâques. 
D'autres,  enfln,  Ia  font  courir  depuis  la  deraiere  confession.  Quoi 
qu'il  en  soit  >  on  n'est  point  en  dlfaut ,  îorsque ,  moralement  par- 
lant,  on  ne  met  pas  plus  d'un  an  entre  deux  confessions : « Quovis 
«  modo  eomputetur,  videtur  sufficere ,  si  inter  unam  et  alteram 
•  confessionem  non  intercipiatur  plus  quam  annus  (2). »  Ainsi,  Ton 
satisfait  an  precepte  de  la  confession  annuelle,  en  se  confessant 
avânt  le  temps  pascal  et  mame  avânt  le  car&ne.  Cependant ,  si , 
apres  avoir  accompli  ce  precepte,  on  se  sent,  â  Pâques,  coupable 
de  quetque  plchl  mortel ,  on  est  obligi  de  se  confesser  une  seconde 
fois  pour  faire  Ia  communion  pascale.  Le  precepte  de  la  confession 
oblige  â  Pâques  indirectement  tous  ceux  qui  sont  souilies  de  quel- 
que  peche*  mortel ,  â  raison  de  la  communion  qui  est  prescrite  pour 
ce  saint  temps. 

4io.  Mais  n'est-on  pas  obligi,  en  France,  de  se  confesser  â  Pâ- 
ques, pour  pouvoir  satisfaire  au  precepte?  Non :  Ie  precepte  de  la 
confession  annuelle  est  le  m£me  pour  tous  Iei  fideles  et  pour  toute 
r£glise :  Omnis  fidelis  eonfiteatur  semel  in  anno.  Ceux  de  nos 

(i)Sess.xiv.  cap.  5. -*•(*)  BUltiart,  de  sacramento  PcenHentia>,dis8ert.  v. 
art  l.  i  3. 
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rituels,  de  nos synodes,  de  nos  eonciies  particuHers qtri ,  en  deter- 
minant le  temps  pascal  pour  la  confesslon  et  la  eommunion ,  pa- 
raissent  etablir  la  necessite'  de  se  eonfesser  â  oette  6poque,  ne  con- 
cement  que  ceux  qui  negligent  de  se  eonfesser  â  Păques,  sans  s'ttre 
confessăs  auparavant ;  que  ceux  qui  ne  peu  vent  renvoyer  leur  eon* 
fession  apres  le  temps  pascal,  sans  depasser  le  temps  prescrit  pour 
la  confession  annnelle.  En  effet,  glneralement,  ceux  qui  ne  se 
eonfessent  pas  â  Păques ,  ne  se  confessent  point  pendant  l'annee. 
L'figlise  veut  que  tous  Ies  Meles  reooivent  Ia  eommunion  dans  le 
temps  pascal ;  mais  elle  n'exige  point  que  Ies  fid&les  qui  n'ont  que 
des  peches  vtaiels  la  fassent  prâe&er  imm4diatement  de  la  confes- 
sion ;  elle  n'exige  pas  meme ,  suivant  le  sentiment  le  plus  proba- 
ble,  qu'ils  se  confessent  (1).  Qui  oserait  done  soutenir  que  celui, 
par  exemple,  qui  ne  se  confesse  pas  dans  le  temps  pascal,  parce 
qu'il  s'est  confesse'  huit  ou  quinxe  jours  avânt  l'ouverture  des 
Păques,  ne  satisfait  point  au  precepte  de  la  confession  annuelle? 

411.  On  demande,  4°  â  qui  Ton  doit  se  eonfesser.  On  doit  se 
eonfesser  au  propre  prătre,  proprio  sacerdoţi :  c'est-â-dire,  au  cure*, 
ou  k  tout  autre  pretre  delegui  par  l'^veque  ou  par  le  Souverain 
Pontife.  Le  Pape ,  comme  chef  et  pasteur  de  i^glise  universelle , 
et  l'âvâque ,  comme  pasteur  de  tout  le  diocese ,  peuvent  commettre 
un  pretre  pour  entendre  la  confession  annuelle  des  ftdeles  sans  l'a- 
grlment  et  sans  la  permission  du  cure. « Nemo ,  salva  fide ,  negare 
«  potest  etiam  Summum  Pontiflcem  in  tota  Ecclesia ,  et  episcopum 
•  in  commissa  sibi  dicecesi  proprium  esse  sacerdotem,  qui  flde- 
« lium  confessiones  excipere,  ac  facultatem  illas  excipiendi  alteri 
« delegare  valeat  (2). »  Mais  satisfait-on  au  canon  Omnis  utriusque, 
en  se  confessant  â  un  prttre  approuve*  d'une  maniere  generale,  sans 
restriction?  On  satisfait,  au  jugement  de  Benoit  XIV  et  de  saint 
Alpbonse  de  Liguori : «  Ex  iis  quae  hue  usque  eommerooravimus  sa- 
« tis  apparet,  dit  ce  Pape ,  ut  impleatur  mandatum  Lateranensis 
«  concilii  s&pius  allatum  atque  a  sacra  Tridentina  synodo  renova- 
« turn,  quae  pariter  jubet  semel  sal  tem  in  anno  sumeudam  esse  ab 
«  omnibus  paschali  tempore  Eucharistiam ,  apparet ,  inquam ,  eon- 
«  fessionis  praecepto  satisfacere  qui  peceata  sua  cuilibet  probato  sa- 
«  cerdoti  conflteatur  (3). »  Saint  Alphonse  n'est  pas  moins  expres : 
« Fideles  libere  se  possunt  conflteri  cuicumque  confessario  ap- 
« probato.  Ita  commuiiiter  :  klque  fuse  probat  Benedktus  XIV, 

(1)  Voyex  le  n*  408.  —  (2)  Benoit  XIT,  de  Synodo,  lib.  vii.  cap. 64.  n°  2.  — 
(3)  ln»UUitio  xviii. 
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notific.  XVIII.  Ethocetiam  tempore  paschaIi,etinvitoparocho... 
«  Et  hoc  saltem  ex  prasenti  universali  consuetudine  hodie  certum 
«  est,  quidquid  antiqui  aliter  dixerint  (1).  »  Cependant  cette  cou- 
tume  universelle ,  dont  parle  ce  docteur,  n'est  pas  en  vigueur  dans 
toutes  Ies  egllses  de  France.  II  est  vrai  que  dans  plusieurs  dioceses, 
d'apres  l'usage  ou  le  consentement  expres  de  l'âveque,  on  peut 
faire  sa  confession  annuelle  â  tout  pretre  approuve\  Mais  ii  est  en- 
core  un  bon  nombre  de  dioceses  ou  Ies  fideles  ont  besoin  d'une 
permission  generale  ou  particudiere  de  la  part  du  cure" ,  pour  le 
temps  pascal.  Les  eveques  qui  croient  devoir  tenir  â  cette  discipline 
doivent  veilierâ  ceque  les  curăs  se  montrent  faciles  â  permeitre  â 
leurs  paroissiens  de  se  confesser  â  tout  pretre  approuv6  par  l'Ordi- 
naire.  La  conflance  ne  se  commande  point ;  ii  faut  donc  laisser  aux 
fideles  la  plus  grande  liberte  pour  le  choix  d'un  confesseur  : « Pec- 
«  caret  sacerdos,  dit  saint  Thomas ,  si  non  esset  facilis  ad  praeben- 
•  dam  licentiam  alteri  confitendi;  quia  mulţi  sunt  adeo  infirmi, 
«  quod  potius  sine  confessione  morerentur  quam  tali  sacerdoţi  con- 
«  fiterentur.  Unde  illi  qui  sunt  nimis  solliciti  ut  conscientiara  subdi- 
« torum  per  confessionem  sciant,  mul  tis  laqueum  damnationis  in- 
« jiciunt ,  et  per  consequens  sibi  ipsis  (2).  > 

412.  Nous  ajouterons  que  les  fideles  qui  se  confessent  quelque 
temps  avânt  rouverture  des  Pâques  â  un  pretre  approuve,  ne  sont 
point  obHg£s  de  se  confesser  dans  le  temps  pascal ,  s'ils  n'ont  que 
des  fautes  venielles  â  se  reprocber :  quels  que  soient  les  reglemente 
particuliers  de  leur  diocese,  ils  ont  satisfait  au  decret  du  concile  de 
Latran ,  qui  n'exige ,  ni  qu'on  declare  les  fautes  venielles  en  con- 
fession, ni  qu'on  se  confesse  k  Pâques.  Un  âveque  ne  peut  s'op- 
poser  â  ce  que  les  fideles  remplissent  le  devoir  de  la  confession 
annuelle  avânt  le  temps  pascal.  Au  reste ,  dans  les  dioceses  ou  ii 
faut  encore  le  consentement  du  cure*  pour  se  confesser  â  un  autre 
pretre  approuvl,  nous  pensons  qu'il  serait  â  propos ,  tant  pour  pre- 
venir  certaines  difficultes  que  pour  assurer  aux  fideles  une  liberte 
qu'on  ne  peut  leur  refuser  sans  danger ,  d'adopter  au  moins  ce  re- 
glement que  nous  trouvons  dans  les  statuts  des  dioceses  de  Bor- 
deaux (3),  d'Aix  (4),  de  la  Rochelie  (6),  et  de  Meaux  (6) :  «  Pour 
« procurer  l'accomplissement  du  precepte  de  la  confession  pascale, 

(I)  Iib.  vi.  n°  564.  —  (2)  Sura.  suppl.  qusest.  8.  art.  4.  —(3)  Stătuta  dn  dio- 
ce»  de  Bordeaux,  publica  par  Mgr  le  cardinal  de  Chererus,  en  1836.—  (4)  Stă- 
tuta du  dioceae  d'Aix,  publica  par  Mgr  Bernet,  en  1840.  —  (5)  Statuts  du  dio- 
cfee  de  la  Rochelie,  de  Tan  1835.  —  (6)  Statuts  du  dioceae de  Meaux,  publica 
par  Mgr  GaUard ,  en  1838. 
M.  II.  17 
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«  on  engagera  Ies  fldfcles  â  se  confesser  dfcs  le  oommencement  de  la 
«  sainte  quarantaine;  et ,  apr&s  avoir  Iu  an  prone  le  canon  Omnis 
«  utriusque  sexusfidelis,  on  annoncerapubliquementqu'on  donnf 
«  la  permission  gănărale  de  se  confesser  â  tout  pritre  approuv 
«  dans  le  dioc&se;  et ,  dans  le  cas  ou  un  cură  aurait  omis  cette  an- 
ii nonce ,  nous  y  supplăons  par  Ies  prăsentes  ordonnances.  »  Les 
statuts  du  diocfcse  d'Avignon  vont  plus  loin,  et  se  trouvent  con- 
formes  â  oe  que  dit  Benolt  XIV  : « Les  curăs  publieront  le  canon  du 
«  quatrieme  concile  de  Latran ,  Omnis  utriusque  sexus,  en  expli- 
«  quant  que,  par  propre  prttre ,  on  doit  entendre  tout  prStre  ap- 
•  prouvt,  comme  l'enseignent  plusieurs  bulles  des  Souveralns  Pon- 
« tifes  et  r  universali  tă  des  thăologiens  (1).  »  Suivant  les  statuts  du 
dloc&se  de  Verdun,  les  curăs  doivent  annoncer  publiquement  aux 
fideles  qu'il  leur  est  permis  de  s'adresser,  pour  la  confession  an» 
nucile,  ă  tout  prâtre  approuvi  (2).  Le  Kituel  de  Paris ,  publiă  par 
monseigneur  de  Quălen ,  en  1839 ,  renferme  la  mame  dlsposition. 
Nous  ferons  năanmoins  remarquer  aux  confesseurs  que,  toutes 
choses  ăgales  d'ailleurs,  ils  doivent  genăralement  6tre  plus  circons- 
pects  quand  11  s'agit  d'absoudre  un  penitent  qu'ils  ne  connaissent 
pas,  que  lorsqu'il  s'agit  d'un  penitent  dont  ils  connaissent  la  con- 
duite et  les  sentimente. 

413.  On  demande,  4°  s*il  y  a  păcbă  mortel  â  passer  l'annăe 
enti&re  sans  se  confesser.  II  est  certai  o  que  celui  qui ,  aux  termes 
de  la  loi ,  est  obligă  de  se  confesser,  p&che  mortellement  s'il  ne  Ic 
foit  pas  dans  le  courant  de  l'annâe,  â  raoins  qu'il  n'ait  ătă  lăgiti- 
mement  empăcbă.  Et  Fobligation  de  s'approcber  du  sacrement  de 
Pănitence  n'expire  point  avec  l'annăe ;  celui  qui  a  omis  de  se  con- 
fesser, est  obligă  de  răparer  son  omission  le  plus  t6t  possible,  raora- 
lement  parlant.  Cest  une  dette  â  terme ,  dont  ii  n'est  point  de- 
ckargă,  s'il  ne  la  paye  pas  dans  le  temps  prescrit.  Plus  ii  differe , 
plus  son  păcbă  s'aggrave :  11  se  multiplie  mame,  suivant  plusieurs 
thăologiens ,  toutes  les  rois  qu'fl  renouvelle  la  răsolution  de  ne  pas 
se  confesser,  ou  qu'ayant  l'occasion  de  le  faire,  ii  ne  le  fait  pas; 
mais  ii  n'est  pas  oblige  de  se  confesser  deux  fois,  c'est-â-dire,  de  re- 
ccvoir  dcux  fois  le  sacrement :  sans  quoi  ii  faudrait  dire  qu*un 
hommc  qui  aurait  passă  vingt  annăes  sans  se  confesser ,  serait  obligă 
de  le  faire  vingt  fois  pour  răparer  ses  omissions ;  ce  qui  est  con- 
traire  â  ce  qui  se  pratique  dans  l'£glise  :  une  seule  confession  suffit 

(!)  Statuts  da  diocese  d'Avignon,  pabliet  par  Mgr  du  Pont,  en  1836.  - 
(?)  Statuts  du  diocese  de  Verdun ,  publtes  par  Mgr  le  Toarneur,  en  1844. 
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pour  obtenir  la  rlmission  de  tous  Ies  p£ch&  commis  pendant  plu- 
sieurs  annles.  Toutefois,  on  ne  saurait  trop  exhorter  Ies  fldeles  qui 
se  trouvent  dans  ce  cas  â  se  confesser  une  seconde  fois ,  surtout  â 
l'occasion  de  la  communion,  qui  est  de  precepte  en  temps  de  Pâ- 
ques.  Celui  qui ,  s*6tant  rendu  coupable  de  p£ch£  morte) ,  prevoit 
gu'il  ne  pourra  remplir  le  devoir  de  la  confession  annuelle,  en  dif 
ferant  de  se  confesser  jusqu'â  la  fin  de  l'annâe,  est  obliga  de  s'ap- 
procher  du  tribunal  de  la  Pânitence  avânt  que  remp&hement  soit 
survenu  (1). 

414.  Nous  finîrons  cet  article  en  faisant  remarquer,  1°  qu'on  ne 
satisfait  point  au  precepte  de  l'Eglise  par  une  confession  volontat- 
rement  nulle  ou  sacrilege ;  le  pape  Alexandre  VII  a  condamna  la 
proposition  contraire,  ainsi  conţue  : «  Qui  facit  confessionem  vo- 
« luntarie  nullam  satisfacit  pracepto  Ecclesue  (2). »  On  ne  satisfait 
point  non  plus  par  une  confession  meme  involontairement  nulle, 
ni  par  celle  qui  n'est  point  suivie  de  l'absolution.  2°  Qu'on  ne  doit 
point  inquiâter  au  tribunal  de  la  Penitence  Ies  fldeles  qui  ne  se  con- 
fessent  qu'unefois  par  an,  s'ils  le  fontavec  Ies  dispositions  requises; 
ce  qu'ils  peuvent  certainement  faire,  quoiqu'ils  soient  exposes  â  se 
confesser  dune  maniere  moins  parfaite  que  ceux  qui  se  confessent 
plus  souvent.  Mais  Ies  cures  et  Ies  confesseurs  ont  de  puissants  mo- 
tifs  â  mettre  en  avânt,  non  pour  Ies  obli  ger,  mais  pour  Ies  engager 
â  s'approcher,  au  moins  deux  ou  trois  fois  par  an ,  des  sacrements 
de  Penitence  et  de  l'Eucharistie.  8°  Que  Ies  peines  portees  par  le 
concile  de  Latran  ne  s'encourent  point  par  le  fait,  ipsofacto ;  elles 
ne  sont  que  comminatoires,  arcealur.  Ainsi ,  un  cure*  doit  bien  se 
donner  de  garde  d'interdire  l'entrle  de  l'eglise  ou  de  reftiser  la  s6- 
pulture  ecclesiastique  â  un  paroissien  qui  a  raanqul  k  la  confession 
annuelle  et  â  la  communion  pascale.  Les  6veques  eux-memes ,  en 
France,  ne  croient  pas  devoir  sevir  contre  ceux  qui  ne  remplissent 
pas  ce  double  devoir,  â  raison  du  trop  grand  nombre  de  ceux  qui, 
mâlheureusement,  s'âoignent  des  sacrements.  4°  Qu'uncurtne 
peut,  sans  pr^variquer,  reftiser  d'entendre  en  confession  ceux  qui, 
n'ayant  pas  rempli  le  devoir  de  la  confession  annuelle  depuis  quel- 
ques  annees,  d&irent  se  confesser  pour  se  preparer  au  sacrement 
de  Gonfirmation  ou  au  sacrement  de  Mariage.  II  n'est  pas  moins 
coupable  que  celui  qui  refuse,  â  l'article  de  la  mort,  le  viatique  aux 
malades,  uniquement  parce  qu'ils  n'ont  pas  satisfait  au  devoir  pas- 

(0  Voyei  Billaart,  tract.  de  Sacrameoto  Pceoitenti*,  diaaert.  t.  art  3.  $  3 
—  (2)  Decret  du  24  aeptembre  1S66. 
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cal  avânt  leur  maladie.  Un  ^v&jue  ne  peut  tolfrer  de  semblables 
abos ,  qui  rendraient  suspecte  l'orthodoxie  d'un  prâtre  ,  si  on  ne 
sa  vait  qu'il  n'agit  que  par  suite  d'une  ignorance  qu'il  ne  peut  all6- 
guer  sans  se  condamner  lui-mâme. 

ARTICLB  III. 

De  l'Integriti  de  la  Confession. 

415.  La  confession  doit  ttre  entiere.  On  distingue  deux  sortes 
d'integrites :  rintegritematerielleetrint^grite  morale.  La  premiere 
consiste  a  declarer  en  confession  tous  Ies  pfch£s  mortels  qu'on  a 
commis;  la  seconde  existe,  lorsqu'on  s'accuse  de  tous  Ies  p&h& 
mortels  dont  on  se  souvient,  apres  avoir  examina  soigneusement 
sa  conscience.  L'intlgritâ  materielle  n'est  point  n&essaire ;  11  est 
impossible  de  s'accuser  des  pech£s  qu'on  ne  croit  pas  avoir  commis ; 
ii  sufllt  de  declarer  ceux  qu'on  a  pu  se  rappeler.  Mais  l'int£grit6 
morale ,  qui,  toutes  cboses  £gales,  varie  dans  Ies  diffârentes  confes- 
slons ,  est  de  precepte.  On  est  obliga,  dedroit  divin,  d'accuser  tous 
Ies  p£ch&  mortels  dont  on  se  sent  coupable,  d'en  declarer  l'esp&ce, 
d'indiquer  le  nombre ,  et  de  faire  connaitre  Ies  circonstances ,  du 
moins  celles  qui  en  changent  l'espfece.  «  Si  quis  dixerit,  in  sacra- 
<  mento  Poenitentiae  ad  remissionem  peccatorum  necessarium  non 
«  esse  jure  di  vino,  conflteri  omnia  et  singula  peccata  mortal  ia, 
«  quorum  memoria  cum  debita  et  diligenţi  pramecfitatione  habea- 
« tur ,  etiam  occulta  et  qute  sunt  contra  duo  ultima  Decalog!  prae- 

«  cepta,  et  circumstantias  qu«  peccati  speciem  mutant, ana- 

« tbema  sit  (1).  *  On  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  (2) 
de  la  distinction  num£rique  et  sp^ciflque  des  p£cb&. 

416.  On  doit  1°  exprimer  Fespfcce  des  p£ch&  qu'on  accuse : 
sans  cela  le  confesseur  ne  connattrait  pas  la  faute ;  ii  ne  pourraft. 
pas  en  appr&ier  la  grifevetS ,  ni  par  consâquent  appliquer  Ies  re- 
mfedes  convenables  :  «  Si  enim  erubescat  ©grotus  vulnus  medico 
«  detegere,  quod  ignorat,  medicina  non  curat  (3). »  En  effet, 
autre  chose  est  de  s'enivrer,  autre  chose  est  de  voler ,  de  tuer ,  de 
commettre  la  fornication ,  l'adult&re.  II  ne  sufOrait  donc  pas  de 
dire :  J'ai  peche  mortel lement.  II  ne  suffirait  pas  m6me  d'indiquer 
le  genre  dans  lequel  on  a  p&he ,  en  disant  simplement :  J'ai  pccltc 

(1)  Concil.  Trident  seu.  xiv.  can.  7,  et  cap.  5.  —  (2)  Tom.  i.  n°  247,  etc. 
—  (3)  Concil.  Trident,  ibidera.  cap.  5. 
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grievement  contre  lachasteti.  II  faut  foire  connaitre  I'espfece  de 
la  faute  qu'on  a  commise.  Le  pape  Alexandre  VII  a  condamne  la 
proposition  suivante : « Qui  habuit  copulam  cum  soluta,  satisfaci! 
« pracepto  confe&ionis ,  dicens:  Commisi  cum  soluta  grave  pec- 
« coturn  contra  castitatem,  non  exprimendo  copulam  (1). » 

417.  On  doit,  2Q  exprimer,  autaut  que  possible,  le  nombre  des 
p&hes  qu'on  a  commis ;  cela  est  necessaire ,  et  pour  rendre  la  con- 
fession entiere,  et  pour  mettre  le  confesseur  en  &at  de  juger  s'il 
n'y  a  point  d'habitude.  A  inşi,  le  penitent  ne  peut  se  dispenser  de 
dire  en  confession,  s'il  s'en  souvient,  combien  de  fois  11  a  commis 
tel  ou  tel  p6cb£.  S'il  croit  avoir  blasph^me  dix  fois ,  ni  plus  ni 
moins,  ii  doit  s'accuser  d'avoir  blasph£m£,  non  pas  neuf,  non  pas 
onze,  mais  bien  dix  fois.  Si,  comme  ii  arrive  souvent,  on  ne  peut 
preciser  le  nombre  de  fois  qu'on  a  commis  une  faute,  ii  suffît  de 
dire  qu'on  y  est  tombl,  â  peu  prfcs  tant  de  fote ,  ou  par  jour,  ou  par 
semaine ,  ou  par  mois ,  ou  simplement  depuis  la  derntere  confession. 
De  lâ ,  ces  formules  auxquelles  on  est  souvent  obliga  de  recourir 
quand  on  se  confesse  rarement,  et  qu'on  a  contracte  quelque  mau- 
vaise  babitude  :  J'ai  commis  telpeche  huit  ou  dix  fois. — Je  Vai 
commis  vingt fois ,  plus  ou  moins.  —  Je  me  suiş  enivre  trentefois 
environ,peut-6lrepluSy  peut-dlre  moins.  II  n'est  pas  rare  que  Ie 
confesseur  ne  puisse  pas  mame  obtenir  ce  resultat  de  certains  p6ni- 
tents  qui,  ayant  v£cu  des  annees  entieres  dans  des  babitudes  cri- 
minelles ,  source  făconde  de  peches  de  pensees ,  de  desirs ,  de  paroles 
et  d'actions,  ne  font  connaitre  que  trfes-imparfaitement  le  nombre 
de  leurs  pech£s.  Si  on  Ies  interroge,  ils  repondent  au  basard,  di- 
sânt  pluttt  trop  que  pas  assez,  comme  si  cela  £tait  indifferent.  II 
suffit  alors  que  le  confesseur  connaisse  l'esp&ce  de  l'babitude ,  le 
temps  qu'elle  a  dur£,  le  genre  de  vie  du  penitent,  Ies  principales 
oceasions  ou  ii  s'est  trouv6 ,  avec  un  â  peu  prks  du  nombre  de  fois 
qu'il  est  retombâ  par  jour,  ou  par  semaine ,  ou  par  mois :  «  Con- 
« fessarius,  dit  saint  Alpbonse,  non  debet  esse  nimis  anxius  circa 
«  exquirendum  numerum  peceatorum  in  pcenitente  consuetudinario , 

*  quia  sape  est  impossibile  talem  numerum  certum  habere.  Plures 

*  enim  ad  importunitatem  confessarii  solum  divinando  respondent 
« centies ,  millies;  sed  quis  prudens  eis  fidem  praestabit?  Unde  me- 
« lius  faciet  confessarius,  si  diligenter  statum  conştienţi»  exquirat; 
« et  exinde  interrogando  poenitentem  de  lapsibus  plus  minusve  in 
« die,  rel  bebdomada,  vel  mense  saltem  in  confuso  numerum  pee- 

(I)  Wci-ct  de  fan  1665. 
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« catorura  apprehendat  durante  consuetudine  commissorum ,  quio 
«certum  judicium  faciat  cum  periculo  errandi(l). »  Nous  lisons 
aussi  dans  Billuart :  «  Si  tandem  nullus  certus  vel  probabilis  nu- 
«  merus  reperiri  potest ,  suflicit,  si  poenitens  exponat  suum  statum , 
« consuetudinera  et  moram  in  peccato,...  v.  g.  meretrix  :  A  decern 
« annis  me  exhibui  paratam  ad  omnes  obvios ;  concubinarius  *  A 
«  quinque  annis  usus  sum  concubina  tanquam  uxore(2). » 

418.  Nousferons  remarquer  que  celui  qui,  s'etant  accus£  de 
certains  p&h&  en  disant  qu'il  Ies  a  commis  ă  peu  preş,  environ 
tant  de  fois,  vient  â  en  d&ouvrir  le  nombre  exact,  n'est  point 
obliga  de  revenir  sur  son  accusation ,  â  moins  que  le  nombre  r£el 
ne  soit  notablement  plus  grand  que  le  nombre  apprâciatif  qu'il  a 
d&larl.  La  raison  en  est  qu'une  accusation  approximative,  qui  est 
faite  de  bonne  foi,  comprend  moralement  le  nombre  reel,  et  suffit 
pour  Fintegrit^  morale,  la  seule  necessaire  pour  la  confession  sa- 
cramentelle.  Mais  ii  en  est  autrement  lorsque,  plus  tard,  on  d£- 
couvre  une  erreur  notable  dans  le  nombre  des  p&bes  dont  on  s'est 
accuse;  on  doit  alors  d&larer  Fexc^danJ;,  quoiqu'on  ait  lieu  de 
croire  que  la  confession  ait  &6  bonne  et  suivie  de  son  effet. 

419.  II  faut,  3°  faire  connattre  Ies  circonstances  qui  changent 
respece  du  p6ch6,  c'est-â-dire,  Ies  circonstances  qui  ajoutent  â  la 
malice  propre  d'un  p£ch£  une  nouvelle  malice  d'un  autre  genre  : 
ce  qui  arrive,  par  exemple,  lorsqu'on  commet  la  fornication,  ou 
avec  une  personne  marile ,  ou  avec  une  ţforente ,  ou  avec  une  per- 
sonne  consacree  â  Dieu.  Dans  le  premier  cas,  le  păch£  est  un  adul- 
tere; dans  ie  second,  c'est  un  inceste;  dans  le  troisteme,  c'est  un 
sacrilege (3).  Mais,  pour  £tre  oblige'  d'exprimer  ces  circonstances , 
ii  est  necessaire  que  la  malice  distincte  qu'eiles  ajoutent  â  l'acte 
principal  soit  mortelle. 

420.  Est-on  oblig6  de  d&larer  Ies  circonstances  qui ,  sanscbanger 
Fespfecedupăch£,  enaggraventnotablementlamalice?  Lesdocteurs 
sont  partag^s.  Les  uns,  en  grand  nombre  (4) ,  pensent  et  enseignent 
que  Ton  doit  declarer  les  circonstances  notablement  aggravantes. 
La  raison,  disent-ils,  qui  nous  oblige  de  faire  connaitre  ces  cir- 
constances est  la  m£me  que  celle  dont  le  concile  de  Trente  s'est 
servi  relativement  aux  circonstances  qui  changent  Tespfcce :  c'est 

(l)Lib.yi.  n°  468.  —  (3)  Tract.  de  sacramento  Pcenitentiae ,  dfesert  tui 
art.  3.  J  5.  —  (3)  Voyez  le  (om  i.  u°  251 ,  etc.  —  (4)  Melchior  Cano ,  Soto,  Sua- 
rez,  Sanche»,  Gonet,  Genei,  Tournely,  Collet ,  le  P.  Antoiae ,  Habert,  Wigandt* 
SylTius ,  Concilia ,  Abelly,  Juenin ,  Billaart ,  Bailly,  et  alH  bene  mulţi. 
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que  le  eonfesseur  ne  connattrait  point  sans  cela  la  grfevctă  du  p£- 
ch£ ,  et  ne  pourraft  lui  imposer  une  peine  proportionneile  (1).  Les 
autres ,  Igalement  en  grand  nombre,  croient  qu'il  n'y  a  pas  d'obli- 
gation  d'expliquer  les  eireonstances  qui  aggravent  notablement  la 
malicedu  p6cb£.  Cest  le  sentiment  de  saint  Thomas :  «  Quidam 
«dicunt  quod  omnes  circumstantiae ,  quee  aliquam  notabilem 
« quantitatem  peecato  addunt,  confiteri  necessitatis  est,  si  me- 
*  mori»  occurrunt.  Alii  vero  dicunt  quod  non  sint  de  necessitate 
«  eonfltend»,  nisi  circurastanti©  quae  ad  aliud  genus  peccati  tra- 
«  hunt;  et  koc  probabiliusest  (2). » Saint  Antonin  s'exprime  comme 
l'Ange  de  l'6cole(3);  et  saint  Alphonse  regarde  ce  sentiment  comme 
plus  probaWe  que  le  sentiment  eontraire  :  «  Sententia  mihi  pro- 
«  babitior  negat  es*e  obligatienem  confitendi  circumstantias  aggra- 
«  vantes  (4). » 

421.  Nous  lisons  aussi  dans  le  Trăite  de  la  Pe'nitence  d€  Paul 
Boudot,  mort  6v6quecL'Arras  :  «  Quant  aux  eireonstances  qui  ne 
ehangent  pas  l'espfece  du  p6ch6,  mais  qui  le  rendent  plus  grief  et 
Enorme,  voire  que  quelques-nns  tiennent  qu'il  faut  les  confesser ; 
năanmoins  ropinion  la  plus  commune ,  qui  est  aussi  la  plus  pro- 
bable ,  est  de  dire  qu'il  n'est  pas  n&essaire  de  le  foire ,  quoique 
ee  serait  tr&s-bien  Hait  de  s'en  confesser.  Car,  puisque  deja  les 
p&iitents  ont  beaucoup  de  peine  â  discerner  les  eireonstances  qui 
ehangent  l'espece  du  p6ch£,  ee  serait  par  trop  les  cbarger  que  de 
vouloir  les  eontratadre  â  confesser  celles  qui  aggravent  notable- 
ment le  p6eh£,  parce  qu'il  y  a  peu  d'offenses  qui  ne  soient 
beaucoup  plus  ou  beaucoup  moins  grfcves  les  unes  que  les  autres , 
m&ne  entre  celles  qui  sont  dune  semblable  esptoe.  Ainsi,  on 
resdrait  toqjours  le  penitent  en  scrupule  et  perplexitâ  de  n'avoir 
pas  coafessd  enti&rement  ses  p&h&,  quand  ii  resterait  que , 
quasi  toqjours,  ii  aurait  omis  quelques-unes  de  telles  cireons- 
tances  (S).  » 

425.  Le  second  sentiment  nous  paralt  assez  probable  pour  pou- 
voir  &re  suivi  dans  la  pratique.  Ii  ne  s'agit  pas  ici  de  la  substance 

(1)  Seat  xit*  cap.  5.  —  (2)  In  4.  Diti.  16,  art.  2.  qtwst.  5.  —  (3)  Sum.  part 
3.  tit.  14.  cap.  19-  §  7.  —  (4)  Tbeol.  moral.  lib.  ti.  n°  468.  —  (5)  Trăite*  de  la 
Penitence,  a  l'usage  des  penitente  et  des  confesseurs;  Paris,  1601 ,  in- 12.  —  On 
peut  citer  en  faveurdu  meme  sentiment  Kavarre,  Vasquez,  Tolet,  de  Lngo, 
Lessins ,  Becan ,  Bonacina ,  Bonal ,  Gervais ,  Terzago ,  evcque  de  Nari ,  dans  son 
instroction  pour  l'administration  du  sacrementde  Pdnitcnce,  etc.,  etc.— Voyea 
tor  cette  question  nos  Lettres  a  M.  le  Cure"  de....,  sur  la  Justtfcatton  do  la  doc- 
trine de  S.  Alphonse  de  Liguori;  Besanoon ,  1834. 
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du  sacrement,  de  valore  sacramenti,  au  sujet  de  laquelte  on  ne 
peut  suivre  une  opinion  probable,  en  s'6cartant  4e  la  plus  sare. 
On  convicnt  que  l'inttgritâ  formelle  de  la  confession  suffit  pour 
Pabsolution.  D'ailleurs,  la  eonnaissance  des  circonstances  simple- 
ment  aggravantes  ne  peut  gu&re,  g6n6ralement ,  modifier  lejuge- 
ment  du  confesseur  â  l'lgard  du  penitent  qui  s'accuse,  autant  que 
possibie,  de  tous  Ies  p&bes  mortels  qu'il  a  commis,  soit  intârieure- 
ment,  soit  extericurement.  Au  reste,  quelque  opinion  qu'il  em- 
brassesur  ce  point,  un  cur£,  un  confesseur,  un  catâcbiste  dis- 
cret, se  gardera  bien  de  d&ider  une  question  que  le  concile  de 
Trente  n'a  point  d£cid&,  de  repr&enter  comme  certaine  une  opi- 
nion qui  est  certainement  douteuse ,  comme  on  le  voit  sp6cialement 
par  Tinstruction  publice  avec  Ies  actes  du  concile  de  Rome,  de 
Fan  1725,  en  faveur  des  enfants  qui  se  preparent  â  la  premiere 
communion.  On  doit  exhorter  Ies  fideles  â  d&larer  en  confession 
Ies  principales  circonstances  du  p£ch£ ,  m6me  celles  qui  n'en  cban- 
gent  point  l'espece;  mals  nous  pensons  qu'il  faut  s'en  tenir  lâ;  il 
serait  imprudent  de  Ies  y  obliger  sous  pelne  de  p&b6  mortel. 

423*  On  doit  seulement  leur  rappeler  qu'un  penitent  est  tou- 
jours  oblige  de  repondre  selon  la  v&itâ,  quand  le  confesseur  l'in- 
terroge  sur  ses  p6cb£s,  afin  de  connaitre  Fetat  de  sa  conscience  et 
Ies  obligations  qu'il  a  pu  contracter  (1).  Le  pape  Innocent  XI  a 
condamne  cette  proposition : «  Non  tenemurconfessario  interroganti 
« fateri  peccati  alicujus  consuetudinem  (2).  »D*oft  insulte  indirec- 
tement  l'obligation,  pour  le  penitent,  de  declarer  certaines  cir- 
constances qui  ne  changent  point  la  malice  ou  l'espâce  du  pocbe. 
«  Quia  ut  plurimum  confessarius  inquirere  debet  de  quantitate 
«  Airti ,  ad  boc  ut  sciat  quomodo  se  gerere  debeat  circa  absolutio- 
«  nem  impertiendam,  et  obiigationem  restitutionis  imponendam; 
« ideo  ut  plurimum  tenetur  poenitens  conflteri  in  furto  circumstan- 
« tiam  quantitatis  (3). »  II  en  est  de  mame  des  circonstances  aggra- 
vantes qui  entrainent  une  censure  ou  la  reserve.  Par  exemple, 
celui  qui  a  frappâ  un  clerc  doit  dire  si  la  violenoe  a  &t&  Îngere  , 
grifeve  ou  enorme,  sil  a  frappâ  un  simple  clerc  ou  un  6vâque;  s'i 
ne  le  dit  pas ,  le  confesseur  doit  l'interroger ,  afin  de  savoir  â  qui  il| 
doit  recourir  pour  obtenir  la  facultâ  d'absoudre  de  Fexcommuni-j 
cation.  Nous  ajouterons  qu'il  ne  faut  pas  confondre,  comme  le  font 
plusieurs  auteurs,  Ies  circonstances  qui  multipiient  le  nombre  des 

(1)  Voyez  Concilium  Romanum  cclebratum  a  Benedicto  papa  XIII.  Appendlx, 
ix» —  (2)  Decret  de  i'an  1679  —  (3)  S.  Alphonae  •  Hb.  ti.  n*  403, 
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pecbes  avec  celles  qui  ne  font  que  d'en  angmenter  la  malice  (t). 
424.  La  question  que  nous  traitons  nous  donne  l'ooeasion  de 
faire  une  observation  qui  ne  sera  pas  inutile  pour  Ies  confesseurs, 
surtout  pour  ceux  qui  sont  encore  jeunes.  Comme  11  n'est  pas  cer- 
tain  qu'on  soit  obliga  de  faire  connaitre  en  confession  Ies  circons- 
tances  notablement  aggravantes ,  et  que ,  toutes  cboses  egales ,  ii 
vaut  beaucoup  mieux,  sans  contredit,  rester  en  decă  que  d'aller 
trop  loin,  dans  Ies  interrogations  concernant  le  sixieme  precepte 
et  Ies  obligations  des  Ipoux ,  un  confesseur  peut,  sans  danger  de 
compromettre  son  ministere ,  se  borner  â  celles  des  interrogations 
qu'il  juge  nâcessaires  pour  connaitre  Ies  circonstances  qui  augmen- 
tent  le  nombre  des  pech£s  ou  qui  eu  changent  Tespeee.  II  ne  doit 
pas  oublier  que  sil  est  oblige1  de  procurer,  autant  que  possible, 
l'int£grite'  de  la  confession ,  ii  est  oblige*  plus  strictement  encore  de 
ne  pas  scandaliser  Ies  p^nitents ,  et  d'eviter  tout  ce  qui  peut  affai- 
blir  en  eux  Fidee  qu'ils  doivent  avoir  de  la  salutate*  et  de  la  mo- 
destie sacerdotale.  Ge  qui  est  conforme  â  ce  que  disent  Ies  rddacteurs 
des  Confer ences  d'Ângers  sur  la  Penitence,  et  l'auteur  des  Ins- 
truciions  sur  le  Rituel  de  Toulon.  Apres  s'etre  declares  pour  le 
sentiment  le  plus  severe ,  ils  ajoutent : « Ge  sentiment  ne  doit  pas 
« elre  entendu  universellement,  comme  s'il  y  avait  une  obligation 
« de  confesser  en  toutes  occasions,  toutes  Ies  circonstances  nota- 
■  blement  aggravantes.  Ge  serait  un  terrible  embarras  pour  ies 
« confesseurs ,  une  gene  d'esprit  insupportable  pour  Ies  penitents, 
«  et  une  cruelie  torture  pour  Ies  âmes  scrupuleuses;  car  ii  n'est 
« pas  facile  de  discerner  Ies  circonstances  qui  augmentent  la  malice 

-  du  peche,  jusqu'au  point  qu'on  soit  obligă  de  Ies  confesser.  ' 
«  D'ailieurs ,  Ies  suites  seraient  meme  dangereuses  pour  le  penitent 

« et  pour  ie  confesseur,  quand  11  s'agirait  de  pecbes  contre  le 
«  sixieme  commandement  (2).  - 

425.  Qu&ritur  utrum  in  confessione  sint  explicând!  omnes  gra- 
dus  incestus  eommissi  cum  consanguineis  usque  ad  quartum  gra- 
dum?  Prima  sententia  affirmat;  quia  est  specialis  reverentia  inter 
unum  gradum  consanguinitatis  et  alium.  Secunda  sententia  docet 
solum  incestum  cum  consanguineis  in  primo  gradu ,  tam  line» 
rect»  quam  transversalis ,  specie  differre  ab  aliis  gradibus.  Tertia 

(1)  Voyex  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  Trăite'  des  Ptches,  tome  i.  n°  255. 

—  (2)  Conferences  d'Ângers ,  sur  le  saerement  de  Penitence ,  conf.  in.  quest.  3; 
Instructions  sur  le  Rituel  de  Toulon,  du  saerement  de  Plniteuce,  $  De  quoi 
doit  faccuser  te  penitent. 
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sententia  docet  omn^  incestus  inter  consanguineos ,  excepto  tan- 
tom  primo  gradu  line»  rect»,  esse  ejusdem  speciei.  Ratio  quia , 
excepto  primo  grada  line»  rect»,  alii  gradus  tantam  constituunt 
circumstantiam  aggravantem  quam  in  confessione  explicând*  valde 
probabile  est  nou  esse  obligattonem.  Prima  sententia  est  minus 
probabilis,  seconda  et  tertia  aque  probabiles  videntur.  Aînsi  s'ex- 
prime  saint  Alphonse  de  Lignori  ( 1 ) .  Mais  le  seeond  sentiment  nous 
paraît  beauconp  plus  probable  que  ie  troisteme.  Nous  ajonterons 
avec  le  m&me  docteur  et  de  Lugo :  Expiicandum  est  an  pater  pec- 
caverit  cum  filia,  vel  cum  matre  fllius,  cujus  culpa  habet  diversam 
malîtiam  ratione  spedalis  reverente  matri  debite  (2).  Incestus 
autem  cran  affinibus  varios  gradus,  extra  primum,  commune  est 
inter  doctore»  esse  ejusdem  speciei  ($). 

426.  Y  a-t-il  obligation  d'aceuser  Ies  peches  douteux?  Suivant 
ies  uns ,  <fynt  le  sentiment  parait  le  plus  oommun ,  on  est  obliga  de 
Ies  aceuser  non  comme  certains ,  mais  eomme  douteux.  La  raison 
qu'on  en  donne,  c'est  que  le  parii  le  plus  ştir  est  de  s'en  confesser. 
D'autres,  aucontraire,  parmi  lesquels  on  compte  saint  Alphonse 
de  Liguuri ,  pensent  qu'on  n'y  est  pas  tenu.  Le  concile  de  Trente , 
disent-ils,  ne  reoonnait  que  TobHgation  de  confesser  Ies  peches 
dont  on  a  la  conscience,  que  eeux  dont  on  se  souvient.  Or,  on  ne 
peut  pas  dire  que  celui  qui  doute  alt  la  conscience  ou  le  souvenir 
d'unp&b4  qui  est  vraiment  douteux (4).  Quoiqu'il  eu  soit,  on 
doit,  dans  la  pratique,  engager  Ies  penitenta  â  se  confesser  des 
peches  douteux ;  c'est  le  moyen  de  tranquilliser  leur  conscience, 
et  d'entretenir  en  eux  la  crainte  de  Dieu.  Nous  cxceptons  Ies  scru- 
puleux  et  ceux  qui  ont  une  conscience  timor& :  dans  le  doute  s'ils 
ont  eonsenti  au  p&hâ,  on  doit  pr&umer  qu'ils  n'ont  point  donn6 
leur  consentement.  Nous  ajonterons  que  si  celui  qui  a  d&1ar6  une 
feute  comme  douteuse  vient  â  dăcouvrir  qu'il  Ta  r&llement  com- 
mise ,  ii  doit  s'en  aceuser  de  nouveau  comme  d'une  feute  certaine ; 
car  ii  y  a  une  difftrenee  essentielle ,  en  mattere  de  confession 
entre  une  fante  certaine  etnne  faute  douteuse. 

ABTICLE   IY. 

Des  Motifs  qui  exemptent  de  VintegriU  de  la  Confession. 

427.  Le  premier  motif  qui  dispense  de  l'int£grit6  de  la  confes- 
sion, est  l'oubli  involontaire  de  quelque  pfcM  ou  de  quelque  cir- 

(l)  Lib.  ti.  n°  469.  —  Voyex  ce  que  nous  avons  dit  au  tome  i.  a°  056.  — 
(I)  S.  Alphonse,  lib.  ti.  n°  469.  —  (3)  Ibidem.  —(4)  Ibidem. 
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constance  qui  en  change  Fesp&ce.  Dieu  ne  commande  point  Pfm- 
possible,  et  l'homme  n'est  point  toujours  mattre  de  ne  point  oublier. 
Mais  roubli  ne  doit  Atre  regard£  comme  involontaire  qu'autant 
qoe  la  confession  a  4tot  pr£c£d£e  d'un  examen.  L'obligation  de  s'ac- 
cuser  de  tous  Ies  păcb&  mortels  dont  on  peut,  moralement,  se 
souvenir ,  entraîne  l'obligation  d'examiner  sa  consdence  avânt 
d'entrer  an  tribunal  de  la  P&iitence.  Get  examen  demande  toute 
l'attention  qu'on  a  coutume  d'apporter  â  une  affalre  importante ; 
ii  est  n&essaire  de  discuter  sa  conscience  avec  soin  et  d'en  sonder 
tous  Ies  replis  : «  Oportet  a  poenitentibns  omnla  peccata  mortalla, 
«  quorom  post  diligentem  sui  discussionem  conscientiam  habent , 
« in  confessione  recenseri  (1).  Constat  enim  niWl  aliud  in  Ecclesia 
«  a  poenitentibns  exigi ,  qnam  nt ,  postquam  quisque  diligentius  se 
«  excusserit,  ei  conscientia  suce  sinus  omnes  et  latebras  explo- 
« raverit,  ea  peccata  confiteatur,  quibns  se  Dominum  et  Deum 
«  sunm  mortaliter  offendisse  meminerit  (2).  »  Une  omission  grave 
qni  a  lieu ,  par  suite  non  d'une  negligence  quelconque ,  mais  d'une 
negligence  notable,  mortaliter  culpabili* ,  rend  la  confession  nulle 
et  sacrilege  (3).  Tous  Ies  penitenta  ne  sont  pas  oblige^  d'employer 
le  meme  temps  â  leur  examen ;  11  faut  avoir  Igard  â  la  capacitl  de 
chacun ,  au  retard  qu'on  a  mis  k  se  confesser ,  aux  babitudes  bonnes 
ou  mauvaises  qu'on  a  contractees  :  une  personne  timoree  aperţoit 
et  retient  plus  ais^ment  Ies  fautes  graves  qui  ^cbappent  ăla  fragi- 
lii humaine,  qu'une  personne  qui  vit  dans  l'oubli  de  Dieu.  Nous 
avons  dit,  eu  igard  â  la  capacitd  de  chacun  ;  car  ii  est  des  per- 
sonnes  qui  oublient  bien  facilement  Ies  peches  qu'elles  ont  commis; 
il  en  est  qui  Ies  oublient  au  moment  de  la  confession,  mame  aprâs 
se  Ies  &re  rappeles  dans  leur  examen.  Or,  nous  ne  pensons  pas  que 
ces  personnes  soient  obligles  d*£crire  leur  confession;  ii  suffit 
qu'elles  d&larent  Ies  fautes  dont  elles  se  souviennent  au  moment 
ou  elles  se  confessent :  «  Non  est  necessarium  peccata  scribere,  ne 
« memoria  excidant.  Imo  Sotus  dicit  id  non  consuiendum  ob  peri- 
« cuhim  evulgationis.  Melius  tamen  Laymann  et  alii  asserunt  sua- 
«  dendum  esse,  dummodo  vitetur  anxietas  nimia,  propter  quani 
« scrupulosis  probiberi  potest  (4).  » 

428.  Sui  vânt  le  Catâchisme  du  concile  de  Trente ,  «  si  le  confes* 
«  seur  rencontre  des  p&dtentsqui  ne  sontnullement  pr£par&  â  la 

(l)Concil.  Trident,  sess,  xit.  cap.  5.  —  (2)  lbidem.  —  (3)  S.  Alphonse ;  Bil- 
loart,  de  sacrameDto  Poenitentte,  dissert.  vii.  art.  2.  $4.  —  (4)  S.  Alphonse 
de  Lignori ,  Mb.  vi.  n°  47 1 ;  Billuart ,  Cajetan ,  Sylvius ,  Tanner,  Sporer,  et  alii 
contra  alios 
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«  confession ,  ii  Ies  renverra ,  eu  Ies  traitant  avec  beaucoup  de  dou- 
«  ceur ;  Ies  exhortera  â  prendre  quelque  temps  pour  pensei*  h  leurs 
«  p£cb&,  et  â  revenir  ensuite.  Si  ces  pânitents  affîrment  qu'ils  ont 
«  mis  toate  la  diligence  dont  ils  etaient  capables  pour  examiner 
« leurconscience,  comme  on  doit  souverainement  craindre  qu'uue 
«  fois  renvoy&  ils  ne  reviennent  plus,  ii  flaut  alors  Ies  entendre , 
«  surtout  quand  ils  montrent  quelque  d&ir  de  se  corriger,  et  qu'on 
<•  peut  Ies  amener  &  reconnaître  leur  negligence,  et  â  promettre 
"  qu'unâ  autre  fois  ils  s'examineront  avec  plus  de  soin ;  ce  qui , 
«toutefois,  demande  beaucoup  de  pr6caution(l). »  Cependant, 
nous  pensons  que  le  parti  le  plus  sur ,  le  plus  utile  au  penitent  qui 
s'est  approch6  du  sacr6  tribunal  sans  prăparation,  est  de  lui  faire 
commencer  sa  confession  en  Tinterrogeant  sur  Ies  pdcbls  dont  ii  a 
pu  se  rendre  coupable.  S'&ant  confessl  quoique  imparfaitement 
de  ses  principales  fautes ,  11  reviendra  plus  facilement ,  si  toutefois 
le  confesseur  juge  â  propos  de  le  renvoyer  pour  quelque  temps. 
Ne  perdons  pas  de  vue  ce  que  dit  le  Catâcbisme  qu'on  vient  de 
citer  :  Sacerdoţi  maxime  verendum  est  ne  semeţ  dimissi  am- 
plius  non  redeant.  On  doit,  en  toutcas,  agir  ainsi  â  l'lgard  de 
certains  pâritents  qui  ne  peuvent  se  confesser  qu'en  râpondant 
aux  interrogations  du  confesseur.  Malades  ou  non,  ii  est  des  fid£les 
dont  le  confesseur  est  oblige  de  faire  en  quelque  sorte  la  confes- 
sion. «  On  voit  beaucoup  de  cbr&iens,  dit  Leon  XII ,  se  pr&enter 
« aux  ministres  du  sacrement  de  Pănitence  sans  s'ttre  aucunement 
«  prepares ,  mais  tels  cependant  que  Ies  dispositions  convenables 
«  puissent  succeder  dans  leur  coeur  â  ce  d£faut  de  prâparation , 
«pourvu  que  le  pietre,  revâtu  des  entrailles  de  mis&icorde  de 
« Jesus-Cbrist,  qui  n'est  pas  venu  pour  appeler  Ies  justes  mais  Ies 
«p£cheurs,  sacbe  user  â  leur  6gard  de  zfcle,  de  patience  et  de 
« douceur. »  Puls  ce  Pape  ajoute  qu'on  ne  doit  point  regarder 
comme  manquant  de  preparation  ceux  qui,  par  une  suite  de 
t'ignorance  attachee  a  leur  condition  ou  ă  la  lenteur  de  leur 
esprit,  n'auraient  pas  suffisamment  sondd  leur  propre  cons- 
cience,  Slant  presque  incapables  de  le  faire  par  leurs  propres 
efforts  et  sans  le  secours  duprâtre;  si,  toutefois,  repondant  aux 
soins  du  confesseur,  ils  conţoivent  ce  sentiment  de  douleur  et  de 
repentir  qui  esţ  n&essaire  pour  recevoir  la  grâce  de  Dieu  dans  le 
sacrement  (2).  , 

(1)  Do  sacramente  Poenitentiac,  §  82.  —  (2)  Letlre  encyclique  pour  rextension 
du  jtibite  de  Pan  1826. 
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429.  L'impuissancepbysique  ou  morale  est  un  raotifqui  exempte 
de  rintfgrite  de  la  confession.  Cette  exemption  a  lieu,  t°  pour 
ceux  qui  sont  prives  de  l'usage  de  la  parole:  ii  suffit,  soit  pour 
la  confession  annuelle,  soit  pour  celle  qu'on  est  oblige  de  faire  â 
i'article  de  la  mort,  qu'ils  expliquent  leurs  pech&  par  6ignes, 
lors  meme  qu'ils  ne  pourraient  en  expliquer  qu'un  seul,  si  d'ail- 
leurs  ils  ne  savent  ou  ne  peuvent  ecrire.  Mais  sont-ils  obliges  de  se 
confesser  par  exrit,  quand  ils  peuvent  le  faire?  Les  uns  pensent 
que  non,  parce  que,  disent-ils,  on  ne  peut  £tre  tenu  de  recourir 
pour  la  confession  â  un  moyen  extraordinaire.  Les  autres,  dont 
le  sentiment  est  le  plus  commun  et  le  plus  probable,  veulent  que 
celui  qui  n'a  pas  l'usage  de  la  parole  ait  recours  â  l'ecriture.  Cest 
Topinion  de  saint  Thomas  (l)  et  de  saint  Alpbonse  de  Dguori  (2) ; 
la  raison  qu'on  en  donne,  cest  que  celui  qui  est  tenu  a  une  fin, 
est  tenu  d'en  prendre  les  moyens : « Ratio  est  quia  qui  tebetur  ad 
«  finem,  tenetur  etiam  ad  media  non  difficilia(3).  »  Ce  qui  ndan- 
moins  doit  s'entendre  des  moyens  qui  ne  sont  pas  trop  diffîciles; 
car  un  muet  n'est  point  obliga  d'ecrire  sa  confession ,  lorsqu'il  a 
une  peine  extraordinaire  â  le  faire,  ou  qu  ii  craint  que  d'autres  ne 
connaissent  sa  confession.  Cest  la  remarque  de  saint  Alpbonse  (4). 
Mais  on  peut  facilement  prevenir  ce  dernier  inconvenient,  surtout 
en  faisant  usage  dune  ardoise  et  d'un  crayon  :  on  £crit  sous  les 
yeux  du  confesseur,  et  on  efface  aussitot,  au  fur  et  â  mesure  qu'on 
se  confesse. 

430.  2°  Pour  celui  qui,  etant  dans  un  &at  de  surdite  complete, 
ne  peut  ni  expliquer  les  differentes  especes  de  ses  peches ,  ni  en- 
tendreles  interrogations  qu'on  lui  fait.  Gependant,  sil  sait  lire, 
le  confesseur  pourra  l'interroger  par  ecrit ,  comme  on  le  fait  pour 
la  confession  des  sourds-muets  qui  ont  recu  une  education  parti- 
culiere,  lorsqu'on  ne  peut  leur  parler  parsignes.  Quant  â  ceux 
qui  ne  sont  pas  entierement  sourds ,  on  doit  les  conduire  â  la 
sacristie  ou  dans  un  lieu  retire\  afin  de  pouvoir  entendre  leur 
confession. 

431.  3°  Pour  ceux  qui ,  ignorant  la  langue  du  pays ,  ne  peuvent 
trouver  un  confesseur  qui  les  comprennent ,  ils  peuvent,  quand  ii 
s'agit  de  satisfaire  au  precepte  de  la  confession,  recevoir  l'absolu- 
tion  sacramentelle,  s'ils  manifestent  par  quelque  signe  la  douleur 
de  leurs  pecbes.  Ils  ne  sont  point  tenus,  suivant  le  sentiment  le 

(1)  In  4.  WsUncL  17  qu**t.  f.lit.4.  -  (2)  UI),  vi.  n°  47».— (3)  S.  Ai- 
phonse,  ibidem.  —(4)  lbidem. 
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plus  probable,  de  se  confesser  pai*  interprete.  Nous  ne  voyens 
nulle  part  que  Notre-Seigneur,  en  instituant  la  confession,  noua 
ait  impos6  l'obligation  de  recourir  â  cm  tiers  pour  d&larer  nos 
pech^s  au  confesseur  (l).  Cependant,  comme,  dans  le  cas  dont  ii 
s'agit,  ii  y  a  doute  sur  la  validite  de  l'absolution,  on  doit  engager 
le  penitent,  surtout  sil  se  trouve  en  danger,  â  prendre,  autant 
que  possible ,  un  interprete  pour  faire  sa  confession :  ce  qu'on 
obtiendra  facilement,  si  ou  a  soin  de  lui  faire  entendre  qu'il  suffît 
qu'il  declare  un  seul  p£cbd  v6niei  pour  assurer  le  sacrement  II 
y  serait  mame  obliga  â  l'article  de  la  mort,  dans  le  eas  ou  ii 
douterait  s'ii  a  la  contrition  parfaite  :  «  Etiam  tempore  mortis  pro- 
«babileest,  dit  saint  Alphonse ,  eum  non  teneri  per  interpretem 
«conflteri,  nisi  infirmus  dubiussit  de  contritione.  Sitfficit  tarrien 
« tune  dicere  unum  veniale,  ut  Salmanticenses  et  Vi  va  cum  com- 
ic muni  (2).  » 

432.  4°  Pour  Ies  moribonds  qui,  ayant  perdu  l'usage  des  sens, 
ne  peuvent  se  confesser,  on  Ies  absout  s'ils  ont  demande  ou  s'ils 
sont  presum^s  avoir  demandâ  Ies  secours  de  la  religion.  Nous 
reviendrons  sur  cette  question.  Sont  egalement  dispensa»  de  l'intâ- 
gritd  de  la  confession,  Ies  malades  qui  ne  s'expriment  que  trfes* 
difficilement,  ou  qui,  â  raison  de  la  violence  des'douleurs  ou  de 
l'affaiblissement  de  leurs  forces,  ne  peuvent  achever  leur  confes- 
sion sans  danger  d'aggraver  leur  maladie.  II  en  est  de  mame  lors- 
qu'on  craint  que  le  malade  ne  meure  ou  ne  perde  connalssance 
avânt  d'avoir  fini  sa  confession.  On  ne  doit  point  ditferer  l'absolu- 
tion  au'lendemain,  sous  pretexte  que  le  malade  peut  y  arriver 
avânt  de  mourir ;  ii  ne  faut  pas  risquer  le  salut  d'une  âme  sur  une 
simple  probabilite.  II  en  est  de  mame  encore,  lejour  ou  la  veilk 
d'une  bataille,  lorsque  tous  ceux  qui  doivent  y  prendre  part  ne 
peuvent,  faute  de  temps,  confesser  tous  leurs  pfohfe.  Mais,bors  le 
las  de  nâcessitâ,  le  concours  des  penitents  n'est  point  une  raison 
siffisante  pour  ne  pas  entendre  enti&rem6nt  Ies  confessions.  Le  pape 
Innocent  XI  a  condamna  la  proposition  suivante  :  «  Licet  sacra- 
« mentali ter  absolvere  dimidiate  tantum  confessos ,  ratione  magni 
«concursus  poenitentium,  qualis,  v.  g.  potest  contingere  in  die 
«magnffi  alicujus  festivitatis ,  aut  indulgenţi ae  (3).  »  Dans  un  nau- 
frage,  la  ebute  d'un  bâtiment,  Texplosion  de  quelque  maebine, 
ii  suffît  que  Ies  personnes  qui  en  ont  &6  victimes  roanifestent  leur 

(1)  S.  Alphonse,  ibid. ;  Billuart,  Suarez,  Viva,etc,  etc  —  (2)  Ibidem.  — 
Billuart,  de  sacramente  Pcenitentwe,  diesert  vii.  art.  3.  §  l.  —  (3)  Decret  du 
2  niars  1679. 


Digitized  by 


Google 


DE   LA  PBN1TBNCE.  371 

douleur  par  quelques  signes  exterieurs ;  ou  leur  donne  l'absolution 
sous  la  forme,  Ego  vo$  absolvo  apeccatis  vestris;  ce  qui  se  fait 
Itfrs  mame  qu'on  ne  poarrait  pas  discemer  s'ils  răclament  Ies  se- 
cours  de  la  rellgion. 

4  33.  5°  On  est  ăgalement  dispensa  de  l'intăgrită  de  la  confession, 
â  raison  de  lacrainte  fondăe  d'un  dommage  grave,  splrituel  ou 
temporel ,  qui  răsulterait  de  la  confession  d'une  ou  de  plusieurs 
fautes ,  soit  pour  le  pănitent,  soit  pour  le  confesseur,  soit  pour  un 
tiers.  Ainsi,  par  exemple,  on  n'est  point  obliga  de  foire  une  con- 
fession entiere  lorsqu'on  ne  peut  la  foire  sans  danger  de  se  diffa- 
mer  ou  de  causer  du  scandale  :  ce  qui  aurait  lieu  si ,  apres  avoir 
apporte  le  saint  viatique  â  un  malade,  le  confesseur,  venant  â  dă- 
couvrir  que  ses  confessions  sont  nulles  depuis  plusieurs  annăes, 
lui  faisait  foire  une  confession  generale  dătaillăe.  Dans  ce  cas,  ii 
sufflt  que  le  malade  s'accuse  des  păchăs  qui  lui  font  plus  de  peine, 
et  s'excite  â  Ia  contrition  avec  le  ferme  propos  d'achever  sa  con- 
fession le  plus  tot  possible,  moralement  parlant.  Apres  quoi,  le 
pretre  lui  donnera  l'absolution  et  le  saint  viatique.  Autre  exemple : 
Uri  jour  de  premiere  communion ,  quelques  moments  avânt  de 
s'approcher  de  la  sainte  table ,  un  enfant  craignant  de  communier 
indignement  demande  â  se  răconcilier  :  ne  pouvant  s'adresser  h 
son  confesseur,  qui  dit  la  messe,  ii  a  recours  â  un  autre  pretre  qui 
est  prăsent;  ii  s'accuse  d'avoir  cachă  dans  ses  confessions  prăcă- 
dentes  un  păche  mortel ,  ou  du  moins  qu'il  croyait  mortel ;  et  le 
dăfout  de  temps  ne  lui  permet  pas  de  răiterer  ses  confessions. 
Gomme  11  ne  peut  ăvidemment  pas  s'ăloigner  de  la  sainte  table 
sans  inconvenient ,  sans  se  compromettre  aux  yeux  des  assbtants, 
le  confesseur  pourra  l'absoudre,  s'il  est  d'ailleurs  disposă  â  răpa- 
rer  plus  tard  celles  de  ses  confessions  qui  ont  ătă  nulles  et  sacri- 
leges.  Pour  ce  qui  regarde  le  confesseur,  ii  est  dispensa  d'enten- 
dre  toute  la  confession  d'un  pestiferă  ou  d'un  malade  atteint  de 
contagion ,  s'il  ne  peut  sans  danger  pour  lui-meme  lui  foire  aebe- 
ver  sa  confession ;  ii  suffit  alors  que  le  malade  declare  un  ou  deux 
păchăs  (1) ;  mais  celui-d  serait  obligă  de  confesser  tous  ses  păchăs, 
si  le  confesseur  consentait  â  l'entendre.  Un  pretre  qui  se  confesse 
est  mame  obligă  de  taire  un  păchă,  sil  ne  peut  s'en  accuser  sans 
s' exposer  au  danger  de  violer  le  sceau  de  la  confession.  U  ne  pour- 
vait,  par  exemple ,  s'accuser  d'avoir  absous  d'une  suspense,  san 
en  avoir  recu  le  pouvoir,  s'il  avait  lieu  de  cralndre  que  cette  aceu 

(1)  S.  Alphonse,  A  beli  y,  Concioa  ,  Wlgandt .  Bonacina ,  Vasquez,  tic 
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sation  ne  fit  soupţonner  â  son  confesseur  que  tel  ou  tel  a  encouru 
cette  censure(l).  Ceci  mărite  attention ;  car  ii  arrive  assez  facile- 
ment  qu'en  se  confessant  d'une  feute  commise  dans  le  tribunal,  on 
fasse  connaitre  ou  au  moins  soupţonner  celui  qui  s'est  accusă  du 
păchă  qui  a  ătă  l'occasion  de  cette  faute. 

4  34 .  On  demande  si  le  penitent  est  dispensă  de  dăclarer  une  faute, 
lorsqu'il  ne  peut  la  dăclarer  sans  faire  connaitre  son  complice  au 
confesseur.  Quelques  docteurs  croient  qu'il  en  est  dispense ;  parce 
que,  disent-ils,  le  prăcepte  naturel  de  conserver  la  răputation  dt 
prochain  Vemporte  sur  le  prăcepte  positif  de  l'intăgrită  de  la  con- 
fession. Mais  le  sentiment  contraire  a  prăvalu,  et  Ton  tient  commu- 
năment,  d'aprăs  saînt  Bernard,  saint  Thomas,  saint  Bonaventure, 
saint  Antonin  et  saint  Alphonse  de  Liguori,  qu'on  n'est  point  dis- 
pensă de  confesserune  faute,  lorsquon  ne  peut  la  dăclarer  sans 
faire  connaitre  son  complice  au  confesseur.  La  raison ,  c'est  que 
d'une  part  on  est  obligă  de  s'accuser,  autant  que  possible,  de  tous 
Ies  păchăs  mortels  qu'on  a  commis ,  et  que  de  l'autre  ce  n'est  point 
un  păchă  de  faire  connaitre  k  un  confesseur  la  faute  d'autrui,  lors- 
qu'il y  a  un  juste  motif.  Toutefois,  ii  est  important  de  remarquer 
que  le  pănitent  ne  doit  point  faire  connaitre  le  complice  de  son  pă- 
chă lorsqu'il  peut  exprimer  sufflsamment  sa  faute  sans  cela,  ou 
lorsqu'il  Fa  confessăe  prăcădemment,  comme  ii  peut  arriver  dans  le 
cas  ou  11  foit  une  confession  gănărale.  11  doit  d'ailleurs,  lorsqu'il  le 
peut  eommodăment ,  recourir  â  un  confesseur  â  qui  le  complice 
loit  inconnu.  «  Si  pcenitens  possit  ei  confiteri ,  qui  non  cognoscit 
•  personam  complicis,  tenetur  id  facere,  et  in  hoc  omnes  conve- 
■  niunt  (2). »  Mais  ii  n'est  point  obligă  de  changer  de  confesseur, 
s'il  ne  peut  le  faire  sans  inconvănient ;  s'il  ăprouve  une  grande 
difficultă  de  s'ouvrir  â  d'autres  qu'â  son  confesseur  ordinaire;  si 
ses  occupations,  son  ătat ,  ne  lui  permettent  pas  d'aller  chercher 
un  confesseur  hors  de  la  paroisse ;  ou  s'il  devait  rester  plusieurs  jours 
en  ătat  de  păchă  mortel,  avânt  de  pouvoir  se  confesser  â  un  prătre 
qui  ne  connftt  pas  le  complice. 

Nous  flnirons  cet  article  en  faisant  observer  que  Ies  păchăs  qui 
n'ont  point  ătă  dăclarăs  en  confession  ,  soit  par  suite  d'un  oubli 
involontaire,  soit  â  raison  de  Timpuissance  physique  ou  morale  ou 
te  trouvait  le  pănitent,  soit  pour  tonte  autre  cause  lăgitime ,  sont 
remis  indireetement  par  l'absolution:  «Reliqua  autem  peceate 
«  qu©  diligenter  cogitanti  non  occurrunt,  in  universum  eadem  con- 

(1)  S.  Alpboue,  Ub.  ti.  n°  487.  —  (1)  Ibid.  n«  489. 
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« fessione  inclusa  esse  intelliguntur  (l). »  Mals  si  apres  la  confession 
Fon  se  rappelle  Ies  peches  oublie* ,  ou  si  le  motif  qui  exemptait  de 
Fobligation  de  Ies  confesser  vient  â  cesser,  on  doit  ies  declarer ;  uon 
qu'ils  aient  4X6  remis  conditionnellement  comme  l'insinuent  quel- 
ques  atiteurs,  mais  bien  parce  que  le  precepte  de  la  confession , 
pour  ce  qui  regarde  Ies  peches  omis ,  na  pas  &e  reropli.  Aussi  Ie 
pape  Alexandre  VII  a  condamne'  la  proposition  contraire  ainsi  con- 
ţue  :  «  Peccata  in  confessione  omissa ,  seu  oblita  ob  instans  pericu- 
« lum  vitse  ,aut  ob  aliam  causam ,  non  teneraur  in  sequenti  confes- 
•>  sione  exprimere  (2).  »  II  en  est  de  meme  des  circonstances  qui 
changent  l'esp&ce  du  p£cb£.  On  doit  Ies  expliquer  en  declarant  une 
seconde  fois  la  faute  k  laquelle  elles  se  rattaclient.  Mais  Tobligation 
de  declarer  ies  plchâs  omis  en  confession,  n'est  pas  tellement 
pressante  qu'il  faille  retourner  aussitot  â  confesse.  II  suffit  de  Ies 
confesser  la  premiere  fois  qu'on  s'approcbera  du  tribunal  de  la 
Penitence,tn  sequenti  confessione,  soit  par  dâvotion,  soit  pour 
satisfaire  au  precepte  de  la  confession  (8).  II  n'existe  aucune  loi, 
aucun  decret  qui  oblige  de  Ies  declarer  plus  t6t. 

abticle  v. 

Des  autres  qnalites  de  la  Confession. 

485.  Outre  rintlgritf,  ia  confession  sacramentelle  doit  rennir 
plusieurs  autres  qnalites.  Les  scolastiques  ont  coutume  de  mettre 
au  nombre  de  seize  les  condiţiona  requises  pour  une  bonne  con- 
fession ,  et  les  comprennent  dans  les  vers  suivants  : 

«  Sit  simplex,  humilig  coBiessio ,  pura,  fidelis, 

«  Atque  frequens,  mda  et  discreta ,  libens ,  verecunda , 

« Integra ,  secreta  et  lacrymabilis ,  accelerata , 

«  Fortis  et  accusans,  et  sit  părere,  parata. » 

Ces  conditions  peuvent  se  rlduire  â  quatre  principales,  qui  sont : 
rintegrite'  dont  nous  avons  parte  plus  haut,  la  aimplititâ,  l'humi 
lite  et  la  sincârit& 

La  simplicite.  Le  penitent  ne  doit  dire  que  ce  qui  a  rapport 
â  la  confession  de  ses  pechds.  Quand  un  penitent  dit  des  cboses 
etrangeres  â  sa  confession ,  le  confesseur  doit  Tavertir  de  retran- 
cher  tout  ce  qui  est  inutile,  en  lui  indiquant  charitablement  la 

(1)  CoDcil.  Trident,  sess.  xti  «a*  *  i%\  Decret  da  24  sept  1665.  - 
<3)  S.  Alpbonse,  lib.  vi.  n°  479. 

II.  i» 
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maniere  de  se  confesser.  Si  le  p&iitent  demande  des  conseils  sur 
des  choses  qui  n'ont  pas  de  rapport  â  la  confession,  Ie  confesseor 
qui  croira  pouvoir  lai  en  donner  ne  Ies  lui  donnera  qu'apr&s  l'ab- 
solution. 

VhumiUU.  Elle  est  necessaire  dans  la  confession ;  c'est  par  l'hu- 
militf  qu'on  touehe  le  coeur  de  Dieu :  Cor  contritum  et  humilia- 
tum ,  Deus,  non  despicies.  Le  vrai  penitent  parait  au  tribunal  de 
la  P&ritence  pour  s'accuser ,  et  non  pour  se  justifier ;  c'est  un  cou- 
pable  qui  vient  demander  sa  grâce ,  et  qui  ne  doit  l'obtenir  qu'en 
s'humiliant  devant  Dieu  et  devant  celui  qui  en  tient  la  place;  ii  ne 
cherche  polnt  â  attânuer  ses  fautes ,  et  se  garde  bien  d'attribuer  â 
d'autres  ce  qu'il  ne  doit attribuer qu'â  sa  faiblesse  ou â  sa  malice. 
U  ne  craint  point  non  plus  de  perdre  r  estime  de  son  confesseur , 
qui  connalt  la  fragilii  humaine,  et  qui  ne  peut  Ătre  que  touchâ, 
£diflă  des  sentimente  de  son  penitent. 

436*  La  rincerite.  La  confession  doit  £tre  sincere.  Dieu,  n'ayant 
point  voulu  que  le  plcheur  edt  au  tribuna]  sacr6  d'autre  accusa- 
teur  et  d'autre  t&noln  que  lui-m6me ,  exige  qu'il  declare  avec  sin- 
c£rit6  l'&at  de  son  ăme.  II  faut  donc  que  le  penitent  confesse  ses 
p£ch&  tels  qu'il  Ies  connalt ,  et  qu'il  r£ponde  franchement  â  toutes 
Ies  interrogations  qu'on  lui  fait,  sans  rien  cacher  ni  d^guiser,  sans 
chercher  de  vaines  excuses ,  sans  recourir  â  des  subterfuges,  â  cer- 
tains  d£tours  qui  ne  peuvent  qu'embrouiller  Ia  confession  et  embar- 
rasser  le  confesseur.  Mentir  au  ministre  de  Dieu,  c'est  mentir  â 
Dieu  lui-mâme : « N&nmoins,  le  d&kut  de  sinclritâ  n'est  pas  ton- 
jours  une  preuve  que  la  contrition  manque  absolument,  et  Ies 
fautes  qu'il  occasionne  ne  sont  pas  toujours  graves.  Un  pe- 
nitent cherche  â  s'excuser ,  11  ne  declare  pas  certaines  choses 
avec  tonte  la  simplicitl  qu'il  devrait  mettre  dans  son  accusation ; 
11  ne  faut  pas  tout  de  suite  en  conclure  qu'il  p&che  mortellement , 
et  qu'il  n'est  point  dans  de  bonnes  dispositions.  Ce  qu'il  fait  n'est 
peuWtre  que  la  suite  d'une  sorte  de  timiditâ,  d'une  crainte  d'ttre 
grondâ,  enunmot,  d'une  faiblesse,  reprehensible ,  â  la  v&rite, 
mais  ncm  pas  au  point  d'&re  une  faute  grave  :  peut-6tre  m£me, 
n'osant  dire  Ies  choses  comme  elles  sont,  veut-il  mettre  le  con- 
fesseur dans  le  cas  de  le  questionner.  U  faut  donc ,  avânt  de  pro* 
noncer  sur  la  grtevete  du  d£faut  de  sinc&itâ  qu'on  remarque  en 
lui ,  voir  quelle  a  €t&  la  nature,  le  principe  et  l'objet  de  ses  ex- 
cuses ou  de  son  dlguisement;  jusqu'odil  a  poussd  ce  dernier 
abus ,  et  s'U  y  a  lieu  de  croire  qu'il  l'aumit  poussâ  jusqu'â  cacher 
une  chose  grave,  si  le  confesseur  n'y  etit  pas  fait  attention,  ou 
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« jusqu'6  lui  donner  le  change  sur  son  £tat  en  matiere  grave  (l). » 
4  37 .  Le  mensonge  mame  que  le  penitent  oommet  en  confession, 
n'est  pas  toujours  mortel.  Suivant  le  sentiment  le  plus  commun, 
on  ne  pfccbe  que  veniellement,  soit  en  s'aceusant  dune  faute  v<- 
nielle  qu'on  n'a  pas  faite ,  soit  en  niant  une  faute  venielle  qu'on  a 
faite,  soit  en  niant  un  p£ch£  mortel  dont  on  a  prec&lemment  reţu 
l'absolutlon,  ou  qu'on  est  dispensă  de  declarer  presentement  en 
confession  (*).  II  y  a  cependant  des  exceptions ;  car  un  penitent 
peche  mortellement ,  lorsqu'il  se  confesse  dune  faute  venielle  qu'il 
n'a  pas  faite ,  sans  en  declarer  aucune  autre,  si  d'ailleurs  11  reţoit 
l'absolutlon  :  son  p&be*  est  mortel,  non  pas  precisement  â  caose 
du  mensonge,  mais  parce  qu'il  ne  donne  pas  une  matiere  suffisante 
au  sacrement,  et  qu'il  se  rend  coupable  de  sacrilege.  II  y  a  encore 
pecbe"  mortel  â  nier  une  faute  grave ,  quoiqu'on  en  alt  dljâ  &e 
absous,  lorsque  la  declaration  de  cette  faute  est  necessaire  au  con- 
fesseur  pour  juger  s'il  n'y  a  pas  une  babitude  criminelle ,  une  oc- 
casionprocbaine.  D'ailleurs,  un  penitent  pecbe  mortellement  toutes 
Ies  fois  qu'il  nie  une  faute  mortelle  qu'il  n'a  pas  encore  accusee, 
s'il  n'a  pas  de  raisons  qui  le  dispensent  de  la  declarer.  II  pecbe  en- 
core mortellement,  soit  qu'il  s'accuse  dune  faute  mortelle  qu'il 
saitn'avoir  pas  commise,  soit  qu'il  augmente  ou  diminue  sciem- 
ment  le  nombre  de  fois  qu'il  a  commisune  fante  grave.  Mais  ii  faut 
faire  attention  qu'il  y  a  des  personnes  qui ,  par  scrupule  ou  par 
simplicite,  croient  devoir  exage>er  le  nombre  de  leurs  peches,  afin 
d'etre  sures  de  tont  dire :  la  bonne  foi  Ies  excuse.  Le  mensonge  en 
confession ,  mortel  ou  veniel ,  est,  toutes  eboses  egales ,  plus  grave 
que  s'il  6tait  fait  borş  du  tribunal  sacră.  Outre  la  malice  que  le 
mensonge  a  par  lui-meme,  ii  renferme  la  malice  du  sacrilege, 
lorsqu'il  donne  lieu  â  la  profanation  du  sacrement  (8). 

438.  Que  doit-onpenser  d'un  penitent  qui  divise  sa  confession 
en  declarant  une  pârtie  de  ses  pecbâs  â  son  confesseur  ordinaire, 
et  l'autre  pârtie  k  un  confesseur  dont  ii  n'est  point  connu?  Nul 
doute  que  sa  confession  ne  soit  nulle  et  sacrilege ,  s'il  ne  confesse 
pas  tous  ses  pachet  mortels  au  mame  confesseur,  sauf  lecas  06  ii 
ne  pourrait  le  faire  sans  de  graves  inconvenients,  conformlment  â 
oe  que  nous  avons  dit  en  parlant  des  causes  qui  dispensent  de  l'in- 

(l)  La  Science  du  Confesseur,  par  une  sociltl  de  prttret  refugia  en  AJIe- 
magne ,  part.  i.  chap.  3.  art  2.  $  2.  —  (2)  Ibidem.  —  Voyez  aussi  S.  Alpbonsc  de 
Mgnori ,  lib.  vi.  n°496;  Billuart,  SyWins,  Sancbez,  de  Lugo,  Suarez,  Laymann, 
Ic  F.  Antoine,  ele.  —  (3)  8.  Alrhoiwe.  lib  ti  o*  497. 
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tâgritâ  de  la  confession.  On  ne  pourrait  non  plus  excuser  de  sacri- 
lege celui  qui,  6tant  dans  une  habitude  criminelle,  s'adresserait 
de  temps  en  temps  â  diflSrents  confesseurs,  afin  d'obtenir  plus  fa- 
cilement  I'absolution ,  sans  travailler  â  se  corriger.  Mals  on  ne 
peut  trouver  mauvais  qu'un  penitent  qui  tombe  quelquefois  dans 
une  faute  grave,  s*en  accuse  d'abord  â  un  eonfesseur  qu'il  croit 
digne  et  capable,  et  qu'aprfes  en  avoir  recu  i'absolution,  ii  re- 
vienne  âson  eonfesseur  ordinaire,  auquel  ii  ne  declare  que  des 
fautes  venielles  :  <  Non  o fficit integrităţi,  per  seloquendo,  siquis 
« subinde  gravius  lapsus,  id  alteri  prius  confiteatur ,  et  deinde  or- 
«  dinario  suo  venialia  tantum,  qui  imprudenter  id  segre'ferret, 
«  prohiberet,  aut  reprehenderet,  nisi  tamen  ea  oceasione  poeniteus 
«  maneat  in  mortali  oceasione  peceandi,  aut  ideo  circumeat ,  ut  li- 
«  berius  peccet;  tune  enim  graviter  peceabit,  et  ob  defectum  at- 
«  tritionis  confessio  eritnulla  (1).  >  Mais  11  est  important  de  remar- 
quer  qu'un  levite ,  qui  se  prepare  au  sous-diaconat ,  est  obligă  de 
faire  connaître  h  son  directeur  Ies  fautes  graves  qu'il  peut  avoir  & 
se  reproeher;  cette  connaissance  est  n&essaire  â  celui  qui  doit  ăi- 
cider  sa  vocation. 

439.  Aux  qualitâs  de  la  confession  qu'on  vient  d'6num£rer, 
nous  ajouterons  qu'elle  doit,  autant  que  possible,  6tre  faite  de  vive 
voix  :  telle est  la  pratique  constante,  g£nărale  de  Tfiglise,  dont  on 
ne  peut  s'ecarter  sans  p£ch£ ,  sauf  toutefois  le  cas  de  n^cessite.  Un 
muet  peut  et  doit  mame,  autant  que  possible,  seconfesser  par  acrit, 
s'il  ne  peut  se  faire  comprendre  suffisamment  par  signes  (2).  Nous 
pensons  qu'on  doit  aussi  excepter  le  cas  ou  un  penitent  ne  peut 
que  trâs-difflcilement  s'exprimer  de  vive  voix ,  soit  par  un  senti- 
ment de  pudeur  excessive,  soit  pour  cause  d'un  empâcbement  de 
lapgue ,  soit  â  raîson  de  la  grande  difficultâ  de  se  faire  comprendre 
autrement  que  par  acrit.  « Confessio  potest  fieri  nutu ,  scripto 
«  aliove  signo  :  v.  g.  si  quis  ob  anxietatem  loqul  non  possit,  aut 
«  puella  supra  modum  verecunda  aliter  se  non  possit  explicare 
«  quam  scripto,  quo  a  confessario  lecto,  addat  voce :  De  his  me  ac- 
•  cuso.  Ita  Suarez,  Vasquez,  cardinalis  de  Lugo,  Laymann,  Salman- 
«  ticenses  et  alii....  Idem  dicunt  de  eo  qui  ob  impedimentum  lin- 
«  guaB  valde  gravem  difficultatem  se  confitendi  voce  experitur  (3).  » 

Maîs  ii  ne  faut  pas  confondre  la  confession  faite  par  6crit  â  un 
prttre  prfoent ,  avec  la  confession  ftdte  par  lettre  ou  par  commis- 

(1)  S.  Alphonsc,  lib.  ti.  n°47l;  de  Lugo,  Laymann ,  etc.  —  (1)  Voyei  Ic 
n°  430.  —  (3)  S   Atylioase  de  lmo*\    lib  vi.  n°  493. 
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sion  â  un  pietre  absent.  La  premiere  est  valide;  la  seconde,  aa 
contraire,  est  generalement  regardăe  eomme  nulle,  depuis  ie  de- 
cret de  Clăment  VIII,  qui  a  condamne,  au  moins  eomme  fausse, 
temeraire  ei  scandaleuse,  ia  proposition  suivante,  savoir : « Li- 
« cere  per  litteras  sen  internuncium  confessario  absenţi  peccata 
«  sacramentaliter  conflteri,  et  ab  eodem  absente  absolutionem  ob- 
« tinere. » Ce  Pape  defend  expressement  de  l'enseigner  eomme  pro- 
bable  en  aucun  cas,  ni  de  la  răduire  en  pratique  de  queique  ma- 
niere que  ce  soit:  •  Aut  ad proxim  quovis  modo  deducalur(\).  » 

STICLE   TI. 

Des  Defauts  qui  rendent  la  Confession  nulle,  invalide. 

440.  La  confession  peut  6tre  invalide,  soit  da  cotă  da  confes- 
seur,  soit  da  cot£  da  penitent.  Elle  est  invalide  du  cote  da  confes- 
seur,  1°  s'il  est  privi  de  juridiction;  2°  s'il  a  omis  de  proferer 
l'absolution;  3°  s'il  a  altera  substantiellement  la  forme  sacramen- 
telle ;  4°  s'il  n'a  entendu  aucun  pechă  du  penitent.  Je  dis,  aucun 
pechS;  parce  que,  s'il  en  a  entendu  quelqu'un,  l'absolution  est  va- 
lide, dans  le  cas  ou  le  penitent  Ta  recue  de  bonne  foi;  mais  alors 
le  penitent  serait  obligă  de  confesser  Ies  păchăs  qui  n'ont  pas  dte 
entendus  par  le  confesseor.  Lorsqu'un  penitent  s'apercoit  que  le 
«onfesseur  dort  ou  n'entend  point,  ii  doit  suspendre  sa  confession; 
sil  la  continuait  dans  l'intention  de  surprendre  le  confesseor,  et 
d'obtenir  plus  facilement  l'absolution ,  ii  se  rendrait  grandement 
coupable :  sa  confession  serait  nulle  et  sacrilege. 

La  confession  est  invalide  du  cotă  du  pănitent,  1°  si»  par  suite 
d'une  negligence  grave  dans  l'examen  de  sa  conscience,  ii  a  omis 
de  s'accuser  de  queique  păchă  mortel;  2°  s'il  s'est  confessă,  oa 
platot  s'il  a  reţu  l'absolution  sans  avoir  la  douleur  de  ses  păchăs ; 
3°  si,  tout  en  faisant  un  acte  de  contrition,  ii  n'avait  pas  le  ferme 
propos  de  se  corriger ;  si,  par  exemple,  en  annonţant  la  resolutîon 
de  se  răconcilier  avec  le  prochain,  ou  de  restituer  le  bien  d'autrul, 
ou  de  reparer  ie  scandale  qu'il  a  commis,  ou  de  s'ăloigner  dune 
oceasion  prochaine  de  pechă  mortel ,  ou  de  prendre  Ies  moyens 
năcessaires  d'eviter  Ies  rechutes,  ii  n'avait  point  l'intention,  la  vo- 
tante de  le  faire;  4°  si,  par  bypocrisie,  ou  par  honte,  ou  par  ma- 

[  1 )  Decret  d*  20  juin  1 602.  —  Voyez  Collet,  Traci,  de  sacrameato  Pasnitea- 
tia.etc. 
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lice,  ii  a  cache*  quelque  pech6  mortel ,  oi  un  peche*  qu'il  croyait 
mortel ;  s'il  a  omis  une  cireonstance  qui  en  change  l'espece,  ou 
tonte  autre  cireonstance  qu'il  se  croyait  obliga  de  declarer  sous 
peine  de  peche'  mortel ;  6°  s'il  s'est  rendu  ooupable  de  mensonge  en 
matiere  grave  dans  sa  confession ;  6°  si,  en  acceptant  la  penitence 
qoi  lai  a  6t6  imposee  par  le  confesseur,  11  n'ltait  point  dispose'  â  sa- 
tisfaire ;  7°  s'il  a  partagâ  â  dessein  sa  eonfession,  en  declarant  une 
pârtie  des  ptehes  mortels  â  un  confesseur,  et  le  ieste  â  un  autre, 
pour  ne  pas  Ies  faire  connaitre  tous  â  un  seul;  8°  si,  pour  obtenir 
plus  facilement  l'absolution,  sans  vouloir  renoncer  au  peche,  ii 
s'est  adresse*  â  un  confesseur  qui,  soit  ignorance,  soit  infirmii, 
n'observe  point  Ies  regles  de  l'Eglise  au  tribunal  de  la  Penitence,  k 
un  pietre  qui  absout,  gâneralement,  tous  ceux  qui  se  presentent, 
sans  examiner  s'ils  ont  Ies  dispositions  requises. 

441 .  Dans  ces  diff&rents  cas,  oii  le  d£feut  vient  du  penitent,  la 
confession  est  nulle  et  sacrilege.  Elle  est  nulle,  parce  que,  quoique 
suivie  de  l'absolution,  elle  est  sans  effet,*n*ayant  point  Ies  condi- 
tions  essentielles  â  la  validitâ  du  sacrement ;  elle  est  sacrilege, 
parce  qu'elle  est  volontairement  nulle :  en  recevant  l'absolution  sa- 
cramentelle  sans  s'y  etre  disposâ,  le  penitent  devient  la  cause 
morale  de  la  nullite'  et  de  la  profanation  du  sacrement.  Toute  con- 
fession sacrilege  est  nulle ;  mais  toute  confession  nulle  n'est  pas 
sacrilege.  Elle  est  simplement  nulle  pour  ce  qui  regarde  le  peni- 
tent, lorsqu'il  recoit  de  bonne  foi  l'absolution  d'un  prâtre  qui 
n'a  pas  le  pouvoir  de  l'absoudre.  Elle  est  encore  nulle,  sans  etre 
sacrilege,  iorsque  le  penitent,  se  croyant  suffisamment  dispos£,  se 
laisse  donner  l'absolution,  sans  avoir  cependant  la  douleur  de  ses 
peches  â  un  degre'  suffisant  pour  recevoir  le  sacrement.  H  ne  fait 
pas  tout  ce  qu'il  faut ;  mais  parce  qu'il  est  peu  instruit  et  qu'il  s'en 
rapporte  â  son  confesseur,  dont  ii  n'est  point  obliga  de  connaitre  Ies 
obiigations,  ii  est  vrai  de  dîre  que  sa  nâgligence  â  se  preparer  au 
sacrement  peut  n'etre  que  Îngere  ou  v^nielle,  et  rendre  sa  confes- 
sion plut6t  simplement  nulle  que  sacrilege,  â  prendre  ce  derniei 
mot  dans  sa  signification  rigoureuse. 

443.  La  bontâ  ou  la  validitâ  d'une  confession  peut  etre  ou  mo- 
ralement  certaine,  ou  probable,  ou  douteuse.  II  en  est  de  meme  de 
la  nullite.  Or,  generalement,  on  est  obliga  de  renouveler  Ies  con- 
fessions  dont  la  nullitf  est  moralement  certaine  ou  tres-probable. 
Une  confession  nulle  est  regardee  comme  non  avenue.  Nous  ferons 
remarquer  qu'on  doit  regarder  une  confession  comme  invalide, 
Iorsque  le  penitent  retombe  quelque  temps  apres  dam  un  p£ch< 
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d'habitude,  sans  avoir  rlen  fait  ni  pour  s'âoigner  de  1'occasion 
proebaine,  ni  pour  râsister  â  la  tentanta  :  une  rechute  aussi 
prompte  est  une  preuve  qu'il  n'avait  ni  la  contritlon  ni  Ie  ferme 
propoe  ăun  degri  suffisant.  n  en  serait  autrement  s'H  avait  per- 
*6v6r6  quelque tempe,  ou  sil  ayait  apportt  quelque  r&istance  â  Ir 
tentation.  «Si  pcenitens  aliquandiu  post  confessîonem  dignos  poe- 
«  nitentto  fractus  fecit,  hoc  est  strenue  adversos  tentatlones  et  pee* 
«  candi  occasiones  pugnaverit,  confessarius  judicabit  validam  fuisse 
«  confessîonem.  Secus  si  paulo  post  confessîonem,  seu  data  prima 
«  occasione,  lapsus  fuerit. »  Ainsi  s*exprime  Habert,  cit6  par  saint 
Alpbonse  de  Dguori,  qni  ajoote : « Tune  enim  revera  moraliter 
«  certam  est  confessiones  fuisse  nullas;  nam  iile  qui  in  confessione 
«  vere  dolet  et  proponit  emendationem,  saltem  per  aliquod  tem  pus 
« a  peceato  se  abstfnet,  saltem  aliquem  conatum  adhibet  ante  re- 
« lapsum ;  unde  qui  post  suas  confessiones  ut  plurimum  cito  et  sine 
«  aliqua  resistentia  iterum  cecidit,  certe  censendus  est  nullum,  vel 
« nlmis  tenuem  habuisse  dolorem  vel  propositum.  Aliter  vero  di- 
«  cendum,  si  per  aliquod  tempus  perseveraverit,  vel  ante  casum 
« aliquam  saltem  resistentiam  prestiterit  (1). »  Dans  Ie  cas  dont  ii 
s'agit,  ii  est  focile  de  revaUder  la  confession,  en  s'adressant  au 
mfene  confesseur ;  car  alors  ii  sufflt  que  le  penitent  s'accuse  des 
pfcMs  omis,  des  sacrillges  qui  ont  &6  la  suite  de  ses  mauvaises 
dispositions,  et,  d'une  maniere  generale,  de  tous  Ies  peehes  qu'il 
a  deja  confesses.  *  Cest  le  sentiment  le  plus  communement  re$u, 
« dit  saint  Alphonse  de  Iiguori  :  Sententia  communior  et  nori 
« minus  probabiHs  dîcit,  quod,  undecumque  defectus  evenerit,  sive 
•  ex  parte  confessarii,  quia  defuit  jurisdictio,  sive  ex  parte  poeni- 
« tentis,  quia  defuit  dispositio  aut  integritas,  non  est  opus  repetere 
«  confessionem  (apud  eumdem  confessarium).  Sed  sufficit  si  con- 
«  fessarius  recordetur  status  pcenitentis,  vel  resumat  notitiam  ejus 
«  in  eonfuso,  et  pcenitens  in  communi  se  accuset  de  omnibus  prius 
«  confessis  (3). » II  suffit  mame,  au  jugement  de  plusieurs  docteurs 
graves,  que  le  confesseur  alt  le  souvenlr  de  la  penitence  qu'il  avait 
imposte,  parce  qu'fl  peut  alors,  disent-Hs,  juger  suffisamment  de 
F&at  da  penitent  (8).  II  en  serait  autrement,  suivant  saint  Al- 
phonse, si  le  confesseur  se  rappelait  seulement  d'avolr  import  une 
penitence,  sans  se  rappeler  en  quoi  consistait  cette  penitence  (<\).% 
Si  la  confession  se  fait  â  un  antre  confesseur,  on  doit  rep&er  toutes 

(I)  Lib.  vi.  n°  505.—  (2)  lbidem.  n°  502.  —  (3)  lbidem.  —  Naram,  Tolet 
Vasqncz,  Laymann,  Sa ,  etc  —  (4)  lbidem. 
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Ies  confessions  precedentes  que  Ton  croit  nulles,  en  accusant  toi» 
ies  peches  mortels  qu'on  petit  moralement  se  rappeler,  aprea  avoir 
examina  soigneusement  sa  conscieoce. 

Souvent  ii  est  difficile  de  discerner  si  une  eonfession  est  valide, 
nulle,  ou  sacrilege.  Dans  le  doute,  nous  pensons  qu'on  ne  doil 
polnt  exiger  de  eonfession  generale,  ainsi  que  nous  l'expliquerons 
dans  l'article  suivant. 

ARTICLR  TII. 

Des  Confessions  gânirales. 

443.  On  distingue  la  eonfession  generale  qui  embrasse  toute  la 
vie,  et  celle  qui  ne  remonte  qu'â  une  certaine  Ipoque,  â  la  pre- 
miere communion,  par  exemple,  â  une  mission,  â  une  retrăite 
dont  on  a  suivi  regulierement  Ies  exercices,  ou  â  la  deraiere  eon- 
fession sur  laquelle  on  peut  prudemment  compter.  Or,  la  eonfes- 
sion generale  est  necessaire  aux  uns,  utile  â  plusieurs,  et  nuisible 
â  d'autres. 

La  eonfession  generale  est  necessaire  aux  uns;  savoir,  â  tous 
ceux  dont  Ies  confessions  prec&lentes,  depuis  plus  ou  moins  de 
temps,  sont  certainement  nulies,  moralement  parlant,  de  quelque 
cdte*  qu'en  soit  venue  la  nullitâ.  Nous  avons  fait  remarquer  plus 
haut  (1)  Ies  principales  circonstances  ou  la  eonfession  est  simple- 
ment  nulle,  ou  nulle  et  sacrilege  en  mame  temps.  Dans  ces  diffl- 
rentes  circonstances,  le  penitent,  dont  une  ou  plusieurs  confes- 
sions consecutives  ont  M  invalides,  doit  Ies  rep&er,  en  s* accusant 
de  tous  Ies  peches  mortels  dont  ii  se  souvient,  â  moins  qu'il  ne  re- 
tourne  au  meme  confesseur  qui  connatt  letat  de  son  âme;  11  suf- 
firait  alors  de  se  confesser,  dune  maniere  generale,  des  peches 
qu'il  a  declares  precedemment  (2). 

444.  Comment  doit-on  se  comporter  â  Tegard  d'un  penitent 
dont  Ies  confessions  precedentes  sont  douteuses?  Si  la  prudence  le 
permet,  si  on  n'a  pas  lieu  de  craindre  de  le  deeourager  ou  de  Iui 
inspirer  de  l'lloignement,  en  proposant  de  foire  une  eonfession 
plus  ou  moins  generale,  une  revue  plus  ou  moins  detaillee,  on  lui 
en  parlera  comme  dune  pratique  vraiment  utile  et  bien  propre  a 
tranquilliser  la  conscience.  Mais  nous  pensons,  contrairement  an 
sentiment  d'un  grand  nombre  de  docteurs,  qu'on  ne  doit  point 
l'exiger,  qu'il  y  aurait  des  inconveniente  A  !u   en  faire  une  obli- 

(1)  Voyex  Ie  n°  440.  —  (3)  Voyex  le  n°  442. 
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gatioo.  Voici  ce  que  dit  saint  Alphonse  de  Uguori :  «  Sedulo  adr 
vertendam  est  non  esse  cogendos  poenitentes  ad  repetendas  con- 
fessiones,  nisi  moraliter  certo  constet  eas  fuisse  Invalida...... 

Ratio,  quia  possessio  stat  pro  valore  confessionum  prateritarum . 
quamdiu  de  earum  nullitate  non  constat  (l). »  II  cile,  entre 
autres,  le  P.  Segneri,  qui  n'est  pas  moins  expres. « 11  fauteviter, 
dit  ce  pieux  et  savant  missionnaire ,  d'&re  trop  curieux  k  s'en- 
querir  des  confesslons  pass&s,  et  de  vouloir  obiiger  Ies  penitente 
k  Ies  repiter  de  nouveau ,  si  ce  n'est  en  cas  de  necessite;  encore 
faut-il  qu'elle  soit  evidente ,  et  qu'on  presiune  avec  fondement 
qu'elles  pourraient  avoir  etâ  nulles,  ou  par  le  manquement  de 
juridiction  de  la  part  da  pretre ,  oii  par  le  defaut  de  contrition  et 
de  bon  propos  du  cot£  du  penitent.  An  reste,  quand  rerreur  et  le 
defaut  ne  sont  point  tnantfestes,  salvez  cette  regie  da  droit: 
Lorsqae  la  chose  est  douteuse ,  la  presomption  est  toajoors  poar 
la  validite  de  Pacte  (2).  »  Cest  aussi  la  pensie  du  P.  Palavicini : 
N'obligez  jamais  k  faire  ane  confesslon  generale,  sortout  ceux 
que  vous  entendez  pour  la  premiere  fois,  et  qui  n'ont  pas  encore 
en  vous  grande  confiance,  a  moins  qae  voas  n'en  ayez  ane  raison 
evidente;  comme  s'ils  ont  toujdurs  cache  de  propos  de" libere' 
quelque  peche  mortel.  Pour  assorer  le  pardon  des  pecbes  et  le 
recouvrement  de  la  grâce,  si  le  penitent  croit  de  bonne  foi  Ies 
avoir  deja  confesses,  et  n'etre  point  tena  k  une  confession  gene- 
rale ,  ii  suffit  que  la  confession  ordinaire  soit  faite  avec  une  dou- 
leur  universelle,  je  veux  dire  qui  s'etende  k  tous  Ies  peches  com- 
mis,  qae  Fabsolation  actuelle  remet  alors  indirectement ;  comme 
ii  arrive  k  Fegard  des  fautes  omises  dans  l'accusation  aprts  un 
diligent  examen :  parcemoyen,  tout  est  inis  en  surete  (S).  »Nous 
ajouterons,  qu'en  exigeant  des  confessions  generale*  de  tous  Ies  pe- 
nitente dont  Ies  confessions  sont  douteuses,  on  s'expose  au  danger 
d'eloigner  de  la  Penitence  ceux  qui  sont  encore  faibles  dans  la  fol , 
c'est-â-dire,  ceux  qui  en  ont  le  plus  besoln.  La  confession  generale 
est  un  poids  si  penible ,  soit  k  cause  de  la  difficuW  d'examiner  sa 
constience,  soit  â  cause  de  la  honte  ou  de  la  repugnance  â  dâclarer 
de  nouveau  certains  pecbes  plus  ou  moins  graves,  qu'on  ne  peut 
sans  inconvenient  l'imposer  k  ceux  qui  n'en  sentent  point  la  ne- 
cessite. 
D'apres  ces  considerations,  nous  pensons  merae  qo'il  est  prudent 

ti)  Lib.  vi.  n°  505.  —  (*)  Instruction  do  Coofesseur,  eh.  3.  —(3)  Le  Pretro 
■anctitt  par  Cadministrition  da  sacramtmt  de  Penitence,  n°  93. 
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de  ne  pas  parler  de  confession  g£n£rale  â  un  penitent  dont  Ies 
confessions  pr£c£dentes  sont  nulles,  s'il  n'Sprouve  aucun  doate 
sar  lear  validite ,  et  qu'on  ait  lieu  de  craindre  de  le  Jeter  dans  Ie 
d£couragement ,  en  le  retirant  de  Ia  bonne  foi.  Nous  supposons 
d'ailleurs  qu'il  est  pr&entement  bien  disposl ,  et  que  Ie  confessear 
a  feittout  ce  que  la  prudence  lui  permettait  pour  le  faire  revenir 
sur  le  pass6.  Dans  ce  cas ,  ii  recevra  directement  Ia  rlmission  des 
p&h&  donţ  ii  s'accuse  dans  la  confession  pr&ente ,  et  indirecte* 
ment  la  r&nission  des  p&hes  qu'il  a  d6dar&  dans  Ies  confessions 
prta&lentes.  Mais  une  ou  plusieurs  confessions  &ant  nulles,  Ies 
confessions  qui  suivront  ne  seront-elles  pas  aussi  entach&s  de  nul- 
Htă?  Le  vice  d'une  confession  pr&ldente ,  qui  n'est  point  revalidee 
par  unenouvelle  accusation  des  p£ch&  mortels,  n'affecte-t-il  point 
Ies  confessions  suivantes?  Non ,  puisque,  dans  lliypothfcse  dont  ii 
s'agit ,  le  penitent  est  de  bonne  foi ,  soit  qu'il  n'ait  aucun  doute  sur 
la  validitâ  de  ses  confessions ,  soit  qu'il  ait  deposâ  son  doute  d'apr&s 
l'avis  de  son  confesseur.  Collet  lui-m&ne  enconvient,  d'aprâs  Syl- 
vius  (1)  et  Pontas  (2) :  «Constat  confessiones  post  confessionem 
« nullam  et  non  repetitam  factas  aliquando  vaiere  (s).  » 

445.  La  confession  g6n£rale  est  utile  &  plusieurs ,  savoir,  k  ceux 
dont  Ies  confessions  prâc&Lentes  inspirent  des  doutes,  des  inqute- 
tudes ;  â  ceux  qui  ont  vecu  plusieurs  annees  dans  une  grande  dissi- 
pation ,  se  confessant  rarement ,  et  presque  toujours  d*une  maniere 
plus  ou  moins  imparfaite ;  aux  gens  du  monde  qui,  aprfes  s'&re  plus 
occup&  des  affaires  du  sifecle  que  de  leur  salut,  veulent  se  retîrer 
pour  mener  jme  vie  plus  tranquille ,  et  se  prâparer  â  la  mort.  EUe 
est  utile  aux  vidllards ,  qui  doivent  bientot  paraître  devant  Dieu ; 
ainsi  qu'â  ceux  qui  sont  dangereusement  malades.  Mais  la  conduite 
â  1'egard  de  ceux-ci  dăpend  beaucoup  de  l'&at  od  ils  se  trouvent. 
Souvent  ils  sont  si  faibles  qu'ils  ont  de  la  peine  â  feire  une  con- 
fession ordinaire.  La  confession  g&i£rale  est  encore  utile  aux  en- 
fants  qui  se  pr^parent  â  la  premiere  communion ,  aux  jeunes  gens 
de  Tun  et  de  Tautre  sexe  qui  se  consacrent  splcialement  â  Dieu , 
ou  qui  se  disposent  au  sacrement  de  Mariage.  On  doit  donc  y  ex-1 
horter  Ies  penitents ,  si  toutefois  on  le  juge  â  propos.  Les  jeunes 
confesseurs  ne  sauraient  6tre  trop  circonspects  sur  cet  article. 

(I)  In  Sopptementum  S.  Tbooue ,  quast.  9.  art.  2.  —  (2)  Dict  Confetskm,  au 
cas  53. — (3)  Tract.  de  sacramente  Poenitenti»,  part.  n.  cap.  8.  $  7 ,  n0-  864  et  872. 
—  Voyei  aussi  f.  Alphonse  de  Liguori  f  lib.  ti.  n°  503 ;  Billuart ,  de  sacramente 
Pcenitentiae,  dissert  tu  art.  2.  $  6  j  Suares ,  de  sacramento  Poeniteutie,  disput, 
xxui.  sect.  3,  etc. 
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446.  La  confession  gân&ale  est  nulsible  â  certaines  personnes  : 
nuisible  aux  penitenta  qui,  se  croyant  obligâs  de  tout  dire,  m£me 
dans  une  confession  g6n£rale  non  n&essaire ,  sont  expos&  â  cacher 
quelque  p&h£  mortel ,  qu'ils  ont  eu  beaucoup  de  pelne  ă  d&larer 
une  premiere  fois;  nuisible  aux  âmes  tlmor^es  et  scrupuleuses , 
dont  elle  ne  pourrait,  gen&alement ,  qu'augmenter  Ies  peines  et 
Ies  inquietudes ,  au  lleu  de  Ies  calmer.  Toutes  Ies  fois  qu'on  a  lieu 
de  craindre  qu'une  confession  g£n6rale  ne  nuise  au  penitent,  on 
ne  doit  point  la  permettre.  Si  on  dit  que  Ies  inquietudes  du  peni- 
tent ne  sont  peut-âtre  pas  sans  fondement,  qu'il  peut  se  faire  qu'il 
y  ait  eu  pr£c£demment  des  confessions  nulles ,  nous  rlpondrons 
que  ces  confessions  ont  ăt6  ou  pourront  £tre  r£par6es  par  une  con- 
fession suivante,  faite  avec  toutes  Ies  dispositions  requises;  qu'il  , 
faut  se  contenter  de  cetterlparation,  quoique  moins  par  faite,  â 
raison  des  inconv&iients  qu'il  y  aurait  d'exiger  ou  m&ne  de  laisser 
faire  une  confession  generale  (1). 

447.  Quant  â  la  manifere  de  faire  une  confession  g6n£rale,  ii 
faut  d'abord  faire  attention  qu'elle  demande  beaucoup  plus  de 
soin  quand  elle  est  d'obligation  que  lorsqu'elle  n'est  que  de 
conseil.  Si  elle  est  necessaire,  ii  est  important  d'en  slparer  Ies  pe- 
ch&  commis  depuis  la  dernifcre  confession,  afin  que  le  confesseur 
connaisse  mieux  l'&at  actuel  du  penitent.  Dans  tous  Ies  cas,  ii  ne 
faut  pas  se  montrer  exigeant  a  T^gard  des  ignorante :  «  Quand 
«  m6me  le  penitent ,  par  d&aut  de  connaissance ,  dit  le  P.  Segncri , 
« n'aurait,  dans  Ies  confessions  pr&6dentes,  expliquâ  le  nombre  de 
« ses  p^ches  que  d'une  maniere  confuse,  ii  n'est  pas  necessaire  de 
«  Ies  lui  faire  rlpeter  avec  plus  d'exactitude;  parce  que  ses  pechăs , 
« bien  qu'expliquâs  confus&nent,  ont  &&  absous  indirectement  (2). » 
Cependant ,  ajoute  le  P.  Palavicini,  «  en  cas  que  le  penitent  aid6 
«  par  yous  en  connut  mieux  le  nombre ,  ii  devrait  Ies  declarer  de 
«  nouveau;  mais  d'ordinaire  cela  n'arrive  pas  pour  Ies  ignorants ; 
«  et,  dans  leurs  confessions  tant  particulieres  que  g£n6rales,  yous 
«  pouvez ,  par  des  interrogations  convenables ,  d&ouvrir  plus  aisâ- 
«  ment  en  quelques  instants  leurs  fautes ,  le  nombre  et  Ies  circons- 
<  tances ,  qu'ils  ne  pourraient  le  faire  dans  un  long  intervalle  de 
*  temps.  Ne  yous  inquietez  donc  pas  si  jamais  ils  se  presentent 
«  sans  s'6tre  pr£par& :  en  leş  reavoyant ,  yous  ne  feriez  d'ordinaire 
«  que  Ies  embarrasser ;  et  ils  ne  reviendraient  plus.  Gommencez 

( 1 )  La  Science  du  Confesseur,  par  une  societe*  de  pretrea  reTugîes  en  Alterna» 
ţne,  troisieme  pârtie,  eh.  1 ,  quest.  l .  —  (2)  Inatruction  du  Confesaeur.  eh  2. 
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«  par  Ies  interroger;  vos  Interrogatlons  vous  mettront  souvent  en 
«  £tat  de  pouvoir  Ies  absoudre  aussittt;  ce  qui  leur  sera  aussi  utile 
«  qu'agreable.  Si  vous  ne  le  pouvez ,  ces  Interrogations  vous  don- 
«  neront  du  moins  tout  lieu  d'esperer  qu'ils  reviendront  au  temps 
«  marquâ  (l).  »  Nous  finirons  cet  article  en  faisant  observer  que  la 
confession  ou  revue  gâiârale  est  bien  facile ,  lorsqu*elle  se  foit  au 
mame  confesseur  qui  a  entendu  Ies  confessions  nulles  qu'il  s'agit 
de  reparer ;  car  U  connait ,  ou  peut ,  par  le  moyen  de  quelques  in- 
terrogations ,  connattre  facilement  l'ftat  du  penitent  (2). 


CHAPITRE  IV. 
De  la  Satitfaction. 

448.  La  satisfaction  dont  ii  s'agit  consiste  dans  la  reparation  de 
Finjure  foite  â  Dieu  par  le  p^che.  II  faut  de  toute  n&essitt  satisfoire 
â  la  justice  divine.  Cette  satisfaction  est  necessaire  meme  â  celui 
qui  a  obtenu  le  pardon  de  ses  p£ch&  par  le  sacrement  de  P6nitence. 
Quoique  la  peine  eternelle  ait  €t&  remise  par  l'absolution,  ii  reste 
presque  toujours  une  peine  temporelle  â  subir,  soit  dans  l'autrc 
monde  par  Ies  peines  du  purgatoire,  soit  dans  cette  vie  par  des 
oeuvres  expiatoires.  Telle  est  la  doctrine  de  l*£glise  catholique(S). 
Les  peines  satisfactoires  ne  sont  pas  seulemcnt  un  moyen  de  nous 
acquitter  entierement  envers  Dieu;  elles  sont  comme  un  frein 
qui  retient  l'bomme  et  l'empfehe  de  retomber  dans  le  p£che ;  elles 
d&ruisent  les  mauvaises  habitudes  par  la  pratique  des  vertus  con- 
traires ;  nous  rendent  plus  vigilants  et  plus  attentifo ;  et  nous  ren- 
dent  conformes  k  Jesus-Christ,  qui  a  satisfait  par  ses  travaux  et 
ses  souffrances  (4). 

Par  un  effet  de  la  misericorde  de  Dieu ,  nous  pouvons  satisfoire  a 
sa  justice,  non-seulement  par  les  oeuvres  expiatoires  dont  nous  nous 
chargeons  nous-memes,  non-seulement  par  Ies  plnitences  que  nous 
impose  le  confesseur ,  mais  encore  par  les  tribulations  que  le  Sei-  ^ 
gneur  nous  en  voie ,  si  nous  les  mettons  â  profit  par  la  râsignation , 
la  patience  et  lhumilite.  Dieu  daigne  accepter,  comme  une  vraie 
satisfaction ,  les  travaux ,  Ia  misere ,  les  privations ,  les  contradic- 

'1)  Le  Pretre  sanctifie*  par  l'admuiistratioii  da  sacrement  de  Penitence ,  n*  55. 
—  v2)  Yoyez,  ci-dessus, le  n° 442.  ***  Concil.  1  rideat  se»,  xit.  caa.  11*  13, 
14  et  15  —  (4)  Ibidem.  cap  S. 
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tlons,  en  an  mot  toutes  lcs  peines  de  cette  vie,  la  mort  m6me, 
lorsque  nous  Ies  supportons  en  esprit  de  plnitence ,  en  union  avec 
J&us-Cbrist,  duquel  notre  satisfaetion  tire  tonte  sa  valeur  (1). 

449.  On  distingnela  satisfaetion  volontaire,  et  la  satisfaetion  sa- 
cramente l  le.  La  premiere  est  ainsi  appel£e ,  parce  que  nous  nous 
rimposons  nous-m6mes,  soit  avânt,  soit  aprte  la  confession.  La 
satisfaetion  sacramentelle  est  celle  qui  nous  est  imposâe  par  le  con* 
fesseur,  et  qui  fait  pârtie  du  sacrement  de  P&iitence.  On  la  consi- 
dere ou  dans  son  principe,  ou  dans  ses  actes  :  sous  le  premier  rap- 
port,  elle  est  pârtie  essentielle  du  sacrement;  elle  s'identifie  avec  la 
contrition  et  le  ferme  propos,  dont  elle  est  une  consequence  natu- 
relle  et  rigoureuse.  Sous  le  second  rapport,  elle  n'est  plus  que  pâr- 
tie integrante  du  sacrement.  On  ne  peut  recevoir  l'absolution  sans 
&re  dispos£  â  satisfaire  â  la  justice  de  Dieu ;  mais  on  peut  la  recevoir 
avânt  de  faire  ce  qui  est  n&essaire  pour  la  satisfaetion.  Le  confes- 
seur  peut  donner  l'absolution  au  penitent  qu'il  trouve  suffisamment 
dispos£,  avânt  qu'il  ait  satisfait.  La  doctrine  contraire  a  i\A  con- 
damna, en  1478  eten  1690,  par  Ies  papesSixte  IV  et  Alexandre  VIII. 
La  pânitence  sacramentelle  est  plus  efflcace  que  celle  qui  est  volon- 
taire;  elle  a  une  vertu  qui  lui  est  propre,  vertu  qui  lui  vient  du 
sacrement. 

ABT1GLB  I. 

9 

Le  Confesseur  est-il  obligi  d'imposer  ă  celui  qu'il  canjesse  une 
penitence  proportionnee  au  nombre  et  ă  la  grievete  de  ses 
fautes,  eu  egard  ă  son  6tat  et  ă  ses  dispositions  ? 

450.  11  est  certam  que  le  confesseur  doit  toujours  imposer  une 
penitence,  â  moins  que  le  penitent  ne  soit  absolument  hors  d'dtat 
d'en  aceomplir  aucune,  comme  pourrait  4tre  un  moribond.  Le  coli- 
cile de  T rente  est  expr&s  (2) ;  telle  est  d'ailleurs  la  pratique  constante 
de  T^glise.  Ainsi,  le  confesseur  pfeche,  quand  11  n'impose  aucune 
penitence;  et  ii  p&che  grifcvement,  si  le  penitent  a  declară  quelque 
pfeh£  mortel.  Mais  s'il  ne  s'est  accusâ  que  de  pech&  veniels  ou  de 
p&h&  mortels  d£jâ  confess^s ,  jl  est  assez  probable  que  le  confes- 
seur ne  p&che  que  v&iiellement  (3).  Le  confesseur  qui  a  oublid  de 
donner  une  penitence,  peut  £tre  excusable  de  tout  păcW;  s'il  ne 
s  en  apergoit  que  lorsque  le  penitent  est  sorti  du  coufessionnal,  ii 

(1)  Conctt.  Trident  sess.  xnr  cap   19  —  W  Ibldem.  cap.  8 (3)  S.  Alphonse, 

lib.  ti.  n°  506;  de  Logo,  etc 
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ne  peut ,  glnâralement ,  r£parer  cette  omission  que  dans  le  cas  ou 
lepănitent  reviendrait  â  lui  pour  sa  confession  suivante. 

La  plnitence  sacramentelle  doit  âtre  salutaire  et  convenable,  eu 
egard  â  la  qualite  des  p6ch&  et  â  la  faculte  des  p£nitents.  Voici  ce 
que  dit  le  eoncile  de  Trente  :  «  Debent  ergo  sacerdotes  Domini , 
«  quantum  spiritus  el  prudentia  sug ge fit,  pro  qualitate  crimi- 
«  num ,  etpcenitentium  facultate,  salutar es  et  convenientes  satis- 
«  factiones  injungere  :  ne,  si  forte  peccatis  conniveant,  et  indul- 
«  gentius  cum  poenitentibus  agant,  levissima  quaedam  opera  pro 
«  yravissimis  debitis  injungendo ,  alienorum  peccatorum  pârtiei- 
«  pes  efficiantur.  Habeant  autem  prae  oculis  ut  satisfactio,  quam 
«  imponunt,  non  sit  tantum  ad  novae  vit»  custodiam,  et  inftrmi- 
«  tatis  medicamentum ,  sed  etiam  ad  prateritorum  peccatorum  vin- 
«  dictam  et  castigationem ;  nam  claves  sacerdotum  non  ad  solven- 
«  dum  duntaxat,  sed  et  ad  ligandum  concessas,  etiam  antiquiPa- 
« tres  et  credunt  et  docent  (l). » 

451.  Le  eoncile  s*en  rapporte  â  la  prudenee  du  confesseur,  qui 
râglera  Ies  penitences  sur  la  gri&vete  des  crimes  et  sur  Ies  disposi- 
tions  des  penitenta,  pro  qualitate  criminum  et  p&nitentium fa- 
cultate. Pour  ce  qui  regarde  la  qualite  des  fautes ,  ii  faut  avoir 
6gard  et  au  nombre,  qui  contribue  beaucoup  â  rendre  le  penitent 
plus  coupable ;  et  â  respfcce,  qui  sert  â  en  faire  connaitre  la  gri&vetâ  ; 
et  &  la  position  du  penitent,  qui  aggrave  ou  att&me  la  malice  du  p£- 
cb6 ;  et  â  Ia  maniere  dont  le  p£cb<6  a  ăt^  commis.  OnS  de  l'indul- 
gence  pour  Ies  fautes  oti  11  y  a  plus  de  faiblesse  que  de  malice.  On 
remarquera ,  quant  au  nombre  des  p£ch& ,  qu'on  ne  peut  pas  pru- 
demmentimposer  une  aussi  forte  p&iitence,  â  proportion,  pour  un 
grand  nombre  de  p6cb£s  que  pour  un  petit  nombre.  Un  homme  n'a 
commis  qu'un  p£cb£  mortel,  on  lui  donnera  certainement  une  p£- 
nitence  plus  forte  et  m&me  beaucoup  plus  forte,  ă  proportion ,  que 
s'il  avait  commis  vingt,  cinquante,  cent  pfches  mortels.  Sans  cela, 
ii  y  aurait  une  foule  de  p&beurs  qu'il  faudrait  accabler  de  peni- 
tences pour  toute  la  vie ;  leur  vie  m6me  n'y  suffirait  pas. 

452.  Mais  on  ne  saurait  trop nlâmer certains  confesseursqui  n'ont 
que  deux  ou  trois  formules  de  penitences  pour  tous  Ies  fideles  qui 
s'adressent  â  eux;  la  penitence  sacramentelle  doit  varier  suivant 
l'6tat  de  la  conscience ,  Ies  besoins  et  Ies  dispositions  du  penitent. 
Un  ministre  sage  et  discret,  ne  perdant  pas  de  vue  Tesprit  de  TE* 
glise,  dont  on  doit  juger  pur  la  discipline  actuellement  en  vigueur* v 

(0  Sess.  xiv. 
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ivitera  de  donner  des  p6nitences  trop  forte»  oa trop  teg&res.  II  aura 
soin  que  Ies  ceuvres  qu'il  prescrira  soient  tout  â  la  fois  plus  oa 
moins  gfcnantes  et  d'une  exteution  facile,  eu  6gard â  la force  ou  â 
la  faiblesse  du  penitent.  Et,  pour  en  faciliter  l'accomplissement,  ii 
simplifiera  et  priciseră  Ies  plnitences  sans  Ies  surcbarger  de  pratt- 
ques,  en  indiquant,  au  besoin,  des  actes  â  faire,  pendant  un  cer- 
tain  temps ,  pour  chaque  jour  ou  chaque  mois. 

Le  oonfesseur  doit  avoir  egard  aux  facult&  du  penitent,  pro  pa* 
nitentium  facultate;  aux  facultes  physiques,  savolr :  au  tempi- 
lament ,  â  la  sânte ,  au  travail ,  â  la  fortune.  II  serait  contre  la  pru- 
ience  d'imposţr  des  jetknes  â  un  homme  d'une  sântă  faible,  â  une 
femme  encelnte  ou  qui  est  nourrice;  des  aumones  â  une  personne 
qui  peut  â  peine  se  procurer  le  nâcessaire;  de  longues  pratiques 
aux  malades.  Toutes  choses  6gales ,  la  penitencedoit  ttre  diminufe 
plus  ou  moins  en  faveur  des  malades ,  selon  qu'ils  sont  plus  ou 
moins  faibles. «  Meminerit  sacerdos,  dit  le  Eituel  romain,  agriş 
*  non  esse  injungendam  gravem  aut  laboriosam  poenitentiam,  sed 
« indicendam  tantum  illam  quam ,  si  convaluerint,  opportuno  tem- 
«  pore  peragant.  Interlm ,  juxta  gravitatem  morbi ,  aliqua  oratione 
«  aut  levi  satisfactlone  imposita  et  accepta,  absolvantur ,  si  opus 
« fuerit  (1).  »  Si  le  malade  a  perdu  la  raison,  ii  peut  6tre  absous 
sans  qu'on  lui  impose  aucune  p&rîtence. 

453.  Le  confesseur  aura  ăgalement  Igard  aux  dispositions  mo- 
rales  du  penitent :  «  Pro  pcenitentium  facultate ,  id  est ,  ajoute  saint 
« Alpbonse,  spectata  illorum  infirmitate  corporis  et  animi  (2).  » 
Ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  le  Rituel  romain  :  «  Confessa- 
<  rius  salutarem  et  convenientem  satisfactionem,  quantum  spiritus 
«  et  prudentia  suggesserit,  injungat ,  babita  ratione  status,  condi- 
t  tionis,  sexus,  et  aetatis,  et  dispositionis  pcenitentium.  •  Aussi, 
nons  lisons  dans  saint  Tbomas  :  «  Pcenee  satisfactori»  in  canoni- 
t  bus  determinat»  non  competunt  omnibus,  sed  variandae  sunt  se- 
*  cundum  arbitrium  sacerdotis  divino  instinctu  regulatum.  Sicut 
«medicus  aliquando  non  dat  medicinam  ita  efficacem,  qu»  ad 
« morbi  curationem  sufficiat,  ne  propter  debilitatem  natura  majus 
« periculum  oriatur ;  ita  sacerdos  divino  instinctu  motus  non  sem- 
«per  totam  pcenam,  quffi  uni  peccato  debetur,  injungit,  ne  infir- 
«mus  ex  magnitudine  pcenae  desper  et,  et  a  pcenitentia  totaliter 
«recedat(s).  Tutius  est  imponere  minorem  debito  poanitentiam 

(l)  De  sacramente  Pceniteoti®  —  /a)  Lib.  vi.  n°  509.      (3)  Supplement, 
qnaest.  18.  art.  4. 
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« quam  majorem ;  quia  melius  excusamur  apud  Dominam  propter 
« mulţam  misericordiam  quam  propter  nimiam  severitatem ;  quia 
« talis  defectus  in  purgatorio  supplebitur  (1). »  Ce  qm  a  flait  dire  â 
Gerson,  qu'il  vaut  mieax  envoyer  an  penitent  en  purgatoire 
avec  ane  legare  ptaitence,  qae  de  le  pr&ipiter  en  enfer  avec 
une  pios  grande  qu'il  n'accomplirait  pas.  «  Tutius  est  cam 
« parva  poenitentia  quae  sponte  suscipitur  et  verisimiliter  adim- 
«  plebitur,  ducere  confessos  ad  purgatorium,  quam  cum  magna 
«  non  implenda  precipitare  in  infernum.  Renuens  poenitentiam 
« (convenientem )  in  hac  vita  stulte  facit ;  nihilominos  absolven- 
« dus  est ,  si  non  ex  infidelitate  qua  credit  non  esse  purgatorium 
«  aliud  hoc  faciat ;  sed  propter  teneritudinem  corporis,  aut  infirmi- 
« ta  tem,  aut  paupertatem,  vel  aliud  simile  (2). »  Suivant  saint 
Raymond  de  Pennafort  et  saint  Antonin , «  Debet  confessor  dare 
« talem  poenitentiam,  quam  credat  verisimiliter  poenitentem  im- 
«  piere,  ne  ipsam  violând  o ,  deterius  ei  contingat.  Quod  si  magna 
<•  peccata  commisit,  et  dicit  se  poenitere,  sed  non  posse  aliquam 
«  duram  poenitentiam  agere,  animet  ad  hoc  confessor,  ostendendo 
«  ei  gravitatem  peccatorum  et  per  consequens  poenarum  et  pocni- 
« tentiarum  bibi  propter  ea  debitarum ,  et  sic  tandem  injungat  ei 
«  poenitentiam,  quam  libenter  susdpiat.  Et  si  sacerdos  non  potest 
« gaudere  de  omnimoda  purgatione  ejus,  saltem  gaudeat  quod  li- 
«  beratum  a  gehenna  transmittit  ad  purgatorium  (3). » 

454.  Les  statuts  synodaux  (4)  du  cardinal  de  Givry ,  6v6que 
de  Langres,  renferment  le  m£me  avis.  «  Gaveant  sacerdotes  ne 
«  gravent  poenitentes  per  difflciles  vel  onerosas  poenitentias ;  sed 
«  eas  imponant  quas  putant  posse  et  velle poenitentem  portare,  ne 
« deterius  contingat  peccare  poenitentiam  non  adimplendo ;  etiamsi 
« non  deberent  injungere  unum  Ave  Măria.  Debet  sufficere  sacer- 
«doti,  si  poenitentem  liberatum  videat  ab  offensa,  et  poenam 
«  mittat  ad  purgatorium ,  licet  poenitentem  liberatum  a  culpa  non 
« transmittat  ad  paradisum. »  Le  Rituel  ou  Sacerdotale,  â  I'usage 
des  Iglises  de  la  province  de  Reims,  publie  par  l'ordre  du  concile 
provincial  de  cette  viile,  en  1586 ,  s'exprime  dans  le  m&ne  sens  : 
« Non  debet  confessarius  poenitentiam  ullam  injungere  impossibi- 
•  lem  vel  nimium  incommodam  atque  difficilem,  vel  quam  proba- 
«  bile  sit  poenitentem  noile  vel  non  posse  adimplere.  Longe  satius 
«  est  poenitentes  cum  exigua  et  levi  poenitentia  quam  acceptabunt 

(I)  Opuscul,  mv.  5  4.  —(2)  Regulae  morale* ,  n°  138.—  (3)  S.  Raymond, 
Suman,  lib.  iu.  lit.  34.  S.  Antonin  Sunarea  tipologica,  part.  ui.  til.  17.  cap.  20. 
—  (4;  Public  en  1538. 
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«  et  implebunt ,  mittere  in  purgatorium ,  quara  cum  magna  ct  gravi 
«abillis  non  adimplenda,  mittere  in  infernum(l). »  Eneffet,  le 
premier  soin  du  confesseur  est  d'emp6cher  son  penitent  d'aller  en 
enfer;  c'est  la1  fin  principale  du  saerement  de  Penitence.  Ainsi 
donc,  tout  pietre  qui  comprend  bien  sa  mission  saura,  dans  Ie 
tribunal  sacre,  qui  est  un  tribunal  de  mis&icorde,  compatir  aux 
inflrmităs  corporelles  et  spirituelles  de  ses  fr&res;  c'est  Tesprit  de 
J&us-Christ : « Non  habemus  pontiflcem,  dit  rApGtre,  qui  non 
«possit  compati  infinnitatibus  nostris. »  Le  confesseur  doit,  sui- 
vânt  l'expression  du  concile  de  Tren  te,  imposer  des  p&ritenccs 
salutaires,  eu  6gard  et  ă  la  qualite  des  fautes  et  ă  lafacultS  ou 
disposition  des  ptnitents  :  ii  doit,  par  cons&juent,  tout  considere , 
leur  infliger  Ies  peines  qu'il  croira,  dans  sa  prudencc,  Ies  plus 
utiles  au  salut  de  chacun.  Cest  donc  un  devoir  pour  lui  de  son- 
der,  au  besoin,  Ies  dispositions  du  penitent,  relativement  â  la 
satisfaction  qu'on  se  propose  de  lui  prescrire.  « Taleni  poenitentiam 
« imponet  confessarius ,  dit  saint  Gbarles ,  qualem  ab  eo  praestari 
« posse  judicet.  Proinde  aliquando,  si  ita  expedire  vidcrit,  pceni- 
-  tentem  inter roget,  an  possit,  anve  dubitet  poenitentianrt  sibi  in- 
« junctam  peragere;  alioquin  eam  mutabit  aut  minuet[l).  »  Saint 
Francois  de  Sales  est  encore  plus  clair  et  plus  formei ,  lorsqu'il  dit 
que  le  confesseur  doit  demander  au  penitent  sil  fera  volontiers  sa 
plnitence,  parce  que  s'il  voitqu'elle  le  met  dans  la  peine,  ii  fera 
mieux  de  Iui  en  donner  une  autre  plus  legare  (3j.  Un  p&heur  peut 
avoir  Ia  contrition  a  un  degrc  suflisant,  sans  ayoir  encore  assez  de 
force  pour  faire  tout  ce  que  reclame  la  Justice  de  Dieu.  Qu'on  ne 
dise  pas  qu'en  agissant  ainsi,  on  n^glige  l'honneur  de  Dieu : « Si 
•  expediet,  dit  le  P.  Antoine,  adbonum  spirituale  pcenitentis,  po- 
«test  imponi  levior  poena  quam  mereatur;  idque  tandem  cedit  in 
«  majorem  Dei  gloriam ,  qui  vuit  praecipue  curationem  pceniten- 
-tis(4).  »  Habert  parle  comme  Antoine,  citant  cette  belle  pensec 
de  Tertullien :  Honos  Dei  est  salus  hominis($). 

455.  La  penitence  sacramentelle  peut  encore  gtre  diminuâe  et  en 
faveurdu  penitent  qui  parait  vivement  touchă  de  ses  p£ch£s9  ou 
qui  a  deja  fait  plusieurs  oeuvres  expiatoires  avânt. sa  eonfession* 

U)  De  sacrameoto  Pocnitentiffi.  —  Voyez  S.  Alphonse  de  Liguori,  lib.  vi. 
n°  510;  la  Science  do  Confesseur,  par  une  soctete*  de  prelres  reTugies  en  Alte* 
roagne ,  part.  î.  eh.  3.  art.  3,  ete.,  etc  —  (2)  Inslructio  Poenitentkc  —  (3)  Avis 
au\  Confesseurs.—  (4)  De  sacramente  Poenitentiae,  cap.  t.  art.  3.  —  (5)  Habert, 
de  Poemtentia,  cap.  10.  J  7. 
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et  eu  faveur  de  ceux  qui  se  preparentau  jubila  ou  âune  indul- 
genee  plenifere(l). 

Quoique  le  confesseur  ne  puisse  imposer  des  penitences  âgales  au 
peche ,  qu'il  ne  puisse  plus  suivre  que  de  tres-loin  l'ancienne  pra- 
tique  de  l'Eglisc,  ii  peut  ntanmoins  se  servir  des  anciennes  regles 
et  pour  se  ţunder  dans  l'apprdciation des  fautes  quand  ii  s'agit  d'im- 
poser  la  penitence,  et  pour  montrer  au  penitent  ce  qu'on  aurait 
exige  de  lui  autrefois;  Ini  reprezentant  que  la  grievete  du  p£ch£  et 
Ies  regles  de  la  justice  divine  n'ont  point  change ;  que  la  peine  dont 
ii  est  redevable  envers  Bieu  esttoujours  lam£me;  l'exhortant  par 
ce  motif  â  accepter  plus  volontiers  la  p&iitcnce  qu'on  lui  donne,  â 
s'en  acquitu  :*  a\cc  plus  de  ferveur,  â  y  suppleer  m<hncpar  des  pe- 
nitences volontaires,  â  supporter  avec  plus  de  patience  et  de  resi- 
gnation  Ies  peines,  Ies  contradictions  et  Ies  miseres  de  cette  vie, 
et  h  gagner  Ies  indulgenecs  que  l'^glisc  aceorde  actuellement  avec 
d'autar.t  plus  de  f.<cilitequ'elle  a  plus  de  management  pour  la  fai- 
blessede  ses  enlants(2).  ]Nous  ajouterons  qu'outre  lap&ritence, 
qui  est  d'obligation ,  le  confesseur  fera  bieu  de  proposer  â  son  pe- 
nitent ,  par  forme  de  conseil ,  et  comrne  moyen  de  suppleer  â  I'in- 
sufllsancc  de  la  satisfaction,  quelques  oeuvres  ou  pratiques  parti- 
ouHcres,  faciles  et  propres  â  entreteniren  Iui  l'csprit  de  penitence. 

456.  Les  penitences  imposees  par  Ic  confesseur  doivent  £tre  af- 
ftictives  ou  vindicaiives  et  medicinaîes  :  afflictives,  en  punissant 
Ie  peche;  medicinale s,  en  preservant  le  pecheur  denouvelles  chu- 
tes.  Ce  n'est  pas  assez  de  guerir  les  plaies;  ii  faut  premunir  le  ma- 
lade  contre  le  retour  du  mal.  Mais  Ies  pratiques  medicinaîes  sont 
en  meme  temps  jusqu'a  un  certain  point  des  penitences  afflictives, 
puisqu'il  en  coute  a  la  naturc  corrompuc  de  resister  au  mal  et  de 
reprimer  ses  passions;  comrne  aussi  les  penitences  afflictives  sont 
plus  ou  moins  medicinaîes  :  toute  pratique  expiatoire  est  un  reraede 
contre  le  peche.  Par  consequent,  si  le  confesseur  juge  que  la  p&ri- 
tence  medicinale  est,  tout  considere,  une  penitence  suffisante ,  et 
qu'il  ne  soit  pas  â  propos  d'en  exiger  davantage,  ii  peut  s'en  tenir 
\h.  Le  concile  de  Trente ,  en  avertissant  qu'on  doit  se  proposer,  par 
l'iraposition  de  la  penitence,  non-seulement  demaintenir  le  peni- 
tent dans  la  vie  nouvellc  qu'il  a  embrassee,  mais  encore  de  punir 
Ic  peche  et  de  venger  Dieu ,  ne  dit  nulle  part  que  ce  soit  par  des 
pratiques  distinctes  qu'on  doive  produire  ces  deux  effets(3). 

(1 )  S.  Alphonsc  de  Liguori ,  lib.  ti.  n°  508 ;  Suarez,  Laymann ,  etc.  —  (l)  La 
Science  du  Confesseur,  par  une  socieHe'  de  prfctreu  francnis  rcTugics  en  Allemt- 
giic,  part.  î.  cl>.  3.  art.  3.  —  (3)  Ibidem. 
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Les  actes  de  la  p&iitence,  qui  peuvent  &re  l'objet  de  la  sa  tos - 
factionsacramentelle,  soit  afQictive,  soit  medicinale,  sereduisent 
â  trois  chefs :  la  prtere,  qui,  dans  son  acception  g&rârale,  corn- 
prend  Ies  actes  de  foi,  d'espfrance  et  de  charitâ;  l'adoration,  le 
sacrifice,  l'action  de  grâces,  et,  genâralement,  tous  les  actes  de  la 
vertu  de  religion;  l'aum6ne,  qui  comprend  tous  les  actes  que  la 
eharită  cbrdtienne  commande  ou  conseille  en  favcur  du  prochain , 
tous  les  services  que  nous  pouvons  lui  rendre  dans  Tordre  spirituel 
et  temporel ;  le  jeune ,  qui  comprend  non-seulement  l'abstinence 
proprement  dite ,  mais  encore  les  mortiflcations  corporelles ,  les 
pratiques  pânibles  pour  la  nature ,  les  prfvations  en  tout  gcnre  qui 
contrarient  nos  sens  et  l'amour-propre.  Nous  ne  parlons  ni  du  ci- 
lice,  ni  de  la  discipline,  ni  d'autres  macerations  extraordinaires, 
dont  on  ne  doit  permettre  que  rarement  l'usage.  « Le  defaut  de  mo- 
«d&ration  des  jeunes,  disciplmes,  haires  et  âpretes,  dit  saint 
«  Franţois  de  Sales ,  rend  inutiles  au  service  de  la  charitâ  les  raeil- 
« Ieures  annees  de  plusieurs.  » 

457.  Quant  au  choix  des  pratiques,  lorsque  les  p£nitents  sont 
d'une  condition  â  gagner  leur  pain  â  la  sueur  de  Ieur  front,  on  ne 
doit  leur  imposer  ni  jeunes,  ni  aum6nes,  ni  prieres  qui  puissent 
les  d&ourner  de  leurs  travaux.  Mais  on  peut  îeur  prescrire  certains 
exercioes  de  pi&e'  pour  les  dimanches  et  tetes ,  une  lecture  spiri- 
tuelie,  par  exemple,  la  visite  au  Saint  Sacrement,  avânt  ou  apres 
les  offices  de  la  paroisse,  la  recitation  des  sept  psaumes  de  la  pâni- 
tence.  On  peut  aussi  leur  imposer  l'obligation  d'entendre  la  messe 
paroissiale,  d'assister  aux  vepres,  au  sermon,  au  salut,  ou  h 
d'autres  offices  qui  ne  sont  que  de  conseil.  Pour  ce  qui  regarde  les 
jours  ordinaires,  on  leur  prescrit  quelques  actes  de  pi^te" ,  quelques 
prieres  qu'ils  peuvent  faîre  facilement  soit  avânt ,  soit  apres,  soit 
pendant  le  travail :  des  actes  de  foi,  par  exemple,  d'espe>ance, 
d'amour  deDieu,  de  contrition,  d'humilit^,  de  resignation;  la  re* 
eitatfcnderOraisondominicale,  de  laSalutationang^lique,  dune 
pârtie 4u  rosaiie,  des  litanies  du  saint  Nom  de  J£sus,  de  la  sainte 
Vierge.  Ou  peut  aussi  leur  donner  pour  p^nitence  de  s'arr&er  un 
instanjtâ  la  penaee  de  la  mort,  de  l'enfer,  de  r&ernitâ,  deux  ou 
troj^fois  par  jo»r>  mi  au  moins  avânt  de  s'cndormir;  d'offrir  k 
Die»,  en  satisfhctiafr  pour  leurs  pechte,  ies  ennuis,  les  travaux  et 
les  peines  de  leur  6tat ,  en  renouvelant  cette  offrande  tous  les  jours, 
pendant  une  semaine ,  un  mois ;  de  se  priver  de  certains  amuse- 
ments  permis,  ki  le  penitent  est  d'une  condition  ais£e,  on  a  plus  de 
latitude  dans  Ic  choix  des  ceuvres  satisfactoires.  Independamment 
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des  actes  de  religion,  on  peut  imposer  des  aumftnes  aux  riches,  des 
privations  k  ceux  qui  sont  adonnes  aux  plaisirs ;  frien  entendu  r 
toutefois,  qu'on  aura  egard  aux  infîrmites  du  corps  et  de  l'esprit, 
aux  dispositions  pios  ou  moins  fortes  ou  plus  ou  moins  faibles  du 
penitent.  II  faut  toujours  voir  ce  qui  peut  6tre  le  plus  avantageux, 
le  plus  utile  au  salut  du  penitent. 

458.  Suivant  le  sentiment  le  plus  commun,  et  certainement  le 
plus  probable(l),  on  peut  prescrire,  k  titre  de  penitence,  des 
choses  commandees  d'ailleurs :  l'acte  qui  se  fait  par  un  devoir  de 
justice,  de  religion,  de  charitt,  peut  en  meme  temps  se  faire  par 
un  motif  de  penitence.  On  satisfait  k  la  justice  de  Dieu  en  faisant 
une  restitution,  en  assistantâ  la  messe  le  dimanche,  comme  on 
peut  me'riter  par  ces  actes.  Cependant  on  ne  doit  recourir  â  ce 
moyen  qu'en  faveur  de  ceux  qui  sont  encore  faibles  dans  la  foi, 
faibles  dans  la  sainte  resolution  de  revenir  k  Dieu : « Hoc  tamen 
« non  faciendum ,  dit  saint  Alphonse ,  d'apres  Suarez ,  nisi  spectata 
«  fragilitate  poenitentis(2). »  Aussi,  nous  pensons  que  le  confesseur 
qui  juge  k  propos  de  prescrire  une  chose  k  laquelle  le  penitent  est 
d'ailleurs  obliga,  fera  bien  d'y  ajouter  une  oeuvre  facile  qui  n'est 
point  d'obligation.  On  convient  du  reste  que,  toutes  Ies  fois  que  le 
confesseur  n'a  pas  expressâment  foit  connattre  son  intention,  on 
doit  supposer  que  Tceuvre  qu'il  a  prcscrite  est  une  oeuvre  de  sure- 
rogation,  k  moins  quil  n'y  ait  des  raisons  suffisantes  de  croire  le 
contraire :  c'est  d'apres  Ies  circonstances  quil  faut  en  juger.  Si  donc , 
par  exemple,  le  confesseur  dit  k  son  penitent,  Yous  entendrez  une 
fois  la  messe  cette  semaine,  ii  n'est  pas  cense*  vouloir  consentir  â  ce 
que  le  penitent  se  contente  d'y  assister  le  dimanche.  Mais  s'il  Iui 
dit ,  Pour  pe'nitence ,  vous  assisterez  k  la  messe  tous  Ies  jours  de 
telle  ou  telle  semaine,  on  ne  doit  point  supposer  qii'il  ait  eu  l'in- 
tention  de  l'obliger  d'entendre  deux  fois  la  messe ,  ni  le  dimanche , 
ni  le  Jour  de  f&e  qui  se  rencontrerait  dans  Ia  semaine. 

459.  Quantaux  penitences  m&licinales,  dont  la  lin  principale  esl 
de  premunir  le  penitent  contre  la  rechute,  Ies  unes  sont  ge»e>ales, 
et  opposâes  k  toutes  sortes  de  peches;  Ies  autres  sont  particulieres, 
c'est-â-dire ,  opposees  k  certains  peches.  Les  premieres  peuvent 
s  imposer  k  tous  les  peuitents;  les  dernieie»  ne  s'imposentfu'a 
quelques-uns ,  suivant  leurs  besoins  particuliert.  Les  penitence»  m6- 
dicinales,  communes  ou  g^ne'rales,  sont :  la  prfere,  la  dăvotion  au 

( l )  S.  Alphonse  de  Liguori ,  Ub.  n.  n°  513 ;  Kftrarre ,  Soto,  de  Lugo ,  Suarci, 
Sanchez,  Bootcina,  Laymann,  Elbel,  Sporer,  etc.  —  (î)  Ibidero. 


Digitized  by 


Google 


DB  LA  PBNITEHCB.  293 

Saint  Sacrement ,  â  la  sainte  Vierge,  â  l'ange  gardien,  en  un  mot, 
tous  Ies  actes  de  la  religion :  la  pensie  de  la  presence  de  Dieu,  de 
temps  en  temps  pendant  la  Journle,  et  principalement  an  moment 
de  la  tentation ;  la  pensie  de  la  mort,  du  jugement  glnlral  ou 
particulier,  de  l'enfer,  du  paradis,  del'lternitl : « In  omnibusope- 
«  ribus  tuls  memorare  novissima  tua ,  et  in  sternum  non  pecca- 
«  bis  (l) ;  »  l'examen  de  conscience ,  de  frlquents  retours  sur  soi* 
mlme ,  la  vigilance  sur  ses  sens  : « Vigilate  et  orate  ut  non  intretis 
« in  tentationem  (2) ;  »  la  frlquente  confession.  Toutefois ,  ii  ne 
serait  pas  prudent  d'obliger  un  penitent  â  la  frlquentation  des 
sacrements;  on  doit  seulement  l'y  exhorter ,  comme  au  moyen  Ie 
plus  efOcace  contre  le  plcbl. 

460.  Les  plnitences  mldicinales  et  particulieres  varient  suivant 
Ies  difflrentes  esplces  de  plchls.  On  peut  en  juger  par  les  dltails 
suivants,  eoncernant  les  pecbls  capitaux. 

A  l'orgueilleux ,  on  prescrit  des  actes,  des  pratiques  d'humilitl; 
la  considlration  de  son  propre  nlant,  de  ses  dlfauts,  des  plchls 
qull  a  commis ;  la  pensie  des  chătiments  dont  Dieu  punit  l'orgueil 
et  en  ce  monde  et  en  Vautre ;  la  mlditation  sur  les  humiliations  de 
Jlsus-Christ.  A  l'ambition  on  oppose  la  vanitl,  le  nlant  des  gran- 
deurs  humaines  et  la  pensie  de  l'lternitl. 

A  l'avare,  on  impose  des  aumftnes  proportionnles  â  son  superflu, 
les  restitutionsauxquelles  ii  est  obligi ,  le  souvenir  de  la  mort  qui 
slpare  de  tout ,  du  sort  du  mauvais  riche  dont  ii  est  parii  dans  Ytr 
vangile ;  cette  pensie :  Que  sert-il  ă  Vhomme  de  gagner  Vunivers 
entier,  sHl  vient  ăperdre  son  âme?  Pour  prlvenir  tout  soupcon 
d'ayariceou  d'intlrlt,  un  confesseur  n'imposera  jamais  de  plni- 
tences  dont  ii  lui  reviendrait  quelque  profit;  par  exemple,  des  mes- 
ses  qu'il  dllbrerait  lui-mlme,  des  aumdnes  ou  des  restitutions  in- 
certaines  qu'il  se  chargerait  de  distribuer  aux  pauvres.  Cest  Tavis 
de  saint  Charles. 

Pour  Fenvieux ,  on  l'obligera  de  rlparer  le  tort  qu'il  aura  fait 
au  prochain  dans  sa  rlputation ,  son  bonneur  ou  sa  fortune ;  de 
prier  pour  ceux-lâ  mlme  auxquels  ii  est  tentl  de  porter  envie,  de 
dire  d'eux,  dans  l'occasion,  le  bien  qull  en  sait. 

A  la  luxure ,  le  confesseur  opposera  la  fuite  des  occasions  pro- 
chaines ,  la  rupture  des  liaisons  criminelles  ou  dangereuseş ,  Flloi- 
gnement  des  mauvaises  sociltls,  des  spectacles  ou  divertissements 
qui  sont  un  Icueil  pour  le  plnitent ,  et  glnlralement  de  tout  ce  qui 

Ci)  Fxcli.  c.  7.  t.  40.  —  (2)  Marc.  c.  14.  ?.  38. 
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le  porte  fortement  â  des  actes  intărieurs  ou  extârieurs  contre  la 
cbastetâ.  II  lui  ordonnera  de  fuir  Toisivet^ ,  qui  est  la  mfcre  de 
tous  Ies  vices;  de  remplacer  la  lecture  des  romans  ou  autres  livres 
dangereux  par  des  lectures  graves  ou  6difiantes ;  de  veiller  cons- 
taminent  sur  ses  sens ,  et  particulierement  sui*  ses  yeux ,  en  lui 
prescrivant  de  ne  point  Ies  arrâter  sur  Ies  objets  qui  ont  £t6  pour 
lui  une  oecasion  prochaine  de  p^che  mor  tel ;  de  penser  de  temps 
en  temps  h  la  mort  et  aux  jugements  de  Dieu ,  en  lui  sugg&ant 
eette  riflexion ,  surtout  pour  le  moment  de  la  tentation  :  Que 
ferais-tumaintenant,  si  Iu  demis  mouriraujourd'hui?  Que  vou- 
drais-lu  avoir  fait  ă  Variicle  de  la  mort,  loraque  iu  paraîtras  au 
'tribunal  du  souverain  Juge?  II  iui  imposera  quelque  mortifica* 
tion  ou  quelque  privation  plus  ou  moins  pănible,  suivant  son  &at 
ct  ses  dispositions.  Dans  tous  Ies  cas,  ii  lui  interdira  l'usage  immo- 
der6  des  boissons  enivrantes :  Luxuriosa  res  vinum  (1). 

4G1.  A  la  gourmandise,  on  doit  opposer  le  jeune,  ou  du  moins 
quelque  privation  dans  ie  boire  et  le  manger ;  la  considâration  de 
Fabrutisseraent  ou  ce  vice  jette  lhomme.  II  exigera  de  celui  qui 
est  adonne  â  l'ivrognerie,  qu'il  renonce  aux  cabarets ,  qu'il  6vite 
autant  que  possible  Ies  occasions  ou  ii  est  expose  â  boire  avec  ex- 
ces ;  ii  lui  donnera  pour  pratique  cette  pensie  de  l'Ap6tre,  que  Ies 
ivrognes  n'entreront  point  dans  le  royaume  des  cieux  :  mais  ii  ne 
serait  pas  prudent  de  lui  interdire  entierement  l'usage  du  vin,  lors 
m6me  qu'â  raison  dune  iniirmite  par  ticul  ier  e  ii  lui  en  faudrait  peu 
pour  le  troubler.  On  suppose  que  ce  derangement ,  qui  lui  arrive 
fr^quemment,  ne  lempâcne  pas  de  distinguer  entre  le  bien  et  le 
mal  moral  ,ţt  de  vaquer  â  ses  devoirs  (2). 

Les  remedes  contre  la  colere  sont  la  douceur,  la  patience ,  et  la 
cbaritd  chretienne ,  qui  supporte  tout.  Ii  faut  Ja  eombattre  par  la 
consideration ,  et  des  exemples  de  douceur  que  Jesus-Christ  nous 
a  donnes ,  et  du  triste  etat  d'un  bomme  qui  est  dans  remportement, 
et  des  suites  que  la  colere  peut  avoir  pour  l'&emite  et  mame  pour 
Ia  vie  pr&ente.  Le  confesseur  fera  preudre  aux  p^nitents  sujets  â 
la  colfcre ,  la  resolution ,  qu'iis  renouveileront  de  temps  en  temps , 
d^tre  continuellement  en  garde  contre  ies  mouvements  qui  s'£le- 
vent  en  eux-m£mes,  de  les  reprimer  aussitdt ;  de  s'eloigner,  autant 
que  possible,  des  personnes  qui  sont  pour  eux  une  oecasion  d'em- 
portement;  de  ne  rien  faire,  de  ne  pas  râpondre,  ni  de  vive  voix 
ni  par  ecrit,  tandis  qu'iis  sont  dans  l'&notion.  On  a  toujours  â  se 

(1)  Prov.  c.  20.  v.  l.  —  (2)  voyez  le  tome'i.  np  274 ,  etc. 
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repentir,  ou  d'avoir  parle*  ou  d'avoir  ecrit  sous  l'impression  de 
Ia  colere,  de  l'indignation ,  ou  de  quelque  mecontentementmeme 
legitime. 

Les  remedes  contre  la  paresse  spirituelle,  contre  cette  cspece  de 
dâgout  pour  le  service  de  Dieu  et  l'accomplissemeut  de  sos  devoirs, 
contre  la  ti^deur  ou  cette  maladie  de  langueur  qui  est  souvent 
plus  dangereuse  qu'une  maladie  grave ,  sont  la  priere ,  la  fidelite 
aux  exercices  de  ptâtâ  communs  â  tous  les  chr&iens  et  propres  â 
chaque  4tat ,  la  consideration  des  menaces  que  Dieu  fait  contre  la 
negligence  et  la  ttedeur. 

462.  Comme  les  maladies  de  Târne  se  rapportent  en  general  aux 
sept  vices  capitaux ,  on  trouve,  dans  les  moyens  que  nous  venons 
d'indiquer,  les  remedes  aux  differentes  habitudes  ou  especes  de 
p&he.  Ainsi,  par  exemple,  si  quelqu'un  est  dans  Fhabitude  de  pro- 
Urev  en  vain  le  saint  uom  de  Dieu  lorsqu'il  est  dans  la  colere,  on  lui 
indiquera,pour  remedes  particuliers,  ladoueeur,  la  patience,  et,  en 
outre,  Ie  respect  que  nous  devons  avoir  pour  le  saint  nora  de  Dieu. 
On  pourra  lui  donner  pour  penitence  de  reciter  plusieurs  fois  par 
jour  ces  deux  versets  de  l'Oraison  dominicalc :  Que  voire  nom  soit 
sanctifte;  que  voire  volonle  soitjaite  sur  la  terre  corn  mc  au  cieL 
S'il  a  du  ressentiment  contre  son  prochain ,  faites-lui  dire  de  temps 
en  temps  cette  autre  priere  de  la  meme  oraison  :  Notre  Pere, 
*pardonnez-noits  nos  offenscs,  comme  nous  yardoiuMnis  ă  ecux 
qui  nous  ont  offemes. 

4G3.  En  flnissant  ect  article,  nous  ferons  remarquer,  1°  qu'on 
ne  doit  jaroais  imposer  une  penitence  publique  pour  les  faules 
seeretes  :  « Pro  peceatis  occultis ,  quantumvis  gravibus ,  manifes- 
« tam  poenitentiam  non  imponant  (l). »  On  ne  doit  point  non  plus 
imposer  une  penitence  qui  puisse  faire  soupconner  les  fautes  du  pe- 
nitent ,  et  compromettre  sa  reputation.  Mais  lorsque  les  fautes  ont 
&6  publiques,  la  penitence  doit  egalement  etre  publique,  ă  moins 
que  le  penitent  ne  puisse  suffisamment  reparer  le  scandale,  soit  en 
reparant  Ies  torts  qu'il  a  eus  envers  le  prochain ,  soit  par  le  ehange- 
ment  de  sa  conduite.  Un  homme,  par  exemple,  a  afftchel  le  mepris 
pour  les  devoirs  de  la  religion ;  sil  assiste  aux  offices  divins,  s'il 
s'approche  des  sacrements,  la  răparation  du  scandale  est  suffisante. 
2°  Qu'on  peut  imposer  une  penitence  conditionnelle ,  par  exem- 
ple :  Si  voqs  retombez  dans  tei  ou  tel  plebe* ,  vous  ferez  une  au- 
m6ne  aux  pauvres ;  mais  cette  penitence  doit  toujours  etre  aceom- 

(1)  Rituale  romanom ,  de  tacramento  ?ocnUentiac. 
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pagnte  (Tune  autre  ptaitence  absolue.  3°  Que,  quoiqu'il  soitintW- 
ftrent  pour  la  validită  du  sacrement  qce  la  plnitence  soit  donncc 
avânt  ou  imraldiatement  apres  l'absolution,  on  doit,  d'aprcs  Iu-; 
sage,  Timposer  auparavant;  la  maniere  dont  elie  est  recue  par  I  / 
penitent  est  pour  le  conffesseur  un  moyen  de  juger  de  ses  disposi- 
tions.  Si  on  avait  oublte  de  Timposer  avânt  l'absolution,  ii  fau- 
drait  Timposer  imm&tiatement  aprfcs ;  elie  serait  alors  moralement 
unie  aux  autres  parties  du  sacrement.  4°  Que  la  penitence  doit  £tre 
d£termin£e  et  quant  â  son  objet  et  pour  le  temps ;  c'est  le  moyen 
d'en  faciliter  Tex&ution  au  penitent. 

ABTICLE  11. 

Le  Penitent  cst-il  oblige  tfaccepter  et  d'accomplir  la  ptnttence 
sacramentelle? 

464.  L'obligation  du  confesseur  d'imposer  une  penitence ,  en- 
tralne  pour  le  penitent  Tobligation  de  Taccepter  et  de  la  mettre  k 
ex&ution.  Celui  qui  reşoit  Tabsolution  sans  accepter  interieure- 
ment  la  penitence  qu'on  lui  donne ,  sans  avoir  Tintention  de  satis- 
faire ,  n'a  point  la  contrition  ,  et  se  rend  coupable  de  sacrilege,  en 
privant  le  sacrement  d'une  de  ses  parties  essentielles.  Si ,  avânt  de 
recevoir  Tabsolution ,  le  penitent  ne  croit  pas  pouvoir  faire  la  peni- 
tence qu'on  lui  donne,  ii  doit  en  avertir  le  confesseur,  et  le  prier  de 
lui  en  donner  une  autre ;  et  celui-ci  doit  â  son  tour  compatir  k  sa 
faiblesse ,  k  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  fuir  une  occasion  prochaine  et 
volontaire,  k  laquelle  le  penitent  est  oblige  de  renoncer.  Si  Taversion 
du  penitent  pour  telle  ou  telle  penitence  n'est  pas  fond£e ,  on  cher- 
chera  k  lui  faire  mieux  comprendre  la  n£cessite  de  satisfaire  â  la 
justice  divine;  et  sil  persevfcre  â  regarder  cette  penitence  comme 
au-dessus  de  ses  forces,  ii  sera  prudent  d'user  de  condescendance,  et 
de  lui  donner  une  autre  penitence  plus  facile ,  une  penitence  qu'il 
acceptera  volontiers  (1).  Un  penitent  peut  n'6tre  pas  indigne  de  Tab- 
solution ,  quoiqu'il  ne  sen  te  pas  encore  tout  ce  qu'il  doit  k  Bieu, 
tout  ce  qu'il  se  doit  â  lui-m&ne.  Mais  que  fera  le  penitent,  si  le  con- 
fesseur ne  veut  pas  lui  donner  une  p&ritence  plus  focile?  pourra- 
t-il  sadresser  k  un  autre  prttre,  et  celui-ci  pourra-t-il  le  recevoir? 
Nous  pensons  que  le  penitent  qui  ne  refuse  d'accepter  une  peni- 
tence que  parce  qu'elle  lui  paratt  ou  trop  forte  ou  trop  diffîcile, 

(1)  Voyex,  ci-deutis,  1en°454. 
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pcut,  si  le  confesseur  ne  veut  pas  la  moderer,  recourir  a  un  autre 
confesseur  auquel  ii  fera  de  nouveau  sa  confession.  Cest  le  senti- 
ment de  Suarez  et  de  plusieurs  autres  doctenrs  (1).  Saint  Alphonse 
de  Liguori  le  regarde  comme  probable  (2),  et  Ies  auteurs  de 
la  Science  du  Confesseur  se  montrent  assez  favorables  â  cette  opi- 
nion  (3).  Le  second  confesseur  pourra  recevoir  le  penitent  dont  ii 
s'agit ,  en  examinant  de  preş  et  le  motif  de  sa  demarcbe  et  ses  dispo- 
sitions ;  entendre  sa  confession ,  Iui  donner  ane  autre  penitence,  et 
Pabsoudre,  s'il  le  juge  digne  d'ailleurs  de  Kabsolution.  On  suppose 
que  le  penitent  quitte  le  premier  confesseur,  non  pour  se  âoustrairc 
aux  regles  de  FEglise  ou  â  l'obligation  de  satisfaire ,  mais  parce 
que ,  ne  goâtant  point  la  penitence  qu'on  veut  lui  imposer,  ii  espere 
trouver  dans  un  autre  confesseur  un  homme  plus  eclaire'  ou  d'une 
charite*  plus  compatissante. 

465.  Le  penitent  est  obliga  d'accomplir  la  penitence  sacramen- 
telle;  c'est  une  obligation  personnelle :  ii  doit,  par  consequent,  Tac- 
complir  en  personne,  comme  ii  doit  avoir  la  contrition  et  se  confes- 
ser  par  lui-menle.  II  y  aurait  certainement  pecbe*  mortel  â  omettre 
sa  penitence  en  tout  ou  en  pârtie ,  mais  en  matiere  grave,  quand  ii 
s'agit  d'une  penitence  impos£e  pour  des  fautes  mortelles  qu'on  a  con- 
fessees  pour  la  premiere  fois.  Or,  on  doit  juger  de  l'omission  par 
rapport  â  la  penitence  comme  on  en  juge  par  rapport  aux  comman* 
dements  de  I'Egiise ,  ou  par  rapport  au  voeu.  D'apres  cette  regie , 
si  le  confesseur  prescrit ,  â  titre  de  penitence  pour  une  faute  grave, 
d 'entendre  une  fois  la  messe  ou  de  jeftner  un  certain  jour,  l'omis- 
sion  de  cette  penitence  serait  mortelle ,  â  moins  que  le  confesseur 
n'eât  declara  ne  vouloir  y  obligcr  le  penitent  que  sous  peine  de 
peche'  veniel;  un  confesseur  peut  prescrire,  m&ne  pour  une  faute 
mortelle,  un  acte  de  penitence  en  matiere  grave ,  en  n'y  obligeant 
le  penitent  que  sub  levi,  du  moins  sMl  prescrit  en  mame  temps  d'au- 
tres  actes  auxquels  ii  oblige  sub  gravi  (4).  Si  la  penitence  imposee 
pour  des  fautes  vănielles,  ou  pour  des  fautes  mortelles  qui  ont  &e 
confessees  et  remises  precldemment,  n'est  que  lăgere,  on  croit  corn  - 
munement  que  celui  qui  ne  l'accomplit  pas  ne  pecbe  que  venielle- 
ment :  « Commune  est  quod  si  injungatur  poenitentia  levis  (pro  ve- 
« nialibus  aut  mprtalibus  confessis),  non  est  obligatio  illam  implendi 

«  sub  gravi,  etiam  si  tota  omittatur  (5). » La  raison  qu'on  en  donne, 

t 

(i)Coninck,  Laymann,  Elbcl,  Sporer,  Holzmann,  ele,  ele.  —  (2)  Lib.  vi; 
n°  51S.  — (3)  La  Science  du  Confesseur,  part  i.  eh.  3.  art  3.  §  2.  —  (4)  Voya 
S.  Alphonse  de  Liguori ,  lib.  vi.  n°  518.  —  (5)  lbidem.  n°  517. 
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c'est  que  Ie  sacrement  £tant  essentiellement  complet,  l'obligation  de 
Ie  compl&er  integralement  par  la  satisfactioa  sacramentelle  ne  peut 
etre  que  legere,  quand  Ia  penitence  n'est  pas  matiere  grave.  Mais 
en  est-il  de  meme  si  la  penitence  pour  des  p£cbes  v£niels  ou  des 
peches  mortels  deja  confesses  est  matiere  grave?  Les  uns  pensent 
que  cette  penitence  oblige  sub  gravi,  et  c'est  Ie  sentiment  Ie  plus 
commun ;  d'autrcs,  dont  le  sentiment  est  assez  probable,  nient  qu'il 
y  ait  obligation  grave,  parce  que,  disent-ils,  le  confesseur  ne  peut 
alors  obliger  sub  gravi.  On  concoit  difficilement  qu'il  puisse,  de 
son  autorii  propre,  imposer  cette  obligation  pour  des  peches  qu'on 
n'est point oblige  de confesser,  â  moins cependant  qu'une penitence 
ca  matiere  grave  ne  soit  jugee  n£cessaire  pour  premunir  le  penitent 
contre  le  danger  de  pecber  morteliement.  Nous  ajouterons,  d'apres 
saiut  Alphonse ,  que  si  le  penitent  n'a  que  faiblement  satisfait  pour 
les  peches  mortels  dont  ii  se  confesse  de  nouveau,  le  confesseur 
peut  Iui  imposer  uuc  penitence  grave ,  et  que  Ie  penitent,  s'il  Tac- 
ceptc,  doit  laccomplir  souspeine de  pechd  mortel  (!). 

4 G6.  Le  penitent  doit  faire  la  penitence  au  temps  fixe  par  le  con- 
fesseur :  s'il  n'y  a  point  de  temps  fix£,  ii  doit  la  faire  le  plus  tât  pos- 
siblc,  moralemcnt  parlant.  S'il  ne  l'a  pas  accomplie  dans  le  temps 
ou  ii  devait  le  faire,  ii  doit  s'en  acquitter  sans  delai.  R£gulierement, 
le  confesseur  designe  le  jour  ou  Ic  temps  ou  la  penitence  doit  se 
faîre,  plutit  pour  en  hâter  l'accomplissement  que  pour  en  faire 
tomber  l'obligation.  La  negligence  du  penitent  â  cet  egard  est  plus 
ou  moins  grave,  suivant  qu'il  differe  plus  ou  moins  de  temps  sans 
ndcessite,  eu  egard  d'aillcurs  au  caractere  de  la  penitence  etâ  d'au- 
trcs circonstances :  ii  y  a  certainement  de  plus  graves  inconvenients 
â  difterer  Taccomplissement  de  certaines  p&iitences  medicinales 
que  celui  d'une  pdnitence  afflictive. 

Suivant  le  sentiment  qui  nous  paraît  le  plus  probable  (2),  ii  suf- 
fit ,  pour  aceomplir  la  penitence  sacrameutelle ,  de  faire  l'ceuvrc 
prescrite;  ii  n'est  pas  necessaire  d'avoir  l'intention  daceomplir  le 
precepte.  Des  que  la  eboşe  command£e  est  faite,  des  qu'on  a,  pai 
exemple ,  assiste*  â  la  messe  qu'pn  etait  obliga  dentendre,  si  on  l'a 
entendue  avec  la  pieţe  necessaire ,  le  precepte  est  rempli,  l'obliga- 
tion  est  eteinte. 

i  G  7 .  Peut-on  aceomplir  sa  penitence,  etant  en  &at  de  p£che  mor- 
te!? Les  uns  disent  qu'on  le  peut,  les  autres  soutiennent  qu'on  ne 

(1)  S.  Alphonse  de  Liguori ,  lib.  vi.  u°  517.  —  (2)  S.  Alphonse  deLiguori ,  San- 
ebez ,  de  Lugo,  Suarez,  les  auteurs  de  la  Science  du  Confesseur,  etc. 
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Ic  peut  pas,  Le  premier  sentiment  est  Ie  plus  commun  et  Ie  plus 
probable.  Comme  on  peut  rempiir  dans  l'etat  du  pfohă  mortel 
l'obligation  d'entcndre  la  messe  ou  de  dire  son  br^viaire,  on  peut 
aussî  s'acquitter  des  oeuvres  prescrites  â  titre  de  penitence.  On  le 
peut  meme  dans  l'babitude  du  pcchl,  et  par  consequent  avec  l'atta- 
ihe  qui  est  la  suite  de  l'babitude,  comme  on  pourrait,  dans  le  merao 
ftat,  rempiir  un  precepte  de  l'^glise  (i).  Pecbe-t-on  en  faisantsa 
penitence  dans  ce  triste  £tat?  On  ne  pecbe  point  mortellement ; 
mais  saint  Alphonse  et  plusieurs  autres  docteurs  veulent  qu'il  y  ait 
peche  \eniel,  parce  que,  disent-ils,  celui  qui  satisfait  en  etat  de 
p£cbe  mortel  met  obstacle  â  l'effet  pârtiei  du  sacrement  (2). 

468.  Que  doit  faire  le  penitent  qui  s'est  confesse"  de  quelques 
pecbes  mortels ,  s'il  s'apercoit  que  le  confesseur  a  oublie  de  lui 
donner  une  penitence?  Le  penitent  qui  s'apercoit  de  cet  oubli  peu 
detemps  apres  âtre  sorti  du  tribunal,  doit  y  retourner  aussitot,  s'il 
peut  y  avoir  encorc  union  morale  entre  Pimposition  de  la  penitence 
et  Ies  autres  partics  du  sacrement,  afin  de  n'etrc  pas  piivâ  des  effcts 
de  la  satisfaction  sacramentclle.  Mais  que  fera-t-il  si  cettc  union 
morale  n'existe  plus?  De  la  Luzerne,  Collet  et  autres  theologiens 
dScident  que  Ie  pdnitent  est  oblige*  de  retourner  ă  confessepour  de- 
mander  une  penitence ;  et  que ,  s'il  ne  peut  pas  retourner  au  meme 
confesseur,  ii  doit  recommencer ,  au  moins  en  gros,  sa  confession. 
Cette  decision  est-eile  bien  fondee?  11  ne  nous  le  paraitpas.  Ii  nous 
semble  au  contraire  qu'elle  impose  unjoug  penible  au  penitent, 
sans  motif  suffisant.  En  effet ,  ce  motif  ne  peut  dive  la  faute  du  pe- 
nitent ,  puisqu'il  n'y  en  a  point  de  sa  part.  Ii  n'y  a  donc  que  l'in- 
t&'6t  du  sacrement  qui  manque  d'une  pârtie  integrante,  et  Ia  n£ces- 
site"  de  satisfaire.  Mais  on  pourrait  demander  d'abord  h  quei  point 
le  penitent  est  oblige  de  rlparer  un  dăfaut  qui  ne  vient  pas  de  lui,  et 
qui  n'est  point  essentiel.  D'ailleurs ,  c'est  une  affaire  faite :  et  est-il 
bien  en  son  pouvoir  d'y  remâdier?  Une  penitence  donn£e  apres 
coup ,  et  surtout  si  elle  est  donnee  par  un  autre  confesseur,  devien- 
dra-t-elle  la  pârtie  d'un  sacrement  qui  a  prâcexle' ,  d'un  acte  auquel 
ii  est  impossible  de  la  rattacber?  Quant  â  la  n^cessite  de  satisfaire, 
sans  doute  elle  pese  sur  le  penitent;  mais,  â  deTaut  d'une  penitence 
sacramentelle  qui  n'est  phis  en  son  pouvoir,  ne  peut-il  pas  satisfaire 
par  des  penitences  volontaires  (3)? 

( l )  Voyez  S.  Alphonse ,  Navarre ,  Suarez ,  de  Lugo ,  Concina ,  etc.  —  (2)  S.  Al- 
phonse t  Ub.  vi.  n°  523 ;  Suarez ,  Laymann ,  Wigandt ,  etc.  —  (3)  La  Science  du 
C<  nfe&eur,  par  une  soci&e  de  pretres  reTugies  en  Allemagne,  part.  1.  eh.  3.  art. 
3.  §  2. 
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469.  Le  penitent  qui  a  entifcrement  oubliă  sa  penitence  est-il 
obliga  de  recommenccr  sa  confession,  pour  recevoir  une  autre  pe- 
nitence? Plusieurs  thăologiens  pensent  qu'il  est  tenu  de  declarer  de 
nouveau  ses  principaux  păcbăs.  Le  pani  ten  t,  disent-ils,  doit  ftdre 
tout  son  possible  pour  assurer  l'intăgrită  du  sacrement.  D'autres, 
en  grand  nombre,  soutiennent  qu'il  n'y  est  nullement  obligă ,  lors 
mame  qu'il  aurait  oublie  par  sa  fante  la  pănitence  qu'on  lui  avait 
donnee.  La  raison  qu'on  en  donne,  c'est  qu'on  n'est  point  oblige 
de  confesser  une  seconde  fois  Ies  păcbăs  qui  ont  ăte  remis  directe- 
ment.  Saint  Alpbonse  se  declare  pour  ce  sentiment,  qu'il  regarde 
commeun  sentiment  bom?nun  et  probable  (l) ,  ajoutant  toutefois 
que  le  penitent  serait  tenu  d'aller  trouver  son  confesseur,  si ,  pou- 
vant  le  foire  commodăment ,  ii  avait  lieu  de  croire  qu'il  se  souvient 
encore  de  la  pănitence  qu'il  lui  a  prescrite  (2).  Quoi  qu'il  en  soit, 
nous  lisons ,  dans  l'ouvrage  intitule  la  Science  du  Confesseur : 
« Quand  11  ne  s'agit  que  de  pănitenceş  lăgeres,  je  ne  crois  pas  que 
« des  personnes  pieuses  et  instruites  elles-mămes  se  fassent  un  de- 
« voir ,  mame  dans  le  cas  ou  elles  ont  oubliă  ce  qui  leur  a  ătă  pres- 
at crit,  d'aller  retrouver  leur  confesseur:  elles  tâchentd'y  supplăer, 
«  en  s'imposant  quelque  penitence  (3). » 

470.  On  ne  peut  cbanger  soi-mâme  la  pănitence  qui  a  ăte  pres- 
crite par  le  confesseur,  mame  en  une  oeuvre  ăvidemment  meilleure. 
Le  penitent  qui  ne  croit  pas  pouvoir  faire  sa  penitence,  ou  qui  ne 
peut  la  faire  sans  inconvănients ,  doit  s'adresser  â  son  confesseur 
autant  que  possible,  ou  â  un  autre  confesseur,  pour  la  faire  cbanger 
ou  diminuer.  Ce  changement  ou  cette  diminution  de  la  penitence 
doit  se  faire  en  confession.  Toutefois ,  si  le  penitent  s'adresse  au 
mame  confesseur,  ii  ne  sera  point  necessaire  qu'il  renouvelle  l'ac- 
cusation  de  scs  păchăs ;  le  confesseur  pourra  juger  suffisamment 
de  Fătat  du  penitent,  par  la  premiere  pănitence  qu'il  avait  imposăe 
lui-măme.  II  est  encore ,  du  moins  probablement ,  dispensă  de  răpe- 
ter  sa  confession ,  lors  mame  qu'il  s'adresserait  â  un  autre  confes- 
seur; ii  sufflt  de  lui  faire  connaitra  Ies  motifs  de  sa  demande,  et 
la  pănitence  qu'il  a  reţue  de  son  premier  confesseur.  Du  reste, 
ceux  qui ,  dans  le  second  cas ,  obligent  le  pănitent  â  s'accuser  de 
nouveau,  conviennent  qu'il  n'est  pas  năcessaire  de  faire  une  con- 
fession dătaillăe ;  que  le  pănitent  peut  se  borner  â  donner  au  con- 

( 1 )  C'c&t  le  sentiment  de  Navarre ,  du  cardinal  de  Lugo ,  de  Suarez,  de  Lay- 
mann ,  de  Vasquez,  de  Lacroix ,  do  V i?a ,  de  Sporer,  d'Holzroann ,  d'EJbel ,  de 
S.  Alphonse,  etc.,  etc.  —  (2)  i.ib.  vi.  n°  530.  —  (3)  La  Science  du  Confes§eur, 
part.  t.clt.  3.  art.  3.  $2. 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  PirilTBNGB.  30 1 

fesseur  ane  idee  generale  de  l'&at  dans  lequel  ii  a  v&u ,  lui  disant, 
par  exemple,  qu'il  a  passâ  tant  d'annfes  dans  cette  habitude  crimi- 
nelle,  eo  se  portantă  tels ou  tels exces. 

Une  penitence  n'est  pas  censee  r£voqule  parce  que ,  dans  une 
confession  subsequente,  le  confesseur  en  impose  une  autre,  Quel- 
quefois  la  penitence  est  donnee  pour  trois  mois ,  six  mois,  un  an; 
Ividemment,  celle  qu'on  donne  dans  Ies  confessions  suivantes 
n'emptehe  pas  que  la  premiere  ne  dure  jusqu'â  l'expiration  du 
terme  fixe. 


CHAPITRE  V. 
De  l'Absolution. 

47 1 .  L'absolution  sacramentelle  est  une  sentence  par  laquelle  le 
ministre  du  sacrement  remet  Ies  pecbes  du  penitent  Le  confesseur 
ne  se  borne  pas  â  d&larer  que  Ies  plches  sont  remis ;  la  sentence 
qu'il  porte  est  un  acte  judiciaire ,  un  jugement  qui  absout  le  cou- 
pable ,  en  operant  de  lui-meme  la  r&nission  des  peches  (l).  La  for- 
mule de  l'absolution  qui  est  en  usage  pour  l'£glise  latine  consiste 
dans  ces  paroles :  Ego  te  absoivo  a  peccads  tuis,  in  notnine  Pa- 
tris,  et  Filii,  etSpirilus  Sandi.  Toutefois,  le  pronom  ego  n'est 
pas  nteessaire:  11  est  sufflsamment  renferme  dans  le  mot  absoivo. 
Les  mots  a  peccatis  tuis  sont  aussi  renfermes  dans  le  terme  absoivo, 
qui  s'6tend  necessairement  ă  tous  les  pechds.  Enfln,  l'invocatioi) 
des  personnes  de  la  Trinitâ  n'est  pas  essentielle  au  sacrement  de 
Penitence  comme  au  sacrement  de  Bapteme;  Jesus-Christ  n'a  pas 
ordonne  d'absoudre,  comme  ii  a  enjoint  de  baptiser,  au  nom  du 
Pere,  et  du  Fils,  etdu  Saint-Esprit.  Les  seuls  mots  essentiels  pour 
la  forme  du  sacrement  de  Penitence  sont  donc  te  absoivo,  comme 
•n  le  croit  assez  generalement,  et  comme  l'enseigne  leCatechisme 
du  concile  de  Trente(2).  Mais  on  ne  peut  omettre  la  particule  te,  a 
moins  qu'on  n'ajoute  au  verbe  absoivo  les  mots  a  peccatis  tuis.  On 
convient  d'ailleurs  qu'on  ne  saurait  excuser  de  peche*  mortel  l'omis- 
sion  de  ces  paroles  a  peccatis  tuis,  que  quelques  docteurs  regardent 
comme  n&essaires  â  la  forme  sacramentelle,  lors  meme  qu'il  n'y 
auratt  ni  mepris  ni  scandate ;  i'inadvertance  seule  pourrait  excuser 

(l)  ConcO.  Trident,  sess.  xiv.  can.  9.  —  (1)  De  Pttnitentitt  sacramente,  $  19 
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le  confesseur.  Quant  h  celui  qui  omettrait  volontairement  Ies  raots 
/»  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sandi,  ii  ne  pecberait  que 
v&riellement :  ii  peeherait  suivant  le  sentiment  ie  plus  probable,- 
parce  qu'il  s'&arterait  de  l'usage  de  l'tâglise;  mais  le  peebe*  ne  serait 
que  văniel,  ainsi  que  l'enseignentcommun^ment  Ies  th^ologiens(l). 
47  2.  Peut-on  quelquefois  absoudre  sous  condition?  On  distingue 
Ies  conditions  relatives  au  passe* ,  dcprceterito;  ies  conditions  reia- 
ţi ves  au  pr&ent,  de  prmsenti ;  et  ies  conditions  relatives  au  futur , 
defiituro.  Or,  on  tient  coramunement  qu'une  condition  de  futuro 
annule  le  sacrement.  Mais  I'absolution  sous  condition  de  pmterito 
ou  de  prmsenti  est  valide,  elle  est  mame  licite,  lorsqu'on  absout 
conditionnellement  pour  une  juste  cause,  savoir,  lorsqu'on  a  lieu  de 
<;raindre  que  le  refus  de  i'absolution  ne  nuise  notablement  au  peni- 
tent. Cest  le  sentiment  de  saint  Alpbonsc,  qui  s'appuie  sur  l'ensei- 
gnement  eommun  des  docteurs.  S'etant  proposecette  question, « An 
« licitum  sit  absoivere  sub  conditione  de  praesenti  vel  de  praeterito, « 
ii  ajoute :  « Respondeo  afflrmative  cum  communi  doctorum  contra 
« aliquos,  dummodo  justa  adsit  causa,  nempe  si  negata  absolutione 
"  notabile  detrimentum  immineret  animse  poenitenti  (2). »  En  effet, 
Ies  sacrements  6tant  pour  Ies  bommes ,  sacramcnta  propter  homi- 
nes,  la  raison  des  avantages  et  des  inconvdnients  qui  peuvent  re- 
sulter  pour  le  penitent  du  par  ti  que  prendra  ie  confesseur ,  doit 
n&essairement  servir  de  regie  â  celui-ci ,  quand  ii  s'agit  de  donner 
ou  de  differer  I'absolution . 

On  absout,  1°  sous  la  condition  si  non  acccpisli  absolut  ioneui , 
le  penitent  qui  vient  de  se  confesser,  et  auquel  on  doute  d'avoir 
donne*  I'absolution ;  2°  sous  la  condition  si  vivis ,  une  personne  de 
laquelle  on  doute  si  elle  est  encore  en  vie;  3°  sous  la  condition 
si  tu  es  capax,  l'enfant  duquel  on  doute  s'il  s'est  rcndu  coupable 
de  pâcht»  mortel,  et  s'il  est  natureilement  capable  de  recevoîr  ie 
sacrement  de  Penitence,  ou,  ce  qui  revient  au  memc,  sil  a  suffi- 
samment  l'usage  de  raison  pouroffenser  Dieu  mortellement  et  re- 
cevoîr I'absolution.  II  en  est  de  meme  d'une  personne  dont  Ia 
riemence  n'est  pas  complete.  Quoique  alors  le  peuitent  ne  puisse  of- 
frir  qu'unc  matiere  douteuse,  on  peut  l'absoudre  conditionnelle- 
ment, tant  pour  ne  pas  le  priver  de  la  grâce  sacramentelle,  que 
«;nr  la  crainte  de  Ie  laisser  peut-etre  en  etat  de  pecbe'  mortel  (3  . 
t°  Sous  la  condition  H  tu  es  dispositus,  lemoribond  qui  ne  donne 

( ! )  S.  Alphonse  de  Li  Miori ,  lib.  vi.  n°  430.  —  (2)  Ibidem.  n°  431.  —  (3)  Ibiil. 
i^  >32,  ct  alţi  plurcs. 
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que  des  signes  equivoques  de  p^nitence.  En  est-il  de  mtone,  hors 
Ie  cas  du  danger  de  mort,  de  tont  penitent  dont  Ies  dispositions 
sont  douteuses?  Plnsieurs  th&)logiens(i)  le  pensent;  mais  nous 
croyons,  dapres  saint  Alplionse de Liguori,  qu'on  ne  doit,  dans 
le  doute,  absoudre  soos  la  condition  si  tu  es  di$$o$itus\  qne  ceux 
qui  sont  en  danger,  et  ceux  dont  on  a  lieu  de  craindre  qu'ils  ne 
tombent  dans  le  d&ouragement ,  et  n'abandonnent  Ies  sacrements, 
sf  on  ne  leur  donne  pas  l'absolution  :  « Dico  non  posse  absolvi  snb 
« conditione  peccatorero  recidivum  in  cui  pas  lethales ,  qui  non  pro- 
<betur  dispositus  per  signa  extraordmaria ,  nisi  esset  in  periculo 
«rttortis,  vel  nisi  ţexcipit  Schilder,  Croix)  prudenter  timeatur, 
•<  quori  peceator  iile  non  amplius  ad  confessionem  redibit,  et  in 
peceatis  suiş  tabescet(2). » 

473.  Mais  ne  va-t-on  pas  encore  trop  loin ,  en  disantqu'on  peut 
absoudre,  sous  condition,  un  sujet  douteux ,  uniquement  parce 
qu'on  a  lieu  de  craindre  qu'il  ne  revienne  plus?  Nous  ne  le  pen- 
sons  pas  :  le  sacrement  de  Penitence  £tant  &abli  pour  notre  salut, 
sa  fin  premiere  et  principale  6tant  notre  salut ,  ce  serait  6vfdenv 
ment  s'£carter  de  son  institution ,  que  de  le  refuser  au  p6chcur, 
(luând,  eu  Zgarda  ses  dispositionsactuelles,  on  croit  qu'il  est  plus 
avantageux  pour  lui  de  recevoir  l'absolution,  fut-elle  nulle,  que 
d'£prouver  un  refus  qui  lYloignerait  peut-£tre  pour  toujours  du 
seul  inoyen  de  salut  qui  lui  reste.  Si  on  use  d'indulgence  enversee 
penitent,  on  a  lespoir  de  IVif fermi r  dans  ses  r£soh:tions  qui  sont 
encore  faibles,  et  de  l'amener  insensiblement  â  de  meille.urs  senti- 
meats,  â  une  conversion  certaine  et  parfaite.  En  hii  donnant  l'ab- 
solution, on  agit  dans  son  int£r6t,  dans  TinterĂt  de  son  salut;  et 
en  la  lui  donnant  sous  condition ,  on  sauve  le  sacrement,  c'est-â- 
diPe  le  respect  qui  lui  est  dti  :  « Conditio ,  justa  emisa  accedente , 
« omnem  reparat  reverentiam  sacramenti(Z). »  Toutefois,  ii  n'est 


(1)  Bertheau,  tliJWogien  francais,  dont  Ia  /îfy/e  du  Confcsseur  prudent 

«vlx  a  6M,  sif»1a  seizieme  tfdition  ,  t  rad  ui  te  en  latin  par  Alaric  Schwartz , 
ux  ben&iiciin  du  monastere  d'Einsidlen ;  Patrice  Sporer,  franciscain,  d6- 
r  de  son  ord  re,  mort  au  comraenccment  du  xvnrsifcclc;  Benjamin  Elbel, 
qui  enseignait  ia  tipologie  ă  Salzbourg  cn  1735;  Reiffenstuei ,  de  l'ordre  des 
Frcres  Mineurs  de  Saint-Francois ;  Io  P.  Mazzotta,  jefuite  napolitain,  mort  cn 
1748,  Jean  Reuter,  du  meme  ordre,  docteur  et  professeur  â  l'Universite  d<? 
Treves  en  1749;  l'abl>e"  Nussle,  professeur  an  collcge  de  Soleure,  «dans  sa 
TMologie  morale ,  imprimee  en  1824,  avec  Papprobation  du  coadjuteurde 
1'eveque  de  Bale,  etc,  etc.  —  (2)  S.  Alplionse,  lib  n.  n°  432.  —  (3)  lbidcm. 
o"  28. 
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pas  nfoessaire  d 'exprim er  Ia  condition;  ii  sufftt  qu'elle  soit  raen- 
tale,  interieure  ou  tacite. 

Opstraet,  Steyaert,  Du  Jardin,  Pierre  Dens,  Gaspard  et  Van- 
Roy,  tous  auteurs  connus  pour  leur  s6v6rite,  conviennent  qu'ou 
peut ,  borş"  le  cas  du  danger  de  mort ,  absoudre,  meme  sans  condi- 
tion, un  penitent  dont  Ies  dispositions  3ont  douteuses,  lorsqu'on 
a  lieu  de  craindre  que  Ie  refus  de  l'absolution  ne  le  jette  dans  Ie 
d&ouragement  et  qu'il  ne  revienne  plus  â  confesse,  ou  ne  soit 
pour  lui  une  tentation  d'embrasser  l'hârâsie,  ou  une  occasion  de 
tomber  dans  quelque  grand  desordre,  ou  un  pr&exte  de  retourner 
k  un  coqfesseur  qui,  par  imperitie  ou  par  nâgligence ,  le  laisserait 
perscvărer  dans  F&at  du  pecbe.  Apres  avoir  dit  qu'on  peut,  dans 
le  doute,  donner  l'absolution  â  un  militaire  qui  est  sur  le  point 
d'aller  au  combat ,  â  une  personne  qui  se  met  en  voyage  sur  une 
mer  orageuse,  ainsi  qu*â  une  femme  dont  Ies  couches  prochaines 
sontdaqgereuses,  Dens  ajoute  : « Similera  absolvendi  (poenitentem 
«•duble  dispositum)  necessitatem  gravera  admittunt Steyaert,  Du 
«Jardin,  Gaspard,  quando  alias  timetur  poenitentis desperatio , 
« transitus  ad  btereticos,  aut  simile  grave  damnum  spirituale  poe- 
«nitentis;  v.  g.  relapsus  ex  pusillanimitate  in  graviora  delicta. 
« Addit  catecbismus  Romanus ,  quando  fundate  verendutn  est  ne 

«  semel  dimissi  amplius  non  redeant  ad  ullum  confessarlum 

« Du  Jardin  cum  Van-Roy  adjungunt  quod ,  si  talis  poenitens  ( du- 
«bie  dispositus)  revera  ex  imperitia  et  negllgentia  praecedentis 
« confessarii  in  peccatis  perseveret,  et  jam  bujus  prudentis  confes- 
« sării  monita  et  remedia  contra  peccata  fidenter  acceptet  cum  spe 
« perseverând!  apud  confessarlum ,  si  absolvatur,  sufftciens  videa- 
« tur  necessitas  impertiendi  absolutionem ,  si  alias  videatur  iterum 
« reversurus  ad  imperitum  et  in  peccatis  perseveraturus.  Haec  praxis 
« nonnunquampastoribusutilis,  ut  oves  errantes  reducant[\). » 

Opstraet  n'est  pas  moins  expres  :  ii  dit  qu'il  est  utile  d'absoudrc 
un  sujet  douteux,  pcenitentem  dubie  dispositum  9  dans  le  cas  ou 
le  refus  de  l'absolution  pourrait  lui  inspirer  de  la  bţine,  de  I'lloi- 
gnement  pour  son  pasteur,  ou  entrainer  quelque  grave  incon^j^ 
nient : « Similis  necessitas  (in  qua  per  accidens  aliquando  utile  «* 
«  poenitenti  dubie  disposito  absolvi )  esse  potest  in  eo  qui ,  negata  ' 
«absolutione,  odium  concepturus  sit  adversus  suum  pastorem  et  t 
•  ţeritatem,  iturus  ad  pejores,  nunquam  convertendus,  etc. :  ab-  : 

(I)  Pierre  Dens,  professeur  de  tlieologie,  et  superieur  du  seminare  aruiiefri*- 
copal  de  Măline»;  de  Sacramente  Pamitenlict,  tonte  11.  n°  157. 
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« sotatione  autam  accepta,  paulatim  ud certam  conversimem  ao- 
« ducendus.  Per  accidens  item  aliquando  fit,  ut  sH  utile  Ecdasi» 
-  poenitentem  duble  tantum  disposttnm  absolvi,  peraidosum  ver© 
« non  absolvi :  ut  si  poenitens  alt  magn»  autoritatis  io  provincia, 
•orbe,  pago,  parochia  vel  communitate;  qui,  ai  absolvatur, 
« plures  alios  ad  bonura  trahet;  si  non  absolvatur,  a  bonoaver- 
*tet(l).» 

Nous  pourrions  citer  encore  la  Th&riogie  de  GuiHaume  H&inx , 
6v6que  d' Ypres ,  mort  en  1 68 1 ,  et  V  Instrucţia*  pratique  adressfe 
au  clerg6  de  Narni  par  Nicolas  Terzago,  6v6que  de  cette  viile, 
prelat  domestique  du  pape  Benolt  XIV,  et  assistant  au  tr6ne  pon- 
tifical, Cet  ouvrage  est  muni  des  approbations  de  deux  docteurs 
de  Rome,  dont  Tun,  consulteur  deplusJeurscongregatkms,  de- 
dare y  avoir  trouvi  une  doctrine  pure  en  toui,  et  une  erudita» 
solide  trts-propre  â  former  Ies  prtoes  â  l'administration  fidele  et 
prudente  du  sacrement  de  Plnitence  (2).  Pour  ne  pas  nous  ecarter 
de  notre  plan,  nous  ne  rapporterons  point  Ies  objeetiona  qu'on 
peut  faire  contre  le  sentiment  que  nous  venons  d'exposer ;  nous 
croyons  y  avoir  rtpondu  suffisamment  ailleurs  (a). 

474.  Ici  se  preaente  une  questkm :  Celui  qui  a  €tâ  reconciht 
dans  le  doute,  pourra-t-il  s'approcher  de  la  sainte  table?  On  n'ad- 
mettra  point â  la communion  l'enfant  & qui  Ton  a  donnâ  l'absolu- 
tfion  dans  le  doute  s'il  avait  suffisamment  l'usage  de  raison.  Quant 
aux  penitente  qui  ont  reţu  l'absolution  avec  des  dispositions  dou- 
teuses,  on  ne  leur  conseillera  point  de  communier;  on  leur  propo- 
sera  mame,  autant  que  la  prudence  le  permettra ,  de  differer  leur 
communion ,  en  Ies  engageant  â  s'y  preparer  par  une  autre  confes- 

(l)  Jean  Opstraet,  professem»  de  theologie  au  seminaire  archtej  iscopal  de 
Malines;  Pastor  bonus,  part.  t.  cap.  6.  $  7.—  Voyex  anssi  Thomas  Du  Jardm, 
de  Pordre  des  Freres  Precheurs,  et  docteur  de  Louvain;  de  Offido  taeerdotU 
qtia  jodicis  et  medici  ta  sacramente  Poenitenties ,  part.  l.  sect.  iv.  §  t ,  nouveile 
(kiUion  de  l'ao  1831 ,  avec  l'approbation  du  vicaire  general  de  Mgr  l'archeveque 
de  Xalines;  Martin  Steyaert,  docteur,  professeur  de  theologie,  chanoine  et 
«ioyea  de  Saint-Pierre  de  Louvain ;  Theologie  moralii ,  etc. ;  le  P.  Gaspard ,  de 
Tordre  do  mont  Cârmei,  profeaseur  de  theologie;  Bona  praxis  Conjbsariorum , 
etc. ;  Leonard  Van-Roy,  religieux  de  l'ordre  des  Augustins;  Theologia  morali* 
etc  —  (*)  îstruzione  pratica  sopra  la  fedele  amministrazione  del  aagramento 
della  Peniteoza,  Roma,  1751.  —  Voyez  anssi  Gormartz,  profeaseur  an  colege 
Romani,  Cursus  theologicus ,  dePunitentia,  etc.;  DiscastiUo,  doctenr  de 
Toiede ,  de  Sacramente ,  etc. ,  etc.  -  (3)  Voyei  la  Jvstycatkm  de  la  Theologie 
morale  du  B.  Alpbonae  de  Liguori ,  et  Ies  Lettres  que  noua  aions  pobHeea  sur 
le  meme  sujet,  Besanţon,  Outhenin-Chalandrit 
M.     ir.  20 
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stan. M* si ie  pfoitant , ie  emyart  rfeweiltt  avee Meu,  en  veri» 
del'ehsolullan  qne  1§  coftfesseur  a  «ni  pouvair  toi  denner,  tieat  a 
reeftToftrfEudiftffetic,  soit  âraisendu  daageroiillsetroBve,  it|t 
afin  de  dounar  le  bon  exemple  â  aesen&ntB,  soit  pour  rfparcr  le 
scandale  qu'il  a  âotmă  au  pubtie  en  s'&oignant  trop  Umgtemps  des 
sacranents,  w  si  ona  tieo  de  craindre  qu'en  lui  dondăni  de 
communier  op  ne  le  jette  dans  le  dâeouragement,  nous  pensoae 
qu'on  peut  alore  le  laisser  s'approdier  de  la  sainte  table.  £n  Iad- 
mettaBt  â  la  participaţi*»  de  l'Eucbaristie,  on  agit  daus  sen  int6- 
r&,  <m  prend  le  pai*  le  pios  sAr,  le  pios  evantageux  pour  son 
salut,  le  plus  conforme  par  eonsâquent  ă  la  fin  principale  des  ea- 
oremenfta.  F*t*il  vwd  qne  le  penitent  n'etit  pas  #6  rtollcinent  ab- 
seus  de  sas  frfeWs,  ceaune  ou  le  supposedans  la  bonne  foi,  oomrae 
ii  se  croit  an  Hat  da  gr&ee,  sil  s'approehe  de  la  sainte  table  arac 
l'attritton,  toeammnnion  aura  son  aflfetţ  en  lui  commţmlquant  la 
grAee,  elle  lui  ofetkndra  par  elle>m6me  la  i^missien  de  ses  pfahtfs, 
oomipe  l'enaeignenft  comauinânent  Ies  tbtologiens.  Ce  n'est  point 
rotat  du  pfchă,  da  triB-bian  Cpllet,  mais  raffcctfon  au  pfeM 
mortel,  qui  est  un  obstaele  aux  affcts  du  sacrement  (t).  Si,  au 
oontraire,  U  reţoit  la  noma— ten  ţans  avoir  l'attrition,  qu'll  ne 
croit  point  ndoassatae ,  par  cela  mtee  qu'ii  se  eroi*  en  tot  de  grâee, 
cette  eomvoalen  aera  nulie  quaat  k  ses  effeto,  asais  elle  ne  aera 
pas*o<riWia,*eiinepeutpiui  diredeluiqu'il  ait  la  eonseieuee  de 
quelque  p&h6  aortei ,  rifc  wutfw  peeeaH  mortalii. 

CHAPITRE  VI. 

Du  Ministre  du  saeretnent  de  Penitente. 


ABTICLE  I. 

Des  Peuwirs  nteessaires  au  Ministre  du  saeretnent  de 
Pţnitence. 

475.  Le  mtafetre  dp  sacrament  de  Pcniteuoe  doiţ  6tre  re v*to 
dun  deqble  petvoiv,  du  pouvoir  d'Ordre  et  du  pouveir  de  Juri- 

(t)  Voyei,  ci-de»as ,  I*  !»•  V 
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dictioib  Le  premier  pouvoir  est  celui  que  le  pifcre  repit  dans 
l'Ordination;  Ie  second  est  celui  qui  accorde  au  prfcre  le  droit 
d'ejercer  le  pouvoir  de  l'Ordre  sur  telle  ou  telle  persoane*  La 
puissance  d'Ordre  est  la  meme  dans  tous  Ies  prttres,  parce  que  le 
sacerdoce  est  un ;  la  puissance  de  juridiction  a  des  degres :  elle  est 
plus  ou  moins  elendue ,  car  elle  dlpend ,  quant  â  son  applicatian, 
de  l'ordre  hiârarchique  et  des  lois  de  l'tiglise.  Or,  le  pouvoir 
d'Ordre  est  absolument  necessaire  pour  radministration  du  sacre- 
meut  de  Penitence :  Ies  6veques  et  Ies  prttres  seuls  ont  le  pouvoir 
de  remettre  Ies  peche*  (l)*  Outre  ce  pouvoir,  Ies  ministres  du  sa- 
crement  ont  eucore  besoin  du  pouvoir  de  juridktiou  pour  afe- 
soudre  validemeut.  L'absolution  se  donne  par  forme  de  jugement; 
or,  une  sentence,  dans  l'ordre  judidaire,  ne  peut  ttre  portâe  que 
sur  ceux  qui  sout  soumis  â  celui  qui  la  prononce.  Cest  le  raison- 
nement  du  concile  de  Trente :  «  Quoniam  igitur  natura  et  rano  ju- 
« dicli  lllud  exposcit,  ut  sententia  in  subditos  duntaxat  feratur,  per- 
« suasum  semper  in  Ecciesia  Dei  fuit ,  et  verissimum  esse  synodus 
«  Usc  confirmat ,  nullius  momenti  absolutkmem  eam  esse  debere, 
«  quam  sacerdos  in  eum  profer t,  in  qnem  ordinariam  aut  subdele- 
« gatamnonhabetjuridictionem  (2). » 

476.  On  dlstingue ,  avec  le  concile  de  Trente,  la  juridiction  or- 
dinaire  et  la  juridiction  deleguto :  la  premiere  est  celle  qu'on  pos- 
sede  en  vertu d'uu  titre,  dun benefice, d'un  office  aucpîel  est  at- 
tache  le  soin  des  âmes;  la  seconda  est  eelle  qu'en  recoit,  par  une 
commission  particuliere ,  du  sup&ieur  qui  a  droit  de  ia  donner. 
Ceux  qui  ont  la  juridiction  ordinaire  pour  confesser  sont :  le  Pape, 
dans  toute  l'£glise;  l'eveque,  dans  son  dioctee;  le  curf,  dana  sa 
paroisse ;  Ies  superieurs  des  ordres  regullers,  exempts  de  la  juri- 
diction de  1' Ordinaire,  pour  Ies  religieux  de  leur  Ordre.  Cest  un 
principe  general ,  que  ceux  qui  ont  la  puissance  ordinaire  peuvent 
dâiguer ;  cependant  le  concile  de  Trente ,  oonsidtrant  que  Vexer- 
cice  de  ce  pouvoir,  entre  Ies  mains  d'un  si  grand  nombre  de  prttras, 
entratnatt  de  grands  abus,  a  statui  qu'aucua  prttre  s&ulier  ou 
rdguHer  ne  pourrait  entendre  tes  confessions,  ni  «re  reput^  apte 
â  cette fonction ,  sil  n'avait  un  btaâdce ii efaarge  d'âmes ,  eu  s'il 
n'avait  M  jug£  eapable  par  r6v6que  et  n'avait  obtenu  une  appro- 
bation.  •  Quamvis  presbyteri  in  mm  ordinafioae  a  peecatis  ahsol- 
-  vendl  potestatem  aecipiant ,  decernit  tamen  sanda  synodus  nul- 
«Uim,  etiam  regularăm,  posse  confessiones  sscularium,  etlam 

V)  Concil.  Trident  se».  *ir.  ctn.  10.  —  (2)  ibMetn.  cap.  tu 

20. 
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•«  sacerdotum,  audire,  nec  ad  id  idoneum  reputari;  nisi  aut  paio- 
«  cbiale  beneficiara,  aut  ab  episcopis  per  examen,  si  illis  videbitur 
« esse  necessarlum,  aut  alias  idoneus  judicetur,  et  approbationera , 
« qnffi  gratis  detur,  obtineat :  prlvilegiis  et  consuetudine  quacum- 
« que  etiam  immemorabili  non  obstantibus  (1).  »  L'approbation 
qu'exige  le  eoncile  n'est  point  ia  d£l£gation ,  c'est  an  simple  te- 
moignage  de  la  capatitâ  du  sujet,  qui  le  met  dans  le  cas  de  pouvoir 
£tre  d£l6gu6.  En  cons£quence,  si  un  prâtre  etait  simplement  ap* 
prouve  par  l'ev^que,  sans  âtre  d£l£gue  ni  par  lui,  ni  par  le  Pape, 
ni  par  le  cura,  ii  n'aurait  aucun  pouvoir  ;  mais  comme,  dans  la 
discipline  actuelle,  l'evgque  d&fegue  en  m&me  temps  qu'il  approuve, 
le  droit  des  cur&  est  devenu  sans  exercice.  11  s'en  est  suivi  aussi 
qu'on  a  pris  l'babitude  de  confondre  ensemble  l'approbation  et  la 
dââgatkra,  et  d'appeler  prâtre  approuve  celui  qui  a  reţu  de  r£v£- 
que  le  pouvoir  d'entendre  ies  confessions. 

477.  La  confession  faite  â  un  pr&re  non  approuvl  est  non-seu- 
lement  illicite,  mais  encore  nul  le,  quand  m6me  I'6v6que  aurait 
refos£,  sans  motif,  d'examiner  ce  pr&re,  ou  lui  aurait  refusl  i'ap- 
probation  aprfcs  l'avoir  trouv6  capable.  Alexandre  VII  a  condamna 
cette  proposition :  «  Satisfacit  praecepto  annaae  confessionis ,  qui 
«  confitetur  regulari  episcopo  prasentato,  sed  ab  eo  injuste  repro- 
■  bato  (2).  »  II  est  âgalement  certain  que  l^v^que  peut  limiter  ou 
restreindre  l'approbation  â  certains  cas,  â  certains  temps,  â  cer- 
tains lieux,  â  certaines  personnes,  et  qu'il  peut  la  r^voquer  â  vo- 
lontâ,  quoiqu'il  ne  convienne  pas  de  le  foire  sans  raison.  Le  mame 
Pape  a  encore  condamne  cette  autre  proposition  :  «  Non  possunt 
«  episcop!  limitare  seu  restringere  approbationes,  quas  regularibus 
« concedunt  ad  confessiones  audiendas,  neque  ulla  ex  causa  revo- 
«  care  (3). »  Nous  ferohs  remarquer  que  la  clause,  De  contensu 
parochorum ,  rectorum,  n'entralne  point  la  n£cessit£  de  ce  con- 
sentement,  sous  peine  de  nullitâ  de  la  confession,  â  moins  que  l'c- 
v&jue  ne  l'exige  express&nent  comme  une  condition  sine  qua  non . 
On  a  coutume  d'apposer  cette  clause  dans  Ies  approbations,  parce 
qu'il  ne  convient  pas  qu'un  prttre  exerce  aucune  fonction  dans 
uue  Sglisc  sans  l'agr£ment  du  cur£. 

478.  Pourabsoudre  validement,  ce  n'est  pas  assez  d'etre  sur 
que  Fâvâque  donnerait  des  pouvoirs ,  si  on  Ies  lui  demandait;  car 
autre  chose  est  qu'un  evâque  accorderait,  autre  chose  est  qu'il 

(l)  Sess.  *xm  ,  de  Reformat,  cap.  15.  —  (2)  D&ret  du  24  septeDibre  tf#r«5  — 
(3)  Wcrcl  du  30  jaovicr  I65d. 
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accorde  r&llement  la  juridiction.  Une  simple  pr&omption  ne  sufflt 
pas;  mate  s'il  y  a  lieu  de  croire  que  l*6v6que  accorde  r&llement 
Ies  poovolrs pour  telleoatelle  circonstance  actuelle,  l'absolution 
est  valide.  II  n'est  pas  n&essaire  que  l'approbation  de  r£v6que 
soit  manifeste  par  torit  ou  par  des  paroles  expresses :  elle  petit 
l'ttre  par  sa  conduite,  par  ce  qu'il  a  dit  en  d'autres  occasions.  II 
peut  mame  r&ulter  de  son  silence  une  approbation  tacite ;  ce  qui  a 
lieu  lorsque,  voyant  un  usage  s'&ablir  dans  son  diocfese,  ii  ne  s'y 
oppose  point,  ii  ne  rfclame  point. 

Un  prttre  approuve"  pour  entendre  Ies  confessions  dans  un  dio- 
cfcse  n*est  pas  cens6  approuvâ  dans  un  autre ;  un  6v6que  n'ayant  de 
juridiction  que  pour  son  dioc&se,  ne  peut  donner  des  pouvoirs  pour 
un  diocfese  ftranger.  Un  curl  mame  ne  peut  entendre  Ies  confes- 
sions que  dans  sa  paroisse,  â  moirfs  qu'en  vertu  d'un  usage  legitime 
ou  d'un  pouvoir  special  6man£  de  l'Ordinaire,  ii  ne  soit  approuvl 
pour  tout  le  dioc&se ,  ou  pour  un  certain  nombre  de  paroisse» 
autres  que  la  sienne.  Mais  un  prâtre  approuvc*  pour  un  diooese  ou 
pour  une  .paroisse  ne  peut-il  pas  entendre  Ies  fideles  d'un  autre 
diocfese  ou  d'une  autre  paroisse  qui  s'adressent  â  son  tribunal?  II 
est  certain  que  tout  prfttre  approuve*  pour  Ies  confessions ,  celui 
m£me  qui  n'a  qu'une  juridiction  d61£gu&,  peut  entendre  Ies  voya- 
geura ,  Ies  pâlerins ,  Ies  vagabonds ,  qui  se  pr&entent  â  son  tribu- 
nal. II  peut  encore  entendre  Ies  fid&les  ftrangers  au  diocâse ,  â  la 
paroisse  oft  11  a  son  confessionnal.  En  entrant  dans  un  lieu  quel- 
conque,  le  chrltlen  a  droit  de  recourir  aux  moyens  de  reconcilia- 
tion qu'il y  trouve  £tablis ;  d'ailleurs,  si  cela n'&ait ,  le  confesseur 
serait  obliga  de  demander  â  ses  ptaitents  s'ils  sont  de  sa  paroisse 
ou  de  son  diocfese ;  ce  qui  cependant  n'est  prescrit  par  aucune  lot , 
ce  qui  paralt  contraire  â  la  pratique  g£n£rale,  et  ne  serait  pas  rnotns 
p&iible  pour  le  confesseur  que  pour  certains  p^nitents  qui  tien- 
nent  â  6tre  absolument  inconnus  :  «  Hoc  ipso  quod  quis  vuit  eon- 
ii flteri  in  aliquo  loco ,  quoad  hoc  subditus  fit  Ordinarii  illius;  vel 
«  saltera  hoc  valet  ex  consensu  universali ,  sive  conniventia  episco- 
«  porum ,  a  quibus  data  prasumitur  jurisdictio  erga  proprias  oves 
« ob  bonum  ipsarum  cuique  sacerdoţi  approbato  ab  episcopo,  ubi 
"  confessio  fit  (1). »  Ce  principe  est  g£n£ralement  admis.  II  est  vrai 
que  plusieurs  theologiens  exceptent :  1°  le  teraps  pascal ,  pendant 
lequel,  disent-ils,  11  faut  se  confesser  â  son  curl ,  ou  obtenir  la  per- 

(1)  Voyez  S.  Alptonse  de  Liguori,  Ub.  ti.  n#  &«9;  le  Ritnel  de  Mgr  Devie, 
4vtque  de  Belley,  ton.  i.  part  hi.  IH  5.  seet.  I. 
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mission  de  se  confesser  â  un  autre  pr&re;  *"  le  ca»  oft  ou  voy*» 
geur,  un  fid&e  quelconque  par  Urai  t  de  son  pays  sans  avoir  d'autre 
motif  que  de  se  oonfesser  ailleurs ;  Ils  pretendent  que  ce  fid£le 
agirait  en  fraude  de  la  loi ;  mais  la  premiere  exception  n'est  pas 
fond£e,  puisqu'on  n'est  point  obliga  de  se  confesser  k  Pâques  pour 
sntisfaire  au  precepte  de  la  confession  annuelle  (l).  Cependaat, 
pour  eviter  toute  difftcultl  ă  cet  6gard,  Ies  cures  et  Ies  confesseurs 
se  conformeront  aux  reglemente  de  leurs  dioc&es.  La  seconde  ex» 
ception  ne  nous  parait  pas  mieux  fondâe  que  la  premiere :  ce 
n'est  pas  agii*  en  fraude  que  d'user  de  son  droit,  d'un  droit  fanai 
sw  un  usage  general.  Le  pape  Clement  X  dtfend  seulement  aux 
p&itents  d'aller  dans  un  autre  diocese  pour  se  confesser,  en  fraude 
de  la  reserve,  des  p£ch&  qui  sont  r£serv£s  dans  leur  diocese ,  sans 
l'Atre  dans  le  diocese  voisin. 

479.  Un  pretre  peut-il  confesser  dans  un  diocese  ătranger  Ies 
fid&les  dn  diocese  pour  lequel  ii  est  approuve?  La  juridiction  qu'il 
a  sur  eertaines  personnes  le  suit-elle  partout?  Le  commun  des 
thfologiens  distingue,  â  cet  egard,  entre  ceux  qui  ont  une  juridiction 
ordinaire ,  et  ceux  qui  n'ont  qu'une  juridiction  d&£gu&.  Ceux  qui 
ont  une  juridiction  ordinaire ,  comme  Ies  6v6ques ,  et  trfes-proba- 
blement  Ies  vicaires  g£neraux,  Ies  cur&,  et  probablement  Ies  suc- 
cursalistes  ou  desservants,  peuyent  entendre  partout  Ies  confessions 
des  fideles  qui  leur  sont  confi&f  mais  ii  n'en  est  pas  de  m&ae  des 
pirâtres  qui  n'ont  qu'une  juridiction  d£l£guee :  ils  ne  peuvent ,  sui- 
vaut  le  sentiment  le  plus  commun ,  exercer  leur  juridiction  que 
dans  Teodroit  pour  lequel  ils  sont  approuves.  Les  cardinaux,  Ies 
ivâques,  et  autres  prelate  inf&ieurs  exempts,  peuvent  en  tont 
lieu  se  choisir  un  confesseur,  pourvu  qu'ils  s'adressent  â  des  pr&res 
approuves  par  l'Ordinaire.  H  est  mame  aceorde  aux  Iv&ţues  et  aux 
cardinaux  d'emmener  avec  eux  un  confesseur  qu'ils  ont  approuvă, 
etde  se  confesser  â  lui,  bien  qu'ils  se  trouvent  dans  un  autre  dio- 
efese.  Quant  aux  cur& ,  ils  ne  peuyent  choisir  pour  confesseur  qu'un 
pr&re  approuvl  par  l'Ordinaire.  Le  pape  Alexandre  VII  a  con- 
damna cette  proposition : «  Qui  beneficium  curatum  habent,  possunt 
« sibi  digere  in  confessarium  simplicem  sacerdotem  non  approba- 
» turn  ab  Ordinario  (2).  » 

Les  religieux  ne  peuvent  se  oonfesser  â  d'autres  prttres  qui  ne 
seni  pas  de  leur  Ordre ,  sans  la  pernfesion  de  leur  supârieur.  SI  le 
religieux  qui  voyage  est  accompagnl  d'un  pietre  de  son  Ordre  qui 

(l)Voyez,  d-de«sii8,l6n»4IO._(3)Dtei«4i»*4  saptembrs  M65. 
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soit  approuvl,  ii  doit  se  eonfetter  h  Mp  s'i*  î'eM  ttfteAţftgAe 
d'aucun  pr&tre  du  m6me  Ordre ,  ou  si  le  prttro  q\li  raflftHftpagne 
n'estpointapprouv6*ilpefet  fctmhwiv  k  fcXrttftSW  prtote  ap- 
prouvâ,  soit  rtgulier,  seMsfariier  (1). 

480.  Pour  ee  qui  flegarde  Ies  religieafts ,  moHiăki,  fttttui  pit- 
ite ne  peut  entendre  leurs  confeim***  sau»  un  potivolf  sţ&l&t  de 
I'£v6que  ou  du  Souverain  Pontife»  Le  cur 6  «rime  n*d  pa»  dr#t,  en 
vertu  de  sen  titre,  d©  confesser  le*  persoane*  du  sexe  eons^e^  â 
Dieu  par  des  vceux  solennels  j  itirtis  tont*  dontasears ,  tors  rtrâme 
qu'elles  seraieat  exemptes  de  kl  jwridiotiort  de  l'Ordtaoit'6,  e-rit  bc- 
soin  de  l'approbation  de  l^văqtie,  dinsi  que  Fetot  rdgW  tofftpes 
Grfgoire  XV  et  Benolt  XIII.  Les  6v6ques  et  tas  prtlatt  &tf  flKfflas- 
tfcres  sont  tenus  de  donner  aox  reHgieuses  qni  leur  sont  sodAlWft, 
denx  ou  trois  fois  l'annfo,  un  oonteseur  extraordtaalre,  ctaftflie 
l'ont  sp&ialement  etabli  Imioeei*  XII,  Benott  XIII  el  Benoît  XIV. 
Ce  dernier  pape,  dans  sa  bolle  Pastorii*,  qui  est  da  5  aoftt  1 74* , 
orâonne  k  toate  religiense  de  se  pifeenter  aft  oonfet^ewr  e*trtktfdi- 
naire,  lors  mame  qu'elle  ne  VoftdraK  pas  s6  cotitaser  â  lui.  De  pltr», 
ii  enjoint  de  donner  un  cofifflsstor  pfeitkalter  â  Mile  rcflgtaWe  qfel 
le  demande  â  l'article  de  la  mort  Elifln,  ii  Veut  que,  si  uue  Wf- 
gieuse  refuse  de s'adresser  au conffesseur  ordinaire,  on  eta  depute 
un  autre  pour  entendre  sa  eonfession ,  prd  e&iis  vMtoks ;  et  ii  ex- 
horte  Ies  6v4ques  k  se  montrer  faeiles  a  eet  Igard.  H  ne  eonvieat 
pas  que  l'lvâque  rempiace  le  confesseur  extfaordkiaire ,  qui  doit 
entendre  Ies  eonfession*  des  rellgieusei  deux  +*  *rols  fWs  par  an  : 
Benoit  XIV  le  dtfend  expressânent* 

Ce  que  nou»  avons  dtt  des  rettgteusetpropfOiftetitdites,  de  mo- 
niolibus,  ne  s'appHqae  point  aux  personnes  q*i  se  eonsaerent  k 
Dieu  pour  soigner  Ies  malades  ou  s'eecuper  de  r&tucatlon  de  ta 
jeunesse,  sans  faire  de  youx  solennets.  On  dc«t  n^amnetas,  pottr 
ce  qui  concerne  la  eonfession  et  la  dtrection  de  ces  persotfnes  pfetk- 
ses,  se  oonformer  aux  reglementa  de  chăque  dtoctoe,  qttoiqtte  lds 
6v6ques ,  en  leur  assignant  des  confesseurt  of dinalres  et  extradrtft- 
naires,  ne  parafesent  pas  avoir  lintemton  d'dtei1  aux  cw&  Ie  pod* 
voir  qu'ils  ontf  en  vertu  de  leur  titre,  d'eirtemlre  en  eonfession  fel- 
ie* qui  sont  fixte»  dans  l^ir  paroisse.  Quănt  â  edles  qtll,  de  ragr6- 
ment  deleersupârtoure,  sontenroyage  eu  se  trouvent  hors  de  la 
eonnaonautâ,  elles  peuvent  se  conftsser  k  tout  pfttft  approtiv^ , 

(l)Shte  1Y  et  Innoceat  VIU.  — Yoyei  S.  AlphoMe  ds  Ufoeri,  Nb,  ti. 
■•  575. 
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sauf  k  se  oonfarmer»  nour  ee  qui  Ies  concerne ,  aux  instttutions  de 
leur  congrâgation. 

481.  Pour empecher  tos  Ames de perir  k l'occasion de  la r&erve, 
en  matifere  de  juridiction ,  ii  a  toujours  4t£  pieusement  observe 
dans  l*£glise  qu'U  n*y  ait  aucune  r&erve  k  l'article  de  la  mort :  en 
consequence ,  tont  prttre  peut  alors  absoudre  im  penitent  de  tous 
seap&hâs,  et  de  toutes  Ies  censures  qu'il  peut  avoir  encourues. « Pie 
•  admodum,  ne  hac  ipsa  oecasione  aliqnis  pereat,  dlt  le  concile  de 
«  Trente ,  in  eadem  Ecclesia  Dei  custoditum  semper  ftiit ,  at  nulla 
«  sit  reservatio  in  articulo  mortis  :  atque  ideo  omnes  sacerdotes 
«  qooslibet  poenitentes  a  quibusvis  peocatiş  et  censuris  absolvere 
«  possnnt  (l).  »  Quoique  le  concile  ne  semble  parler  que  des  prttres 
qui  sont  approuvâs,  qui  ont  une  juridiction  ordinaire  ou  detegufo , 
11  est  g6n&alement  reţu ,  du  moins  pour  la  pratique,  que  tont 
prttre,  m&ne  celui  qui  est  d£nu6  de  tonte  juridiction,  futil  schis- 
matique,  hlrftique,  excommunfâ  dânoncâ,  peut,  k  dtfaut  «Tun 
pr^tre  approuvl ,  absoudre  valldement  tont  penitent  qui  se  trouve 
k  I'article  de  la  mort  Dans  ce  cas,  l'tâglise  supplle  â  la  juridiction 
qui  manque  au  prâtre,  ou  plutot  eUe  la  lui  confere ,  en  le  dlteguant 
pour  la  confession  des  mourants  ou  de  ceux  qui  sont  en  danger. 
Par  l'article  de  la  mort,  on  entend  non-seulement  le  moment  ou  le 
fidele  va  passer  dans  l'&ernitâ,  mais  mame  le  danger  probaWe 
dune  mort  prochaine  ou  se  trouvent  Ies  fideles  attaqu&  d'une  ma- 
ladie mortelle ,  Ies  criminels  condamna  â  mort ,  ceux  qui  se  pr&- 
parent  k  une  batailJe ,  ou  qui  sont  prte  de  s'embarquer  pour  une 
navigation  longue  et  dangereuse,  ainsi  que  tous  Ies  fideles  pour 
lesquels  on  craint  avec  fondement  une  mort  prochaine. 

482.  Nous  avons  dit,  d  defaxU  d'un  prttre  approuve :  Ies  termes 
du  concile,  ne  hac  oecasione  aliquis  pereat ,  supposent  assez  dai- 
rement  qu'un  prttre  qui  n'a  pas  d'ailleurs  de  juridiction  ne  peut 
absoudre  un  moribond  en  prfeence  d'un  autre  pietre  qui  est  ap- 
prouvl  pour  la  confession,  et  le  Rituel  romain  ne  laisse  aucun 
doute  k  cet  Igard : «  Si  periculum  mortis  immineat,  approbatusquc 
«  desit  confessarius,  quilibet  sacerdos  potest  a  quibuscumque  cen- 
«  suria  et  peceatis  absolvere  (2).  » Gependant ,  nous  pensons  qu'un 
simple  pietre,  dlnuâ  de  tout  pouvoir ,  peut  absoudre  un  malade  ou 
quJconque  est  en  danger,  m&neen  prfeence  d'un  prttre  approuvl , 
1°  lorsque  oeiui-ci  ne  peut  ou  ne  veut  pas  entendre  ce  malade  eo 

(1)  Concil.  Trident,  sos.  xiv.  cap.  7.  —  (î)Kitaaleltomanum ,  de  sscrtineoto 
Rceuitentto. 
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coufessio»;  2°  loraque  le  naiade  eprouve  oue  grande  repugnanee, 
«ne  rlpugnance  insurmontaMe  â  s'adresaer  au  prttre  approuve*  qui 
se  trouve  present.  I/£glise  est  une  tendre  mare  qui  ne  veut  point 
te  mort  de  ses  enfonts  :  ou  a  donc  lieu  de  croire  que ,  dans  ees  dif- 
ferents  cas ,  elle  vient  an.  alde  au  malade  en  dellgaant  le  pietre  qui 
u'est  point  approuve^  (j).  Au  reste,  potir  prlvenir  tonte  difficultt , 
ii  serait  prudent  que  1  ^vĂqne  reglat ,  dans  aes  statute ,  que  le  ma- 
lade qui  teraoigne  de  la  repugnance  pour  le  prttre  apjpouvl  qui  se 
trouve  present  put,  â  dlfout  d'un  autre  prttrc  ayant  juridiction , 
s'adresser  â  un  simple  pretre  non  approu  v6 ,  mato  capable  de  Ten- 
tendre  en  confession.  On  eonvient  d'ailleurs  qu*un  malade  qui  a 
commend  sa  eonfeasion  aupres  d'un  ecdfelastique  qui  ne  peuf 
Tabsouâre  qu'â  raftson  du  cas  de  n&essitâ,  n'est  pas  obliga  de  s'a- 
dresser  au  pr&re  approuv£  qui  se  presente :  l'arrivee  de  celui-ci  ne 
peut  suspendre  Fexercice  de  la  juridiction  acquise  au  premier  con- 
fesseur  pour  le  cas  dont  ii  s'agit. 

483»  Ici  se  pr&ente  une  questkm  :  Un  fidele  tombe  dangereuse- 
ment  malade ;  le  cur6  est  absent ;  ii  ne  se  trouve  dans  la  paroisse 
qu'un  pretre  sans  pouvoir :  celui-ci  pourra-t-il  confesser  le  malade? 
II  le  pourra  certainement ,  si  le  danger  est  ou  paratt  imminent ,  ou 
si  le  malade  tient  â  se  oonfesser  sans  dilai.  Mais  en  sera-t-il  de 
m&ne  si  le  danger  n'est  point  pressant ,  si  le  temps  permet  de  faf  re 
venlr  un  curt  du  voisinage,  et  que  le  malade  consente  â  differer  se 
confession  de  quelques  heuresî  Si  on  peut  focilement,  commodâ- 
ment  foire  venir  un  curt  du  voisinage  ou  tout  autre  pietre  ap- 
prouvâ,  on  doit  le  foire  venir ;  mais  si  on  ne  peut  le  foire  commo- 
dement,  le  pr&re  non  approuvâ  pourra  confesser  le  malade ,  et,  si 
y  a  lieu,  lui  administrer  Ies  sacrements.  L'£glise  se  montre  alors 
focile,  dans  la  crainte  que  Ies  doutes  et  Ies  perplexitfs  de  ses  mi- 
nistres  ne  privent  un  malade  des  secours  de  la  religion ,  ne  quis 
pereat. 

Outre  le  cas  de  danger  de  mort,  11  est  eneore  une  occasion  oii 
lEgllse  supptee  la  juridiction  qui  manque  au  confesseur;  cest 
lorsqu'un  prttre  est  moni  d'un  tiire  colori,  et  qu'il  passe  publi- 
vquement  pour  avoir  un  titre  reel,  canonique  et  valide.  On  appelle 
titretfoAwrfuntitrequialaeotifcttr,  Ies  apparenees  d'un  veritable 
|  titre,  quoiqu'il  soit  reellement  infecte  d'un  viee  occuttequi  le  rend 
■  nul ;  tel  serai t,  par  exemple ,  un  titre  entachâ  de  simonie.  Or,  un 

(OVoyttS.AtphansedeUgneri,  Hb.vi  n°563;  Stnehex,  de  Logo,  MiimtU, 

Sporer,  ele. 
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titre  ooiere,  jstot  4  l'ersev  oamaupe,  â  uteem*  gfaân*»»  <»n- 
ftore  la  jfurkUetiim  â  celui  qui  Ta  reşvy  soft  q*e  eeftofrei  eomatase, 
soit  qu'il  Ignore  la  mttti  de  ce  titre,  soit  qu'fl  s'agtese  de  te  juridic- 
tton  ordinaire,  foit  qu'il  m  s'agisse  que  de  la  jttridietten  d616gu6e. 
Ici  tou»  Ies  doetears  sont  d'aoeerd  *  Mi  eastignent  enaalmement 
que  1'EgBse,  qui  vciile  constamment  aar  le  sahrt  de  sei  en#»ts,  a 
egard  â  la  beaae  foi  des  penitenta ,  et  sopplle,  dans  le  eas  dont  II 
s'agtt,  â  ce  qui  mauque  aa  eonfessear,  qnefque  ifidSgae  qa'Hsoit. 
4*4*  Maia  F  erreur  eeaunune  suffit*el(e  potr  ttMder  Ies  aeteft  de 
juddkjtien  ânanfe  d'un  prtoe  qui  pas**  atr*  yeux  du  pubttepour 
avoir  un  titre,  san»  eu  aroir  anaua?  Le»  vas  rfoendent  afftrmattYe- 
meut ,  Ies  autrcs  soutisracnl  an  cootndre  que  Ferrear  comuaac, 
sans  titre  eolore ,  n'eat  pa*  ua  motif  suffisant  pmt  «om  foire  caraire 
que  rBgiise  suppleela  juridfction.  Ce  seeond  sentiment  nous  parait 
piu»  commun ,  mats  moine  probuHe  que  le  premier.  Le  motif  qtâ 
determine  l'Eglise  â  suppleer  la  juridiction ,  iorsque  le  titre  est  nul, 
savoir  la  crainte  que  le  dtfaut  de  peuvoir  dna  le  oonfesatur  nfen- 
tralne  ia  perte  des  penitenta  qui  sont  de  botine  toi,  miHle  daad  tous 
Ies  cas  ou  ii  y  a  erreor  ceannune  (l).  Aussi*  mus  ne  ertjyons  pas 
qu'ily  ait  pour  ftaefidelesebligation  de  râp&er  ies  eonfesstons  qu'ite 
ont  faites,  da  bowte  foi,  â  un  prttre  qui  passait  pubHquement  pour 
eU*e  approuve.  Cependant,  comne  le  sentiment  contraire  est  cer- 
tainement  probabie ,  îl  serait  â>  &sktx  que  ehaque  er6que  fit  pour 
son  diocfcse  ce  que  le  cardinal  de  la  Lwetoea  foit  pour  fedteefcse 
de  Langres,  en  suppteatit  la  jnridiotion  toutos  ka  tois  qu'il  y  a 
erreur  commune. «  Le  motif  de  la  bonne  f ei  des  pAnitants,  di*  oet 
« Mustre  prelat,  qui  a  engage  l'EgJise  â  valider  Ies  absolution*  fto- 
«  nees  par  oelui  qui  a  un  titre  colora,  nous  engage  â  dâdarer  que 
«  nous  suppleoas  dans  notre  diocfcse  la  juridfction  qui  maaque  mat 
«  eonfesseure  auxquel*  une  erreur  coasnme  rattrtfeoe,  soit  qifite 
o  aient  un  titre  colora,  soit  qu'ils  ne  Talent  pas.  II  nous  sembte 
«  que,  des  que  r erreur  est  commune,  et  par  cens6qaeat  Inâttfable 
«  peur  le  particulkr,  sa  bonne  foi  est  la  n6me,et  marile  la  nrtitoe 
« indulgaaee  de  notre  part,  quel  que  soit  le  titre  sur  lequet  est  fen- 
«  d6e  son  erreur.  Ainsi ,  nons  declarons  tattde,  daas  ee  ctteeNe, 
«  Tabsolution  donn^e  par  wâ  prâtrenonapprouY^iaais  <pâ,  gâa^ 
n  raiement  el  sans  difficatt*,  pasas  pour  l'Atrs  (*).  - 


(l)Yoyez  deLugo,  Sanchez,  Bonacina,  Billuart,  ctc.  —  S.  Alphonse  de 
Ugpori  ne  se  declare  ai  psar  Tun  ni  pow  l'autre  Mntimeot  —  (î)  laslractions , 
^ur  Ic  Rituel  de  Langres,  eh.  4.  art.  7. 
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485.  Peut-on  confesser  avec  ane  juridietion  proba  Weî  Ou  peut 

confesser  et  absoudre,  mame  hor»  le  ca»  de  nteessitâ,  lorsqu'il  est 

plus  probable  quon  a  la  juridietion,  lorsqu'on  craii  prudemment 

qu'on  a  Ies  pouvoirs  n&essaires  pour  absoudre.  Telle  est,  dît  Bil- 

iuart  (1),  la  pratique  communement  reţue  parmi  Ies  confesseurs : 

d'ailleurs,  s'il  n'en  etait  ainsi,  Ies  confesseurs  seraiert  arrttts  â 

chaque  instant;  ce  qui  serait  aussi  plnible  pour  eux  que  poar  Ies 

penitents.  Si  le  pietre  se  trompe  ea  croyant  prudemment  avoir 

une  juridiction  qu'il  na  pas,  on  doit  pr&umer  que  l'tigtise,  qni 

est  une  tendre  mfcre,  y  supplfo,  â  raison  de  la  bonne  foi  et  du  con- 

feaseur  et  des  fid&les  qul  en  reţoivent  l'absolutiod.  11  ne  s'agit  pas 

d'un  d&aut  touchant  la  mature  ou  la  ferme  du  sacrement,  auquel 

on  ne  peut  rem&lier  ni  par  ane  opinion  probable,  ni  par  ane  opi- 

nion  plus  probable,  mais  d'un  d&aut  en  matieredt  juridiction,  dont 

l'figiise  peut  pr^venir  Ies  suite*,  en  accordant  ce  qul  manque  a  un 

confesseur  qui  croit  prudemment  avoir  la  juridiction  sur  telle  ou 

telle  personne,  le  pouvoir  df absoudre  de  tel  ou  tel  cas  particuller. 

r&erve  au  Souverain  Pontife  ou  â  l'^vĂque.  Quant  â  celui  qp 

n'a  qu'une  juridiction  simplement  probable,  ii  ne  doit  pas  ente» 

dre  Ies  confessions  sans  s'&re  pr&riablement  assurl  de  l'intention 

de  TOrdinaire.  Cependant,  c'est  avec  assez  de  fondement  que  plu- 

sieurs  docteurs  pensent  qu'il  peut  absoudre  un  penitent  qui,  se 

trouvant  dans  la  necessite  de  se  confesser,  ne  peut  le  faire  aupres 

d'un  prĂtre  qui  ait  une  juridiction  certaine : « Probabile  est,  dit  en- 

oore  Billuart,  esse  licitum  et  validam  ati  juridictione  probabili, 

urgente  aliqua  gravi  causa;  pută  si  sacerdos  indispensabiliter 

«  teneatur  celebrare,  nec  sit  qui  jurisdictionem  certam  aut  proba- 

«  biliorem  habeat;  si  quis  ad  annum  confessionem  differre  debeat, 

«  aut  si  peccato  gravatus  suscipiat  iter  periculosum ;  si  in  artieolo 

«  mortis  habeat  insuperabilem  repugnantiam  conflteri  habenti  ju- 

«  risdictionem  certam  aut  probabiliorem ,  etc.  Ita  saltem  plures 

«  auctores,  Suarez,  de  Lugo,  Marchanthis,  Sanchez,  Lessius,  Pon- 

« tius,  Bonacina,  Neesen,  Sporer,  Henno,  et  alii  plures  existiman- 

•  tes  Ecclesiam  in  boc  casu  ob  utilitatem  fidelium  supplere  jurfsdi- 

«  ctionem,  si  foite  desit  (2). » Suivant  saint  Alphonse  de  LJguori  : 

«  Probabilius  dkunt  Holzmann  et  Etbel  saffîcere  ad  absolvendum 

«  cum  jurisdictione  dubla  sequentes  caosas :  1°  si  urgeat  pericuhim 

«  mortis;  2°  si  urgeat  pneceptam  annas  confeseionis ;  3°  rt popni- 

(I)  De  secramento  Penitente,  dteert  vi.  art.  4.  $  2.  —  (*)  IbUÎ.  —  Voye/ 
aussi  S  Alphonse  de  Liguori,  lib.  ti.  n*  573. 
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« tens  deberet  celebrare,  vel  communicare ;  alias  infamiae  notam 
« incurreret;  4°  addant  Salmanticenses,  si  sacerdos  teneretur  ce- 
rt lebrare  ex  obligatione  (1). » N&nmoins,  nous  croyons  que  le  con- 
fesseur  qui,  hors  le  cas  du  danger  de  mort,  n'absout  qu'avec  une 
(uridiction  siraplement  probable  ou  douteuse,  doit  en  avertir  le 
penitent,  afin  que  celui-ci  repare,  h  la  premiere  occasion,  ce  qu'il 
pourrait  y  avoir  de  d£fectueux  dans  sa  confession,  et  qu'il  s'excite 
â  la  contrition  parfaite,  s'il  doit  communier  ou  c£16brer  la  messe : 
cest  le  parti  le  plus  ştir,  le  plus  propre  â  tranquilliser  ia  conscience 
et  du  confesseur  et  du  penitent. 

486.  La  juridiction  ordinaire  &ant  fond&  sur  le  titre  dont  un 
pietre  est  revttu,  on  la  perd  dfcs  qu'on  en  est  dlpouiltâ,  et  Ton 
ne  peut  plus  confesser,  &  rooins  qu'on  n'ait  la  juridiction  d6l£gu&. 
Ainsi,  un  6v6que  qui  quitte  son  si£ge,  un  cur6  qui  quitte  sa  cure, 
ne  peut  plus  confesser  dans  son  ancien  diocfese,  dans  son  ancienne 
paroisse,  sans  un  pouvoir  particulier  6man£  de  l'Ordinaire.  Quant 
â  Ia  juridiction  dltegule,  elle  expire  au  terme  fix6  par  celui  duquel 
on  la  ticnt :  toutefois,  celui-ci  peut  la  rlvoquer  avânt  Texpiration ; 
mais  elle  ne  cesse  ni  par  la  mort,  ni  par  la  dâmission,  ni  par  la 
dâposition  de  celui  qui  l'a  donnle.  Nous  ferons  remarquer  que, 
lorsque  la  juridiction  est  râvoqule  par  1'Ordinaire,  elle  ne  cesse 
qu  au  moment  ou  la  rcvocation  est  notifice  &  celui  â  qui  on  6te  ses 
pouvoirs. 

487.  Ex  jure  communi  ubique  vigente  statutum  est,  ut  nulhis 
confessarius,  quantumvis  ad  omnes  casus  reservatos  approbatus, 
etsi  facultates  obtinuerit  amplissimas,  possit  unquam  a  peccato 
mortali,  in  materia  luxuri®,  cujus  complex  fuerit  aut  particeps, 
absol vere  valide,  nisi  sit  poenitens  in  articulo  mortis,  deficiente 
quolibet  alio  sacerdote;  quod  insuper  sic  decrevit  Benedictus  XIV  : 
«  Hac  nostra  in  perpetuum  valitura  sanctione ,  quemadmodum  a 
«  pluribus  episcopis,  per  synodales  suas  constitutiones  jam  factum 
«  esse  novimus,  omnibus  et  singulis  sacerdotibus,  tam  ssecularibus 
•«  quam  regularibus,  cujuscumque  ordinis  ac  dignitatis,  tametsi 
-  alioquin  ad  confessiones  excipiendas  approbatis,  et  quovis  pri- 
••  vilegfo  et  indulto,  etiam  speciali  expressione,  et  specialissima 
*  nota  et  mentione  digna  suffultis,  auctoritate  apostolica,  et  nostra 
«  potestatis  plenitudine  interdidmus  et  prohibemus,  ne  aliquis 
«  eorum,  extra  casura  necessitatis  extrem»,  nimirum,  in  ipsius 

(I)  S.  Alphonse ,  lib.  ti.  n°  571 .  Voyet  aus*i  Matxottt ,  Tract  de  PoenitentU , 
disput  ii.  ct n.  2.  $  3,  etc. 
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♦  mortis  articulo,  el  deficiente  tone  quocumque  alto  saeardote,  qui 

-  confessarii  munus  obire  possit,  confesstooem  sacramentalem  per- 

•  son»  complicis  in  peocato  turpi  atque  inbonesto  contra  sextum 
«  Decalogi  praeceptum  commisso,  exdpere  audeat;  sublata  prae- 
« terea  tlli  ipso  jure  quacumque  auetoritate  et  jurisdictione  ad  qua- 
«  lemcumque  personam  ab  hujusmodi  culpa  absolvendam;  adeo 
«  quidem  nt  absolutio,  si  quam  impertierit,  nulla  atque  irrita  oro- 
«  nino  sit,  tanquam  impertita  a  sacerdote,  qui  jurisdictione,  ac  fa- 

*  cattate  ad  valide  absolvendam  necessaria  privatus  existft,  quam 

•  ei  per  presentes  bas  nostras  adlmere  intendimus.  Et  nibilomi- 
«  nus,  si  quis  confessarius  secus  facere  ausus  foerit,  majoris  quo- 
« que  excommunicationis  poenam,  a  qua  absolvendi  potestatem 
«  nobis  solis,  nostrisque  successoribus  duntaxat  reservamus,  ipso 
<•  facto  incurrat(l).» 

488.  Nomine  peccati  turpis  venit  omne  peccatum  complici», 
sive  viri,  sive  muiieris  contra  sextum  Decalogi  prsceptum,  etiamsi 
non  sit  copula  consftmmatum.  Requiritur  autera  ut  mortale  sit  pec- 
catum utriusque  peccantis,  et  externum  quatenus  mutuum,  seu  ex 
utraque  parte  simul  manifestatum  exterius.  Unde  nec  peccata  ve- 
nialia,  sive  ex  levîtate  materte,  sive  ex  defecta  plen»  advertentis 
aut  consensus,  nec  mortalia  quamdiu  sunt  tantum  interna,  afflcit 
reservatio  seu  potius  privatio  jurisdictionis. 

în  ipsius  mortis  articulo :  sufAcit  autera  ut  pcenitens  versetur 
in  proximo  et  probabili  mortis  periculo ;  tune  enim  saeerdos  po- 
test  complicem  absolvere,  modo  tamen  defleiat  quicumque  alius 
saeerdos  qui  confessarii  munus  obire  possit.  Secus  vero,  si  adsit 
saeerdos  alter  etiara  aliunde  non  approbatus,  qui  pcenitentis  con- 
iessionem  excipere  queat.  Quod  sic  exponit  ipse  Benedlctus  XIV : 
«  Declaramus,  eadem  constitutione  singulis,  ut  supra,  sacerdo- 
«  tibus,  quemadmodum  interdictum  non  est  in  mortis  articulo 

*  personam  in  pradicto  turpi  peceato  complicem  confitentem  au- 

-  dire,  atque  ab  hujusmodi  quoque  culpa  rite  contritam  absolvere, 
«  deficiente  tune  quocumque  alio  sacerdote,  qui  confessarii  munus 
«  obire  possit;  ita  interdici  reipsa  et  probiberi  prsdicto  modo  tune 
« audire  et  absolvere,  ut  si  alius  aliquis  saeerdos  non  defuerit, 
«  etiamsi  forte  iste  alius  simplex  tşntummodo  saeerdos  Aierit,  sive 
«  alias  ad  confessiones-audiendas  non  approbatus,  possit  nibilomi- 

-  nus  ipse  saeerdos  simplex  confessionem  excipere  ac  absolutionem 

•  impertiri.  Porro,  si  casus  urgentis  qualitas  et  coneurrentes  cir- 

(l)Conslit.  Ju  1*  juin  17 ii 
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-  cametanto,  qwe  vltari  «m  posrf nt,  ejusmodl  fuerint,  nt  alhi* 
«  sacerdot  ad  anâfenâam  oonstttutse  te  prodlcto  articulo  person» 
«  oonlesrioftent  voeari,  avt  accedere,  sine  gravi  aliqua  exorttnra 

*  infamia  vel  seendalo,  nequeat;  tanc  alium  lacerdotem  perinde 
«  haberi  eenserftque  posse,  ac  ai  rever*  abesaet  atque  defieeret,  ac 
«  proinde  in  eo  reram  «tatu,  non  prohiberi  aodo  crimftnis  sacerdoţi 

*  abaolutionem  poenitenti  ab  eo  qooqne  crimine  Impertiri.  Sciat 
«  autem  oomplex  ejusmodi  sacerdot,  et  serio  animadvcrtat  fiare  se 
«  reipsa  eoram  Deo  qni  irrideri  non  potest,  reora  gravis  adversos 
«  praedfctam  nostram  eonstitatkmem  «obediente,  latisque  in  ea 
«  pante  obnoxhm,  si  pntdicto  infamia  maX  scandali  perkula  sibi 
«  nltro  ipse  eonfingat,  ubi  non  sunt :  imo  intdligat  teneri  se  gravi- 
« ter  hmjwraodi  perieula,  quantum  in  se  erit,  antevertere  vel  re- 
«  mo  vere,  opportunis  adhibitis  mediis;  unde  fiat  ut  alteri  cuivis 
«  sacerdoţi  loous  pateat  illius  confessionis ,  absque  illius  infamia 
«  vei  scandata,  audiends.  Ita  enira  ipsum  teneri  vigore  memorata 
«  nostr»  con&titutionis  deelaramus ;  et  nune  qoeque  ita  ipsi  facien- 

*  dum  esse  districte  mandamus  et  pracipimus.  Quod  si  idem  sacer- 
«  dos  aut  quovis  modo  şese  uulla  gravi  necesaitate  compulsus  inges- 
«  serit,  aut,  ubi  infami®  vel  scandali  periculum  timetur,  ai  alterius 
«  sacerdotis  opera  requirenda  sit,  ipse  ad  id  periculum  avertendum 
«  congrua  media  adhibere  de  industria  neglexerit,  atque  ita  per- 
<<  son»  indicto  crimine  complici*,  eoque  in  articulo,  ut  prafertur, 
«  constituto  sacramentalem  confesslonem  excipere,  ab  eoque  cri- 
«  mine  absolutionem  lărgiri,  nulla,  sicut  preraittitur,  necessaria 
«  causa  cogente,  prasumpserit;  qoamvte  bujusmodi  absolutk)  va- 
«  lida  ratară  sit,  dummodo  ex  parte  poenitentis  dispositiones  a 
«  Christo  Domino  ad  sacrament!  Poenitenti»  valorem  requiait»  non 

*  defacrint;  non  inteodimus  enlm  pro  formidando  mortis  articulo 
«  eidem  sacerdoţi ,  quamvis  indigno ,  necessariam  jurisdictionem 
«  auferre,  ne  hac  ipsa  oecask>ne  aiiquis  pereat,  nibilominus  sacer- 

*  dos  ipse  violat»  ausu  ejusmodi  temerario  iegis  poenas  nequaquam 

*  eflfagiet  (1). » 

489.  Qvfră  autem,  si  morîbundus  alteri  quam  sacerdoţi  socio 
peooatl  nolit  confiteri?  Num  ab  eo  poterit  absolvi  T  In  isto  casu 
absolvi  pofeet  a  sacerdoţi  complici,  st  sit  aliunde  dispositus,  ne  sci- 
tteet  pereat  aut  periditetur. 

Qiod  st  peeoatom  de  quo  agttar  semei  foerit  per  confesslonem 
alteri  sacerdoţi  factam  deletum,  poterit  sacerdos  ejusdem  peeeati 

(1)  D&iaration  de  Benott  XIV,  du  S  fe>ricr  174S. 


Digitized  by 


Google 


partteps  aUa  penate  sibi  MtraMft  por  owpBanw  4t/mmg$  e*m~ 
mlaia  valida  abadvara.  Vanun  ii  quif  pater  bmuk*  in  aaeerdote 
q«i  miseranda  fragilitate  in  peeeatau»  turpe  cu»  alio  impegerit ,  si 
qua  sactainenti  revarentia ,  si  qua  au»  salutts  cura ,  nnnquam  au- 
diat, prster  easnm  gravis  alieqjua  neeesaitatis,  eanun  peraanaram 
oanfeuianea  quibuseom  talia  na  tei»  paoeatnm  eommtserit. 

ARTICtg  II. 

Oas  Ca*  fwerve*. 

490.  Un  catholique  ne  peut  cont&ter  au  Pape  et  aux  £v£ques  le 
droit  de  se  reserver  l'absolutlon  de  certains  p&bes.  Cette  reserve 
n'a  pas  seulejnent  pour  objet  Ia  police  exttrieure  de  rtfglise ,  son 
effet  e?t  d'annuler  l'absolution  qu'on  donnerait  d'uu  cas  reserve 
sans  ea  avoir  reţu  le  pouvoir  special ; « Si  quis  dixerit,  Episcopos 
« nop  habere  jus  reseryandi  sîbi  casus ,  nisi  quoad  externam  poli- 
« tiara ,  atque  ideo  casuura  reservationem  non  prohibere  quominus 
« sacerdo*  a  reservatis  yere  absolvat;  anathema  sit  (1). »  La  r&erve 
n'affecte  pas  seulement  Ies  d£16gu&,  mfds  ancore  ceux  qui  ont  une 
juridictton  ordinaire.  Si  elle  est  portfe  par  le  Pape,  elie  restreint 
la  jnridiction  des  6vdques,  des  cur&  et  autres  prĂtres  approuves 
pour  la  confeasion;  si  elle  est  portee  par  F6v£que,  elle  restreint  la 
juridiction  des  cura»  et  autres  prâtres  du  diocese. 

491.  Suivant  la  discipline  actuelle,  ii  faut  cinq  conditions  pour 
la  reserve  d'un  p£ch£.  II  faut,  1°  que  le  p£che  alt  ete  commis  par 
*u  fidele  en  age  de  pubertc,  Cat  âge  est  fix6  par  l'usage  &  quatorze 
ana  aceomplis  pour  Ies  garţons ,  et  &  douze  ans  pour  Ies  personnes 
4a  l'autre  sexe.  Les  pechlg  commis  avânt  cet  &ge  ne  sont  point  rt- 
servea;  touţ  prttre  approuve  peut  en  absoudre ,  lors  m£me  qu'on 
ne  s'en  confesserait  quapreş  l'Age  de  pubera.  3°  Que  le  pechâ 
soit  extlrieur ;  maia  ii  peut  etr*  ext&leur  sans  Gtre  public ,  sans 
que  celui  qui  le  commet  ait  aucun  tâmoin.  3°  Qu'il  soit  mortal , 
et  mat&toUeroent  et  formelleroent;  on  ne  peut  reserver  un  pecbe 
ft'on  n'est  point  obligă  de  declarer  en  eonfession.  Par  conslquent, 
ţm(  ne  qui  eţnp&he  qu'une  faute  ne  soit  ţnortelle,  erap&he  par  la 
m\me  qu'elle  na  soit  r&ervâe,  II  ue  suflit  pas  m£me  que  la  faute 
4«riwnt  WQjrt#lle  par  qvelque  disposition  intărieure  ou  qualque 
eUwnitanfiiş  £tra#g£re,  J/aotc  ext^rieur,  considere  comjne  tel  et 

(l) QmU. Trtdart, seee.  w.  cau.  li, 
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independamment  des  drconstances ,  doit  £tre  reeiiement  mortel. 
Une  chose  îngere  en  elle-mejne,  une  chose  indifferente  eu  soi,  peut, 
â  raison  des  circonstances  ou  de  la  fin  que  se  propose  le  legisla- 
teur,  devenir  l'objet  de  la  r&erve  :  c'est  ce  qu'on  voit  par  la  de- 
fense  que  beaucoup  d'6vftques  ont  faite,  sous  peine  de  suspense , 
ipsofacto,  aux  eccl&iastiques  de  leur  dloc&se,  de  boire  ou  de 
manger  dans  un  cabaret,  â  moins  qu'ils  ne  soienten  voyage. 
*°  Que  le  pech6,  tel  qu'il  est  r&erv6,  soit  complet.  Par  cons&pient, 
si  Ia  loi  reserve  telle  ou  telle  faute  purement  et  simplement,  cette 
faute  n'est  r£servee  qu'autant  qu'elle  est  consonante ;  toute  tenta- 
tive non  sui  vie  de  son  effet,  quelque  criminelle  qu'elle  soit,  ne 
tombe  point  sous  la  r&erve.  Mais  si,  aux  termes  de  la  loi ,  ii  suf- 
flt  pour  la  reserve  que  le  p£ch6  soit  commend ,  ou  qu'il  y  ait  pro- 
vocation  au  crime ,  le  commencement  de  l'acte  ou  la  provocation 
sera  r£serv£e.  5°  Que  le  p<5ch6  soit  moralement  certain.  Lorsque  le 
penitent,  aprfes  avoir  soigneusement  examina  sa  conscience,  n'est 
pas  assurâ  d' avoir  commis  tel  p&hl ,  n'est  pas  certain  de  l'avoir 
commis  depuis  l'âge  de  pubertâ,  ce  p£cb£  n'est  pas  r&ervd;  tont 
pietre  approuvd  peut  en  absoudre.  II  en  est  de  mame  lorsque  le 
confesseur  doute  avec  fondement  si  le  pdcbâ  reunit  toutes  Ies  con- 
ditions  requises  pour  le  p&b6  mortel.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  doute 
te  fait ;  et  on  convient  glneralement  que,  dans  ce  doute,  le  con- 
fesseur peut  se  eomporter  comme  si  la  reserve  n'avait  certainement 
pas  lieu. 

492.  On  fait  plus  de  difflcultS  sur  le  doute  de  droit.  Ce  doute 
existe,  lorsqu'il  y  a  de  fortes  raisons  pour  et  contre  sur  la  ques- 
rion  de  savoir  si  tel  ou  tel  p£ch6  est  compris  dans  la  loi  qui  etablit 
Ia  reserve.  Les  uns  pensent  que  le  confesseur  ne  peut  absoudre,  dans 
le  doute  si  Ie  pechâ  mortel  qu'on  a  certainement  commis  est  r€- 
servl  ou  non  par  le  droit.  La  raison  qu'ils  en  donnent ,  c'est  que, 
dans  le  doute,  on  doit  prendre  le  parti  le  plus  sur.  Les  autres,  dont 
le  sentiment  nous  paratt  plus  probable,  soutiennent  qu'ii  en  est  du 
doute  de  droit  comme  du  doute  de  fait,  et  que  le  premier  doute , 
comme  le  second ,  fait  cesser  la  r&erve.  «  Juxta  regulam  juris  in 
«  sexto ,  dit  Billuart ,  odiosa  sunt  restringenda ,  et  in  poenis  benig- 
«  nior  est  interpretatio  facienda.  Atqui  reservatio  est  odiosa ,  turn 
« ipsis  confessariis ,  quorum  jurisdictionem  coarctat ;  turn  ipsis  poe- 
«  nitentibus ,  qui  non  possunt  absolvi ,  dum  alii  absolvuntur.  Itcm 
«  est  poenalis ;  non  enim  est  inducta  reservatio  solum  ut  morbi 
•  graviores  a  peritioribus  medicis  curentur,  sed  etiam  ut  difficultate 
-  absolutionis  et  erubescentte  comparendi  coram  superioribus  pec- 
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« cata  praterita  puniantur,  et  futura  caveantur...  his  itaque  om- 
•  nibus  attentis ,  videtur  nobis  moraliter  certum  aut  saltem  ionge 
«  probabilius  Ecclesiam  non  intendere  reservare  casus  dubios  sive 
«*it  dubium  facli,  slvejuris  (1).  »  N&înmoins,  pour  lever  toute 
difficultâ,  ii  est  sagement  r£gl£,  dans  plusieurs  diocfcses,  que  la 
r&£rve  ne  s'£tend  qu'aux  p£cb&  moralement  certains,  et  certaine- 
ment  compris  dans  la  loi.  Mais  ii  est  important  de  faire  remar- 
quer  qu'tm  cas  ne  cesse  pas  d'âtre  r&erv6  â  raison  d'un  doute 
quelconque ;  ii  faut  que  le  doute  soit  prudent  et  raisonnable ,  que 
Ies  raison»  de  part  et  d'autre  soient  6gales  ou  k  peu  prfes  £gales  : 
Fopinion  particulare  d'un  auteur,  quelque  grave  qu'il  soit,  si  elle 
est  contraire  â  la  pratique  generale,  â  l'enseignement  des  canonistes, 
ne  suffit  pas  gânîralement  pour  faire  nattre  le  doute ,  ni  par  consc- 
quent  pour  valider  l'absolution  d'un  cas  reserv£.  Nous  ajouterons 
que  la  r&erve  peut  avoir  lieu ,  quoique  ignoree  du  penitent. 

493.  Pour  juger  si  un  cas  est  rlservl ,  ii  faut  lire  avec  attention 
Ia  loi,  en  peser  Ies  expressions,  Ies  entendre  h  la  lettre,  et  Ies  pren- 
dre  dans  la  signiflcation  la  plus  Croite.  On  ne  peut  pas  dire,  par 
exemple :  L' adultere  est  un  cas  r£serv£ ;  donc  l'inceste,  la  fornica- 
tion  avec  une  personne  ltee  par  le  voeu  de  cbastetâ ,  le  sont  pa- 
reillement.  Mais  si  la  fornication  simple  6tait  reservee,  l'adult&re , 
l'inceste ,  le  seraient  6videmment;  par  l'inceste  et  Padultere  renfer- 
ment  la  fornication.  On  ne  doit  pas  non  plus,  â  moins  que  la  loi 
ne  le  porte  formellement ,  comprendre  dans  la  r&erve  ceux  qui  ont 
conseille  ou  ordonnâ  le  p£cb£.  De  plus,  lorsque  la  r&erve  tombe 
sur  Ies  coop&ateurs  ,  ii  faut  que  la  coop&ation  physique  ou  mo- 
rale soit  efficace. 

494.  tZeux  qui  ont  droit  d'absoudre  des  cas  r£s^rv£s  sont :  1°  le 
sup&ieur  qui  Ies  a  ftablis ;  2°  ceux  â  qui  le  suplrieur  en  a  donnl 
le  pouvoir,  soit  glnâral  pour  tous  Ies  cas ,  soit  particulier  pour 
quelques-uns  seulement.  Mais  lorsqu'on  obtient  la  permission  d'ab- 
soudre d'un  ou  de  plusieurs  cas  r£serv6s,  ii  faut  faire  attention  aux 
termes  dans  lesquels  la  concession  est  faite ,  pour  ne  pas  lui  dou- 
ner  plus  d'&endue  qu'elle  n'en  a  reellement.  II  y  a  quelquefois  des 
cas  sp&ialement  r£serv<te,  pour  lesquels  le  pouvoir  general  d'ab- 
soudre des  cas  reserv^s  ne  suffit  pas;  ii  faut  un  pouvoir  special.  II 
y  a  aussi  des  dioefeses  oh  ceux  qui  ont  ies  cas  r&erves  ne  peu- 
vent  absoudre  des  censures  rfserv&s  &  l^v&jue.  Un  confesseur 

(1)  De  ftacramnito  Pipnit<*ntiae,  dissert.  n.  art.  6.  Ş  l.— Voyez  au*st  h  Con 
duite  des  Confesteurs  dans  !e  tribunal  de  la  Fentten™,  part.  îi.  eh  4,  etc,  fie. 
M.     II.  71 
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doit  s'en  tenir  sur  cos  differents  pointsaux  rfegtanent»  de  mm  ab- 
cese. Quant  aux  cas  reserves  au  Pape,  le  pouvoir  d'absotfdre  du 
p6cb4  emporte  le  pouvolr  d' absoudre  de  la  cenrare';  eăr  ta  p&h& 
reserves  au  saint-ştâge  ne  le  sont  qu'â  laison  de»  ceasures»  qui  y 
sont  annex&s  f  g&râralement  parlant . 

495.  Le  oonfesseur  â  qui  ou  vient  de  declarer  des  p&hfe  quU 
n'a  pas  le  pouvolr  de  rtmettre ,  doit  ou  renvoyer  son  penitent  â  ui» 
con&sseur  qui  alt  le  droit  de  l'absoudre,  ou  demander  pour  lui*- 
mame  Ies  pouvoirs  neeessaires  â  cet  effet.  Mais ,  eontrahrememt  a 
l'avis  de  M.  de  la  Luzerne,  nous  pensons  qu'il  vaut  mieuxde- 
mander  des  pouvoirs  â  FOrdlnaire,  que  de  renvoyer  le  penitent  * 
un  autre  pr$tre ,  â  raison  de  la  repugnance  qti'ou  eprouve  â  de- 
clarer  des  faates  graves  une  seconda  fois.  Alors  le  confesaeur  de- 
mande  la  Aiculte  d'absoudre  de  tel  ou  tel  cas  r&erve,  sans  rien  dire 
qui  puisse  foire  connattre  ou  aoup$onner  le  penitent 

496.  H  n'y  a  pas  de  r&erve  â  Farticle  de  kt  mort  ;  « Ne  hac 
-  ipsa  occasione  aliquis  perent,  iu  Eectaria  Bei  Guitodftum  *em- 
« per  foit  ut  Btilla  sit  reservatio  in  articulo  mortis ,  «tque  Ideo 
« omnes  sacerdotes  quoslibet  peenKentes  a  quibusvfepeecatis  et  cen- 
«suris  absolvere  possunt  (i)* »  Par  consequent,  tout  pretw  ap» 
prouve  peut  absoudre  des  ea*  râservâ»  le  penitent  qui  est  â  l'artfele 
de  la  mort ,  ou  qui  est  dana  un  danger  de  mort  probabfte  et  pro- 
chain.  « Omnes  saeerdotes  approbatt  tuse  «que  posAmt»  dit  le 
n  P.  Antoine,  de  omnibus  mortatibus  absolvere ;  et  sic ,  per  se  te- 
«  quendo,  quoad  valoram  absohitionis,  nullus  est  inter  ittos  ovdo 
«  servandus,  quia  in  articulo  mortis  nuila  est  reservatio  (9).  »  Le 
pr&re  meme  qui  n'est  point  approuve,  fitt-il  schismatiqpe,  bto&- 
tique ,  excommunie  dânonce,  peut ,  â  dlfaut  de  tout  autre  prttrc 
approuve,  absoudre  un  moribond;  c*est  Ie  sentiment  le  plus  sâr 
et  le  plus  gene>alement  admis  :  «  Si  perieulum  mortis  imflaineat , 
«  approbatusque  desit  confessarius,  quiUbet  saeerdos  potest  a  quf- 
«buscumque  censuris  et  peccatis  absolvere  (3).  »  Cepeidant, 
comme  ii  y  a  quelque  doute  â  cet  egard ,  si  un  prttre  vivant  dans  la 
communion  de  rfiglise  pouvait  voir  le  moribond  qtoi  aurafttfecu 
l'absolution  de  ses  peches  d'uu  pretie  non  tolera,  11  devratt  l'ab- 
soudre de  nouveau,  apres  hil  avoir  feit  declarer  au  moins  quelque» 
p£cb&.  Nous  ferons  remarquer  que  celui  qui  a  fte  absotts  des  cas 
reserves,  â  l'article  de  la  mort,  n'est  point  obliga  apres  sa  maWdk 

(1)  Se»,  xiv.  cap.  7.  — (0)  Traci.  deFttniteatia,  cap.  3.  ari  2.  qM**t  3<.  — 
(3)  Rituale  romanum ,  de  sacramente  Penitenţi». 
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uc  se  pr&eBter  au  sup&ieur  ouâun  pietre  qui  ait  Io  caa  rfemia» 
Now  verrens  ailleurs  ce  qoe  Ton  doit  pcnaer  de  celui  qui,  an  et 
moment,  a  reţu  l'absolutlan  tftea  censures. 

497 .  Saivant  le  sentiment  le  plus  prebabte ,  un  pr&re  approuvâ 
powr  la  eonfes&ion,  sansavoir  aucun  pouveir  particulier ,  peut  ab- 
soudre  des  cas  reserves  un  penitent  qui  est,  moralement  parlant, 
dans  la  necessită  de  se  confesser ,  â  raison  de  la  celâbration  des  saint* 
mysft&res  ou  de  ia  eammunion ;  un  pretre  qui  ne  peut  se  dispense* 
de  dire  la  messe ,  sans  compromettre  sa  r^putation  ou  sans  danger 
de  scandaliser  Ies  fideles;  ou  un  laîque  qui  se  trouve  â  peu  preş  dans 
le  meme  cas  par  rapport  â  la  comtaunion.  Cest  le  sentiment  oom- 
mun,  sententia  communis,  de  l'aveudu  P.  Antoine,  qui  se  eon* 
tente  d'exposer  Ies  raisons  pour  et  contre,  sans  preadre  aucun 
parti(l).  On  suppose  la  circonstance  assez  pressante  pour  qu'il  n'y 
ait  pas  moyen  de  recourir  ni  â  l'^vâque ,  ni  â  un  pietre  qui  ait  Ies 
cas  r&erv6s. « Quod  si  superior  adiri  non  possit,  dit  saint  Alphonse, 
«  et  sit  eausa  urgens,  verbi  gratia,  timor  infamia  vel  scandatt  ex 
«  omissione  conies&ionis  vel  communionis,  tune  potest  inferior  ab- 
«  solvere  a  reservatis,  cum  onere  ut  pocnitens  se  postea  superiori 
«  sistat.  Quod  etiam  verum  est ,  quamvis  casus  censuram  reserva- 
« tam  annexam  babeat  (2). »  On  croit  avec  fandement  que  rfigUsc 
supplee,  ea  pareil  cas,  Ia  juridiction  qui  manque  au  confesseur. 
L'auteur  de  la  Conduite  des  Confesseurs ,  imprimăe  par  l'ordre 
de  M.  de  Luynes ,  evâque  de  Bayeux ,  enseigne  qu'un  pietre  sim- 
plement  approuvă,  sans  avoir  d'ailleurs  de  pouvoirs  extraordi- 
nalres, «  peut,  selon  Ies  theoiogiens,  absoudre  des  cas  resexves, 
«  mame  Uors  Partide  de  la  mort,  quand  ii  se  trouve  quetque  cas  re- 
fl serve  dans  la  confession  d'une  personne  qui  ne  peut,  sans  un 
« pârii  probabla  d'infamie ,  de  scandate  ou  autrc  inconvenient 
«  considerahte ,  se  dispenser  de  recevoir  un  sacrement,  ou  de 
« faire  une  fonction  aacree  qui  requiert  Fătat  de  grâce ,  et  qp'elle 
«  ne  peut  aller  auparavant  se  confesser  â  ceux  qui  oui  Ies  cas  re- 
fl servus :  la  raison  est  que  Ies  sup&ieurs  sont  eenses  y  consentir , 
«  et  que  Ia  tai  qui  oblige  â  eviter  Hnfamie ,  le  scandale  et  la  profa- 
«  nation  des chosea saintes,  et  d'autres  uiconvemeutseonsid&abies 
« l'emporte  sur  la  reservation  des  cas.  Mais,  dans  eette  eonjonc- 
« ture»  11  faut„  selon  quelques  auteurs,  obliger  Ies  penitenta  de 
«s'accuserdenouveau,  ă  la  premiere  oceasion,  de  leurs  cas  nv 

(l)  Tract.  dePoeaiteutia.*cau,3-  art.  a.  —  (?)  Lib.  vi.  n°  585.  —  Vo**a  Siw- 
wt,  Laymann ,  Palaus,  Wigandt,  Bonacina,  Coninck,  Vi  va,  ribel,  Habert,  etc. 

21. 
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« serves  â  quelqu'un  de  ceux  qol  ont  le  pouvoir  d'en  absoudre , 
« afin  de  se  soumettre  k  la  loi  de  la  reservation ,  et  de  recevoir  Ies 
«  avis  etmeme  la  p&iitence  convenable  (1).  » 

498.  II  en  est  probaWement  de  meme,  et  pour  Ies  memes  rni- 
sons,  lorsque  le  penitent  oublie  involontairement  quelque  p&hl 
riservâ ,  en  se  confessant  k  un  pr&re  qui  n'a  pas  le  pouvoir  d'ab- 
soudre  des  cas  compris  dans  la  reserve.  On  peut  bien,  dit  saint 
Alpbonse ,  suivre  ce  sentiment  dans  la  pratiqae ,  vu  qae  c'est  le 
sentiment  commun ,  sentiment  vrairaent  probable ,  et  meme  cer- 
tainement  pios  probable  que  le  sentiment  contraire  :  «  Et  cum  b«c 
«  sententia  sit  communis,  ut  fatetur  ipse  Antoine,  et  valde  pro- 
«  babilis,  imo  certe  probabil  ior,  bene  potest  deduci  in  praxim  (2).» 
Cependant,  dans  un  bon  nombre  de  dioceses,  Ies  6v£ques  ont  cru 
qu'il  &ait  prudent,  pour  ne  laisser  aucun  doute ,  de  fure  connattre 
Jeur  intention ,  en  declarant  que ,  dans  Ies  differents  cas  dont  nous 
venons  de  parler ,  la  reserve  n'aurait  pas  lieu. 

499.  Un  penitent  qui ,  en  se  confessant  au  supârieur  ou  k  un 
prâtre  qui  a  Ies  cas  reserv&,  oublie  involontairement  une  faute  de 
ce  genre,  est-il  obliga  de  revenir  k  eux  pour  s'en  accuser  î  ou  peut-il 
regarder  la  reserve  comme  levee ,  et  declarer  sa  feute  k  tont  autre 
pretre  simplement  approuv£?  II  y  a  encore  ici  deux  sentiments  : 
Tun  qui  oblige  le  penitent  k  retourner  k  son  supe>ieur ,  l'autre 
qui  Ten  dispense.  Ce  second  sentiment ,  tres-commun ,  nous  parait 
beaucoup  plus  probable  que  le  premier;  on  peut  le  suivre  en  tonte 
sâretâ ,  au  jugement  meme de  Collet ,  practice secura ,  parce  quil 
a  pour  lui  presque  tous  Ies  tbeologiens ,  unanimis  pene  doctorum 
turma  (3).  En  effet,  le  penitent,  en  se  confessant  au  sup&ieur  ou  â 
celui  qui  est  delegue*  pour  Ies  cas  reserves ,  obtient  directement  la 
r&nission  desp£cb&  qu'il  a  declares,  etindirectement  la  remission 
des  pecbes  involontairement  oublies.  Le  confesseur  absout  autant 
qu'il  peut,  et  autant  que  le  penitent  en  a  besoin  :  In  quantum 
possum ,  et  tu  indiges. 

500.  On  demande  si  un  penitent  qui ,  en  s'accusant  des  cas  rt- 
serv^s  â  un  pretre  qui  avait  le  pouvoir  d'en  absoudre ,  a  fait  une 
confession  nulle,  est  obliga  de  s'adresser ,  pour  Ies  memes  peches, 
k  un  pretre  qui  ait  Ies  cas  reserves?  «  Lorsque  Ia  nullite*  de  la  con- 
«  fession  ne  vient  que  de  la  nlgligence  du  penitent,  comme  d'un 

(1)  Conduite  des  Confesseurs  dans  le  tribunal  de  la  Penitence,  part.  ii.  eh.  2. 
—  Voyez  tuisi  la  Science  du  Confesseur,  par  une  soddte*  de  pretres  rctngi&  en 
Anemagne,  part.  i.  ci».  5.  art.  2.  $  *>.,  etc.  —  (2)  Vb  ti.  n°  596—  (3)  Traot 
de  Pfpnftentia,  part.  ii  rap.  ».  art.  4.  sect.  1. 
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«  dâfeut  de  preparation  ou  de  contritfon ,  quoique  assez  considi- 
\ «  rable  pour  que  la  confession  soit  nulle ,  c'est  an  sentiment  tret- 
« eommun,  dit  le  r&lacteur  des  Coniferences  d'Angers,  que  la  rt- 
«  serve  des  pecbea  dont  ii  s'est  aocuse*  a  4ti  levee  par  l'absolution 
«  qu'il  a  recue  d'un  confesseur  qui  avait  le  pouvoir  de  la  lui  don- 
«  ner  (1).  »  La  premiere  raison  qu'on  donne  ă  l'appui  de  cette  d6- 
dskra,  c est  que  le  penitent,  en  se  confessant  ainsi  de  ses  pecbe* 
â  un  pretre  qui  avait  le  pouvoir  den  absoudre ,  a  satisfait  â  la  fin 
de  la  reserve ,  qui  est  d'obliger  le  coupable  de  se  pr&enter  au  su- 
perieur ,  pour  taouter  ses  avis ,  et  en  recevoir  une  penitence  pro- 
portionnee â  la  grievete  du  peehe.  La  seconde  raison,  c'est  que  le 
confesseur,  dans  l'absolution  qu'il  donne,  est  censâ  vouloir  qu'eDe 
ait  tout  l'effet  et  tonte  l'&endue  qu'elle  peut  avoir ,  autant  que  le 
penitent  peut  en  profitor.  Mais  fii  en  serait  autrement  si  le  penitent, 
se  confessant  d'un  pech^  r&erv6,  eonservait  de  l'affection  pour 
cepeche\  ou  sil  n'ctait  point  dispose*  â  foire  la  penitence  qui  lui 
est  imposee  pour  ce  meme  pecbl;  car  alors  on  ne  peut  raisonna- 
Mement  supposer  que  ni  Ie  sup&ieur  ni  son  delegue  aient  Finten- 
tion  de  lever  la  reserve.  On  eonvient  aussi ,  g£ne>alement,  que  la 
rfeerve  ne  serait  point  levee,  si  le  penitent  cachait  en  confession  U 
peciie*  qui  est  reserve.  Enfln,  de  Faveu  de  tous,  la  reserve  subsiste, 
lorsqu'un  penitent,  coupable  d'un  cas  r6serve\  a  fait  uneconfessioa 
nulle  â  un  pre1  tre  qui  ne  pouvait  l'absoudre  qu'â  raison  du  jubiM : 
«  Excipienda  est  confessio  invalida,  sive  culpate  sive  inculpate  facta, 
*  in  jubikeo;  quia  ibi,  cum  pontifex  non  prebeat  facultatem  ab- 
-  solvendi  reservata ,  nisi  ad  finem  ut  fldeles  lucrentur  jubiheum, 
«  non  censetur  velle  auferre  reservationem ,  si  illi  jubilsum  no» 
« lucrantur(2).  » 

501 .  Le  pouvoir  donne*  par  1'e*  veque  d* absoudre  des  cas  qui  lut 
sont  reserves,  n'emporte  pas  le  pouvoir  d'absoudre  des  cas  reser- 
ve* au  Souverain  Pontife.  Mais  Ies  eveques,  et  ceux  â  qui  ik  e* 
donnent  Ie  pouvoir,  peuvent  absoudre  des  cas  reserves  au  Pape , 
i#  quand  ib  sont  occulles  :  «  Liceal  episcopis...  in  quibus- 
c  cumque  casibus  occullis,  etiam  Sedi  Apostolic»  reservatif 
f  (non  deductis  ad  forum  conlentiosum)  delinquentec  quoa- 
f  cumque  sibi  subditos,  in  ilioBcesi  sua  per  seipsos  aut  vicarium 
t  ad  id  specialiter  depulandum,  in  foro  conscienlie  gratis  ab- 
il) Cenferences  sur  let  cu  re*  ar  vet,  conf.  it.  quest.  4.  —  Voyes  S.  Alpbonte 
de  Lignori,  lib.  îv.  n»  598 ;  Soarci,  de  Logo,  etc.  —  (2)  3.  Alphooee  de  Liguori, 
Ub.  vi.  n*  598. 
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4  solvere,  imposita  pcenilentia  salutari  (1).  j  Oii  exceple  Ies  cas  re- 
îerves  par  la  bulle  In  cama,  qui  a  derogă  sur  ce  point  au  decret  du 
coucile  de  Trente,  que  nous  venons  de  citer.  Un  cas  râserve*  cesse 
d'&re  occulte,  ou  par  lapublicite  de  droit,  qud  rdsulte  d'une  proc£- 
dure  juridique ;  ou  par  la  publicite  de  f ait,  qui  a  lieu,  non  lors- 
que le  fait  est  coriiu  de  deux  ou  trois  personnes.,  maia  lorsque  la 
connaissance  en  est  tellement  repandue  dans  le  public,  qu'il  ne 
peut  etre  excus£  ou  pallie  dans  le  pays  pai*  aucune  tergiversation. 
Par  consequent,  l'ăvcque  a  Ies  mains  liees,  lorsqu'il  y  a  notariate 
de  droit  ou  ăefait.  Pour  que  le  pecbi  soit  răservă  au  saint-siege , 
ii  sufflt  qu'il y  ait  notoriete  de  fait,  â  moins  qu'aux  termes  de  la 
ioi,  cette  reserve  n'ait  lieu  que  lorsque  Ie  delit  est  juridiquement 
prouve\  Mais  un  ev^que  peut-il  absoudre  d'un  crime  qui  eat  oc- 
culte dans  son  diocese,  ou  reside  le  debnquant,  et  notoire  dans  un 
autre  pays  ou  ii  a  &6  commis?  Nous  pensons  qu'il  peut  en  ahsau  - 
dre,  s'il  na  pas  lieu  de  craiodre  que  le  crime  ne  devienne  public 
dans  l'endroit  ou  ii  est  occulte  : « Dummodo  locus,  ubi  crimen  est 
<  notam,  ita  distet  ut  non  sit  timor  quod  publicetur  ubi  est  oc- 
«  cultum  /2)«  »  Hăis  ii  est  important  de  foire  remarquer  que  le  Saini- 
Sie^e  a  deroge  au  decret  du  Coucile  de  Trente  qu'eu  vient  de  citer, 
&i  r&ervaut  au  Pape  Tabsolutiondes  vingt  cas  conteuus  dans  laBulle 

%  in  CmaDomini,  meme  quand  ils  sont  occulles.  2°Lorsqueles  pânitents 
soni  dans  Fimpuissance  physique  ou  morale  d'aller  â  Rome.  Ainsi,  Ies 
^vegues  ţieu  vent  dispenaer,  par  eux-memes  ou  par  leurs  dâlegues,  Ies 
jnaladeş,  Ies  infemeş,  Ies  vieiUards,  Ies  religieux,  Ies  militaires,  Ies 
pauvres,  Ies  femmes,  Ies  jeunes  gens,  et  g6neralenient  tous  ceux  qui 

,  sont  jsous  Ja  puissance  d'autrui,  lors  mame  qu'ils  pourraieut  ecrire  au 
Souverain  Pontife.  3°  Lorsque  Ies  cas  r&erves  sont  douteux,  soit  que 
le  doute  coucerue  le  fait,  soit  qu'il  concerne  la  reserve  elle-meme.  Nous 
ffcnsons  meme,  comme  nous  l'avons  dit  plushaut  (3),  que  lar&erve 
n'a  .lieu  ni  dans  le  doute  de  {ait  ni  dans  le  doute  de  droit.  Mais  un 
ivâqwe  peut-il  absoudre  d'un  peche  certain,  et  cerlainement  rezerve 
Mii  Souvorain  Pontife,dans  le  doute  si,  a  raisou  des  cieconstanees  dmt 
nous  venotis  de  parler,  la  reserve  est  devolue  â  l'Ordinaire?  II  est  pao- 
bable  qu'il  peut  absoudre,  par  cela  mame  que  la  reserve  ;devient 
douteuse. 

502.  Lorsgu'il  j  a  n£cessitâ  de  recourir  â  Rome  pour  obtenir  le  pou- 
voir  d'absoudre  d'un  cas  reserve  au  Souverain  Pontife,  le  confesseur 

(4)  GondI/?rident.  sess.  m.  de  Rerormat.  cap.  €.  —  (2)S.  Alphonsc.  lib.  vii. 
«» 78 ;  'Svnckct,  ele.  —  (3)  Voyei  ci-de»us,  n~49i,  402. 
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£erit4irecftevty&t  an  cardinal  grand  pânitencîer ;  y  peut  ferire  en  telie 
langue  qu'U  yeut;  ii  vaut  mieiu  cependant  que  ce  sok  ea  latin.  II 
e&posqra  le  foit  avec  toute  l'exactitude  possiMe,  ayant  soin  de  n\>nethre 
aucuoe  des  arconstances  impertantes ;  mais  ii  se  gardera  bien  de  nom- 
mer  le  penitent  11  doanejra  l'adresse  de  la  persoane  k  qui  la  reponse 
Joii  âire  anvoyee,  avec  toutes  Ies  indio&tions  n&essaires  pour  que  le  bref 
aifri^e  suremeqt  â  sa  destination.  Les  clauses  du  bref  de  la  Sacree  P6- 
wtencerie  doivent  âtre  executSos.a  la  rigueur.  Le  confesseur  imppsera 
la  pâniteuce.lelle  qu'elle  est  ordonnâe,  ayant  toutefois  egard  aux  forces 
et  aux  dispositious  du  penitent.  \\  est  dtfeadu  de  reraettre  le  bref  au 
pioUent;  on  doi*  le  d&hirer,  de  maniere  ţu'on  ne  puisse  en  abuser, 
ep  le  faisanţ  servir  pour  un  autre. 

Celui  qui  a  un  indult  pour  absoudre  des  cas  reserves  an  Pape  ne 
peut  pas  pour  cela  absoudre  des  eas  r&enrâs  a  l'ivâque.  Cttment  X  l'a 
d^cidS  de  la  maniere  la  plus  expresse  (1 ) .  Un  prdtre  ne  doit  mame  faire 
usage  de  l'Jndult  qu'il  a  regu  du  (Souverain  Pontife  qu'apres  Tavoir 
presente*  â  l'ivâque  pour  en  faire  reconnaitre  l'aulhenticită. 

503.  Relativeraent  aux  cas  rfoerves  â  l'iv&jue,  ou  demande  si  un 
confesseur  qui  na  pas  Ies  cas  r&servâs  peut  absoudre  un  etranger  d'un 
cas  qui  n'est  point  reservd  dans  le  dioc£se  du  penitent,  et  qui  Test  dans 
le  dioc&e  du  confesseur ;  ou  du  eas  qui  est  râservâ  dans  le  diocese 
du  penitent,  et  qui  ne  Test  point  dans  le  diocese  du  confesseur?  II  est 
gcnâralement  re$u  que  le  confe»eur  ne  peut  absoudre  dans  le  premier 
cas,  puisqu'il  na  pas  le  pouvoir  d'absoudre  des  pfches  r£serv6s  a  son 
âvâţoe;  etqurtl  peut  absoudre  dans  Ie  second,  sa  juridiction  n* e*tant 
point  reetreinte  par  son  6v6qoe,  et  ne  pouvant  F£tre  par  un  Svâque 
âiranger.  D'ailleurs,  un  confesseur  juge  ceux  qui  â'adressent  ^  lui  sui* 
vantles  rtgles  de  son  tribunal  et  de  son  diocese ;  ii  n'est  point  obligi 
deeoanaUreles  reglemente  des  autresdioceses.Cependant,  un  penitent 
qui,  s'&ant  rendu  coupable  d'un  p£ch£  r&erve*  â  son  e*veque,  passe, 
en  fraude  de  la  riserve,  dans  un  dioc&se  ou  ce  meme  p&he*  n'est  point 
resenrâ,  ne  peut  en  6  tre  absous  par  un  pr&re  âtranger.  Telle  est  la  di- 
cisiondu  pape  Cl&nent  X  (2).  Agir  ea  fraude  de  la  r&erve,  in  fraudem 
reservationis,  c'est  chercher  â  6Iuder  la  loi  et  le  jugement  de  son  sup6- 
rjeur:  c'est  par  consequentpasser  d'un  dioc&se  dans  un  autre,  unique- 
ţnejitou  priooipalemeut  pour  recewir  pkis  facilement  l'absolutten  d'un 
cas  reserve.  «  ELuderetur  reservalionis  lex,  si  poenitens  alio  migraret 
«  ex  principali  uwtiyo  petendj  absohitienem.  Dade  bene  ipse  aberfri 

(1)  Conslit.  Superna  du  21  juin  1670.*- (2)  Ibidem. 
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«  poterii,  si  abscesserît  ad  aliquam  dioecesim  ob  alîquem  honestum 
f  fiuem,  pută  negolii  agendi,vel  indulgenţii  lucrând»;  vel  ut  confiteatur 
«  cum  minori  incommodo,  aut  citius  confessionem  expediat;  vel  ut 
«  confessarium  incognilum  aut  prudentiorem  inveniat,  qui  melius  eum 
f  dirigat  et  tranqui Uitaţi  suae  conştienţi»  consulat,  et  similia  (4).  » 

504.  II  en  est  des  pouvoirs  pour  Ies  cas  reserves  comme  des  pouvoirs 
pour  la  confession  en  general;  ils  n'expirent  point,  ni  par  la  mort  du 
Pape,  ni  par  la  mort  ou  la  demission  de  l'evâque  ou  du  vicaire  general 
qui  Ies  a  accordes.  Hăis  ils  peuvent  dlre  revoques  et  par  celui  duquel 
on  Ies  a  recus,  et  par  son  successeur,  ou  par  ladministrationcapitulaire, 
le  siege  vacant.  Dans  tous  Ies  cas,  s'ils  ont  ete  accordes  pour  un  cer- 
tain  temps,  ils  cessent  au  terme  fixe  par  le  superieur,  k  moins  qu'ils 
n'aient  &&  renouveles. 

Nous  rapporterons,  dans  le  TraiU  des  censures,  Ies  cas  reserves  au 
Souverain  Pontife ;  quant  â  ceux  qui  sont  reserves  aux  evdques,  on  Ies 
trouve  dans  Ies  Rituels  ou  dans  Ies  statuts  des  diflerents  dioctees. 


CHAPITRE  VII 

Des  Qualites  duConfesseur. 

505.  Outre  la  juridiction  necessaire  au  prâtre  pour  administrer  vali- 
dement  le  sacrement  de  Penitence,  ii  a  besoin  de  plusieurs  qualites 
pour  exeroer  dignement  un  ministere  aussi  important  et  aussi  redou- 
table.  Les  principales  qualites  qu'un  confesseur  doit  avoir  sont  la  sain- 
tete" ,  le  zele,  la  charile* ,  la  douceur  et  la  fermele,  la  science,  h  prudence 
et  la  discr&ion. 

ARTICLE  i. 

De  laSaintete  nicessaireau  Confesseur. 

La  premiere  des  qualites  que  doit  avoir  un  confesseur,  cest  la 
saintetl.  Ce  n  est  pas  asses  qu'il  soit  en  e*tat  de  grâce  au  moment 
oft  ii  donne  l'absolulion,  ce  qui  Iui  est  prescrit  sous  peine  de  sacri- 
lege: pour  etre  utile  â  ses  penitents,  pour  travailler  efficacement 

( 1)  S.  Alplionse  di»  Liguori.  Ub.  n,  n*  589. 
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k  lear  conversion ,  et  Ies  foire  avnncer  dans  la  perfection  chre- 
tienne ,  ii  doit  lui-raeme  pratiquer  la  perfection  ecclesiastique,  par 
une  vie  vraiment  sacerdotale,  apostolique.  II  ne  reussira  bien  k 
faire  rentrer  le  pecbeur  en  lui-mâme,  et  k  lui  inspirer  des  senti- 
mente salutaires ,  qu'autant  qu'il  sera  r&llement  penetre*  d'une 
grande  crainte  de  Dieu ,  de  la  plus  vive  horreur  du  p^che\  Les 
a  vis,  Ies  conseils,  les  exhortations  d'un  pretre  touchent  peu  les  fi- 
deles,  quand  ils  ne  partent  pas  du  coeur,  quand  11  n'est  pas  touche* 
lui-meme ,  ou  que  ses  paroies ,  quelque  evangeliques  qu'elles  soient, 
ne  repondent  pas  â  sa  conduite.  Aussi,  quand  le  pecheur  revient  k 
Dieu,  ii  ne  s'adresse  point  â  un  pretre  mondain ,  mais  k  celui  qui 
n'est  plus  de  ce  monde,  et  qui  ne  paratt  dans  Ie  monde  que  pour 
y  repandre  l'odeur  de  ses  vertus ,  et  y  foire  aimer  la  religion,  Ia 
piet^  chretienne.  Le  prâtre,  dit  I'Apâtre,  est  l'bomme  de  Dieu ;  ii 
doit  done  pratiquer  Ia  justice,  a  ptete,  Ia  foi,  la  charitâ,  la  pa- 
tience  et  la  douceur : «  Tu  autem ,  o  homo  Dei,  h«c  fuge ;  sectare 
«  vero  justitiam ,  pietatem ,  adera ,  charitatem ,  patientiam,  man- 
«  suetudinem  (1).  -  Le  prâtre ,  le  confesseur  est  Yhomtne  de  Dieu; 
ii  ne  doit  donc  dependre  que  de  Dieu ,  ne  dependant  plus  ni  du 
monde,  ni  de  ses  parents ,  ni  de  lul-m6me.  D'ailleurs,  de  toutes 
les  fbnctions  sahttes,  la  plus  delicate  et  la  plus  dangereuse  pour  le 
pretre  est  sans  contredit  d'entendre  les  confessions.  II  faut  donc 
que  le  pretre  soit  af fermi  dans  la  vertu,  et  qu'il  se  premunisse  for- 
tement,  par  la  pensee  de  Ia  presence  de  Dieu ,  par  la  vigilance  sur 
lui-meme,  par  l'esprit  de  priere  et  de  mortification,  contre  les  dif- 
ferentes  tentations  qu'on  rencontre  si  souvent  dans  le  tribunal  de 
la  Peiiitence. « Nemo ,  nisi  valde  sanctus,  dit  saint  Laurent  Justi- 
«  nien,  absque  sui  detrimento  proximorum  curis  occupatur. » Enfin, 
le  pretre  ne  doit  entrer  au  confessionnal  que  comme  ministre  de 
Jesus-Christ,  ne  se  proposant  que  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 


506.  Ainsi  premuni  contre  Ies  dangers ,  ailez  au  saint  tribunal, 
plein  de  confiance  en  Dieu ;  mais  veillez-y  habituellement  sur  votre 
coeur ,  pour  en  exclure  tout  mal ,  et  pour  y  conserv er  une  sainte 
ferveur.  On  peut  y  eprouver  des  tentations  d'impatience,  de  va- 
nite,  des  mauvais  penchants ,  qui ,  sans  qu'ou  s'en  aperţoive,  en* 
trainent  au  relăchement  ou  au  rigorisme ,  et  font  qu'on  absout  ou 
qu'on  renvoie  le  penitent  mal  k  propos,  qu'on  nlglige  sa  gu&ison, 
ou  qu'on  fomente  peut-etre  en  soi  des  passions  que  le  sacrement 

(i)Timotli  c.  e.  t.  u. 
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dolt  detruire  dans  le*  autres.  Puisqte  v*us  purifiez  Ies  Ames  ayec 
le  sang  de  J&us-Cbri&t,  offrez  chaque  copfession  qpe  vous  enten- 
'dezk  uoe  des  cinq  plaies  du  lUdemptear ;  prto  tantAt  notre  divin 
Sauveur,  tantftt  le  Pere  celeste,  de  hepir  vos  travaux;  recomman- 
de*  votre  ministere  k  la  sainte  Yierge,  k  i'apge  gardien,  ou  a  quel 
que  saint.  Si  vous  vous  appliquez  k  vous-meiue  Ies  sentiments  e 
Ies  maxknes  que  vous  devez  suggerer  au  p£nitejit ,  Le  ministere  d 
la  confessiou  sera  pour  vous  corame  mm  meditation  et  une  prier 
continuelle;  vous  serez  coustamment  uni  k  Dieu,  et  vous  attirere 
Ies  bejaădictions  du  cieJ  &ur  vous  et  sur  vqs  penitente  (l). 

ABŢICLE   II, 

Du  Zile  necessaire  au  (Zonfesseur. 

607.  Apres  la  saintetâ,  vient  Ie  iMe  necessaire  dans  le  ceata- 
seur.  Le  pietre  ne  peut  âtre  saînt,  corame  ii  doit  l'6tre ,  sans  âtre 
anima  du  zele  le  plus  ardent  pour  la  gtoire  de  Dieu  et  le  salut  de 
ses  frferes.  Le  propre  du  pr&re ,  dit  salut  Anselme ,  est  d'arracher 
Ies  âmcs  au  monde,  et  de  Ies  donner  k  Dieu  :  «  Saeerdotis  pro* 
«  prium  est  anfcnas  e  «rando  rapere,  et  dare  Deo. » Le  simple  prlfcre, 
qui  na  pas  eharge  d'âmes ,  n'est  pas  pour  cela  dispensa  d'eatendre 
Ies  confessions ;  s'il  n'est  pas  capable  de  confesser,  ii  doit  travatfler 
â  se  mettre  en  &at  d'exercer  ce  ministere.  Cest  le  sentiment  de 
saint  Alphonse  de  Liguori(2).  Mais  Ies  eures,  Ies  vicaires,  Ies  au- 
mfaiers,  y  sont  plus  sgfciakment  obligfe,  et  ce  n'est  que  par  le 
zeJe  le  plus  vif  et  le  pljos  pur  qu'ite  peurront  surmouter  Ies  petoes, 
Ies  ennuis,  Ies  degoâts  qu'on  ăprouve  au  tribunal  de  la  Pâniteaee. 
Le  contaseur  n'est  pas  â  ku ;  ii  se  doit  â  tout  le  monde ,  aux  en- 
fants  eomme  aux  vieiHards,  aux  petits  comme  aux  grands,  aux 
pauvres  comme  aux  riches,  aux  ignorant*  eomme  â  ceux  qui  sont 
instruite,  aux  insenses  comme  aux  sages,  aux  pecheurs  comme  aux 
justes,  et  m6me  plus  aux  pecheurs  qu'aux  justes :  Non  veni  vocare 
justosy  sed  peecatores.  A  1' exemple  du  bon  pasteur,  du  pasteur 
par  exeellence ,  ii  doit  saerifier  son  repos  pour  eourir  apres  la  bre- 
bis  £garee,  et  la  ramener  au  bercail.  Un  pretre  t&\€  passera  des 
heures  et  des  journ&s  entferes  au  confesskmnal ;  ii  y  recevra  tous 
ceux  qui  se  presenteront,  sans  aceeption  de  personnes ;  ti  se  gardcra 
bien  de  refaser  l'ltranger,  eefot  qu'ii  ne  eoMatt  point :  U  pourrait, 

(t)  Voyex  le  Pritre  $anet\/Upar  Vadmini$tratUm  du  saerement  de  Pini- 
tence*  n#  126.  —  (î)  Sd?a,ch.9.  $  1. 
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par  un  refus,  4tre  l'eccasion  de  la  ţerte  fterjieNe.da  pfefaeur  qui 
revient  â  Dieo.  S'il  *te  peut  rece  voirii  J'jnstan*  celui  <ţui  dem&nde 
â  se  confesser,  ii  prendra,  autant  que  possiWe,  te*  jours  et  Ies 
heures  qui  conviendront  ie  rpieux  au*  âdâks.  Le  caraeteee  du  iele 
est  le  dăvouemcnt  pour  ie  salut  de  nps  Ingres : « Ego  autem  ttbeu- 
■  tissime  impendam ,  et  superiaapendar  ipaa  pro  animata»  vestris ; 
*  lieet  plus  vos  diligens,  minus  diUgar(l). »  Cest  un  eaprit  de  sa- 
crifice et  d'abn^gation;  c'est  cette  charite  mame  qui  est  pcttaste, 
qui  souffre  et  supporte  tout :  Charilus  patiens  est..,.  Omn4*  suf- 
fert. . . .  Omnia  suslinet  (2 ). 

508.  « II  ne  suffit  pas ,  dit  un  pieux  «utew,  d'awir  bien  aoeueilli 
« et  encourage  le  penitent,  ii  fa  ut  encore  qne  vaus  le  «pportiez 
« patiemment  durant  le  eours.de  sa  confesaion.  Ga  aera  po*r  vous , 
« U  est  vrai ,  une  occasion  d'exercer  votre  vertn ;  car  ii  est  pfaible 
«  de  se  voir  accabte  par  la  muitttude  daa  p&uteirts,  ou  retenu  par 
« un  seul ,  qui ,  unissant  aux  longueurs ,  aux  doutes,  â  un  langage 
« grossier  et  peu  intelligihle,  un  /atras  de  choses  et  de  cas  em- 
«brouilles,  cause  â  celui  qui  l'ecoute  un  travail  et  un  ennui  que 

-  I'amour  paternei  seul  peut  foire  surmonter ;  anaour  qui  ne  » lasse 
« jamais ,  et  qui  nous  fait  aimer  la  fatigue.  Pour  ranimer  et  nourrir 
"  en  vous  cette  cbarite,  gravez  profondâment  dans  votre  coeur  et 
«meditez  souvent  Ies  maximes  suivantes :  i°  Si  J&us-Christ  n'a 
« pas  hesit6  de  donner  son  sang  et  sa  vie  pour  le  salut  des  Ames , 
« qui  de  nous,  qui  sommes  ses  ministres,  pourra refuser  dy  em- 
«ployer  au  moins  son  temps  et^on  travail?  Pourrions-nojis  foire 
« un  usage  plus  noble  et  plus  avantageux  de  nos  forces ,  que  de  Ies 
« consacrer  â  l'ceuvre  pour  laquelle  JDieu  lui-m&me  s'est  donn£  tout 
«entier?  2°  Qua  mensura  mensi  fueritis ,  remetietur  vofrw  (8). 
« Comme  si  le  Seigneur  vous  disait :  Si  vous  prodiguez  â  oette  Ame 
« la  patience ,  la  consolation  et  Ies  soins  que  demande  son  salut,  ii 
<  sera  fait  â  vous-meme  ce  que  vous  aurez  fait  pour  elle ;  je  vous 
« supporterai  aussi  de  mon  c6te,  je  vous  aiderai  et  vous  sancti- 
« flerai.  Mais  si  vous  lui  refusez  tout  cela ,  raalheur  â  vous  I  Je  vous 

-  refuserai  ces  m£mes  avantages;  je  ne  serai  frlUa  si  indulgent  â 
« tol^rer  vos  manquements;  je  vous  accorderai  moins  de  secours. 
« Si  donc  vos  interâts  vous  tpucbent,  sachez  supporter  le  penitent 
« avec  patience.  3°  Si  le  Seigneur  F&erve  pour  le  jugement  dernier 
« une  recompense  publique  et  eternelle  aux  plus  petites  oeuvres  de 

(OH.  Corinth.  c.  12,  v.  15.  — (1)  I.Goriitllt.  c.  13.  v.  A  «t ~.  —  (*)  MaUh. 
4î.  7.  v.  2. 
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•  la  charitâ  de  l'ordre  inf&ieur,  je  veux  dire  qui  concerne  le  tem- 
« porel ,  quelles  r&ompenses  ne  prepare-t-il  pas  aux  oeuvres  de  la 
« charitâ  spirituelle ,  qiii  Iui  est  si  sup&ieure,  qui  enrichit  Ies  âmes 
nde  la  grâce,  qui  Ies  nourrit,  qui  Ies  delivre  de  l'esclavage  du 
« demon  et  des  maladies  spirituelles?  Mals  vous  qui,  par  votre  pa- 
« tience,  ramenez  dans  le  sein  du  P&re  celeste  des  enfants  £garcs , 
«  vous  n'attendrez  pas  jusqu'au  jugement  dernier  â  recevoir  Ies 
«  grăces  et  Ies  recompenses  qu'il  vous  promet.  Combien  de  tenta- 
« tions  p&illeuses  n'£loignera-t-iI  pas  de  vous?  Combien  ne  vous 
« en  fera-t-il  pas  surmonter?  Combien  de  secours  spirituels  ne  vous 
« prodiguera-t-il  pas?  Montrez  donc  une  patience  k  toate  Ipreuve 
« durant  tout  le  cours  de  la  confession ;  et  quand  vous  sortirez  du 
« saint  tribunal,  âpuisâ  de  fatigue,  si  vous  avez  trăite  vos  plni- 
«tents  en  p&re  chari table,  vous  trouverez  en  Dieu  un  pere  qui 
« vous  comblera  de  grăces  et  de  consolations(i). » 

ABTICLB  III. 

De  ia  Douceur  et  de  la  Fermeti  necessaires  au  Confesseur. 

509.  Si  la  douceur,  cette  vertu  eminemment  chretienne,  est 
necessaire  â  tous,  elle  Test  plus  particuli&rement  encore  aux  mi- 
nistres  du  sacrement  de  P£nitence.  Obliga  quelquefois  de  corriger 
le  penitent,  le  confesseur  doit  toujours  le  foire  avec douceur.  Cest 
l'avis  de  l'Apdtre :  « Si  preoccupatus  fuerit  bomo  in  aliquo  delicto , 
« vos ,  qui  spirituales  estis ,  bujusmodi  instruite  in  spiritu  lenitatis ; 
«  considerans  teipsum,  ne  et  tu  tenteris;  alter  alterius  onera  por- 
«tate,  et  sic  adimplebitis  legem  Christi  (2). »  Nous  devons  d'abord 
considfrer  nos  propres  defauts  avânt  de  reprendre  ceux  d'autrui, 
afin  de  sentir  pour  Ies  autres,  surtout  pour  ceux  qui  nous  donnent 
le  doux  nom  de  pere,  cette  compassion  dont  nous  avons  besoiu 
pour  nous-m^mes  Souvent  on  reussit  plus  par  la  douceur  que  par 
la  s£v6rit£ ,  dit  le  concile  de  Trente  :  «  Saepe  plus  erga  corrigendos 
« agit  benevolentia  quam  austeritas ,  plus  exhortatio  quam  minatio , 
« plus  cbaritas  quam  potestas  (3). »  Mais  un  confesseur  ne  doit  pas 
oublier  qu'il  est  juge;  que  la  fermei,  par  consequent,  ne  lui  est 
pas  moins  necessafre que  la  douceur ;  que  ces  dcux  vertus s'allient 

(1)  Le  PrStre  sanctific*  par  l'administratioo  du  sacrement  de  Pcnitence,  pre 
miere  pârtie,  $  8.  —  (2)  Galat.  c.  6.  r.  1  et  2.  —  (3)  Se»,  xm.  de  Reformatione, 
cap- 1 
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dans  le  ministre  des  sacrements,  comme  la  jugtice  et  la  misericoi  de 
s'allient  dans  eelui  qui  en  est  l'auteur :  •  Noii  qusrere  fieri  judex , 
-nisi  valeas  virtute  irrampere  iniquitates(l). »  La  fermete'  sans 
douceur,  comme  la  douceur  sans  fermet£,  n'est  plus  une  vertu ; 
c'est  une  esp&ce  de  cruautl  qui  tue  ou  qui  laisse  p^rir  Ies  Ames. 
Malheur  k  celui  qui  impose  un  jougque  le  Seigneur  n*impose  point, 
un  fardeau  qu'il  ne  pourrait  porter  lui-merael  Malheur  aussi,  dit 
un  prophete ,  k  celui  qui  met  des  oreillers  sous  la  tete  des  pecheurs, 
afin  qu'ils  dorment  tranquillement  de  leur  sommeil  de  morţi  « Va 
« quae  consuunt  pulvillos  sub  omni  cubito  manus,  et  faciunt  cervi- 
« calia  sub  capite  univers»  tetatis  ad  capiendas  animas  (2)  1 » II  est 
donc  necessaire  que  le  confesseur  râunisse  la  fermei  â  la  douceur, 
et  Ia  douceur  k  la  fermete;  ou ,  en  d'autres  termes,  qu'il  appUque 
le  plus  exactement  possible  Ies  regles  de  ITfeglise,  tout  en  cow****- 
tissanty  k  l'exemple  du  Pontife  Eternei ,  aux  infirmith  du  pechein . 
Suppleant  de  Dieu  comme  ministre  du  sacrement,  comme  juge  et 
comme  mMecin ,  ii  ne  sera  Ie  dispensateur  fidele  de  ses  dons  qu'en 
faisant  ce  que  Jesus-Christ  ferait  lui-meme,  s'il  slâgeait  en  per- 
sonne  au  tribunal  sacre*.  Ayant  constamment  Ies  yeux  sur  celui 
dont  ii  tient  la  place,  11  craindra  tout  k  la  fois  d'âtre  trop  severe  et 
trop  indulgent ;  ii  ne  peut  ni  lier  ni  d£lier  k  votante* ,  contre  l'ordre 
de  Dieu  :  *  Non  potest  ligare  et  solvere  ad  arbitrium ,  dit  saint 

-  Thomas,  sed  tantum  sicut  a  Deo  prascriptum  est  (8). »  II  se  rap- 
pellera  neanmoins  que,  quoique  le  Seigneur  soit  souverainement 
juste,  ses  commiserations  sont  au-dessus  de  toutes  ses  ceuvres , 
et  qu'il  vaut  mieux  avoir  k  lui  rendre  corupte  d'un  exces  de  mise- 
ricorde  que  d'un  exces  de  slverite' :  «  Meiius  est  Domino  rationem 
«  reddere  de  ni  mia  misericordia  quam  de  nimia  severitate.  *  Cest 
la  pensee  d'un  auteur  ancien  (4) ,  et  nous  la  retrouvons  dans  le 
decret  de  Gratien ,  sous  le  titre : « Meiius  est  errare  in  misericordia 
«  remittendi  quam  in  severitate  ulciscendi. »  C'est  aussi  la  pensee 
de  saint  Ambroise :  « Ad  misericordiam  proroptior  est  quam  ad 
« severitatem  Spiritus  Dei  (5). »  C'est  encore  la  pensee  du  Docteur 
angelique  (6) ,  de  saint  Antonin  (7) ,  de  saint  Raymond  de  Pegna- 
fort  (8j ,  et  de  saint  Odilon  de  Cluny.  Comme  on  reprochait  â  t 
saint  abbe*  d'etre  trop  indulgent  k  l'egard  des  pecheurs,  ii  repon- 
daitque  s'il  fallait  &re  damna,  ii  aimait  mieux  l'etre  pour  avoir 

(l)  Ecdi.  c.  7.  v.  6.  —(2)  Eiecb.  c.  13.  v.  ÎS.  —  (3)  Sum.  part.  8.  qwest.  18. 
•rt.  3  et  4.  —  (i)  L'aateiir  de  YOpus  imperftctum  ta  Matthceum.  —  {5)  D»« 
fMWHeotia,  Mb.  i.  cap.  1.  —  (6)  Opmcnl.  65.  —  (7)  Sum.  part.  2.  tit.  4.  cap.  5 

—  (8)Snm.  lib.  m.  tit.  34. 
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us6  de  trop  de  mfe&icwdeqaepoi»  arorr  mutre  trop  de  afrârftt: 
« Et  si  damnandtos  sim,  malo  faraon  de  misaritordia  quam  ex  4b- 

*  rltia  aut  severitate  damnări  (f).  • 

ART1CLB  IV. 

De  &i  Science  neeessaire  au  Cmfessenr. 

510.  le  eonfesseur  est  Io  dfcpensafteor  dea  choses  saiates,  le 
juge  des  conseienew,  le  mâieehi  des  âmes;  ii  doi*  done  toe  mo- 
traft.  Un  eonfesseur  ignorant  est  un  areugle  qui  coflduit  an  autre 
aveugter  ite  tomberont  Iun  et  l'autre  dans  l'abime.  Gelul  qui  re- 
poosse  fa  scienoe  sera  rejcte  de  Dieu.  Et  comment  pourraitil,  sans 
danger  poor  lui  et  pourtes  âdeles,  steger  au  tribunal  de  la  P^ni- 
tence,  ckont  ii  ne  connait  point  Ies  râgtes?  Comment  pourraifc-il 
jnger,  s'il  ne  connaft  ni  le^loh  ni  Tordre  de  la  justiee?  Comment 
traltera-t-il  Ies  raalades,  sil  ignore  Ies  diffgrents  genres  do  mala- 
dies ,  Ies  rem&tes  qui  convtennent  â  c&acune  d'eties,  et  I'art  do  ks 
appliquer?  Cest  donc  tme  obliga  tio»  ponr  le  eonfcsseur  d'ltudler 
constamment ,  tant  pour  acquârir  qut  pour  conserver  et  d^vetopper 
Ies  ccnmaissancea  n&essaira  sur  le  dogme,  la  morale  et  L'admi- 
nistrntion  des  saerements.  II  doft  etucber  la  Urologie  dogmatique, 
aftn  de  pouvoir  fnstrurre  avec  exaetitude  Ies  p&ntents  qui  ignorant 
Ies  v£rit£s  de  la  reKgion ,  eelairdr  teurs  doutes,  et  afltermir  eeux 
qui  cbancellent  dans  Ia  foi.  II  doit  ftudier  la  morale,  dont  la  eon- 
ntissance  hii  est  itodfspensabte  ponr  6viter  le  rigorieme  et  le  rdâ- 
chement,  qui  sont  Tun  et  ffcutre  plus  ou  mofos  foneste*  an  salut 
des  ftmes.  II  se  rassurerait  en  vain  awr  ses  sentimente  de  craintede 
Dieu : < Ipse  trmor  Domini,  dtt  satat  Ambroise,  nisi  sitsecundnm 
t  scîentfam ,  nihîl  prodest ;  kno  obest  ptarimvm.  Sunt  etiam  in  no- 

*  bis  qui  habent  tftnorem  Dei ,  sed  nou  seeundum  sciefitiam ,  sta- 
« tuentes  duriora  praecepta,  qu«  non  pornit  huraana  conditio  sw- 
« tinere.  Timor  In  eo  est,  qula  videntor  sibi  eonsulere  cbsciplinfle , 
*opus  virtutis  exigere;  sed  inscitia  in  eo  est,  quia  noaeompa- 
« tiuntur  natura,  non  sestimant  possibiktatem  (*). » 

n  flaut  que  le  eonfesseur  soft  en  6tat  4e  diseerner  entre  Ie  eertain 
et  Hncertafn,  entre  lepr&epteet  le  ooMett,  entre  le  p&hi  etqpe 
imperfectioa,  entre  Ies  fautes  mortelles  de  leur  nature  et  cellesqui 

i>»tkmim  113. 
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ne  sont  que  venielles.  II  doit  &udier  tes  regies  de  fâgfise,  splcia- 
lement  pour  ce  qui  regarde  l'administration  du  sacrement  de  P6- 
nitence.  Sans  cette  connaissance,  ii  tombera  infailUbleafent  dam 
rarbitraire,  soit  en  refusant  Fabsolution  â  ceux  qui  ont  droit  datare 
absous,  soit  en  Taccordant  k  ceux  qui  en  sont  indlgnes,  soit  en  Ia 
differant  sans  raison,  et  an  detriment  du  bien  spiritnel  de  ses  pftal- 
tents.  Plus  Ie  confessenr  sera  instruit ,  plus  ii  lui  sera  facile  d'exer* 
cer  le  saint  ministere,  et  del'exercer  avecfruit.  Cependant,  pouf 
Texercer  convenablement ,  ii  suffit  d'avoir  assez  de  connaissance 
pour  r&oudre  par  soi-raâme  et  sur-le-champ  Ies  cas  ordinaires,  et 
remarquer  Ies  difficult&  qui  sepresentent  plus  rarement,  afin  de 
consulter  ceux  qui  sont  capables  de  Ies  r&oudre.  Celui  qui  n'aper- 
ţoit  poiut,  qui  ne  soup$onne  point  ces  diiflcultes,  ou,  en  d'autres 
termes,  celui  qui  ne  sait  pas  douter,  lorsqu'H  rencontre  quelque 
cas  extraordinaire  et  embărrassant,  n'est  point  capable  d'entendre 
Ies  confessions.  Pour  la  science  competente  et  n&essaire  au  confes 
seur,  ii  faut  qu'il  sacbe  s'arreter  a  propos ,  pour  mieux  examtaei 
Ies  choses  et  6viter  tonte  m^prise. 

A.BTICLS  v. 

De  la  Mscre'tion  neeeseaire  **  Confemeur,  ipetialement  pout 
ce  qui  regarde  le  secret  de  la  ctmfeseion. 

5 1 1 .  Ce  n  est  pa»  tmez  pour  le  coofeseeur  d'âtre  instruit,  eha- 
ritable  et  pîeufc;  ii  doit  tee  prtdent  et  discret.  La  prudence  est 
une  des  vertus  lesptas  n£cessairesâThomme;  maia  elle  Test  prin- 
clpalement  â  ceux  <pri  sont  eharges  de  Ia  direction  des  ames.  Cest 
la  prudence  qai  feit  le  choix  du  temps,  du  lieu,  des  moyens  â 
prendre  pour  arriver  k  ses  ftns :  elle  regie  tout  dans  l'hemme ,  jus- 
qu'â  ses  parotes,  et  nous  foit  4viter  Ies  iadiser&ions,  qui  peuvent 
avoir  Ies  suites  Ies  plus  fâcheuses.  Le  confosseur  prudent  et  discret 
ne  faitque  Ies  interrogations  n&essaires  ou  vraiment  utiles  au  pe- 
nitent. A  moins  que  le  bien  general  ne  l'exige ,  ii  n'avertba  point 
ceux  qu'fl  serait  dangereux  de  ttrer  de  kt  boiroe  foi.  En  morale , 
lorsqu'H  a'agit  de  qnestkms  deuteuses  ou  controversees  parmi  Ies 
docteurs  qui  passent  pow  orthodoxes,  II  n'aara  pas  la  pritention 
d^riger  ses  opinions  en  Iote ,  cnrignant  autant  d'exagârer  qm  d'af- 
faiblir  Ies  obttgatkms  de  la  morale  chr&tanne.  II  se  d^fla  tai-m&ne 
de  sa  prudence,  parce  que  Ies  pens&s  des  bommes  sont  timides : 
Cogitationes  hominum  timida;  dans  le  chofx  des  optalone,  H 
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prefere  celles  qui  sont  plus  generalement  reţues ,  ou  qui  se  rappro- 
ehent  davantage  de  Fesprit  du  saint-si£ge ;  ii  ne  se  laisse  dominer 
ni  par  Ies  prâjuges  du  pays  qui  Ta  vu  naltre ,  ni  par  l'enseigtiement 
particulier  de  Ncole  â  laquelle  ii  appartient;  ii  se  tient  constam- 
ment  en  garde  contre  tout  esprit  de  parti ,  contre  l'entâtement ,  qui 
a  pour  principe  l'ignorance  ou  Vorgueil,  et  pour  r£sultat  une  cer- 
taine  immobilite  intellectuelle ,  aussi  contraire  â  la  sagesse  qu'aux 
dâveloppements  de  notre  instruction : « Sapientis  est  mutare  con- 
« silium,  dit  saint  Alphonse  de  Liguori  d'aprâs  Cic£ron ;  nunquam 
«-  enim  lăudata  fuit  in  una  sententia  permansio. »  Quand  ii  s'agit 
d'imposer  une  p&iitence  sacramentelle,  le  confesseur  discret  a 
Igard,  non-seulement  â  la  gri&vetâ  des  fautes,  mais  encore  aux 
forces  physiques  et  morales,  c'est  â-dire,  â  l'&at  et  aux  dispositions 
du  penitent (l).  Considârant  que  la  fin  principale  des  sacrements 
est  ie  salut  des  hommes,  ăacramenta  propler  homines ,  ii  aecorde, 
ou  refuse,  ou  differe  l'absolution,  lorsque,  tout  considera ,  ii  croit 
devoir  agir  ainsi  dans  l'mter&t  spirituel  de  ses  plnitents.  Pour  ce 
qui  regarde  le  secret ,  ii  ne  dit  et  ne  fait  jamais  rien  qui  puisse  foire 
connaitre  marne  indirectement,  ou  foire  soupţonner  ce  qu'il  sait 
par  la  confession.  Poussant  la  discr&ion  jusqu'au  scrupule,  ii  ne 
se  permet  pas  de  parter,  mame  en  bien  >  de  la  confession  des  fideles 
qu'il  dirige;  ii  se  comporte,  â  cet  âgard ,  comme  s'il  ne  savait  ab- 
solurnent  rien ,  comme  s'il  n'avait  jamais  confessl  personne. 

512.  Le  confesseur  est  tenu,  partoutes  Ies  lois  naturelles  et 
positives ,  -divines  ethumaines,  de  garder  inviolablement  le  secret 
de  la  confession ,  de  tout  ce  qu'il  ne  sait  que  par  l'accusation  du 
penitent.  Celui  qui  violerait  le  sceau  de  Ia  confession  p£cherait  tout 
â  la  fois  contre  la  religion ,  la  cbarite  et  la  justice ;  et  ce  p£ch6 
serait  une  faute  Enorme ,  un  crime  qui  rendrait  â  jamais  un  pr&re 
indigne  de  confesser.  Ni  la  mort  dont  un  innocent  est  mennce , 
ni  la  necessitâ  de  pr&venir  un  malheur  public ,  ne  peuvent  auto- 
riser  le  confesseur  â  violer  le  secret  de  la  confession.  Fut-il  mo- 
naci lui-m6me  du  dernier  supplice,  ii  devrait  mourir  martvr  du 
sceau  sacramentel ,  plutit  que  de  r6veler  directement  ou  indirec- 
tement ce  qu*il  sait  par  la  confession  d'un  penitent.  Interiore  pai 
un  magistrat,  non-seulement  ii  peut,  mais  ii  doit  r^pondre  ob~ 
solument  comme  s'il  ne  savait  rien,  comme  s'il  n'avait  jamais 
entendu  la  confession  du  penitent  au  sujet  duquel  on  I'interro£e. 
iK  confesseur  tient  la  place  de  Dieu,  et,  comme  tel,  ii  n'est  sou- 

( 1 )  Voyea,  ci-dessus ,  le  n°  453. 
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mis  k  aucun  tribunal.  La  mort  da  penitent  ne  dlHe  point  le  con- 
fesseur de  Fobligation  du  secret. 

5 1 3 .  Le  secret  de  la  confession  s'&end  non-seulement  k  toas  fes 
peches,  mortels  ou  vlnlels ,  interieurs  ou  extârleurs ,  publics  ou 
secrete,  et  k  toutes  leurs  circonstances,  mais  encore  aux  vices,  aux 
penchants,  aux  imperfections,  aux  tentations,  aux  defautsnaturels 
ou  accidentels,  mfcne  k  ceux  dans  lesquels  ii  n'y  a  aucune  flaute 
de  la  part  du  penitent.  II  comprend ,  en  un  mot,  tont  ee  qui  pent 
faire  de  la  peine,  ou  rendre  la  confession  odieuse  k  un  fidele.  II  y 
aurait  pech£  mortel  k  revfler  la  confession  d'un  penitent ,  cette  ri- 
velation  ne  tombât-elle  que  sur  des  fautes  l^geres ,  que  sur  un  seul 
p£ch6  vlniel  determina :  de  i'aveu  de  tous,  la  violation  du  secret 
n'a  pas  de  lâgferett  de  matiere.  Mais  y  aurait-il  violation ,  si  on 
dlsait  simplement  d'une  maniere  ind&erminee  :  Un  tel  s'est  ac- 
cuti  (Tun  peche  viniel?  Plusieurs  docteurs,  entre  autres  salnt 
Alphonse  de  Liguori  et  Ies  auteurs  de  la  Science  du  Confesseur, 
ne  pensent  pas  qu'il  y  eftt  alors  violation,  parce  que,  disent-ils, 
celui  qui  se  confesse  est  censl,  par  lâ  m&ne ,  s'accuser  de  quelque 
pech^  veniel.  Nous  ne  partageons  point  eette  opinion ,  et  nous  dl- 
sons  qu'il  y  aurait  violation;  car  ii  est  des  personnes  dont  la  con- 
fession n'offre  pas  une  mature  certaine  k  rabsolution.  Quoi  qu'il 
en  soit,  cette  conduite  du  confesseur  serai t  souverainement  blă- 
mable ;  elle  ne  pourrait  que  scandaliser  Ies  fldeles  et  produire  un 
tr&s-raauvais  effet. 

514.  Le  secret  de  Ia  confession  sacramentelle  lie  tous  ceux  qui 
ont ,  de  quelque  maniere  que  ce  soit ,  par  le  moyen  de  eette  con- 
fession, connaissance  des  choses  qui  tombent  sous  le  sceau.  II  lie 
par  consâquent  le  confesseur  vrai ,  ou  reput£  tel ;  le  sup^rieur  h 
qui  le  penitent  s'adresse  pour  demander  la  permission  de  se  faire 
absoudre  par  son  confesseur  de  tel  ou  tel  cas  r&erv6;  celui  k  qui 
Ie  confesseur  ecrit  pour  la  meme  fin,  si  ce  sup£rieur  venait  k  con- 
naitre  le  penitent  pour  lequel  on  lui  a  £crit ;  ceux  que  le  confesseur 
consulte  avec  la  permission  du  penitent;  l'interprete  qui  sert  d'in- 
term&liaire  entre  Ie  penitent  et  le  confesseur;  ceux  qui  ont  appris 
quelque  chose ,  soit  du  confesseur ,  soit  d'un  autre  oblige*  au  secret 
de  la  confession.  Quant  k  ceux  que  le  penitent  consulte  Iui-m£mc 
relativement  k  sa  confession  ,  ou  qui  ont  entendu  ce  qu'il  dlsait 
tondis  qu'il  se  confessait,  ou  qui  ont  compris  par  des  gestes  ou 
autrement  ce  dont  ii  ătait  question,  ou  qui  ont  Iu  le  papier  sur 
lequel  le  penitent  avait  Icrit  sa  confession ,  ils  sont ,  de  i'aveu  de 
tous,  tenus  de  garder  le  secret,  qui  est,  suivant  Ies  uns,  un  secret 
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sacramentel ,  et ,  selon  Ies  autres,  purement  natarel.  Le  penitent 
n'est  point  strictement  obliga  au  secret  de  la  eonfession,  c'est-â-dire, 
an  secret  sacramentel :  le  sceau  de  la  eonfession  n'a  &6  mis  qu'en 
faveur  du  penttent,  et  non  en  faveur  du  confesseur.  Opendant  le 
premier  est  temi  an  secret  naturel ,  lorsqu'il  ne  peut  faire  connal- 
tre  ee  qne  le  confessenr  Ini  a  dit  sans  nnire  â  son  ministere ,  ou 
•ans  manquer  de  respect  an  sacrament.  Cest  le  reproche  qu'ont  â 
se  fhke  ceux  qni ,  par  dfrision ,  parient  des  questkms  qoi  leur  ont 
4tt  ftrîtes  en  eonfession,  des  aria  et  des  conseiis  qn'on  lenr  a  don- 
n&,4t  des  pfailsnces  qni  lenr  ont  6t6  impos&s. 

616.  Rclativement  k  la  qnestion  qni  nons  oceupe,  on  distingue 
dai»  r<eole  la  râvâatien  directe  et  la  r£v£latkm  indirecte.  II  y 
aurait  rârâation  directe,  si  on  violait,  de  propos  d61ib6r£,  le  se- 
cret de  la  eonfession,  en  falsant  expresslment  connattre  Ies  choses 
qni  en  sont  l'objet.  Les  riyâations  directes  sont  tellement  rares , 
qu'on  peut  dire  qu'on  n'en  voit  jamais  :  on  a  vu  des  prttres  apos- 
tata ,  el,  par  nn  eftet  de  la  protection  speciale  de  Dien  sur  son 
Aglise,  cea  prttre»  ont  respecta  le  sceau  de  la  eonfession;  on  en 
voit  en  dâmence ,  et ,  dans  leur  d&ire,  ii  ne  lenr  tahappe  jamais 
rien  qni  pwtese  oompromettre  le  secret  sacramentel.  La  riv61ation 
indirecte  aurait  lien,  si,  par  paroles  on  par  actions  on  par  signes, 
on  domah  k  devtaer ,  on  si  on  fatsait  aonpţonner  nne  chose  qni 
tombe  sons  le  sceau.  II  y  aurait,  par  exemple,  violation  indirecte  : 
1°  si  le  prâtre  parlait  â  son  penitent  de  maniere  â  tee  entendn  de 
eeux  qni  sont  pr&a  dn  coafessionnal ,  on  si ,  en  entendant  qudque 
faute  grave,  ii  donnait  des  signes  de  mtoontentement  qui  pour- 
raient  ttre  apeiţua  des  assistants ,  et  leur  foire  jnger  qudle  est  la 
nature  de  la  eonfession.  Le  eonfesseur  doit  s'observer,  et  parier  tel- 
lement  bas  qu'il  ne  puisse  jamais  6tre  entendu  que  du  penitent. 
3°  Si ,  ayant  confessl  plnsieurs  personnes ,  on  disait  que  telle  ou 
telle,  ou  simplement  qu'une  de  celles  qu'on  a  entendues,  n'avaft  que 
des  p&h£s  vânielâ.  3°  Si  on  disait  qu'on  n'a  point  absous  tel  peni- 
tent, ou  qu'on  lui  a  donnâ  telle  plnitenee  qui  fait  nattre  le  soup- 
ţon  d'une  faute  grave,  ou  qu'il  a  conunend  nne  eonfession  g6n£- 
rale.  4°  Si  on  distdt  que  tel  crime  est  commun  dans  tel  endroit  ou 
Ton  a  confessl,  surtout  si  la  parolsse  est  peu  considfrable ,  parce 
que  le  soupfon  tombe  sur  tous  les  babltants.  Un  cura  ne  doit  point, 
dans  ses  sermons ,  entrer  dans  les  details  particuliers  de  certains 
pectâs  qu'ii  connalt  par  la  eonfession.  Outre  que  ces  detaila  peu- 
vent  affliger  ou  aigrir  ceux  qui  ontcemmis  ces  p£ch&,  et  les  Hoi- 
K.ner  de  la  eonfession ,  ii  s'exposerait  au  danger  de  ies  rfvfler 
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fodirectement.  6°  Si  deux  confesseors  qui  ont  entendu  la  rate» 
persoane  pariaient  entre  eux  de  ses  fantei,  quand  raeme  oe  seraient 
des  pecbes  declare*  â  tom  deux.  II  en  serait  antrement ,  si  le  p&ii- 
teut  leur  en  avait  donn£  librement  la  permission ;  ce  qui  arrive 
quelquefois,  â  raison  des  difficultis  qu'on  eprouve  au  sujet  de  la 
vocation  â  Yitat  eccl&iastique.  6°  Si  le  prfttre  qui  a  entendu  ptah 
sieurs  personnes  donnalt  un  billet  de  eonfession  â  eelles  qu'il  a 
absoutes,  et  lerefusait  â eelles qoi n'uut  pas  reţu l'abeolution ,  ou 
si  ies  premteres  reeevaient  un  billet  ainsi  conţu  :  J'ai  abeoue  un 
tel :  foi  administre  le  sacrement  de  Penitenee  ă  un  tel :  Un  tel 
s'est  approeM  des  sacrement*  de  Penitenee  el  de  VEucharistie; 
tandis  que  le  billet  des  deraierea  porterait  seulement :  Tai  en- 
tendu la  eonfession  d'un  tel.  Toutes  Ies  fois  qu'un  prttre  salt  qu'il 
a  entendu  tello  ou  teile  personne  en  eonfession,  et  que  cette  per- 
sonne  lui  demande  une  attestatkm  borş  du  tribunal  de  la  Peni- 
tenee,  ii  ne  peut  la  lui  refuser,  d'apre*  Ies  connatsmnccs  aoquises 
par  la  eonfession;  mais,  en  la  donnant,  ii  doitdire  simplement  qu't  / 
a  entendu  la  eonfession  Sun  tel ,  ou  qu'un  tel  $te$t  approcM  du 
tribunal  de  la  P4n4tenee ,  que  le  penitent  alt  refu  ou  non  l'abso- 
lutioD.  7°  Si  le  confesseur  faisait  ă  un  penitent  des  interrogatkms 
reJathres  a  ee  qu'il  ne  salt  que  par  la  eonfession  d'un  autre  peni- 
tent ;  ou,  ce  qui  serait  plus  fort  encore,  s'U  lui  retasait  l'abeolution 
paree  qu'il  ne  se  confesse  pas  d'un  pfehâ  grave,  qu'il  a  apprls  par 
la  eonfession  du  complice.  Un  confesseur  ne  doit  ni  dire  ni  laisser 
entrevoir  a  un  penitent  ce  qu'il  a  su  par  la  eonfession  d'un  autre. 
616.  II  est  certainement  encore  d'autres  manieres  de  violer  in- 
directement  le  secret  de  la  eonfession ,  ou  de  s'Aearter  plus  ou 
moins  du  respect  que  l'on  doit  au  sacrement  de  Penitenee.  Mais 
ii  serait  superflu  de  faire  ici  toutes  Ies  suppositlons  qu'on  peut  ima- 
giner :  qu'il  suffised'indiquer  quelques  rtgles  generale*  qui  tendent 
ă  prevenlr  Ies  imprudences ,  ies  indiscr&ions.  La  premiere,  et,  sans 
contredit,  la  plus  importante  de  toutes,  c'est  d'ttre  extr&nement 
r^servâ  dans  sos  discours ,  de  ne  jamais  s'entretenir  de  eonfessions, 
ni  de  ee  qu'on  y  a  entendu.  S'il  se  trouvait  quelqu'un  asses  tâml- 
raire  pour  interroger  un  pretre  ou  pour  le  foire  parler  sur  ses  peni- 
tenta, sur  la  maniere  dont  ils  se  confessent,  ou  sur  la  conduite 
qu'il  a  tenue  envers  eux  pour  l'absolutk»,  le  confesseur  doit  lui 
faire remarquer  son indiscr&ion,  se  taire ,  ou  parler  comme s'il  ne 
savait  absotumeot  ricn.  Si  une  personne  voyant  un  pecheur  no- 
toirement  indigne  s'approcber  de  la  sainte  table ,  avait  Timpru- 
denec  de  se  plaindre  de  ce  que  le  confesseur  lui  a  donnl  trop  fad- 

12. 
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temcnt  l'absolurion  ,  cetai-d  derrait  tfre  simplement  qu'il  a  fait 
son  devoir,  ou  garder  le  silence.  Si  c  est  le  penitent  lui-meate  qui 
se  plaint  de  n'avoir  pas  ete"  absous.  Ic  pretre  ne  pourra  rîen  dire, 
ouând  meme  le  eonfesseur  serait  victime  de  la  calomnie,  comme  ii 
arrlve  quelquefois ;  ii  ne  poarrait  riei»  dire  ni  rien  faire  an  detri- 
ment du  secret. 

517.  La  seconde  regie  generale,  c'est  qu'nn  eonfesseur  ne  peut 
ni  rien  dire  ni  rien  foire,  par  suite  des  connaissances  acquises  par 
In  coufession ,  qui  pnisse  rendre  la  confession  odieuse.  D'apres  ce 
principe,  un  pretre  ne  peut,  hors  du  tribunal,  parler  au  penitent, 
smis  sa  permission  expresse,  d'une  chose  qui  appartient  k  sa  con- 
fession. Tant  que  le  penitent  est  au  confesdonnal ,  on  peut  bien , 
mame  apres  lui  avoir  donnc*  l'absolution ,  revenir  sur  sa  confession  ; 
comme  aussi  on  peut  lui  parler  dans  une  confession  des  choses 
connues  par  Ies  con/essions  precexientes,  pourvu  qu'il  y  ait  quelque 
neeessitl  de  le  faire,  et  qu'on  le  fasse  toujours  avec  discr&ion. 
Mais,  hors  du  tribunal,  on  ne  doit  jamais  lui  rappeler  oe  qui  a 
rapport  k  sa  confession;  cela  lui  ferait  naturellement  de  la  peine. 
S'il  s'agit  de  suppleer  k  quelque  dtfaut  de  la  confession ,  ou  de  de- 
tromper  le  penitent  qu'on  a  jete*  dans  l'erreur,  ii  doit  aceorder  la 
permission  necessaire ;  s'il  la  refuse ,  le  eonfesseur  ne  peut  pas 
l*avertJr.  On  excepte  le  cas  ou  le  dtfaut  viendrait  uniquement  du 
eonfesseur,  s'il  pouvait  en  parler  au  penitent  sans  lui  rien  dire  de 
ses  fautes;  si,  par  exemple,  ii  n'avait  qu'ă  lui  dire  qu'il  a  oublie 
de  lui  donner  l'absolution.  Toutefois,  on  ne  serait  obligi  d'a- 
vertir  le  penitent,  dans  le  cas  dont  ii  s'agit ,  qu'autant  qu'il  serait 
en  danger  de  mort ,  ou  qu'on  pourrait  le  faire  sans  inconvenient. 
Nous  ajouterons  qu'un  eonfesseur  peut  prier  particulierement  pour 
son  penitent,  en  demandant  k  Bleu  sa  eonversion  ;  examiner  ies 
({uestions  qui  rembarrassent,  et  consulter  ses  superieurs  ou  autres 
personnes,  s'il  s'y  prend  de  maniere  qu'on  ne  puisse  ni  connaitre 
ni  soupconner  la  persoane  dont  ii  s'agit.  Dans  ce  cas,  ii  faut  non- 
seulement  supprimer  le  nom  du  penitent ,  mais  encere  s'abstenir 
de  faire  connaitre  le  temps ,  le  lieu  et  autres  circonstances  inutiles , 
dont  la  connaissance  pourrait  faire  deviner  de  qui  Ton  parle.  De 
plus,  pour  n'avoir  aucun  sujet  d'inquietude,  ii  est  bon  de  ne  point 
consulter  sur  Ies  lieux ,  ni  dans  le  voisinage,  k  molns  qu'on  ne  soit 
sur  qu'on  n'a  rien  k  craindre  pour  la  râvelation.  N'y  eflt-ll  qu'un  \ 
inoindre  doute  â  cet  egard ,  ii  faudrait  obtenir  la  permission  du 
penitent.  Le  eonfesseur  peut  encore  foire  usage  de  la  confession 
pour  r&ormer  sa  propre  negligence ,  sa  trop  grande  sdverite ,  ou 
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tout  autre  defaut  qu'il  a  connu  par  ses  penitente;  veiller  dune  ma- 
niere pius  parttailiere  sar  certains  abusreiatifs  a  la  paroisse,  pourvu 
que  ies  personnes  dont  la  confession  lui  a  fait  connaitre  ces  abus 
u'y  soient  pour  rien. 

618.  Troisieme  regie  generale  :  Lortqu'on  doute  si  ,  daus  tel  ou 
tel  cas,  ii  y  aurait  rev&atiou  indirecte  de  la  confession .  on  doit 
se  declarer  pour  le  parti  le  plus  sur,  c'est-a-dire,  le  pius  fuvoruhie 
au  sceau  sacramentel.  La  probabilii  dune  opinion ,  quelque  grave 
iju  elle  soit,  fCit-elle  prlponderante ,  ne  saurait  pre\enir  Ies  incon- 
venient» qui  resulteraient  d'un  acte  qu'on  pourrait  regarder,  avec 
quelque  fonderaeut,  eomme  contraire  au  respect  qu'on  doit  au  se- 
cret de  la  confession.  II  ne  faut  pas  etre  scrupuleux ,  â  prendre 
le  mot  dans  sa  signifleatiou  rigoureuse ;  mais  II  vaudrait  beaucoi:;> 
mieux  Fetre  que  de  n'etre  pas  assez  reserv6,  que  de s'exposer  au 
danger  de  reveler,  meme  indirectement,  la  confession;  de  fain 
croire  aux  fidele*  que  le  pretre  fait  usage  des  connaiisances  ac- 
quises  au  tribunal  de  la  Penitence,  ou  de  leur  faire  soupţonner 
qu'il  n'est  pas  aussi  discret  qu'il  doit  Fetre.  II  faut  que  tout  peni- 
tent soit  bieu persuada qu'il  peut  et qu'il  doit  s'ouvrir  aussi  libre- 
ment  â  son  confesseur,  qui  tient  la  place  de  Dieu ,  que  s'il  se  con- 
fessait  k  Dieu  Jui-meme  sans  intermediaire.  II  faut  par  consequent 
que  le  confesseur  se  comporte  toujours  exte>ieurement,  coinmc 
s'il  n'avait  jamais  entendu  personne  en  confession.  Ainsi ,  ie  con- 
fesseur qui  ne  connalt  Findignitc  d'un  fidele  que  par  la  confession 
ne  peut  lui  refuser  FEucharlstie,  lors  meme  que  eclui-ci  se  trouve- 
rait  seulâ  Feglise,  lorsqu'il  demande  la  communion.  11  ne  peit 
non  plus  detourner  un  homme  d'un  mariage,  ou  Fcmpecher  de 
prendre  un  domestique,  iţieme  en  s*ubstenant  de  faire  connaitre  i  i» 
domestique,  ou  la  personne  sur  laqueile  on  ades  vues.  11  ne  se  plain- 
dra  pas  au  penitent  qui.  s'est  accuse*  de  i'avoir  voie,  ii  ne  prendin 
pas  de  precautions  pour  Fempteher  de  le  voler  k  l'avenir ;  et  ii  sera 
toujours  pour  roi  le  meme  qu'auparavar* ,  sans  lui  manifester  le 
moindre  refroidissement.  D  ne  renverra  point  une  servante  <«u'li 
sait,  par  sa  confession  ou  par  la  confession  d'un  autre,  etre  indignu 
de  toute  confiance. 

519.  Quatrieme  regie  generale :  On  ne  viole  point  le  secret  de 
la  confession ,  lorsqu'on  parle  des  choses  qu'on  y  u  entendues , 
avec  la  permission  du  penitent ;  car  le  seeau  sacramente!  est  en  sa 
faveur.  Mals  cette  permission  doit  etre  expresse.  Une  permission 
tacite  ne  sufftrait  pas ,  et  encore  moins  une  permission  presumte. 
Eile  doit  aussi  etre  entierement  Ubre,  et  le  confesseur  ne  doit  jumais 
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la  demander  sans  de  bonnes  raisons.  11  est  certainement  des  dr- 
constances  oft  le  penitent  est  obligi  de  donner  cette  permission : 
ce  sont  oelles  oii  elle  est  nlcessaire  pour  empteher  un  malheur  pu- 
blic ou  particulier,  soit  dans  l'ordre  temporel,  soit  dans  l'ordre 
spirituel.  S'il  reftue  la  permission  lorsqu'il  est  tenu  de  l'accorder , 
le  confesseur  ne  peut  l'absoudre.  Mais,  quelque  dlraisonnable  que 
soit  le  refus ,  le  confesseur  ne  peut  agir  comme  si  la  permission  lui 
ftait  accordle.  Au  reste,  comme  11  n'est  pas  necessaire  que  le  pr6- 
tre  agisse  tui-mlme  dans  le  cas  dont  ii  s'agit ;  que  cela  pourrait 
rendre  la  confession  odieuse ;  ii  soffit  d'exiger  que  le  penitent  fasse 
connattre  h  qui  de  droit  le  malfaiteur,  l'assassin,  par  exemple, 
l'empoisonneur  ou  le  corrupteur  dont  11  a  parii  dans  sa  confession. 
Et  si  le  penitent  ne  veut  pas  en  parler  â  d'autres  qu'â  son  confes- 
seur, qu'â  son  cure,  auquel  ii  donne  toute  permission,  celui-ti 
demandera  que  cette  permission  lui  soit  accordle  borş  du  tribu- 
nal ,  tant  pour  pouvoir  agir  plus  librement,  que  poor  pouvoir  dire 
que  c'est  borş  de  la  confession  qu'il  a  Itl  averii  de  ee  qui  se  passe. 
Nous  le  rlpltons  :  sur  un  sujet  aussi  delicat ,  11  ne  sauralt  y  avoir 
exds  de  prlcaution. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Devpirt  du  Confesseur,  au  siyet  des  interrogations  ă 
foire  am  penitent. 

530.  Le  confesseur  n'est  point  obligi  d'interrogar  le  penitent 
qui  se  cenfesse  convenablement,  qui  ne  laisse  rien  â  desirer  pour 
ce  qui  regarde  sonltat  et  lintlgritl  de  la  confession;  ce  qui  arrive 
oommunlment  aux  plnitents  instruits  qui  s'approcbent  frequem- 
ment  du  tribunal  de  la  Plnitence.  Mais  s'il  soupconne  un  defaut  de 
sindritl  de  la  part  de  son  penitent,  ou  s'il  a'apercoit  que  ce  pini- 
tent  se  eonfesse  imparfaitement,  qu'il  ne  dit  certaines  choses  qu'â 
demi,  ou  qu'il  en  omet  d'autres  dont  ii  doit  s'accuser ,  ii  lui  fera 
compllter  sa  confession  en  l'interrogeant  prudemment.  Cest  un 
devoir  pour  le  confesseur  de  l'interroger;  11  y  est  obligi  comme 
ministre  du  sacrement,  comme  juge  et  comme  meMecin  spirituel.  Lcs 
lois  et  ies  reglementa  de  l'figiise  sont  expres : « Sacerdos  sit  discretu  s 
« et  eautus,  ut  more  periti  medici  superinfiindat  vinum  et  oleuxu 
« vulneribu*  sauctett,  dillgenţer  inquirţns  et  peceatoris  circum- 
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«  stantiai  et  peccati  (1).  »  Nous  trouvons  la  m&ne  disposition 
dans  le  Rituel  romain  :  «  Si  poenitens  numerum  el  species  et  cir- 
«  cumstantias  peecatorom  eţplicatu  necessarias,  nou  expresserit, 
«  eum  sacer dos  prudenter  interroget  (2). » 

631.  Un  confesseur  discret  fera,  de  la  maniere  la  plus  conve- 

nable  et  la  plus  paternelle,  toutes  Ies  interrogations  qu'il  jugera 

n&essaires  suc  r&at  de  son  penitent,  afin  de  pouvoir  juger  de  la 

nature  et  de  la  gri6vet£  de  ses  fautes,  et  discerner  s'il  n'est  point 

dans  quelque  babitude  criminelle,  ou  dans  une  occasion  procbaine 

de  p6ch6  mortel,  ou  dans  l'obligation  de  răparer  un  scandale,  une 

injustice.  Les  interrogations  porteront  sur  Ies  obligations  conununes 

â  tout  chretien,  ainsi  que  sur  les  obligatkwa  particuiieres  â  l'âge 

et  â  la profession  d'un chacun.  Toutefois,  ii n'est pas n&essaire de 

parcourir  tout  le  D&alogue,  cela  ne  serait  pas  prudent;  on  fati- 

guerait  Ies  fldeles,  et  on  leur  rendrait  la  confession  odieuse.  11  suf- 

flt  d'interroger  un  penitent  sur  les  fautes  qui  se  commettent  le  plus 

commun&nent  parmi  les  personnes  de  sa  condition,  en  lui  faisant 

declarer,  autant  que  possible,  la  nature  et  le  nombre  de  ses  p£ch&, 

et  les  circonstances  principales ,  c'est-fe-dire  les  circonstances  qui 

ebangeutFespece  du  p&hâ,  et  celles  qui  peuvent  modifier  le  juge- 

mentdu  confesseur;  circumsiantias  explicatu  necessarias.  I)  ne 

faut  pas  insister  sur  les  circonstances  qui  ne  changent  point  l'es- 

pece  du  plcbl ,  qui  ne  font  qu'en  augmenter  la  malice ,  lors 

m&ne  qu'elles  seraient  notablement  aggravantes;  car,  k  part  quel- 

ques  cas  particuliers,  l'obligation  de  declarer  ces  circonstances 

n'est  point  certaine;  on  peut  meme  soutenir  comrae  plus  probable 

le  sentiment  qui  dispense  de  cette  obligation  (8).  Quoi  qu'il  en  soit, 

le  confesseur  qui  croit  qu'on  est  obliga  de  declarer  les  circonstances 

notablement  aggravantes,  admettra  du  moins  une  exception  pour 

ce  qui  regarde  les  peebâs  contre  le  sixieme  precepte,  a  Quand  on 

est  obligă  d'intenroger  sur  cet  artiele,  dit  le  r&acteur  des  Con- 

firences  d'Angers,  ii  faut  prendre  garde  de  ne  pas  trop  entrer 

dans  le  detail  des  circonstances ;  11  faut  se  contenter  de  savoir  celles 

qui  sont  absolument  necessaires  pour  faire  connaitre  Vesp&ce 

du  pichi;  ii  y  a  du  danger  â  passer  ces  bornes,  non-seulement 

pour  les  plnitents,  mais  pour  les  confesseur»  m&nes,  particulic- 

rement  s'ils  sont  jeunes  (4).  Les  penitenta  eux-m&nes,  continue  le 

(1)  Canon  Omnis  utrtusqve  sexus.  —  (2)  De  sacramente  Penitenţi».  — 
(3)  Yoyez ,  ei-deasus  #  le  n°  420.  —(4)  Conf.  *m  aur  le  sacrament  de  Pdnitence, 
qnest.  3.  —  Voyex,  cWeesus,  le  n°  424. 
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•  m£me  auteur,  ne  doivent  pas  trop  s'arrtter  sur  Ies  p&h&  din»- 
-  purele,  quand  ils  examinent  Ieur  consclence  (l). » 

522.  Le  confesseur  qui  se  voit  otyig£  d'interroger  un  penitent 
sur  le  sixieme  precepte,  doit  commencer  Ies  interrogatkms  par  ce 
qu'ii  y  a  de  moins  odieux.  II  demande  d'abord  si  on  s'est  laisse 
aller  â  de  mauvaises  pens&s ;  puis,  s*il  y  a  lieu,  ii  passe  aux  d&irs, 
aux  paroles,  aux  attouchements,  et  aux  actes  que  le  penitent  a  pu 
se  permettre  sur  lul-m6me  ou  sur  une  autre  personne.  Si  le  peni- 
tent n'a  point  eu  de  mauvaises  pens&s,  ou  s'il  y  a  r&istl,  u'y  ayant 
point  donnâ  volontairement  occasion,  le  confesseur  ne  doit  pas  foire 
de  demande  ultlrieure.  Cependant,  eomme  ii  y  a  des  enfants,  et 
m6me  des  personnes  plus  ou  moins  avanefes  en  ăge,  qui  ne  dis- 
tinguent  ni  la  pensee  ni  le  d&ir  de  Paction,  et  qui,  aprfes  avoir  fait 
des  choses  criminelles,  croient  avoir  tout  dit  en  s'accusant  de  mau- 
vaises pens&s,  le  confesseur  ne  se  contentera  pas  de  leur  demandcr 
s*ils  se  sont  arrtt£s  k  des  pensâes  deshonnttes;  ii  Ies  interrogera  sur 
Ies  fautes  extlrieures,  en  leur  demandant  s'ils  n'ont  pas  dit  des 
paroles,  chantl  des  chansons,  ou  foit  des  choses  contraires  â  I  ai- 
mable  vertu,  â  la  ehastetă ;  s'ils  £taient  seuls  lorsqu'ils  ont  fait  Ic 
mal,  etc.  Mais  ii  faut  ici  beaucoup  de  prudence,  beaucoup  de  cir- 
conspection,  pour  ne  pas  apprendre  aux  jeunes  gens  ee  qu'iis  igno- 
rent  heureusement;  carii  en  est  qui,  Itant  interrog&,  repondront 
fecilement  qu'iis  ont  eu  de  mauvaises  pensees,  qu'iis  ont  tenu  de 
mauvais  discours,  ou  qu'iis  ont  foit  des  actions  d&honn£tes,  quoi- 
qu'ils  n'aient  aucune  connaissance  du  vice  impur.  Quand,  â  la  de- 
mande du  confesseur,  ils  s'expliquent  eux-mâmes,  on  voit  que  Ies 
pensles,  Ies  paroles  et  actions  dont  Ils  s'accusent,  sont  pluttt  contre 
la  biens&nce  que  contre  ia  vertu.  II  serait  bien  imprudent  de  leur 
faire  des  interrogations  qui  pourraient  leur  faire  connaitre  ou  soup- 
eonner  Ie  mal  dont  ils  n'ont  encore  aucune  idfe :  dans  le  doute  si 
lelle  ou  telle  question  ne  leur  sera  pas  nuisible  &  cet  egard,  on  uc 
tloit  point  la  faire;  ii  faut  se  conteuter  de  ieur  rappelcr  que  Dicu 
est  present  partout,  qu'ii  voit  tout,  qu'il  connatt  tout,  jusqu'â  nes 
plus  secr&tes  pens&s ;  qu'iis  ne  doivent  jamais,  par  cons^quent, 
t'aire,  6tant  seuls,  ce  qu'iis  n'oseraient  faire  en  public  ou  en  pre- 
sence  de  leurs  parents. 

523.  Le  confesseur  ne  saurait  non  plus  6tre  trop  circonspect  en 
interrogeant  Ies  adultes  et  ies  personnes  mariees. « Quand  meme, 

(l)  CoDf.  tui.  Sur  le  sacretneut  de  Ptafteoce,  qiMtt.  3»  —  Voyet*.  cmIcssus . 
le  u»  4î4. 
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■  dit  le  P.  Segoeri,  vous  ne  parteriez  pas  quelqnefois  d'unc  cir- 

-  constance  nteessaire  k  l'integritâ  matericlle  de  la  confession , 
«  n'en  soyez  pas  inquiet ;  un  plus  grand  bien  pjeut  exiger  ce  silence. 
«  Contentes-vous  de  demander  l'espâce  de  ce  p£ch6  honteux,  sans 
«  vous  informer  comment  ii  s'est  foit;  et  si  quelqu'un,  par  igno- 

<  rance  ou  par  defaut  de  pudeur,  voulait  s'expliquer,  avertissez-Ie 
«  avec  b6nt£  que  cela  n'est  point  convenable  (1).  >  Ne  soyez  pasJe 
premier  k  interrogerun  penitent  sur  le  devoir  du  mariage,  debitum 
conjugale,  si  ce  n'est  d'une  maniere  g&aerate,  par  exemple:  Dans 
votie  union,  vivez-vous  d'une  maniere  chr&ienne?  N'avez-vous 
rien  k  vous  reprocher  contre  la  saintetâ  de  votre  etat?  Ordinaire- 
ment,  tenez-vous-en  lâ«  S'il  vous  expose  des  doutes,  repondez-lui 
avec  le  plus  de  brievete'  et  de  reserve  qu'il  vous  sera  possibie  (2). 
Cest  l'avis  de  saint  Alpbonse : «  Circa  peccata  conjugum  respecţi) 

•  ad  debitam  maritale,  ordinarie  loquendo,  confessarius  non  te- 

<  netur,  nee  decet  interrogare,  nisi  uxores,  an  iliud  reddiderint , 
«  modestiori  modo  quo  possit,  pută,  an  ftierint  obedientes  viris  in 
••  omnibus?  De  aliis  taceat,  nisi  interrogatus  foerit  (3).  In  hac  in- 

•  terrogatione  verbis  modestioribus ,  quantum  fieri  poterit,  utetur ; 
«  v.  g.  Esne  obedient  tuo  viro  etiam  in  rebus  ad  matrimoniu)* 
«  spectantibus?  Aut  habes  forsan  aliquem  serupulum,  qui  te 
«  mordet  circa  mairimonium?  Sed  ha»  interrogatio,  ut  pluri- 

•  muui,  omittatur  cum  uxoribus  qu»  vitam  spiritualem  profiten- 

-  tur  (4).  »  Le  confesseur  qui  instruirait  Ies  persoones  mari&s 
sur  tout  ce  qui  a  rapport  k  l'usage  du  mariage,  serait  imprudent.  11 
ne  doit  pas  oublier  qu'il  vaut  mieux  ies  laisser  dans  la  boune  foi 
que  de  Ies  instruire,  avec  le  danger  pour  eltes  de  pecher  formellc- 
ment  lâ  ou  elles  ne  p&heraient  que  materiellemeot,  ou  avec  Ie 
danger  pour  le  confesseur  de  Ies  scandaliser,  et  d'affaiblir  en  ellcs 
l'idee  que  tout  fideJe  doit  avoir  de  la  saintete  et  de  la  modestie  sa- 
cerdotales. 

Nous  avons  dit,  erdinairement ;  car  si  le  confesseur  a  licu  de 
craindre  que  le  penitent  ne  manque  de  sincerii  au  sujet  de  certaines 
iautes  grave»  contre  la  saintete  du  mariage,  ii  l'interrogera  le  plus 
convcnablement  possible.  Mais  si,  comme  ii  arrive  souvent,  on 
doute  qu'il  y  alt  obligation  d'interroger  tel  ou  tel  penitent  sur  lt 
noi  ut  dont  ii  s'agit,  nous  pensons  qu'on  ne  doit  pas  le  faire;  ii  y  a 
inoins  d'inconvănients,  surtout  pour  Ies  jeunes  confesseurs,  k  rester 
cn  deţâ  qu'â  aller  trop  loin. 

(l)  Le  Confenenr  taetrait,  eh.  3.—  (2)  Le  Pretre  aanctiW  par  le  sacrement  de 
ft'tiilcnce ,  part.  i.  cb.  Î3.  —  (& Prtxis  coofeMarii ,  n*  41.  -(4)  IbiOem.  o*  35. 


Digitized  by 


Google 


S46  DE  LA.  P<NITBWCB. 

524.  Le  confesseur  ne  doit  faire,  sur  quelque  mati&re  que  ce 
soit,  que  Ies  interrogatlons  n&essaires  ou  vraiment  utiles  au  pe- 
nitent. H  ne  se  permettra  point  de  lui  demander  ni  son  nom,  ni  Ie 
nom  de  sa  paroisse ;  cette  question  serait  inutile,  dlptacle,  indis- 
crete; car  ie  penitent  est  peut-6tre  un  p&heur  qui  ne  se  confesse 
que  parce  qu'il  trouve  un  confesseur  dont  ii  espfere  n'ttre  Jamais 
eennu.  Cependant,  si  un  prttre  ne  pouvait  confesser  que  Ies  fld&les 
de  telle  ou  telle  paroisse ;  s*il  ne  lui  ftaft  pas  permis  de  recevoir 
d'autres  fldfcles  â  son  tribunal,  ii  devrait  prSvenir  le  penitent,  dont 
ii  ignore  le  domttile,  qu'il  n'a  de  pouvoirs  que  pour  Ies  fld&les  de 
tel  ou  tel  endroit.  Mais  11  faut  remarquer  que  tout  prGtre  qui  a  le 
pouvoir  de  confesser  dans  une  paroisse,  sans  pouvoir  confesser 
dans  une  autre,  peut  entendre  tous  ceux  qui  se  pr&entent  h  son 
confessionnal,  de  quelque  pays  qu'ils  solent,  â  moins  que  TOrdinaire 
n'ait  expressâment  restreint  l'approbation  aux  fid&les  de  la  paroisse 
qui  lui  a  &6  assignte. 

Nous  ajouterons  que,  dans  le  cas  ou  un  penitent  qu'on  ne  con- 
nalt  pas  s'accuse  de  quelque  fante  Enorme,  le  confesseur  doit  lui 
demander  s'il  n'est  pas  ftranger  au  diocfcse;  si  l'absohrtion  de  son 
p&h6  n'est  point  r&ervee  â  son  6v6que,  et  si  ce  n'est  point  en 
fraude  de  la  riserve,  in  fraudem  reservationis,  qull  ne  s'adresse 
pas  â  un  prttre  de  son  diocâse;  car,  s'il  ftait  en  fraude,  on  ne 
pourrait l'absoudre  (1). 

525.  Ge  ne  serait  pas  seulement  une  indiscrâion,  mais  une 
flaute  grave  de  la  part  du  confesseur,  d'exlger  <Tun  penitent,  et 
m£me  de  demander,  qu'il  lui  fit  connaltre  le  nom  de  son  complice. 
Benott  XIV  le  dâfend  rigoureusement  dans  sa  constitution  Ubi 
primutn.  Mais  autre  cliose  est  de  demander  au  penitent  le  nom  de 
son  complice,  autre  chose  de  lui  ftdre  Ies  interrogations  n&essaires 
pour  connaltre  la  nature  du  plchl  et  Ies  circonstances  qui  en  chan- 
gent  l'esp£ce : « Confessarii  bene  possunt  et  tenentur,  ad  integri- 
ctatem  eonfessionis  servandam,  exquirere  circumstantias  neces- 
t  sarias,  nempe  quae  vel  speciem  mutant,  vel  exquirendce  sunt  ut 
«poenitentis  conscientiae  consulatul*;  pută  si  confessarius  exquirat 
§  m  persona  complicis  slt  in  primo  vel  secundo  gradu,  si  ligata 
«  voto,  si  sit  anciila,  si  habitet  in  eadem  domo,  licet  veniat  in 
*  cognitionem  complicis  (2). » 

526.  Le  confesseur  peut-11  absoudre  un  penitent  qui  nie  avoir 
foit  une  faute  grave,  que  le  confesseur  salt  qu'il  a  commise?  Si  le 

(1)  Voyes, cklciftua,  le  n°  503.  —  (2)8.  AJpboo»e ,  IB>.  ti.  ■•  49t. 
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confesseur  ne  le  salt  que  pour  l'avoir  appris  par  la  confession  du 
complice,  et  que  le  penitent  ne  s'en  accuse  pas,  II  lexhortera  a 
faire  une  bonne  confesslon,  â  declarer  tout  ce  qui  Iul  falt  de  la 
pelne,  ne  lui  faisant  que  Ies  interrogations  qu'il  lui  ferait  s'il  ne 
lavait  rien,  ou  l'interrogeant  si  adroitement,  que  le  penitent  ne 
puisse  pas  mame  soupconner  que  le  confesseur  connalt  son  peche 
Par  la  confesslon  de  son  complice.  Sa  confesslon  etant  faite,  on 
peut,  par  exemple,  lui  demander  sil  a  tout  dit,  sil  s'est  accuse  de 
tous  ses  peches.  Apres  quoi  le  confesseur  l'absoudra,  quoiquil 
n'alt  pas  avoue  sa  faute,  si  d'ailleurs  II  ny  a  pas  dobstacle  â  ce 
qu'il  recoive  l'absolution ;  ii  ne  peut  se  servir  de  la  connaissance 
qu'il  a  nour  convaincre  le  penitent.  Quand  le  confesseur  ne  connait 
la  faute  que  par  un  bruit  public  et  incertaln,  II  doit  s'en  rapporter 
â  la  declaration  du  penitent,  si,  apres  avoir  ete  avertl  qu'un  defaut 
de  sincerite  rendrait  sa  confesslon  sacrilege,  ii  declare  n'avoir  pas 
commis  la  faute  qu'on  lui  reproche :  au  for  interieur,  on  doit  croire 
au  temoignage  de  celui  qui  se  confesse,  soit  qu'il  depose  pour  ou 
contre  lui-merae : « In  confessione  est  credendum  peccatori  confl- 
.  tenti  et  pro  se  et  contra  se  (1). »  Nous  pensons  qu'il  faudralt  en- 
core  s'en  tenir  a  la  declaration  d'un  penitent  qui  auralt  ete  juridi- 
quement  condamne,  si  l'opinion  publique  etait  partagee  sur  son 
Innocence  ou  sa  culpabilite. 

527.  Mais  eu  serait-il  de  m6me  si  le  penitent  avait  ete  jurldi- 
quement  convaincu  de  quelque  crime,  sans  qu'il  y  eut  aucune  re- 
clnmation  dans  le  pays?  II  y  en  a  qui  pensent  qu'on  peut  l'absou- 
dre   quoi<[u'il  refuse  d'avouer  sa  faute;  parce  que,  disent-ils,  on 
doit  presumer  qu'il  s'en  est  confesse.  Mais  s'il  s'est  confesse,  pour- 
quoi  ferait-il  difflculte  de  le  dire  a  son  confesseur?  Nous  pensons 
donc  que  si  le  penitent  s'obstine  â  nier  le  crime  qu'on  lui  reproche, 
malgre  Ies  preuves  que  Von  a  de  sa  culpabilite,  II  ne  doit  point  etre 
absous,  a  moins  qu'il  ne  setrouveen  danger.  Ainsi,  l'aumonier, 
le  pretre  qui  entend  la  confesslon  d'une  personne  qui,  etant  con- 
damnee  a  mort,  ne  veut  pas  avouer  son  crime,  attendra  jusqu  au 
dernier  moment  pour  lui  donner  l'absolution,  â  moins  que,  tout 
considere,  ii  n'ait  lieu  de  doutev  si  elle  est  veritablementcoupable ; 
car,  dans  le  doute,  ii  faudralt  se  prononcer  en  sa  favenr;  ce  se.ait 
encore  le  cas  de  faire  l'application  de  la  maxime  de  samt  Thomas : 

NI  S  Thomas  Opuscul,  xn.  Ad  fratrem  Gerardum  Bisontin..m;S.  Antonin, 
S.vLceuSr.etc.-VoTex.ussi  Ies  ******  d'Angers,  surlei 
ment  de  Pemtence,  conf.  tiu.  quest.  3. 
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« In  confessione  est  credendum  peccatori  confitenti  et  pro  9c  <* 
« coDtra  se. »  Ce  que  nous  avons  dit  du  penitent  dont  la  faute  est 
juridiquement  constatee  s'applique  naturellemeut,  pour  le  for  in- 
terieur,  k  celui  qui  a  fait  une  faute  dont  le  confesseur  a  la  certitudc, 
ou  pour  Favoir  vu  faire,  ou  pour  lavoir apprise  de plusieurs  per- 
sonnes  dignes  de  foi  qui  afflrment  en  avoir  et£  t&noins,  ou  parce 
qu'ayant  &\6  commise  publiquement,  elle  est  devenue  notoire.dans 
le  pays.  Sauf  le  cas  de  necessite,  le  confesseur  ne  peut  absoudre  ce 
penitent  tant  qu'il  persiste  k  nier  sa  faute,  â  moina  qu'ii  ne  se  jus- 
tifie  de  maniere  â  la  rendre  douteuse;  car  si,  d'aprfcs  ses  explica- 
tions,  le  confesseur  vient  k  douter  de  sa  culpabilii,  malgre  toutes 
Ies  apparences  qu'il  a  contre  lui,  on  pourra  l'absoudre  :  Creden- 
dum est  confttenti  pro  se  ei  contra  se. 

528.  L'obligation  d'interroger  le  penitent  entralne  l'obligatiou 
de  Tavertir  et  de  l'instruire,  lorsqu'il  est  dans  lerreur  ou  ligno- 
i  ance  de  ses  devoirs.  Mais  ii  en  est  de  cette  deraiere  obligatiou 
comme  de  la  premiere;  elle  est  subordonnee  aux  regles  de  la  pru- 
dence,  et  varie  suivant  Ies  circonstances.  Premierement,  le  con- 
fesseur doit  avertir  le  penitent  qui  est  dans  l'erreur,  toutes  Ies  fois 
que  cette  erreur  est  en  matiere  grave,  et  qu'elie  est  vincible  et 
mortellement  coupable ;  dans  ce  cas,  le  silence  du  confesseur  ne 
pourrait  £tre  que  nuisible  au  penitent.  Secondement,  lorsqu'il  est 
interroge'  ou  consulta  par  le  penitent;  mais  ii  doit  le  faire  prudem- 
ment,  se  bornant,  en  certains  cas,  k  dire  precisâment  ce  qu'il  faut, 
et seulement  ce qu'il faut,  pour repondre exactement k la question. 
Par  exemple,  si  un  homme  qui  a  fait  un  voeu  de  chastetâ  vous  de- 
mande,  apres  s'fctre  raartâ,  si  son  mariage  est  valide,  ou  s'il  peut 
rendre  le  devoir  conjugal,  vous  lui  repondrez  affirmativemeut 
pour  Tun  et  l'autre  cas,  sans  lui  dire  qu'il  ne  peut  pas  demander 
lui-meme  le  devoir  conjugal,  jusqu  k  ce  que  vous  lui  ayez  obtenu 
la  dispense,  que  vous  soilicitercz  a  son  insu.  Troisiemement,  ii  est 
tenu  d'instruire  Ie  penitent,  lorsque  l'ignorance,  invincible  ou 
nou,  a  pour  objet  Ies  verites  de  la  religion,  dont  la  connaissance 
est  regardee  par  tous  ou  par  un  certain  nombre  de  docteurs  comme 
necessaire  au  salut  de  necessite  de  moyen.  Quatriâmement,  lorsque 
lerreur  invincible  du  penitent  tourne  au  detriment  du  bien  pu- 
blic, et  cela  quand  mame  le  confesseur  n'a  pas  lieu  d'esp&er  que 
son  avertissement  soit  bien  recu  :  Hinc  monendus  esset  qui  bona 
lide  putaret  se  esse  sacerdotem,  cum  non  esset,  ob  sacrame:.ti* 
qu»  invalide  conferreU  Onquiemement,  quand  11  a  lieu  d*es 
perer  qu'en  retirant  le  penitent  de  la  bonue  foi,  ses  avis  auront 
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lear  efTet,  sans  quil  en  r&ulte  d'ailleurs  de  plus  grave»  inconvă- 
nients. 

529.  Enfin,  ii  faut  avertir  un  penitent  lorsque  son  ignoranee , 
quelle  qu'elle  soit,  pent  devenir  ponr  lui  une  occasion  de  quelque 
pechă  mortel ,  cm  un  sujet  de  scandale ,  soit  pour  ses  enfants  ou  ses 
domestiques,  soit  pour  ses  subordonnăs,  soit  pour  Ies  fldăles  en 
gănăral.  Si  donc  un  pănitent  a  contractă  des  liaisons  vrairaent 
dangereuses,  dont  cependant  11  ne  voit  pas  le  danger,  on  doil 
l'avertir;  sa  bonne  foi  ne  le  mettrait  point  â  l'abri  du  păchă  auquel 
ii  s'est  imprudemment  exposă.  On  doit  ăgalement  avertir  Ies  păres 
el  ra&res  qui,  par  ignoranee  ou  par  insoueiance,  ne  pensent  point 
â  faire  instruire  leurs  enfants  sur  Ies  vărităs  de  la  religion ,  ni  b 
leur  faire  remplir  Ies  devoirs  du  chrătien.  II  faut  en  dire  autant 
des  maltresâ  l'ăgard  de  leurs  domestiques,  des  chefs  d'&ablisse* 
ments  et  d'ateliers  â  l'ăgard  de  leurs  employăs  et  de  leurs  ouvriers. 
("est  un  devoir  pour  le  oonfesseur  de  Ies  avertir  et  de  Ies  reprendre, 
s'ils  n'interdisent  pas  â  leurs  subordonnăs  Ies  discours  obscenes , 
Ies  frăquentations  ou  Ies  assiduităs  entre  personnes  de  diffărent 
sexe ;  s'ils  Ies  emp&bent  d'assister  &  la  messe  Ies  dimanches  et  flâtes 
de  commandement ,  d'entendre  la  parole  de  Dieu.  Le  confesseur  est 
encore  obligă  d'avertir,  et  le  prttre  qui ,  au  scandale  des  flddles, 
călebre  Ies  saints  myst&res  avec  trop  de  prăcipitation ,  celui  qui , 
par  exemple,  met  moins  d  un  quart  d'heure  pour  dire  la  messe,  et 
le  cură  qui  năglige  laprădication,  rinstruction  des  enfants;  la  visite 
des  malades. 

530.  A  part  Ies  diffărents  cas  dont  on  vient  de  parler,  on  ne  doit 
point,  sui  vânt  le  sentiment  le  plus  coramun,  tirer  de  ia  bonne  foi 
le  pănitent  dont  Terreur  est  inviucible,  si  on  n'esp&re  pas  qull  se 
rende  aux  avis  qu'on  lui  donnerait;  si  on  prevoit  ou  si  on  juge 
prudemment  que  ces  avis  lui  seraientplus  nulsibles  qu'utiles.  Ni  la 
prudence  ni  la  charite  ne  perraettent  de  l'avertir  :  de  deux  maux 
i!  faut  choisir  le  moindre;  or,  c'est  un  moindre  mal  de  laisser  ce 
pănitent  comroettre  un  păchă  matăriel ,  que  de  Texposer  au  danger 
de  commettre  un  păcbă  formei ,  et  de  se  rendre  coupable  devant 
Dieu  (1).  On  doit  mame  garder  le  silence  en  mattere  de  restitution, 
lorsqu'on  a  iieu  de  craindre  que  l'avertissement  ne  demeure  sans 
r&ultat :  « Ubi  non  speratur  fructus ,  omittenda  est  monitio  etiam 

(1)  Voycz  ca  qtte  nous  arons  dit  an  tome  I»,  n°  60.  —  Voyex  anasi  S.  Alphona* 
tî«  Lignori,  Hb.  vi.  n«  610;  Na<raire,  Soarcr,  BonaHna,Sanchez,Laymaiin, 
ia  Crofx ,  tle  Lugo ,  Hobmann ,  etc,  ele 


Digitized  by 


Google 


$50  di  la  pttmrtftCB. 

*  de  restftutlone  facienda.  Batlo  est,  quia  confessaitus,  corn  pr«- 
«  videt  quod  monendo  de  restitatione,  ponitens  non  parebit  et  In 
« peocatam  formale  incidet,  magis  pnecavere  debet  ejos  spirituale 
« damnam  quam  damnam  alterius  temporale.  Bene  taraen  adver- 
« tant  Vlva  et  Honeaglia  non  facile  judicandum  qnod  poenitens , 
«  cognita  veritate,  monitioni  non  obtemperabtt  (1).  »  II  en  est  de 
meme  lorsqu'il  s'agit  d'nn  mariage  contracta  avec  an  empeehe- 
ment  dirimant :  ii  faat  laisser  le  penitent  dans  la  bonne  foi ,  k 
moins  qu'on  n'ait  liea  de  croire  qa'il  n'y  aura  pas  de  difficultâ 
poar  la  revalidation  de  ce  mariage.  Encore,  dans  ce  dernier  cas , 
ne  faudrait-il  avertir  le  penitent  qu'apres  avoir  fait  lever  l'empâcbe- 
ment  par  ane  dispense.  Noas  reviendrons  sar  cet  article  dans  Ie 
Trăite  du  sacrement  de  Mariage. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Devoirs  du  Confesseur  au  sujet  de  PAbsolution. 

581.  Noas  l'avons  dit :  le  prttre  n'est  pas  le  maitre  des  sacra- 
mente ;  ii  ne  peut  en  disposer  k  volonte\  Ministre  et  mandataire  de 
J&us-Christ,  dispensa teur  de  ses  dons,  ii  ne  peut  lier  ni  delier 
qu'en  suivant  l'ordre  rftabli  de  Dieu,  qu'en  observant  ies  regles  de 
ftiglise,  fidele  interprete  de  l'Ecriture  et  de  la  tradition:  «Non 
«  potest  ligare  et  solvere  ad  arbitriom ,  sed  tantum  sicut  a  Deo  prae- 
«  scriptam  est  (3).  »  II  n'est  pas  permis  k  an  confesseur,  ni  d'ac- 
corder  l'absolution  k  celui  qu'il  juge  prademment  d^poarvu  des 
sentimente  dune  ven table  attrition,  ni  de  la  refuser  k  celui  qa'il 
jage  prademment  anime*  de  ces  sentimente,  ni  de  la  differer,  si  ce 
n'est  dans  le  cas  ou  ii  juge  pruderament  que  ce  dâai  sera  vraiment 
utile  au  penitent. 

532.  Premierement,  ii  n'est  pas  permis  d'absoudre  ceux  qa'on 
jage  prademment  incapables  ou  indignes  de  l'absolution :  Tels 
sont,  dit  le  Bituel  romain,  ceux  qui  ne  donnent  aucun  signe  de 
douleur ;  qui  refasent  de  deposer  Ies  baines  et  Ies  inimities,  ou  de 
restituer  le  bien  d'autrui ,  lorsqa'ils  le  peuvent ;  oa  de  quitter  ane 

<1)  S.  AlphoBse,  lib.  ?i.  n°  614;  deLugo,  Laymann,  Viva,  Roocaglia,  San- 
chei,  Ledesroa,  Suarcz,  Hcnao,  Sporer,  Elbei,  Hotemann ,  ele.  —  Voyez  le 
(ome  1",  n°  967.  —  (2)  Sum.  part.  3.  qiuest.  ÎS.  art.  3  et  4. 
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occaskm  prochaine  de  peche*  ou  de  renoneer  an  pechâ  de  tonte 
autre  mantere ,  et  de  changer  de  vie :  tete  sont  eneore  ceux  qui  ont 
donnl  quelque  scandale  public ,  ă  moins  qulls  ne  fassent  eesser  ce 
scandal©  par  une  satisfaction  exemptaire :  Videat  dHigenter  sacer- 
« dos,  quando  et  quibus  conferenda,  vel  neganda,  vel  differenda 
«  stt  absotatto,  ne  absotvat  eos,  qul  tails  beneficii  sunt  incapaces : 
«  quales  sunt  qui  nulla  dant  signa  doloris ;  qui  odia  et  inimidtias 
« deponere,  aut  aliena ,  si  possunt  restituie,  aut  proximam  pec- 
•  candi  oeeasionem  deserere,  aut  alto  modo  peecata  derelinquere, 
«  et  vitam  in  metius  emendare  nolunt;  aut  qui  publicum  scandahun 
«  dederunt,  nisi  publice  satisfaciant,  et  seandalum  tollant  (1). » 
Aussi,  le  cardinal  BeUarmin  s'&eve  avec  foree  contre  eertains  mi- 
nistres,  plus  communs  de  son  temps  qu'aujourd'hui,  qui,  oubhant 
leur  caractere,  leur  dignitâ,  et  la  responsabilii  qul  pese  sur  le 
confesseur,  donnent  l'absolution  â  tous  avec  une  facilita  extreme, 
summa  facilitate  omnibus  manum  impontmt,  sans  diseerner 
entre  ceux  qui  sont  bien  disposes  et  ceux  qui  ne  montrent  aucune 
disposition.  Puls  ii  ajoute :  «  Non  esset  hodie  tanta  fectiitas  pec- 
«  candi,  si  non  esset  tanta  fecilitas  absolvendi.  Veniunt  komincs 
«  onusti  peccatis  y  et  qui  millies  in  eadem  cedderunt,  et  veniunt 
<  saepc  sine  ullo  signo  doloris ,  vel  pridie ,  vel  ipso  die  summ»  ce- 
n  lebritatis ,  et  statim  absolvi ,  et  ad  sanctam  communionem  acea- 
«  dere  volunt.  Et  nos,  judices  inconsiderati,  dispensatores  infi- 
« deles,  manum  imponimus,  omnibus  dicimus:  Ego  te  absotvoy 
« vade  in  pace.  Sed  va  nobis,  cum  Dominus  rationem  ponet  cum 
«  servis  (2) ! »  Saint  Thomas  de  Yilleneuve  n'est  pas  moins  ener- 
gique  contre  le  relâchement  des  confesseurs  qui  delient  sans  dis- 
cernement  aucun  tous  ceux  qui  se  presentent :  « Duas  tibi  claves 
«  Dominus  dedft,  absolvendi  scilicet  et  ligandi,  et  tu  sine  discus- 
«  sionis  examine  neminem  ligas  ,omnes  absolvis;  una  tantum 

«  clave,  neque integra  quidem  uteris O  medice,  cur  cui  abso- 

« futîonis  beneficium  exbibeas,  non  discernis  (8)? » Les  pretres  dont 
parlent  ces  docteurs  sont  des  prâtfes  sans  zele  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  sans  zele  pour  le  salut  des  âmes.  Ce  sont  des  pasteurs  qui 
egorgent  le  troupeau  de  leur  mattre,  des  m&lecins  qui  tuent  Ies 
maJades. 

533.  Secondement,  on  ne  doit  point  refuser  l'absolution  â  ceux 
qu'on  juge  pruderoment  dignes  de  ce  bienfait.  Le  pretre  peut  et 

(1)  Rituale  romanura ,  de  sacramento  Posnitenti».  —  (2)  Conc  vin.  Dom.  iv, 
adrentus.  —  (3)  Serm.  in  feria  vi.  post  Dominicani  iv.  Quadragesinm 
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doit,  comme  l'enseigne  Rkhard  de  Saint-Victor,  absoudre  ceux 
qui  sont  vraintent  p&ritents:  -  Valeot  et  debent  sacerdotes  vere 
<  poenitentium  et  debitam  satisfacttanem  susdpientium  peecata  re* 
«raittere,  et  a  debito  damnationis  absolvere  (1).  »  Si  on  doit 
(vaindre  d'absoudre  an  penitent  qui  n'a  pas  Ies  dispositions  conve- 
uables ,  ou  doit  craindre  Igalement  de  refuser  rabsotetfcm  â  cekti 
qui  est  sufflsamraeat  prepară.  Gtafralement,  lorsqu'on  jage  pro- 
demment  et  probablement  que  le  penitent  apporte  ies  dispositions 
reqoises  an  sacrement ,  et  qu'ii  tient  â  le  recevoir,  on  estteou,  en 
justlce,  de  lui  donner  ţ'absolution :  «  Conf essarius ,  dit  Billuart, 
« tenetur  ex  justiţia  absolvere  poenitentem  rite  eonfessum  et  legi- 

•  time  dispositum ,  nisi  adsit  justa  ratio  aliquandiu  differendi  ab- 
-  solutionem;  quia  peenitens  rite  confessus  et  legitime  dispositus 
«  babet  jus  ad  absolutionem  vi  cujusdam  contractus  innominati , 

•  facio  ut  facias,  quo  jure  in  re  gravissima,  sine  gravissima  in- 

■  juria  privări  non  potest  (2). » 

534.  Nous  avons  dit,  lorsqu'on  juge  prudemtnent  et  proba- 
blement; car,  ordinalrement,  on  ne  doit  absoudre  un  penitent 
qu'autant  que ,  d'aprfcs  une  probabilii  prudente,  on  le  juge  suffi- 
samment  dispos£ ,  suffisamment  eontrit.  Celui  qui  ne  donne  aucun 
signe,  aucune  marque  de  contrition,  ne  f&t-il  coupable  que  de 
pecb£s  veniels,  ne  peut  6tre  absous.  Mais  ii  suffit  d'avoir  une  pro- 
babilii prudente  des  dispositions  du  penitent,  une  probabilii  forte 
et  preponderente*  La  certitude  morale  proprement  dite  n'est  point 
n&essaire:  «Non  requiriturin  oonfessario moralis certitudo ,  dit 
«  Antoine  de  Goritia ,  sed  prudens  judicium,  quod  jKenitens  hic  et 
«  nune  habeat  venim  dolorem ,  efflcax  propositum  (3). »  Saint  Al- 
phonse  est  expres :  « Sufftcit  quod  eonfessarius  habeat  prudentem 
«  probabilitate»)  de  dispositione  poenitentis,  et  non  obstet  ex  alia 

■  parte  prudens  suspicio  indispositionis;  alias  vixullus  posset  ab- 

•  solvi,  dum  quseque  signa  pcenitentium  non  prastant  nisi  proba- 
«  bilitatem  dispositionis ,  ut  recte  docet  Suarez,  ubi  ait  quod 
« oporiet  et  sujficit,  ut  eonfessarius  prudenter  et  probabiliter  ju- 
<<  dicet  poenitentem  esse  dispositum  (4).  » 

536.  Mais  â  quelle  marque  reconnaltra-t-on  Ies  dispositions  du 
penitent?  Rfcgle  generale :  lorsqu'on  penitent vient  deluvm£mea 
eonfesse,  qu'il  s'accuse  franchement  de  ses  pech&>,  qu*il  dit  en 

(1)  De  potestateligaitdi  et  solvendi,  cap.  9. — (î)  De  sacramenlo  Pcenitentia», 
dissert.  vi.  art.  10.  $  4.— (3)  Epitome Tiieologia?  moralis,  etc.  Lugduni,  1831. 
—  {■%)  Lib.  vi.  n°  460;  et  Praite  coufessarii.  d*  75. 


Digitized  by 


Google 


DE  LK   PEKITENCB.  353 

avoir  la  douleur  avec  le  ferme  propos ,  qu'il  accepte  la  peoitence 
quon  lui  impose,  et  reţoit  avec  docilii  Ies  a  vis  qu'on  lui  donne, 
on  doit  le  croire  suffisamment  dispose ;  sa  confession  est  ud  signe 
de  contrition ,  k  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  pr&omption  positive 
du  contraire  :  «  Spontanea  confessio  est  signum  contritionis ,  nisi 
«  obstet  aliqua  positiva  prasumptio  in  contrarium ;  omnes  enim 
«  conveniunt  quod  dolor  per  confessionem  manifestatur  (1).  »  Un 
simple  soup$on  sur  la  sincfritâ  du  penitent,  la  crainte  qu'il  ne  re- 
tombe  dans  le  p£cb6,  ne  sont  pas  des  raisons  sufflsantes  de  lui 
refuser  l'absolution.  Si,  la  confession  etant  faite,  Ies  dispositions 
du  penitent  paraissent  douteuses,  cest  un  devoir  pour  le  confesseur 
de  l'instruire ,  de  l'exhorter ,  et  de  Fexciter  ă  la  contrition  :  apr&s 
quoi ,  si  le  penitent  se  montre  touchg ,  et  declare  avoir  Ia  douleur 
de  ses  pech£s,  si  d'ailleurs  ii  n'est  pas  dans  une  occasion  procbaine 
et  volontaire  de  p&b£  mortel,  on  l'absoudra.  Nous  ne  pouvons 
guere  juger  des  dispositions  actuelles  du  penitent  quepar  ce  qu'il 
nous  dit  lui-meme  de  son  interieur.  Cest  pourquoi ,  comme  le  dit 
Suarez ,  s'il  n'offre  pas  d'abord  des  signes  de  douleur  suffisants ,  le 
confesseur  doit  lui  demander  s'il  deteste  sincerement  ses  peches; 
et  s'il  râpond  affirmativement ,  on  est  oblige  de  s'en  rapporter  â  sa 
parole  :  «  Quando  non  habet  suffieientia  signa  doloris ,  potest  et 

-  debet  interrogare  poenitentera,  an  ex  animo  detestetur  peccatum, 
«  cui  affirmanti  credere  tenetur  (2). »  Le  P.  Vaiere  Renaud ,  dans 
son  livre  de  la  Prudence  du  confesseur,  qui  est,  au  jugement  de 
saint  Francois  de  Sales,  grandement  utile  â  ceux  qui  exercent  le 
saint  ministere,  s'exprime  comme  Suarez :  « Debet  confessarius  ob- 

-  servare ,  ut  si ,  audita  confessione ,  et  cum  opus  esse  judicaverit , 
■•  cobortatione  aliqua  adbibita ,  non  habeat  suffieientia  signa  prse- 
« sentis  doloris  in  poenitente,  interroget  ipsum  an  de  peceatis  suia 
«  doleat  ex  animo  :  cui  serio  affirmanti  credere  tenetur  (3).  »  Nous 
trouvons  la  m6rae  disposition  dans  Ies  Statuts  synodaux  publies 
par  le  cardinal  de  la  Baume,  arcbev&jue  de  Besancon  : * Postulabit 
«  sacerdos,  ante  absolutionem ,  an  poeniteat  eum  de  peceatis,  etan 
«  proponat  abstinere ,  cum  gratia  Dei,  ab  iis  quss  confessus  est,  et 
«  ab  alio  omni  peceato  mortali :  si  affirmet,  absolvetur  (4). »  De  lâ 
cctte  maxime  de  saint  Thomas  et  de  saint  Antonin  :  Au  tribunal 

(1)  S.  Alphonsc,lib.  vi.  n°  459.—  (2) De  Poenitentia,  disput,  xxxii.— (3)  De 
Prudentia  et  caeterisin  coofessario  requisitis,  auctore  P.  Valerio  Reginaldo  Bur- 
gundo  Usiensi ,  cap.  21.  —  II  6Uit  d'Usierg ,  en  Franche-Comte*.  —  (4)  Statala 
Synodalia  Bisontinsc  ecclesi»  metropolitan» ,  Lugduni,  1575.  —  Voyex  anssi 
Concilia  Germani» ,  par  Schanat,  etc. 

H.    II.  « 
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sacre , ii  feut  sen  rapporter  au  t&noignage  du  penitent  pour  ou 
contre  lai :  « In  foro  confessionjs  ereditar  homini  et  pro  se  et  con- 
« tra  se. » 

536.  On  dira  peut-£tre  qae  Ton  ne  doit  avoir  6gard  â  la  declara- 
tion  du  penitent  que  quand  ii  s'agit  d'un  fait ,  d'on  acte  qu'il  dit 
avoir  fait ,  vu  ou  entendu ,  et  non  des  dispositions  du  cceur ,  au 
sujet  desquelles  11  est  focile  de  se  faire  illusion.  Mais  si  vous  pr&en- 
dez  que  Ton  ne  doit  avoir  aucun  ggard  aux  parolesdu  penitent, 
parce  qu'il  peut  se  faire  illusion  sur  ses  dispositions  intârieures, 
comment  vous  comporterez-vous  â  l'âgard  de  tant  de  pfoitents 
dont  la  conduite  extârieure  n'offre  rien  ni  pour  ni  contre  l'absolu- 
tion?  Et  si ,  h  l'exemple  de  ces  theologiens  qui  n'accordent  l'abso- 
lution  qu'â  regret,  qui  semblent  avoir  peor  de  la  mis&icorde  de 
Dieu,  vous  admettez  qu'on  ne  peotabsoudre  un  penitent  qu'autant 
qu'il  £prouve  quelque  sentiment  ou  un  commencement  d'amour 
parfait,  veuillez  nous  dire  le  moyen  de  vous  assurer  de  ce  senti- 
ment. Sera-ce  par  la  prifcre,  parl'aumâne,  le  jeuue,  la  mortifica- 
tion,  Ies  larmes  du  penitent?  Mais  la  crainte  de  1'enfer  nous  fait 
faire  ces  eboses  plus  efficacement  encore  que  l'amour  de  Dieu.  II 
faut  donc,  de  toute  n&essite,  que  vous  vous  en  rapportiez  a  ce 
que  vous  diront  vos  pânitents  sur  Ies  motifs  qui  Ies  font  agir ,  a 
moins  que,  pour  prevenir  tout  sacrilege ,  vous  ne  preniez  le  parii 
de  ne  faire  aucun  usage  du  pouvoir  d'absoudre. 

587.  Nous  ne  nous  £cartons  point  de  l'esprit  du  sainteiege.  Lv 
pape  L&m  XII ,  aprfcs  avoir  rapporte  Ies  regles  du  Rituel  romain 
sur  l'fţbsolution ,  dans  sa  lettre  encyclique  pour  l'extension  du  ju- 
bila de  Pau  1826,  continue  en  efes  termes  : « II  n'est  sans  doute 
«  personne  qui  ne  voie  combien  ces  regles  sont  oppos&s  â  la  con- 
«  duite  de  ces  ministres  qui ,  sur  l'aveu  de  quelque  p&he  plus 
« grave ,  ou  â  la  vuc  d'un  bomme  souille  d'une  fouie  de  pe'ehes 
«  de  tout  genre,  prononcent  aussit6t  qu'ils  ne  peuvent  absoudie; 
«  refasant  ainsi  d'appliquer  le  remfede  â  ceux-lâ  m£mes  dont  la 
«  gu&ison  est  l'objet  principal  du  ministere  que  leur  a  confie  celui 
«  qui  a  dit :  Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  se  portent  bien ,  mais  Ies 
«  malades,  qui  ont  besoin  de  midecin;  ou  de  ces  ministres  â  qui 
-  tous  Ies  soins  qu'on  a  pris  d'exarainer  sa  conscience,  tous  ies 
« signes  de  douleur  et  de  bon  propos,  paraissent  â  peine  suffisants 
« pour  qu'ils  croient  pouvoir  absoudre ,  et  qui ,  apres  tout ,  pensent 
« avoir  pris  un  sage  parti ,  en  remettant  l'absolution  â  un  autre 
« temps.  Car  s'il  est  une  affaire  ou  Ton  doive  garder  un  juste 
«  milieu ,  c'est  ici  surtout  que  ce  milieu  est  necessaire,  de  peur 
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« qu'une  trop  grande  &cilit6  k  donner  l'absolution  n'invite  k  pe- 
«  cher  plus  facilement,  ou  que  trop  de  sev^rit^  ne  d&ourne  Ies  pe- 
« nitents  de  la  confession,  et  ne  ies  amâne  k  d&esp&er  du  salut. 

*  On  voit  beaucoup  de  chr&iens,  ii  est  vrai,  se  presenter  au  mi- 
< nistre  du  sacrement  de  P^nitence  sans  ttre  aucunement  pr£pares, 
«  mulţi  prorsus  imparati;  mais  tels  eependant  que  Ies  dispositions 
«  convenables  puissent  succ&ler  dans  leur  coeur  k  ce  defaut  de  pre- 
« paration,  si  le  prâtre,  revitu  des  entrailles  de  misericorde  de 

*  Jesus-Christ,  qui  nf est  pas  venu  pour  appeler  lesjustcs,  mais 

*  Ies  picheurs,  salt  user  â  leur  6gard  de  z&le ,  de  patience ,  et  de 

■  dooceur.  S'il  manque  â  ee  devoir,  on  peut  ledire  aussi  peu  prepare 
«  k  entendre  Ies  p&h£s  des  p^nitents  que  ceux-ci  k  Ies  confesser.  » 

538.  «  On  doit,  en  effet ,  regarder  comme  manquant  de  pr£pa- 
«  ration,  non  lesp&heurs  coupables  des  plus  grands  crimes,  nou 
«  ceux  qui  se  seraient  61oign£s  de  la  confession,  meme  pendant  un 
«  grand  nombre  d'annâes,  car  la  misericorde  du  Seigneurest  sans 
«  bornes,  et  le  trişor  de  sa  bontt  est  infini;  non  ceux  qui ,  par  une 
« suite  de  l'ignorance  attachâe  k  leur  condition ,  ou  de  la  lenteur 
« de  leur  esprit,  n'auraient  pas  sufflsamment  sonde  leur  propre 

*  conscience,  &ant  presque  incapables  d'y  parvenir  pai-  leurs  seuls 

*  efforts  et  sans  le  secours  du  pr&re ;  mais  ceux-lâ  seulement  qui, 

*  malgr£  le  soin  n&essaire  que  met  le  confesseur  â  Ies  interroger, 
"  sans  eependant  leur  6tre  trop  k  cbarge;  malgrl  sa  charitl,  dont 
«  toutes  Ies  ressources ,  jointes  aux  plus  ferventes  priferes  adressees 
«  k  Dieu  du  fond  du  coeur,  auraient  6t£  £puis6es  pour  vles  porter  k 
« la  d&estation  de  leurs  fautes,  sont  jugăs,  suivant  Ies  r&gles  de  la 
« prudence ,  dâpourvus  de  ce  sentiment  de  douleur  et  de  repentir, 
« qui  seul  peut  Ies  disposer  â  obtenir  la  grăce  de  Dieu  dans  le  sacre- 
««  ment.  Au  reste ,  quelles  que  soient  Ies  dispositions  de  ceux  qui 
«  se  pr&entent  au  ministre  de  la  P&iitence,  ce  qu'il  doit  craindre 
«  par-dessus  tout,  c'est  d'avoir  k  se  reprocher  qu'aucun  deux  ne 
« se  retire  avec  la  d&lance  de  la  bontl  de  Dieu ,  ou  avec  la  haine 

■  du  sacrement  de  la  r&onciliation.  S'il  y  a  donc  un  juste  motif  de 
« difiterer  l'absolution ,  le  pr6tre  devra  persuader  aux  p&oritents,  dans 
« le  langage  le  plus  paternei  qu'il  lui  sera  possible,  que  sa  charge 
«  etson  devoir,  que  le  salut  m&ne  de  leur  ăme,  Texigent  absolu- 
« ment ;  et  ii  Ies  engagera,  par  l'onction  de  la  bontt  la  plus  tou- 
"  chante,  k  revenir  au  plus  tdt,  afin  qu'apr&s  avoir  accompli  fldfc- 
«  lement  ies  pratiques  salutaires  qui  leur  auront  €t&  preserftes, 
n  d6gag&  des  cbatnes  du  p&h4 ,  ils  retrouvent  la  vie  dans  ies  dou- 

*  ceurs  de  la  grAce  divine.  • 

23. 
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539.  On  voit ,  par  cette  encyclique ,  que  Leon  XII  condamne  la 
conduite  de  ces  confesseurs  qui ,  sur  l'aveu  de  quelque  faute  grave, 
ou  â  la  vue  d'un  penitent  qui  s'est  rendu  coupable  d'un  grand 
aombre  de  pech6s,  multiplici  peccatorum  genere  in/ectum,  ă&~ 
clarent  anssit6t  qu'ils  ne  peuvent  l'absoudre,  et  ne  font  rien  pour 
le  pr^parer  â  l'absolution ;  comme  si  une  certaine  crainte  de  mai 
appiiquer  Ies  remfedes  n&essaires  â  un  malade,  pouvait  justifier  le 
mâdecin  qui  attendrait  pour  le  soigner  qu  ii  ftit  â  peu  prfes  gueri. 
Ce  Pape  ne  veut  pas  non  plus  qu'on  regarde  un  penitent  comme 
manquant  de  prâparation  et  indigne  de  rabsolution,  parce  qu'il 
aura  commis  de  grands  crimes,  ou  qu'il  aura  pass£  plusieurs  ann&s 
sans  s'approcher  du  tribunal  de  la  Penitence;  mais  celui-lâ  seule- 
ment  que  le  confesseur  juge  prudemment  d£pourvu  dattrition, 
malgrâ  Ies  soins  qu'il  a  pris  pour  le  disposer  au  sacrement.  «  Im- 
«  paraţi  ii  li  tantummodo  sunt  judicandi,  non  qui  vel  gravissima 
«  admiserint  flagitia ,  vel  qui  plurimos  etiam  annos  abfuerint  a  con- 
« fessione ,  vel  qui  rudes  conditione ,  aut  tardi  ingenio  non  satis  in 
« se  ipsos  inquisierint ,  nulla  fere  industria  sua  id  sine  sacerdotis 

•  ipsius  opera  assecuturi;  sed  qui,  adhibita  ab  eo  necessaria,  non 
«  qua  prater  modum  graventur,  in  iis  interrogandis  diligentia, 

•  omnique  in  iisdem  ad  detestationem  peccatorum  excitandis,  non 
«  sine  fusis  ex  intimo  corde  ad  Deum  precibus,  exhausta  charitatis 
« industria,  sensu  tamen  doloris ac  poenitentiae,  quo  saltem ad  Dei 
«  gratiam  in  sacramente  impetrandam  disponantur,  caxerepruden- 
« ter  judicentur.  * 

540.  Peut-on  absoudre  le  penitent  dont  Ies  dispositions  sont 
douteuses?  Si,  apr&s  avoir  fait  tout  ce  que  le  z&le  et  la  charitâ  de- 
mandent  de  lui,  le  confesseur  doute  des  dispositions  du  penitent; 
si ,  tout  considârâ,  11  ne  peut  prudemment  se  prononcer  ni  pour  ni 
contre  rabsolution  dans  tel  ou  tel  cas  particulier,  ii  doit ,  g£n£~ 
ralement,  la  differer  quelque  temps.  En  diffcrant,  ii  prendra  le 
parti  qui  sera  tout  â  la  fois  le  plus  utile  au  penitent  et  le  plus  fa- 
vorable  au  sacrement.  Nous  avons  dit,  generalement :  car  on  ex 
cepte,  1°  le  cas  ou  Ie  penitent  est  en  danger  de  mort,  lorsque  Ie 
danger  paralt  probable  et  procbain.  11  vaut  mieux  exposer  un  sa- 
crement â  la  nu  Uite,  que  d'exposer  une  âme  â  la  damnation  6ter- 
oelle  :  Ies  sacrements  sont  pour  Ies  hommes,  et  non  Ies  hommes 
pour  Ies  sacrements ;  sacramenta  propler  homines.  Nous  exceptons 
2°  le  cas  ou  le  confesseur  a  lieu  de  craindre  qu'â  raison  du  d£lai 
de  rabsolution ,  le  penitent  ne  tombe  dans  le  d&ouragement  et 
n'abandonne  la  confession.  Suivant  le  sentiment  qui  nous  parait  le 
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plus  probable,  on  peut  alors  absoudre  le  penitent,  du  moins  condi* 
tionnellement,  sans  exprimer  la  condition.  En  effet,  le  sacrement  de 
Plnftence  £tant  stabil  pour  notre  salut,  sa  fin  premiere  et  principale 
&ant  notre  salut,  ce  serait  s'&arter  de  son  institutlon  que  de  le  re- 
ftiser  au  p&heur  qui  le  demande,  quand,  eu  Igard  a  ses  dispositions 
actuelles,  on  croit  qu'ii  est  plus  avantageux  pour  lui  de  recevoir 
Tabsotution ,  ftt-elle  nulle ,  que  d^prouver  un  refus ,  qui  l'61oigne- 
rait  peut-ttre  pour  toujours  du  seul  moyen  de  salut  qui  lui  reste. 
En  usant  d'une  indulgence  particuliere  ă  Văgard  de  ce  penitent ,  on 
a  l'esperance  de  le  ramener  insensiblement  â  de  meilleurs  senti- 
ments(il. 

541.  Troisiemement ,  iorsqu'on  croit  le  penitent  suffisarament 
dispos6,  on  ne  doit  differer  de  l'absoudre  que  dans  le  cas  ou  Ton 
juge  prudemment  que  le  d&ai  lui  sera  vraiment  utile,  d'apres  la 
connaissance  qu'on  a  de  ses  sentiments.  Si  donc  on  a  lieu  de  crain- 
dre  que  le  dllai  de  l'absolution  n'&oigne  le  penitent,  ou  n'affaiblisse 
en  Iui  la  confiance  qu'il  doit  avoir  en  son  confesseur,  ou  ne  le  eon* 
trarie  fortement,  ii  ne  serait  pas  prudent  de  lui  differer  l'absolution, 
puisqu'il  a  d'ailleurs  Ies  dispositions  requises  pour  recevoir  le  sa- 
crement. Mais  si  le  d61ai  est ,  au  jugement  du  confesseur,  le  moyen 
propre  â  inspirer  au  penitent  une  plus  vive  borreur  du  p&he,  et  â 
le  prlmunir  contre  la  rechute ,  sans  qu'on  ait  â  craindre  aucun 
inconvenient ,  ii  est  prudent  de  differer  l'absolution  pour  quelque 
teraps  :  ce  d&ai  doit  etre  court ;  quand  ii  s'agit  d'une  simple  babi- 
tude,  qui  ne  provient  point  d'une  occasion  prochaine,  huit,  dix, 
quinze  ou  vingt  jours  au  plus  suffisent ,  comme  l'enseigne  saint 
Alpbonse  (2). 

Aprfes  avoir  exposă  Ies  rfegles  Ies  plus  g&rârales  concernant  l'ad- 
ministration  du  sacrement  de  P£nitence,  nous  allons  expliquer  Ies 
rfegles  particuliferes  dans  Ies  cbapitres  suivants. 


CHAP1TRE  X. 

Des  Devoirs  du  Confesseur  ă  l'egard  de  ceux  qui  sont   dans 
Phabitude  du  pcche. 

542.  On  entend  ici  par  habitude  ce  pencbant,  cette  propension , 
cette  facilita  qu'on  a  contracţie  pour  le  p&h6  par  Ia  r£p&ition  des 

(!)  Voyez ,  d-dessus,  le  n°  472,  etc (2)  Uh.  vi.  n°  4S3,  et  Pfixfo  confesa- 

iii  t  n#  72. 
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actes  da  m£me  genre.  Cette  propensiou  nous  porte  plus  ou  moins 
fortement  au  p£ch6 ,  suivant  que  l'habitude  est  plus  ou  moins  in- 
vetfree,  plus  ou  moins  intense.  Toutes  choses  6gales,  l'habitude 
devient  beaucoup  plus  dangereuse  lorsqu'elle  provient  d'une  occa- 
sion  prochaine.  On  distingue  pour  la  direction  Ies  habitudinaires 
et  Ies  recidijs.  On  appelle  habitudinaire  celui  qui  se  confesse  pour 
la  premiere  fois  de  quelque  mauvaise  habitude.  Le  r&idif  est  celui 
qui ,  ay ant  ete  averti  par  son  confesseur  d'une  mauvaise  habitude , 
est  retomb£  dans  Ies  mâmes  p£eh&. 

ÂBTIGLB  i. 

Des  Habitudinaires. 

543.  Peut-on  absoudre  un  simple  habitudinaire?  Les  uns  pre- 
tendent qu'on  ne  peut  ordinairement  F  absoudre  la  premiere  fois ; 
lesautres,  en  beaucoup  plus  grandnombre,  pensent  qu'on  peut 
l'absoudre ,  s'il  se  propose  sârieusement  de  se  corriger ,  lorsqu'il 
n'y  a  pas  d'ailleurs  quelque  pr&omption  positive  qui  emp^che  de 
le  croire  suffisamment  disposâ.  «  Gonsuetudinarius ,  dit  saint  Al- 
«phonse,  intelligitur  hic  qui  prima  vice  suum  pravum  habitum 
«  confîtetur,  et  iste  bene  potest  absolvi ,  etiamsi  nulla  emendatio 
«prcecesserit,  modo  eam  serio  proponat,  ut  cum  sententia  com- 
it munissima  dicit  Croix.  Ratio ,  quia  talis  poenitens  ex  una  parte 
«  non  est  prssumendus  malus ,  ita  ut  velit  indispositus  ad  sacra- 
«  mentum  accedere ;  ex  altera  autem  bene  prastţmitur  dispositus , 
«  dum  peccata  sua  confîtetur,  cum  ipsa  spontanea  confessio  sit  si- 
vi gnum  contritionis,  nisi  obstet  aliqua  positiva  prcesumptio  in 
n  contrarium ;  omnes  enim  conveniunt  quod  dolor  per  confesskmem 
»  manifestatur.  Nec  valet  dicere  quod  eadem  prava  consuetudo  est 
>  signum  indispositionis ;  nam  licet  pravus  habltus  reddat  peccato- 
k  rem  propensiorem  ad  peccatum,  non  tamen  dat  prasumptionem 
» su»  infirm»  voluntatis.  Attende  quae  docet  catechismus  romanus : 
*5»,  audita  confessione ,  jiuLicaverit  (sacerdos)  neque  in  enu- 
«  merandis  peccatis  dUigentiam ,  neque  in  detestandis  dolorem 
iomnimdefiU$setabsolverepotest[\).Ro\&,omninodefui$se{î).* 
Aussi,  comme  le  fait  remarquer  Billuart,  le  Rituelromain,  que 
nous  avons  cit6  plus  haut  (8) ,  ne  met  point  les  habitudinaires  au 

(1)  Catecli.  CoDcil.  Trident.  De  sacraiuento  Poenftentte»  n°  83.  —  (1)  S.  Al- 
plionse ,  lib.  vi  a°  459.  —  (3)  Voyei ,  cWessus,  te  n*  512. 
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nombre  de  eeux  â  qui  on  doit  refaser  ou  differer  l'absolution  : 
«  Rituale  romanum  Pauli  V,  agens  de  iis  quibus  concedenda ,  vel 
«  differenda,  vel  deneganda  est  absolutio,  inter  eos  quibus  dicit 
«  differendam  aut  denegandam  absolutionem ,  non  numerat  con- 
«  suetudinarios.  Ergo,  conclut  cet  auteur  judicieux ,  censeteis  esse 
« coneedendam.  Non  dici  potest  argumentum  esse  negativum ; 
«  quia ,  ut  dixi ,  non  agit  solum  de  iis  quibus  deneganda  est  abao- 

•  Intio,  sed  etiam  de  iis  quibus  concedenda  (l).  *  Saint  Franţois  de 
Sales  suppose  Igalement  qu'on  peut  absoudre  ceux  qui  sont  dans 
^habitude  du  p&hd ,  s'ils  tâmoignent  la  douleur  d'avoir  offens* 
Bleu ,  avec  le  ferme  propos  de  ne  plus  l'offenser  â  l'avenir  (2) ;  ce 
qui  s'accorde  parfaitement  avec  la  lettre  encyclique  de  L&>n  XII 
pour  le  jubila  de  1826  (»).  Et  le  bienheureux  L&nard  de  Port- 
Maurice  est  expres  :  ii  dit  qu  on  peut  absoudre  le  plcheur  d'habi- 
tude, « si ,  n'ayant  jamais  itâ  averti  ni  r£primand6  par  aucun  con- 
« fesseur  touchant  son  ttat  fdneste ,  et  si ,  aetuellement  &lair6  pai 
«  des  avis  efficaces,  ii  proroet  de  coeur  de  changer,  accepte  avec  joie 
« toute  sorte  de  pânitence  pr£servatrice  ou  satisfactoire ,  et  montre 
« une  ferme  r&olution  de  se  corriger  (4 ).  » 

644.  11  est  vrai  qu'on  se  corrige  plus  ou  moius  diiflcilement , 
suivant  qu'on  est  plus  ou  moins  pervers ,  ou  qu'on  a  v&u  plus  ou 
moins  longtemps  dans  une  habitude  criminelle ,  perverşi  cUfftcile 
corriguntnr*  Mais,  quoiquecette  habitude  nous  rende  plusenciins 
au  pech£ ,  elle  n'est  point  par  elle-m£me  une  preuve,  ni  m6me  une 
presomption  du  dtfaut  de  la  volontă  de  revenii*  sincârement  a 
Dieu.  L' habitude,  ou  Ia  propension  qui  en  est  l'effet,  survit  ordi- 
nairement  â  la  conversion ,  m6me  dans  celui  qui  est  vraiment  pe- 
nitent. Pour  changer  notre  coeur,  ii  ne  faut  qu'un  instant,  qu'un 
mouvement  de  la  grâce ;  tandis  que,  pour  d&aciner  l'habitude ,  ii 
faut  une  continuation  d'actes  difftciles  et  rlp&6s  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  considârable,  suivant  l'intensitâ  de  cette  habitude. 
Aussi  Ies  Pfcres  tiennent  moins  â  la  dur&  du  temps  qu'aux  senti- 
ments  actuels  du  penitent : « Temporis  moram  non  qu&ro ,  sed 

*  animeâ  correptionem,  dit  saint  Jean  Ghrysostome  (5). » Saint  Jean 
Damascâne  s'exprime  dans  le  mame  sens  :  « Quamvis  non  omni- 
« genam  poenitentiam  prastiteris,  Deus  tamen  neparvam  quidem 
« et  ad  breve  ternpus  factam  repudiat ;  verum  et  huic  quoque  am- 

(1)  De  sacrtmento  Poenitenli»,  disaert.  vi.  art.  io.  $  6.—  (2)  AvertteseraenU 
aux  Goafeueun».  —  (3)  Voyei  ,  ci-dessus ,  le  n°  539.  —  (4)  Diteorso  mistico ,  mo 
rale,  n°  U.  — -  (5)  Homil.  xiv.  in  epist.  u  ad  Corinth. 
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« plam  merccdem  constituit.  Non  temporis  quantitate,  sed  animi 
«  affectione  poenitentia  ponderatur  (l). »  On  peut  donc  absoudre 
un  penitent  avânt  qu'il  soit  corrige'  de  ses  mauvaises  habitudes 
s'il  donne  presentement  de  vrais  signes  de  repentir  et  de  ferme 
propos  :  « Quoties  pcenitens  affert  vera  signa  doloris  et  propositi , 
« toties  bene  poterît  absolvi  (2). »  Ce  n'est  point  l'amendement  fu- 
tur,  mais  la  douleur  actuelle  avec  le  propos  d'eviter  le  p£eh£  v  qui 
est  la  disposition  necessaire  pour  la  reeonciliation ;  on  peut  mame 
absoudre  un  penitent ,  quoiqu'on  Juge  qu'il  retombera  :  «  Dispo- 
«  si  li  o  sufficiens  est  dolor  et  propositum  pr&sens,  non  emendatic 
« futura ,  atque  ita  pcenitens  poterit  absolvi ,  licet  judicetur  re- 
« lapsurus  (3). » II  n'est  pas  necessaire  que  le  confesseur  se  persuade 
ou  juge  probablement  que  le  penitent  perseverară;  ii  suffft  qu'il 
croie  prudemment  qu'il  est  presentement  dans  la  disposition  d'e- 
viter le  pecbe  (4).  Quiconque  connaft  la  faiblesse  humaine,  l'in- 
constance  de  l'homme,  qui  dans  un  jour,  dans  nne  heure  quelque- 
fois,  eprouve  successivement  Ies  affections  Ies  plus  contradictoires, 
concevra  facilement  que  la  prdvision  que  le  confesseur  peut  avoir 
de  la  reebute  mame  prochaine  du  penitent,  n'est  pas  toujours  in- 
compatible  avec  le  jugement  probable  et  prudent  qu'il  porte  sur 
ses  dispositions  actuelles,  relativement  au  sacrament.  «  Lubrica  est 
«  natura  humana ,  dit  saint  Jean  Chrysostome ,  cito  decipitur ;  sed 
«  cito  a  fraude  se  expedit :  et  sicut  confestim  cădit ,  ita  confestim 
« erigitur  (5).»» 

545.  Enfin,  le  ferme  propos ,  la  volontâ  sincere  d'eviter  le  pe- 
cbe* ,  peut  tres-bien  se  concilier  dans  le  penitent  avec  la  crainte  de 
retomber ;  cette  crainte  est  meme  une  preuve  du  deşir  qu'il  a  de 
mener  une  vie  ebretienne.  II  n'est  pas  necessaire,  dit  Gerson,  que 
le  penitent  croie  qu'il  ne  p&hera  plus  dans  la  suite;  ce  serait une 
temerite  semblable  â  celle  de  Pierre : « Plane  non  oportet  contritum 
« firmiter  credere  quod  de  c&tero  non  peceabit;  alioquin  temeritas 
«  esset,  qualis  in  Petro  (6).  »  Ainsi,  le  confesseur  n'a  pas  lieu  de 
concevoir  des  inqui&udes  sur  Ies  dispositions  du  penitent,  parce 
que  celui-ci,  qui  a  le  sentiment  de  sa  faiblesse,  t&noigne  qu'il 

(1)  Sacra  Pararella,  de  Pcenitenlia.  —  (2)  S.  Alpbonse  de  Liguori,  lib.  vi. 

n°  459.  —  (3)  Ibid.  n°  459;  de  Luga,  Suarez,  Sanchez,  etc (4)  Suarez,  de 

sacramente»  PoBoitentiae,  disput,  xxxn.  sect.  1 ;  Renaud,  Reginaldus,  dePru- 
dentia  in  CKteris  in  Confessario  requisilis,  cap.  21;  leP.  Segneri,  dans  son 
Confesseur  instruit,  cb.  4 ;  S.  Alphonse,  lib.  vi.  n°  459.  —  (5)  Adhort  ad  Tbeo- 
dorum  lapsuui.  lib.  ii.  n°  2.  — .  Voyez  aussi  la  lettre  de  S.  J6r6me  a  Rustiqoe.  — 
(6)  Serm.  de  Poenitentia. 
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craint  de  retombcr,  s'il  est  d'ailleurs  dtspose  â  mettre  en  pratique 
Ies  moyens  qu'on  lui  prescrit  (l).  II  n'est  pas  mtme  necessaire  que 
Ie  penitent  promette  d'âviter  le  p&h4;  ii  suffit  qu'il  soit  actuelle- 
ment  dans  la  dispositkm  de  l'^viter.  Le  confesseur  sera  donc  cir- 
conspect ,  quand  ii  s'agira  'Vexiger  de  semblables  promesses. « Si 
«  peccatum ,  dit  Ie  mame  docteur,  est  valde  inordinatum  et  contra 

•  omnem  honestatera  potest  presbyter  interdum  facere  ut  promit- 

-  tat  ipse  cnlpabilis  non  velle  recidivare,  ad  ostendendnm  et  magis 
«  iuordinationem  et  obligationem  qu»  jam  ipsum  obligat,  scilicet 
«  pr&ceptum  Dei.  Cum  tamen  peccata  sunt  communia,  vel  si  cogitat 
«  confessor  quod  per  hujusmodi  promissionem  persona  non  citius 
«  abstinebit,  non  sunt  requirendas  hujusmodi  promissiones  et  jura- 
«  menta.  Et  quia  difllcile  est  scire  illas  circumstantias,  seeurius  est, 

•  de  comrauni  cursu ,  abstinere  ab  hujusmodi  promissionibus  fa- 
«  ciendis  et  postulandis. »  Mais ,  comme  le  dit  saint  Alphonse ,  le 
penitent  qui  declarerait  â  son  confesseur  qu'il  retombera  certaine- 
ment  dans  tel  ou  tel  pech£ ,  ne  pourrait  £tre  absous :  « Talis  pceni- 

-  tens ,  priusquam  absolvatur,  disponi  debet  ut  speret ,  non  per  vi- 
■  res  suas ,  sed  per  Dei  auxilium  a  peccatis  liberatum  iri  (2).  • 

546.  On  ne  peut  nous  objecter  la  condamnation  porţie  par  le 
pape  Innocent  XI  contre  la  proposiUon  suivante  :  « Poenitenti  ha- 
«  benti  consuetudinem  peccandi  contra  legem  Dei ,  natura ,  aut 
«  Ecclesiae,  etsi  emendationis  spes  nulla  appareat,  nec  est  neganda, 
«nec  difTerenda  absolutio ,  dummodo  ore  proferat  se  dolere  et 
«  proponere  emendationem  (3).  »  Car  on  peut  seulement  conclure 
de  cette  condamnation ,  qu'on  ne  doit  point  absoudre  le  p&heur 
d'habitude  qui  n'offre  aucun  espoir  d'amendement,  nulla  spes 
emendationis,  quoiqu'il  dise  de  bouche  avoir  la  douleur  de  ses 
pechis.  Si  donc  ii  y  a  vait ,  nous  ne  disons  pas  quelque  amende- 
ment ,  mais  quelque  esperance  d'amendement ,  on  pourrait  ab- 
soudre ce  penitent,  sans  aller  contre  le  decret  du  saint-siâge : « Ibi , 
«  dit  saint  Alphonse  de  Liguori,  non  excluditur  absolute  consue- 
« tudinarius  utcumque  talis,  sed  qui  nullam  dat  emendationis  spem. 

•  Igitur  consuetudinarius,  qui  dat  aliquam  emendationis  spem, 

-  modo  hac  sit  solida  et  fundata,  potest  absolvi  (4). »  Le  bienheu- 
reux  Leonard  de  Port-Maurice  explique  le  mame  decret  comme 
saint  Alphonse  (5). 

54 7 .  Quoiqu'on  puisse absoudre  un  babitudinaire qui donne pre 

(1)  Scrin,  contra  Luxuriam.  —  (2)  Lib.  vi.  n°  451.—  (3)  Decret  de  1'in  1679 

-  (4)  Lib.  vi. ,n°  450.  —  (5)  Discorso  mistico ,  morale ,  n°  1 3.  \ 
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seatemcnt  de  vrais  signes  de  repentir,  on  peut  quelquefois  lui  differer 
l'absolution.  II  est  mame  prudent  de  le  faire,  s'il  s'est  rendu  cou- 
pable  de  quelques  grandes  fautes,  ou  s'il  a  pass6  plusieurs  ann£es 
sans  s'approcber  du  tribunal  de  la  Pânitence,  â  moins  qu'on  n'ait 
lieu  de  craindre  de  le  jeter  dans  le  d&ouragement,  ou  qu'il  ne 
puisse  que  difflcllement  retourner  au  mtme  confesseur.  II  fau 
tendre  la  maiu  â  ceux  qui  sont  encore  faibles ;  le  Sau  veur  du  mond 
n'cst  point  venu  pour  briser  le  roşeau  qui  est  abattu ,  ni  pou 
âteindre  la  rofeehe  qui  lume  encore  :  «  Arundinem  quassatam  non 
«  confringet,  et  linum  fumigans  non  extinguet  (l). »  Sur  quoi  le 
judicieux  Estius,que  Benott  XlVqualifie  de  doctor fundatissi- 
mus,  fait  l'observation  suivante  :  «Cbristi  exemplum  hac  in  re  male 
« advcrtunt  qui  animas  peccatis  oneratas  et  moerentes  alienant  a  pe&- 
«  nitentia,  non  condescendentcs  infirmităţi  (2).»  Cest  aussi  la  pensie 
de  saint  J£r6me : « Qui  peccatori  non  porrigit  manum ,  nec  portat 
« onus  fratris,  quassatam  calamum  confringit ;  qui  scintillam  fidel 
« contemnit  in  parvulis,  Hgnum  extinguit  fumigans  (3). »  Aussi , 
plus  ia  foi  s'est  affaiblie  parmi  nous ,  plus  ii  est  n&essaire  d'user 
de  condescendance  k  l'egard  des  p&heurs  qui  reviennent  h  Dieu : 
Infirmum  infide  suscipite.  Cest  pourquoi  nous  pensons,  d'aprfes 
saint  AJpbonse,  qu'on  doit  rarement  differer  l'absolution  aux 
habitudinaires  ou  aux  r&idifs  qui  apportent  Ies  dispositions  ab- 
solument  n&essaires  pour  recevoir  le  sacrement  :  «  Regulariter 
«  censeo,  non  esse  differendam  absolutionem  poenitenti  qui  relapsus 
«  est  ex  intrinseca  fragilitate,  quia  in  tali  poeni tente  magis  speran- 
«  dum  profuturam  fore  gratiam  sacramenti,  quam  dilationem  ab- 
*solutionis(4).» 

Si  ie  penitent  n'est  pas  sufflsamment  dispos^,  s'il  y  a  un  juste 
raotif  de  lui  refuser  ou  de  lui  difffcrer  l'absolution ,  le  confesseur 
lui  exprimera  le  regret  de  ne  pouvoir  l'absoudre  pr&entement;  II 
Juipersuadera,  dans  le  langage  le  plus  paternei  qu'il  lui  sera  pos- 
sible,  que  sa  charge  et  son  devoir ,  ainsi  que  le  salut  de  ce  peni- 
tent, ne  iui  permettent  pas  d'agir  autrement;  etl'engagera,  par 
l'onction  de  la  bonte  la  plus  touchaute,  &  revenir  au  plus  tdt,  quam 
primum,  afin  qu'apres  avoir  accompli  fidelement  Ies  pratiques  sa- 
lutaires  qui  lui  auront  ete  prescrites,  ii  puisse  recevoir  le  sacrement 
de  la  r&onciliation  (5).  Mais  ii  n'attendra  pas  ,  pour  l'absoudre, 

(1)  Matth.  c.  12.  v.  20.—  (2)  In  Matth.  c.  20.  r.  12.  —  (3)  Voyez  Cornelius 
a  Lapide  surS.  Matthieu,  c.  20.  v.  12.  —  (4)  Lib.  ti.  d°  463 ;  Sanchez,  deLugo, 
Laymann,  Sporer,  Tolet,  etc.  —  (5)  Encyclique  do  Leon  XU,  ponr  le  jubile*  de 
1826. 
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que  l'habitude  soit  detruitc :  le  penitent  peut  y  avoir  renoncâ  et  d&- 
tester  sincerement  ses  p£ch&,  quoiqu'il  conserve  eacore,  matgrâ 
lui ,  le  penchant  qui  est  n£  de  cette  habitude. 

AKTICLK    II. 

Des  Recidifs. 

548.  On  doit  differer  l'absolution  au  recidif,  c'esHt-dire,  â 
l'habitudinaire  qui ,  aprfes  avoir  6t&  averti  par  son  confesseur,  est 
retombâ  dans  Ies  mfcmes  p&hes ,  jusqu'â  ce  qu'on  remarque  eu  lui 
des  signes  extraordinaires  de  conversion,  des  roarques  d'aprps  les- 
quelles  on  puisse  juger  prudemment  qu'il  a  Ies  dispositions  re- 
quises :  «  Peccator  recidivus  rediens  cum  eodem  habitu  pravo  non 
« potest  absolvi ,  nisi  afferat  extraordinaria  signa  su®  dispositio- 
« nis  (l). »  La  facili  te  avec  laquelle  ii  est  retombe  est  une  pr&omp- 
tion  qu'il  n'est  point  penitent :  « Quando  jam  in  alia  confessione 
«ftutadmonitus,  et  eodem  modo  cecidit,  nulk>  adhibito  conatu, 
« et  nullo  impleto  ex  mediis  a  confessario  prcescriptis,  frequens  iile 
«  relapsus  signum  praebet,  vel  saitem  prudentem  dat  suspicionem 
■  quod  sua  poenitentia  non  sit  vera  :  qui  etoim  firme  proponit  rem 
« sibi  moraliter  possibilem ,  non  ita  facile  sui  propositi  obliviscftur, 
« sed  saitem  per  aliquod  tempus  perseverat,  et  difficilius  aut  ra- 
« fius  cădit  (2). »  On  distingue  deux  sortes  de  signes  de  contrition  : 
ies  signes  ordinaires  et  Ies  signes  extraordinaires.  Les  premiers 
consistent  dans  Ia  confession ,  lorsqu'elle  est  libre  ou  spontanee  de 
la  part  du  penitent,  et  dans  la  declaration  que  ce  penitent  falt  â 
son  confesseur  qu'il  se  repent  de  ses  peches,  qu'il  se  propese  de 
les  &viter  dans  la  suite ,  acceptant  sans  difiicultâ  la  penitence  qu'on 
lui  impose,  et  les  moyens  qu'on  lui  prescrit  contre  la  rechute.  Les 
signes  extraordinaires  sont  des  signes  particuliers,  qu'on  regarde 
comme  autant  de  motifs  que  le  confesseur  a  de  juger  prudemment 
des  dispositions  du  penitent.  Un  de  ces  signes  sufflt  pour  fonder  un 
jugement  probable  et  prudent,  lorsqu'il  est  solide  etfond£,  et 
qu'il  n'est  point  affaibli  par  quelque  signe  contraire  et  positif(S). 
Plusieurs  signes  râunis,  quoique  moins  sensibles,  peuvent  avoir 
le  meme  effet;  c'est  au  confesseur  â  en  apprâcier  la  valeur  dans 
les  cas  particuliers. 

(1)  S.  Aiphonsc  de  Liguori,  lib.  vi.  n°469.  — (2)S.  Alphoose,  ibidcm.— 
(3)  S.  Alphonse ,  Praxis  confessarii ,  n°  73. 
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549.  Les  prineipaux  signes  extraordinaires  de  contrition  sont: 
1°  si  le  penitent  manifeste  une  douleur  plus  vive  par  ses  larmes, 
ses  soupirs,  ou  des  paroles  qui  partent  du  coeur :  «  Nullas  patiUir 
« veniae  moras  vera  conversio ,  dit  le  pape  safnt  Leon;  et  in  dtepen- 
f  «  sandîs  Dei  donis  non  debemus  esse  difficiles,  nec  aceusantium  se 
« lacrymas  gemitusque  negligere,  cum  ipsam  poenitendi  affectio 
« nem  credamus  ex  Dei  inspiratione  conceptam  (1).  >  Sur  quoi  saint 
Alphonse  ajoute :  «Nota,  credamus;  quapropter  ordinarie,  nisi 
« aliud  percipiatur  oppositum ,  credendus  est  poenitens  ex  inspira- 
« tione  Dei  lacrymas  effundere  (2). »  Les  larmes  qui  sont  Teffet  d'un 
sermon  ou  de  rexhortation  du  confesseur  peuvent  ttre  regard&s , 
le  plus  souvent,  comme  un  signe  de  componction.  Mais  ii  n'en  est 
pas  de  meme  de  celles  qui  sont  occasionnees  par  quelque  affliction 
particulare ,  ou  par  un  motif  purement  naturel ,  ou  par  la  sensi- 
bilii d'un  temperament  efteminl. 

2°  Si,  ayant  6prouv£  les  m&nes  tentations,  ii  a  n&nmoins  di- 
minua le  norobre  de  ses  chutes ,  minor  peccatorum  numerus;  ou 
si,  &ant  dans  l'habitude  de  tomber  frequemment,  par  exemple, 
plusieurs  fois  par  semaine,  ii  s'est  abstenu  du  p6ch£  pendant  un 
temps  considlrable ,  vingt  ou  trente  jours;  ou  s'il  n'a  succombe 
qu'apres  une  grande  r&istance.  Nous  suivons  saint  Alphonse  (3) 
et  le  bienheureux  L&mard  de  Port-Maurice.  Celui-ci  enseignequ'on 
peut  absoudre  un  p^cheur, « si ,  ayant  profita  des  avis  que  d'autres 
« confesseurs  lui  ont  donnes  auparavant,  ii  a  mis  en  usage  les  re- 
« medes  qui  lui  ont  6t£  prescrits ,  et  si ,  corrigâ  en  pârtie ,  11  tombe 
« plus  rarement  dans  ses  p£ch&  d'habitude  (4).  Je  ne  pretends  pas, 
«  dit-il ,  que  les  plnitents  puissent  tont  d'un  coup  se  dlbarrasser 
« d'une  habitude  inv6t£r£e;  j'exige  seulement  quelques  efforts  nc- 
« cessaires  de  leur  part  pour  la  dâraciner.  Si ,  pendant  ces  jours  de 
« d£lai,  ils  retombent  dans  leurs  fautes  ordinaires,  mais  un  peu 
*  moins  souvent,  ne  laissez  pas  de  leur  accorder  Tabsolution,  parce 
<  que  ces  rechutes  proviennent  plus  de  la  fragilii  que  de  la  malice. 
•»  Ce  peu  d'amendement  vous  assure  qu'il  y  a  esp^rance  d'un  amen- 
« dement  plus  parfait,  adest  spes  emendationis  (5).  » 

550.  s°  Si  le  penitent  a  fait,  de  lui-m6me  et  pour  se  disposer  â 
recevoir  l'absolution,  quelques  ceuvres  particulieres,  desjeftnes, 
des  aum6nes,  des  priercs  qui  n'&aient  point  d'obligation;  ou  si, 

(1)  Epist.  lxxxii.  —  (2)  Lib.  vi.  n«  460.  —  (3)  lbtdem.  —  (4)  Discoreo  mistico , 
morale ,  n°  13.  —(5)  lbidem.  n°  19.  —  Voyez  anssi  Navarre,  le  cardinal  Tolct, 
flenaud,  Reginaldus;  Segneri,  Wigand.  Laymann ,  Sporer,  Mauotta,  etc. 


Digitized  by 


Google 


DE   LA    pfalTKNCV.  365 

aprfcs  quelques  rechutes,  ii  vient  spontan^ment  se  jeter  aux  pieds 
de  son  confesseur,  avec  un  d&ir  plus  vif  de  changer  de  vie  et  de 
reotrer  en  grăce  avec  Dieu ,  surtout  s'il  a  eu  de  grands  obstacles  a 
surmonter  pour  se  eonfesser :  s'il  hii  a  fallu ,  par  exemple ,  faire  un^ 
long  voyage ,  ou  s'exposer  â  la  perie  d'un  profit  consid&able ,  ou 
vaincre  le  respect  humain ,  qui  raalbeureusement  retient  captifs  un 
grand  nombre  de  pecheurs,  principalement  Ies  Jeunes  gens,  qui 
n'osent  s'approcher  du  tribunal  de  la  P&iitence. 

4°  S'il  se  confesse  pendant  une  mission,  une  retrăite,  parce 
qu'il  a  entendu  un  sermon  qui  Ta  touche  d'une  maniere  particu- 
lare; ou  s'il  s'approche  du  sacra  tribunal  parce  qu'il  a  6tA  frappe 
de  la  justicrf  divine  â  1'occasion  de  la  mort  d'un  p&heur ,  ou  de 
quelque  fl&ui ,  de  la  guerre  par  exemple,  de  la  peste,  du  chollra , 
d'une  Epidemie ,  dont  on  est  menacl. 

5°  Si,  dcpuis  sa  deraiere  confession,  ii  a  r£par£,  autant  que 
possible,  Ie  tort  qu'il  a  fait  au  procbain,  le  scandate  qu'il  a  commis. 

6°  Si ,  par  la  crainte  du  sacrilege ,  11  s'accuse  des  p&bls  que  la 
honte  lui  a  fait  cacher  dans  Ies  confessions  pr&£dentes.  Les  efforts 
qu'il  a  faits  alors  peuvent ,  g6n£ralement  parlant,  rassurer  le  con* 
fesseur  sur  ses  dispositions  (l). 

551.  Aprfes  avoir  indiqul  les  signes  extraordinaires  ou  particu- 

'  liers  de  la  contrition ,  on  comprendra  facilement  que  Ton  ne  doit 

point  absoudre  le  r&idif  dans  les  cas  suivants  ,  savoir : «  i°  si , 

«  quoique  averti  deux  ou  trois  ibis  du  danger  de  son  6tat  par  un 

•  confesseur  z6l£,  ii  retombe  toqjours,  et  plus  souvent  peut-£tre , 
«  dans  les  m&nes  pech^s,  et  ne  raontre  aucune  disposition  qui  fasse 
«  espârer  son  changeroent.  2°  Si  on  n'aperţoit  pas  en  lui  une  plus 

•  grande  horreur  du  p£eb£  que  par  le  pass£,  et  qu'on  juge  par  sa 
*flroideur  qu'il  veut  tromper,  en  disant  qu'il  d&este  le  păchl. 
« 1°  S'il  n'a  pas  tenu  compte  des  rem&des  que  ses  confesseurs  lui 

■  ont  indiquâs,  et  qu'il  ne  s'inqu&te  nullement  d'avoir  neglige  de 
t  s'en  servir.  4°  Si,  par  ie  pass£,  ii  atoujours  v6cu  dans  la  m£me 
« nâgligence,  occupl  uniquement  de  contenter  ses  passions ,  et  s'il 
t  n'a  pas  fait  le  moindre  effort  pour  se  corriger;  si ,  au  contraire , 
t  en  tombant  toujours  plus  souvent  dans  ses  p&hfo  d'habitude ,  i| 

•  a  prou \i  par  lâ  qu'il  se  mettait  peu  en  peine  de  son  salut  Eternei . 

■  5°  S'il  ne  vient  se  eonfesser  que  par  n&essitâ,  parce  que  l'6poque 
«  de  Pftques  l'y  oblige ,  parce  que  son  maltre ,  son  p&re  ou  sa  mere 
-  le  lui  commandent,  ou  parce  qu'il  est  dans  l'usage  de  s'approcher 

(1) S.  Alpbowe,  Ub.  vi.  n°  460;  le  bieuheureux  Leonard  de  Port-Maurice,  etc 
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«  da  sacrement  tous  Ies  huit  jours ,  ou  par  tont  autre  motif  fond£ 

«  sur  le  respect  bumaiu ,  et  qu'il  ne  deşire  pas  ou  qu'il  ne  deşire 

«  que  faiblementd$cbanger  de  conduite  et  de  reraplir  Ies  devoirs 

•  de  bon  ebretien.  6°  S'il  excuse  ses  fautes ,  conteste  avec  son  con* 

fesseur,  repousse  Ies  penitences  preservatives  ou  expiatoires  qui 

lui  sont  imposees  v  et  temoigue  par  son  indocilite  qu'il  est  incor- 

rigible  et  obstina  dans  ses  habitudes  criminelles.  7°  Enfîn ,  si  on 

voit  en  lui  une  grande  inclination  au  peche ,  une  roauvaise  ten- 

«  dance  tellement  prononcee  qu'ellc  fesse  connattre  qu'il  y  est  for- 

« tement  attachd ,  et  que ,  malgrl  ses  protestations  d'une  vraie  dou- 

«  leur  de  ses  fautes,  le  confesseor  ne  peut  prudemment  y  ajouter 

«•foi,  et  a  droit,  au  con  trăire,  de  conclure,  d'un  attacbement  si 

«  marquâ  pour  le  mal ,  qu'il  n'a  pas  un  repentir  veri  table. »  Ainsi 

sexprime le  bienbeureux  Leonard de Port-Maurice (l). 

552.  Pour  absoudre  un  recidif,  on  ne  doit  pas  attendre  qu'il  ait 
deracinri  l'habitude ;  ii  suffit  qu'en  travaillant  k  se  corriger ,  ii  ait 
diminua  le  nombre  de  ses  reebutes.  Mais  cette  diminution,  ce 
ehangement  doit  etre  sensible,  notable,  plus  ou  raoins  toutefois, 
selon  que  Ies  dispositions  actuelles  que  le  penitent  montre  d'ailleurs 
sont  plus  ou  raoins  satisfaisantes.  Le  sacrement  de  Penitence  est  un 
des  moyens  ies  plus  propres  â  premunir  contre  la  rechute ,  surtout 
quand  ii  s'agit  d'une  babitude  contre  le  sixieme  precepte;  ii  est, 
pour  Ies  pecheurs  habitudinaires  et  recidif s,  ee  que  Ies  remedes 
sont  â  l'egard  des  malades  atteints  d'une  fievre  lente,  dont  Ies 
acces  sont  plus  ou  moins  frequents  :  ordinairement ,  ils  n'operent 
une  parfaite  et  constante  guerison  qu'apres  avoir  &6  reiteres  piu- 
sieurs  fbis ;  la  convalescence  est  longue. « II  ne  flaut  pas  confbndre 
« le  fruit  d'une  seule  confession  avec  le  fruit  de  plusieurs.  Un  bon 
«  remede ,  qui  n'est  pris  qu'une  fois,  ne  peut  avoir  le  meme  effet 
«  que  lorsqu'il  est  pris  pendant  longtemps.  Gomme  on  dit  qu'un 
«  remede  est  efflcace  lorsque,  etant  pris  aujourd'hui,  ii  arrete  la 
«  fievre,  quoiqu'il  ne  l'empecbe  pas  de  revenir  quelques  jours  a  preş, 
«  et  que  la  guerison  totale  soit  reservee  â  la  continuatlon  du  re- 
« mede ,  qui  emporte ,  avec  la  flfcvre ,  Ies  mauvaises  humeurs  quf 
'  roecasionneraient  de  nouveau ;  de  mame,  Dieu  n'a  pas  donnâ  ă 
««  chaque  confession  une  force  Ulimitâe  qui  produise  tous  Ies  effets. 
«  Cbaque  confession  bien  faite  efface  toutes  Ies  fautes  accusees  avec 
« une  veritable  douleur ;  mais  elle  n'en  6te  pas  ies  suites ,  qui  sont 
« ia  faiblesse  et  le  penebant  a  retomber ;  elle  diminue,  mais  elle  ne 

{ l )  Discorto  mistico,  morale,  n"  1 4. 
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«doropte  pas  entiferement  ia  force  de  la  mauvaise  habitude.  Cet 

-  effet,  d'aprts  le  cours  ordinaire  de  Ia  Providence,  est  reserve  « 
«  la  continuation  des  confessions,  qui  delivrent  peu  â  peo  le  pe- 

-  cheur  des  suites  du  peclrâ ,  et  le  fortifient  tellement ,  que  son  âme 
« jouit  ensuite  dune  sânte  solide  et  constante  (1). » 

553.  Nous  lisons  aussi  dans  saint  Alphonse  de  Liguori :  « Dens 
«  male  habituato  magis  succurrit,  et  ideo  plusquam  a  dilatione  ab- 
«  solutionis,  sperari  potest  emendatio  a  gratia  sacrament!,  qu«  illum 
«  fortiorem  reddet,  reddetque  efficaciora  media  quas  ipse  adhibebit 
« ad  habitum  extirpandum.  Cur  enim ,  rccte  dicunt  Salmanticenees 
« (De  Poenit.  G.  V,  n°  68),  magis  sperari  debet  quod  peccatori 
«  gratia  carenti  prosit  dilatio  absolu tionis ,  quam  prosit  amico  Dei 
«  absolutio  qua  gratiam  recepit?  Et  cardinalis Toletus  (lib.  V,  c.  1 3X, 
« loquendo  praecise  de  peccato  pollutionis,  censet  ad  tale  vitiure 
«  vitandum  non  esse  remedium  efficacius  quam  ssepe  se  munire  sa- 
« cramento  Pcenitentise ;  subditque  hoc  sacramentum  maximum 
«  esse  frenum  hujusmodi  peccatum  committentibus.  Et  qui  eo  non 
«  utuntur,  inquit  quod  non  sibi  promittant  emendationem  nisi  per 

*  miraculum.  Et  in  facto  sanctus  Pbilippus  Nerius  (ut  legitur  in 
«  ejus  \ita)  maxime  medio  frequentis  confessionis  utebatur  pro  re- 
« cidivis  in  tali  vitio.  Huic  quoque  confert  id  quod  alt  Rituale  roma- 
■  num ,  agendo  de  Poenitentia :  In  peccata facile  recidentibus  uti- 
«  lissimumfuerit  considere  y  ut  scepe  confiteantur^  et,  si  expediat, 
«  communicent.  Et  dicendo,  facile  recidentibus,  certe  intelligit 
« loqui  de  eis  qui  nondum  pravum  habitum  extirpa  vere.  AHqui 
«  auctores  qui  per  solam  rigoris  viam  videntur  velle  animas  salvas 
«  facere,  dicunt  recidivos  pejores  fieri,  cum  ante  emendationem  ah- 
«  solvuntur.  Sed  ipse  scire  yellem  ab  his  magistris  meis ,  an  omnes 
«  recidhl,  cum  sine  absolu tione  dimittuntur  carentes  gratia  sacra- 

*  menti,  omnes  evadant  fortiores,  et  omnes  emendentur?  Quotego 

*  miseros  novi  in  exercitio  missionum ,  qui  dimissi  sine  absolu- 
"  tione,  vitiis  et  desperationi  se  abjecerunt,  et  per  plurimos  annos 
«  omiserunt  confiteri  (2).  » 

55 1.  Quelques  auteurs  objectent  que  la  yraie  pânitence  ne  con- 
siste pas  seulement  âpleurer  Ies  plchls  qu'on  a  commis,  mais  â 
ne  plus  commettre  dans  la  suite  Ies  p&h&  qu'on  doit  pleurer. 

*  Poenitentiam  agere,  dit  S.  Gregoire  le  Grand,  est  et  perpetrata 

(1)  Le  Prttre  sanctific*  par  radmloistrktion  du  sacrement  de  Pcuitence ,  n°  94. 

-  (2)  Praxis  confessarii ,  n°  77.  —  Voyez  Ies  maximes  de  S.  Philippe  de  Neri, 
dans  le  Manuel  des  Confesseurs ,  de  M.  PahM  Găume. 
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«maia  plângere,  et  plangenda  non  perpetrare  (1). »  Ce  n'est 
point  faire  penitence ,  raais  se  moquer  de  Dieu ,  que  de  foire  cncore 
ce  dont  on  se  repent :  « Irrisor  est ,  non  poenitens ,  qui  adhuc  agit 
•«  qiiod  poenitet. »  Ce  sont  Ies  paroles  de  saint  Isidore  de  Seville  (2). 
Mais  voudrait-on  nous  faire  entendre  qu'il  n'y  a  de  vraie  peni- 
tence que  celle  du  p&heur  qui ,  aprfes  s'&tre  reconcilia  avec  Dieu , 
ne  retombe  plus  dans  le  pech6?  Ce  serait  une  doctrine  desesperante, 
une  erreur  contraîre  â  FEcriture  sainte ,  â  la  tradition ,  â  Tenseigne- 
ment  de  l'tiglise.  Suivant  le  concile  de  Tren  te,  Ie  pecheur  peut  6tre 
absous  paria  sentence  du  prttre,  non  une  fois,  mais  ioutes  Ies 
fois  qu'ayant  commis  Ie  pech£ ,  ii  aura  recours  au  sacrement  avec 
des  sentiments  de  penitence  (3).  II  faut  donc  entendre  Ies  expres- 
sions  de  saint  Gregoire  et  de  saint  Isidore  dans  un  autre  sens, 
dans  le  sens  que  leur  donne  saint  Thomas.  Suivant  le  Docteur 
ang&ique,  âtre  penitent,  c'est  pleurer  Ies  p&hes  qu'on  a  commis, 
et  ne  pas  commettre ,  ni  par  acte  ni  par  affection ,  en  mame  temps 
qu'on  se  repent,  Ies  peches  qu'on  doit  pleurer.  Celui-lâ  n  est  point 
penitent  qui,  tandis  qu'il  se  repent,  fait  cela  m6me  dont  îl  se 
repent,  ou  qui  se  propose  de  faire  ce  qu'il  a  fait  prec&Iemment , 
ou  p&che  actuellement  en  quelque  genre  que  ce  soit.  Puis  ii  ajoute 
que  la  rechute  qui  suit  la  penitence  n'empeche  pas  que  cette 
penitence  n'ait  &6  r£elle  et  sincere.  «  Poenitere  est  ante  acta  pec- 
«  cată  deflere,  et  flenda,  non  committere;  scilicet,  simul  dum 

•  fiet ,  vel  aclu  vel  proposito.  Iile  enim  est  irrisor,  non  poenitens , 
«qui,  simul  dum  pornitei,  agit  quod  poenitet,  vel  proponit 
«  iterum  se  facturam  quod  gessit,  vel  etiam  actualiter  peccat, 
«  eodem  vel  alio  genere  peccati.  Quod  autem  aliquis  postea  peccat, 
«  vel  actu  vel  proposito ,  non  excludit  quin  prima  poenitentia  vera 

•  fuerit :  nunquam  enim  veritas  prioris  actus  excluditur  per  actum 
«  contrarium  subsequentem.  SIcut  enim  vere  cucurrit,  qui  postea 

•  sedet;  ita  vere  poenituit,  qui  postea  peccat  (4). »  Saint  Raymond 
de  Pennafort  (5)  et  le  Maitre  des  sentences  (6)  nous  donnent  la 
mame  explication  du  passage  de  saint  Gregoire.  Concluons  donc , 
avec  un  ancien  docteur  de  Sorbonne, « que  Ies  passages  des  Peres  et 
«  des  docteurs  qui  semblent  dire  que  la  contrition  n'est  point 
«  r^elle,  ni  la  penitence  enttâre,  quand  on  retombe  dans  le  plchâ 

•  mortel,  peuvent  se  prendre  en  deux  faţons,  savoir :  ou  que  la 

(1)  In  Evang.  lib.  ii.  homil.  34 — (2)  Lib.  ii.Desummo  bono,  c.  16.  — 
(3)  Se**,  xrv.  cap.  2.  —  Voycz  aussi  le  Catehisme  du  Concile  de  Trente ,  de  sa- 
cramento  Pcenitentia ,  n°l6.  —  (4)  Suni.  part.  3.  quoest.  84.  art  10.— 
(5)  Snm.  lib.  ui.  tit.  34  $  1.  —  (6)  Lib.  iv.  dist.  14. 
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«  penitence  est  fausse  lorsque,  en  m£me  temps  qnt  Fon  se  repent, 
«  ou  n'a  pas  le  propos  de  s'abstenir  du  ptehâ  par  aprts,  ou  que, 
«  si  on  retombe  dans  ses  premi&res  fautes ,  Ia  ptaitenee  qu'on  a 

-  ftrtte  perd  sa  force  et  son  Energie,  de  maniere  qu'elle  ne  peut 
«  pios  rien  pour  notre  salut ,  tandis  que  nous  demeurons  dans  nos 
«  p&h&.  Cest  ainsi  que  Ies  Pferes  doivent  toe  entendus  et  in- 
« terprttls.  II  sufflt  donc  d'avoir  un  ferme  propos  d'amender  sa 
«  vie ,  voire  que  par  aprfes  on  ne  viendrait  â  bout  d'effectuer  un 
«  si  bon  propos  (1).  » 

555.  Quant  aux  moyens  d'appr&ier  l'amendement  des  râddifs , 
ii  faut  avoir  6gard  â  la  situatJon  morale  du  penitent ,  aux  circons- 
tances  ou  ii  se  trouve ,  â  la  manifere  dont  se  commet  le  p£ch£,  â  Ia 
force  et  â  la  fWquence  des  tentations ,  et  an  nombre  des  rechutes. 
Cest  par  lă  qu'on  peut  juger  si  Ies  rechutes  sont  un  ef/et  de  la  ma- 
Hce  ou  de  la  fragilii  humaine.  Celui  qui,  par  exemple,  pfeche  par 
suite  «Tune  habitude  plus  ancienne,  et  par  cons£quent  plus  diffl- 
cile  ă  dâraciner ;  celui  qui  est  d'un  naturel  plus  fortement  porte 
au  mal;  celui  qui,  pojir  commettre  le  p&h£,  a  £prouv£  un 
plus  grand  nombre  d'assauts  dans  le  mame  espace  de  temps, 
merite,  â  nombre  6gal  de  rechutes ,  plus  d'indulgence,  parce  qu'on 
remarque  chez  lui  plus  de  fragilii  et  moins  de  malice,  que  celui 
qui  s'est  trouvl  dans  des  circonstances  diffârentes  et  plus  favora- 
bles  au  bien.  Lorsqu'il  s'agit  d' actes  qui  se  font  facilement  et 
promptement,  comme  le  consentement  interieur  â  des  pens&s  de 
haine  ou  d'impurete,  ii  y  a  pour  l'ordinaire  moins  de  malice  que 
dans  Ies  actes  ext&ieurs.  De  m&me ,  parmi  Ies  actes  extârieurs ,  ii 
y  a  moins  de  malice  dans  Ies  p£ch&  de  parole  que  dans  ceux  qui 
rtolament  l'usage  des  mains;  moins  de  malice  ă  p&her  seul  qu'a- 
vec  un  autre,  â  ttre  seduit  qu'â  s&luire.  II  r&ulte  de  lâ  que  vous 
pourrez  absoudreun  penitent  qui,  habitue  â  dire  de  mauvaises 
paroles  six  fois  ou  m6me  plus  de  six  fois  par  jour,  n'en  a  profera 
qu'une  fois  â  peu  prfes  chaque  jour  pendant  une  semaine  entiere ; 
et  qu'il  sera  mieux  de  differer  I'absolution  â  celui  qui,  habitue  â 
p&her  par  action  presque  tous  Ies  jours,  est  retombâ  deux  ou  trois 
fois  dans  huit  jours;  car  le  premier  montre  plus  d'efiforts  pour  se 
corriger  que  Ie  second.  Cepeudant,  si  celui-ci  se  trouve  dans  des 
drconstances  ou  Ie  dalai  l'exposerait  â  un  plus  grand  dommage 

(1)  Pani  Boadot ,  mort  ereqae  d'Arns  en  1635 ,  TraiU  du  $aerement  de  P6- 

-  nttenee,  ele.  —  Voyez  arai  ta  Just\ficalion  de  S.  Alphonie de  Ljgoori,  eh.  9. 

M.  II.  24 
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spiritual,  par  exemple,  si  on  a  Ueu  de  craindre  qu'il  ne  tombe 
dans  le  decouragement ;  s'il  ne  peut  revenir  au  meme  confesseur  ; 
s'il  est  â  la  veille  de  recevoir  le  sacrement  de  Mariage  sans  pon- 
voir  diffarer,  on  peut  user  d'indulgenoe  &  son  egard,  et  l'absoudre 
aprts  avoir  ftdt  tout  ce  que  la  eharită  peut  suggerer  pour  l'exciter 
&  la  plus  vive  douleur  de  ses  peches  (1). 

656.  On  doit  auflsi  avoir  egard  h  l'âge  da  penitent.  Toutes  choses 
egak»,  on  sera  plas  indulgent  envers  Ies  jeunes  gens,  soft  parce 
qu'ils  sont  naturellement  plus  inconstant» ,  plus  mobiles ,  passant 
du  bien  au.  mai  et  du  xnal  au  bie»  avec  la  merae  facilita ;  soit  parce 
que souvent  11  eşti  craindre,  surtoat  dans  Ies  dioceses  ou  la  foi 
s'est  affaiblie ,  que  le  delai  de  Labsolution  ne  decourage  Ies  jeunes 
gens,  h  raiaon des  efforts  qu'ils ont  â  ftdre  ponr  vaincre  le  respect 
humain  qui  tend  â  Ies  eloigner  des  saecements.  Toutefois,  en  don- 
nant ici  plot d'etendue â lindnlgence ,  le confesseur  n'absoudra  le 
penitent  qu'autant  qu'aprts  l'avoir  excita  &  la  contrition  ii  jngera 
prudemment  qu'U  deteste  ses  peches ,  et  qu'il  est  reelleroent  dans 
Fintention  da  cbanger  de  vie. 


CHAlPITRE  XI. 

Des  Devoirs  du  Confesseur  envers  ceux  qui  sont  dans  V occasion 
prochaine  du  pecM. 

557.  II  ne  s'agit  ici  que  de  Toccasion  du  peoh£  roortel;  car  on 
n  est  point  obligă  de  declarer  en  confession  Ies  peches  veniels. 
Or,  on  entend  par  occasion  tout  objet  extitieur  qui,  en  frappant 
nos  sens,  fait  nattre  en  nous  la  penseo  du  mal  et  nous  porte  au 
p£che\  On  distingue  Voecasion  iloignie  et  r occasion  prochaine. 
La  premiere  est  celle  qui  ne  porte  que  faiblement  et  indirectement 
au  p£che\  de  sorte  que  celui  qui  se  trouve  dans  cette  occasion  ne 
tombe  que  rarement.  On  n'est  point  obliga  de  fuir  Ies  oceasions 
eloignees :  autrement ,  ii  faudrait  sortir  du  monde;  car  on  trouve 
partout  de  ces  sortes  d* oceasions.  Gependant ,  comme  ii  y  a  des 
oceasions  qui,  sans  etre  prochaines,  sont  plus  ou  moins  dange- 

(1)  Voyes  Ie  Prâtresanctijh',  n°  90,  etc.;  le  Mantiei  des  Confes$emtf  ţar 
M.  l'abW  (îanme.  tom.  n.  n*  321,  etc. 
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reuses ,  c'est  un  devoir  pour  le  confesseur  d'y  faire  attention ; 
d'exciter  avec  prudence  et  precaution ,  suivant  la  nature  de  ces 
occasions,  la  vigilance  des  pânitents,  et  de  Ies  en  Uoigner  autant 
que  possible  :  tels  sont,  par  exemple,  certains  jeux,  Ies  danses,  Ies 
bală  et  Ies  spectacles.  Quoique  ces  dîvertissements  profanes  ne 
soient  pas  une  occasion  de  p£ch6  mortel  potir  tous,  on  doit  en  ftdre 
remarquer  le  danger  â  tous,  et  en  dltourner  Ies  p^pltents,  sans 
exiger  toutefois  qu'ils  y  renoncent  absolument,  h  rooins  qu'ils  n'y 
trouvent  le  danger  probable  de  picher  raortellement  (1). 

U  occasion  procbaine  est  celle  qui  nous  porte  si  fortement  an 
p&b6,  qu'il  est  probable  ou  vraisemblable  que  celui  qui  s\v 
trouye  tombera  dans  le  p£cb£  mortel.  n  y  a  des  occasions  qui  sont 
procbaines  de  leur  nature ;  ce  sont  celles  qui  portent  par  elles-m£- 
mes  au  p&b£  :  telles  sont  la  lecture  des  livres  obsc&nes ,  la  fri- 
quentation  des  lieux  de  debauche,  la  pr&ence  d'une  personne 
qu'on  retient  â  la  maison ,  si  on  est  dans  ITiabitude  de  picher 
avec  elleron  Ies  appelle  occasions  absolues,  naturelles.  II  en 
est  d'autres  qui  ne  sont  procbaines  qu'accidentellement :  on  Ies 
appelle  relatives  ou  personnelles ,  parce  qu'elles  ne  sont  occa- 
sions de  plchâ  que  par  rapport  k  certaines  personnes:  tels  sont 
Ies  cabarets,  pour  ceux  qui  sont  sujets  â  l'ivrognerie ;  le  jeu,  pour 
ceux  qui  s'y  laissent  emporter  â  des  blasphfcmes ;  la  danse ,  Ies 
spectacles,  pour  Ies  personnes  qui  ne  peuvent  y  prendre  part  sans 
tomber  frlquemment  dans  quelque  pecbâ  mortel  contre  ie  sixifcme 
pr&epte.  Tels  sont  encore ,  pour  certaines  personnes  faibles  ou 
ignorantes,  Ies  emplois  Ies  plus  bonn&es,  Ies  fonctions  Ies  plus  sain- 
tes.  Enfln ,  Ton  distingue  Ies  occasions  volontaires ,  que  Ton  peut 
faire  cesser  plus  ou  moins  facilement ;  et  Ies  occasions  involontai- 
res,  qui  sont  ind£pendantes  de  la  volontd  :  telles  sont  Ies  occasions 
que  Ton  ne  peut  absolument  quitter ,  ou  dont  on  ne  peut  se  s£pa- 
rer  sans  scandale  ou  sans  danger  de  compromettre  sa  râputation. 

558.  Comment  connaltre  si  une  occasion  de  p£cb6  est  procbaine? 
Ce  discernement  n'est  pas  facile,  soit  parce  que  Ies  tb^ologiens  ne 
s'accordent  pas  â  nous  donner  Ies  m&nes  rfcgles,  soit  parce  qu'on 
est  souvent  embarrassă  quand  ii  s'agit  de  faire  Tapplication  de 
celles  qui  sont  le  plus  gdn^ralement  adoptâes.  Ndanmoins,  on  doit 
regarder  comme  procbaine  toute  occasion,  soit  absolue,  soit  re- 
lative ,  ou  Ton  est  tomb£  frdquemment.  «  Occasio  proxima  per  s* 
*  est  illa  in  qua  bomines  communiter,  ut  plurimum  ,  peceant  : 

(i)  Voyw  le  lome  i.  n*  647,  efe 
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proxima  per  accident  est  lila  qua ,  Ucet  per  se  respecta  alioram 
non  sit  proxima ,  eo  quod  non  sit  apta  de  sua  natura  comimmi- 
ter  inducere  homlnes  ad  peceatum,  tamen  respecta  alicajus  est 
proxima;  vd  quia  hic  in  illa  occasione,  et  si  non  fere  semper  f 
nec  frequetUius ,  frequetUer  tamen  ceddit ;  vel  quia ,  spectata 
$xxs  prctierita  fragilitate,  pntdenter  timetar  ipsias  lapsus.  Unde 
perperam  dicant  Navarrus ,  Lugo  et  Viva  cum  aliis  non  esse  in 
occasione  proxima  adolescentes,  qui  laborando  cun>  foeminis 
peccant  consensu ,  verbls  aut  tactibus ,  eo  quod ,  ut  dicunt,  non 
fere  semper  in  talibus  occasionlbus  peccant;  nam,  ut  diximus, 
ad  oceasionem  proximam  constltuendam  sufficit  ut  homo  fre- 
guenter  in  ea  labatur.  Notandum  vero  quod  aliquando  occasio , 
qu»  respecta  alioram  est  proxima,  respectu  bominis  valde  pil 
et  cauţi  poterit  esse  remota  (1).  Ex  pnemissis  infertur  esse  in  oc- 
casione proxima ,  1°  qui  domi  retinet  mulierem  cum  qua  scepe 
peccavit.  Et  hic  notandum  quod  si  quis  non  babet  ad  suam  dis- 
positionem  mulierem ,  cum  qua  peccat,  sed  cum  ea  peccat  sem- 
per ac  accedit  in  illius  domum ,  tune  Uluc  accedere  erit  occasio 
proxima,  etiamsi  semel  in  anno  accederet.  2°  Qui  in  ludo  fre- 
querUer  labitur  in  blaspbemias  vel  fraudes.  3°  Qui  in  aliqua 
domo,  caupona,  aut  conversatione  [freqventer),  incidit  in 
ebrietatem,  rixas,  verba  aut  gestus  lascivos  (aut  cogitationcs 
obscoenas ).  »  Ainsi  s'exprime  saint  Alphonse  de  Liguori  (2}. 
559.  Selon  le  bienheureux  L&mard  de  Port-Maurlce ,  -  on 
donne  communlment  le  nom  d'occasion  prochaine  k  celle  ou , 
attendu  Ies  circonstances  de  la  personne,  du  lieu  et  de  Fexp6- 
rience  passâe,  on  pfeche  toujours,  ou  presque  toujours,  ou  du 
moins  frSquetnment.  Cest  ce  qui  la  distingue  de  Toccasion 
£Iolgn6e,  dans laquelle,  eu  6gard  aux  m£mes  circonstances,  on 
ne  p£che  que  rarement.  Ainsi,  l'occaslon  prochaine  n'est  jamais 
telle  que  qnand  elle  a,  d*une  maniere  absolue  ou  relative ,  une 
unlon  friquente  avec  le  p&hâ.  Tel  est  le  caractere  propre 
qu'assignent  Ies  thtologiens  pour  distinguer  l'occaslon  prochaine 
de  roecasion  llotgnle...  Mais  ii  est  â  propos  de  remarquer  que 
nous  n'entendons  pas  ici  que  \hfriquence  des  chutes  soit  tou- 
jours absolue  quant  au  temps  et  quant  aux  actes ,  de  sorte  que 
pour  constituer  l'occaslon  prochaine  11  soit  n&essaire  de  pecher 
tous  Ies  jours  ou  presque  tous  Ies  jours,  ou  de  commettre  dans 

( I )  S.  Alphouee  de  Liguori ,  lib.  ti.  b°  462.  —  (l)  Ibidem  et  Praxis  centau- 
rii, a*  64. 
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Ie  m£me  espace  de  temps  un  certain  nombre  de  pecbes.  Ron; 
mais  ii  sufQt  qu'elle  soit  relative  au  nombre  de  fote  qu'on  s'est 
expose  â  l'occasion.  Ainsi,  un  homme  ne  tient  pas,  â  la  vâritf, 
dans  sa  propre  raaison ,  la  personne  avec  laquelle  ii  a  ceutume 
de  picher,  moins  encore  ii  l'entretient  ailleurs  dans  sa  depen- 
dance;  Ie  concubinage  seraittrop  Evident.  Mais  ii  la  visitedai» 
une  raaison  qui  ne  lui  appartient  pas,  et ,  pour  cacher  son  intri- 
gile et  tromper  Ies  regards  de  ceux  qui  6pient  ses  d&narehes ,  ii 
ne  la  visite  qu'une  seule  fois  par  mois ,  et  mame  plus  rarement. 
II  est  certain  que  s*il  pfcche  le  plus  souvent(l)  quand  ii  se  rend 
dans  cette  maison ,  si  de  douze  fois  l'annâe  ii  n'en  passe  pas  cinq 
ou  six  sans  tomber,  ii  doit  6tre  infailliblement  rlputf  dans  Toc* 
casion  prochaine  du  p&bă.  Quelquefois  encore  ii  ne  fitudra  paf 
s'attacber  au  nombre  materiei  des  cbutes,  mais  pluttt  â  exami- 
ner  quelle  est  Tinfluence  de  l'occasion  sur  le  pfcbă,  et  jusqu'â 
quel  point  le  p&M  depend  de  l'occasion.  Toutes  ces  consklera- 
tions  sontabandonn£es  â  la prudence  du  confesseur,  qui  puseră 
mtirement  le  fait  avec  toutes  Ies  circonstances(ă). » 
560.  Ainsi ,  on  se  comportera  comme  si  l'occasion  Itait  pro- 
chaine envers  une  personne  qui  n'a  fait  encore  qu'une  seule  chute , 
si ,  ătant  d6jâ  fort  portee  d'elle-m6me  au  mal ,  elle  se  trouve  con- 
tinuellement  en  pr&ence  de  son  slducteur,  qui,  k  raison  de  sa  po- 
sition ,  a  beaucoup  d'ascendant  sur  elle;  ut  ti  ancilla  facili*  temei 
peccaverit  cum  hero,  prcesCriim  si  ab  eo  peccali  emolumentum 
speret.  Elle  est  Ividemment  dans  un  danger  prochain  de  reehute. 

(I)  La  Mithode  de  Direetion9  par  on  directeor  do  seminaire  de  Besancon , 
definit  Ies  occarions  prochaines  celles  qui  «  nous  mettent  dans  on  danger  pro- 
«  bable,  moral  et  probate  de  pecher;  ce  qui  fait  qne  celui  qoi  a'y  trooTe 
«  tombe  presque  toujourt  dana  le  necM  :  In  ea  positus  sj&picb  peceat ,  ainsi 
«  qu'on  s'ex  prime  dans  Tecole.  »  Chap.  7.  art.  2.  $  1.  Noua  n'admettons  point 
cctte  notioo ,  quoiqu'on  la  trouye  dans  plnaieurs  theologiens :  pour  qae  l'occa- 
f ion  do  peche*  soit  prochaine ,  ii  snfQt  que  celui  qoi  s*y  troave  tombe  fregnem- 
tnent ,  $€tpe ,  frequenter,  comme  le  dit  S.  Alphonse.  Toutefois,  nous  sommes 
loin  d'accuser  rauteor  deLceUe  Mithode  d'ayoir  tooIu  faYoriser  le  relachement 
ponr  l'absolution  de  ceux  qui  sontdans  1'occasion  do  peche* ;  car,  dtant  cTune 
maniere  incomplete  et  quelquefois  inexacte  Ies  Avertissements  de  S.  Charles  aux 
Confesseurs,  ii  se  montre  encore  plus  secere  que  ce  grand  arclteveqiie,  auquel 
certainement  personne  ne  reprochera  d'aroir  etc*  trop  indulgent :  Quem  nems 
cerle  dicetpltu  ceqno  indulgentem.  Cest  la  remarque  de  Benolt  XIV,  de  Synod. 
diceces.  ub.  tii.  cap.  63.  On  peot  Toir  dans  rintroduction  du  Manuel  des  Con- 
fesseurs,  de  M.  I'abbe  Gaome,  et  dans  la  Justyication  de  la  Theotogie  de  S.  Al- 
phonse, ce  que  nous  avons  dit  de  la  Mithode  de  IHrectton.  —  (2)  Discorso 
mistic?  e  morale ,  n°«  21  et  23. 
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Ce  danger  subsisterait  encore,  bien  que  jusqu'ici  elle  n'ait  pas 
soccomtâ,  si,  4tant  fortement  tentee  par  son  maître,  elle  ne  se 
sentait  pas  aasez  forte  pour  resister  â  la  sâduction.  Qaoique  l'oc- 
easkxn  prochalne  proprement  dlte  ne  soit  pas  encore  formee,  le 
danger  n'en  est  pas  molns  reel.  II  faudrait ,  par  consequent,  exiger 
de  eette  personne  qu'elle  quittât  la  maison ,  si  elle  pouvait  le  faire 
wmmodâment  (1).  «  Qui  amat  periculum ,  in  illo  peribit(2). » Nous 
qjouterons  que,  quand  ii  s'agit  d'apprecier  le  nombre  des  faute* 
qui  caracterisent  l'occasion  prochalne  du  peche*  mortel,  on  doit 
faire  attention  non-seulement  aux  peches  exterieurs,  mais  encore 
aux  peches  de  pensee,  aux  desirs  criminels,  en  examinant,  toute- 
fois,  si  c'est  telle  on  telle  occasion  qui  est  la  cause  morale  des 
mauvaises  pensees. 

561.  Peut-on  absoudre  le  penitent  qui  est  dans  une  occasion 
prochalne  et  volontaire?  Premierement,  on  ne  peut  jamais  ab- 
soudre ,  ni  celui  qui  cberche  directement  1' occasion  prochalne  du 
pechA,  ni  celui  qui  se  trouvant  volontairement,  sans  necessite*  au- 
cune,  dans  cette  occasion,  ne  veut  pas  la  quitter;  car  evidemment 
11  conserve  de  raffection  au  peche\  Aussi ,  le  pape  Innocent  XI  a  con- 
damna cette  proposttion : « Potest  aliquando  absolvi ,  qui  in  proxima 
«  oceasione  peccandi  versatur,  quam  potest  et  non  vuit  omittere, 
«  quinlmo  directe  et  ex  proposito  quserit,  aut  ei  se  ingerit  (3).  • 

Secondement,  plusieurs  theologiens  pensent  qu'on  peut,  gene^ 
ralement,  absoudre  une  premiere  ou  une  seconde  fois  le  penitent 
qui  est  dans  une  occasion  prochalne  et  volontaire,  avânt  meme 
qu'il  Fait  feit  cesser,  pourvu  qu'il  soit  dans  la  ferme  resolution  de 
l'eloigner  au  plus  t6t;  mais  ii  faut  distinguer  entre  Ies  occasions 
qui  sont  presentes  ou  continues ,  et  Ies  occasions  qui  ne  sont  point 
presentes ,  qui  ne  viennent  que  par  intervalle :  telles  sont  Ies  occa- 
sions qui  se  rencontrent  au  Jeu ,  dans  Ies  cabarets ,  dans  Ies  visites 
et  Ies  conversations.  Si  l'occasion  est  prezente,  ut  si  guis  ooneu- 
binam  domi  deţineai,  on  ne  doit  point  ordinairement  absoudre  le 
penitent  qu'il  n'ait  prealablement  âte*  l'occasion ;  la  promesse  de  la 
quitter  le  plus  promptement  possible  ne  sufflt  pas.  La  raison  en  est 
que  l'eloignement  d'une  semblable  occasion  est  tres-difflcile,  et 
exige  une  grande  violence;  d'oti  l'on  a  lieu  de  craindre  que  le  p£- 
iltent,  qui  n'est  pas  encore  affermi  dans  la  vertu,  n'ait  pas  le 

i 

(1)  Voyez  S.  Alpbonse  de  Lignori,  11b.  vu  n9  453.  _(2)Eccll  c.  3.  v.  17  - 
(S)D4cretdel'anl679. 


Digitized  by 


Google 


DB  LA  pfalTlHCI*  376 

eoutage  d'ex&uter  sa  resolution ,  et  ne  demeure  export  au  danger 
procbain  d'offenser  Dleu  (l). 

562.  Noua  avons  dit,  ordinairetnent ,  car  cette  regie  admet 
plusleurs  exceptlons.  La  premiere  est  en  faveur  des  moribonds, 
dont  l'Aat  ne  permet  pas  d'attendre  qu11s  aient  renvoye*  la  per- 
sonne  qul  est  ponr^eux  une  occasion  de  peche\  Car  s'fls  peuvent  le 
ftdre  sans  scandale  et  sans  sedtffamer,  on  doit  exiger  qu'fls  la  ren- 
voient  avânt  de  recevoir  l'absolution.  S'ils  s'y  reftisent  sans  raison 
legitime ,  c'est  une  preuve  qu'fls  n'ont  polnt  renond  au  peche\  La 
seconde  exception  est  pour  le  cas  oft  le  penitent  donnerait  des  si- 
gnes  tellement  extraordlnaires  de  contritlon,  qu'on  pourrait  Juger 
prudemment  qu'il  n'est  plus  expose*  au  danger  prochaln  de  man- 
quer  &  la  resolutîon  d'âoigner  l'occaslon.  Cependant,  si,  mame 
dans  ce  cas-lâ ,  on  peut  comtnwMment  difKrer  l'absolution ,  11  serait 
prudent  de  le  falra  (2).  La  trolsieme  exception  a  lieu  pour  ceux  qul 
se  confesseraient  itant  â  une  dlstance  consid&rable  de  leur  domicile. 
H  serait  trop  dur  d'exlger  qu'ils  retournassent  chez  eux  pour  61oi- 
gner  l'occaslon,  et  revinssent  ensuite  recevoir  l'absolution.  On 
doit  y  suppl&r  autant  qu'on  le  peut ,  en  Ies  affermissant  contre  le 
danger  de  la  rechute.  II  en  serait  de  meme  pour  le  cas  ou  le  peni- 
tent ne  pourrait  revenir,  ou  du  moins  que  longtemps  apres.  On 
peut  l'absoudre,  s'll  paralt  resolu  â  etoigner  l'occasion  sur-le- 
champ  :  autrement,  11  serait  obliga,  ou  de  rep&er  sa  confession  â 
un  autre  pretre,  ou  de  rester  longtemps  priv£  de  la  grâce  du  sa- 
crament; ce  qul  serait  pour  lui  un  poids  trop  onereux  ou  une  trop 
grande  privation  (a).  La  quatrieme  exception  est  pour  le  cas  ou  le 
penitent ,  fonte  d'lnstruction ,  est  airivl  jusqu'â  ce  moment  sans  re- 
marquer  ni  l'occaslon  procbaine  ou  le  danger  qul  l'accompagne, 
ni  VobHgation  oii  ii  ftait  de  s'en  eloigner.  On  peut,  dit  BUluart, 
l'absoudre  une  premiere  fois ,  mais  une  fols  seulement ,  avânt  qull 
alt  quitte*  r occasion ,  s'il  est  d'allleurs  dispos£(4).  Enfln ,  on  peut 
excepter  le  cas  ou  le  penitent,  ayant  des  raisons  graves  de  recevoir 
tout  de  suite  l'absolution ,  donnerait  des  marques  non  equivoques 
de  repentlr.  On  pourrait  l'absoudre  apres  l'avoir  afferml  dans  ses 
bonnes  resolutions.  <  Le  soin  de  s'assurer  si  le  penitent  ne  retom- 
«  bera  pas  \  est  moins  essentlel  que  celui  de  voir  s'il  a  Ies  dlspost- 
« tkms  requises  pour  recevoir  l'effet  du  sacrament.  Ce  dernier  soin 

(t)  S.  Alpbonte,  ibidem;  S.  Charles»  ibidem;  le  B.  L&mard  de  Port-Mamice, 
Dfccowo  mistico  e  morale.  —  (2)  S.  Alpbonse,  ibidem;  ftoncaglia,  etc.  — 
(3)  S.  Alpbonse,  Ub.  Ti.  n°  454.  —  (4)  De  sacramento  PoenitenU»*  diatert.  ti. 
art.  10.  $  Sj  Mgr  BouTier,  de  Penitenţii,  etc 
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« est  indispensable,  pulsque  le  dăfaut  de  disposition  entralne  la 
« profenation  ou  au  moins  la  nullitâ  du  sacrament.  Le  premier  est 
« sans doute  necessaire; mais si,  en  voulant prendre  toutes Ies prt- 
« cautions  usit&s  pour  assurer  la  conservation  de  la  grâee ,  on  s'ex- 
« pose  â  des  inconveniente  trfes-graves  ,  par  exemple ,  si  Ton  expose 
« Ie  penitent  â  la  tentation  de  persbter  dans  le  p&he,  ou  &  celle  de 
« recevoir  un  sacrement  qui  demande  l'ftaft  de  grâce  sans  avok 
« reţu  rabsolution,  la  prudence  et  Ie  bien  de  cette  âme  demanden 
>  qu'on  se  relâche  de  ces  prricautions.  En  voulant  garantir  le  pâri» 
o  tent  du  malheur  de  perdre  la  grâce  apres  l'avoir  recouvrte,  on 
« l'exposerait  â  un  malheur  non  moins  grand ,  et  peut-etre  beaucoup 
«plus  probab!e(lj. » 

563.  Pour  ce  qui  regarde  Ies  occasions  qui  ne  sont  point  preV 
sentes,  qui  ne  s'offrent  que  par  intervalle,  si  le  penitent  se  pro- 
pose  fermement  de  Ies  quitter,  on  peut  l'absoudre  une  ou  deux 
fois(2, ,  et  mame  trois  fois(3),  avânt  qu'il  ait  executa  sa  resolu- 
tion.  Si ,  apres  cela,  ii  ne  se  corrige  pas,  on  doit  lui  differer  i'ab- 
solution  jusqu'â  ce  qu'il  ait  enleve  l'occasion,  ou  qu'il  aitdonnâ 
des  preuves  d'un  văritable  amendement.  Apres  avoir  dit  que  si  le 
penitent  est  dans  une  occasion  prochaine,  volontaire  et  prtsente, 
Ie  confesseur  ne  doit  point  lui  donner  rabsolution  qu'il  n'ait  premife- 
rement  quittâ  effectivement  cette  occasion,  saint  Charles  ajoute: 
«Et  quant  aux  autres  occasions,  comme  de  jeux,  de  regards, 
« conversations,  gestes,  etc.,  11  ne  doit  point  aussi  luiaccorder 

-  cette  meme  grâce  qu'il  ne  promette  de  s'en  abstenir  :  que  s'ii 
« l'avait  promis  autrefois  et  ne  s'en  6tait  pas  neanmoins  conrigă, 

-  ii  doit  alors,  quelque  promesse  qu'il  en  fasse,  lui  differer  l'abso- 
•  lution  jusqu'â  ce  qu'il  voie  quelque  amendement  (qualeke 
• emendazione).  Et  parce  qu'il  peut  arriver  qu'avec  toutes  Ies  ins- 
« tructions  et  Ies  conseils  qu'un  sage  et  z&\6  confesseur  a  donnes 
« â  son  penitent,  ii  ne  peut  pas  neanmoins  se  retirer  de  l'occasion 
« du  pech6  sans  grand  perii  ou  scandate ,  le  confesseur,  en  ce  cas, 
n  se  doit  servir  des  remedes  qui  sul vent.  En  premier  lieu ,  ii  diffe- 
«  rera  de  lui  donner  l'absolution  jusqu'â  ce  qu'il  voie  des  preuves 
«  certaines  d'un  veritable  amendement;  et  s'il  ne  peut  pas  diffe^- 
« rer  de  l'absoudre  sans  le  mettre  en  danger  d'infemie ,  et  que 
« d'ailleurs  ii  trouve  en  tai  de  si  grandes  marques  de  sa  disposi- 

(1)  La  Science  du  Confesseur,  par  une  soctete  de  pretres  reTogies  en  Alte- 
magne,  part.  u.  eh.  3.  art.  r— (*)  S.  Charles,  dans  ses  Âvertissements.  — 
(3)5.  AJphOQ6e,Ub  ti.  n*  454. 
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«  tion  et  de  son  affectlon  &  reeevoir  Ies  remedes  qa*il  jogera  ne- 
«  cessaires  pour  son  amendement,  ii  lui  doit  ordonner  ceux  qui  lui 
«  parai  tront  plus  â  propos  et  plus  n&essaires :  comme ,  par  exemple, 
«  de  ne  se  trouver  jamais  seul  avec  cette  personne,  lui  prescrirc 
«  certaines  prieres,  quelques  mortifications  de  la  chair,  et  surtout 
«  de  se  confesser  souvent ,  et  autres  semblables ;  lesquelles  s'il  ac- 

•  cep  te,  le  confesseur  le  peut  absoudre  (1).  Et  si ,  aprfcs  ayoir  fait 
.  cette  diligenee ,  ou  un  autre  confesseur  l'ayant  faite  auparavant , 
« ce  penitent  ne  s'est  pas  corrigă,  ii  ne  lui  doit  donner  l'absolution 
« qu'il  ne  se  soit  effectiveraent  s£par£  de  l'occasion ,  si  ce  n'est  que 

•  nous  ayant  consulta  sur  ce  qu'il  doit  foire  entelleoccaskm,  sans 
« n£anmoins  d&ouvrir  la  personne,  nota  ayons  eti  (Tavis  de  le 
«  faire  (*)•  » 

564 .  Parlant  des  difterentes  occasions  relative»  et  personnelles, 
ce  saint  arehevâque  continue :  «  Les  occasions  de  pîchl  de  la  se- 

•  conde  sorte ,  c'est-â-dire  qui  ne  le  sont  pas  d'elles-m&nes ,  mais 
«  seulement  â  l'âgard  de  la  personne  qui  s'y  rencontre,  sont  les  cho» 
« ses  qui,  quoique  licites  en  soi,  laissent  ntanmoinsjuger  avec  fon* 
«  dement  que  le  penitent  retombera  dans  les  m&nes  pfcb&  qu'il  y 
«  a  deja  commis ,  s'il  y  persâvfere ,  comme  ii  a  fait  par  le  passl.  Tei- 

•  les  sont  ordinairement  â  plusieurs,  par  la  corruption  du  sfecle ,  la 
«  guerre,  le  trafic,  la  magistrature,  la  profession  d'avocat,  de  procu- 
«  reur ,  et  d 'autres  semblables  exereices,  dans  lesquels  celui  qui  est 
« habitat  â  p&ber  souvent  mortellement  par  blaspheme,  larcins , 
« injustlces,  calomnies,  haines,  fraudes,  parjures,  et  autres  sembla- 
«  bles  offenses  de  Dieu ,  salt  que ,  continuant  ces  m&nes  exercices, 
« ii  se  rencontrera  dans  les  m&nes  occasions,  et  qu'il  n'a  pas  sujet  de 
« croire  qu'il  doive  resister  â  l'avenir  plus  puissamment  au  p&hâ 
«  qu'il  n'a  fait  auparavant ;  et  Ton  a  raison  de  pr&umer  qu'il  re- 
• tombera  par  consiquent  dau*  les  mâraes  p&hls.  Cest  pourquoi 

( i )  La  Mithode  de  DirectUm,  imprknee  poor  la  premiere  (bis  en  1771 ,  par 
I'ordre  de  rOeque  de  Tool,  sous  le  titre  d'Instructions  sur  les  fmctkms  du 
ministere  pastoral,  et  râimprimee  depuis  sous  le  titre  qn'elle  porte  aujourd'hui, 
apree  ayoir  M  retouchee  et  angroentee  par  un  directeur  da  seminaire  de  Besan- 
con ,  rapporte  en  pârtie,  d'apres  la  tradoetion  latine ,  le  passage  que  noua  Yenon* 
de  dter;  maia  ii  est  teUement  altare*,  qu'il  est  impossible  d'y  reconnaltre  la 
doctrine  de  5.  Charles  sur  les  occasions.  En  effet,  au  cliapitre  7.  art.  3.  $  4. 
n°  3,  on  fait  dire  a  S.  Charles  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  dit  dans  ses  ÂvertU- 
sements.  —  (J)  AvTertimenti  di  san  Car/A)  per  li  Confessori  t  $  19.  Noua  suirons 
la  traduction  frangaise  qui  a  &e  publice  par  I'ordre  de  raseemblec  du  derge 
de  France ,  vers  l'an  1655.  Cette  traduction  est  plus  Utterale  et  plus  exacte  que 
ta  traduction  latine. 
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«  ces  personnes  doivent,  comme  dit  saint  Augustin,  ou  abandon- 
«  ner  cet  exercice  qui  leur  est  dangereux ,  ou  pour  Ie  raoins  ne 
«  l'exercer  qu'avec  la  permission  et  de  l'avis  d'un  directeur  ver- 
«  tueux  et  intelligent,  lequel  ne  doit  point  absoudre  une  personne 
«  qui  est  en  cet  6tat ,  s'il  juge  probablement  qu'elle  retombera  dans 
« Ies  memes  peches ,  demeurant  dans  Ies  memes  occasions ;  mais 
« II  doit  attendre  quelque  temps  des  preuves  de  son  amende- 
« ment  (1). » 

565.  <  Le  confesseur  doit  bien  plus  exactement  prendre  garde 
«  â  cette  sorte  «Fexercice  et  actions  qui  ne  sont  ni  n&essaires  ni 
«  utiles,  parce  que,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  au  rang  des  ceca- 
li sions  qui  portent  d'elles-meines  au  peche'  mortel,  et  qu'elles  ne 
«  doivent  pas ,  par  consequent ,  6tre  ordinairement  € vitees  de  toutes 
«  sortes  de  personnes ,  elles  donnent  neanmoins  une  pente  au  mal , 
« et  entrainent  facilement  et  souyent  â  divers  peches  mortels ; 
-  comme  d'aller  au  bal,  converser  avec  des  blasphemateurs ,  avec 
« des  querelleurs  et  autres  mauvaises  compagnies,  frequenter  Ies 
«  cabarets ,  demeurer  dans  l'oisivetă,  et  semblables  choses,  k  Toc* 
«  easion  desquelles  on  a  accoutumă  de  pecher  mortellement;  parce 
«  qu'il  ne  doit  point  absoudre  ceux  qui  s'y  engagent  que ,  premie- 
« rement,  ils  n'y  renoncent  et  qu'ils  ne  promettent  de  s'en  abstenir 
« effectivement.  Si  neanmoins  ii  semble  au  confesseur  qu'il  peut 
« avec  fondement  ajouter  foi,  k  l&premiire  et  secondefois,  k  la 
«  promesse  que  fait  le  pe'nitent  de  sortir  de  cette  occasion ,  ii  pourra 
«  Tabsoudre  sur  cette  assurance ;  mais  ii  ne  doit  pas  le  foire  da* 
«  vantage  (2);  et ,  voyant  Ia  troisieme  fois  qu'il  ne  lui  a  pas  i\A  fi- 
« dele ,  ii  dififerera  de  lui  donner  l'absolution  jusqu'â  ce  qu'il  tămoi- 
«  gne  actuellement  de  s'ttre  săpare'  de  ces  occasions  (S).  »  On 
remarquera  que  saint  Charles  met  Ies  bals  parmi  Ies  occasions  re- 
latives  ou  personnelles,  et  non  parmi  celles  qui,  itant  absolues  ou 
natur elles,  sont  prochaines  k  l'egard  de  tous. 

Que  foire  k  l'egard  d'un  penitent  quisetrouve  dans  une  occasion 
prochaine  et  volontaire,  mais  une  occasion  qui  ne  se  prezente  que 
rarement ;  par  exemple ,  une  fois  par  an ,  ou  tous  Ies  deux.  ou  trois 
ans?  S'il  paralt  disposă  k  renoncer  entieiement  k  cette  occasion , 
on  peut  V absoudre  une  premiere,  une  seconde  fois ,  comţne  Ten- 
seigne  saint  Charles ,  et  m£me  une  troisieme  fois ,  au  jugement  de 


(1)  Âwertimeoti ,  iHdem.  —  (2)  Ibidem.  —  (s)  voyez  ce  que  nous  avons  dit 
des  dânsei  et  des  specUdes ,  au  tom.  i.  n°  S45,  etc. 
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saint  Alphonse  (1).  Cest  aussl  l'avlsde  monseigneur  Bouvier  (2). 
SI,  aprtf  cela,  11  ne  s'est  ni  corrigâ  ni  61oign6  de  l'occasion, on  lui 
diflMrera  l'absolution  jusqu'â  ce  qa'U  donne  des  signes  extraordi- 
naires  de  eontrltion. 

£66.  Parlant  des  fiancâs  et  des  jeunes  gens  de  Tun  et  de  l'autre 
sexe  qui  se  visitent  dans  l'intention  de  contracter  marlage,  saint 
Alphonse  s'exprlme  alnsi :  •  Et  hlc  caveant  confessarii  a  permittendo 
«  sponsis  domos  sponsarnm  adlre ,  et  pnellis  earumque  parentibus 
« sponsos  admittere ,  quia  raro  evenit  quod  tales  sponsl  non  laban- 
« tar,  saltem  In  verba ,  aut  cogitatlones  tarpes  In  hujnsmodl  occa- 
«  stane,  dom  omnes  aspectus  et  colloqula  sponsos  inter  sunt  incen- 
« thra  ad  peccandnm  :  estqne  moraliter  imposslbile  ipsos  invicem 
«  conversari,  et  non  sentire  stimolos  ad  eos  tarpes  actus  qui  tern- 
ii pore  matrimonii  dcinde  succedere  debent  (3).  »  Mais  11  nenous 
paralt  gaere  possible  de  mettre  en  pratique,  dn  molns  parmi  nous, 
Favis  de  ce  saint  et  savant  docteur  :  sur  ce  polnt,  ii  faut  tenir 
compte  des  moeurs  et  des  usages  du  pays.  Nous  pensons  donc  qu'on 
ne  doit  polnt  inqui&er  ni  le  jeune  homme  ni  la  jeune  personne, 
ftances  ou  non,  qui  se  voient  de  temps  en  temps  dans  l'lntention 
de  s'âtablir  ensemble,  pourvu  que  Ies  vîsites  aient  lieuavec  Fagrl- 
ment  et  en  presence  des  parents.  Cest  en  se  voyant  que  ces  jeunes 
gens  apprendront  â  se  connaitre,  et  commenceront  cette  unionque 
le  mariage  doit  consommer  en  la  sanctifiant  et  en  la  rendant  indis- 
soluble. «  Non  est  neganda  absolutio  juveni  et  puell»,  qui  aliquo 
«tempore  se  invisant  animo  matrlmonlum  contrabendi;  nemo 
•  enim  tenetur  ducere  personam  ignotam ,  sed  per  aliquod  tempus 
«  potest  experiri  qulbus  moribus  alter  sit  praeditus  (4).  » 

567 .  Mais  11  n*en  est  pas  de  mame  des  jeunes  gens  qui  ne  pensent 
polnt  â  se  marier ;  nous  dirons  donc  avec  saint  Alphonse : «  Gene» 
«  raliter  autem  loquendo  de  adolescentibus  et  puellis  qui  invicem 
n  se  adamant,  quippe  non  sunt  işti  omnes  indistincte  de  gravi  culpa 
«  damnând! ,  sed  ordlnarie  puto  ipsos  difficulter  esse  extra  occasio- 
«  nem  proximam  lethaliter  peccandi.  Id  nimium  experientia  patet, 
«  nam  ex  centum  adolescentibus  vix  duo  aut  tres  in  occasione  a 
«  mortalibus  invenientur  immunes;  et  si  non  in  principio,  saltem 
« in  progresau :  tales  enim  adamantes  prius  conversantur  invicem 
« ob  propensionem ;  deinde  propensio  fit  passio  :  postquam  radi- 

(1)  Ub.  ti.  n°  454.  —  (2)  De  Poenitentia ,  etc.  —  (3)  Praxis  confessarii ,  n°  «4 ; 
et  TbeoL  moraL  Ub.  ti.  n°  452.  —  (4)  Koncaglia ,  cite*  par  S.  Alphonse,  ibidem. 
—  Voyei  le  tom.  i.  n°  641. 
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•  cern  in  corde  flxerit,  mentem  obtenebrat,  et  ©os  in  miile  cri- 
«  mina  mere  facit.  Hinc  cardinalis  Picus  de  Mirandula ,  episcopus 
«  Albanensis  in  sua  dicecesi,  per  edictum  soos  admonuit  confessar 
«  rios  ne  tales  adamantes  absolverent ,  si  postquam  ter  ab  aliis  jam 
«  fuerint  admoniti,  ab  liujusmodi  amore  sectando  non  abstinuis- 
«sent,  prasertim  tempore  nocturno,  aut  diu,  aut  dam,  aut 
«  intra  domos  (cum  facili  periculo  osculorum  et  tactuum),  aut 
« contra  parentum  praceptum,  aut  cum  altera  pars  prorumpit  in 
-  verba  obsecena,  aut  cum  scandalo  (prout  si  in  ecclesia),  aut 

•  cum  conjugaţi* ,  claustralibus ,  aut  clericis  in  sacris.  Et  hoc  ge- 
«  neraliter  advertendum ,  quod  ubi  agitur  de  periculo  peceati  for- 

•  malis,  et  precipue  peceati  turpis,  confessarius  quanto  magis 
«.  rigorem  cum  poenitente  adhibebit,  tanto  magis  ejus  saluţi  pro- 
«  derit ;  et  contra,  tanto  magis  cum  iile  immanis  erit ,  quanto  ma- 

•  gis  benignus  erit  in  permittendo,  ut  iile  in  oceasione  maneat, 

•  aut  se  iromitat.  S.  Tbomas  de  Villanova  confessarios  in  hoc  con- 
«  descendentes  vocat  eos,  impiepios.  Haec  eharitas  est  contra  cha- 
■  ritatem(l). » 

568.  Ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  de  lobligation  de  faire 
cesser  l'occasion  du  pfehe,  s'applique  plus  particuliferementâ  l'oc- 
casion  volontcdre  :  ii  nous  reste  donc  &  parler  de  l'occasion  invo- 
lontaire  ou  ntcessaire.  Or,  si  l'occasion  est  n&essaire  physique- 
ment;  par  exemple,  si  le  penitent  est  en  prison  avec  la  personne 
quacum peceavit ,  ou  s'il  est  â  l'article  de  la  mort,  sans  avoir  hi 
Ie  temps  ni  le  moyen  de  renvoyer  cette  personne ,  on  peut  absou- 
dre  ce  penitent,  quoique  l'occasion  subsiste.  II  en  est  de  mame , 
comme  l'enseignent  communement  Ies  docteurs,  lorsque  l'occasion 
est  necessaire  moralement;  c'est-â-dire,  lorsque  le  penitent  ne 
peut  s'en  iHoigner  sans  scandale,  sans  grave  inconvenient  pour  sa 
vie,  ou  sa  reputation ,  ou  ses  biens  meme  temporels.  La  raison  en 
est  que  l'occasion  du  p£ch£  n'est  pas  proprepnent  un  p&hl  en  elle- 
meme ,  et  n'entratne  pas  la  necessite'  de  pecher.  Ainsi,  l'occasion 
n'est  point  incompatible  avec  un  vrai  repentir  et  un  ferme  propos 
de  ne  pas  retomber  :  l'tcriture  ne  dit  pas  :  Celui  qui  est  dans  le 
danger  y  p&ira,  mais  celui  qui  aime  le  danger.  Or,  on  ne  peut  \ 
dire  que  celui-lă  aime  le  danger,  qui  s*y  trouve  malgr6  lui;  mais 
on  suppose  que  le  penitent  est  bien  dispose  k  employer  tous  Ies 
moyens  necessaires,  afln  de  rendre  iloign^e  l'occasion  qui  est  pro- 
chaine.  Ces  moyens  sont,  surtout  dans  l'occasion  du  p£ch£  contre 

*1)  Praxis  confmari»,  n°  65. 
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Ie  sixttme  precepte,  d*6viter  tonte  familiarii,  et  m&ne,  autant 
que  posaible,  Ia  vue  du  complice;  de  s'approcber  frequemment  des 
saeranents  de  Plnitence  et  d'Eucharistie ,  de  se  reeommander 
aouvent  â  Dieu,  en  renouvelant  plusieurs  fois  Ie  jour  la  r&olution 
de  ne  plus  picher,  et  d'en  quitter  l'occasion  aussittt  que  faire  se 
pourra(l). 

569.  Ainsi,  ou  regarde  comme  capables  d*absolution  ceux  qui  ne 
eonsentent  pas  â  quitter  un  emploi,  un  oftice,  une  charge,  ane  pro- 
fession,  une  maison  qui  sont  pour  eux  une  occasion  prochaine  de 
p6ch£,  si,  ne  pouvant  ies  quitter  sans  un  grave  dommage,  ils  sont 
d'ailieurs  resolus  de  se  corriger  et  de  prendre  Ies  moyens  neces- 
saires  pour  cela.  On  convient  cependant  qu'il  est  utile  de  leur  dlf- 
ferer  quelque  temps  f  absolution,  quand  ce  ne  serait  que  pour  Ies 
rendre  plus  attentifs  â  pratiquer  Ies  moyens  prescrits.  Saint  Al- 
pfaonse  pense  meme  que  le  confesseur  y  est  oblige*  toutes  Ies  fois 
qu'on  peut  la  dlffârer  commodcment,  c'est-â-dire,  sans  inconve- 
nient, surtout  lorsqu'il  s'agit  d'une  occasion  en  matiere  odieuse,  de 
materia  turpi  (2).  Si  le  penitent,  aprts  avoir  tok  absous  deux  ou 
trois  fois,  retombe  toujours  de  la  meme  maniere,  on  doit  lui  refti- 
ser  V  absolution  Jusqu'â  ce  qu'il  alt  6\&  loccasion (3).  Cest  ici  qull 
faut  appliquer  le  precepte  de  l*£vangile : «  Quod  si  oculus  tuus 
«  dexter  scandalizat  te,  erue  eum,  et  projice  abs  te  (4). » On  excepte 
cependant  le  cas  ou  le  penitent  donnerait  des  marques  si  extraor- 
dinaires  de  contrition,  qu'on  pourrait  concevoir  une  esperance 
prudente  de  son  amendement  (5). 

Pour  exempter  un  penitent  de  I'obligation  de  quitter  une  occa- 
sion prochaine  de  pecbe'  mor  tel,  ii  n*y  a  de  raison  sufflsante  que 
l'impossibilite'  physique  ou  morale.  Ce  n'est  pas  assez  d'une  cause 
utile  ni  d'une  cause  bonnâte ,  comme  le  prouve  la  condamnation 
des  propositions  sUivantes  :  « Proxima  occasio  peccandi  non  est 
«  fogienda,  quando  causa  aliqua  utilis  aut  nonesta  non  fugiendi 
«  occurrit  (6).  Non  est  concubinarius  ad  ejitiendam  concubinaro, 
« si  hffic  nimis  utilis  esset  ad  oblectamentum  concubinarii,  vulgo 

•  regalo,  dum  deficiente  illo  nimis  atgre  ageret  vitam,  et  alifie 

•  epute  tedio  magno  concubinarium  afficerent;  et  alia  famula 
t  nimis  difflcile  Inveniretur  (7).  »  Ainsi,  on  ne  peut  autoriser  le 

(1)  Voyei  8.  Alphonse,  lib.  vi.  n"  455;  Navarre,  de  Lugo,  Sanchez,  Vîva, 
Sporer,  Maizotta,  Laymann,  Elbel,  etc.  —  (2)  IbWem.  —  (3)  S.  Alphonse, 
ibidem ;  S.  Charles,  le B.  Leonard de  Port-Maurice.  —  (4)  Matth.  c.  5.  v.  29.  — 
(5)  S.  Alphonse ,  ibidem.  —  (6)  Decret  dlnnocent  XI ,  de  fan  i«79.  —  (7)  De 
«ret  d'Alexandre  VII ,  de  Pan  1666. 
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'penitent  â  rester  dans  l'oecasion  prochaine  du  p&h£  que  knrsqull 
ne  peut  s'en  slparer  sans  danger  de  donner  du  scandale,  ou  da 
compromettre  sa  rtputation,  ou  de  foire  une  perte  consid&able. 

670.  Mais  la  gravita  de  ces  inconv&ients  est  relative  aux  per- 
sonnes, et  le  eonfesseur  doft  y  faire  attention.  Telie  somnie,  par 
exemple,  qui  est  peu  de  chose  pour  un  riche  ou  une  personne  ai- 
ste,  sera  eonsidfrable  pour  un  domestique,  un  ouvrier.  Telle  eralnte 
de  nuire  â  sa  râputation,  en  s'lloignaiit  de  l'occaston,  sera  prlse  en 
eonsid£ratkm  pour  celui-ei,  tandis  qu'elle  ne  sera  d'aucune  valeur 
pour  un  antre  qui  n'a  rien  â  perdre  de  ee  o6t6-lâ»  Le  m&ne  incon- 
venient qui  n'arrttera  point  une  personne  forte  fera  la  plus  vive 
impression  sur  un  caractere  plus  ftdWe  et  plus  craintif,  sur  un 
esprtt  qui  se  grossit  naturettement  ies  objete.  Cest  done  un  davoir 
pour  le  eonfesseur  d'&outer  tranquiHement  le  penitent,  et  de  voir 
non  pas  seulement  &  quel  point  Ies  ineonvânients  sont  graves  en 
eux-m6mes,  mais  quelle  impression  ils  font  sur  l'esprit  du  penitent 
Si  tel  ou  tel  inconvenient,  quoique  peu  grave  en  iuwn&ne,  fait 
une  impression  vive  sur  le  penitent,  on  ne  peut  plus  dire  que  c'est 
par  attache  au  pichi  qu'il  reste  dans  l'oecasion;'  on  doit  donc  y 
avoir  âgard  toutes  Ies  fois  qu'aprfcs  lui  avoir  montrâ  Ies  choses 
dans  leur  vrai  point  de  vue,  on  reconnait  qu'il  est  de  bonne  foi.  Le 
eonfesseur  n'oubliera  point  non  plus  de  faire  entrer  en  conaktera- 
tion  le  plus  ou  moins  d'influence  qu'a  l'oecasion  pour  entrainer  au 
mal,  le  plus  ou  moins  de  faiblesse  dans  le  pfeftent,  le  plus  ou 
moins  de  moyens  qu'il  a  pour  rendre  l'occasion  elotgnee,  et  se 
pr£munir  contre  la  rechute. 


CHAPITRE  XII. 

Ues  Devoirs  du  Confesseur  envers  ceux  qui  ne  sont  pas  sujfisam 
ment  instruit*  des  viriles  de  la  religion,  ou  qui  sont  dans 
l'ignorance  de  ce  qui  a  rapport  ă  leur  Hat. 

67 1  •  II  est  des  vâritâs  qu'on  ne  peut  ignorer  sous  peine  de  dam- 
nation  ou  sans  danger  pour  le  salut.  Tout  fid&e  est  obligă  del 
savoir  et  de  croire  explicitement  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  crea- 
teur  du  ciel  et  de  la  terre ;  qu'il  y  a  trois  personnes  en  Dieu,  le 
Pfcre,  ie  Fils  et  le  Sainfc-Esprit,  et  qoe  ces  trois  personnes  ne  font 
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qu'un  seni  Dieu;  que  Dieu  le  Fils,  la  seconde  personne  do  la  trfcs- 
sainte  Trinitâ,  s'est  fait  homme  pour  nous ;  qu'il  est  mort  ea  croix 
pour  nous  spuver ;  que  nous  avons  une  âme  qul  est  immortelle ; 
qu'aprte  eette  vie  ii  y  a  un  paradis  ou  une  recompense  ^temelie 
pour  Ies  justes,  et  un  enfer  pour  punir  Iternellement  Ies  pfcheurs 
qui  seront  morts  dans  l'imp&ritence  finale.  On  est  âgalement  obliga 
de  connaître  Ies  principale*  obligations  de  la  morale  chr&ienne,  ce 
qui  concerne  Ies  sacrements  qu'on  doit  recevoir,  et  Ies  devoirs  de 
son  ttat.  Mais  cette'connaissance  a  bien  des  degr&;  elle  est  plus 
ou  moina  claire,  plus  ou  moins  âtendue. 

572.  Or,  on  ne  peut  absoudre  le  penitent  qui  ignore  Ies  prin- 
cipaux  mystfcres  de  ia  foi,  Ies  mystferes  de  la  Trinitâ  et  de  l'Incar- 
nation,  soit  qu'on  regarde  la  connaissance  de  ces  deux  mystferes 
comme  n&essaire  de  n&essitâ  de  moyen,  soit  qu'on  ne  la  regarde 
que  comme  n&essaire  de  n&essitâ  de  prScepte  (1).  Le  saint-silge  a 
condamna  la  proposition  suivante :  •  Ahsolutionis  capax  est  homo, 
«  quantumvis  laboret  ignorantia  mysteriorum  fidei,  et  etiamsi, 
«  per  negligentiam  etiam  culpabilem,  nesciat  mysterium  sânctis- 
« sima  Trinitatis  et  Incarnationis  D.  N.  Jesu  Christi  (a). »  Mais  un 
confesseur  z&6  aura  soin  d'instruire  lui-mâme  ses  penitente  sans 
dalai,  autant  qu'il  est  n&essaire  pour  Ies  mettre  en  &at  de  recevoir 
l'absolution.  Cest  l'avis  de  saint  Alphonse  de  Liguori  (8)  et  du 
bienheureux  Llonard  de  Port-Maurice,  dont  nous  croyons  devoir 
dter  Ies  instructions  sur  le  point  dont  H  s'agit :  «  Si  le  penitent 
«  ne  connalt  pas  Ies  princigaux  mystfcres  de  l'Unitâ  et  de  la  Trinită 
«  de  Dieu,  de  l'Incarnation  du  Verbe,  des  r&ompenses  et  des 
« peines  que  Dieu  r&erve  aux  hommes,  ii  n'est  pas  en  ătat  de 
«  recevoir  l'absolution,  jusqu'â  ce  qu'il  ait  acquis  la  connaissance 
« de  ces  mystferes,  et  qu'il  puisse  au  moins  faire  un  acte  de  foi; 
« c'est-â-dire  que,  suivant  l'explication  de  plusieurs  docteurs,  11 
«  comprenne,  autant  que  sa  grossifere  intelligence  le  lui  permet, 
« qull  y  a  trois  personnes  qu'on  appelle  le  Pere,  le  Fils  et  le 
«  Saint-Esprit,  lesquelles  personnes  forment  un  seul  Dieu.  Quant 
«  h  llncarnation ,  que  la  seconde  personne  s'est  fait  homme  et 
•<  s'appelle  J&us-Christ,  et  que  cependant,  quoique  le  Ghrist  soit 
«  Dieu  et  homme,  ii  n'y  a  qu'un  seul  Ghrist :  enfin,  pour  ce  qui 
*  regarde  Ies  peines  et  Ies  ricompenses,  que  Dieu  r&erve  le 
«  paradis  aux  bons  et  l'enfer  aux  m&hants.  Je  ne  conseillerai 

(i)Voycz  le  tom.  i.  n°329.  — (2)  Decret  d'Innocent  XI,  de  Vm  1679.  — 
(3;  Praxis  confessarii ,  n°  22. 
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jamais  de  renvoyer  de  tels  plnitents  recevoir  ailleurs  rinstruc- 
tion  qui  lear  est  nlcessaire,  parce  qu'on  n'obtiendrait  d'autrc 
r&ultat  de  ce  renvoi  que  de  Ies  laisser  dans  Ies  ttn&bres  de 
l'ignoranee  jusqu'â  la  mort.  Par  conslquent,  ii  n'y  a  pas  de 
meiHeur  expedient  que  de  lear  enseigner  bri&vement,  et  en  termes 
adapta  k  lear  capacitâ,  Ies  principaux  mystferes;  de  leur  faire 
ftdre  an  acte  de  foi,  d'espârance,  d'amour  de  Diea  et  de  contri- 
tion,  et  de  lear  enjoindre  d'aller  trouver  leors  curls,  qui  Ies  en 
instrairont  pios  coroplitement,  ainsi  que  des  aatres  mystfcres 
qu'il  importe  de  savoir,  necessitate  prcecepti.  Les  soins  qae  l'on 
donne  â  ces  plnitents  ne  prendront  pas  autant  detemps  qu'on 
poarrait  bien  le  croire  d'abord ;  car  tont  se  fait  ici  trfes-brieve- 
ment  (con  somma  brevită).  Ensnite  on  leur  dira  de  s'accuser 
de  la  faate  qu'ils  ont  commise  en  năgligeant  d'apprendre  ces 
v&itis,  et  on  lear  aceordera  l'absolution.  Mais  ii  arrive  souvent 
qu'on  rencontre  ane  ignorance  aussi  profonde  chez  les  personnes 
qai  habitent  les  villes,  qai  ont  l'esprit  pios  cultiva,  et  qai  pour- 
tant  roagiraient  fortement  d'&re  interrogles  sar  les  myst&res. 
Comme  ii  faat  qae  le  confessear  sache  k  quoi  s'en  tenir  sur  ce 
point  trfes-important,  et  comme  ces  personnes,  livrles  k  la  vanitâ 
et  au  libertinage,  manquent  ordinairement  k  l'obligation  de  faire 
en  temps  et  lieu  les  acte»  que  nous  venons  de  mentionner,  j*ai 
Thabitude  de  lear  insinaer  avec  douceur  que  le  moyen  le  plus 
efficace  pour  la  validitâ  du  sacrement,  et  pour  le  recevoir  avec 
la  plus  grande  utilii,  est  de  commencer  par  les  actes  de  foi, 
d'esperance,  de  cbaritâ  et  de  eontrition.  J'ajoute  ensnite  :  Si 
vous  le  trouvez  bon,  nous  les  feroris  ensemble;  râpttez  doiic 
du  fond  de  votre  coeur  les  paroles  que  je  profere :  Je  crois,  6 
mon  Dieu,  parce  que  vous,  qui  Gtes  la  vfritâ  infaillible,  l'avez 
ainsi  r£v61£  â  la  sainte  Eglise,  que  vous  ttes  un  seul  Dieu  en 
trois  personnes  6gales,  qu'on  appelle  le  Pfcre,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit ;  je  crois  que  le  Fils  s*est  foit  homme;  qa'il  est  mort  pour 
nous  sur  la  croix;  qu'il  est  ressuscitf  et  monte  au  clei,  ă'oh  ii 
reviendra  pour  juger  tous  les  bommes,  et  donner  le  paradis  aux 
bons  et  les  peines  de  l'enfer  aux  mlchants  ( l).  » 
573.  Nous  ferons  remarquer,  1°  qu'on  doit  suivre  la  rn&hode 
du  bienbeureux  L&mard,  toutes  les  fois  que  le  confesseur  soup- 
ţonne  avec  fondement  qae  le  penitent  ne  salt  pas  tout  ce  qu'il  est 
oblig*  de  savoir  (2).  Mais  s'il  juge  k  propos  de  Tinterroger  sur  ce 

(l)  Dtecorso  miitico  e  morale,  n°  30.  —  (J)  Voyex  le  tomc  i.  n°  129,  e*c 
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polat,  ii  doit  le  foire  bien  adrottement,  pour  ne  pas  avoir  l'air ,  â 
ses  yeux,  de  vouloir  lui  faire  le  catechisme  :  ce  qui  poorrait  le  d£~ 
coneerter,  et  l'eloigner  pour  longtemps  de  la  confession.  D'ailleurs, 
ceux  mame  des  peuitents  qui  connaissent  sufftsamment,  du  moins 
en  substance ,  Ies  principaux  mysteres  de  la  foi ,  seraient  souvenl 
embarrasses  de  repondre  categoriquement  aux  questions  qu'on  leur 
ferait  sur  Ies  premiferes  verites  de  la  reJigion ,  parce  que,  ne  s'atten- 
dant  pas  h  6tre  interroges ,  ils  se  troobleraient  facilement. 

Nous  ferons  reraarquer,  2°  que,  «  dans  un  pays  catholique  ou 
« le  culte  s'exerce  publiquement,  oii  Ton  fait  sans  cesse  le  signe  de 
« la  croix  au  nom  de  la  sainte  Trinitâ ,  oii  le  signe  auguste  de 
•<  notre  Redempteur  se  trouve  â  l*£glise ,  dans  Ies  roaisons ,  dans 
« Ies  champs ,  souvent  avec  l'image  de  J&us-Cbrist  attache  â  Ia 
«  croix ,  dans  un  etat  propre  â  exciter  l'attention;  oii  Ton  celebre 
«  chaque  annee  la  memoire  de  la  naissance ,  de  la  mort  et  de  la 
•  resurrection  du  Sauveur ;  ou  l'image  de  Mărie  tenant  Jesus  entre 
«  ses  mains ,  et  d'autres  images  representant  Ies  diverses  circons- 
«  tances  de  sa  vie,  sontă  chaque  instant  sous  Ies  yeux ;  ii  est  difficile 
-  qu'on  puisse  ignorer  Ies  grands  mysteres  de  la  sainte  Trinitâ  et  de 
«  rincarnation  de  maniere  â  ce  que  Ies  absolutions  qu'on  a  reşues 
«  soient  nulles.  On  peut  certainement  Ies  connaitre  ou  Ies  croire , 
« sans  6tre  en  etat  de  Ies  enoneer.  »  Ainsi  s'expiime  Mgr  De\ic, 
cvequede  Belley  (l). 

574.  On  remarquera,  3°  que ,  pour  ce  qui  regarde  Ies  acte*, 
foi ,  d'esplrance  et  de  cliarite ,  Ies  fldeles  sont  obliges ,  sans  doute , 
d'en  faire  de  temps  en  temps;  mais  on  ne  doit  point  regarder 
comme  indignes  de  l'absolution  ceux  qui  nlgligent  d'apprendre  Ies 
formule*  de  ces  actes ;  elles  sont  certainement  uti Ies,  mais  elles  ne 
sont  point  obligatoires.  La  recitation  du  Symbolc  est  Yacle  de  foi 
par  excellence;  en  disant,  Je  croi*  ă  ia  vie  cicrnelle,  on  fait  un 
acte  d'csperance;  cesdeux  versets  de  l'Oraison  dominicale,  que 
voire  nom  soit  sanctific,  que  voire  volante1  soitfaite  sur  la  ier  re 
comme  au  ciel,  renferment  un  aetc  d'amour  de  Dieu;  comme 
aussi  nous  faisons  un  acte  de  contrition,  en  priant  le  Pere  celeste 
de  nous pardonner  nos  offenses,  comme  nous  pardonnons  ă  ceux 
qui  nous  ont  offenses.  Pour  faire  des  actes  de  foi ,  d'espârance,  de 
charitt ,  ii  n'est  pas  necessaire  d'en  enoneer  le  raotif  (2).  II  ne  sau- 
rait  donc  y  avoir  de  difficultâ ,  pour  ce  qui  regarde  l'instruction 

(1)  Ritoel  da  diocese  de  Beliey;  tom.  i.  part.  m.  iii.  5.  seet.  5.  —  (2)  Voyea 
ce  que  nous  aYons  dit  sur  cette  auesl'ton  •  au  tom.  I.  n°  334 
M    II.  Ii 
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necessaire  au  penitent,  â  l'lgard  des  fidfcles  qui,  touten  ignorant 
ies  formules  des  actes  des  vertus  thâologales,  savent,  en  langue 
vulgaire,  Ie  Credo  et  le  Pater,  qui  est  pieusement  et  habituelle- 
ment  suivi  de  YAve  Măria;  si  d'ailleurs  ils  comprennent  passa- 
blement  l'acte  de  contrition,  c'cst-ă-dire,  s'ils  ont  quelque  notion 
du  p&W  cemme  offense  de  Dieu ,  et  de  la  ntoessttă  de  la  penitence 
comme  reparation  da  peche. 

575.  On  remaiquera,  4°  qu'il  est  des  fidfeles  qui,  â  raison  de 
leur  ignorance  et  de  leur  incapacitâ ,  rlclament  une  sollicitude  et 
tine  indulgence  particulieres  de  la  part  du  confesseur.  On  lit  dans 
la  Metkode  de  Direction ,  dite  de  Besan$on  : « II  y  en  a  chez  qui 
«  cette  ignorance  (des  mystferes  de  la  foi ,  de  l'Oraison  dominicale, 
«  du  Symbol e ,  des  commandements  de  Dieu,  des  sacrements)  est 
« involontaire ,  comme  dans  certaines  personnes  qui ,  h  raison  du 
«  grand  âge ,  ou  de  la  grossieretâ,  ou  des  inftrmites ,  ne  peuvent 
«  plus  rien  apprendre  ni  rien  retenir  par  meraoire.  D'autres  sont 
•«  dans  cette  mame  ignorance,  parce  qu'ils  vivent  dans  une  pa - 
« roisse  ou  le  pasteur  n'instruit  pas ,  ou  instruit  mal  et  sans  fruit.  - 
(11  y  a  des  cwes  qui  prâchent  beaucoup,  et  n'insiruisent  pas ; 
qui  par  lent  beaucoup,  et  n'enseignent  pas;  qui  de'clamehl 
beaucoup,  et  n'evangehseni  pas. )  «  Dans  ce  cas,  le  penitent  est 
«  pluttt  incapable  qu'indigne  de  l'absolution  ;  on  doit  l'instruirc 
« avânt  l'absolution ,  s'il  est  encore  capable  d'instruction ;  raaiss'il 
« en  est  incapable ,  le  confesseur  doit  lui  faire  former  [en  raidani) 

*  des  actes  de  foi,  d'esp&ance,  de  deşir  de  sa  (in  derni&re,  d'amour 
«  de  Dieu ,  de  contrition  de  ses  p£chăs ,  et  de  ferme  propos  de  n'y 
«  pas  retomber.  Aprfes  cela ,  on  pont  l'absoudre  s'il  n'y  a  pas 
«  d'autre  emptahement;  mate  ii  faudra  â  cliaque  confession  lui 
«  faire  renouveler  Ies  m£mes  actes(t). »  « Lorsque ,  avec  tous  lee  ef- 
« forts  qae  la  charitâ  peut  faire ,  dit  Tabbe  Cocatrix  (2),  on  ne  peut 
«  pas  veuir  â  bont  d'instruire  Ies  personnes  born4es ,  si  clles  joi- 
«  gnent  une  vie  chr&ienne  â  une  volonte  sincere  d'apprendre,  c'est 
«  une  marque  qu'elles  ne  sont  pas  intârieurement  depourvues  de  la 
«  foi ,  quoiqu'elles  ne  puissent  point  la  professer  sous  Ies  formules 

*  ordinaires ;  et,  d'aprfes  cette  esp£rance,  on  ne  doit  point  Ies  priver 
-  des*aerements.  II  en  est  de  mame  de  eeux  en  qui  la  decrepitude 
« de  l*âge  a  produit  cette  incapacite.  »  Que  de  chretiens ,  nujour- 

ÎOfâthorie  de  Direction ,  eh.  7.  art.  5 (2)  B&actenr  de  l'otivrage  intitula 

la  Science  du  Confesseur,  ou  Con/drences  ccclesiastiques  sur  le  sacremcnl 
de  Pdmttuce,  par  tine  sock&td  de  prttraa  Arămia  rttigiea  en  Altemagne,  part. 
it.  eh-  3.  art.  1. 
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d'hui,  quJ  vivent  dans  la  plus  grande  ignoranee  de*  verites  de  Ia 
religfon  !  Gependant ,  n'en  doutons  pas ,  ii  en  est  un  bon  nombre 
parmi  eux  qui  s'approcberaient  votontiers  du  tribunal  de  la  Peni- 
tence ,  s'ils  n'etaient  retenus  par  la  difflculte  de  savoir  comment  s'y 
prendre  pour  se  eonfesser ,  ou  s'iis  espe>aient  trouver  dans  un  cure 
un  homme  de  Dieu,  qui ,  in  l'exemple  du  Sauveur ,  se  chargerait  de 
leu  rs  infirmi  tes,  et  leur  feeiliterait  la  confession,  en  n'exigeant  d'eux 
que  ce  que  le  Seigneur  exige,  que  ce  doilt  ils  sont ,  pour  le  mo- 
ment ,  moralement  capables. 

576.  On  remarquera ,  5°  que  le  penitent  qui  n'est  pas  sufllnm- 
ment  instruit  des  veYites  de  la  religion,  ne  peut  recevoir  Tabtolu- 
tion  qu'autant  qull  est  dans  la  disposition  d'employer  Ies  moyens 
de  s'instniire  qui  sont  â  sa  portei.  Le  confesseur  pourra  mtme 
lui  prescrire,  â  titre  de  p&iitcnce,  de  lire  ou  de  ae  faire  lire  qud- 
queouvrage  sur  la  doctrine  chr&ienne,  d'assister  aux  cat&hismes 
ou  aux  instructions  de  la  paroisse.  Si ,  ayant  &e*  arerti  deux  ou 
trois  fois  de  l'obligation  de  s'instruire  des  verites  que  tout  chrttien 
doit  savoh*  (l) ,  ii  negligeait  de  le  foire ,  11  se  rendralt  par  lâ  meme 
indigne  de  labsolution.  Mais  on  ne  perdrapasde  vue  qu 'un, pe- 
nitent peut  âtre  suffisamment  instruit,  sans  pouvoir  cependnnt 
rendre  compte  de  sa  foi ,  ou  râpondre  aux  questions  qui  lui  serafent 
faites. 

677.  Le  prâtre  qui  exerce  le  ministere  pastoral  ou  le  ministere 
de  la  reconcilia  tton„  le  magistrat,  l'avocat,  ienotaire,  le  metleefn, 
l'apothtaaire,  qui  n'a  pas  la  science  competente,  est  obliga  de  tra- 
vaiMer  â  1'aequeVir,  ou  de  renoncer  â  ses  fonctions.  Mais  le  con- 
fesseur ne  peut  6tre  que  rarement  embarrasse*  sur  ce  point ;  car , 
ordinaireraent,  celui  qui  n'a  pas  la  science  n&essalre  â  son  6tat, 
qui  n'en  connatt  pas  Ies  regles,  ne  se  confesse  guere  de  ses  man- 
queraents,  ii  ne  s'en  apercoit  point;  plus  on  est  ignorant,  moins 
on  se  de^le  de  soi :  Io  caractere  de  l'ignorance,  en  morale ,  etant 
de  s'ignorer  elle-meme ,  et  de  laisser  ignorer  Ies  fautes  dont  dle 
est  la  cause  ou  l'occasion.  Daflleurs ,  un  confesseur  ne  prendra 
pas  sur  lui  de  prononcer,  d'une  maniere  absoiue ,  sur  Tincapaclte' 
d'un  homme  qui  exeree  publiquement  un  emploi ,  au  su  et  avec  le 
fonaentement  de  ses  supe'iieurs. 

(1)  Vojcile  tom.  i.  n°»  329,  330»  331 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  Devoirs  du  Confesseur  envers  Ies  malades  et  Ies  moribonds 

578.  Ici,  nous  entendons  par  malades  ceux  qui  sont  dans  un 
danger  de  mort  probabie  et  procbaine,  et  par  moribonds  ceux  qui 
se  meurent  ou  qui  ont  peu  de  temps  â  vivre.  Or ,  c'est  un  devoir 
strict  et  rigoureux,  devoir  de  religion,  de  charitâ  et  de  justice, 
pour  un  cur£,  un  desservant,  ou  tout  autre  prttre  qui  a  charge 
d'âmes,  d'administrer  Ies  sacrements  aux  malades  et  aux  mori- 
bonds, â  moins  qu'ils  n'en  soient  certainement  indignes.  On  ne 
doit  pas  attendre  que  le  malade  appelle  le  ministre  de  la  religion ; 
on  est  obliga  de  le  prevenir  :  le  bon  pasteur  court  aprâs  la  brebis 
6gar& ;  ii  n'attend  pas  qu'elle  revienne  d'elle-m&ne.  «  Parochus 
«  imprimis  meminisse  debet,  dit  le  Rituel  romain,  non  postremas 
« esse  muneiis  sui  partes  agrotantium  curam  habere.  Quare ,  cum 
«primum  noverit  quempiam  ex  lîdelibus  cur»  su»  commissis 
« aegrotare,  non  exspectabit  ut  ad  eum  vocetur,  sed  ultro  ad  illum 
«  accedat,  idque  non  se  mei  tantum,  sed  scepius,  quatenus  opus 
«  fuerit  (1).  » II  ne  sera  point  retenu  par  l'apprlbension  d'un  reAis 
de  la  part  du  malade  ou  de  ceux  qui  l'entourent,  ni  par  lacrainte 
de  tout  autre  d&agr£ment ,  ni  par  la  considăration  des  d&ordres 
ou  de  l'impiete  du  mourant :  plus  sa  conduite  a  £te  immorale, 
scandaleusc,  impie ,  plus  l'obligation  du  pr&re  est  grande,  plus  ii 
m  doit  £tre  alarme  â  la  vue  du  danger  ou  se  trouve  un  de  ses  frtres , 
un  de  ses  enfants  en  Jesus-Christ.  Sur  cent,  sur  miile  p&beurs  qui, 
ayant  v&u  des  annees  entiferes  dans  rindifffcrence ,  l'incr&lulite 
au  le  libertinage,  ne  pensent  point  â  demander  Ies  secours  de  la 
religion ,  n'y  en  eftt-il  qu'uu  seul  qui  ăht ,  dans  ses  derniers  mo- 
ments ,  se  convertir  au  Seigneur ,  â  la  voix  du  pasteur,  ce  serai t 
encore  un  devoir  pour  celui-ci  de  leur  offrfr  â  tous  son  ministere 
Or,  ce  n'est  pas  un  sur  miile,  un  sur  cent,  sur  dix ,  mais  bien  le 
plus  grand  nombre  qui  reviennent  â  Dieu,  lorsqu'ils  ont  le  bonbeur 
de  tomber  entrc  Ies  mains  d'un  cur4 ,  d'un  saint  pr&re  qui  Ies 
aime  tendrement,  et  salt  compativ  a  Jeurs  infirmites  spirituelles  et 
corporelles. 

(1)  De  yisitationo  et  cura  iiifirmorum.  —  Nous  Ironvons  le  meme  avertisse- 
ment  dans  Ies  Rituels  de  Paris,  de  Bcsancon ,  de  Pe*rigiicux ,  etc. 
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579.  En  apprenant  qu'un  de  ses  paroissiens  qoi  ne  pratique  pas 
la  rellgion  est  tombâ  malade,  le  cură  s'empressera  de  lui  faire  uoe 
visite;  si  le  danger  n'est  pas  pressant,  ii  se  contentera,  pour  la  pre- 
miere fois ,  de  lui  temoigner  toute  la  part  qu'il  prend  â  sa  maladie, 
et  de  lui  dire,  en  le  quittant ,  qu'il  priera  Dieu  pour  sa  guerison : 
Ic  malade  en  sera  touche.  Si  le  cure  n'est  pas  admis ,  ii  chargera 
Ies  parents  d'ătre  Ies  interprătes  de  ses  sentlments  aupres  du  ma- 
lade, ajoutant  qu'il  ne  l'oubliera  point ;  et  ii  aura  soin  de  revenii* 
lui-meme,  ou  d'envoyer  quelqu'un  de  temps  en  temps,  pour  s'in- 
former  de  Mtat  de  son  malade :  *  Si  ignotos  prorsus  homines ,  si 
*  sacrorum  negligentes,  si  impietate  famosos  morbo  teneri  noverlt, 
«  omni  opera  conetur  parochus,  ut  illos  ad  salutem  quacumque  via 
«  reducat.  Eosdem  igitur  sive  parentum  ,  sive  amicorum  ope,  sive 
«  aiio  melioii  quo  poterit  moda  prudentei*  commoneat ,  ut  jam  cu- 
-  ras  omnes  et  cogitationes  in  suam  salutem  intendant.  Studiose 
«  et  industrie  sciscltetur  ipse ,  vel  per  alios,  an  melius  se  habeat 
«  aegrotus ;  nec  preces,  nec  ad  Deum  supplicationes,  nec  quidquam 
"  omissum  inexperturave  relinquat ,  doncc  ipsi  ad  sgrotum  pateat 
«  aditus  :  sie  bonus  pastor  errantem  ovem  quaeritet ,  si  forte  inven- 
•<  tam  humeris  ad  ovile  reportaverit ;  nec  fatigatus  unquam ,  nisS , 
«  viribus  exbaustis,  subsistat  (l).  » 

580.  Si  le  danger  devient  pressant ,  et  que  le  malade  ne  parle 
pas  de  se  confesser,  le  cură  lui  dira ,  ou  si,  malgră  sa  demande ,  ii 
nfest  pas  admis,  ii  lui  fera  dire  simplement  qu'il  viendra  tel  jour 
et  d  telle  heure,  pour  lui  demander  â  que!  prătre  ii  dosire  s'adres- 
ser  pour  la  confession ,  absolument  comme  si  on  le  supposait  dis- 
posă  â  recevoir  Ies  sacrements.  On  ne  doit  jamais  proposer  â  quel- 
qu'un  de  se  confesser ,  sans  ajouter  en  mame  temps  qu'il  peut 
s'adresser  â  tout  prătre  approuve  par  l'cvăque,  ou  qu'on  le  lui  per- 
met;  et  quand  ii  s'agit  dun  malade,  le  cură  doit  lui  offrir  de  foire 
venir  lui-niăme  le  prătre  qu'on  lui  dăsignera.  II  est  des  malades  qui 
ne  font  difficulte  de  se  confesser  que  parce  que,  d'un  cotă,  ils 
eprouvent  une  răpugnance  insurmontable  k  s'adresser  â  leur  cură, 
et  que,  de  Fautre ,  ils  ne  croient  pas  pouvoir  s'adresser  h  un  autre 
prătre,  ou  qu  ils  craignent,  en  le  faisant,  d'encourir  sa  disgrăce,  en 
biessant  sa  susceptibilite.  L'experience  vient  â  l'appui  de  nos  obser- 
vations.  Si,  apres  avoir  ăpuisă  tous  Ies  moyens  que  peuvent  suggă- 
rer  la  prudence  et  la  cbarită,  le  cură  ne  peut  dăterminer  le  malade 
a  se  confesser,  ii  aura  du  moins  la  consolation  d' avoir  rempli  son 

(l)  Ritucl  Ue  ParU  del'an  1 859, <*«  sacra  rocnto Extrem» Unctionis,  §  1.  n"3, 
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devoir;  U  ne  lui  restera  plus  qu'âadoreren  secret  la  justi<»  de  IMeu, 
qui  se  manifeste  quţlquefois,  par  anticipation ,  d'une  maniere  bfen 
terrible,  sur  Ies  pecheura  qui  meeonnaissent  sa  raiserieorde  infinie. 

581.  Le  confesseur  doit  entendre  la  confession  du  maiade  qui 
est  en  etat  de  la  faire ;  mais  ii  doit  l'aider  pour  eviter  de  le  fatiguer. 
Si  Ie  maiade  ne  peut  faire  sa  confession  entiere ,  ii  faut  se  conteo- 
ter  de  ce  qu'il  peut  deelarer  en  dltail ,  et  lui  faire  dire  qu'il  s'aeense 
en  general  de  tous  Ies  peches  qu'il  a  commis.  Le  confesseur  pro- 
noncera  lui-meme  cette  confession  generale,  endisant  au  maiade  : 
Dites  avec  moi ,  de  tout  votre  cceur  :  Je  m'accuse  de  tous  Ies  oti- 
tres  peches  que  f ai  commis  enpensees,  paroles,  actions  et  omis- 
sions,  contre  Dieu,  contre  leprochainet  contre  moitnSme.  Apres 
quoi,  si  l'6tat  du  maiade  le  permet,  on  r excite  â  la  contrition, 
avânt  de  lui  donner  l'absolution;  mais ,  en  tout  cas,  on  ne  lui  par- 
lera  pas  trop  longtemps ,  sauf  ă  le  revoir  souvent  pendant  sa  ma- 
ladie. S'il  s'agit  d'un  maiade  en  danger  de  mort ,  que  le  medecin 
ou  le  chirurgien  ne  peut  quitter  qu'un  instant,  d'une  femme  en 
travail  denfant,  par  exemple,  ii  suffira  qu'il  s'accuse  d'une  ma- 
niere generale ;  et  le  confesseur  l'absoudra  sans  dire  Ies  prieres  qui 
precedent  la  formule  de  l'absolution ,  et  se  contentera  d'une  onc- 
tion  pour  le  sacrement  des  mourants.  II  en  serait  de  meme  pour 
ce  qui  regarde  la  confession,  si  cehii  qui  doit  se  confesser  e'tait 
avec  un  autre  maiade  dans  un  meme  iit ,  ce  qui  peut  arriver  quel- 
quefois  conjugibus  wgrotanlibus ,  quorum  neuter  in  alterum  lec- 
tura transferri  potest. 

582.  Lorsqu'un  maiade  conserve  la  connaissance,  on  ne  doit 
l'absoudre  qu'autant  qu'il  donne  quelque  signe  de  contrition  ; 
mais,  dans  le  doute,  on  se  declare  en  foveur  du  penitent;  on  ne 
peut  lui  refuser  l'absolution  que  dans  le  cas  ou  ii  en  est  certaine- 
ment  indigne:  sacramenta  propter  Iwmines.  Ainsi ,  de  l'aveu  de 
tous,  on  doit  absoudre  le  maiade  qui  temoigne  de  la  douleur  de  ses 
peches,  quelque  doute  que  Ton  ait  sur  ses  dispositions  presentes , 
et  quelque  prejuge  que  fournisse  contre  lui  sa  vie  passee.  Cepen- 
dant,  ii  est  certaines  choses  sur  lesquelles  le  confesseur  doit  etre 
moins  indulgent.  Si  le  maiade  a  commis  quelque  grand  scandale, 
ii  faut  en  exiger  la  reparation ,  en  pr&ence  de  deux  ou  trois  per- 
sonnes  au  moins.  S'il  a  publie  quelques  ecrits  contre  la  religion  , 
contre  l'Eglise  ou  ses  rainistres,  ou  contre  Ia  morale,  ii  faut  en  exi* 
ger  la  retraetation  par  eerit,  ou  de  vive  voix,  en  presence  de  quel- 
ques temoins.  Dans  le  cas  ou,  faute  d'Stre  suffisamment  instruit  de 
ce  qui  a  rapport  ă  la  doctrine  de  l'tiglise  catholique  et  romaine ,  ii 
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ne  oonviendrait  pa*  de  ses  erreurs,  ii  suffiraft  qu'il  promtt  de  s'en 
rapporter  aujugcment  du  saint-stege.  De  mame,  sil  y  a  une  oc- 
casion  prochaine  de  p£che  mortei  dont  ii  puisse  se  s^parer  actuelle- 
ment ,  comme  une  femrne  de  mauvaise  vie  demeurant  chez  lui  au 
se&ndale  de  la  paroisse ,  le  confesseur  ea  ordonnera  la  separation. 
Mais  que  fera  le  oonfesseur,  si  le  maladc  n'est  mărie  que  civile- 
ment?  Nous  pensons que,  sil  n'y  a  pas  dempechement  dirimaid 
de  mariage.,  le  curd  peut  alors  donner  la  benediction  nupţiale , 
towtes  ies  fois  que  Ies  deux  parties  consentent  a  la  reeevoii*.  I>a  ce- 
remonie se  foit  en  presence  de  deux  temoins.  Si  le  malade  reftise 
la  ben&lletion  nupţiale,  on  lui  refusera  l'absolution ,  a  moins  qu'il 
ne  declare,  en  presence  de  quelques  personnes,  vouloir  la  recevoir 
â  l'4glige  aussit6t  qu'il  aura  recouvr£  la  santâ.  Dans  ce  dernier  cas, 
qui  n'est  guere  vraisemblable,  on  pourrait  encore  l'absoudre,  sans 
exiger  la  separation  guoad  tecium  :  et  toutes  Ies  fois  qu'on  peut 
absoudre  un  malade  qui  est  en  danger ,  dans  un  danger  pressant, 
on  est  obliga  de  le  faire  :  il  vaut  mieux  exposer  le  sacrement  â  la 
profanation,  que  l'homme  â  la  damnation  ^temelie  :  sacramenta 
propter  Jiomines.  Si  Ies  parties  qui  n'ont  contracta  que  devant 
lofficier  civil  sont  liees  par  un  empecbement  dirimant  de  droit 
ecclesiattique ,  et  que  le  malade,  aprfes  avoir  demaude"  pardon ,  en 
presence  de  quelques  fideles ,  du  scandale  qu'il  a  commis,  promette 
de  fttretout  ce  qui  dependra  de  lui  pour  se  conformer  aux  lois  de 
J'tâglise,  en  cas  qufil  revienne  en  sânte,  on  lui  donnera  l'absolu- 
tion.  On  suppose  que  le  danger  est  urgent;  car  si  l'etat  du  malade 
permet  de  recourir  â  l'Ordinaire,  il  faut  lui  ecrire  le  plus  prompte- 
ment  possible,  afla  d'obtenir  la  dispense,  sMl  croit  pouvoir  l'ac- 
corder.  Enfln ,  que  fera  le  cure ,  le  confesseur ,  dans  le  cas  ou  ii 
s'agit  d'un  emptebement  dont  l'l*lglise  ne  dispense  pas ,  dont  elle 
ne  pont  dispensei*?  Exemple  :  En  vertu  d'une  loi  qui  permettait  le 
divorce,  un  bommese  separe  de  sa  femrne  et  con  voie  en  secondes 
noces ;  et  quelque  temps  apres,  sa  femme  legitime  vivant  encore, 
il  tombe  dongereusement  malade.  Le  cur£  se  prezente ;  le  malade 
demande  ă  se  confesser,  declare  â  ceux  qui  le  visitent  qu'il  se  re- 
pent  du  grand  scandale  qu'il  a  commis ,  repete  qu'il  ne  regardc 
pios  sa  femme  lâgale  comme  une  6pouse,  qu'il  ne  veut  plus  avoir 
avee  eile  d'autres  relatlons  quecellesqu'entratnent  Ies  conventions 
matrimoniales  pour  ta  communautâ  des  biens  :  le  danger  devient 
pressant.  Peut-on  Tabsoudre?  Nous  croyons  qu'on  le  peut,  mais  â 
une  condition  ,  savoir  :  qu'il  fera ,  devant  Ies  assistants ,  la  pro- 
messe  de  se  conformer  exactement,  s'il  survit,  â  Y  agenda  qui  sera 
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donne  par  1'ivAque,  concernant  la  conduite  qu'il  doit  tenir  dans 
cette  triste  positîon. 

583.  Le  maiade  qui  s'est  rendu  coupable  de  quelque  injustice 
certaine  et  notoirc  ne  peut  £tre  admis  â  la  participation  des  sacre- 
ments  qu  autant  qu'il  aura,  autant  que  possible,  repare  cette  in- 
justice, ou  qu'il  aura  pris  Ies  mesures  n£cessaires  pour  cn  assurer 
la  repai  ation  :  «  Non  remittitur  peccatura ,  nisi  restituatur  abia- 
« tum,  cum  restitui  potest. *  II  est  egalement  tenu  de  răparer ,  pai* 
tous  Ies  moyens  possibles,  le  tort  qu'il  a  fait  â  son  prochain  ,  ou 
dans  sa  personne,  ou  dans  sa  reputation ,  ou  dans  ses  biens  de  for- 
tune, que  ce  tort  soit  public  ou  non.  On  ne  peut  l'absoudre,  s'il 
refuse  de  faire  presentement  ce  qu'il  peut  faire  sans  se  diffamer ;  et 
ii  faut  remarquer  que  ce  ne  serait  point  se  diffamer  que  de  remettre 
unc  certaine  somme  ou  un  billet  â  un  parent,  â  un  ami  ou  â  toute 
autre  personne  discrete  et  digne  de  conflance ,  en  cbargeant  ce  d4- 
positaire  de  remettre  ou  de  faire  arriver,  par  voie  sure,  ce  billet, 
cette  somme  â  qui  de  droit.  Le  confesseur  peut,  â  d£faut  de  tout 
autre,  recevbir  ce  dep6t;  ii  y  est  encore  oblige,  lorsque  le  maiade 
ticnt  â  ce  que  son  confesseur  se  cbarge  lui-meme  de  cette  coramis- 
sion.  Mais  un  confesseur  ne  consentira  jamais  a  recevoir  de  son 
penitent,  maiade  ou  non,  un  billet  qu'il  serait  obliga  lui-m&ne  de 
faire  valoir  aupres  des  heritiers  de  ce  penitent ,  lors  m&ne  que  la 
somme  du  billet  serait  destinee  â  reparer  une  injustice.  Si  le  peni- 
tent n'a  pas  d'autrc  moyen  de  restituer,  ii  est  dispensa  de  le  faire 
pour  le  moment  (l).  Un  confesseur  ne  doit  point  se  charger  d'une 
restitution,  quand  ii  ne  peut  la  faire  sans  compromettre  son  mi- 
nistere, sans  rendre  la  confession  odieuse. «  De  mame,  dit  M.  Joly 
«  de  Choin ,  ancieu  evGque  de  Toulon,  si  le  dâpât  que  veut  faire  le 
«  maiade  est  pour  faire  quelque  action  de  charite  et  de  surero- 
«  gation,  soit  en  faveur  des  pauvres  ou  des  hopitaux ,  qu  de  quel- 
«  que  personne  particulare  non  prohibee  par  la  loi,  quoique  le 
«  confesseur  puisse  s'en  charger  sans  blesser  sa  conscience,  ii  n'est 
«  pas  toutefois  â  propos  qu'il  s'en  charge,  pour  ne  pas  s'exposer  â 
« tous  Ies  inconveniente  qui  peuvent  en  arriver  (2). » 

584.  Pour  ce  qui  regarde  le  maiade,  le  moribond  qui  est  privi 
de  l'usage  de  ses  sens ,  nous  disons,  premierement ,  que  s'il  a  tâ- 
moigne'  le  deşir  de  se  confesser  avânt  de  perdre  toute  connaissance , 
on  doit  l'absoudre.  Telle  est  la  pratique  g6n£ralement  suivie  dans 

( 1 )  Voyez  le  tome  i.  n*  1036.  —  (2)  Instructions sur  Ic  Eituel  de  Toulon,  du 
tacrement  de  Pdnitence ,  §  de  la  Prudencc  du  Confesseur  k  lVgard  des  malades. 
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ltiglise,  conformement  aux  decisions des Papes  et desconciles,  et 
aux  instructions  du  Rituel  romain :  « Quod  si  inter  confitendum , 
«  vel  etiam  antequam  incipiat  confiteri,  vox  ct  loquela  aîgro  defl- 
« ciat,  niîtibus  et  signis  conetur,  quoad  ejus  fieri  poterit,  peccata 

•  pcenitentis  cognoscere  :  quibus  utcumquc  vel  in  genere  vel  in  spe- 

*  de  cognitis,  vel  etiam  si  confltendi  desiderium  sive  per  se  sive 
« per  alios  ostenderit ,  absolvcndiis  est(l). »  En  effet,  la  manifes- 
tation  du  d&ir  de  se  confesser  est  une  espeec  de  confession  g£nd- 
rale;  celui  qui,  dans  sesderniers  moments,  demande  un  confes- 
seur,  s'accuse  implicitement  d'avoir  pecbc*  :  His  enim  aclibus  in- 
Jirmusjam  se  peceatorem  fatetur  (2). 

585.  Nous  disons,  secondement,  d'apres  le  sentiment  le  plus 
commun ,  qu'il  faut  egalement  absoudre  le  moribond  qui  a  vecu 
cbr&iennement ,  quoique  au  moment  ou  11  a  &e  frappe  ii  n'ait  pas 
tlmoigne  le  deşir  de  se  confesser  :  ce  d&ir  se  prenume ,  et  y  cât-il 
du  doute  si  I'absolution  est  valide ,  on  doit  la  donner :  Ies  sncre- 
ments  sont  pour  Ies  hommes ,  et  non  Ies  bommes  pour  Ies  sacre* 
ments :  sacramenta  propter  homines.  Mais  alors,  ainsi  que  dans 
Ies  cas  suivants,  on  doit  l'absoudre  sous  cette  condition  tacite,  Si 
lues  disposilus(z).  En  sera-t-ii  dememesi,  avânt  l'accident  qui 
le prive de  lusage  de  ses  sens,  le  moribond  a  mene*  une  vie  pcu 
ehretienne;  s'il  a  donnd  du  scandale;  ou  si,  sans  etre  bostile  k  Ia 
religion,  ii  ne  la  pratiquait  quc  tres-imparfaitement,  n'assistant 
que  tres-rarement  aux  offices  de  l'Eglise?  Nous  croyons  qu  on  doit 
encore  l'absoudre,  toujours  pour  Ies  memes  raisons  :  ii  vaut  mieux 
exposer  le  sacrement  â  la  nullitâ,  que  Fbomme  â  la  damnaţion. 
Qui  sait,  en  effet,  si  ce  moribond  n'a  pas  donne*  des  marques  ex- 
tărieures  de  contrition  au  moment  ou  ii  a  ete  frappe ,  sans  qu'il  se 
trouvât  personne  qui  ptit  en  rendre  temoignage  ou  qui  ptit  Ic  corn- 
prendre?  Qui  sait  meme  si ,  dans  le  moment  actuel ,  Ies  mouve- 
ments  qu'il  fait,  ses  soupirs,  ses  plaintes,  ne  sont  point  des  mar- 
ques qu'il  veut  donner  de  son  repentir?  On  a  vu  des  malades  qui , 
paraissant  privea  de  l'usage  de  tous  leurs  sens ,  entendaient  ce 
qu'on  leur  disatt,  sans  pouvoir  se  faire  entendre,  ni  manifester 
leurs  sentiments  par  aueun  signe. 

586.  Nous  disons,  troisiemement,  qu'on nedevrait pas,  suivant 
le  plus  grand  nombre  des  th£ologiens,  absoudre  un  moribond  q«i 
a  perdu  l'uşage  de  raison  dans  l'acte  meme  du  crime ,  dans  le  duel, 

(l)  Rituale  romannm ,  de  saeramento  Pcnnitentia».  —  (2)S.  Alplionse ,  Hb.  vi. 
n°  480.  -  (3)  Voycz  S.  Alphonse.  Collef,  vii: 
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par  exemple,  dans  l'aâult&re,  dans  une  injuste  agression,  ou 
dans  un  6tat  divresse.  Cependant,  ii paraît assez  probable  h  saint 
Alphonse  de  Liguori  qu'on  pourrait  l'absoudre  s'il  &ait  catholique. 
«  Hasc  sententia  satis  probabili»  mihi  est;  si  enim  licite  absolvi  po- 
utest  et  debet  aegrotus  sensibns  destitutus,  qui  nullum  dederit 
c  poenitentise  signum,  si  christiane  vixerit,  eo  qood  de  ipso  pro- 
ci denter  prasumi  potest,  quod  in  extremo  vite,  si  aliquod  lutidttm 
«  intervallum  babeţ,  velit  absolutionem  sacramentalem  redpere  ; 
«  sic  etiam  potest  et  debet  absolvi  (intellige  seraper  snb  conditione ) 
« bomo  catholicus,  etiamsi  in  actuali  peccato  destituatur :  pro 
•«  boc  enim  etiam  merito  prasumi  potest,  quod  ipse  in  proximo 
•<  periculo  subb  damnationis'constitutus  copiat  omnimodo  suae  aeter- 
«  nae  saluţi  consulere.  Dixî,  homo  catholicus;  nam  secus  dicendum 
«  est  de  heeretico,  Hseretici  enim,  etiam  si  in  eo  casu  dent  signa 
«  poenitentice,  non  debent  absolvi,  nisi  expresse  absolutionem  pe- 
«  tant;  quia  tales  nunquam  prudenter  prasumi  valent  ea  signa  pr»- 
«  bere  in  ordine  ad  confessionem,  quam  summopere  abborrent  (l).  * 
Nous  suivrions  ce  sentiment  dans  la  pratique;  car,  pour  absoudre 
uu  moribond,  ii  suffit  qu'on  ne  fasse  aucune  injure  an  sacrement, 
et  qu'il  ne  soit  pas  tout  ă  fait  constant  que  le  moribond  est  indi- 
gne  d'absolution.  Or,  la  condition  qu'on  met  au  sacrement  empt- 
cbe  qu'on  ne  lui  fasse  injure,  et  ii  n'est  pas  tout  â  fait  certain  que 
cet  bomme  soit  indigne  de  l'absolution.  Cest  le  raisonnement  di* 
Cotlet  (3).  D'ailleure,  nous  lisons  dans  Ies  Instructions  pour  Ies 
Pasteurs,  imprimeesen  1817,  avec  l'autorisation  de  Mgr  l'6vfcque 
de  Cbamblry  : « Si  le  pecheur  recevait,  in  actu  peccali,  un  coup 
«  mortel  aprfes  lequel  ii  ne  donnât  pointde  marque  de  connaissance, 
«  presque  tous  ies  th&riogiens  disent quil  ne faut  pas  l'absoudre. 
«  Comme  cependant  Ies  m&iecins  pensent bien  qu'un  bomme peut 
« reeilement  £tre  en  vie,  et  par  cons&ţuent  user  de  sa  ralson  encore 
«  plusieurs  beures  sans  en  donner  aucun  indice,  ii  en  est  qui  doutent. 
«  Des malades  revenus dune  extrfaritâ  ou  ils  ne paraissaient  avoir 
«  aucun  sentiment,  ont  dit  ensuite  que  dans  cet  etat  ils  desiraient 
«  beaucoup  l'absolution ,  raais  qu'ils  n'avaient  pu  le  tâmoigner 
«  que  par  des  sigues  qu'on  n'apercevait  pas.  Qui  sait  si  la  m&ne 
«  cbose  ne  peut  pas  arriver  une  seule  foi»  au  malheureux  dont  on 
\  parle?  Mais  si  c'est  le  cas  de  d\re,mcramcnta  proptcr  homincs, 


(1)  Lib.  vi.  n°  483.  —  (2)  De  Pcmilenlia.  part  ii.  cap.  5.  art.  4.  seci.  3.  $  fr. 
conclus  3. 
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«  cest  aussi  bien  le  cas de  dire  h  haute  voix :  Sacratnenta  damvs, 
«  securitaiem  non  damtis  (i).  - 


CHAI'ITRE  XIV. 

Des  Devoirs  da  Confesseur  ă  Vigard  des  personnes  pieutes  ci 
des  personnes  consacrSes  ă  Di  eu. 

587.  L'obligation  pour  un  cur6,  pom* un  pietre,  de  confesser  ct 
de  diriger  Ies  personnes  pieuses,  lui  rappelle  l'obligation  ou  11  est 
lui-mâme  d'etudier  et  de  pratiquer  Ia  pi&4  et  la  perfection  chre- 
tienne.  Le  confesseur  des  personnes  pieuses  doit,  avânt  tout,  dis- 
cerner  entre  la  vraie  et  Ia  fausse  pi£t£ ,  entre  uno  pi&6  superficielle 
et  une  piet^  solide.  Cest  une  illusion  de  faire  consister  la  picate  et 
la  perfection  dans  le  norabre  des  pratiques  ext&rieures ,  comme  de 
faire  beaucoup  de  prieres ,  d'ttre  longtemps  â  l'lglise,  de  prendre 
part  â  toutes  Ies  devotions ,  d'entrer  dans  le»  confr^ries ,  de  se  con- 
fesser  et  de  communier  souvent.  Ges  pratiques  sont  certainement 
bonnes  et  utiles ,  plusieurs  mame  sont  n&esiaires  pour  entretenir 
et  augmenter  en  nous  la  plete ;  mais  elles  ne  sont ,  pour  ainsi  dire, 
que  l'ăcorce  de  la  vraie  devotion.  Les  caracteres  de  la  pietâ  sont  une 
foi  vive,  la  crainte  et  l'amour  de  Dieu,  la  vigilance  sur  aoi-meme , 
la  mortification  des  sens,  l'bumilitâ,  la  doueeur,  la  r&ignation, 
une  patience  qui  supporte  tout,  la  cbaritâ  qui  nous  interdit  la  me- 
disance ,  la  calomnie,  et  tout  sentiment  de  vengeance.  En  un  mot, 
on  ne  peut  6tre  pieux  sans  6tre  parfait  ckretien ;  et  le  ebretien  par- 
fait  est  celui  qui  remplit  regulierement  les  obligations  communes 
h  tous  et  les  devoirs  de  son  etat,  en  y  ajoutant  la  ferveur ,  cette 
promptitude  â  se  porter  aux  choses  de  Dieu ,  un  deşir  plus  vif  et 
plus  efficace  de  iui  plaire  en  tout,  une  pratique  plus  ou  moins 
£tendue  desconseils  evang&iques,  sui  vânt  la  positiondechacun. 
Toutefois,  la  pietă  cbr&ienne  a  des  degres  :  ette  commence,  se 
dâvcloppe,  et  arrive  â  la  perfection.  Encore,  etant  devenue  par- 
faite ,  elle  n'est  pas  la  m£me  pour  tous :  alias  sic ,  aUus  vero  sic , 
dit  1'  Apâtre.  De  lâ  pour  le  confesseur  la  neeessite  de  suivre  pas  â  pas 
les  penitenta  qui  pratiquent  la  pi&£,  d'observer  leurs  progrteet 

(1)  lnslruetions  pour  les  Pasteurs,  ou  maniere  d'administrer  le  sacrement  de 
Peiiitencc  et  degouverner  uno  paroisse.*  nrrrotore  pârtie,  eh.  7 
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d'£tudier  Ies  desseins  que  .e  Seigncur  a  sur  eux.  Dieu  ne  conduit 
pas  toutes  Ies  âmes  par  la  mame  voie  :  autre  est  la  voie  d'une  per- 
sonne  marile,  autre  celle  d'une  personne  libre.  Celui  qui  est  oblige 
a  un  travai!  continuei  pour  subsister  ne  peut  faire  tout  ce  que  fera 
celui  qui  est  dans  l'aisance.  Lesobligations  d'un  seculier  ne  sont 
pas  Ies  m6mes  que  celles  d'un  pr£tre,  d'un  cur£,  d'un  religieux;  ils 
ne  sont  pas  tous  par  consequent  appetes  au  mame  genre  de  perfec- 
tion.  Et  parmi  Ies  religieux,  Ies  uns  sont  appelfe  â  la  vie  contempla- 
tive, Ies  autres  â  la  vie  active.  Outrc  cette  diverşii  qui  nalt  de  la 
difference  des  etats  et  des  conditions ,  ii  en  est  une  autre  qui  vient 
de  l'attrait  de  Dieu,  qui  n  inspire  pas  ă  tous  Ies  mâmes  dispositions, 
Ies  m&nes  gouts  :  ii  appelle  Ies  uns  a  une  vie  austere,  Ies  autres  â 
une  vie  plus  douce  et  plus  proportionn^e  a  Ia  faiblesse  bumaine. 
Celui-ci  est  attiro  a  l'apratiquede  lap6nitence  et  de  la  mortifleation ; 
celui-lâ  a  la  pratiquc  des  oeuvres  de  cbarite.  Enfin,  Dieu,  qui  est  le 
raaltre  de  ses  actes  comme  ii  l'est  de  ses  dons,  en  appelant  certaines 
âmes  au  m&me  genre  et  au  mame  degre  de  perfection,  peut,  dans 
sa  sagesse,  diversifier  ies  moyens,  Ies  oceasions,  Ies  £preuves,  Ies 
obstacles  â  surmonter,  et  ii  est  toujours  admirable  dans  ses  oeuvres 
el  dans  ses  saints  :  mirabilis  Deus  in  sanctis. 

588.  II  est  important  que  tout  confesseur  connaisse  plus  ou 
moins,  sui  vânt  qu'il  a  plus  ou  moins  de  personnes  pieuses  â  diri- 
ger ,  Ies  principaux  moyens  d'avancer  dans  la  piet6  et  la  perfec- 
tion  ebrătienne.  Ces  moyens,  tant  int&ieurs  qu'extârieurs,  sont ; 
t°  De  mettre  toute  sa  confiance  en  Dieu,  et  de  se  defier  absolu- 
ment  de  soi-m£mc ;  de  ne  pas  s'inquieter  aprfcs  ses  fautes ,  de  s'en 
humilier  sur-le-champ ,  en  recourant  &  Dieu  par  un  acte  decontri- 
tion  et  de  ferme  propos :  puis  ii  faut  se  tranquilliser,  quand  mame 
on  tomberait  cent  fois  le  jour,  dit  saint  Alpbonse  de  Liguori  (î). 
2°  D'ăviter  tout  p£cb6  de  propos  delibere,  quelque  Idger  qu'il  soit : 
Qui  spemit  modica,  paulatim  decidet.  3°  De  travailler  â  se  de- 
tacher  de  plus  en  plus  des  biens  du  monde,  des  plaisirs  m&me  per- 
mis ,  des  amusements  Ies  plus  innocents.  Vanirâ  des  vanitesî  tout 
est  vanite  : «  Vanitas  vanitatum,  et  omnia  vanitas,  praeter  amare 
«  Deum,  et  illi  soli  servire.  Ista  est  summasapientia,  per  contemp- 
*  tum  mundi,  tendere  ad  Coelestia  regna  (2). »  4°  De  fuir  Ies  inuti 
litfs  etles  familiaritfe  des  personnes  de  diferent  sexe,  fussent-elles 
vraiment  pieuses.  Sousle  voiie  d'affections  spirituelte,  l'enjiemi 
du  salut  glisse  souvent  certaines  affections  ou  petiles  attacbes  qui 

(l)  Praxis  confessarii ,  n°  163»  —  (2}  De  fmitationo  Cliristijib.  i.  cap.  !. 
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ne  sont  paspures.  5°  Dese  rejouir  intârieurement,  ou  du  moius 
âtre  parfaitement  resigna,  quand  on  se  voit  meprise.  Oh !  la  belle 
action  que  fait  uue  âme  qui  embrasse  Ies  mepris!  cette  vertu  est 
une  des  plus  precieuses ,  surtout  dans  Ies  communautes.  II  faut , 
avec  cela ,  nourrir  dans  son  coeur  une  affection  particuliere  pour 
nos  ennemis,  cbcrcher  â  leur  rendrc  service,  leur  faire  du  bien , 
*es  bonorer  ou  du  moîns  en  dire  le  bien  qu'on  en  sait,  et  Ies  re- 
romraander  specialement  â  Dîeu :  telle  fut  la  pratique  de  tous  Ies 
«aints.  6°  De  desirer  ardemment  d'aimer  Dieu  de  tout  son  coeur ; 
de  se  conformei-  â  sa  sainte  volonte  en  tout,  principâlement  en  ce 
qui  contrarie  nos  ddsirs ;  d'obeir  exactement  â  la  rfegle ,  a  ses  supe 
rieurs,  â,  son  directeur  spirituel. «  L'obeissance,  dit  le  p&re  Vincent 
Caraffe,  est  la  reine  de  toutes  Ies  vertus;  car  toutes  Ies  vertus 
obement  ă  îobeissance. »  La  parfaite  ob&ssance  consiste  k  faire 
promptement ,  ponctuellcmcnt ,  de  bonne  grâce,  Ies  eboses  qui 
nous  sont  commanddes,  toutes  Ies  fois  qu'il  n'est  pas  constant 
qu'elles  soient  contraires  â  un  ordre  superieur.  On  ne  doit  pas 
faire  diffieult£  de  mettre  de  c6tâ  Ies  mortifleations,  Foraison,  Ia 
communion,  ou  autres  exercices  de  pi(H£,  quand  Fob&ssance  nous 
Ies  interdit,  soit  directement,  soit  indirectement.  7°  D'avoir  cons- 
tamment  la  pensie  de  la  presence  de  Dicu  :  tout  le  malvient, 
disait  sainte  Th6rfcse,  de  ce  que  nous  ne  pensons  pas  ă  la  presence 
de  Dieu.  8°  De  rapporter  toutes  ses  pensees ,  ses  affections ,  ses 
d&irs,  ses  paroles ,  ses  actions ,  ses  d&narches  â  Dieu,  in  Gloriam 
Dei,  en  pensant,  en  desirant,  en  parlant  et  cn  agissant  toujours 
dans  Funion  avec  J£sus,  in  nomine  Jesu,  comme  Ie  dit  FApcttre, 
de  maniere  â  vivre  constamment  avec  Jesus  et  de  Ia  vie  de  Jesus  : 
Vivo  autemjam  non  ego;  vivit  vero  in  me  Christus  (l).  9°  D'a- 
voir une  devotion  particuliere  â  saint  Joseph ,  h  son  ange  gardien , 
h  son  saint  patron ,  mais  surtout  â  la  sainte  Vierge ,  que  FEglise 
appelle  notre  vie,  notre  esperance.  «  II  est  moralementimpossible , 
«  dit  saint  Alphonse ,  qu'une  âme  fasse  de  grands  progres  dans  Ia 
«  perfection ,  sans  une  devotion  tendre  et  toute  spîciale  envers  la 
«  Mere  de  Dieu  (2).  »  10° De  faire,  autant  que  possible,  un  jour 
de  retrăite  chaque  mois,  et  une  retrăite  de  plusieurs  jours  cbaque 
annec. 

589.  A  ces  moyens,  qui  nous  donnent  une  juste  idrfe  de  la  pi&e 
et  de  la  perfection  chr&ienne,  ii  faut  ajouter  Foraison  mentale,  Ia 
mortification  et  la  frequentation  des  sacrements.  Sans  ces  trois 

(l )  Galat.  c.  2.  v.  20.  -  (2)  Piuite  confessarii ,  n°  171. 
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deraiere  moyens,  Ies  premiers  sont  irupuissanls  et  ne  se  soutiennent 
pas  longtemps.  Ainsi  donc,  lorsque  le  confesseur  voit  une  âme  qui 
a  horreur  du  pechc  raortel ,  et  annonce  des  dispositions  particu- 
lieres  pour  la  pi&d,  ii  doit  l'engager  â  mettre  en  pratique  l'oraison 
mentale ,  l'esprit  de  mortiflcation  et  la  frequente  communion. 

Premierement,  ii  doit  l'engager  â  faire  l'oraison  mentale,  c'est- 
â-dire,  â  consacrer  cliaque  jour  quelques  moments  â  la  m&Htation 
des  verites  âternelles  et  des  obligations  du  chretien.  Quoique  la 
ni&litation  ne  soit  pas  necessaire  au  salut  comme  la  priere ,  cile  Vest 
cependant;  jusqu'â  un  certain  point,  pour  se  conserver  dans  Ia 
grâce  de  Dieu ,  ou  du  moins  pour  avancer  dans  la  pieţe  et  la  per- 
fection.  Cest  loubli  des  verites  de  la  religion  qui  souille  la  terre 
de  crlmes  et  peuple  l'enfer  : «  Desolatione  desolata  est  omnis  terra, 
«  quia  nullus  est  qui  recogitet  corde  (l). »  Au  contraire,  celui  qui 
pense  souvent  et  se>ieusement  â  la  mort ,  au  jugeraent  de  Dicu ,  â 
reternitd,  ne  tombera  pas  dans  le  peehe  :  «  Memorare  novissima 
« tua,  et  in  aternum  nou  peccabis  (2). »  Si  on  demandait  aux  r6- 
prouves  :  Pourquoi  etes-vous  dans  l'enfer?  Nous  sommes  en  enfer , 
repondraient-ils ,  parce  que ,  6tant  sur  Ia  terre ,  nous  n'avons  pas 
pense*  â  l'enfer.  L'âme  qui  abandonne  l'oraison,  dit  sainte  Theresc, 
îv  a  pasbesoin  du  demon  pour  se  damner,  elle  se  place  deses  propies 
mains  dans  l'enfer.  *  O  Dieul  sicrie  saint  Alpbonse,  que  de  bien 
«  pourraient  faire  Ies  confesseurs ,  s'ils  Staient  un  peu  soigneux  â 
« cet  dgard?  Mais  quel  compte  n'ont-ils  pas  â  rendre  â  Dieu  s'ils  ne 
« Ie  font  pas ,  puisqu'ils  sont  obligâs  de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
*  procurer  l'avancement  spirituel  de  leurs  pdnitents !  Gombien 
«  d'âmes  ils  pourraient  mettre  dans  le  chemin  de  Ia  perfection ,  et 
«  preserver  desrechutes  dans  le  peche  mortel ,  s'ils  avaient  l'atten- 
«  tion  de  Ies  initier  â  l'oraison,  et  de  leur  demander ,  au  moins  au 
«  eommencement  de  leur  vie  spirituelle,  si  elles  Tont  faite  ou  nou ! 
«  Lorsqu*une  âme  est  affermie  dans  l'oraison ,  ii  est  rare  qu'elle  sV- 
«  loigne  de  Dieu :  c'est  pourquoi  vous  ne  devez  pas  conseiller  Forai- 
«  son  seulement  aux  personnes  craignant  Dieu ,  mais  encore  aux 
«  pecheurs.  Pourquoi  retournent-ils â  leurs  vomissemcnts  ?  Cest  ordi- 
«4iairement  parce  qu'ils  nereflechissentpas  (3).  »  Le  penitent  vous 
dira  peut-etre  qu*il  n'a  ni  le  temps  ni  le  lieu  convenable.  Ne  vous 
arretez  point  â  cette  difficulte;  dites-Iui  de  faire  oraison  tous  Ies 
jours,  ou  dans  la  matinee,  ou  dans  rapresraidi ,  lorsqu'il  est  plus 

•;i)  Jcrem.  c,  12.  v.  ti.  —(2)  Fccli  c.  7.  y.  40.  —  (3)  Praxis   ccmfcssarii, 
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franquillc ,  a  feglise  ou  â  la  maison ,  ou  dans  Ies  champs.  Bien  plus 
od  peut  mediter  en  marchant  ou  eu  travaillant ;  ii  sufQt  de  tenir  son 
csprit  eleve  â  Dieu.  Celui  qui  cherche  Dieu  le  trouve  en  tout  lieu  et 
en  tout  temps(i ).  Quant  â  la  duree  de  l'oraison ,  c'est  â  la  prudence 
du  confesseur  de  la  dâterminer  :  ii  est  certain  qu'une  demi-heurc 
ne  suflit  pas  pour  arriver  â  un  degre  sublime  de  perfection ;  mais 
ce  temps  suffit  pour  Ies  personnes  qui  commencent(2).  On  pcut 
meme  utilemeot  initier  un  penitent  a  l'oraison ,  en  ne  lui  deman- 
dant  d'abord  que  dix,  quinzeou  vingt  minutes  de  m&litation. 

690.  Cest  un  devoir  pour  le  confesseur  d'entretenir  Ies  âmes 
pieuses  dans  la  pratique  de  l'oraison ,  et  de  Ies  soutenir  contre  le 
decouragement.  Le  Seigneur  a  coutume  d'attirer  Târne  qui  vient 
de  se  donner  â  lui  par  des  lumieres  speciales,  des  larmes  et  des  cou- 
solations  seusibles;  mais,  quelque  temps  apres,  ii  en  ferme  la 
source,  afin  de  l'ilever  â  une  plus  grande  perfection,  en  la  deta- 
chant  de  ces  douceurs  seusibles  dans  lesquelles  ii  se  glisse  facile- 
ment  quelque  imperfection  et  quelque  retour  d'amour-propre.  Sans 
doute  Ies  consolations,  Ies  attraits  surnaturels  sont  des  dons  de 
Dieu ,  mais  ils  ne  sont  pas  Dieu  lui-meme :  ainsi,  pour  detacher  une 
îime  de  ses  dons ,  et  la  forcer  en  quelque  sorte  d'aimer  d'un  aniour 
plus  pur  celui  qui  en  est  l'auteur ,  ii  permet  qu'elle  ne  trouve  plus 
dans  l'oraison  ses  anciennes  jouissances,  mais  du  degout,  des  ari- 
dites,  des  peiues,  et  quclquefois  de*  tentations.  Ayez  le  plus  grand 
soin  de  relever  le  courage  de  cette  âme  aftligee,  de  peur  qu'elle 
n'abandonne  l'oraison  et  Ies  communlons  qu'elle  a  coutume  de  faire. 
Happelez-lui  ce  que  disait  saint  Francois  de  Sales,  qu'une  once 
d'oraison  faite  au  milieu  de  Ia  d&olation  pese  plus  devant  Dieu 
que  cent  livres  laites  au  milieu  des  consolations.  En  effet,  ajoule 
saint  Alphonse,  celui  qui  aime  Dieu  pour  Ies  consolations,  aime 
plus  Ies  consolations  de  Dieu  que  Dieu  lui-meme  (3). 

591.  Souvent  le  Seigneur  eprouve  d'une  maniere  partfculiere 
Ies  âmes  plus  avancees  dans  le  chemin  de  la  perfection.  11  leur 
semble  que  Dieu  Ies  abandonne;  los  exercices  de  pieţe,  Ies  corn- 
munions,  Ies  mortifications,  neservent  qu'â  Ies  affliger  davantage, 
parce  que,  los  faisant  avec  la  plus  grande  peta&jţ  le  plus  grand 
degout,  elles  se  croient  phis  coupables  devant  Dieu ;  quclquefois 
mame  ii  leur  semble  qu'elles  ont  de  la  haine  pour  Dieu ,  que  Dieu 
Ies  a  reprouvees,  et  qu'il  eommeace,  des  cette  vie,  â  leur  faire 

(1)  Voy«t  Praxis    emfessarih'  n°   i%*.  —  (2)  5.  AlH»«we,  ilmleui.  — 
(3)  ihidein.  L 
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sentir  Ies  peines  de  l'cnfer ,  en  Ies  abandonnant.  De  lâ  des  tenta- 
tions mame  de  blaspheme ,  d'incrâdulite ,  et  surtout  de  d£sespoir. 
Dn  confesseur  eclaire'  qui  rencontre  une  âme  dans  cet  ctat  ne  pa- 
raltra  point  embarrasse' ;  ii  Fexhortera  fortement  â  ne  rien  craiu- 
dre ,  et  â  mettre  plus  que  jamais  sa  conflance  en  Dieu.  Dites-Iui 
que  personne  ne  perd  Dieu  sans  savoir  qu'il  le  perd.  Dites-Iui  que 
toutes  ces  tentations  de  blaspbeme,  d'incredulite ,  d'impurete  et 
de  ddsespoir ,  ne  sont  pas  des  consentements  ,  mais  des  peines  qui , 
etant  supportees  avec  resignation ,  rendent  plus  intime  son  union 
avec  Dieu.  Dites-lui  que  Dieu  nesaurait  halr  une  âme  qui  Faime  et 
qui  a  bonne  volonttf;  que  c'est  ainsi  qu'il  trăite  Ies  âmes  Ies  plus 
cheres  â  son  cceur.  «  Cest  par  Ies  aridites  et  Ies  tentations ,  dit 
«  sainte  Therese,  que  le  Seigneur  eprouve  ses  amis.  Quand  la  se- 
«  cheresse  durerait  toute  Ia  vie ,  Târne  ne  doit  pas  abandonner  l'o- 
*.  raison  :  le  temps  Yiendra  ou  tout  sera  paye\  » Exhortez-la  donc  k 
esp^rer  fermement  de  grandes  choses,  puisque  Dieu  la  conduit  par 
la  voie  Ia  plus  stirc,  la  voie  de  la  croix.  Et,  en  attendant,  recom- 
mandez-lui  bien,  premierement ,  de  s'humilier  et  de  se  reconnaitre 
digne  d'un  pareil  traitement  k  cause  de  ses  infld&ites  passees ;  se- 
condement,  de  se  r&igner  enticrement  â  la  volonte*  de  Dieu,  s'of- 
frant  â  souffrir  ces  peines ,  et  meme  de  plus  grandes,  selon  qu'il 
lui  plaira;  troisiemement,  de  s'abandonncr,  comme  si  elle  ^tait 
morte,  entre  Ies  bras  de  la  bonte*  divine,  et  â  la  protection  de 
Mărie,  que  l'Eglise  appelle  la  mere  de  la  misdricorde  el  la  conso- 
latrice  des  affliges  (1). 

592.  On  rencontre  queiquefois,  mais  bien  rarement,  dans  letat 
religieux ,  et  menrie  dans  le  monde ,  des  âmes  privilegiees  qui  ont 
obtenu  le  don  de  contemplation,  et  ăprouvent  Ies  effets  extraor- 
dinaires  qui  en  sont  la  suite.  II  faut  au  confesseur  autant  de  pru- 
dence  que  de  lumi  eres,  pour  discerner  dans  ces  âmes  ce  qui  vient 
de  Dieu  et  ce  qui  n'en  vient  pas.  L'esprit  de  teuebres  sait  se  trans- 
former  en  esprit  de  lumieres  pour  nous  inspirer  de  l'orgueil  et 
uous  perdre.  On  remarque  d'ailleurs  des  personnes  qui  confondent 
Ies  inspiratious  subites  avec  Ies  râvelations  proprement  dites,  cer- 
taines  affections  nerveuses  avec  Ies  ravissements,  Ies  songes  pieux 
avec  Ies  visions  surnaturelles.  Mais  si  on  ne  doit  pas  croire  tout  ce 
qu'on  entend  dire  des  extases ,  des  visions  et  rcvelations ,  ii  serait 
certainementtemeraire  de  Ies  rejeter  toutes  sans  examen.  Le  bras 

(1)S.  Alplionsc  do  Liguori,  Praxis  confessahi ,  n°  130;  voycz  ouaşi  le  Ma- 
ntiei des  Confesseurs ,  par  M.  I'aNtf  Gaurne  9  tom.  n .  n°  249.  al* . 
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de  Dieu  n'est  point  raccourcl;  ii  n'a  pas  entierement  retfri  de  ion 
Eglise  Ies  dons  visibles  qui  ont  illustre  Ies  premiers  temps  da  chrls~ 
tianisme.  H  faut  qu'un  confesseur  observe  Ies  regles  trac&s  par 
l'Ap6tre:  «  Nolite  omni  spiritul  credere;  sed  probate  spiritus  si  ex 
«  Deo  sint  (l).  Spiritum  nolite  extinguere.  Prophetias  nolite  sper- 
«  nere.  Omnia  an  tem  probate :  quod  bonum  esttenete  (2). » Ainsi, 
dans  Ia  pratique,  lorsqu'un  penitent  parle  d'effets  extraordlnaires, 
le  confesseur  doit  avoir  £gard  k  la  nature  des  faits ,  â  l'impression 
qu'ils  font  sur  le  penitent;  k  l'âge ,  â  la  qualitâ ,  â  l'instruction ,  au 
caractere  et  au  temperament  de  ce  penitent.  II  y  a  telles  personnes 
•dont  Ies  rapports  ne  meYitent  aucune  conflance :  nous  voulons  par- 
ter des  ţţersonnes  d'un  esprit  etroit  et  bornei  qui  voient  partout  du 
merveilleux;  de  celles  qui  n'ont  qu'une  pi^t^  assez  commune,  qui 
peut-etre  meme  ont  â  peine  le  sufflsant  pour  6tre  comptâes  parmi 
Ies  personnes  pieuses :  gen£ralement,  Dieu  ne  favorise  de  grâces 
privilegiees  et  n'eprouYe  par  des  voies  extraordlnaires  que  ceux 
qu'il  a  £lev&  â  un  haut  degr6  de  perfection,  ou  qui  sont  visible- 
-  ment  dans  la  voie  pour  y  arriver.  Cest  pourquoi  on  doit  regarder 
comme  des  illusionsles  pretenduesextases  ou  visions,  qui  n* ont  point 
d'autre  resultat,  pour  le  penitent,  que  de  lui  inspirer  des  sentimente 
de  vanite,  d'orgueil  ou  d'insubordination.  II  en  est  de  m£me  des 
visions  que  croient  avoir  certaines  personnes  d'une  imagination 
maiade  ou  exaltee;  de  celles  qui  sont  sujettes  aux  vapeurs,  aux  af- 
fcctions  hypocondriaques  et  bystfriques.  Mais  ii  est  des  pânitents 
d'un  esprit  calme  et  tranquille,  qui  demandent  plus  de  menagement 
dans  le  cas  dont  ii  s'agit.  Si  celui  qui  se  confesse  croit  avoir  eu  une 
vision  en  songe,  s'il  en  est  fortement  persuada,  quoique  le  fait 
puisse  ttre  reel,  comme  nous  le  voyons  dans  rficriture  sainte,  cette 
possibilitâ  du  surnaturel  n'emptebera  pas  le  confesseur  de  Iui  dire 
qu'il  ne  faut  pas  croire  aux  songes ;  mais  ii  n'entreprendra  pas 
de  dissuader  ce  penitent,  n'ayant  pas  de  preuves  convaincantes  â 
faire  valoir  contre  lui.  11  n'y  a  pas  d'inconvenient  â  le  laisser  dans 
la  bonne  foi ,  si  d*ailieurs  ii  n'abuse  pas  de  cette  vision  fausse  ou 
rlelle.  II  tiendra  la  mame  «conduite  toutes  Ies  fois  que  Ies  effcts 
extraordlnaires  que  le  penitent  croira  avoir  6prouv6s  ne  sont  pas 
evidemment  surnatarels,  ayant  soin  de  le  premunir  contre  tout 
sentiment  d'amour-propre,  de  lui  inspirer  la  dSflance  de  soi-m6me, 
l'esprit  d'humilfte'  et  d'obflssance.  Nous  lisons  dans  saint  Alphonse : 
-  Si  le  confesseur  voit  Evidemment  que  Ies  visions  ne  sont  que  l*ef- 

(I)  Joan.  I.  epUt.  c.  4.  ▼.  1.  —  (î)  I.  Theswl.  «.  5.  v.  19,  20  et  21. 
n.  2<i 
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«  fet  de  rimagination  ou  loeuvre  de  i'ennemi,  soit  parce  qu' elles 
«  affaiblissent  dans  Fâmc  l'ob&ssance,  i'humilit&  ou  Ies  autres 
«  vertus ,  alors  ii  doit  le  declarer  sans  d£tour  au  penitent.  S'il  n'eu 
«  sait  rien  ou  s'il  doute,  ii  ne  doit  pas  dire  qu'elles  sont  diaboliques 
«  ou  imaginaires ,  oomme  quelques-uns  qui  se  montrent  trop  incrâ- 
«  dules,  tandis  que  d'autres,  trop  cr^dules,  Ies  prennent  pour  vraies. 
«  Vous  devez  dire  k  votre  penitent  de  demander  k  Dieu  qu'il  le 
«  retire  d'une  voie  aussi  perilleuse,  protestant  qu'il  ne  veut  le  con- 
«  naltre  ici-bas  que  par  la  foi.  Du  reste,  insinuez-Iui  de  retirer  de 
«  ses  visions,  vraies  ou  fausses, un  fruit  certain,  c'est-â-dire,  d'ttre 
«  plus  fidele  k  Dieu.  De  cette  sorte,  le  demon  en  eut-il  &e  l'auteur,  , 
« le  pdnitent  n'aura  pas  ^tă  Yictime  de  ses  illusions  (1). »  Ne  l'ou- 
Llions  pas,  Ies  voies  extraordinaires  sont  bien  rares : « Que  lesâmes 
«  ne  se  rassurent  pas ,  dit  sainte  Tbfrfcse,  sur  Ies  visions  et  Ies  r6- 
«  vf  lations  particuii&res,  et  n'y  fassent  pas  consister  la  perfection. 
«  Sans  doute  11  en  est  de  vraies,  mais  beaucoup  sont  fausses  et 
« trompeuses  :  or,  ii  est  difficile  de  distinguer  une  verit^  pnrmi  de 
«  nombreux  mensonges.  Plus  on  Ies  recherche,  plus  on  Ies  estime, 
«  plus  aussi  on  s'eloigne  de  la  voie  ^tăblie  de  Dieu,  comme  la  plus 
«  sure,  la  voie  de  la  foi  et  de  rbumilitâ  (2).  * 

593.  La  mortification,  tant  int&ieure  qu'extărieure,  est,  comme 
l'oraison,  n&essaire  pour  avancer  dans  la  ptetă,  la  perfection  ehr£- 
tienne  :  c'est  donc  un  devoir  pour  le  confesseur  de  former  ses  p£- 
nitents  k  l'esprit  de  mortification ;  mais  ii  doit  âtre  discret  et  re- 
serv6.  Lorsque  Ies  Ames  commencent  k  se  donner  â  Dieu,  dans  un 
premier  moment  de  ferveur,  elles  voudraient  se  livrer  aux  plus 
grandes  macfrations.  On  doit  Ies  mod&er  :  car  le  moment  de  la 
sfcberesse arrivant ,  comme  ii  arrive  d'ordinaire ,  ii  est  dangereux 
que  lame,  privSe  de  la  ferveur  sensible,  laisse  aussi  toutes  ies  mor- 
tificatkms ,  et  que,  tombant  dans  le  d&ouragement,  elle  quitte 
i'oraison  et  m6me  la  ptete,  oomme  des  choses  qui  ne  sont  pasfeites 
pour  elle,  et  qu'ainsi  elle  perde  tout.  Quelquefois  aussi  cette  fer- 
veur conduit  Ies  personnes  qui  commencent  k  des  indiserftioas  qui 
Ies  font  tomber  malades :  alors,  pour  se  gu&ir,  elles  abandonnent 
tous  leurs  exercices  de  pi&6,  au  grand  danger  de  ne  pas  Ies  re- 
prendre.  II  faut  se  montrer  difficile,  surtout  quand  ii  s'agtt  d'un 
penitent  qui  veut  retrancher  une  pârtie  du  sommeil  qui  lui  est  n6> 
cessaire.  Lorsqu'on  n'a  pai  assex  de  sommeil  v  la  t&e  souftre,  ct, 

(1)  Praxis  confewarii,  n°  140.  —  (2)  Voyex s.  Alphonse ,  Praxis  conJtttar*r 
ii*I44. 
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l  la  t&e  souflrant,  on  est  incapable  de  faire  sa  mlditation  et  ses  au- 
ţ  tres  exerciees  de  piătâ.  Le  premier  soin  du  confesseur  sera  done 
'd'afifermir  dans  la  vie  spirituelie  Ies  personnes  qui  s'adonnent  â  la 
pi^tâ :  ensuite,  suivant  leur  condition,  leur  santâ  et  leur  ferveur, 
fi  leur  permettra  quelques  mortifications  corporelles.  Mais  ii  ne  fera, 
ni  comrae  certains  directeurs  qui  semblent  faire  consister  la  perfec- 
tion  dans  Ies  jeunes  et  dans  l'usage  des  macârations,  ni  comme 
cens  qui  semblent  rejeter  Ies  mortifications  exterieures  comme  inu- 
tiles  âl'avancemcnt  spirituel.  Les  mortifications  corporelles  aident 
â  la  mortification  intârieure ;  elles  sont  jusqu'â  un  certain  point  n6- 
cessaires,  quand  on  peut  prudemment  les  pratiquer ,  pour  râprimer 
les  passions ,  la  concupiseence  et  la  sensualitâ.  Aussi  tous  les  saints 
en  ont  pratiqu£,  les  uns  plus,  les  autres  moins.  II  est  bien  vra' 
qu'on  doit  tenir  principalement  â  la  mortification  intârieure,  sans 
laquelle  seraient  inutile»  et  Ies  haires  et  les  cilices.  Mais  ne  per- 
mettre  jamais  aucune  mortification  corporelle,  ce  seraitune  er- 
reur,  ou  m&onnaitre  les  r&gles  de  la  vie  spirituelie.  Toutefois, 
« ordinairement  par  lanţ,  tenez  pour  rfegle  glnârale  de  n'accorder 
« ies  mortifications  extlrieures  qu'autant  qu'on  vous  lesdemandera ; 
«  car  elles  servent  de  peu ,  si  on  ne  les  pratique  avec  une  grande 
«  ferveur;  et  en  les  donnant,  accordez  toujours  moins  qu'on  ne 
«  vous  demande  (1). » 

594.  Les  mortifications  les  plus  utiles  et  les  moins  dangereuses 
sont  les  mortifications  nigative*  ou  privative*,  ţ/ob&ssance  m&ne, 
ordinairement  par  lanţ,  n'est  pas  nâcessaire  pour  les  exercer.  En 
voici  quelques-unes  :  se  priver  de  voir  ou  d'entendre  des  choses 
eurieuses ,  parler  peu ,  se  contenter  des  mets  qui  ne  sont  pas  de 
notre  gout ,  ou  mal  assaisonnfe ,  s'âoigner  du  feu  pendant  l'hiver, 
ehoisir  les  choses  les  plus  viles,  se  r^ouir  quand  ii  manque  quelque 
chose  m£me  nlcessaire ;  c'est  en  ceia  que  consiste  Ia  vertu  de  pau- 
vretf,  suivant  ce  mot  de  saint  Bernard  :  «  Virius  paupertăţi*  nan 
«  e*t  pauper  ias,  *ed  amor  paupertăţi*.  »  Ne  pas  se  plaindre  des 
incommodit&  de  la  saison,  des  mlpris,  des  contradictions,  des 
pers&utions ,  des  peines  ou  des  inflrmitâ».  Croire  que  Dieu  admet 
â  son  amitte  les  personnes  amies  de  leurs  aises,  c'est  folie,  dtt 
salute  TMrtae  (a). 

595.  Enfin,  la  fWquentation  des  saorements  de  Pânitenee  el 

(l)  5.  AJphease,  Praxb  cenfmarU,  n°  14S.  —  Voyei  ausai  l'lntrodoctioii  a 
la  tfe  devota,  par  S.  Franoois  de  Sales,  part.  iu,  eh.  ttl.— (2)  S.  AlplMMt» 
Uidem. 
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d'Eucharistie  est  n&essaire  pour  avancer  et  se  soutenir  dans  la 
pi&£.  Pour  ce  qui  regarde  la  confession  des  personnes  pieuses, 
nous  ferons  remarqucr,  1°  que  si  une  persoane  ne  se  confesse 
que  de  fautes  v&iieHes ,  sans  douleur  de  Ies  avoir  commises  et 
sans  propos  de  s'en  corriger,  elle  ne  peut  recevoir  le  sacrement. 
L'absolution  serait  nulie  et  m£me  sacrilege ,  si  le  penitent  s'aper- 
cevait  qu'il  manque  de  contrition ,  ou  si ,  tout  en  croyant  avoir  la 
contrition,  ii  ne  i'avait  pas ,  par  salte  d'une  nlgligence  mortelle. 
II  n*en  serait  pas  de  m£me  s'il  se  confesse,  avec  Ies  dispositions 
requises,  d'une  des  fautes  vlnielles  qu'il  a  commises ;  car  un 
p£ch6  vlniel  pouvant  6tre  remis  sans  que  Ies  autres  le  soient, 
offre  alors  une  mattere  suffisante  au  sacrement.  2°  Que  le  con- 
fesseur  ne  doit  pas  gtalralement  s'inquieter  au  sujet  de  la  contri- 
tion d'une  personne  qui  frequente  Ies  sacrements  et  n'accuse  que 
des  p&hes  v&riels,  si  d'ailleurs  ii  la  croit  vraiment  pieuse.  3°  Que 
quand  Ies  personnes  qui  vivent  dans  une  contînuelle  crainte  de 
Dieu  se  plaignent  de  n'avoir  pas  de  contrition ,  cela  ne  vient  que 
d*  ce  qu'elles  voudraient  sentir  la  contrition,  et  c'est  une  marque 
assur£e  qu'elles  Tont  en  effet.  4°  Que  si  le  penitent  qui  ne  s'ac- 
cuse  habHuellement  que  de  fautes  tegferes  montre  une  affection 
Tolontaire  et  bien  prononcte  pour  un  p£che  v&iiel ,  ce  qui  peut 
se  reconnattre  par  Ies  frlquentes  reebutes  dans  le  m£me  p&hl,  ii 
est  â  propos  de  lui  differer  quelque  temps  l'absolution,  lorsqu'il 
s'agit  d'une  fante  notable  parmi  Ies  fautes  venielles,  ou  mtoe  de 
toute  autre  faute,  si  on  a  d'aiileurs  lieu  de  croire  que  le  dllai  de 
l'absolution  sera  utile  au  penitent.  5°  Que  si  une  personne  qui 
se  confesse  ltâquemment ,  une  ou  deux  fois  par  semaine ,  n'accuse 
iue  de  simples  imperfections  ou  des  fautes  douteuses,  le  confesseur 
n'est  pas  obliga  de  se  tourmenter  pour  trouver  une  matifere  cer- 
taine,  afin  de  pouvoir  iui  donner  l'absolution;  car  ii  n'est  pas 
nfcessaire  de  l'absoudre  pour  Fenvoyer  â  la  sainte  table.  Au 
reste,  dans  le  doute  s'il  y  a  matifcre  sacramentelle  ou  non  dans  la 
confession,  le  confesseur  peut  se  procurer  une  mat&re  certaine, 
en  faisatft  d&larer  au  penitent  une  faute  passee  mortelle  ou  v£- 
nielle.  6°  Qu'il  est  de  la  prudence  du  confesseur  d'avertir  Ies  per- 
sonnes de  piltâ  de  s'accuser  toujours  de  quelques  p&h&  de  taur 
vie  passle ,  en  terminant  ainsi  chaque  confession  :  Je  m'accuse 
de  nouveau  des  pecMs  dontje  ine  suiş  rendu  coupable  contre  la 
charitd,  ou  contre  la  chastete*,  ou  contre  telle  ou  telle  vertij.  II 
n'est  pas  n&essaire  d'entrer  dans  le  d&ail.  TI  est  bon  aussi  de  Ies 
avertir  de  se  rappeler,  d'une  maniere  genlrale  f  Ies  principales 
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fautesqu'elles  ont  eu  â  se  reprocher  autrefois,  lorgqu*elles  se  prâpa- 
reront  pour  la  oonfession ,  afln  de  pouvoir ,  par  ce  moyen ,  s'exciter 
plus  facilement  â  la  cont  rit  ion.  7°  Que  le  confesseur  doit  tendre  â 
abrâger  Ies  confessions  des  personnes  pieuses  sur  Ies  points  dont  le 
,d£tail  ne  conduit  â  rien ,  en  Ies  amenant,  autant  qu'il  est  en lui,  â 
ne  dire  que  ce  qui  est  nâcessaire  ou  utile.  Le  confesseur  lui-mâme 
doit  âtre  court,  surtout  avec  Ies  personnes  de  different  sexe. 

596.  Quant  â  la  sainte  communion ,  eile  sera  plus  ou  moins  frf- 
quente,  suivant  Ies  dispositions  plus  ou  moins  parfaites  du  peni- 
tent. II  faut  âtre  plus  parfait  pour  communier  tous  Ies  jours  ou  â 
peu  preş  tous  Ies  jours,  que  pour  communier  une  fols  par  se- 
mâine  (l).  Toutefois,  ii  n'est  pas  n&essaire ,  pour  communier  tous 
Ies  jours  ou  â  peu  prfcs  tous  Ies  jours,  d'ttre  exempt  d'iroperfec- 
tions.  Si  cela  &ait  ,  quel  est  le  prâtre  qui  os&t  dire  la  messe  tous 
Ies  jours?  11  suffît  de  faire  habituellement  l'oraison  mentale,  de 
desirer  d'avancer  dans  Tarnour  de  Dieu,  et  d'&re  d£tach4  de 
toute  affection  au  p£ch6  v£niel;  ce  qui  a  lieu  lorsqu'on  ne  cora- 
met  aucun  păcbe,  quelque  leger  qu'il  soit,  de  propos  d61ib6re.  II 
n'est  pas  n&essaire  non  plus ,  pour  communier  aussi  flr^quem- 
ment,  d'eprouver,  une  dâvotion  sensible,  ni  pendant,  ni  mame 
aprea  la  communion. « Licet  tepide ,  dit  saint  Bonaventure,  tamen 
«  confidens  de  misericordia  Dei  fiducialiter  accedas ;  quia  qui  se  in- 
«  dignum  reputat,  cogitet  quod  tanto  magis  eget  medico,  quanto 
« senserit  se  segrotum;  neque  ideo  quaeris  te  jungere  Cbristo,  ut 
« tu  eum  sanctifices,  sed  ut  tu  sanctificeris  ab  illo. »  Puis  ii  ajoute  : 
« Neque  pretermittenda  est  sancta  communio ,  si  quandoque  non 
«  sentit  bomo  specialem  devotionem ,  cum  se  ad  illam  prseparare 
«  studeat,  vel  in  ipsa  perceptione  vel  post  forte  minus  devotus  se 

•  sentit  quam  vellet  (2).  »  Nous  lisons  aussi  dans  V Introduction 
ă  la  vie  devote,  par  saint  Francois  de  Sales : «  Si  on  vous  demande 
-  pourquoi  vous  communiez  si  souvent,  dites  que  deux  sortes  de 

•  personnes  ont  besoin  de  communier  souvent,  Ies  parfaits  et  Ies 
« iiriparfaits  :  Ies  parfaits,  afin  de  se  conserver  dans  la  perfection , 
«  et  Ies  imparfaits,  afin  de  pouvoir  justement  pretendreâ  la  per- 
•<  fection ;  Ies  forts,  afln  qu'ils  ne  deviennent  pas  faibles ,  et  Ies  fai- 
•<  bles,  afin  qu'ils  deviennent  forts;  Ies  malades,  afin  d'toe  gueris ; 
« et  Ies  sains,  afin  de  ne  pas  devenii*  malades.  Pour  vous ,  comme 

•  &ant  iraparfaite,  inf&rieure  et  faible,  vous  avez  besoin  de  com- 
■  raunier  souvent  Dites  que  ceux  qui  ne  sont  point  engagls  dans 

(I)  Voyez  ci-desstit,  Ies  n*'  254 ,  255.  —  (2)  De  Protecţii  i-eligios.  cap.  78; 
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« Ies  affaires  du  monde  doi  voit  communier  souvent,  parce  quito 
« eu  ont  Ia  facilita,  et  ceux  qui  ont  des  affaires ,  parce  qu'ils  ont 
•  besoin  de  la  communion.  »  Cependant ,  si  le  confesseur  s'aperţoft 
que  le  penitent  ne  profite  pas  de  la  fr&raente  communion,  qu'il 
ne  se  corrige  pas  des  fautes  venielles ,  qu'il  s'y  laisse  aller  volontai- 
rpment  et  de  propos  dlliblrâ ,  ii  faudrait  Iui  restreîndre  l'usage  de 
ia  communion,  ne  fut-ce  que  pour  le  rendre  plus  vigilant,  et  rani- 
mer  en  lui  la  crainte  de  Dieu.  II  en  serai t  autrement,  si ,  ne  retom- 
bant  que  par  fragilită,  ii  s*humiliait  k  la  vue  de  son  indignitâ,  et 
desirait  de  puiser  dans  la  communion  Ies  forces  dont  ii  a  besoin 
pour  se  vaincre  et  se  corriger  de  ses  imperfectkms  (1). 

597.  Ce  que  nous  avons  dit  des  personnes  avancees  dans  la  ptett 
etla  perfection  chretienne  s'applique,  gen&alement ,  ăla  diree- 
tion  des  personnes  de  Tun  et  de  l'autre  sexe  qui  ont  embrassâ  Ia 
vie  rellgieuse,  de  celles  qui  se  sont  consacrees  k  Dieu  pour  soigner 
Ies  malades  ou  suivre  l'education  de  la  jeunesse,  ainsi  qu'â  la  di- 
rection  des  eccl&iastiques  qui  sont  appeles  â  un  plus  haut  degră  de 
saintet£  que  Ies  simples  fldfcles.  Aussi  Ie  pretre  qui  est  designa  pour 
entendre  Ia  confession  des  religieuses  doit  se  bien  p&ltrer  de  Fes- 
prit  de  leurs  reales ,  afin  de  Ies  faire  observer  en  tout.  II  lui  faut  de 
plus  une  etade ,  une  connaissance  particuliere  de  la  vie  monasti- 
que  ou  religieuse.  11  est  n&essaire  aussi  que  celui  qui  confesse  et 
dirigequelques  ecclesiastiques  soit  plnetrâ  lui-m&ne  de  la  saintetâ 
que  le  Seigneur  exige  de  ses  ministres.  En  tout  cas ,  ce  confesseur 
n'oubliera  pas  qu'il  doit  tout  peser  au  poids  du  sanctuaire ,  et  qu'il 
ne  peut ,  quand  ii  s'agit  du  refus  ou  du  dflai  de  l'absolution  ,  s'£- 
carter  des  regles  que  nous  avons  exposees  plus  băut. 


CHAP1TRE  XV. 

Des  Devoirs  du  Confesseur  envers  Ies  Scrupuleux. 

598*  Le  scrupule  est  une  appr&ension  mal  fondee ,  une  vaine 
frayeur ,  une  crainte  outree  qu'il  n'y  ait  du  p6cb6  oti  r&ilement  ii 
n'y  cn  a  point.  Cette  crainte  trouble  le  repos  de  râme  et  la  remplit 
d'inqui&ude ;  c'est  une  maladie  cruelle,  quelquefois  opiniâtre,  qui 
demande  de  la  part  du  confesseur  une  cbaritâ  et  une  patience  a 
toute  ăpreuve.  Une  ăme  scrupuleuse  qu'on  ne  voudrait  pas  enten- 


(1)  Voyci  6.  Alphowc,  Praxis  antfeuarU,n*  M,  etc. 
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dre,  qui  ne  pourrait  trouver  un  confesseur  compatissant,  ne  tarde- 
rait  pas  â  perdre  la  ttte ,  peut-6tre  la  vie  mame ,  ou  ă  se  livrer  aux 
plus  grands  desordres.  Les  symptOmes  de  cette  maladie  peuvent 
se  rMnire  â  quatre  principaux  :  1°  Changer  sans  cesse  de  sentiment 
sur  Ia  plus  Îngere  apparence ,  jugeant  tant6t  permis  et  tantdt  illicite 
ce  qu'on  va  faire  ou  ce  qu'on  a  fnit.  2°  Se  repattre  souvent  de  r<- 
flexions  minutieuses  et  raeme  extravagante»  sur  les  plus  legarea 
circonstances  de  ses  actions.  8°  Consulter  beaueoup ,  et  ne  s'en 
rapporter  oependant  qu'â  soi-m6me.  4°  Enfin,  aglr  avecune  eertaine 
anxi&e*  qui  trouble  l'esprit ,  paralyse  en  quelque  sorte  les  facultes 
de  Târne. 

Les  scrupules  viennent  quelquefois  de  Dieu;  non  qu'il  soit 
1'anteur  de  nos  illusions,  mais  ii  nous  prive  des  lumieres  qui  les 
dissiperaient,  ou  pour  nous  punir  de  certaines  fautes ,  ou  pour  nous 
humilier.  D'autres  fote,  ils  viennent  du  propre  fonds  de  l'horome, 
c'est-a-dire, d*un naturel  disposâ  au doute et  â  la  crainte,  ou  dune 
imagination  vive  et  f&onde  en  difficultes,  ou  d'une  lăgerete  de 
resprit  qui  change  facilement  d'opinions,  ou  dvun  esprit  etroit  qui 
ne  saisit  une  id4e  qu'â  demi ,  que  d'un  seul  c6t£,  quoiqu*il  la  sai- 
sisse  viveroent;  ce  qui  l'empecbe  de  faire  un  juste  discernement 
entre  le  Mea  et  le  mal.  Ils  peuvent  aussi  venir  du  demon ,  qui ,  d<- 
sespârant  de  pouvoir  faire  tomber  une  Ame  dans  le  p6ch6,  cherche 
a  Ia  troubler,  afin  de  Pemp&ber  de  faire  le  bien,  et  de  la  jeter 
dans  Ie  decouragement. 

599.  Les  docteurs  assignent  beaueoup  de  rfcgles  pour  la  conduite 
des  scrapuleux ,  des  regles  gânlrales  et  des  regles  particulieres ; 
mais,  comme le  dit  saint  Alphonse,  ce n*est  point,  ordinairement 
parlant,  par  des  regles  particulieres  qu'il  faut  conduire  les  seni- 
puleux.  Avec  des  regles  particulieres,  ils  ne  peuvent  jamais  se  d£- 
cider;  ils  sont  toujours  dans  le  doute  si  telle  ou  telle  regie  particu- 
lare est  applicable  au  cas  actuel,  qui  leur  paratt  toujours  diferent 
du  cas  suppose  par  le  confesseur  (l).  Or,  continue  le  mame  doc- 
teur,  aprfes  la  prifere,  le  meilleur,  et  on  peut  dire  l'unique  remexle 
contre  les  scrupules ,  c'est  d'obe>  en  tout  â  son  confesseur,  de  sui- 
vre  aveugllment  ses  conseils,  ses  avis  et  ses  ordres.  Le  confesseur 
s'efforcera  donc  d'inculquer  au  scrupuleux  deux  maximes  fonda- 
menta  ks :  la  premiere,  qu'il  ob&sse  â  son  pere  spirituel,  toutee 
les  fois  qu'il  n'y  a  pas  evidemment  plcbl.  En  effet,  ce  n*est  pas  k 
l'homme  qu'il  obdt,  mais  ă  Dieu  lui-mâme,  qui  a  dit :  Qui  vo$ 

( I )  Theol  moral.  Hb.  i.  n°  1 4 ;  et  Praxis  confessarii ,  a°  »C. 
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audit  me  audit  Telle  -est  la  doctrine  de  tous  Ies  theokxgietw,  et 
de  toi»  Ies  roaitres  de  la  vie  spiritaelle ,  appayls  sar  Y autoritf  de 
saint  Bernard,  de  saint  Antonin,  de  salut  Franşois  de  Sales,  de 
saint  Philippe  de  Neri,  de  salut  Jean  de  la  Groix,  de  saint  lgnace  de 
Loyola,  da  bienheureax  Denls  le  Chartreux,  da  bienheareax  Hnm- 
bert,  da  grand  Gerson,  et  autres  doetears.  La  seconde,  qoe  son 
plus  grand  scrupule  doit  6tre  de  ne  pas  oblir,  â  cause  dt&  grand 
danger  aoquel  ii  s'expose  de  perdre  la  paix ,  la  dlvotion ,  la  pi&6, 
la  crainte  de  Dieu,  et  peut-6tre  la  raison ,  la  sânte ,  et  mtane  son 
âme.  Les  scrupoles  peavent  venir  au  point  de  le  r&luire  â  se  don- 
ner  la  mort  par  desespoir,  comme  ii  est  arriv^  â  plusieurs,  ou 
â  s'abandonner  au  torrent  du  vice.  De  plus,  faites  entendre  au 
scrupuleux  qu'avecDieu  ii  ne  faut  pas  corapter  la  plome  â  la  main. 
Le  Seigneur  veut  pour  notre  pios  grand  bien  que  nous  vivions  dans 
Tincertitude  de  notre  salut.  Ainsi ,  lorsqae  nous  faisons  ce  qai  noas 
est  moralement  possible  pour  ne  pas  l'offenser,  noas  devons  comp- 
ter  sar  sa  mis&icorde,  et,  tout  en  reconnaissant  que  nous  ne  poo- 
vons  nous  sauver  sans  le  secours  de  sa  grâce ,  nous  devons  tbujours 
la  lui  demander  avec  persâvfrance ,  confiance  et  tranquillite. «  Le 
«  meiileur,  disait  saint  Franţois  de  Sales,  e'est  de  marcher  k  IV 
«  veugle  sous  la  conduite  de  la  divine  Providence  parmi  les  ttnfcbres 
«  et  les  perplexites  de  cette  vie.  II  flaut  se  contenter  de  savoir  de  son 
«  p&re  spirituel  qu'on  marche  bien,  sans  chercber  â  le  voir.  On  ne 
«  s'est  jamais  perdu  en  ob&ssant  (l). » 

600*  Ensuite,  le  confesseur  aura  soin :  1°  De  parter  souvent 
au  scrupuleux  de  la  grande  confiance  que  nous  devons  avoir  en 
J&us-Christ,  mort  pour  noas  sauver,  et  en  sa  tr&s-sainte  Mere, 
qu'on  n'invoque  jamais  en  vain.  2°  De  lui  interdire  la  lecture  de» 
ouvrages  propres  â  râveiller  le  scrupule;  de  l'&oigiter  des  sermons 
ou  Ton  trăite  des  v&ităs  terribles,  de  la  mort,  des  jugements  de 
Dieu,  de  l'enfer,  de  r&ernitâ;  de  le  d&ourner  de  la  conversation 
des  personnesscrupoleuses;  de  lui  dtfendre  de  s'examiner  sur  Ies 
cboses  qui  lui  donnent  des  scrupulos.  3°  Si  le  scrupule  consiste  dans 
ia  crainte  d'avoir  consenti  â  de  mauvaises  pens&s ,  par  exemple,  â 
des  pens&s  contre  la  foi ,  la  puretâ  ou  la  charite,  on  lui  dira  har- 
diment  que  ces  pensfes  ne  sont  que  des  tentations  et  des  peines, 
qu'il  n'y  a  ni  consentement  ni p6ch6 ;  quil  ne  doit  s'en accoser que 
lorsqu'il  peut  affirmer  par  serment  y  avoir  consenti  (i).  4°  Si  ke 

(1)  8.  AlphoMe ,  Praxis confessarH ,  n°  95.  — (2)Theol.  moral.  lib.  i.  n°  U;  v 
et  Praxis  confeasarii ,  n°  95. 
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•crupuleux  se  tourmente  sur  Ies  confessions  prlc&entes ,  s'il  craint 
de  n'avoir  pas  suffisamment  explique  tous  ses  pech&,  d'avoir  omis 
joertaines  circonstances,  ou  de  n'avoir  pas  eu  Ia  contrition  n&es- 
saire,  on  ne  lui  permettra  pas  de  revenii-  sur  le  passâ,  â  moins 
qu'il  ne  soit  certain  d'avoir  omis  en  confession  un  plch£  certaine- 
raent  mor  tel,  ou  une  circonstance  qui  en  change  l'esp&ce  en  matifere 
grave.  Dans  le  cas  m£me  ou  ii  aurait  oubltâ  par  inadvertance  quel- 
que  faute  mortelle,  s'il  n'en  est  pas  assure  conune  d'une  chose  qu'il 
.  pourrait  affirmer  par  serment,  ii  serait  dispensa  de  l'intâgritâ  de  la 
confession,  dont  un  inconvenient  moins  grave  peut  nous  exemp- 
ter  (1).  « Sur  ce  point,  soyez  ferme,  ajoute  saint  Alphonse,  â  vous 
«faire  obeir;  si  le  penitent  n'ohlit  pas,  reprenez-le  fortement, 
«  6tez-lui  la  communion,  et  mortifiez-Ie  le  plus  que  vous  pourrez. 
«  Les  scrupuleux  doivent  ordinairement  âtre  traitâs  avec  doueeur ; 
«  mais  sur  l'artide  de  Ia  soumission ,  ii  faut  les  mener  rudement , 
«•  magnus  rigor  est  adhibendus;  car  s'ils  perdent  Tancre  de  IV 
«  bâssance,  ils  feront  naufrage :  ou  ils  deviendront  fous,  ou  ils  se 
«  pr&ipiteront  dans  le  dlsordre  (2). »  Cependant,  pour  prevenir 
ou  pour  ne  pas  hâter  ce  malheur,  nous  r&lamons  la  patience,  la 
bont£,  la  charitâ  du  confesseur,  k  l'egardde  certains  scrupuleux 
dont  les  organes  sont  si  fatigu&,  l'esprit  si  faible ,  qu'ils  n'ont  plus 
la  force  d'ob&r  dans  le  cas  dont  ii  s  agit,  de  suivre  un  traitement 
aussi  s^vfcre  que  celui  qui  nous  est  indiqul  par  saint  Alphonse. 
Nous  pensons  que,  pour  ne  pas  Ies  briser  ou  les  jeter  dans  le  d6- 
sespoir,  on  doit  compatir  ă  leur  infirmile ,  et  leur  accorder  quel- 
que  chose,  en  cldant  â  leurs  scrupules  pour  un  certain  temps; 
c'est  imiter  le  m&Iecin  qui,  sur  les  instances  de  son  malade,  lui 
laisse prendre  un  remfede  inutile,  et  peut-6tre  m6me  plus  ou  moins 
nuisible,  lorsqu'il  craint  avec  fondement  que  le  refus  de  ce  remfcde 
ne  lui  occasionne  une  crise  mortelle. 

601.  Pour  ce  qui  regarde  les  scrupules  qu'on  £prouve  â  l'oc- 
casion  des  priâres,  le  moyen  de  s'en  dSfaire  est  de  s'abstenir  ab- 
solument  de  rtplter  celles  qu'on  a  faites,  de  quelque  obligation 
qu'elles  soient.  Le  eonfesseur  tiendra  donc  k  ce  que  le  peni- 
tent ne  repete  jamais  aucune  prifcre ;  car  aprfes  une  r£petition  Fon 
n'est  pas  plus  en  repos.  Cette  rlp&ition  ne  rend  pas  plus  attentif  : 
•la  mauvaise  habitude  de  rep^ter  nous  porte  a  Ie  foire  sans  cesse  ; 
et  on  devient  distrait  k  force  de  vouloir  prier  sans  distraction. 
-Si,  k  l'occasion  du  Breviaire,  le  scrupuleux  est  fattgu£  de  l'id^e 

(I)  Voyex ,  cidessm ,  le  n'  431 ,  etc.      (2)  Praxis  confessarii ,  o°  97. 
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de  robligation,  le  confesseur  fui  dira  de  le  reciter,  corame  s*il 
n*y  etait  pas  oblige,  et  si  cela  ne  suffit  pas  pour  le  tranquilliser, 
nn  aura  recours  â  rev&jue  pour  faire  lever  robligation.  Celui-ci 
rlpondra  au  confesseur  qu'il  dispense  absolument  le  penitent  de  la 
râcitation  de  l'office  divin  pour  tont  le  temps  que  dureront  Ies  scru- 
pules. 

602.  II  est  des  personnes  qui  craignent  de  pecber  dans  toutes 
leurs  actions.  II  faut  recomroander  aux  scrupuleux  de  ce  caractere 
d'agir  librement  et  de  passer  hardiment  par-dessus  leurs  scrupules ; 
on  doit  meme  Ies  y  obliger,  pour  tous  Ies  cas  ou  ils  ne  voient  pas 
6videmment  que  leur  action  est  mauvaise.  Peu  importe  qu'ils  agis- 
sent  avec  la  crainte  actuelle,  c'est-â-dire,  sans  deposer  leur  scru- 
pule, ce  qu'on  ne  doit  presque  jamais  attendre  des  scrupuleux; 
une  semblable  crainte  n'est  point  un  veritable  dictamen  de  la 
conscience,  ni  un  doute  pratique.  Non,  ce  n'est  pas  agir  contre 
sa  conscience  que  de  vaincre  ou  de  m£priser  un  scrupule,  une 
crainte  mal  fondee.  «  Miile  scrupules  s'elevent  dans  quelques  per- 
«  sonnes,  qui  aboient  comme  des  chiens,  menacant  de  dechirer 
h  ceux  qui  marcbent  par  la  voie  des  commandements  de  Dieu : 
«  nous  ne  pouvons  mieux  Ies  răprimer  et  Ies  &oufter  qufen  Ies  m&- 
«  prisant. »  Cest  la  pensee  de  Gerson  (1). 


CHAPITRE  XVI. 

De  la  Mani&re  d'administrer  le  sacrement  de  PSnitence. 

603.  Hors  le  cas  de  nlcessite* ,  le  confesseur  doit  etre  eu  soutane 
et  en  surplis  pour  entendre  Ies  confessions.  II  ne  doit  jamais  con- 
fesser  Ies  personnes  du  sexe  ailleurs  que  dans  I'eglise,  et  dans  un 
confessionnal  auquel  est  adaptee  une  grille  fixe,  â  moins  qu'elles 
ne  soient  sourdes  ou  infirmes :  on  pourrait  alors  Ies  recevoir  â 
Ia  sacristie,  oii  ii  doit  toqjours  y  avoir  une  grille.  Quand  elles 
sont  malades  ou  infirmes ,  au  point  de  ne  pouvoir  venir  â  l'eglise , 
on  peut  Ies  confesser  chez  elles ;  mais  on  doit  laisser  ouverte  la 
porte  de  l'appartement  oii  est  Ia  raalade,  de  sorte  que  le  prfttre 
puisse  etre  vu  de  ceux  qui  sont  dans  Ia  chambre  voisine  (2).  Pour 
ce  qui  regarde  Ies  femmes  qui,  s^tant  deja  confessăes,  n'ont  qu'â 

(I)  Trac*,  de  pneparatione  ad  Missam,  consideratione  ti Voyez  aussi  S.  Al 

phonse,  lib.  i.  n°  19.     (2)  Apvertimcntl  de  S.  Charles  Borromee  aux  confes* 
•curs. 
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ae  rteoncilier,  Ies  confesseurs  s'en  tiendront  aux  rfcglements  du 
diocfese  ou  â  l'usage  des  lieux. 

004.  «  On  ne  doit  point,  dit  saînt  Charles,  entendre  Ies  confes- 
«  sions  des  personnes  du  sexe,  ni  avânt  le  lever  ni  apres  le  coucher 
«'  du  soleil. » Cependant,  lorsqu'il  y  a  un  grand  nombre  de  penitenta, 
le  eonfesseur  peut  entendre  m6me  Ies  femmes  le  soir  ou  avânt  le 
jour;  mais  alors  ii  doit  tenir  un  cierge  allum£  aupres  du  confes- 
sionnal: encore  retiendra-t-il  une  des  p£nitentes  â  l'^glise,  non 
loin  du  confessionnal ,  jusqu'â  ce  qu'il  ait  entendu  la  personne 
<pii  doit  se  confesser  la  derni&re.  TJn  pretre  ne  saurait  prendre  trop 
de  prâcautions  pour  ne  pas  foumir  l'occasion  de  parler  â  tant  de 
personnes  qui  ont  ies  yeux  ouverts  sur  sa  conduite ,  et  qui  cher- 
chent  a  le  trouver  en  dtfaut ,  afin  de  pouvoir  justifier  leurs  d&or- 
dres.  Pour  la  raâme  raison,  le  eonfesseur  qui  a  sa  reputation  â 
coeur  ne  soufftira  jamais  que  Ies  personnes  du  sexe  viennent  chez 
lai,  sous  pretexte  de  direction;  indăpendamment  de  la  perte  de 
son  temps,  ii  donnerait  lieu  â  des  soupţons,  et  s'exposerait  â  un 
danger  toujours  plus  grand  qu'on  ne  croit.  11  faut  sans  doute , 
conune  nous  l'avons  dit  plus  haut,  conduire  dans  Ies  voies  de  la 
perfection  Ies  personnes  que  le  Seigneur  y  appelle ,  mais  ii  est  es- 
sentiel  de  ne  leur  parler  qu'au  confessionnal ,  et  de  ic  faire  aussi 
briâvement  que  possible. 

605.  « II  faut  que  Ies  confessionnaux  soient  placds  en  un  lieu 
«  de  l'lglise  si  decouvert,  qu'ils  puissent  âtre  vus  de  toutes  parts , 
«  et  ii  serai t  aussi  tr&s-bon  qu'avec  cela  ils  fussent  en  un  lieu  ou  ils 
«  pussent  avoir  quelque  d&ense  qui  emp&hât  que,  durant  que 
«  quelquun  se  confesse,  Ies  autres  ne  s'en  approchent  de  trop 
«  pr&s :  et  si  cela  ne  se  peut  rencontrer,  le  eonfesseur  doit  avoir 
«  soin  de  remddier  a  cet  abus ,  faisant  ecarter  ceux  qui  seront  trop 
«  preş  du  confessionnal  avânt  qu'il  se  mette  dedans,  et  s'il  est  ne- 
«  cessaire,  durant  m£rae  qu'il  entendra  Ies  confessions  (l). »  Dans 
tous  Ies  cas ,  i)  aura  soin  de  s'observer  pendant  la  confession ,  pour 
ne  pas  parler  trop  haut,  et  n'ttre  entendu  que  du  penitent;  ii  ne 
fera  aucun  mouvement  qui  indique  la  surpnse  ou  IMndignation ;  ii 
s'exposerait  â  fermer  la  bouche  ă  celui  qui  se  confesse,  et  â  violei* 
indirectement  Ie  sceau  de  la  confession. 

606.  « Le  eonfesseur  doit,  dans  I'administration  de  ce  sacre- 
«  raent,  ordonner  et  răgler  de  telle  sorte  son  intention,  qu'il  n'y 
«  soit  porte  par  aucun  respect  temporel ,  mais  par  la  seule  gloire  de 

(I)  AvrerUmcoti  de  S.  Charles. 
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«  Dien  et  par  le  deşir  du  salut  des  âmes.  Cest  pourquoi  ii  faut  que 
« toutes  Ies  fois  qu*on  le  demandera,  ou  qu'il  se  mettra  delui- 
«  mame  en  devoir  pour  cntendre  Ies  confessions ,  ii  eleve  son  esprit 
«  â  Dieu,  et  adresse  actuellement  son  intention  â  cette  fin,  con- 
«  sidârant  avec  attention  qu'il  va  laver  ses  penitente  dans  le  tres- 
«  precieux  sang  de  Jesus-Christ,  notre  Sauveur.  Et  parce  qu'il  y 
«  a  beaucoup  de  danger  dans  l'administration  de  ce  sacrement, 
«  eomme  de  manquer  en  la  decision  des  cas  et  des  obligations  qui 
«  se  rencontrent,  de  donner  la  grâce  de  l'absolution  â  ceux  qui  en 
«  sont  indignes,  ou  de  rester,  en  quelque  facon,  souUle  soi-meme 
«  des  impuretes  et  des  ordures  qu'on  entend  dire  aux  autres,  le  pre- 
« trene  doit  aussi  jamais  aller  pour  ouîr  Ies  confessions  qu'il  n'ait 
«  auparavant  demandâ  â  Dieu  par  quelque  priere ,  selon  la  coramo- 
«  dit^  qu'il  en  aura,  Ies  lumieres  et  Ies  grâces  de  n'y  commettre 
«  point  d'erreur,  et  de  laver  de  telle  sorte  Ies  taches  des  ămes  de 
«  ses  penitents,  que  la  sienne  n'en  demeure  point  souillee.  II  doit 
«  aussi  prier  pour  la  veritable  conversion  de  ceux  desquels  ii  va 
«  entendre  la  confession  (1). »  Le  confesseur  entretiendra  ces  senti- 
mente pendant  la  confession,  âlevant  de  temps  en  temps  son  coeur 
â  Dieu ,  surtout  dans  Ies  moments  ou  ii  eprouvera  plus  d'ennui,  de 
degout,  dedifflcult6,  de  danger.  Cest  alors  qu'il  faut  se  rappeler 
quelques-unes  des  prieres  courtes,  mais  ferventes,  dont  l'Ecriture 
sainte  est  remplie :  Deus,  in  adjutorium  meum  intende.  Cor 
mundum  crea  inme,  Deus.  —  Eripe  me,  Domine,  de  lulo,  ut 
non  infigar.  — Adjuva  me ,  el  salvxis  ero.  — Domine,  salva  nos, 
perimus  (2). 

607.  Lepretre  £tant  assis  au  confessionnal  dans  un  grand  re- 
cueillement,  le  penitent  se  prosterne  â  ses  pieds,  â  moins  qu'il  ne 
puisse  le  faire  pour  cause  d'infirmite\  fait  le  signe  de  croix  et* 
demande  la  b^nâdiction,  en  disant:  Benedic  mihi,  pater,  quict 
peccavi;  ou  en  langue  vulgaire :  Benissez-moi ,  monpere,  parce 
que  f  ai  peche*.  Au  mot  pater,  le  confesseur  se  souviendra  qu'il 
est  le  pere  de  ses  penitents ,  qu'il  doit  Ies  aimer  tendrement  et 
se  de\ouer  pour  leur  salut.  « Ayez  donc  pour  eux  un  coeur  de 
«  pere,  dit  saint  Francois  de  Sales;  recevez-les  avec  affection; 
«  ecoutez-les  avec  bonte* ;  que  la  grossierete'  de  leurs  manieres ,  que 
« leur  ignorance,  que  leur  faiblesse,  qu'aucune  autre  imperfec- 
» tion  ne  vous  degotite;  et  ne  leur  retranchez  jamais  vos  soius 

(1)  S.  Charles,  Instructions,  etc.  —  (2) Mgr  Devie,  eveque  tle  Belley,  danste 
Rltnel  qn'il  a  publie*  ponr son  diocese,  tom.  i  part.  ni.  lit.  5. 
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«  pendant  qu'il  y  aura  quelque  esplrance  d'amendement  (i).  »  Lo 
prttre,  ayantla  t£te  dfcouverte,  bânţt  Ic  penitent,  en  faisant  le  signe 
de  la  croix  sur  Ini,  en  mfrne  temps  qu'il  ţiit :  Deus  sit  in  corde  tuo 
et  in  labiis  tuis ,  ut  rite  cottfitearis  peccata  tua ;  in  nomine 
Patris  f  ,  et  Filii,  et  Spiritus  saneti.  Amen.  Aprfcs  quoi,  ii  se 
convre  de  sa  barrette.  Puis  le  penitent  dit  le  ConJUeor  en  latin  ou 
en  langue  vulgaire ,  jusqu'â  ces  mots,  verbo  et  opere  inclusive- 
rnent.  II  dit  ensuite  le  temps  qu'il  y  a  depuis  sa  derniere  confes- 
sion;  s'il  a  fait  ou  omis  la  penitence  qni  lui  a  &e  imposee;  et 
s'accuse  de  tous  ses  p&h&  en  Ies  declarant  le  plus  exactement 
possible.  Sa  eonfession  etant  achevâe,  ii  y  ajoutera  :  Je  m'accuse 
g6n&alementdetouslespâch&  quejepuis  avoir  commis,  etdont 
je  ne  me  souviens  pas;  j'en  demande  pardon  â  Dieu ;  et  â  vous , 
mon  pere,  penitence  et  absolution,  si  vous  me  jugez  digne  de  K% 
recevoh*.  Cela  fait,  11  acbfeve  aussitrtt  le  Confiteor  en  latin  ou  en 
langue  vulgaire,  comrae  ii  Taura  coromencâ,  se  frappant  trois 
fois  la poitrine  â ces  mots:  Mea  culpa,  mea  culpa t  mea  maxima 
culpa. 

608.  La  r&itation  du  Confiteor  n'est  point  d'obligation,  comrae 
on  le  voit  par  le  Rituel  romain  :  «  Poenitens  confessionem  gene- 
«  ralem  latina  vel  vulgari  lingua  dicat,  scilicet,  Confiteor,  etc. ; 
«  Yel  saltem  utatur  his  verbis  :  Confiteor  Deo  omnipotenţi ,  et 
«  tibi,  pater. » Neanmoins  11  fant,  autant  que  possible,  faire  ap- 
prendre  le  Confiteor  en  langue  vulgaire  â  tous  Ies  fideles ,  et  con- 
server  l'usage  de  le  faire  r&iter  â  ceux  qui  se  oonfessent.  Seu- 
lement ,  comme  Je  dit  saint  Francois  de  Sales ,  ♦  Quand  ii  y  a 
-  presse  de  p&itents  qui  se  confessent  souvent,  on  peut  Ies  avertir 
«  qu'ilsdisent  le  Confiteor  &  part  eux,  avânt  que  de  se  pr&enter 
«  au  confesseur,  afin  qu'immldiatement  &ant  arrives  devant  lui, 
«  et  ayant  foit  le  signe  de  la  croix ,  ils  commencent  â  s'accuser ; 
•  car  ainsi  11  ne  se  foit  nulle  omission ,  et  Fon  gagne  bcaucoup  de 
« temps  (2). » 

600.  Pendant  que  le  penitent  s'accusera  de  ses  peches ,  le  con* 
fesseur  Fecoutera  avec  la  plus  grande  attention,  ivitant  de  regar- 
der  dans  l'eglise  ou  autour  du  confessionnal.  II  ne  doit  point  non 
plus  fixer  le  penitent,  surtout  si  c'est  une  pcrsonne  de  different 
sexe.  II  le  laissera  parler  sans  l'interrompre  :  pour  Fordinaire,  11 
vaut  mieux  ne  pas  Tinterroger,  jusqu'â  ce  qu'il  ait  dit  tout  ce 
qu'il  a  pr£par6,  â  moins  qu'il  ne  tfmoigne  le  d&ir  d'ttre  in- 

(J)  Avfc  aox  Confesseur».  —  (1)  Ibidem. 
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terroge ,  oa  que  ies  accusations  qifil  fnit  ne  demandent  quekpe 
explication  essentielle  (l).  Si  quelquefois  le confesseur  juge  â  propoa 
de  falre  des  reproches  &  son  pânitent,  ii  doit  Ies  Ivii  faire  d'une  ma- 
niere bien  paternelie.  Mais  fi  ne  se  permettra  jamais  de  toi  en 
foire  quand  ii  s'accuse  d'une  fante  considârable ;  ii  doit  pluttt  lui 
adresser  quelqnes  paroles  d'encouragement,  qni  Ini  ouvriront  le 
coeur,  et  Ini  insplreront  la  confiance  d'achever  Ies  aveux  p&ibies  / 
qui  lui  restent  â  faire  (2). 

Le  penitent  ayant  achev6  sa  confession,  le  confesseur  verra, 
dans  sa  sagesse  ,  sil  doit  lui  faire  quelqnes  hiterrogations,  tant 
pour  completei*  ou  assnrer  I*int6grit6  de  la  confession,  que  pour 
juger  s'il  y  a  lieu  de  lui  accorder  Tabsolution.  Nous  l'avons  dft 
plus  băut  (3),  et  nous  le  rlp&ons  d'aprfes  saint  Franşois  de  Sales  : 
«  Le  pouvoir  des  confesseurs  n'est  pas  un  pouvoir  arbitrai  re,  ils  sont 
« comptables  â  Dieu  des  absolutions  qu*ils  refusent  corome  de 
«  celles  qu'ils  donnent  (4). »  Ainsi,  « Aprfcs  que  le  penitent  aura 
«  fait  sa  confession  avec  autant  d'intâgritâ  qu'il  aura  pu,  le  con- 
«  fesseur  refl&hira  devant  Dieu  s'il  doit  lui  accorder,  differer,  ou 
«  peut-âtre  lui  refuser  1'absolution  :  si  rien  n'emptehe  qu'il  ne  la 

•  iui  accorde  sur-le-champ ,  apres  lui  avoir  fait  remarquer  F6nor- 
«  mit6  de  ses  fautes,  lui  avoir  prescrit  Ies  rfcgles  pour  6v1ter  la 
«  rechute,  lui  avoir  enjoint  Ies  satisfactions  auxquelles  ii  pour- 
« rait  6tre  obliga ,  et  lui  avoir  imposâ  une  p&iitence  convena- 
*blc  et  proportionnde,  ii  l'excitera  h  la  contrition  et  Pabsou- 

•  dra  (5). » 

6t0.  Le  confesseur,  se  d&ouvrant,  dit  d'abord :  Misereatur 
tui  omnipotens  Deus,  et  dimissis  peccatis  titis  perdvcat  te  ad 
vitam  ceternam.  Atnen.  Ensuite ,  tenant  la  main  droîte  Hevto  vers 
le  penitent,  ii  ajoute  :  Indulgentiam ,  absolutionem  et  remissio- 
nem  peccatorum  tuorum  tribuat  tibi  omnipotens  et  miibricors 
Deus.  Amen.  II  ne  doit  point  omettre  Pimposition  de  la  main, 
quoiqu'elle  ne  soit  certainement  pas  essentielle  au  Bacrement.  Aprte 
avoir  dit  Indulgentiam,  etc.y  ii  continue  :  Dominus  noster  Je- 
sus  Chrislus  te  absolvat  (ii  se  couvre) ;  et  ego auctoritate  ipsims, 
te  absolvo  ab  omni  vinculo  excommunicaHonis ,  suspensionis  et 
interdicţia  in  quantum  possum,  et  tuindiges.  Deinde  ego  te 
absolvo  a  peccatis  tuis,  in  nomine  Patris  f ,  et  Fi  Ui,  et  Spiritus 

(1)  Ritod  romafn,  de  sacramente  Fomltentto.  —  (a)  S.  rrtnţoia  de  Sale», 
A ris  aux  Confcssenr»;  Mgr  Devie,  RHnel  de  Belley,  tom.  i ,  ctc.  —  (3)  Voy«, 
ci-desstu.  n°  531 —  (4)  Coiwtitations •yaodafes ,  eic.  —  (&)  tfetdm. 
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sandi.  Amen.  Sile  pfoHent  est  lalque,  od  omet  le  mot  suspensio- 
ni$.  Puls  le  pr&re,  se  d&ouvrant,  recite  la  prfcresuivante :  Passio 
Domini  noştri  Jesu  Christi ,  merita  beata  Mărim  virginii  et  om- 
nium  sanctorum,  guidquid  bonifeceris  et  mali  sustinueris,  sint 
Ubi  in  remissionempeccatorum,  augmentum  gratia,  etpramium 
vita  ceterna.  Amen.  Aprfes  quoi  ii  ren  voie  le  penitent,  en  lui  di- 
sant :  Altez  enpaix,  et  pries  Dieupour  moi. 

611.  Nous  ferons  remarquer :  l°  qu'on  peut  omettre ,  dans  Ies 
confessions  plus  frlquentes  et  plus  courtes ,  in  confessionibusfre- 
quentioribm  et  brevioribus ,  Ies  trois  pri&res  qui  commencent  par 
Misereatur  tui,  Indulgentiam  et  Passio  Domini  (1).  II  en  est  de 
meme,  dit  saint  Franşofe  d6  Sales,  quand  II  y  a  une  foule  de  p6- 
nitents ,  et  qu'on  a  lieu  de  cralndre  de  n'avoir  pas  assez  de  temps 
pour  Ies  entendre  tous  en  confession  (2).  2°  Que ,  dans  un  cas  de 
a&essltâ  urgente  â  raison  du  danger  de  mort ,  on  peut  se  contenter 
de  dire :  Ego  te  absoivo  ab  omnibus  censuris,  et  peccatis,  in  no- 
mine  Patrie  f,  et  Filii  y  et  SpMtus  sancti.  Amen  (3).  3°  Que 
si  le  confesseur  ne  Juge  pas  â  propos  d'absoudre  le  penitent ,  II 
pourra  lui  donner  la  bln&Hciion  sui  van  te,  aprfcs  l'avoir  averti 
que  ce  n'est  pas  1'absolution  sacrarnentelle  qu'il  lui  donne :  Bene- 
âictio  Dei  omnipotentis,  Patris  f ,  et  Filii  et  Spiritvs  Sancti,  des- 
cendat  super  te,  et  mâncat  semper.  Amen.  En  tous  cas,  pour  que 
ceux  qui  sont  prfcs  du  confesslonnal  ne  puissent  pas  connattre  si  le 
confesseur  accorde  ou  reftise  1'absolution,  ii  doit  faire  extârieure- 
raent  Ies  m6mes  cârlmonles  â  l'lgard  de  tous  Ies  p^nitents. 

« Le  confesseur,  au  tribunal  de  la  Plnitence,  tient  Ia  place  de 
«  J6sus-Christ;  11  parle  en  son  nom ,  exerce  ses  pouvoirs,  distribue 
«  Ies  m&ites  de  son  sang  :  qu'il  en  att  toujours  l'esprit,  la  douceur, 
•  la  charitt,  surtout  quand  11  refuse  ou  difffere  1'absolution.  Mais 
«  qu'il  n'oublie  pas  que  Ies  jugements  qu'il  prononce  sur  Ies  pini- 
«  tents  ne  sont  pas  en  dernter  ressort ;  qu'lls  seront,  un  Jour ,  rt- 
«  vis&  par  le  souverain  Juge,  qui  examinera  alors  Ies  motifs  qui 
«  Tont  portă  â  donner  ou  a  refaser  1'absolution :  heureux,  s'il  n'a 
«  jamais  eu  d'autres  vues  que  le  plus  grand  bien  des  ames  qui  lui 
«4taientconfl&»(4)!  » 

(l)  Ritoel  romain,  de  tacramento  Poenitento.  —  (2)  Avis  ani  Confesaeun 
—  fţ)  Ritud  romain.  —  («)  Mgr  Devie ,  Ritnel  de  Belley,  tom.  i9  etc. 
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TRĂITE  DU  SACREMENT  DE  L'EXTKfcME-OIfCTION. 

612.  « Nous  lisons  dans lEcriture  salnte  :  Dans  toules vot  ceti- 

*  vres  souvenez-vous  de  vos  derniers  tnoments,  et  vous  ne  pe* 

*  cherezjamais.  Cela  fait  assez  entendre  aux  cur&  qu'Hs  ne  doi- 

*  vent  manquer  aucune  occasion  d'exhorter  Ies  fideles  k  mediter 
«  continuellement  Ia  pensee  de  la  mort.  Et  comme  le  sacrement  de 
«  l'Extr&ne-Qnction  rappelle  nicessairement  cette  pensie,  ii  s'en- 
«  suit  qu'ils  doivent  en  parler  souvent,  non-seulement  parce  qu'il 
«  est  tr&s-utile  et  trfes-convenable  d'expliquer  Ies  mystferes  qui  ont 
«  rapport  au  salut,  mais  encore  parce  que  Ies  fid&les,  en  se  rap- 
«  pelant  que  c'est  pour  tous  une  n&essitâ  de  mourir,  trouyeront 
«  dans  ce  souvenir  un  moyen  de  râprimer  leurs  passions  d£r£glees. 
« II  arrivera  de  lâ  que  l'altente  de  la  mort  Ies  troublera  moins ,  et 
«  mame  qu'ils  rendront  d'immortelles  actions  de  grâces  â  Dieu, 
«  qui,  aprfes  avoir  ouvert  l'entrfe  â  la  vie  vâritable  par  le  sacre- 
«  ment  de  Baptâme,  a  bien  voulu  instituer  encore  le  sacrement  de 
«  rExtrâme-Onction,  afin  qu'au  sortir  de  cette  vie  mortelie  nous 
«  ayons  un  chemin  plus  ştir  pour  aller  au  ciel  (1).  - 


CHAP1TRE  PREMIER. 

J)e  la  Notion  et  de  l'Institution  du  sacrement  de  VExirtme- 

Onction. 

61 3.  Le  sacrement  de  l'Extr&ne-Onction  est  ainsi  appele,  parce 
que  l'onction  qui  se  fait  pour  l'administration  de  ce  sacrement  est 
Ia  deraiere  de  celies  que'  Notre-Seigneur  J&us-Chrisf  a  institu&s 
pour  la  sanctiftcation  des  hommes.  On  l'appelle  aussi  le  sacrement 
des  Infirmes ,  des  Mourants,  parce  qu'il  a  &6  institui  en  faveur 
de  ceux  qui  sont  en  danger  de  mort.  Ainsi  l'Extr&ne-Onction  est 
un  sacrement  institui  par  J&us-Chrigt,  par  leqUel  Ies  malades  re- 
ţoivent,  en  vertu  de  l'onction  faite  par  le  pr&re  et  de  la  piifcre  qui 
y  est  jointe,  des  grâces  particuli&res  pour  le  soulagement  du  corps 

(1)  Catecli.  Concil.  Trident.  DC  Extrema;  Unctionfe  sacramcnto,  $  I. 
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et  la  rânisskra  des  p&b&. « Infirmatur  quis  in  vobfs,  dit  Faptâre 
«  saint  Jacques,  inducat  presbyteros,  et  orent  super  eum,  ungen- 
« tes  eum  oleo  in  nomine  Domini :  et  oratio  fldei  salvabit  inflnnuro, 
«  et  alleviabit  eum  Domine* ;  et  si  in  peccatis  sit,  remittentur  ei  (i ).  • 
On  voit ,  par  ce  passage ,  que  FExtrtme-Onction  est  un  veritable 
sacrement,  puisque  Ies  p&hes  sont  remis  par  Fonction  qui  se  foit 
avec  Thnile  an  nom  dn  Seigneur.  Telle  est  anssi  la  doctrine  cons- 
tante de  l^glise  catholique ,  comme  nous  Fapprenons  des  Peres, 
des  conciles ,  et  notamment  dn  concile  de  Trente,  qui  a  prononce 
anathfeme  contre  quiconque  enseignerait  ou  penserait  le  contraire. 
«  Si  quis  dixerit  Extremam  Unctionem  non  esse  vere  et  proprie 
« sacramentum  a  Christo  Domino  nostro  institutnm ,  et  a  beato  Ja- 
«  cobo  apostolo  promulgatum,  sed  ritum  tantum  acceptum  a  Pa- 
•  tribus ,  aut  flgmentum  bumanum ;  anatbema  sit  (2). » L'Extrfcme- 
Onction,  comme  l'enseigne  ce  concile,  est  d*institution  divine ; 
saint  Jacques  Ta  promulgule,  et  en  a  recommand£  Fusage  aux  fi- 
dMes;  mais  ce  n'est  pas  lui  qui  Ta  instituie ,  c'est  Jesus-Cbrist  lui- 
mtane.  Dieu  seul  peut  communiquer  â  un  element  matâriel  la  vertu 
de  produire  la  grăce  et  d'effacer  Ies  p£ch&. 


CHAPITRE  II. 

De  ta  Matibre  et  de  Ia  forme  du  sacrement  de  FExtrime- 
Onction. 

614.  La  mattere  de  ce  sacrqpent  est  l'buile  d' olive f  consacree 
par  Făvfcque  : «  Quintum  sacramentum  est  Extrema  Unctio,  cujus 
«  materia  est  oleum  oliv»  per  episcopum  benedictum,  dit  le  pape 
«  Eugfene  IV  (3).  »  Le  concile  de  Trente  n'est  pas  moins  expres  : 
« Intellexit  Ecclesia  materiam  (bujus  sacramenti)  esse  oleum  ab 
*  episcopo  benedictum  (4). »  En  effet,  l'buile  est  trfes-propre  â  flgu- 
rer  Ies  effets  de  ce  sacrement :  de  meme  que  cette  mattere  adoucit 
ies  douleurs  du  corps,  ainsi  la  vertu  de  Fonction  sacrle  diroinue 
et  affaiblit  la  tristesse  et  la  douleur  de  Fâme.  D'ailleurs,  Fbuile  rc- 
tablit  la  santâ,  donne  de  la  joie,  sert  d' aliment  â  la  lumi&re,  et  re- 
nouvelle  Ies  forces  du  corps,  quand  elles  sont  abattues  par  la  fa - 

(1)  Jacob.  Eptet.  e.  5.  v.  14  et  15.  —  (2)  Goncil.  Trident,  şese.  xiy.  ne  sacra- 
mento  Extrem©  Unctionis,  can.  I.  —  (3)  Eugene  IV,  Decret,  ad  Armenos.  — • 
(4)  Seat.  xit.  De  sacramente  Extrema?  Unctionis,  cap.  1. 

M    II.  t7 
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tigue.  Or,  tous  ccs  eflfets  reprezentant  ce  que  lavertu  de  r  Extreme- 
Onction  op&re  dans  le  malade  ( 1). 

I/huile  qai  doit  servir  pour  rExtr4me-Onetkm  doit  Gtre  b&iite 
par  l^vGque,  comme  le  disent  Eugene  IV  et  le  concile  de  Trente. 
Mais  cette  Wn^dic  tion  est-elle  n&essaire  de  nfeessitl  de  sacre  meat  ? 
Les  docteurs  ne  sont  pas  d'accord :  Ies  uns  pensent  qu'elle  n'est  n€- 
cessaire  que  de  necessttede  precepte;  les  autres,  eu  plus  grand 
nombre ,  la  croleut  nfcessaire  de  n&essitâ  de  saerement.  On  ne 
peut ,  dans  la  pratique,  s'&arter  de  ce  dernier  sentiment :  celui  qai 
se  servirait  d'huile  commune  pecherait  mortellement,  parce  qu'il 
risquerait  la  validiti  du  saerement.  II  en  serait  de  m£me  du  pietre 
qui  emploicralt  une  huile  m£me  bănite,  mais  d'une  autre  bln&liction 
que  celle  que  l'tiglise  foit  pour  l'huile  des  Infirme*.  Ainsi,  le  pr&rc 
qui,  par  ignorance  ou  par  inad vertance ,  aurait  pris  du  salut 
chreme  ou  de  l'huile  des  catăchumenes  pour  administrer  le  saere- 
ment des  Mourants,  serait  obliga  de  recommencer  avec  Thuile 
qui  a  i\6  bănite  pour  l'Extr&ne-Onction  (2) ;  ii  le  ferait  sans  solen- 
nit£,  sans  les  cârâmonies  d'usage,  afin  de  prâvenir  le  scandate  ou 
les  murmures  de  la  part  des  fldeles.  Cependant ,  â  deTaut  de  Thuile 
des  Infirmes,  on  pourrait,  dans  un  cas  de  nâcessitl,  administrer 
conditionnellement  l'Extr&ne  Onction  â  un  mourant  avec  le  saint 
chr6me  ou  Thuile  des  cat&humenes,  sauf  â  rditdrer  le  saerement 
aussitAt  qu'on  aura  pu  se  procurer  une  matiere  certaine  (3). 

G15.  Quand  un  cură  voit  que  Thuile  des  Infirmes  est  sur  le 
point  de  manquer,  ce  qui  arrive  souvent  dans  les  cas  d'ăpid&nie, 
et  qu'il  ne  peut  commodement  s'en  procurer  autant  qu'il  lui  en 
fttut,  ii  doit  ajouter  â  ce  qui  reste  d'huile  bănite  une  quantită  moin- 
dre  d'huile  commune,  et  recommencer  ainsi  chaque  fois  qu'il  en 
.  aura  besoin.  On  fait  la  m6me  chose  quand  on  n'a  plus  assez  de 
saint  chrâme  ou  d'huile  des  catechumenes.  Au  reste,  les  cures  sont 
obliges  de  faire  rcnouvcler  chaque  annăe  les  saintes  huiles;  celui 
qui  negligerait  de  Ic  faire  commettrait  une  iau  te  grave  (4).  Pour  ce 
qui  regarde  la  tenue  des  saintes  huiles,  nous  ferons  remarquer  qu'il 
n'est  pas  permis  de  les  conserver  â  la  maison  (5). 

Suivant  le  Eituel  romain,  l'onction  doit  se  foire  sur  les  yeux, 

ks  oreilies,  les  narines,  la  bouche ,  aux  mains ,  aux  pieds  et  aux 

'    reins ;  mais  cette  deraiere  onction  n'a  jamais  lieu  pour  les  femmes, 

(1)  Catech.  concil.  Trident,  de  Extrema;  UnctionU  steramento,  $  10.  — 
(2)  Voyez  S.  Alplionse ,  les  Confe>ences  d'Angers,  les  Actes  de  TJEgKsc  do  Milaiu 
ele.  —(3)  S.  Alphonse,  Hb.  vi.  n°  709.  —  (4)  Ibtdem.  n°  708.  —  (5)  Voyez,  ci- 
dessus,  wu*i07. 
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ct  on  Tomel  pour  Ies  hommes  quand  le  malade  ne  peut  se  remuer 
comraodăment.  D'autres  Rituels  ne  parlent  point  de  l'onction  sur 
Ies  reins,  mais  ils  en  prescrivent  une  pour  la  poitrine.  Cbacun  doit 
suivre,  â  cet  £gard,  l'usage  de  son  diocese. 

616.  Mais  Ies  cinq  principales  onctions  sont-elles  nâcessaires? 
Tous  conviennent  qu'elles  sont  au  moins  n&essaires  de  n&essitâ  de 
precepte  eccl&iastique,  et  que  celui  qui  en  omettrait  une  volontaire- 
ment,  sans  rai  son,  p&herait  mortellement.  Quant  â  la  question  de 
savoir  si  elles  sont  toutes  neeessaires  de  n&essitâ  de  sacrement,  Ies 
theologiens  ne  se  trouvent  plus  d'accord.  Les  uns,  en  bon  nombre , 
pensent  qu'une  seule  onction  sufflt  pour  la  validitâ  du  sacrement; 
et  ce  sentiment  est  certainement  probable.  Les  autres,  au  contraire, 
soutiennent  que  l'onction  des  cinq  sens  est  essentielle.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  on  est  obliga  de  suivre  ce  second  sentiment  dans  la  prati- 
que ;  hors  le  cas  de  n^cessite,  ii  n'est  pas  permis  d'exposer  un  sacre- 
ment k  la  nuflitâ.  Nous  avons  dit ,  hors  le  cas  de  necessile  ;  car  en 
temps  de  peste ,  ou  lorsqu'on  a  lieu  de  craindre  que  le  mourant 
n'expire avânt  d'avoir  reţu  toutes  les  onctions ,  on  peut  n'en  faire 
qu'unc,  aveccette  formule :  Per  islam  sanctam  unclionem,  et  suam 
piissimam  misericordiam ,  indulgeat  tibi  Dominus  quidquid  de* 
liquisti  per  sensus ,  visum,  auditum,  gusium,  odoratum  et  tac~ 
turn.  li  convient  de  faire  cette  onction  generale  â  la  ttte.  SI  le  ma- 
lade survit ,  nous  pensons  qu'on  doit  r&târer  le  sacrement,  sous 
condition ,  en  faisant  toutes  les  onctions  prescrites  par  le  Eituel  (1)» 
61 7 .  La  forme  sacramentelle  de  TExtr^me-Onction  consiste  dans 
les  paroles  que  le  pietre  prononce  en  faisant  cbaque  onction  : 
«  Hujus  autem  sacramenti  forma,  qua  sancta  romana  Ecclesia  uti- 
« tur,  solemnis  illa  precatio  est,  quam  sacerdos  ad  singulas  une- 
« tiones  adbibet,  cum  ait :  Per  istam  sanctam  unciionem,  et  suam 
«  piissimam  misericordiam ,  indulgeat  tibi  Dominus  quidquid 
«  per  visum,  sive  per  auditum ,  etc.%  deliquisti  (2).  »  Que  ce  soit 
lâ  la  forme  vâritable  de  ce  sacrement,  saint  Jacques  nous  l'apprend 
par  ces  paroles :  Et  orent  super  eumy  et  oratiofidei  salvabit  infir- 
mam. Aussi  Ja  forme  est  conşue  en  forme  de  priere,  quoique  cet 
apâtrc  u'ait  pas  exprima  positivement  les  paroles  qui  doivent  la 
composer;  et  ce  n'est  pas  sans  fondement  que  plusieurs  docteurs 
regardent  comme  nulle  la  formule  indicative  (3). 

(t)  S.  Alphonse  de  Liguori,  lib.  vi.  n°  710 — (2)  Rituale romaDum ;  Decretam 
Eugenii  IV  ad  Armenos;  concil.  Trident,  sess  xjt,  etc  —  (3)  Voyez  S.  Alphonse 
de  Liguori,  lib.  n  n°  71 1 ;  S.  Thomas,  suppl.  quast.  29.  art.  8, 

27. 
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CHAP1TRE  III. 

Des  Effets  du  sacrcment  de  VExtrtme-Onction. 

Ci 8.  11  est  de  foi  que  Tonction  des  Infirmes  confere  la  grâce, 
remet  Ies  p^ch^s  et  soulage  Ies  malades : «  SI  quis  dixerit,  sacram 
« inflrmo  unctionem  non  conferre  gratiam,  nec  remittere  peccata, 
«  nec  alleviare  infirmos,  sed  jam  cessasse,  quasi  olim  tantum  fuerit 
«  gratia  curationum ,  anathema  sit.  »  Telle  est  la  decision  du  der- 
nier  concile  general  (1).  Suivant  le  m£me  concile,  ce  sacrement 
effece  Ies  p&bls  qui  restent  â  expier ,  et  Ies  restes  da  plche ;  ii 
soulage  et  fortifie  Târne  du  malade,  en  excitant  en  lui  une  grande 
confiance  en  la  mislricorde  de  Dieu ;  de  sorte  que  le  malade  souffre 
plus  patiemment  Ies  douleurs  de  la  maladie ,  et  qu'il  rasiste  plus 
facilement  aux  tentations du  dlmon.  Enfin,  ilrend  quelquefofs  la 
santâ  aux  malades,  autant  que  cela  peut  6tre  expedient  pour  le 
salut  de  celui  qui  la  recoit.  «  Res  porro  et  effectus  hujus  sacra- 
«  mentiillis  (S.  Jacobi )  verbis  explicator :  Et  oratiofidei  salvabit 
«  infirmum ;  et  alleviabit  eum  Dominus;  et  si  in  peccatis  sit, 
« dimiUerUur  ei.  Res  etenim  hcec  gratia  est  Spiritus  Sancti;  cujus 
•  unctio  delicta,  si  quae  sint  adbuc  expianda ,  ac  peccati  reliquias 
« abstergit ;  et  agroti  animam  alleviat  et  confirmat,  magnam  in 
«  co  divin»  miser icordiae  fiduciam  excitando  :  qua  inflrmus  suble- 
«  vatos,  et  morbi  incommoda  ac  labores  levius  fert ,  et  tentationibus 
«  daemonis  calcaneo  insidiantis  facilius  resistit :  et  sanitatem  cor- 
«  poris  interdum,  ubi  saluţi  anims  expedierit,  consequitur  (2). » 

619.  Ce  sacrement  remet-il  Ies  păchăs  mortels?  Le  Catâchisme 
du  concile  de  Trente  enseigne  qu'il  remet  Ies  p&hls,  et  principale- 
ment  Ies  p£ch&  moins  graves,  qu'on  appelle  communlment  văniels, 
raais  que  Ies  fautes  mortelles  sont  effac&s  par  le  sacrement  de  Pini- 
tence;  que  lExtrĂme-Onction  n'a  point  &6  directement  instituie 
primario  loco,  pour  remettre  Ies  p&hls  mortels ;  que  c'est  I'objet  et 
la  fin  du  Bapttme  et  de  la  Plnitence  (3).  Cependant ,  on  convient 
(|ue  l'Extrâme-Onction  remet  Ies  p&h&  mortels ,  au  moins  indirec- ' 
\ement  ou  secondairement :  «  Commune  est  inter  doctoi-es  per  hoc  i 

(1)  Concil.  Trident,  sess.  xiv,  do  sacramente  Extremae  Unclionis,  can.  2.  — 
(*)  tbidem.  cap.  1—  (3)  De  Extrema?  UncUonis  sacrameoto ,  $  18. 
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•  sacramentum  remitti  peccata  tara  venialia  quam  mortalia,  si  hacc 
« inflrmus  invincibiliter  ignoret  habeatque  attritionem  ,  qua  aufe- 

•  ratur  obex  peccati  (1).  » II  peut  cerUinement  arriver  qu*un  ma- 
lade,  par  soite  d'une  nâgligence  qui  ne  va  pas  jusqu'au  mortel, 
recoivel'absolution  sans  avoir  Ies  dispositions  requises ;  ou  qu'apr&s 
Favoir  recue  dignement,  ii  tombe  dans  un  p&he  mortel  qu'il 
n'aperţoit  pas,  ou  qu*il  oublie  presque  aussitât,  sans  avoir  la 
pensee  de  s'en  confesser : « Alors,  dit  le  redacteur  des  Conferences 
d'Angers,  s'il  reţoit  FExtr&ne-Onction  avec  douleur  de  ses  p£ch&, 
et  quil  ne  mette  point  d'obstacle  â  la  grăce  de  ce  sacremenţ ,  ii  ob- 
tiendra  la  remission  de  ses  fautes ,  non-seulement  par  accident  ei) 
tantque  le  p&hl  mortel  est  incompatible  avec  la  grâce  sanctifiante, 
mais  comme  un  effet  propre  de  rExtrâme-Onction,  qui  a  ^te  insti- 
tuie â  ce  dessein  par  J&us-Christ  (2).  St  inpeccatissit,  remittenr 
tur  ei.  De  la,  cette  forme  du  sacremenţ :  « Per  istam  sanctam  un- 
«  ctionem  et  suam  piissimam  miserlcordiam,  indulgeattibiDominus 
«  quidquid  per  visum  deliquisti  (3).  » 

L'Extr&ne-Onction  efface,  de  l'aveu  de  tous,  Ies  fautes  vlnielles. 
EUe  efface  Igalement  Ies  restes  du  pechâ ,  peccati  reliquias,  et  en 
d£livrant  le  malade  de  la  peine  temporelle9proportionnellement 
aux  dispositions  avec  lesquelles  11  reţoit  le  sacremenţ ;  et  en  le  gue- 
rissant  des  faiblesses  et  des  langueurs  spirîtuelles  qui  restent  dans 
râme,  m&ne  apr&s  qu'elle  a  ete  purifice  du  pdcb6 ,  et  qui  rempG- 
chent  de  s'elever  â  Dieu. 


CHAP1TRE  IV. 
Du  Ministre  du  sacremenţ  de  VExtrime-Onction. 

620.  Les  £vâques  et  Ies  prttres  consacrts  par  limposiUon  des 
mains  de  l'£v6que  peuvent  seuls  administrer  l'Extrâme-Onction : 
« Inflnnatur  quis  in  vobis?  Inducat  presbyteros  Eccleste. » — « Os- 
« tenditur  illic ,  ajoute  le  coneile  de  Trente ,  proprios  huju»  saera- 
•  menti  ministros  este  Eccleste  presbyteros.  Quonomine,  eo  loco, 
* non  «ţaţe  sentores  aut  primoree  in  populo  intelligendi  veoiunt ; 

( I )  S.  Alphonse  de  Liguori ,  11b.  ti.  n°  73 1 .  —  (2)  Confârences  sur  l'Extrtme- 
Onction ,  qnest.  4.  —  (3)  Voyez  S.  Alphonse ,  ibktan.  Vof ex  anssi  ce  qoe  nou» 
avons  dit ,  au  n*  « ,  des  sacrements  des  vivantt  en  gtaeral. 
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*  sed  aut  episcop!,  aut  sacerdotes  ab  ipsis  rite  ordinaţi  (().  *  Ainsi, 
tout  prâtre,  par  cela  m6me  qu'il  est  prâtre,  peut,  en  vertu  de 
rOrdination ,  administrer  validement  l'Extrtme-Onction ;  roais  ii 
n'y  a  que  r£v£que*et  le  cară ,  et  Ies  prâtres  commis  par  l'6v6que  ou 
le  care,  qai  puissent  l'administrer  llcitement.  Cest  aux  caras 
qu'on  âoit  s'aâresser,  qaand  Ies  malades  sont  en  danger  de  mort ; 
et  ils  sont  obligăs  de  l'administrer  meme  â  ceax  de  lears  parois- 
siens  qai  aaraient  6tt  confessls  et  comrounies  par  d'autres.  Nfen- 
moins,  en  Pabsence  da  cură,  tout  aatre  prGtre ,  soit  seculier,  soit 
râgulier,  peut  et  doit,  dans  un  cas  de  nâcessitâ  pressante,  admi- 
nistrer ce  sacrement  â  un  malade  qui  est  menacă  d'une  mort  pro- 
chaine. 

621.  Aussit6t  qu'uncuri,  ou  tout  autre  prătre  qui  acharge 
d*âmes,  salt  qu'un  malade  conflă  â  ses  soins  est  en  danger,  ii  doit 
s*empresser  de  lui  procurer  ies  sfccours  de  la  religion.  Un  prătre 
z£16  ne  năgligera  aucun  moyen  pour  lui  procurer  une  sainte  mort : 
prieres,  visites,  exhortations ,  sacrifices,  ii  emploiera  tout,  s'il  le 
faut,  pour  prăparer  ce  malade  aux  deraiers  sacrements ,  et  Iul  en 
faire  recueillir  Ies  fruits.  «  Quel  malheur,  quel  crime,  s'ăcrie 
«  Mgr  l*6v6que  de  Belley,  si  Ies  pasteurs  âtaient  de  connivence  avec 
« Ies  lâches  d&erteurs  de  la  foi,  et  voyaient  de  sang-froid  Tabime 
«  s'ouvrir  sous  Ies  pas  de  ceax  qu'ils  doivent  aimer  comme  leurs  en- 
«  fents,  et  dontlls  doivent  râpondre  dme  pour  dme !  Qu'ils  exami- 
« nent  attentivement  la  conduite  des  mădecins  qui  entourent  Ies 
«  malades  aupres  desquels  ils  sont  appeles  simultanâment :  quelle 
«  assiduite,  que  de  remedes,  que  de  soins,  pour  sauver  une  vie 
«  qui  doit  flnir !  Ils  ne  craignent  pas  mame  d'augmenter  pour  un 
« instant  Ies  douleurs  da  malade,  en  employant  des  rem&des  rebu- 

*  tants,  et  qui  sont  toujours  douteux  et  hasardes ;  tandis  que  Ies  re 
«  medes  spirituels  que  le  Tout-Puissant  met  entre  nos  malns  ont 
« une  efficacitâ  qui  depend  de  nous ,  et  nous  procurent  une  vie  qui 

*  commence  pour  ne  plus  flnir  (2). » 

622.  Les  curăs  et  Ies  confesseurs  ne  doivent  pas  se  persuader  que 
tout  leor  ministere  soit  rempli,  lorsqu'ils  ont  administra  les  der- 
niers  sacrements  â  leurs  malades*  Ils  conttoueront  â  les  voir,  et  k 
les  voir  le  plus  souvent  qu'U  leor  sera  possiWe,  pour  les  soutenir 
et  les  fwrttfier,  aux  approches  de  la  mort,  contre  les  attaquee  de 
rennemi  du  salut  i «  Nec  putet  suo  satisfactum  officio  sacerdos ,  ai 

(1)  Sess  xiv.  De  sacramente  Extrem»  Unctioofe,  cap.  3  et  can.  4.  —  (2)  Ritoel 
<lu  diocete  de  Belley,  publte  par  Mgr  Devie ,  part.  ui.  Ut.  6. 
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«  seinei  tantum  ©grotum  inviserit,  dam  unctio  ftiit  adhibenda  : 
«  sed  quam  diutissime  poterit,  eum  eonsotetur;  et  tacuket  quae 
«  spectafh  ad  salutera,  sicut  in  Manuali  pnescriptum  reperiet, 
«  eique  quousque  e  vi  vis  excesserit,  assistat,  et  operam  impendat. 
«  Qui  autera  in  ea  re  se  negligentem  prastiterit,  a  decano  vel 
•  archidiacono  ad  episoopum  deferatur  increpandus  graviter,  et 
«  Lacurise  suae  pana*  arbitrarias  luiturus. »  Ainsi  s'exprime  le  con- 
cile  provincial  de  Reims,  de  l'an  1&&3  (l).  Un  âvâque  ne  pent  to- 
lcrer  la  conduite d'un cori,  dan desservant  ou  d'un aumdnier  qui 
neglige  de  visiter  Ies  malades,  aprâs  leur  avoir  donn*  l'Extr&ne- 
Onction. 


CHAPITRE  V. 

Du  Sujet  du  sacrement  de  VExtrtme-Onction. 

023.  Conformâncnt  â  la  pratique  gtoârale  et  constante  de  rit- 
gtise ,  fondâe  sur  le  texte  m£me  de  saint  Jacques,  inftrmatur  quis 
in  vobis ,  on  ne  peut  conftrer  l'Extrâme-Onction  qu'aux  fldeles 
qui  sont  dangerensement  malades.  Le  pape  Eugfene  IV  et  le  concife 
de  Trente  l'enseignent  expresslment.  Aussi,  nous  lisons  dans  te 
Rituel  romain  : «  Debet  hoc  sacramentnm  inflrmis  praeberi,  quî, 
«  cum  ad  usum  rationis  pervenerint,  tam  graviter  laborant  ut  mor- 
•  tis  periculura  iraminere  videatur,  et  iis  qui  pr»  senio  deficiunt,  et 
« in  diera  videntur  morituri  ctlam  sine  alia  infirmitate  (3).  »  Poar 
recevoir  ce  sacrement,  ii  faut  6tre  en  danger  de  mort,  danger  pro- 
bable  et  prochăin,  ou  â  raison  d'une  maladie  proprement  dite, 
ou  â  raison  d'une  grande  caducitâ :  la  vieillesse,  surtout  quand  el  Ie 
est  tr&s-avai>c6e,  est  nne  vfcritaWe  maladie ,  seneclus  ipsa  morbus 
tst.  Ainsi,  on  ne  donne  l'Extrâme-Onction,  ni  aux  condamna  h 
mort,  ni  h  ceux  qui  entreprenncnt  un  voyage  dangereux ,  niâ 
ceux  qui  se  prăparent  au  combat,  ni  enfln  â  ceux  qui  courent  un 
risque  quelconque,  autre  que  celui  qui  vient  d'une  maladie.  Mais 
on  regarde  comme  malade  celui  qui  a  &g  empoisonnl  ou  qui  a  recu 
urie  blessure  dangercuse.  Quant  aux  femmes  enceintes ,  on  ne  doit 
point  leur  administrer  le  sacrement  des  Inflrmes  lorsqu'elles  sont 
prfcs  du  terme  de  leur  delivrance,  de  quelque  frayeur  qu'elles  soicnt 

(l)  De  Extrema  ţfoetkme.  —  Voyex  aussi  Ies  cooriles  de  Bordeaux ,  de  Pan 
1583;  de  Narbonne,  de  l'an  1609.  etc.  —(2)  De  sacramento  Extrema  Unclionis. 
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frappees,  ni  meme  an  moment  de  leurs  couches,  â  molns  qoe 
l'excfes  de  leurs  souffrances  ou  quelque  accident  ne  Ies  mette  en 
danger  de  mort :  «  Hoc  saeramentum,  dit  Eugene  IV,  nisi  infirmo 

•  de  cujus  morte  timetar,  dări  non  âebet  (1) ;  maîs  c'est  "une  fente 
«  tres-grave,  comme  l'enseigne  le  Catehisme  du  condle  de  Trente, 
«  d'attendre,  pour  donner  TExtrâme-Onctlon  an  malade,  que  tout 
«  espoir  de  gulrison  soit  perdu ,  et  que  la  vie  commence  â  I'aban- 
«  donner  arce  l'usage  de  raison  et  des  sens.  Car  ii  est  certain  que  la 
«  grăce  communiquee  par  ce  sacrement  est  beaueoup  plus  abon- 
«  danie  lorsque  le  malade  conserve  encore,  en  le  rece  vânt,  sa 
«  raison  pleine  et  entiere,  et  qu'il  peut  encore  exciter  en  lui  Ies 
« sentiments  de  la  foi  et  de  la  ptete\  II  faut  donc  que  Ies  pasteors 
«  aient  soin  de  donner  toujours  ce  remede  divin  et  essentiellement 
«  salutaire  par  sa  vertu  propre,  dans  le  moment  ou  ils  jugeront  que 
« la  pi6te  et  la  foi  des  malades  pourront  le  rendre  plus  utile  et  plus 
« efficace  (2).  » 

62-i .  On  ne  donne  point  I'Extr&ne-Onction  anx  enfents  qui  n'ont 
pas  encore  atteint  l'usage  de  raison ;  roais  on  ne  doit  pas  attendre , 
pour  la  leur  donner,  qu'ils  aient  fait  lenr  premiere  communion ;  ii 
suffit  qu'ils  aient  &&  capables  de  commettre  quelque  peche  (*).  On 
ne  l'administre  point  non  plus  â  ceux  qui,  quoique  avances  en  ăge, 
n'ont  jamais  eu  l'usage  des  fecultes  intellectneiles.  II  en  est  autre- 
roent  pour  ceux  qui  n'ont  pas  toujours  6t6  prives  de  l'usage  de 
raison  :  on  peut  leur  donner  l'onction  des  Infirmes ,  si ,  avânt  de 
tomber  en  demence,  ils  ont  donne*  quelques  signesde  religion.  On 
la  donne  aussi  aux  malades  qui  ont  perdu  toute  connaissance, 
lorsqu'ils  ont  demande ,  ou  qu'on  peut  presumer  qu'ils  ont  de- 
mand6  â  recevoir  Ies  derniers  sacrements.  Mais  on  la  refuse  aux 
fous  et  aux  furieux ,  quand  on  a  lieu  de  craindre  qu'ils  ne  com- 
mettent  quelque  irrâv£rence  contre  le  sacrement ;  aux  pecheuif 
publica  qui  meurent  dans  l'irapenitence  finale ,  et  â  tous  ceux  â  qiri 
on  ne  croit  pas  pouvoir  aceorder  l'absolution.  II  faut  egalement  la 
reiuser  â  ceux  qui  meurent  dans  l'acte  du  pech£  mortel  (4),  lore 
raeme  qu'on  croirait  pouvoir  Ies  absoudre  (*).  Gette  difftrence,  que 

•  nous  mettons  entre  le  sacrement  de  Penitence  et  celui  de  l'Extreme- 
Onction,  vieut  de  ce  que  ce  seeond  sacrement  est  moins  neccMaire 
au  salut  que  le  premier. 

(1)  Decret  ad  Armene».  —  (2)  De  Extrenue  UncUonis  sacramento .  $  U.  — 

(3)  VoyexS.  Alphonsedeliguori,  lib.  vi.  n°  720 ;  let  Coa&rencef  «TAngen.-* 

(4)  Riloel  romaia.  —  (b)  Voyei ,  cwkesus ,  le  n#  Mfi 
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On  donne  rExtrtme-OnotRra  â  la  meme  persoane,  dans  dttK- 
rentes  maladie*,  aussi  souvent  que  ces  maladie»  le  demandent; 
mais  on  n'en  r&tere  l'administration,  dans  la  meme  maladie,  qae 
lorsqne  le  malade,  aprfcs  ane  certaine  convalescenee,  est  retombâ 
de  nouveaa  dans  le  danger.  II  ne  faut  pas  se  montrer  difflcile  sar 
ce  polnt :  dans  le  doute,  on  dolt  se  prononcer  en  faveur  da  malade, 
et  Iul  râterer  le  sacrement  (1). 

625.  I/Extr&ne-Onction  n'est  polnt  necessaire  au  salut  de  nlces- 
site*  de  moyen.  Est-elle  necessaire  de  nâcessitt  de  precepte  ?  Plu- 
sieurs  fheologiens,  entre  autres  le  R&laeteur  des  Conferenees 
dAngers  (2),  pensent  qu'elle  n'est  point  necessaire;  qu'il  n'y  a 
aucun  precepte  general,  ni  divin,  ni  ecclesiastiqoe ,  qui  oblige 
tous  Ies  fideJes  â  recevoir  ce  sacrement  dans  le  danger  de  mort. 
Saint  Alphonse  regarde  ce  sentiment  comme  assez  probable  (8). 
Mais  ii  nous  paralt  plus  probable  qae  tous  ceux  qui  sont  dangerea- 
sement  malades  sont  obliges  de  recevoir  l'Extr&ne-Onction :  car, 
comme  Ta  decide*  le  condle  de  Trente,  tous  Ies  sacrement»  sont  ni- 
cessaires  au  salut  (4).  Quoi  qu'il  en  soit,  ies  docteurs  s'accordentâ 
dire  qu'on  peut  âtre  indirectement  obligă  de  recevoir  rExtreme- 
Onction,  â  cause  des  tentations  violentes  auxquelles  Ies  malades 
sont  exposes  â  l'article  de  la  mort.  II  en  serait  de  meme  si  on  avait 
sujet  de  cralndre  du  scandale,  en  se  privant  de  ce  sacrement.  II  y 
aurait  pech£  mortel  â  le  refuser  par  mepris.  «  Neque  vero  tanti  sa- 
«  cramenti  contemptos  absque  ingenti  scelere  et  ipsius  Spiittus 
«  Sancti  injuria  esse  posset  (5).  - 

626.  Suivant  le  Catechisme  du  concile  de  Trente ,  on  doit,  au- 
tant  que  possible ,  administrer  Ies  sacrements  de  Penitence  et  d'Eu- 
charistie  avânt  le  sacrement  de  l'Extreme-Onction  :  «Qooniam  vero 
«  omni  studio  curare  oportet,  ne  quid  sacrament!  gratiam  irape- 
« diat ;  ei  vero  nibil  magls  adversatar  quam  alicujus  peceati  mortt- 
«  feri  conscientia;  servanda  est  catholica  Ecclesiae  perpetua  con- 
« suetudo,  ut,  ante  Extremam  Unctionem,  Poenitentto  et  Eucharistte 
«  sacramentam  administretur  (6). »  Ce  qui  est  conforme  au  Rituel 
romain : « Illad  imprimls  ex  generali  Eccleste  eonsuetodine  obser- 

•  vandam  est,  at,  si  tempus  et  infirmi  conditio  permittat,  ante  Ex- 

•  tremam  Uncttonem,  Pcenitentte  et  EucbaristitB  sacramenta  infli  - 

(i)  S.  Alphonse,  lib.  ti.  n°  715 ;  Ies  Conferenees  d'Angers ,  Ies  Instractioas 
sor  le  Eituel  de  Langres ,  etc.  —  (2)  CoBttrences  sar  llExtreme-Onctfoo ,  qoest. 
2.  —  (s)  Lib.  -n.  n°  733. — (4)  Se»,  vu.  esn.  4.  —  (5)  Concfi.  Trident,  sess.  mr. 
esp.  3.  de  Extrema  Unctlone.  —  (6)  De  Extrema  Unctione,  $  23 
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*  mis  probeantur(l). »  Dans  Ies  diocfeses  od  cette  pratique  s'est 
conservee,  Ies  caras  ne  doivent  point  s'en  ^carter.  Mais  si  I'usage 
contraire  aprâvalu,  ou  petit,  sans  difficult^,  admlnistrer  rExtrtme* 
Onction  avânt  le  saint  viatique.  ' 


CHAP1TRE  VI. 

De  la  Maniere  d'administrer  V Extrime-Onction. 

627.  On  doit,  pour  l'administration  de  ce  sacrement,  se  con- 
former  exactement  aux  prescriptions  du  Rltuel.  II  y  aurait  p£ch£ 
mortel  â  omettre  Ies  prteres  qui  se  recitent  immldiatement  avânt 
ou  aprfcs  l'administration  de  F Extrime-Onction  (2).  Cependant,  si 
on  a  â  craindre  que  le  malade  n'expire  avânt  que  la  ceremonie 
soitterminle,  ii  faut  commencer  par  Ies  onctions,  sauf  â  suppteer 
lespriferes  omises,  si  le  malade  survit.  En  tout  cas,  on  peut,  dit 
saint  Alphonse,  omettre  la  r&itation  des  psaumes  et  des  litanies; 
ccs  prifcres  ne  sont  que  de  conseil ,  comme  l'insinue  le  Rituel  ro- 
main  (3).  Nlanmoins,  ii  convient  de  Ies  r^citer  quand  on  n'a  pas 
lieu  de  craindre  de  fatiguer  le  malade;  on  doit  mame  le  faire,  au- 
tant  que  possible ,  si  le  Rituel  du  diocâse  ou  I'usage  des  lieux  le  de- 
mande.  Ity  aurait  p6ch£  mortel  â  conffcrer  FExtrgme-Onction  sans 
6tre  rcv£tu  du  surpîis  et  de  l'etole,  â  moins  que  le  danger  ne  fttt 
si  pressant  qu'il  ne  permit  pas  de  Ies  prendre;  car  alors  on  pour- 
rait  probableraent  admlnistrer  le  sacrement  sans  etole  et  m£me 
sans  surplis  (4).  II  y  aurait  encore  pech6  mortel  â  intervertir  vo- 
lontairement l'ordre des  onctions  (5). 

628.  Le  cur£,  ou  autre  prâtre,  qui  doit  administrer  le  sacre 
ment  de  PRxtrGme-Onetion ,  fera  prlparer  Ies  choses  n£cessaire$ 
dans  la  chambre  du  malade;  c'est-â-dire,  une  table  couferte  d'une 
nappeblanche  pour  y  reposer  Ies  saintes  huiles,  un  crucifix,  un 
bassin  ou  une  assiette,  avec  autant  de  petlts  pelotons  de  coton  ou 
d'&oope  qu'ft  y  a  d'onctions  prescrites  par  Ie  Rituel ,  un  peu  de 
mie  de  pain  pour  nettoyer  Ies  doigts  du  prttre,  de  Teau  pour  laver 
ses  mains,  et  un  cierge  pour  l'eclairer  quand  ii  fera  Ies  onctions. 

(1)  De  sacramente  Extrem»  Uoctkmts.  —  (2)  S.  Alpiieose,  Ufe*  vi.  u*  727 
Tambourtn ,  Elbd>  fiauciiia,  eic — (a)  S.  Âlptanse ,  ibiJera.  —  (4)  Ibi  Jcm.  — 
(5)  Voyez,  ci-de*sus,  le  n°  37 
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Puis,  apres  avoir  fait  avertîr  Ie  peuple  par  un  coup  de  cloche,  ii 
se  rev£t  d*un  surplis  et  d'une  £tole  violette,  prend  avec  dâcence 
Thuile  des  Inftrmes,  se  fait  pr£c£der  d'un  ou  de  plusieurs  clercs 
portant  une  croix  sans  baton,  le  vase  qui  contient  l'eau  Wnite,  et 
une  torche  ou  flambeau,  suivant  la  coutume  des  Jieux. 

629.  Entrant  dans  la  chambre  du  malade,  Ie  pietre  dit :  Pax 
hnic  Domui ,  etc. ;  dâpose  le  vase  des  saintes  huiles  sur  la  table , 
prend  la  croix  qu'il  fait  baiser  au  malade;  et,  l'ayant  remise,  ii 
recoit  de  la  main  du  clerc  l'aspersoir,  et  asperge  en  forme  de  croix, 
le  malade,  la  chambre  et  Ies  assistants,  en  disant :  Asperge  s  me , 
Domine,  etc.  Si  le  malade  demande  â  se  confesser,  Ie  prfetre  fera 
retirer  Ies  assistants,  entendra  sa  confession,  l'absoudra  â  moins 
qu'il  ne  soit  certainement  indigne  de  I'absolution.  S'il  s'est  confesa 
auparavant,  on  lui  demandera,  â  voix  basse,  autant  qu'on  le  Ju- 
gera  â  propos,  s'il  n'a  plus  rien  sur  la  conscience  qui  lui  fasse  de 
la  peine ;  et  s'il  dosire  de  se  reconcilier ,  on  l'entendra  de  nouveau 
en  confession  (l).  Apres  quoi,  si  son  £tat  le  permet,  on  lui  fera  une 
courte  exhortation. 

630.  L' exhortation  linie ,  le  prelre  dira :  Adjutorium  nostrum, 
ete.  —  Dominus  vobiscum,  etc. —  Oremus.  Inlroeat,  Domine, 
Jesu  Christe,  etc. —  Oremus.  Exaudi  nos,  Domine  sancte,  etc. 
Si  on  est  press£,  on  peut  omettre  ces  oraisons ,  ou  en  omettre  une 
pârtie.  Puis  le  malade  dit  le  Confiteor,  en  latin  ou  en  langue  vul- 
gaire.  S'il  ne  peut  le  dire  lui~m6me,  le  clerc,  e^ant  â  genoux,  le 
dirapour  lui.  Le  Confiteor  acheve* ,  le  prttre  dit  Misereatur  tui , 
etc. — Indulgentiam,  absolulionem ,  etc.  Ici,  avânt  de  commen- 
cer  Ies  onctions ,  le  pr&re  avertit  Ies  assistants  de  prier  pour  le  ma- 
lade ,  en  Ies  invitant  â  reciter ,  pendant  la  ce>6monie ,  Ies  psaumes 
de  la  penitence  et  Ies  litanies  des  saints,  ou  autres  prieres,  seîon 
qu'il  le  jugera  convenable  :  Vbi  commodum  fuerit,  pro  loco  et 
tempore,  et  adstantium  numero  vel  qualitate  (2). 

Se  tournant  vers  le  malade,  le  prfitre  dit,  en  faisant  ies  signee 
de  croix  indiquls  :  In  nomine  Patris  f ,  et  Filii  f ,  et  Spiritus  f 
Sandi,  extinguatur  in  te,  etc.  Apres  avoir  acheve*  cette  orafson, 
ii  trempe  son  pouce  de  la  main  droite  ou  la  spatule  dans  Ies  saintes 
huiles,  et  fait  en  forme  de  croix  Ies  onctions  sur  Ies  parties  du 
corps  d&ignees dans  le  Rituel ,  disant,  en  meme  temps  Ies  paroles 
sacramentelles  qui  repondent  â  chacune  d'elles. 

631.  Le  prâtre  commence  l'onction  par  l'cefl  droit ,  Ia  paupiere 

(1)  Voyti,  d-tasut,  l«  n°  137.     (3)  %\\wăa  romanam 
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ătant  fermie;  ii  oindra  ensuite  l'oeil  gauche ,  n'achevant  de  pronon* 
cer  Ies  paroles  de  la  forme  qu'â  la  dernifere  onction.  II  en  est  de 
mame  pour  l'onction  des  oreilles,  des  mâlos  et  des  pieds.  Avânt  de 
commencer  l'onction  des  yeux ,  11  est  utile  de  faire  dire  au  malade : 
Mon  Dieu,  je  vous  demande  pardon  de  tous  les  ptehts  que  foi 
commis  par  la  vue.  Et  ainsi  des  autres  sens.  En  faisant  l'onction 
sur  Ies  yeux ,  le  prttre  dit :  Per  islam  sanclam  unelionem  f ,  el 
suampiissimam  misericordiam,  indulgeat  tibi  Dominus  quidquid 
per  visum  deliquisli.  Amen.  Si  le  clerc  qui  assiste  le  prttre  est 
dans  Ies  Ordres  sacrts,  ii  essuiera ,  avec  Ies  petits  pelotons  de  coton 
ou  d'etoupe  prepar&  pour  cela,  Ies  parties  du  corps  ou  Ton  aura 
fait  Ies  onctions ;  mais  si  le  servant  est  laique ,  ou  si ,  ătant  clerc, 
ii  n'est  pas  dans  Ies  Ordreş  sacres ,  le  pr&re  Ies  essuiera  lui-m&me. 
Ensuite  ii  fait  Ies  onctions  aux  oreilles,  aux  narines,  sur  la  bou- 
che,  Ies  levres  fermees;  aux  mains,  â  l'interieur ,  ou  si  le  malade 
est  pr&re,  â  l'ext&ieur;  aux  pieds,  par-dessus,  ouă  la  plante, 
suivant  l'usage  des  lieux ;  puls  aux  reins ,  si  cette  deraiere  onction 
doit  avoir  lieu.  Si  le  malade  manque  d'une  des  parties  extârieures 
sur  lesquelles  on  fait  l'onction ,  11  faut  la  faire  sur  la  pârtie  la  plus 
proche  de  celle  qui  manque  sans  rien  changer  â  la  forme.  Les 
onctions  achevtes ,  le  pr&re  nettoiera  ses  doigts  avec  de  la  mie  de 
pain,  lavera  ses  mains,  et  fera  jeter  dans  le  feu  les  Itoupes  qui  au- 
ront  servi  aux  onctions;  ainsi  que  la  mie  de  pain ,  et  l'eau  avec  la- 
quelle  ii  s'est  lav£.  Si,  comme  ii  est  prudent  de  le  foire  en  temps 
de  peste,  on  a  foit  les  onctions  avec  une  baguette,  on  en  br&le  l'ex- 
tremltl  qu'on  a  tremp&  dans  les saintes  huiles. 

632.  Cela  foit,  le  prttre  se  rapproche  du  malade,  et  se  tour- 
nant  vers  Iul,  ii  dit :  Kyrie,  eleison,  etc. — Pater  noster>  etc. 
—  Et  ne  nos,  etc.  —  Salvumfac ,  etc.  —  Milte  ei ,  etc.  —  Esto, 
etc. — Nihil  proftciat,  etc.  —  Domine  exaudi,  etc.  —  Dominus 
vobiscum,  etc. — Oremus.  Domine  Deus,  etc.  —  Oremus.  Res- 
piee,  etc.  —  Oremus.  Domine  sancte,  etc.  Les  oraisons  &ant  fi- 
nies,  le  prttre  adresse  au  malade  quelques  paroles  de  consolation, 
pour  le  porter  â  souftHr  patiemment,  et  le  fortifler  contre  la  crainte 
$t  les  tentations  de  l'ennemi  du  salut 

Avânt  de  sortir ,  le  pr&re  fera  balser  la  croix  au  malade ,  et  la 
placera  dans  un  endrolt  oii  le  malade  puisse  la  volr  commod&nent  * 
ii  lui  dlra  de  la  regarder  souvent,  et  de  la  saluer  du  moins  inte- 
rieurement  par  ces  mots :  O  crux,  ave,  spes  unica!  O  croix, 
mon  esp&ance  et  mon  amour !  11  lui  laissera  aussi ,  prte  de  son 
lit,  de  l'eau  bănite,  et  ii  avertlra  les  parents  et  eeu  qui  sont  au- 
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toor  du  matale  de  prier  pour  lai,  el  de  lui  dire  de  temps  en  temps 
quekţues parole» de pi&£ et  dediflcation.  Sil  s'aperţoit  que  le  ma- 
lade approche  de  sa  fin ,  ii  restera ,  autant  que  possible,  aupres  de 
Joi,  et  ne  l'abandonnera  pas  qu'il  n'ait  rendn  l'esprit  â  Dieu  :  ii 
recitera  Ies prieres des agonisants qu'on  trouve dans  le Rituel. 


CHAPITRE  VH. 

De  la  Sepulture  ecclesiastique. 

633.  Cest  un  devoir  pour  Ies  cur&,  d'observer  exactement  Ies 
usages  et  Ies  cer&nonies  dont  la  sainte  figlise  cathollque  notre  mere, 
oppuyee  sur  une  traditum  constante  et  sur  Ies  constitutions  des 
Souverains  Pontifes,  se  sert  pour  Ies  Ain&ailles  de  ses  enfants.  Us 
doivent  regarder  ces  ceremonie*  comme  de  vrais  mysteres  de  la 
religion,  des  marques  de  la  plete*  chrâtienne,  et  comme  des  suffrages 
tres-salutaires  aux  Ames  des  fldeles  trâpasses.  Cest  pourquol  ils 
feront  ces  câremonies  avec  tant  de  modestie,  de  gravita,  de  de\o- 
tion ,  qu'on  reconnaltra  que  ce  na  £te  ni  le  gain ,  ni  l'avarice,  qui 
ont  6\6  le  motif  de  leur  institutlon ,  mais  uniquement  l'intention 
de  soulager  Ies  morts  et  d'£difier  Ies  vivants  (1).  Quoi  de  plus  pro- 
pre  k  nous  faire  rentrer  en  nous-memes,  qu'une  ceremonie  ftinebre, 
que  la  presence  d'un  cadavre,  qui  nous  met  sous  Ies  yeux  la  va- 
nit£  et  le  neant  des  choses  de  ce  monde?  Pour  ce  qui  regarde  le  ce- 
remonial et  l'ordre  â  suivre  pour  Ies  funerailles,  on  doit  se  confor- 
mer  aux  prescriptions  du  Rituel  et  aux  usages  des  lieux.  Et,  pour 
prâvenir  tonte  difflcultă,  on  evitera  tout  ce  qui  peut  etre  contraire 
â  la  loi  civile  et  aux  reglementa  de  police,  concernant  Ies  Înhuma- 
tions.  Comme  la  connaissance  en  est  necessaire  k  un  curi,  nous 
allons  Ies  rapporter. 

634.  «  Aucune  inhumation  ne  sera  faite  sans  une  autorisation , 
«  sur  papier  libre  et  sans  frais ,  de  l'offlcier  de  l'&at  civil ,  qui  ne 

*  pourra  la  d&ivrer  qu'apres  s'âtre  transporte  aupres  de  la  per- 
«  sonne  dececlee,  pour  s'assurer  du  deces ,  et  que  vingt-quatre  heu- 
«  res  apres  le  deces ,  hors  Ies  cas  prevus  par  Ies  reglementa  de  po- 

•  lice  (2).  Geux  qui,  sans  l'autorisation  prealable  de  l'offlcier  public, 
«  dans  le  cas  ou  elle  est  prescrite,  auront  fait  inhumer  un  iudividu 

(I)  Rituel  romain.  —  (?)  CoJ.  civ.  ait.  77. 
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«  deceda, seront puni* de six jours k deux mois d'empdawroenţieni , 
«  et  d'une  amende  de  16  franes  â  60  franca,  sans  prejudice  de  kt 
« poursuite  des  crimes  dont  Ies  auteurs  de  ce  ddit  pourraient  6tre 
« prevenus  dans  cette  drconstance  (l). »  11  est  m£me  d&endu  â 
tous  curăs  ou  desservants  de  faire  la  lev&  da  corps,  ou  de  l'accom- 
pagner  hors  de  l'eglise ,  qu'il  ne  leur  apparaisse  de  l'autorisation 
donuăe par  l'offider  de  i'etat  civil  pour  l'inhumation,  â  peine  d'6- 
tre  poursuivis  comme  contrevenant  aux  lois  (2). 

635.  «  Aucuneinhumation  n'aura  lieu  dans  lesâglises,  temples, 
« synagogues,  h6pitaux,  cbapelles  publiques,  et  gen^ralement  dans 
« aucun  des  ădiflces  dos  et  fermăs  ou  Ies  dtoyens  se  r&missent 
«  pour  la  cdăbration  de  leurs  cultes ,  ni  dans  l'enceinte  des  villcs 
«  et  bourgs  (3). »  Toutefois,  le  chef  de  l'Etat  permet  l'inhuraation 
dans  leseglises,  quand  une  drconstance  extraordinaire  ou  le  rang 
des  d&unts  reclame  cette  exception.  « Ii  y  aura,  hors  de  chacune 
«  des  villes  et  bourgs,  â  la  distance  de  trente-cinq  â  quarante  mfc- 
« tres  au  moins  de  leur  enceinte,  des  terrains  specialement  consa- 

«  eres  k  l'inhumation  des  morts Ils  seront  dos  de  murs  de  deux 

« m&tres  au  moins  d'devation  (4).  Dans  Ies  communes  oix  Ton  pro- 
«  fesse  plusieurs  cultes,  chaque  culte  doit  avoir  un  lieu  d'inhuma- 
«  tion  particulier ;  et,  dans  le  cas  ou  ii  n'y  aurait  qu'un  seul  cime- 
« tiere,  on  le  partagera  par  des  murs ,  haies  ou  fosses ,  en  autant 
« de  parties  qu'il  y  aura  de  cultes  diff6rents,  avec  une  entrde  par- 
« ticultere  pour  chacun ,  et  en  proportionnant  cet  espace  au  nombre 
« d'habitants  de  chaque  culte  (5). »  £n  tout  cas,  conformement  aux 
reglemente  ecd&iastiques,  Ies  curăs  doivent  avoir  soin  d'affeeter 
une  pârtie  du  cimetiere  h  l'inhumation  des  enfants  morts  sans  bap- 
tâme ,  et  de  ceux  auxquels  Ies  canons  refusent  Ies  honneurs  de  la 
sâpulture  ecclesiastique.  II  sufflt  absotament  qu'on  puisse  distkiguer 
cette  pârtie  du  efenetiere,  du  terraiu  qui  est  consacră  â  la  sâpulture 
desfiddesqui  raeurent  dans  la  communion  de  F^glise. 

De  droit  commun,  un  d&îint  doit  Gtre  inhuine  dans  le  dmeti&re 
du  lieu  qu'il  a  habite.  Ainsi,  lorsqu'il  y  a  plusieurs  communes  dans 
une  paroisse,  et  que  chaque  commune  a  un  dmetiere,  le  dâfunt 
doit  &re  enterre  dans  celui  de  sa  commune ,  quand  mame  ii  ne  se- 
rait  pas  situ6  dans  le  cheMieu  de  la  paroisse.  Sil  y  a  plusieurs  par 
roisses  dans  une  seule  commune,  c'est  dans  le  cimetiâre  paroissial 
qu'il  doit  ^tre  enterr6.  Enftn ,  si  une  fraction  de  paroisse  ou  de  corn- 

(1)  Cod.  penal ,  art.  358.  —  (2)  D&rel  du  23  juillet  1805.  —  (3)  D&ret  du  13 
pralrial  an  xn.  —  (4)  Ibidem.  art.  2  et  3 — (5)  Ibidcm.  art.  14. 
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mune  possede  un  Heu  consacra  aux  săpultures,  c'est  dans  ce  der- 
utei- que  doit  se  faire  l'inbumation  du  dăcădă  habitant  cette  fraction 
de  paroisse  ou  de  commune  (1). 

636.  Tont  cură  doit  savoir  k  qui  on  doit  refuser  la  săpulture  ee- 
clăsiastique.  Or,  sui  vânt  Ies  canons,  on  doit  refuser  la  săpulture  ec- 
clăsiastique ,  c'est-â-dire  Ies  cărămonies  et  Ies  prieres  de  rfiglisc : 
1°  Aux  paiens,  aux  juife,  k  tous  Ies  infideles.  3°  Aux  apostata , 
Apostatis  a  christianafide.  On  doit  mettre  au  nombre  des  apos- 
tate ceux  qui ,  dans  leurs  ăcrits ,  professent  l'atbăisme,  ou  le  matc- 
rialisme,  ou  le  panthăisme ,  ou  le  dăisme,  c'est-ă-dire  la  năgation 
de  la  răvălation  cbrătienne.  3°  Aux  bărătiques  qui  professent  ou- 
vertement  leurs  erreurs,  ainsi  qu'aux  schismatiques  notoires. 
4°  Aux  excommuniăs  publics  et  notoires,  ainsi  qu'â  ceux  qui  sont 
nommăment  interdits,  s'ils  sont  morts  sans  avoir  tămoignă  le  desb* 
de  se  răconcilier  avec  l'tâglise.  5°  A  ceux  qui  se  sont  donnă  la  mort 
par  colere  ou  par  dăsespoir,  si,  avânt  de  mourir,  ils  n'ont  manifestă 
aucun  repentir.  On  ne  refase  pas  la  săpulture  ecdăsiastique  k  ceux 
qui  se  suicident  pai*  firănăsie  ou  autre  excfcs  de  maladie,  ou  ătant  en 
demencc.  6°  A  ceux  qui ,  tues  en  duel ,  ont  expiră  sur-le-champ, 
lors  mame  qu'ils  auraient  donnă,  avânt  leur  mort,  des  signes  de 
pănitcnce.  Gependant  si ,  se  sentant  atteint  du  coup  mortel ,  ii  ră- 
ciamait  un  pretre  ou  Ies  secours  de  la  religion,  et  que  ce  foit  flit 
constată  par  plusieurs  tămoins ,  nous  pensons  qu'on  peut  tempărer 
la  rigueur  des  canons,  et  accorder  au  duelliste  la  săpulture  ecclă- 
siastique.  Lerefus,  quoique  canonique,  n'en  serait  pas  corapris, 
parmi  nous ,  dans  le  cas  dont  ii s'agit.  Sil  meurt  k  la  maison  ou 
tandis  qu'on  le  porte  k  la  maison ,  ii  ne  peut  y  avoir  de  difficultă : 
ii  suffit  qu'il  ait  montră  du  repentir,  pour  pouvoir  ătre  inbumă  avec 
ies  cărămonies  de  l'^glise.  7°  Aux  păcheurs  publics  et  notoires  qui 
meurent  dans  Fimpenitence  :  tels  sont,  par  exemple,  ceux  qui  vi- 
vent  publiquement  dans  l'adultere  ou  le  concubtnage.  Mais  ii  faut 
que  Fimpănitence  soit  certaine ,  et  tellement  publique ,  tellement 
scandaleuse,  que  ce  serait  un  nouveau  scandale  de  reudre,  k  ceux 
qui  ont  ătă  jusqu'au  dernier  moment  rebelles  k  T^glise  et  â  Dieu, 
Ies  bonneurs  qui  sont  răservăs  k  ceux  qui  meurent  cbrătiennement. 
Dans  le  doute  si  on  doit  ou  non  Ies  refuser  dans  tel  ou  tel  cas  par- 
ticulier,  si  on  ne  peut  recourir  k  Tăvăque ,  ii  faut  se  dăclarer  pour 
la  săpulture  :  In  dubio  odiosa  sunt  restringenda.  8°  A  ceux 
qui  sont  morts  dans  l'acte  du  crime,  s'ils  n'ont  pas  cu  le  temps  de 

(l)  Dăcision  du  ministre  de  l'intlrieur,  du  14  aoftt  1804. 
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tlmoigner  du  repentir ;  mais  ii  faut  que  le  crime  soit  public  et  bien 
avară :  tel  serait  le  cas  d'un  assassin  qui  serait  tuă  par  la  personne 
qui  se  dăfendrait  9°  A  ceux  qui,  passant  publiquement  pour  ne 
•  s'ttre  pas  confessăs  dans  l'annăe  et  n'avoir  pas  reţu  le  sacrement 
de  l'Eucharistie  k  Pâques,  sont  morts  sans  donner  aucun  signe  de 
contrition.  Mais  comme  atţ{ourd'hui  ii  y  a  malheureusement  un 
trop  grand  nombre  de  personnes  qui  ne  remplissent  ni  le  devoir  de 
la  confession  annuelle,  ni  celui  de  la  communion  pascale,  on  est 
obligă  de  modifler  ce  reglement,  en  restreignant  le  refus  de  la  se% 
pulture  ecclăsiastique  k  celles  d'entre  elles  qui,  par  impiătă,  au- 
raient  publiquement  refuse  Ies  sacrements  k  l'article  de  la  mort. 
Si ,  par  exemple ,  le  malade  avait  renvoyă  le  prătre,  blasphămant 
en  prăsence.  de  ceux  qui  l'entouraient ,  sans  que  celui-ci  ptit  ob- 
tenir  de  lui  parler  en  particulier  avânt  sa  mort,  on  lui  refuserait 
la  săpulture  ecclăsiastique.  Neanmoins,  dans  le  cas  ou  Ies  person- 
nes qui  assistaient  le  moribond  affirmeraient  qu'avant  d'expirer 
ou  de  perdre  toute  connaissance,  ii  a  demande  un  pietre  ou  re- 
clamă Ies  secours  de  la  religion ,  on  pourrait  lui  donner  la  săpul- 
ture  avec  Ies  căr&nonies  et  Ies  prieres  de  l'tiglise.  Si  le  pr&re 
parle  au  malade  des  sacrements  en  particulier ,  ce  qu*i1  faut  faire 
autant  que  possible  lorequ'il  n'y  a  pas  de  scandale  k  răparer ,  et 
qu'il  passe  dans  l'opinion  publique  pour  s'ttre  confessă,  quoiqu'il 
n'en  ait  rien  foit,  on  lui  donnera  la  săpulture  ecclăsiastique  (1), 
â  moins  qu'il  ne  se  trouve  dans  un  des  cas  prăcităs  oft  Ton  doit  la 
refaser. 

637.  Pour  ce  qui  regarde  Ies  comădiens,  aucune  loi  generale  ne 
Ies  exclut  comme  tels  de  la  săpulture  eccleslastique  :  on  ne  doit 
donc  en  priver  que  ceux  qui  ont  refusă  Ies  secours  de  la  religion  (2) . 

(1)  Statute  des  dioceses  de  Toulouse  et  de  Bordeaux ,  de  Pan  1836 ;  et  do  dio* 
cese  de  Perigueux ,  de  l'an  1839.  —  (2)  Voyex le  torae  i.  n°  649;  et,  ci-dessus , 
!en#  53. 
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TRAITfc  DU  SACREMENT  DE  L'ORDRE. 

G38.  «  Si  on  fait  attention  â  la  nature  et  an  caractere  des  autres 
«  sacrements ,  on  voit  aislment  qu'ils  dependent  tous  en  quelque 
«  sorte  du  sacrement  de  l'Ordre;  puisque  sans  rOrdre  Ies  uns  ne 
«  peuvent  âtre  administres,  et  que  Ies  autres  ne  peuvent  l'âtre  avec 
«  Ies  c^remonies  et  Ies  rites  de  l£glise.  Cest  pourquoi  ii  est  ttices- 
« saire  que  Ies  cur£s ,  en  traitant  la  mati&re  des  sacrements ,  expli- 
«  quent  avec  un  soin  plus  particulier  ce  qui  regarde  le  sacrement  de 
« FOrdre.  Cette  explication  leur  sera  trfcs-utile  â  eux-m6mes,  aux 
«  autres clercs ,  et  au  peuple  :  â  eux-m&nes ,  parce  qu'en traitant 
«  cette  mattere,  ils  seront  plus  portâs  k  ranimer  en  eux  la  grâce 
«  qu'ils  ont  reţue  dans  ce  sacrement;  aux  autres  ecctesiastiques, 
«  appelăs  comme  eux  â  l'hfritage  de  Seigneur,  parce  qu'ils  se  sen- 
« tiront  anim&  du  m&ne  zfele ,  et  qu'en  acquârant  la  connaissance 
«  des  choses  concernant  leur  vocation  ,  ils  pourront  plus  facilement 
«  s'elever  aux  autres  degrâs  de  l'Ordination ;  aux  simples  fid&Ies 
«  enfin ,  d'abord,  parce  qu'ils  comprendront  combien  Ies  ministres 
«  de  l'£glise  sont  dignes  d'&re  honorts;  et  ensuite,  parce  qu'ils 
«  seront  souvent  entendus  ou  par  des  parents  qui  destineront  leurs 
«  enfants  au  ministere  sacre ,  ou  par  des  jeunes  gens  qui  embrasse- 
«  ronţ  spontanement  l'etat  eccl&iastique ,  quand  ils  le  connaitront 
« suffisamment(l).  »  Cependant,  que  de  paroisses  oii  Ies  fideles 
ignorent  compl&ement  ce  que  c'est  qu'un  lovite,  un  prâtre,  un  eve- 
que !  Ne  serait-ce  pas  lâ  une  des  causes  du  petit  nombre  de  fideles 
qui  aspirent  au  sacerdoce ,  et  du  peu  de  considăration  qu'on  a  pour 
le  prfctre,  pour  le  ministre  de  la  religîon? 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Notion  et  de  PJnstitution  du  sacrement  de  VOrdre. 

639.  11  existe  dans  la  loi  nouvelle,  d'aprâs  linstitution  de  J&us- 
Christ,  un  sacerdoce  visible,  un  corps  de  ministres  spteialement 

(1)  CtttchtaM  do  coocile  de  Trente,  de  Ordinii  sacramente ,  $  !. 
II.  28 


Digitized  by 


Google 


434  DB  l'OBDBB. 

charges  d'offrir  le  sacrifice, de  la  messe,  de  remettre  Ies  pech^s  eî 
de  gouverner  Ffiglise  de  Dieu ;  un  etat  particulier,  essentiellement 
distinct  de  l'&at  des  laiques  ou  du  commun  des  fideles ;  une  hierar- 
chie  qui  comprend  difftrents  ordres,  eomme  autant  de  degres  par 
lesquels  on  arrive  au  sacerdoce.  On  definit  VOrdre  ou  YOrdination 
en  glnâral ,  un  rite  par  lequel  on  re$oit  le  pouvoir  plus  ou  moins 
6tendu  d'exercer  Ies  fonctions  qui  ont  rapport  au  culte  de  Dieu ;  ou, 
d'une  maniere  plus  particulare ,  un  sacreraent  qui  conffcre,  avec  la 
grăce ,  le  pouvoir  de  consacrer  le  corps  et  le  sang  de  J&us-Christ, 
d'administrer  Ies  sacrements,  de  pr&her  rfivangile,  et  d'exercer 
Ies  fonctions  qui  ont  rapport  au  culte  divin. 

640.  H  est  de  foi  que  YOrdre  ou  YOrdination  est  un  sacrement. 
On  le  prouve  par  Ies  saintes  lîcritures,  par  la  tradition  constante 
de  l'tâglise ,  par  l'enseignement  des  saints  Pfcres ,  par  Ies  dtaisions 
des  Souverains  Pontifes-,  et  par  Ies  dâcrets  des  conciles ,  notamment 
du  concile  de  Trente : «  Si  quis  dixerit  Ordinem,  sive  sacram  Or- 
«  dinationem,  non  esse  vere  et  proprie  sacramentum  a  Christo  Do- 
«  mino  institutum;  vel  esse  figmentum  quoddam  humanum,  exco- 
« gitatum  a  viris  rerum  ecclesiasticarum  imperitis ;  aut  esse  tantum 
«  ritum  quemdam  eligendi  ministros  verbi  Dei,  et  sacramentorum ; 
«  anathema  sit (l).  » II  est  encore  de  foi  qu'outre  le  sacerdoce,  ii 
y  a  dans  rtiglise  catholique  d'autres  ordres  majeurs  et  mineurs, 
par  lesquels,  corame  par  certains  degr& ,  on  tend  au  sacerdoce: 
«  Si  quis  dixerit,  praeter  sacerdotium  non  esse  in  Ecclesia  catholica 
«  alios  ordines,  et  majores  et  minores,  per  quos,  velutper  gradus 
•>  quosdam ,  in  sacerdotium  tendatur ;  anathema  sit  (2). » 

Le  concile  de  Trente  compte  sept  ordres  :  le  sacerdoce,  qui  com- 
prend la  pr&rise  et  Episcopat  qui  en  est  la  plenitude,  le  diaconat, 
le  sous-diaconat,  et  Ies  ordres  d'acolyte ,  d'exorciste ,  de  lecteur, 
et  de  portier.  Le  sacerdoce,  le  diaconat  et  le  sous-diaconatsont  ap- 
peles  ordres  majeurs  etsacres;  Ies  quatre  autres  ordres,  mineurs. 
Quoique  speciflquement  distincts ,  ces  divers  ordres  ne  constituent 
găndriquement  qu'un  seul  sacrement,  parce  qu'ils  tendent  tousau 
sacerdoce,  dont  la  fin  principale  est  l'oblation  du  sacrifice,  â  la- 
quelleils  concourent  selon  la  mesure  de  pouvoir  qui  leur  est  attri- 
bu&(3).  Quantâlatonsure,  elle  n'est  point  un  ordre  proprement 
dit ,  mais  une  prăparation ,  une  disposition  aux  ordres ,  praambu- 
tom  ad  Ordinem,  dit  saint  Thomas. 

(1)  CodcU.  Trident  sess.  xxm.  can.  3  et  cap.  3.  —  (2)  Ibidem.  can.  2.  — > 
(3)  S.  Thomas,  in  8  seni.  dist.  24.  qumt.  4.  art  2. 


Digitized  by 


Google 


I»  L'OBDBft.  4S& 

Quand  on  dit  qu'il  est  de  foi  que  l'Ordre  est  un  sacrement ,  on 
ne  pr&end  pas  parler  de  tous  Ies  ordres ;  car  l'£glise  n'a  rien  d6finţ|-< 
sar  ee  sujet.  Ntanmoins,  1°  ii  est  ineontestable  que  le  sacerdocţ 
est  un  sacrement.  2°  II  est  moralement  certain  qu'on  doit  en  dire 
autant  di*  diaconat.  S°  II  en  est  de  m6me,  trfes-probablement ,  de 
[Episcopat.  4°  II  est  plus  probable  qu'on  ne  peut  regarder  comme 
sacrement,  ni  le  sous-diaconat,  ni  Ies  ordres  mineurs  (1). 


CHAP1TRE  11. 

De  la  Matidre  et  de  la  Forme  du  sacrement  de  VOrdre. 

64 1 .  Les  docteurs  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux  sur  la  mattere 
et  la  forme  du  sacrement  de  l'Ordre.  Le  plus  grand  nombre  regar- 
dent  Timposition  des  mains  comme  la  seule  matifere  du  diaconat, 
de  la  prttrise  et  de  l'âpiscopat;  et  la  prl&re  qui  accompagne  cette 
imposition,  comme  la  seule  forme  sacramentelle.  D'autres  y  ajou- 
tent  la  pr&entation ,  qui  est  faite  â  celui  qui  est  ordonnâ ,  des  Ins- 
truments avec  lesquels  11  doit  exercer  ses  fonctions ,  et  les  paroles 
dont  se  sert  l'6v6que  en  les  pr&entant.  II  y  a  m6me  quelques  doc- 
teurs qui  regardent  ce  dernier  rite  comme  ătant  seul  essentiel  au 
sacrement.  On  invoque  en  faveur  du  second  et  du  troisi&me  senti- 
ment le  decret  d'Eugâne  IV,  ainsi  conţu : «  Sextum  sacramentum 
« est  Ordinis,  cujus  materia  est  illud  per  cujus  traditionem  confertur 
«  Ordo,  sicut  presbyteratus  traditur  per  calicis  cum  vino  et  paten» 
«  cum  pane  porrectionem.  Diaconatus  vero  per  libri  Evangeliorum 
«  dationem.  Subdiaconatos  vero  per  calicis  vacui  cum  patena  va- 
«  cua  superposita  traditionem ;  et  similiter  de  aliis  per  rerum  ad 
«  ministeria  sua  pertinentium  assignationem.  Forma  sacerdoţi!  talis 
« est :  Accipe  potestatem  offerendi  sacriflcium  in  Ecclesia  pro  vivis 
«  et  mortuis,  in  nomine  Patris,  et  Filii ,  et  Spiritus  Sancti.  Et  sic 
« de  aliorum  Ordinam  formis,  prout  in  Pontificali  Romano  late 
« continetur  (2).  »  Suivant  ce  decret ,  la  pr&entation  des  instru- 
mente, et  les  paroles  qui  l'accompagnent,  font  au  moins  pârtie  de 
la  matidre  et  de  la  forme  du  sacrement  de  l'Ordre. 

642.  II  est  certain  que  V  imposition  des  mains  est  essentielle  au 

(1)  Toyex  S.  Alphonsede  Liguori;  te»  ConWreDces  d'Angcrs,  etc,  etc — 
(1)  Decret,  ad  Armeaot, 
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sacrement.  On  voit  dans  l'foriture  que  c'est  par  l'imposition  des 
mains  que  Ies  Ap6tres  ordonnaient  Ies  ivfcques,  Ies  pr&res  et  Ies 
diacres.  Ainsi ,  Ies  Pfcres  et  Ies  conciles  se  servent  des  mots  imposi- 
tion  des  mains,  pour  exprimer  l'Ordination  des  pr£tres.  Expli-j 
quant  quel  est  le  ministre  do  sacrement  de  l'Extrtme-Onction,  le 
concile  de  Trente  dit  en  termes  expres  que  ce  sont  Ies  <v£ques  et 
Ies  pr&res  ordonnâs  par  l'imposition  des  mains  :  «  Aut  episcopi, 
«  aut  sacerdotes  ab  ipsis  rite  ordinaţi ,  per  impositionem  manuum 
«  presby terii  (l).  »  Aussi,  dans  l'Eglise  grecque,  Ies  ordinations, 
dont  la  validitâ  n'est  point  conteste,  ne  se  font  que  par  l'imposi- 
tion des  mains;  â  moins  qu'on  n'admette,  avec  quelques  savants, 
que  la  pr&entation  des  Instruments  se  pratique  aussi  chez  Ies  Grecs, 
quoique  dune  maniere  diferente  et  moins  explicite  que  chez  Ies 
Latins ;  «  L^vGque,  dit  Bergier  (2) ,  assis  devant  l'autel,  met  la 
«  main  sur  la  ttte  de  l'ordinand  qui  est  k  genoux  prfes  de  lui ,  et  ii 
« lui  applique  le  front  contre  l'autel  charg6  des  Instruments  du 
«  saint  sacrifice ,  en  lui  disant :  La  grâce  divine  ileve  ce  diacre  ă 
« la  digniti  du  sacerdoee. » 

Pour  ce  qui  regarde  Eugene  IV,  ii  est  constant  qu'il  n'exclut 
point  l'imposition  des  mains  du  rite  sacramentel ;  que  s'il  n'en 
parle  pas  dans  son  D&ret,  c'est  qu'elle  ătait  en  usage  chez  Ies  Ar- 
mlniens  comme  ailleurs,  et  qu'il  suffisait  de  leur  foire  connattre  Ies 
usages  de  l'tiglise  romaine ,  concernant  la  pr&entation  des  instru- 
ments,  qu'ils  ne  pratiquaient  pas.  Quant  â  ceux  qui  s'appuient  sur 
ce  decret  pour  soutenir  que  la  presentation  des  Instruments  est  es- 
sentielle  au  sacrement,  on  peut  leur  rlpondre  que  Ies  mots  mate- 
ria et  forma  ne  doivent  pas  &re  pris  ici  dans  leur  slgniflcation 
rigoureuse ,  qu'ils  expriment  *eulemeut  que  le  rite  dont  ii  s'agit 
est  une  pârtie  integrante  du  sacrement  de  l'Ordre ,  â  peu  prfes 
comme  la  satisfaction  qui  suit  l'absolution  fait  pârtie  du  sacrement 
de  Plnitence.  Autrement,  ii  faudrait  dire  qu'Eugfene  IV  a  defini 
que  le  sous-diaconatet  Ies  quatre  ordres  mineurs  sont  de  vrais  sa- 
crements :  ce  qui  n'est  certainement  pas;  puisque,  de  l'aveu  de 
tous,  II  est  â  peine  probable  que  ces  divers  ordres  soient  d'institu- 
tk>n  divine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ii  ne  peut  y  avoir  de  difficultâ  dans  la  pra- 
tique; car,  vu  la  diversitt  des  opinions,  on  observe  scrupuleuse- 
ment  tous  Ies  rites  qui  sont  regardes  par  quelques  docteurs  comme 

(f)  Dictionaaire  de  Tlieologie,  au  mot  Pritrise.  — -  (2)  Voy«  aoasi  l'ouvngt 
du  P.  Morin  :  Commentariui  de  sacrU  Eccleske  ordtoatomibus ,  efc 
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essentiels  a  I'Ordination.  Et  dans  le  cas  ofr,  par  inadvertance ,  un 
de  ces  rites  aurait  6t6  omis,  on  aurait  sola  de  le  supplier. 


CHAP1TRE  III. 

Des  Effets  du  sacrement  de  VOrdre. 

64  3.  Les  principaux  effets  du  sacrement  de  I'Ordre  sont  la  grăce 
et  le  caractere.  II  est  de  foi  que  ce  sacrement  nous  communique 
l'Esprit-Saint,  et  nous  imprime  un  caractere  lne£fa$able,  qui  ne 
permet  pas  de  r&tlrer  jamais  I'Ordination :  «  Si  quis  dixerit,  per 
«  sacram  Ordinationem  non  dări  Spiritum  Sanctum,  ac  proinde 
«  frustra  episcopos  dicere:  Accipe  Spiritum  Sanctum;  aut  per 
«  eam  non  imprimi  characterem ;  vel  eum  qui  sacerdos  semel  Mt, 
*  laicum  fieri  posse;  anathema  sit  (i)«  »  Quoique  le  sacrement  de 
TOrdre  soit  principalement  pour  le  bien  et  l'avantage  de  l'tiglise, 
ii  est  certain  qu'il  produit  dans  l'ăme  de  celui  qui  le  reţoit  la  grâce 
sanctifiante,  gratiam  sanctijicationis  >  dit  le  Catehisme  du  con- 
cile  de  Trente  (2) ;  grăce  qui  augmente  en  nous  la  justice  et  la  cha- 
rită ;  grăce  sacramentelle  gue  Ton  reţoit  par  l'imposition  des  mains, 
et  qui ,  en  nous  rendant  plus  dignes,  nous  rend  par  lâ  m6me  plus 
propres  k  exercer  les  fonctfons  saintes.  Cest  cette  grăce  que 
l'Apâtre  avait  en  vue ,  lorsqu'il  disait  â  Tiraoth& : « Noii  negligere 
«  gratiam,  quse  in  te  est,  quse  data  est  tibi  per  prophetiam,  cum 
« impositione  manuum  presby terii  (3). » Et  ailleurs :  •  Admoneo  te, 
«  ut  resuscites  gratiam  Dei ,  quse  est  in  te  per  impositionem  ma- 
«  nuum  mearum  (4). »  La  grăce  que  confere  ce  sacrement  n'est 
point  ce  qu'on  appelle  la  premiere  grăce  sanctifiante ,  qui  d'un 
plcbeur  fait  un  juste;  c'est  la  seconde  grăce,  qui  rend  un  juste 
plus  juste  encore.  Ce  n'est  que  par  accident,  comme  on  dit  dans 
l'ecole,  qu  ii  confere  quelquefois  la  premfere  grăce  (5). 

644 .  La  grăce  nest  pas  Ia  m£me  dans  tous  ceux  qui  la  regoivent ; 
elle  varie  sui  vânt  les  dispositions  du  sujet:  Te  caractere,  au  con- 
traire ,  est  le  m6rae  dans  tous.  Une  autre  difference  entre  le  carac- 
tere et  ţa  grăce,  c'est  que  celle-ci  peut  se  perdre,  tandis  que  le 

(1)  Concil.  Trident,  se»,  xxm.  can.  4.— (2)  De  Ordini*  sacramente,  $  &7. 
—  (3)  I.  Timotb.  c  4.  v.  14.  —  (4)  n.  Timotli.  c.  1 .  v.  0 —  (5)  Yoyex,  cMesras, 
le  ■•  12. 
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caractere  ne  se  perd  jamais :  ii  est  indelebile.  Ii  est  impossible  qu'm 
pietre  cesse  d'âtre  pietre ;  Ies  diverses  eondamnations  qu'il  peut  su- 
bir,  la  deposition ,  la  dlgradation ,  lui  font  perdre ,  11  est  vrai ,  te 
droit  d'exercer  Ies  fonctions  de  son  ordre;  mais  elles  nepeuvent 
lui  dter  le  caractere  qu'il  a  reţu.  II  en  est  de  meme  do  pouvoif 
d'Ordre,  inhârent  au  caractere :  11  est  inamissible.  Ainsi,  un  pr^tre, 
quelque  indigne  qu'on  le  suppose,  peut  toujours  eonsacrer  valide- 
ment  le  corps  et  le  sang  de  J&us-Christ ;  et  un  eveque  schismatique, 
her&ique,  apostat  ou  depose\  pourrait  toujours  conftrer  valide- 
ment  Ies  Ordres  et  la  Gonflrmation.  II  en  est  encore  de  mame ,  non 
de  la  juridiction  qui  est  attachăe  â  un  titre  et  qui  se  perd  avec  ce 
titre ,  mais  de  Taptitade ,  de  l'habilitâ  â  recevoir  la  juridiction. 

II  n'y  a  que  Ies  Ordres  qui  participent  â  la  nature  du  sacrement 
qui  produisent  la  grăce  sacramentelle  et  impriment  le  caractere. 
Ainsi ,  quoique  le  sous-diaconat  forme  un  lien  qui  ne  permet  pas  â 
celui  qui  l'a  reţu  de  rentrer  dans  Fftat  seculier,  comme  11  est  plus 
probable  qu'il  n'est  point  un  sacrement,  ii  est  par  la  meme  plus 
probable  qu'il  ne  produit  ni  le  caractere  ni  la  grftce  sacramentelle. 


CHAPITRE  IV. 

Du  Ministre  du  sacrement  de  V Ordre. 

645.  Les  eVeques  seuls  sont  Ies  ministres  ordinaires  du  sacre- 
ment de  l'Ordre.  Telle  est  la  doctrine  du  concile  de  Trente,  fondee 
surla  tradition  generale  et  constante  de  l'tiglise,  ainsi  que  sur 
l'autorită  des  livres  saints,  ou  l'on  ne  voit  aucune  ordination  qui 
n'ait  &&  faite  par  les  Ap6tres,  dont  les  e\eques  sont  les  successeurs : 
«  Sacrosancta  synodus  declarat,  praeter  caeteros  ecclesiasticos  gra- 
«  dus,  episcopos,  qui  in  Apostolorum  locum  successerunt,  ad  hune 
«  hierarchicum  ordinem  pracipue  pertinere;  et  positos ,  sicut  idem 
«  apostolus  ait :  A  Spiritu  Sancto,  regere  Ecclesiam  Dei ;  eosque  pres- 
«  by teris  superiores  esse ;  ac  sacramentum  Gonflrmationis  conferre ; 
«  ministros  Ecclesice  ordinare;  atque  alia  pleraque  peragere  ipsos 
«  posse  quarum  functionum  potestatem  reliqui  inferioris  Ordir 
«  nis  nullam  habent  (l).  Ils  sont  meme  ministres  nâcessaires  du 
diaconat,  de  la  pretrise  et  de  Episcopat :  seuls,  exclusiveraent  â 
tout  autre,  ils  peuvent  ordonner  les  eveques,  les  pretres  et  les  dia- 

(1)  Goncfl.  Trident  sen.  xxin.  cap.  4  ct  can.  7. 
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eres.  Quant  au  sous-diaconat,  ou  tient  communement  que  le  Sou- 
verain  Pontife  peat  dlleguer  un  simple  pretre  pour  le  eonferer.  II 
en  est  de  n>6me ,  k  plus  forte  raison,  des  Ordres  mineurs ,  et  de  la 
tonsure,  qui  n'est  pas  un  ordre  proprement  dit.  Aussi,  Ies  abbes 
ont  le  droit  de  confe>er  la  tonsure  et  Ies  Ordres  mineurs  aux  regu- 
liers  soumis  â  leur  jurldlction.  Mate  11  n'est  pas  moins  vrai  de  dire 
que  Feveque  seul  est  le  ministre  ordinaire,  mâine  des  Ordres  inte- 
rieurs. 

646.  Tout  cveque  peut  eonferer  yalidement  Ies  Ordres  &  quelque 
sujet  que  ce  soit;  mais  11  ne  le  peut  pas  toujours  licitement.  L'E- 
glise  veut  que  chacun  soit  ordonnâ  par  son  propre  6v6que,  mame 
pour  ce  qui  regarde  la  tonsure :  «  Unusquisque  autem ,  dit  le  concile 
«  de  Tren  te ,  a  proprio  eplseopo  ordinetur.  Quod  si  quis  ab  alio  pro- 
«  moveri  petat,  nullatenus  id  ei,  etlam  cqjusvis  generalis  aut  spe- 
«  eialis  rescripti  vel  priveligii  preetextu ,  etiam  statutls  temporibus 
«  permittatur ;  nlsi  ejus  probitas  ac  mores  Ordinarii  sui  testimonto 
«  commendentur :  si  secus  fiat ,  ordinans  a  collatione  Ordinum  per 
«  annum,  et  ordinatus  a  suseeptorum  Ordinum  executione,  quandiu 
«  proprio  Ordinario  videbitur,  sit  suspensus  (1). » 

Mais  quel  est  le  propre  evGque  relatlvement  &  rOrdiuation? 
Sekm  le  droit  (2),  un  eveque  peut  etre  le  propre  eveque  d'un  sujet 
â  quatre  titres ,  savoir :  ou  parce  que  le  sujet  a  pris  naissance  dan» 
son  diocese,  ou  parce  qu'il  y  a  son  domicile,  ou  parce  qu'il  y  pos- 
sede  un  benefice,  ou  ehftn  parce  qu'il  est  un  de  ses  familiers.  Ainsi , 
un  ^vâque  peut  ordonner :  1°  ceux  de  ses  diocesains  qui  sont  nes 
dans  son  diocese ;  et  lorsqu'un  homme  a  pris  naissance  dans  un 
diocese  6tranger,  â  l'occasion  du  voyage  ou  du  sâjour  temporaire 
de  ses  parents,  qui  n'y  ont  pas  leur  domicile  de  droit,  ce  n'est  point 
l'eveque  de  ce  diocese  qui  est  son  propre  eWeque  par  rapport  â 
l'ordination ,  mais  bien  l'eveque  du  diocese  ou  est  le  domicile  de 
ses  parents :  « Subditus  ratione  originis,  dit  le  pape  Innocent  XII, 
«  is  tantum  sit  ac  esse  intelligatur,  qui  naturaliter  natus  est  in  illa 
«  dioecesi  in  qua  ad  Ordines  promoveri  desiderat,  dummodo  tamen 
« lbi  natus  non  ftierit  accident!  oceasione,  nimirum  itineris,  offleii, 
« legationis,  mercatur»,  vel  cujusvis  alterius  temporalis  mor»  seu 
«  permanenţi»  ejus  patris  in  filo  loco:  quo  casu  nullatenus  ejus- 
«  mod!  fortuita  nativitas ,  sed  vera  tantum  et  naturalis  patris  origo 
«  ertt  attendenda  (3). »  2°  Celui  qui  a  un  benefice  dans  son  diocese, 

(l)8eti.  xxu,de  ftefarmaticoe,  cap.  S.  — (i)  Cap.  cum  iftiUav,  ine*f 
"  Trident,  ibid.  cap.  6.  —(3)  BiiUa  Speculator**. 
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lorsque  ce  benefice  est  sufftsant  pour  son  entretien.  3°  Celui  qui  a 
ftx£  son  domiclle  dans  son  diocese,  c'est-â-dire  celui  qui  y  a  etabli 
son  habitation,  non  pour  un  certain  temps,  mais  avec  l'intention 
d'y  demeurer  toujours,  quand  meme  ii  n'y  aurait  pas  longtemps 
qu'il  y  serait  arriv6 :« Iile  est  subditus  ratione  domicilii,  qui  adeo 
«  stabiliter  domicilium  suum  in  aliquo  loco  constituit  ut  suum  per- 
«  petuo  ibi  manendi  animum  demonstraverit  (1). »  4°  Celui  qui  a 
&&  son  familier  pendant  trois  annees  entieres  et  consecutive*,  en- 
core  qu'il  ne  soit  pas  son  diocesain;  mais  a  condition  que  r eveque 
qui  1'ordonne  lui  procurera  aussittt  un  beneiice.  Telles  sont  Ies 
dispositions  du  droit,  auxquelles  se  trouvent  conformes  plusieurs 
eonciles  de  France ,  entre  autres  Ies  conciles  de  Sens ,  de  l'an  1 528 ; 
d'Aix ,  de  l'an  1 585 ;  et  de  Narbonne ,  de  l'an  1 800. 
647.  «Si  quelqu'un  disait,  ajoute le  Redacteur  des  Conferences 
d'Angers,  que  Ies  assemblees  generales  du  clergâ  de  France  ont 
regie*  que ,  pour  rOrdination,  on  n'aurait  e"gard  qu'â  l'eveque  du 
lieu  de  !a  naissance,  et  non  pas  k  celui  de  la  demeure  ou  du  W- 
nâke;  et  que  par  consequent,  sui  vânt  l'usage  de  l'figlise  de 
France ,  l'lveque  de  la  naissance  est  le  seul  qui  puisse  passer  pour 
le  propre  eveque,  on  ne  se  croirait  pas  oblige*  d'accorder  cette  con- 
sequence ,  parce  qu'on  n'est  pas  persuada  que  ces  sortes  d'assem- 
blees  du  clerge  aient  le  pouvoir  de  faire  de  nouvelles  lois  ecclesias- 
tiques,  ni  d'abroger  ou  de  cbanger  celles  qui  sont  foites,  et  qui 
sont  approuvees  par  l'tâglise  universelle  (Ies  assemblees  gene» 
rates  du  clergi  de  France  n'avaient  pas  Vautoriie  des  conciles 
giniraux).  Mais  ii  n'est  pas  nâcessaire  d'entrer  en  cette  discus- 
sion  puisque,  dans  Ies  assemblees  du  clergâ,  on  n'a  pas  arret£ 
que  Ies  eveques  ne  pourraient  ^onferer  Ies  Ordres  qu'â  ceux  qui 
seraient  nes  dans  leurs  dioceses,  et  qu'on  y  est  seulement  convenu 
d'ecrire  une  lettre  circulaire  â  tous  Ies  eWeques  de  France ,  pour 
Ies  exhorler  h  en  user  de  la  soite ;  ce  qui  paralt  par  Ies  delibera- 
tions  des  assemblees  de  1685,  de  1655,  de  1660  et  de  1665.  On 
ne  doit  donc  pas  dire  que  Ies  eveques  de  France  ne  peuvent  lici- 
tcment  conferer  Ies  Ordres  qu'â  ceux  qui  sont  nes  dans  leurs  dio- 
ceses; et  s'il  arrivait  que  Ton  rectit  Ies  Ordres  de  son  eveque  de 
domicile  ou  de  benefice,  on  n'encourrait  pas  Ies  censures  portees 
contre  ceux  qui  se  font  ordonner  par  un  eveque  etranger  (2).  » 
Ainsi,  comme  un  simple  fidele  devient  diocesain  de  l'eveque  dans 

(l )  iDDOcent  XII ,  bulia  Speculalore$.  —  (2)  Cooftre&ce  u«sur  ie  «cremeni 
«Jc  l'Ordre,  qoest.  3. 
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le  diocese  doquel  ii  a  fixi  son  domicile  sans  esprit  de  retour ,  cum 
animo  ibiperpetuo  manendi,  cet  eveque  peut  l'ordonner  comme 
sten ,  sans  la  permission  de  r  eveque  du  lieu  d' origine.  Mais  l'ordi- 
nand  doit  toujours  presenter  des  lettres  testimoniaks  de  la  part 
de  l'eveque  do  diocese  ou  ii  est  ne\  constatant  qu'il  n'y  a  pas  d'em* 
ptebement  canonique  â  son  ordination  :  «  Ordinandus  debet  sem- 
«  per  habere  litteras  testimoniales  ab  episcopo  originis,  etiamsi  in 
«  state  infantili  ab  illius  dioecesi  discesserit ,  salfem  ad  testiflccn- 
«  dum  de  natalibus  ae  state ,  prout  a  sacra  congregatione  refert 
«P.  Zacbaria(l). » 

648.  Pour  ce  qui  regarde  Ies  reguliers,  ils  doivent  recevoir  Ies 
Ordres  de  l'lveque  du  lieu  ou  ils  ont  leur  monastere.  Ils  sont  dis- 
pensa de  recourir  k  l'ăvâque  du  lieu  de  leur  naissance,  auquel  ils 
ont  cessă  d'appartenir  par  la  profession  religieuse :  ils  ne  sont  or- 
donnes  par  celulei  qu'autant  quils  resideat,  comme  religieux, 
dans  le  diocese  oii  ils  sont  nes.  II  en  est  de  mame  des  reguliers ,  qui 
ne  sont  attaches  k  aucun  monastere  :  ils  doivent  6tre  ordonnes  par 
l'£vâque  du  diocese  ou  se  trouve  la  maison  k  laquelle  ils  appartien- 
nent  (2).  II  ne  s'agit  que  des  reguliers  profes ;  Ies  novices  ne  sont 
pas  exempts  de  la  loi  commune :  ils  doivent  par  consequent  Gtre 
ordonnes  ou  par  l'âvâque  du  lieu  de  leur  naissance,  ou  parTeve1- 
que  du  diocese  ou  ils  ont  leur  domicile  de  droit.  II  ne  faut  pas  non 
plus  confondre  Ies  reguliers  ou  religieux  proprement  dits  avec  Ies 
membres  d'une  congregation  ou  Ton  ne  fait  pas  de  voeux:  ils  restent 
soumis,  quant k l'ordination ,  k  leur  propre  <Weque d1 origine  ou 
de  domicile,  conform&nent  â  ce  qui  vient  d'&redit. 

649.  Un  6v6que  peut  ordonner  un  sujet  e/tranger,  muni  d'une 
excorporation  ou  d'un  dimissoire  de  la  part  de  son  propre  evâque. 
Dans  le  premier  cas,  l'eveque  qui  ordonne,  incorpore  le  sujet  k 
son  diocese,  le  fait  sien,  et  le  soumet  k  sa  juridiction ;  dans  le  se- 
cond,  ii  n'ordonne  que  par  delegation,  et  le  sujet  qui  reţoit  Ies 
Ordres  demeure  soumis  â  l'eveque  qui  Va  envoyi.  On  doit  se  con- 
former  strictement  k  ce  qui  est  portă  dans  le  dimissoire,  pour  lf 
temps ,  pour  Ies  Ordres  k  recevoir ,  et  pour  Teveque  qui  est  autorisf 
k  foire  r Ordination.  Si  Ies  lettres  dimissoriales  sont  limitles  k  xxk 
certain  temps,  elles  expirent-au  terme  fixe;  si  elles  sont  adressies 
en  g&râral  k  tout  eveque  conservant  la  communion  avec  le  saint- 
•tege,  alors  on  peut  recevoir  Ies  Ordres  qui  sont  exprimes  de  tout 

(I )  S.  Alpbonse de  Liguori,  lib.  ti.  n*  787 ;  Lacroix,  Hb.  ti.  part.  ii.  n*  2251 
—  (î)Concil.  Trident  sess.  xxui,  deReformatiooe,  cap.  10 
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6v6que  catholiquc;  si  elles  sont  adress&s  sp&ialement  k  un  seul 
6v6que ,  on  ne  peut  6tre  ordonnâ  que  par  celui  qui  est  d6sign£ ;  si 
elles  sont  adress&s  â  tel  6v6que  sp£cialement  et  â  tout  autre  avec  sa 
permission,  on  ne  pourra  6tre  ordonne  que  par  lai  ou  par  celui 
qu'il  aura  d&ign£  lui-m6me. 

660.  Cest  l'6v6que  propre  de  r ordinând ,  celui  qui  a  le  droit  de 
l'ordonner,  qui  peut  lui  donner  des  lettres  dimissoriales ;  Ies  grands 
vicaires  n'ont  ce  pouvoir  qa'autant  qu'il  est  formellement  exprima 
dans  leurs  lettres.  Quant  aux  vicaires  capttulaires,  ils  peuvent 
donner  des  lettres  dimissoriales ,  mais  seulement  aprfes  que  le  siege 
Episcopal  a  vaqul  pendant  un  an ,  ou  lorsqu'un  diocâsain  est  pressâ 
de recevoir  Ies  Ordres  â  raison d'un b6n6fice  dont  ii  est pourvu,  ou 
auquel  ii  a  droit  (1).  Pour  ce  qui  concerne  Ies  râguliers,  si  r<v6que 
dfoc&ain  par  lequel  ils  doivent  Gtre  ordonnâs  est  absent  ou  ne  foit 
pas  d'ordination ,  ils  peuvent  ttre  ordonnfe  par  un  autre  6v6que , 
en  vertu  d'un  dimissoire  eman£  de  leurs  sup&ieurs;  mais  alors 
ils  doivent  6tre  munis  d'une  attestation  de  leur  6v6que  ou  de  son 
vfcalre  gln&al,  ou  de  son  secr&aire,  portant  que ,  dans  le  dioctee 
oft  ils  ont  leur  monast&re,  on  ne  donne  pas  Ies  Ordres.  Les  sup6» 
rieurs  des  maisons  religieuses  ne  doivent  pas,  â  dessein  d'âuder 
les  reglemente ,  attendre  ni  le  temps  de  l'absence  de  leur  6v6que , 
ni  le  temps  oft  ii  ne  confere  pas  les  Ordres,  pour  foire  ordonner 
leurs  religieux  par  un  autre  âvâque  :  cela  leur  est  dtfendu  soua 
des  peines  graves  (2). 

Un  dimissoire  n'expire  point  par  la  mort  de  l'6v6que  qui  Va 
donnâ  (3).  Ainsi,  l'ordination  foite  sur  un  dimissoire,  mame  apres 
la  mort  ou  la  demission  de  celui  qui  l'a  acconte,  doit  Gtre  regardfe 
comme  canonique. 

Un  6v6que  ne  doit  tonsurer  ou  ordonner  un  sujet  qu'aprfes  s'ttre 
assurâ,  par  tous  les  moyens  possibles,  que  l'ordinand  a  rempli  tou- 
tes  les  formalitia  prescrites  par  les  canons,  et  qu'il  est  tout  A  la  foii 
digne  et  capable  de  recevoir  les  Ordres  pour  lesquels  ii  se  pr&ente. 
II  est  obligă  de  l'examiner  ou  de  le  foire  examiner  avânt  de  l'or- 
donner. Les  râguliers,  quoique  munis  de  lettres  testimoniale»  et 
d'un  certificat  d'&udes ,  ne  sont  point  diapens&  de  cet  examen  : 

(1)  Condl.  Trident,  set»,  vn,  de  Reformatione,  cap.  10.  —  (2)  Voyez  S.  Al* 
phonse  de  Lîguori ,  lib.  vi.  n°  768,  ei  la  CoftsUtuUoo  de  Beoott  XIV,  ImposUi 
nobisţdeVm  1747.—  (3)  S.  Alphooae  deliguori,  lib.  ti.  n°787;  de  la  Lu* 
zerne,  le  Rddacteur  des  Confârences  d'Angen,  Hebafle,  Navam,  Zerola, 
Sanchez,  Bonacina,  Suarez ,  SyWiiis ,  Henriquez,  Caba&aut,  ele. 
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«  Regulara  quoque  nec  in  minori  cetate ,  nee  sine  dlHgentJ  episcop! 
•  examine  ordinentar  (l). » 


CHAPITRE  V. 

Du  Sujet  du  sacrement  de  VOrdre. 

651 .  Les  hommes  seuls  peuvent  recevoir  Ies  Ordres ;  Ies  femmes 
sont  absolument  incapables  de  toute  ordination;  et  un  homme  ne 
peut  etre  validement  ordonne*  qu'apres  avolr  reţu  le  Bapteme ;  l'or- 
dination  mame  d'nn  cateebumâne  serait  nnlle.  L'tâglise  exige  âussi 
que  Ton  ne  donne  la  tonsure  qu'â  ceux  qui  ont  &6  confirmes ; 
mais  la  confirmation  n'est  necessaire  que  de  nteessitâ  de  precepte 
ecclesiastique :  celui  qui  reţoit  la  tonsure  et  Ies  Ordres  sans  etre  con- 
firma ,  commet  une  faute  grave ;  mais  11  n'en  est  pas  moins  valide- 
ment ordonnl.  Quant  â  ce  qui  regarde  l'ordination  des  enfants  qui 
n'ont  pas  encore  l'usage  de  raison,  ies  uns  pensent  qu'elle  serait 
nulle ;  Ies  autres ,  au  contraire ,  enseignent  qu'elle  est  valide ,  ajou- 
tant  toutefois  que  celui  qui  a  e^  ainsi  ordonnă  n'a  point  contracta 
Ies  obligations  qu'entratne  l'ordination.  Ce  second  sentiment  est  le 
plus  generalement  reţu ;  et  Benoit  XIV  le  regarde  comme  certain. 
En  effet,  nous  lisons  dans  YfnstrucHon  de  ce  Pape  sur  Ies  Ritet 
des  Cophtes :  Concord!  theologorum  et  canonistarum  suffragio 
«  definltum  est  validăm  sed  illicitam  censeri  hanc  ordinationem , 
«  dummodo  nullo  laboret  substanţiali  defecta  materia,  forma,  et 
« intentionis  in  episcopo  ordinante ;  non  attenta  contraria  sententia, 
«  qua  raros  habet  asseclas ,  et  quae  supremis  tribunalibus  et  con- 
«  gregationibus  Urbis  nunquam  arrisit.  Mqae  tamen  certum  et 
«exploratum  est,  per  banc  Ordinum  collationem ,  non  subjici 
« promotos  obligationi  servandae  castitatis,  nec  aliis  oneribus  ab 
«  Ecclesia  impositis;  cum  electio  status  a  libera  ctţjusque  pendeat 
«  voluntate,  et  Altissimonostra,  non  autem  aliena,  vota  reddere 
« teneamur  (2). » 

II  ne  sufflt  pas  d  avolr  l'usage  de  raison  pour  etre  admis  k  l'Or~ 
dhmtion ;  11  faut  etre  appetâ  de  Dieu ,  et  observer  en  tout  Ies  loit 
de  r&glise  concernant  l'Ordination. 

(l)Concil  TridcBt  mm.  un.  «ap.  lî;  aeaa.  vn.  cap.  11.—  (î)  totructio 
toper  dubiis  ad  Ritos  Ecdeote  et  nationk  Caphtorom. 
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ABTICLB   I. 

De  la  Vocation  ă  Mat  ecclesiastique. 

652.  Pour  entrer  dans  la  cleVicature  et  arriver  au  sacerdooe ,  ii 
lăut  etre  appete  de  Dieu  :  la  necessite  d'uae  vocation  divine  ne  peut 
âtre  contestee.  V exemple  des  pontifes  de  l'ancienne  loi,  des  Apo- 
tres,  de  Jesus-Cnrist  lui-meme,  qui  n'est  entre*  en  possesslon  de 
son  sacerdoce  oue  par  la  volonte*  de  son  Pere ;  la  doctrine  de  tous 
Ies  siecles  de  l'Eglise ,  sa  discipline  constante ,  et  son  attention  dans 
le  choix  de  ses  ministres ,  tout  montre  qu'il  n'est  pas  permis  de 
s'introduire  dans  le  ministere  des  autels  sans  Tordre  du  Seigneur. 
« Nec  quisquam  sumit  sibi  honorem,  dit  saint  Paul,  sed  qui  voca- 
li tur  a  Deo,  tanquam  Aaron.  Sic  et  Christus  non  semetipsum  clari- 
«  ficavit  ut  pontifex  fieret ;  sed  qui  locutus  est  ad  eum :  Filius  meus 
«  es  tu  (l). » Ce  serait  une  usurpation  de.  s'ing&er  de  soi-meme dans 
Ies  fonctions  saintes  :  « Amen  amen  dico  vobis  :  qui  non  intrat  per 
«  ostium  in  ovile  ovium ,  sed  ascendit  aliunde ,  iile  fur  est  et  latro. 
« Qui  autem  intrat  per  ostium,  pastor  est  ovium...  Ego  sum  ostium; 
«  per  me  si  quis  introierit ,  salvabitur  (2). » Aussi  Ies  Peres  regardent 
comme  un  crime  digne  des  plus  terribles  anathemes,  la  demar- 
che  de  ceux  qui  ne  craignent  pas  de  se  constituer  Ies  ministres  de 
Dieu  sans  vocation  :  «  Quicumque ,  dit  saint  Augustin ,  se  in  epis- 
«  copatus  aut  presbyteratus  aut  diaconatus  offlcium  impudenter  co- 
*  nantur  ingerere,  quomodo  cumbusti  sunt  Core ,  Dathan  et  Abiron 
« in  corpore,  sic  işti  exurentur  in  corde  (3). »  Cest  donc  une  obli- 
gation  pour  tous  ceux  qui  se  destinent  k  Fetat  ecclesiastique,  d'exa- 
miner  s£rieusement  leur  vocation  avânt  que  de  prendre  aucun  en- 
gagement.  L'affaire  est  importante :  leur  salut  Eternei ,  ainsi  que  le 
salut  du  peuple  chr&ien ,  en  depend ,  dit  saint  Alpbonse  (4). 

Mais  comment  connaitre  si  on  est  appetâ  A  l'6tat  ecclesiastique? 
II  y  a  des  marques  auxquelles  on  peut  le  reconnaitre.  Les  marques 
d'une  vraie  vocation  sont :  l'inclination ,  la  purete  d'intention,  Ia : 
saintet£ ,  l'esprit  ecclesiastique ,  la  science ,  et  l'appel  de  l'^veque  i 
joint  au  suffrage  des  fideles. 

658.  1°  Linclination :  La  premiere  marque  est  une  inclinatioo 
soutenue  pour  F6tat  ecclesiastique;  c' est  un  attraitinteneur  dont  on 

(1)  Hebr.  c  5.  t.  4,  etc  —  (2)  Joan.  c  10.  t.  1,  etc.  —  (3) Sena. 9§.  — 
(4)  Iib.  vi.  n°  S02. 
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me  se  rend  pas  eompte ,  nu  penchant  comme  innd  qui  nou*  porte 
vers  le  sanctuaire ,  un  gotikt  sensible  et  prononc£  pour  Ies  fonctions 
saeerdotales.  Quand  cet  attraft  est  calme ,  fort  et  constant ,  s'il  est 
d'ailteurs  accompagn£  d'une  certaine  aptttnde  â  faJre  ce  qui  a  rap- 
port  au  culte  divin,  on  peot  le  regarder  comme  venant  de  Dieu, 
comme  une  voix  secrete  par  laquelle  ii  fait  connattre  qu'il  destine 
tel  ou  tel  au  service  des  autels.  Mais  celui  qui  n'a  pas  d'incllnation 
pour  F&at  eccl&iastique,  ni  d*aptitude  â  en  remplir  Ies  fonctions, 
ne  peut ,  sans  t£merit£ ,  recevolr  Ies  Ordres  sacrls.  Le  sacerdoce 
nous  impose  des  obligations  pfaibles  et  multipli&s.  Or ,  comment 
pourra-t-on  s'en  acquitter  dignement ,  si  on  n'en  porte  pas  le  gout 
dans  Ie  fond  de  soncoeur?  Dans  aucun  &at,  on  ne  fait  bien  que  ce 
que  Ton  aime  â  feire  :  ce  qui  s'applique  particulterement  â  notre 
£tat,  sans  contredit  le  plus  difflcile  â  bien  remplir.  Aussi,  on  ne  sau- 
rait  trop  dâplorer  l'aveuglement  de  certains  parents  qui,  par  des  vues 
d'intâr&,  forcent  un  jeune  homme  k  se  pr&enter  â  l'Ordination , 
malgrl  sa  râpugnance  ou  son  dâfaut  d'attrait  pour  le  saint  ministere. 

654.  1°  La  pureti  d'intention  :  c'est-&-dire,  le  d&ir  de  travail- 
Ier  exdushrement  k  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes.  Cest 
pour  cette  double  fin  que  Jfous-Ghrist  est  venu  sur  la  terre ,  et 
qu'il  a  ftabli  son  sacerdoce.  II  est  nfcessaire  qu'un  levite  soit  de- 
ţftg6  de  toutes  vues  humaines  :  celui  qui  s'acheminerait  vers  le 
sanctuaire,  ou  pour  se  soustraire  au  service  militaire ,  ou  pour  se 
procurer  une  aisance  qu'il  ne  trouve  pas  dans  sa  familie ,  ou  pour 
satisfaire  son  ambftion,  ne  serait  pointappetâ  de  Dieu.  Celui  qui  se 
recherche  lui-m&ne,  ne  trouvera  point  le  Seigneur :  et  que  pourra- 
t-il  foire  s'il  n'est  pas  avec  Dieu,  ou  si  Dieu  n'est  pas  avec  lui? 

655.  8°  La  saintete  :  11  faut  6tre  saint  pour  s'engager  dans  l'£- 
tat  ecci&iastique :  «  Quis  ascendet  in  montem  Domini?  aut  quis 
«  stabit  in  loco  sancto  ejus?  Innocens  manibus  et  mundo  corde  (1). » 
Voici  ce  que  dit  V  Aptâre,  ăcrivant  â  Timothte : « Oportet  episcopum 
«  irreprehensibilem  esse,...  sobrium,  prudentem,  ornatum,  pudi- 
«  cura,  hospitalem,  doctorem,  non  vinolentum,  non  percussorem, 
«  sed  modestum,  non  litigiosum,  non  cupidum...  Non  neopbytum, 

•  ne  in  superbiam  elatus,  in  judicium  incidat  diaboli.  Oportet  au 

•  tem  illum  et  testimonium  habere  bonum  ab  iis  qui  foris  sunt,  ut 

•  non  in  opprobrium  incidat  et  in  laqueum  diaboli.  Diaconos  si 
«militer  pudicos ,  non  bilingues,  non  multo  vino  deditos,  non 

•  turpe  lucrum  sectantes :  babeştes  mysterium  fidei  in  conscientia 

(!)  Psal.  m.  ▼.  3  ct  4. 
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« pura.  Et  hi  autemprobenturprimwn,  et  sic  mintotreDt» w/tem 
« crimen  habentes  (1).  «  —  «  Exemplum  eito  fldelium ,  in  verbo , 
« in  conversattone,  in  charitate,  in  fide,  in  castitate  (*).  »  — 
<  Habentes  autem  alimenta  et  qnibus  tegamur,  bb  contenţi  samt». 
«  Nam  qui  volnnt  divites  fieri ,  incidunt  in  tentatkmem,  et  in  la- 
« queum  diaboli,  et  desideria  multa  inntilia  et  nociva,  qua  mcr- 
«  gunt  bomine8  in  interitum  et  perditkmem.  Radix  enim  omntam 
«  maloram  est  cupiditas  :  quam  quidam  appetentes  erntYehmt  a 
« fide ,  et  inseruerunt  se  doloribus  multls.  Tu  autem,  o  komo  Dci, 
«  ha»  ftige :  sectare  vero  Justitiam ,  ptotatem,  fldem,  eharitatem , 

-  pattentiam,  mansuetodinem.  Certa  bonnm  certamen  fidel,  ap- 

-  prehende  vitam  «ternam,  in  qoa  vocatus  es ,  et  confessus  bonam 
« confesskmem  coram  muftis  testibus  (8).  »  Ailleurs  :  « Oportet 
« episcopnm  sine  crimine  esse,  sicot  Dei  dispensatorem ;  non  super- 
« bum ,  non  iracundum ,  non  vinolentum ,  non  pereossorem ,  non 
« torpis  lucri  cupidum ;  aed  hospitalem,  benignum ,  sobrium,  jus- 
« tura,  sancium ,  continentem  (4).  »  Ge  que  dit  saint  Paul  de  la 
pWtt,  des  vertus  et  de  ia  saintetâ  n&essaires  â  l^v&rae  et  an 
diacre,  Ies  Pferes  et  Ies  conciles  Fappliquent  eonstamment  aux  prt- 
tres  et  aux  autres  clercs,  dans  une  Juste  proportion. 

656.  Les  Ordres  sacr&  exigent  ia  saintete  dans  ceux  qui  les  re» 
(oivent : « Sanctitas  vita  requiritur  ad  Ordinem,  »  dit  Saint  Tho- 
mas. »  Par  l'ordination,  ils  devienneot  m&tiateurs  entre  Dieu  et  son 
peuple;  ils  doivent  donc  toe  saints  et  devant  Dieu  et  devant  les 
bommes  :  devant  Dieu ,  par  la  poreti  de  leur  conştiente;  devant 
les  hommes,  par  une  reputatkm  sans  tache  :  «  Efficiuntur  medii 
« inter  Deum  et  plebem ;  et  ideo  debent  bona  conscientia  nltere 

•  quoad  Deum,  et  bona  rama  quoad  bomines  (5). »  Et  cette  saintetâ 
doit  6tre  une  saintete  non  commune :  «  Ad  idoneam  executkmem 
«  Ordinum  non  sufficit  bonitas  quaiiscumque ,  sed  requiritur  boni- 
« tas  excellens;  ut  sicut  ilH  qui  Ordirfem  suscipiunt,  super  plebem 

•  constituuntur  gradu  Ordinis,  Ha  et  superiores  sint  tnerito  sancti- 
« tatis  (6).  »  Aussi ,  aprfcs  avoir  flx6  l'age  auquel  on  peut  recevoir 
les  Ordres  sacr& ,  le  concile  de  Trente  ajoute : «  Seiant  tamen 
«  Episcopi  non  singulos  in  ea  rotate  constitntos  debere  ad  hos  Ordi- 

•  nes  assumi ;  sed  dignos  dontaxat  et  quoram  probata  vita  sene 
«  dus  sit  (7). »  On  ne  doit,  dit  le  cat&hisme  romain,  oonfier  le 

(1)1.  Tfmoth.  c3.v.  2,  etc  —  (2)  Ibidem.  c  4.  v.  12.  —  (3)  feidem.  ce/ 
t.  S,  etc—(4)Tit.  c.  I.  v.  7,  etc  —  (5)Supplqowt  36.  art  1 — (6)  ibkta». 
qntest.  35.  art.  I.  —  (7) Se»,  xxm,  de ftefonnatione ,  cap.  12. 
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ministere  sacri  qu'â  ceux  qui  peuvent  en  rempJir  Ies  fonctions  par 
la  saintetâ de  leur  vie,  par  leur  science ,  leur  foi  et  leur  prudence : 
«  Bujus  tanti  officii  onus  nemini  temere  imponendum  est ;  sed  iis 
« tantum  qui  illud  vito  sanctitate,  doctrina,  fide,  prudenţi  a  sus^ 
•  nere  possint  (l).  » 

657.  II  n'est  pas  necessaire,  pour  recevoir  Ies  Ordres  sacres, 
d'avoir  conserve  l'innocenee  premiere ;  mais  ii  font,  de  tonte  neces- 
site ,  qne  celui  qui  a  ea  le  malhenr  de  la  perdre  l'ait  recouvrfe 
par  la  penitence,  et  soit  tellement  affermi  dans  la  vertu ,  dans  la 
crainte  de  Dieu ,  qu'un  directenr  eclaire  pnisse  prademment  Jnger 
ou  du  moins  esperer,  ou  qu'il  ne  retombera  pas  dans  le  peche 
mortel ,  ou  que,  s'il  y  retombe ,  ii  se  relevera  aussittt,  et  ne  con- 
tractera  jamais  aucune  habitude  criminellc ,  aucune  de  ces  liabitu- 
des  qui  lerendraient  indigne  de  monter  â  l'autel.  II  faut,  par  con- 
sequent,  que  celui  qui  a  vecu  un  certain  temps  dans  l'etat  du  pecbe* 
soit  eprouve,  et  que,  pendant  Ies  epreuves,  on  remarque  en  lui  une 
foi  vive,  une  grande  crainte  de  Dieu,  de  l'horreur  pour  le  crime, 
pour  le  sacrilege ,  et ,  en  outre ,  une  volonte  forte  et  bien  prononcee 
de  ne  jamais  commettre  le  pecbe*  de  propos  delibere,  de  quelque 
genre  et  quelque  leger  qu'il  soit.  Ne  dites  pas  que  nous  allons  trop 
loin;  que  si  on  exigeait  d'aussi  grandes  dispositions,  on  ne  trou- 
verait  plus  assez  de  pretres  pour  le  ministere  pastoral ;  car,  comme 
le  dit  saint  Tbomas,  Jesus-Cbrist  n'abandonnera  point  son  lîiglisc, 
et  ii  vaut  mieux  avoir  peu  de  pretres  qui  soient  bons  et  vertueux, 
que  d'en  avoir  beaucoup  qui  n'aient  pas  l'esprit  de  leur  etat : «  Melius 
«  esset  habere  paucos  ministros  bonos  quam  multos  mâlos  (2). » 
Cest  aussi  la  pensee  du  pape  Innocent  III :  « Satius  est,  maxime 
«  in  Ordinatione  sacerdotum ,  paucos  bonos  quam  multos  mâlos  ha- 
«  bere  ministros  (8).  » 

668.  Ainsi,  on  doit  eloigner  des  Ordres  saeres,  non-seulement 
ceux  qui  ont  commis  quelque  grand  scandale  ou  quelque  grand 
crime,  comme  rhomicide ,  l'adultere,  mais  encore  ceux  qui  n'ont 
pas  une  chastete  eprouvee : «  Nerao  ad  sacrum  Ordinem  permitte- 
«  tur  accedere,  nisi  aut  virgo,  aut  probat»  castitatis  (4). »  De  lâ 
nous  tirons  Ies  conclusions  suivantes,  dont  nous  laissons  toutefois 
l'application  â  la  prudence  d'un  directeur  eclaire  :  1°  Qui  jam 
puberes  turpia  perpetrarunt  cum  aliis  personis,  sive  ejusdem, 

(l)Catech.  contiL Trid.  de Ordinis sacraraento ,  §  3.—  (î)  Soppl.  qotest. 3*. 
art.  4.  —  (3)  Caput  Cum  tot  ars ,  etc.  Concil.  Latran ,  iv.  —  C4)  Decretai,  lib.  i. 
tit.  13.  cap.  9. 
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sive  alterius  sexus,  nou  semel  aut  iterum  et  quasi  ex  inopinatis 
occursibus,  sed  voluntarie ,  deliberate»  frequenter  et  per  longum 
tem  pus,  a  stata  ecclesiastico  repelli  debent,  dit  Mgr  Bouvier, 
evĂque  du  Mans,  nisi- forte  extraordinaria  conversionis,  pietatis 
et  castitatis  exhibeant  signa ,  nec  non  tis  praditi  sint  dotibus  qui- 
bus  judicetur  eos  futuros  esse  perutiles  Ecclesiae  (1).  »  On  sup- 
pose  ane  Ipreuve  sufflsante,  ane  6preuve  de  plusiears  ann&s,  con- 
tinue le  m6me  prttat,  dont  l'exp&ience  et  l'autoritâ  sont  d'un  grand 
poids :  2°  Qui  aliquoties  tantum  cum  mulieribus  peccata  luxuria 
consummarunt,  aministerio  sacro  communiter  excludendi  sont, 
propter  pericula  quae  in  illo  exercendo  necessarioinvenirent;  ad 
Ordines  sacros  igitur  non  admittendi  sunt,  nisi  forte  in  monaste- 
rio,  in  collegio  vel  in  alio  loco  a  mulieribus  sejuncto  vitam  agere 
debeant ,  aut  nisi  tanta  conversionis  prabeant  indicia ,  ut  pericu- 
lum  relabendi  judicatur  improbabile  (2).  II  faut  encore  ici  une 
Ipreuve  de  plusieurs  ann&s.  Aliquoties  :  combien  de  fois?  Nous 
pensons  qu'une  seule  fois  suffit ,  si  la  faute  a  4fâ  pr&n6ditâe,  piei- 
nement  d61ib6r6e,  â  moins  que  l'ordinand  n'ait  conţu  la  plus  vive 
borreur  pour  tout  ce  qui  peut  blesser  la  modestie,  ou  ttre  pour  lui 
ane  occasion  quelconque  de  retomber  dans  le  pech£.  3°  Qui  nun- 
quam  pradicta  (luxuri»  cum  mulieribus)  consummarunt  peccata, 
sedvehementerinclinanturadmulieres,  libenter  cum  illis  jocose 
loquuntur,  nimia  familiaritate  utuntur,  turpes  cogitationes  iude 
nascentesnon  segreferunt,  eis  quandoque  adh&rent,  non  appa- 
rent  ferventes,  neque  in  studio,  neque  in  oratione,  nequeinaliis 
piis  exerdtiis,  a  sacris  Ordinibus  arceantur  :  in  periculis  sacri 
ministerii  naufragium  facerent.  4°  Qui  inveteratam  babuerunt 
eonsuetudinem  in  incontinentias  secretasincidendi,  onus  perpetua 
castitatis  non  nisi  imprudenter  sibi  imponerent,  nisi  a  pluribus 
annis  sincere  con  verşi,  non  solum  se  contineant,  sed  sobrii  sint, 
vigiles,  laborios! ,  a  mundanis  oblectamentis  alieni,  graves  ,  mo- 
deşti ,  pil  et  ferventes.  5°  Qui  in  hujusmodi  incontinentias  quando- 
que relabuntur,  sive  in  seminario,  sive  tempore  feriarum  (va- 
cances),  etiamsi  tam  inveteratam  eonsuetudinem  sic  peceandi  non 
habuissent ,  probandi  sunt  donec  diutius  se  continuerint  et  ferven- 
tius  vivant  (3).  Quelle  sera  la  durie  de  cette  âpreave?  Si  le  sujet 
n'est  retomb£  qu*une  fois  ou  deux,  plut6t  par  faiblesse  que  de  pro- 
pos  d&ibârâ ,  et  qu'il  soit  vivement  touchâ  de  sa  faute ,  nous  pen- 
aons  que  l'espaee  de  six  mois  entre  la  deraiere  rechute  et  le  sous- 

Jl)  Tract.  de  Ordioc ,  cap.  7.  ari.  2.  —  (2)  Ibidem.  —  (3)  tindem. 
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diaconatpeut  absolument  suffire;  mais,  geueralement,  ii  faudrait 
au  moins  un  an,  s'il  6tait  retomM  facilement ,  sans  avoir  fait  d'ef- 
forts  pour  r&ister.  II  peut  certaineraent  toe  digne  de  l'absolution 
la  veille  de  l'ordination,  et  meme  imm&liatement  aprfcs  sa  rechute ; 
mais  autre  chose  est  de  recevpir  le  sacrement  de  Pânitence,  autre 
ehose  âvidemment  de  prendre  des  engagements  irre\ocables  et  de 
faire  le  voeu  perpetuei  de  cbastete.  On  doit  y  faire  attention,  pour 
ne  pas  tomber  dans  une  erreur  qui  serait  aussi  funeste  aux  ordi- 
nands  qu'â  l'figlise  (i). 

659.  4°  V  esprit  ecMsiastique :  Get  esprit  comprend  un  deşir 
ardent  pour  lagloire  de  Dieuetle  salut  des  ămes,  le  dâvouement 
pour  Ies  intlrtts  de  la  religionet  de  l'Eglise  catholique,  apostolique, 
romaine ;  l'amour  de  la  retrăite,  de  la  priere  et  de  l'etude;  l'es- 
prit  de  sagesse  et  de  subordinatlon ;  le  dâtachement  des  biens,  des 
honneurs  et  des  plaisirs  de  ce  monde ,  en  un  mot,  l'abn^gation  de 
soi-meme.  Celui  qui  n'a  pas  l'esprit  ecclesiastique  n*a  ni  la  perfec- 
tion ,  ni  la  saintete  necessaire  â  notre  &at ;  ii  ne  peut  donc  6tre 
admis  aux  Ordressacres.  Ainsi,  on  eloignera  du  sous-diaconat  celui 
qui  ne  reraplit  ses  devoirs  de  s&ninariste  que  par  maniere  d'acquit, 
ad  oculum  servientes;  celui  qui  n'a  pas  de  gotit  pour  la  priere  ou 
pour  l'&ude;  celui  qui  vit  habituellement  dans  la  dissipation,  ou 
qui,  &ant  vain,  orgueilleux,  colere,  emportâ,  n'a  rien  fait  pour 
se  corriger ;  celui  dont  la  conduite,  pendant  Ies  vacances,  annonce 
un  esprit  mondain,  ou  de  la  passion  pour  le  jeu.  On  eloignera  aussi 
Ies  jeunes  gens  d'un  caractere  opiniâtre,  singulier,  original ,  ceux 
cbez  lesquels  on  remarque  des  travers  d'esprit ;  ils  ne  peuvent  g6- 
n&alement  que  compromettre  la  dignite  du  sacerdoce,  du  moins 
lorsqu'ils  exercent  le  ministere  pastoral. 

660. 5°  La  science : « Labia  enim  sacerdotis  custodientscientiam, 
•  et  legem  requirent  ex  ore  ejus ;  quia  angelus  Domini  exercituum 
«  est  (2).  »  Le  degre  de  science  convenable  aux  Ordres  qu'on  a  re- 
tuş, aux  emplois  qu'on  occupe  dans  l'^glise,  aux  divers  office* 
qu'on  y  remplit,  est  ă' une  obligation  si  ătroitepour  Ies  clercs,  que 
Trtglise  elle-m6me  ne  peut  en  dispensei*.  Et,  pour  ce  qui  regarde 
fes  ordinands  qui  se  preparent  â  la  pretrise,  le  concile  de  Trente 
ţxige  qu'ils  soient  examinls  et juges  capables d'instruire  le  peuple 
des  eboses  necessaires  â  tous  pour  le  salut,  et  d'administrer  Ies  sa- 
crements  aux  fideles.  « Ad  populum  docendum  ea  qua  scire  ora- 

(1)  Yoyex  S.  Alphonse,  lib.  ti.  n°  68 ;  Benott  XIV,  de  Synodo  dicecessna,  etc; 
Ies  Confereoces  d'Angera,  sar  Ies  titat$>  etc.  —  (2)  Mslacb.  c.  i.  t.  7. 
M.    II.  t» 


Digitized  by 


Google 


i'Jj  Dfi  L'ORDRB. 

«  nibus  necessarium  estad  sal  atena,  ad  admluistranda  sacrament*, ' 
•  diligenţi  examineprsecedeote,  idonei  comprobentur  (1)* »  Or,  s'ils 
sout  obliga  d'enseigner  aux  fld&es  ce  qu'Hs  doivent  savoir  pour 
faire  Icur  salut,  ii  faut  n6cessaireme»t  qu'ils  soient  instruiţi  de  la 
doctrine  del^giise,  concernant  le  dogme,  la  morale  el  le  culte 
divin  Cest  une  temliitâ  de  pr&endre  pouvoir ,  sans  cette  science, 
donncr  des  avis  salutaires  et  des  inatractions  exactes  en  mature  de 
religton.  Comment  pourront-ils  faire  connaitre  au  penple  la  nature 
et  ies  effets  des  sacrements,  et  ies  dispositions  n&essaires  pour  lei 
reccvoir  avec  fruit,  s'ils  ne  Ies  eonnaissent  pas  eux-m£mes  d'une 
maniere  toute  particulare?  On  n'exige  pas  le  mame  degrâ  de 
science  pour  tous;  mais  ii  est  indispensaMement  necessaire  que 
tous  ceux  qui  se  pr&entent  aux  Ordres  sacr& ,  pour  exereer  u* 
|our  Ies  fonctions  pastorales,  aient  donnâ  des  preuves  non  6qui- 
voques  de  leur  capaeitâ,  de  leur  aptitude  â  acquârir  ia  scienoe  com- 
petente dont  nous  avons  parle  plus  haut  (2).  Un  6v6que  n'admct 
point  au  sous-diaconat,  ni  celui  qui  n'a  que  de  la  m&noire,  sans 
p£n6trationf  sans  jugement;  ni  celui  qui,  sans  âtre  depourvu  de 
bon  sens,  n'a  pas  de  mânoire ,  ne  peut,  moralement  parlant ,  rien 
apprendre  par  coeur  :  Tun  et  l'autre  sont  incapables  de  diriger  et 
d'instruire  convenablement  Ies  fid&les.  II  n'admettrait  pas  non 
plus ,  pour  le  ministere  sacri ,  celui  qui  n'aurait  pas  de  gout  pour 
la  science  eccl&iastique,  quel  que  fut  son  talent,  et  quelques  dis- 
positions qu'il  eut  pour  Ies  sciences  profanes  : «  Quia  tu  scientiam 
« repulisti ,  et  ego  repellam  te,  aacerdotio  ne  foagaris  mihi  (3).  » 

661.  Nous  ferons  remarquer  ici  que,  l'âtude  &ant  necessaire  â 
un  pritre  pour  conserver  et  dâvelopper  Ies  connaissances  acquises 
avânt  l'Ordination ,  c'est  un  devoir  pour  l'6v6que  detenir  â  ce  que 
Ies  conffirences  qu'il  a  organis&s,  dans  son  dtoctae ,  sur  la  tipo- 
logie dogmatique,  imorale  et  canonique,  soient  riguli&rement  sui- 
vies  par  Ies  curis  et  Ies  confesseurs ,  ou  d'interroger  ceux  d'entre 
eux  qui,  en  negligeant  d'&udier  Ies  choses  saintes,  deviennent 
incapables ,  ou  donnent  â  douter  s'ils  ont  Ies  connaissances  ttâees- 
saires  pour  rcmplir  leurs  fonctions;  car  c'est  sous  la  responsabilii 
de  NvSque  qu'un  pritre  exerce  le  ministere  sacri  (4). 

C62.  6°  Lappel  de  rtvtque :  Charg&  du  d«pdt  de  ia  foi,  c'est 
aux  dvAques  qu'il  appartient  de  le  perp&uer  dans  l'tiglise,  en  y 

(1)  Sess.  xxm.  cap.  14 ,  de  Reformatioue.  —  (a)  Toyez ,  ti-desm,  le  n°  510. 
—  (3)Osde,c4.v.  S.  —  (4)Voyez  S.  Alphonsede  Liguwi,  !ib.  vi.  n°792; 
Benoit  XIV,  Instit.  «. 
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ptrpttuant  le  sacerdoee  de  J&us-Chrtet.  En  Ies  ftablissant  pour 
gouverner  Halise  de  Dieu,  l'Esprit-Saint  lenr  a  confld  le  choix 
des  ministres  qui  doivent  coop&er  avec  eux  a  la  sanctiflcation  des 
peuples.  Aussi,  comme  l'enseigne  le  concile  de  Trente,  un  6v6que 
ne  doit  ordonner  que  ceux  qu'il  aura  jug&  utiles  ou  nfcessaires  â 
ses£glises  :  «  Nullus  debet  ordinari,  qa\,judicio  suiepiscopi,non 
« sit  utilis  aut  necessarius  suiş  ecclesUs  (1  )* » Mais  ii  n'estrpas  neccs- 
saire  que  l'^veque  juge  par  lui-m£me  des  dispositions  inteUectuelles 
et  morales  des  ordinands;  41  ne  peut ,  gânfralement,  Ies  connaltre 
que  par  ceux  qu'il  a  eharg^s  de  la  direetion  de  son  s&ninaire.  Cest 
au  seminaire  que  Ies  jeunes  gens  examinent  et  âprouvent  leur  vo- 
cation ;  c'est  lă  qu'on  juge  s'ils  doivent  6tre  appetes  â  r examen ; 
c'est  la  qu'aprfes  Ies  examens,  dans  le  silence  de  la  retrăite ,  ils  se 
d&ident  sur  l'avis  de  leur  direeteur  de  conscience,  auquel  ils  sont 
oblige^  de  faire  connaitre  tous  Ies  secret»  de  leur  coeur,  lenrs  dis- 
positions, leurs  penchants,  leurs  inelinations,  Ies  Yues  qu'ils  se 
proposent,  Ies  motife  qui  Ies  ont  eonduits  jusqu'â  la  porte  du  sanc- 
taaire.  Si  alors  le  direeteur  dit  â  un'ordinand  qu'il  le  croit  appele 
de  Dieu,  qu'il  avance  et  avec crainţe  et  avec  confiance  :  «  Qui  ti- 
«  ment  Dominum,  speraverunt  in  Domino;  adjutor  eorum  et  pro- 
«  tector  eorum  est  (*)..  *  Si ,  au  contraire,  H  ne  le  croit  pas  appete, 
ii  doit  se  retirer.  Dans  le  cas  ou  le  direeteur  doute  9  l'ordinand  doit 
attendre  et  s'^prouver  :  ii  ne  pourrait  sans  t&ne>ite  s'engager  dans 
l'&at  ecctâsiastique.  S'il  veutconsulterunautre  direeteur,  celui-ci 
ne  pourra  prudemment  l'entendre  sans  en  avoir  obtenu ,  pour  Iui 
et  pour  le  premier  direeteur,  la  permission  expresse ,  libre  et  en- 
tifere,  de  conf&rer  ensemble  sur  ses  dispositions  intlrieures ,  et  sur 
Ies  fautes  qui  rendent  sa  vocation  douteuse. 

663.  L'6v6que  ou  ceux  qui  le  representent  n'appellent  un  jeune 
homme  aux  Ordres  sacr6s  qu'aprfes  s'fctre  assur&  du  suffrage  du 
peuple.  Aujourd'hui,  c'est  par  le  cur6  que  Ton  connatt  l'opinion 
publique  d'une  paroisse  concernant  la  dânarche  de  celui  qui  s'a- 
chemine  vers  le  sanctuaire.  On  ne  doit  point  ordonner  un  s&nina- 
riste  qui  a  contre  lui  l'opinion  des  fldfcles.  Aussi ,  c'est  une  obliga- 
tion  pour  Ies  cures  de  surveiller  d'uiie  maniere  particulare  Ies  16- 
vites  qui  passent  leurs  vacances  dans  leurs  familles,  et  d'instruire 
exactement  l'6vâque  ou  Ies  direeteurs  du  s&ninaire  de  tont  ce  qui 
peut  influer  sur  leur  vocation  :  aucune  considlration  ne  doit  le» 

(1)  Sen.  xxiii ,  de  Heformattone,  cap.  16.  —  (î)  Pstl.  1113. 
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empâcber  de  remplir  un  devoir  aussi  essentiel,  une  des  plus  graves 
obligations  de  leur  ministere. 

I  AETICLB   II. 

Des  autres  Conditions  prescrites  pour  l'Ordination. 

664.  L'tiglise  a  r6gl£  ce  qui  a  rapport  â  l'âge  des  ordinands,  au 
temps  et  au  lieu  des  Ordinations ,  h  Tordre  qu'on  y  doit  observer, 
et  au  moyen  d'assurer  une  bonnâte  subsistance  aux  clercs. 

1°  De  l'âge  des  ordinands.  Quoiqu'on  puisse  tonsurer  Ies  en- 
fants  dfes  l'âge  de  sept  ans,  ii  ne  convient  pas  de  Ie  faire ;  le  concile 
de  Trente  exige  que  ceux  qu'on  admet  â  la  tonsure  soient  instruita 
des  âtâments  de  la  foi ,  qu'ils  aient  recu  le  sacrement  de  Confirma- 
tion ,  qu'ils  sachent  lire  et  ecrire,  et  qu'on  puisse  raisonnablement 
conjecturer  qu'ils  cboisissent  cet  6tat  pour  servir  Dieu  avec  fid&- 
litd  (1).  Or,  on  ne  trouve  pas  communâment  ces  instructions  et  ces 
esp&ances  dans  un  enfant  de  sept  ans.  Pour  Ies  Ordres  mineurs , 
comme  ils  exigent  des  dispositions  plus  parfaites,  des  connaissances 
plus&endues,  on  ne  Ies  donne  gu&re,  parmi  nous,  que  lorsquc 
Ies  sujets  approchent  du  temps  flx£  pour  Ies  Ordres  sacres.  Or,  ii 
faut ,  pour  le  sous-diaoonat ,  vingt-deux  ans  commmences  ou  vingt 
et  un  an  acoomplis ;  pour  le  diaconat ,  vingt-trois  ans  commenc& 
ou  vingt-deux  ans  accomplis;  pour  la  prâtrise,  vingt-cinq  ans 
eommences  ou  vingt-quatre  ans  accomplis  (2).  Par  rapport  â  r Epis- 
copat, le  concordat  de  1801  en  a  flx6  l'âge  â  trente  ans :  celui  de 
ÎAou  X  et  de  Franţois  Ier  n'exige  que  vingt-sept  ans.  II  n'y  a  que 
le  Souverain  Pontife  qui  puisse  dispenser  de  l'âge  prescrit  pour  Ies 
Ordres  sacrâs.  Celui  qui  se  fait  ordonner  frauduleusement  avânt 
/âge  prescrit  encourt  la  suspense,  ipsofacto  (3). 

665.  2°  Du  temps  prescrit  pour  Ies  Ordinations.  On  peut 
donner  la  tonsure  tous  Ies  jours  de  l'annee ,  â  toute  heure  et  cn 
tout  lieu  :  la  Rubrique  du  Pontifical  est  expresse.  Pour  Ies  quatre 
Ordres  mineurs,  on  peut  Ies  conftrer,  du  moins  â  un  certain  nom- 
bre  de  clercs,  Ies  jours  de  dimanche  et  de  fâtes  doubles,  ex  prm- 
ceptoy  mais  seuleraent  le  raatin  (4).  Les  sous-diacres ,  Ies  diacres 
et  les  prâtres  ne  peuvent  âtre  ordonn&  qu'aux  samedis  des  Quatre- 
Temps  et  aux  samedis  qui  precedent  imm&liatement  le  dimanche 

(l)Se».  xxm,  deReformatione,  cap.  4.  —  (2)  Ibidem.  cap.  12.  —  (3)  S.  AI- 
plkoose  de  Liguori ,  lib.  vi.  n°  799 ;  de  la  Luzerne,  le  Rldacieur  des  Conferences 
d'Aagere,  etc,  —  (4j  Pontificale  Roroanura. 
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de  la  Paasion  et  le  jour  de  Pâques.  Hora  ces  six  jours ,  on  ne  peut 
Ies  ordonner  canoniquement,  si  ce  n'est  en  vertu  d'une  dispense 
du  Pape,  qui  permette  de  faire  I'Ordination  extra  tempera.  Le 
sacre  d'un  6v£que  ne  peut  se  faire  qu'un  jour  de  dimanche  ou  â 
une  fete  d'apâtre ;  ii  faudrait  une  dispense  de  Rome  pour  le  faire 
unautrejour. 

666.  3°  Des  interstices.  L'tglise  met  un  certain  intervalle  entre 
Ies  diffârents  Ordres.  Get  intervalle  ou  interstlce  est  d'un  an  entre 
Ies  Ordres  mineurs  et  le  sous-diaconat ,  entre  le  sous-diaconat  et  io 
diaconat,  entre  le  diaconat  et  Ia  prttrise(l).  II  y  a  aussi  des  inters- 
tices entre  Ies  differents  Ordres  mineurs;  mais  un  usage  assez 
gln&alement  reţu  en  France  autorise  Ies  £v6ques  â  Ies  coni&rer 
tous  le  m&ne  jour.  Au  reste ,  l'evâque  peut  dispenser  des  inters- 
tices. Mais  on  ne  doit  point  conftrer  â  un  sujet  deux  Ordres  sacrăs 
Ie  m6me  jour;  le  concile  de  Trente  le  d£fend  express&nent(2).  11 
n'est  pas  permis  non  plus  de  lui  donner  le  m6me  jour  le  sous-dia- 
conat avec  Ies  Ordres  mineurs ,  â  moins  qu'on  ne  puisse  invoquer 
la  coutume  contraire  qui  s'est  &abli*  dans  quelques  dioefeses  (3). 
On  suppose  que  cette  coutume  reunit  toutes  Ies  conditions  requises 
pour  pouvoir  d&oger  au  droit  commun ,  dont  on  ne  doit  pas  s'l- 
carter  arbitrairement. 

667.  4°  Des  Ordinaiions  per  saltum.  On  appelle  Orlination 
per  saltum  celle  par  laquelle  on  regoit  un  Ordre  superieur ,  sans 
avoir  re$u  pr&lablement  Ies  Ordres  inftrieurs.  Cette  Ordination 
est  contraire  aux  lois  de  l'tâglise,  mais  elle  est  valide.  Le  saint- 
stege,  en  condamnant  Ies Ordinations per  saltum,  prescrit  sim- 
plement  de  conterer  au  sujet  Ies  Ordres  qui  ont  et£  omis,  sans 
exiger  la  r&teration  de  l'Ordre  qui  a  t\6  conferi.  On  excepte  ce- 
pendant  l'episcopat,  dans  le  cas  oii  ii  aurait  dte  conferi  â  un  sujet 
qui  n'aurait  pas  re$u  la  prfttrise.  II  est  nlcessaire  d'avoir  reşu  le 
premier  degrâ  du  sacerdoce  pour  6tre  capable  du  second. 

668.  5°  Du  lieu  <yU  doit  se  faire  I'Ordination.  Elle  doit  se  faire 
â  l'£glise>  et,  autant  quepossible,  ăla  cath&lrale,  en  presence  du 
clergl  :  «  Ordinationes  sacrorum  ordinum ,  in  catkedrali  ecclesia , 
«  vocatis  prsesentibusque  ad  id  Ecclesia  canonicis,  publice  cele- 
« brentur  (4).  »  Cependant,  ii  est  assez  gln&alement  reţu  qu'un 
Ivlque  peut  confărer  Ies  Ordres  sacr&  dans  sa  chapelle. 

(i)  Condl.  Trident,  se»  xxiu ,  de  Reformatione ,  cap.  1 1.  —  (2)  ibklem.  cap. 
!  3.  —  (3)  8.  Alphorae  de  Ligaori ,  lib.  vi.  n°  797 ;  S.  Antonin ,  Natanre ,  Soarea, 
Holzmann ,  de  la  Luzerne,  le  R&iacteur  des  Conftrences  d'Angers.  —  (4)  Coiicil 
Trident,  tess.  xxui,  de  Reformatione.  cap.  S. 
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6(50.  G°  Du  titre  cliriecd.  Par  iître  clerical  on  enteod  Vi 
rance  d'une  honn&e  subsistanee  pour  cehii  qui  veut  reeevoir  Ies 
Ordres  sacre*.  Ce  tître  est  necessaire;  l'Eglisel'exige  imperieusement 
pour  l'honneur  du  saoerdoce :  eile  ne  veut  pas  qu'un  pr£tre,  un 
diacre,  un  sous-diacre,  soit  r&luit  â  une  mendicitâ  honteuse  pom* 
leurcaractere(l).  On  distingue  troissortes  de  titres,  sans  Tun  des- 
quels  II  n'est  pas  permis  d'âlever  un  clerc  â  l'ordre  du  sous-diaco- 
nat;  savoir,  le  titre  de  benefice,  le  titre  de  pauvretă  religieuse ,  et 
le  titre  de  patrlmoine.  Pour  qu'un  clerc  puisse  6tre  ordonnâ  sous- 
diacrfe  sur  un  titre  de  b6n&tee,  ii  faut  qu'il  soit  constant  qu'il  en 
est  canoniquetnent  pourvu ,  qu'il  en  Jouit  paisiblement,  et  que  le 
revenu  en  est  suffisant  pour  un  honntte  entretien ,  quod  sitn  ai 
victum  honeste  sujficiat.  Ni  Pesperance,  ni  m&ne  l'assuranee 
d'obtenir  un  blnâflce,  ne  sont  des  titres  suffîsants  pour  l'Ordina- 
tion.  Pour  juger  si  un  Mn6flce  est  d'un  revenu  convenable,  on 
doit  avoir  £gard  aux  temps,  aux  lieux,  aux  personnes,  et  aux 
( harges  du  bânâfice :  c'est  pour  cette  raison  que  la  quotitâ  du  titre 
clerical  n'est  pas  la  m6me  dans  tous  Ies dioceses.  A  d£faut  d'un 
b£n£flce,on  peut  ttre  promu  aux  Ordres  sacres  sous  le  titre  de 
profession  religieuse;  mais  îl  faut  que  Tev^que  s'assure  que  ceux 
qui  se  pr&entent  pour  recevoir  Ies  Ordres  sur  le  titre  de  pauvretl 
religieuse,  en  ont  vlritablement  fait  profession;  ii  ne  peut  ordon- 
ner ,  sous  ce  titre ,  que  ies  reguliers  profer.  Quant  au  clerc  qui  n'a 
ui  le  titre  de  beaeTice,  ni  le  titre  de  pauvrete  religieuse,  ii  peut 
âtre  ordonne'  avec  un  titre  patrimonial.  Mais  ce  titre  doit  4tre  fonde 
sur  un  immeuble,  ou  sur  une  rente  perp£tuelle  ou  viagere;  l'ar- 
gent  comptant,  Ies  biens  meubles,  le  revenu  que  Ton  ne  poss&lerait 
que  pour  un  temps ,  ne  pourraient  servir  de  titre.  H  faut  de  plus 
que  le  clerc  jouisse  actuellement  et  paisiblement  du  revenu  patri- 
monial :  les-esperances  Ies  mieux  fondees  ne  suffisent  pas ;  et  ii  en 
est  de  m£me  d'un  revenu  contesta.  Enfln ,  le  revenu  doit  6tre  suf- 
flsant  pour  la  subsistance  d'un  clerc,  ou  au  moins  de  la  quotite 
fixele  par  Ies  r&glements  du  diocfese.  Cependant,  vu  le  triste  6tat  ou 
se  trouve  lTfcglise  en  France,  Ies  6vâques  n'exigent  de  titre  clerical 
que  d'un  certain  nombre  d'ordinands.  Le  droit,  pour  ce  quire- 
garde  le  titre  de  benefice,  a  peu  d'application  parmi  nous;  si  on 
n'ordonnait  que  ceux  des  clercs  qui  peuvent  se  procurer  un  titre 
patrimonial,  ii  faudrait  laisser  le  plus  grand  nombre  de  paroisses 
sans  prttre  et  sans  culte.  Mais  un  eveque,  pour  ne  pas  s'&arter 

(l)  ConcO.  Trident  şest,  xxi,  de  Refornjatione,  cap  7. 
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de  l'esprit  de  l'tiglise,  n'admet  aux  Ordres  sacrâs  que  Ies  sujets  nfr 
cessaires  ou  utiles  â  son  diectae;  11  ne  doit  pas  en  ordonner  d'au- 
tres,  â  moina  qu'ils  n'aient  un  titre  patrimonial ,  ou  le  titre  de 
pauvretl  religieuse. 

Outre  Ies  conditions  dont  nous  aTons  parte ,  11  est  n&essaire  que 
/'ordinând  soit  exempt  de  toute  irrâgularitâ  (1). 


CHAPITRE  VI. 

De  la  Tonsure  et  des  Ordres  en  particulier. 

ARTICLB   I. 

De  la  Tonsure. 

670.  La  tonsure  est  une  c£r£monie  sainte  etablie  par  l'Eglise^ 
pour  faire  entrer  ceux  qui  la  reţoivent  dans  l'&at  ecctesiastique,  et 
Ies  disposer  aux  Ordres.  Cest  une  espâce  de  noviciat  pour  âprouver 
si  ceux  qui  sont  agr£g&  au  clergl  par  cette  ceremonie  se  rendront 
dignes  d'Stre  £lev6s  au  rang  des  ministres  de  Fantei.  L'£vâque  con- 
fere la  tonsure  en  coupant  Ies  cheveux  â  celui  qui  la  reţoit ;  et  celui-ci 
rSpfcte,  d'apres  FSvâque,  Ies  paroles,  «  Dominus  pars  hsreditatis 
« mese ;  et  calicis  mei :  tu  es,  qui  restitues  haereditatem  meam  mihi ; » 
paroles  qu'un  eccl&iastique,  qu'un  prttre  devrait  măditer  souvent. 
Ensuite,  l'lvâque  revât  le  tonsurâ  du  surplis,  en  disant: « Induat 
« te  Dominus  novum  hominem ,  qui  secundum  Deum  creatus  est 
« in  justiţia  et  in  sanctitate  veritatis. » II  est  â  propos  que  le  tonsure 
dise  lui-m6me  ces  paroles ,  Induat  me  Dominus ,  etc. ;  et  ii  doit 
conserver  lliabitude  de  Ies  dire  toutes  Ies  fois  qu'il  prend  son  sur- 
plis. La  tonsure  donne  droit  de  porter  l'habit  eccl&iastique ,  de 
posslder  Ies  blnlfices  simples,  et  de  jouir  du  privil&ge  attachâ  au 
canon ,  St  quis,  suadente  diabolo,  etc.  Mais  elle  impose  l'obliga- 
tion  aux  clercs  de  se  consacrer  d'une  maniere  plus  particulare  au 
service  de  Dieu  et  de  son  tiglise,  en  leur  rappelant  qu'ils  ont  choisi 
Ie  Seigneur  pour  leur  partage  : «  Fiii  charissime,  dit  le  pontife  au 
« tonsurâ,  animadvertere  debes,  quod  hodie  de  foro  Ecclesiae  factus 
«es,  et  privilegia  dericalia  sis  sortitus;  cave  igitur,  ne  proptei- 
«  culpam  tuam  illa  perdas,  et  habitu  honesto,  bonisque  moribus 
•  atque  operibus  Deo  plăcere  studeas. » 

(1)  Vojra*  viesbM,  le  TraiUdu  WrifdMto. 
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▲BUCLE  11. 

De  l'Ordre  de  Portier. 

67 1 .  Les  portiere  >  comme  le  nom  l'indique ,  ont  &6  Itablis  pour 
veiller  ă  la garde des portes  de  T^glise ;  cest pourquoi l'âvâque  fait 
toucher  les  defs  de  l'eglise  â  celui  qu'il  ordonne,  en  mame  temps 
qu'il dit :  « Sic age ,  quasi  redditurus  Deo  rationem  pro  iis  rebus , 
«  qu®  his  clavibus  recluduntur. »  Aprfes  quoi  rarchidiacre  le  con- 
dult  a  la  porte  de  l^glise ,  qu'il  ferme  et  ouvre  aossitot ;  puls  ii  lui 
presente  la  corde  de  la  clocbe  pour  la  lui  fairesonner.  «  Ostiarium 
«  oportet  percutere  cymbalum  et  campanam,  aperire  ecclesiam  et 
«sacrarium,  et  librum  aperire  ei  qui  pradicat.  Provide  igitur, 
«  ajoute  le  pontif e,  ne  per  negligentiara  tuam,  illarum  rerum  qu» 
« intra  ecclesiam  sunt,  aliquid  depereat,  certisque  horis  domum 
x  Dei  aperias  fldelibus ;  et  semper  claudas  infîdelibus.  Stude  etiam, 
«  ut,  sicut  materialibus  clavibus  ecclesiam  visibilem  aperis  et  dau- 
«  dis,  sic  et  invisibilem  Dei  domum ,  corda  scilicet  fldelium ,  dictis, 
« et  exemplis  tuis  claudas  diabolo ,  et  aperias  Deo;  ut  divina  verba 
«  qus  audierint,  corde  retineant ,  et  opere  compleant. » 

AHTICLE   III. 

De  rOrdre  de  Lecteur. 

672.  L'Ordre  de  lecteur  est  ainsi  appelă,  parce  que  la  fonction 
de  celui  qui  Ta  reţu  est  de  lire  dans  l'âgUse  l'£criture  sainte,  les 
homelies  des  saints  Pfcres,  et  de  faire  le  catechisme.  Cest  pourquoi 
l^vĂque,  quand  ii  ordonne  le  lecteur,  lui  remet  un  livre  entre  les 
mains,  en  disant : « Accipe,  et  esto  verbi  Dei  relator,  habiturus,  si 
«  ildeliter  et  utiliter  impleveris  officium  tuum,  partem  cum  iis ,  qui 
« verbum  Dei  bene  administraverunt  ab  initio.  »  En  rappelant  au 
fecteur  ses  fonctions ,  l'6v6que  lui  rappelle  ainsi  les  obligations 
que  tout  pr&licateur  doit  se  rappeler  de  temps  en  temps  : «  Lecto- 
«  rem  oportet  legere  ea  qu»  pradicat,  et  lectiones  cântare ;  et  be- 
«  nedicere  panem,  etomnes  fructus  novos.  Stude  igitur  verba  Dei/ 

•  videlicet  lectiones  sacras  distincte  et  aperte ,  ad  intelligentiam  el 
« aediflcationem  fldelium ,  absque  omni  mendacio  falsitatis  pro* 
«  ferre;  ne  veritas  divinarum  lectionum  incuria  tua  ad  instruc- 
« tionem  audientium  corrumpatur.  Quod  autem  ore  legis,  corde 

•  credas,  et  opere  compleas ;  cpatenus  audHores  tuot,  verbo  pari- 
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«  ter  et  exemplo  tio,  docere  possis.  ldeoque  dom  legis,  sta  !n  alto 
« loco  ecclesise,  ut  ab  omnibus  audiaris  et  videaris,  figurau»  posl- 
«  tione  corporali  te  in  alto  virtutum  gradu  debere  conversari; 
«  quatenus  canctis,  a  quibus  audiris  et  viderls,  ccelestis  vitcefor- 
« mam  probeas. » 

▲STICLE  IV. 

De  VOrdre  d'Exorciste. 

673.  L'exorciste  a  le  pouvoir  d'invoquer  le  nom  da  Selgneur  sur 
ceux  qal  sorit  possâlâs  par  des  esprits  immondes*  Toatefols,  ce  pou- 
voir ne  s'exerce  pios  que  d'apres  l'autorisatton  expresse  de  l^v^que. 
L'6v6que  conifere  cet  Ordre,  en  faisant  toucher  â  l'ordinand  le  mis- 
sel  ou  le  livre  des  exorcismes,  en  mtate  temps  quHl  prononce  ees 
paroles :  « Accipe  et  commenda  memori» ,  et  habe  potestatem  im- 
« ponendi  manus  super  energumenos,  sive  baptizatos,  sive  cate- 
«  chumenos. » Voici  ravertissement  de  N  v£que  ă  Tordinand : «  Exor- 
«  dstam  oportet  abjicere  daemones,  et  dicere  populo,  ut  qui  non 
<  communicat,  det  locom ,  et  aquam  in  ministerfo  fondare.  Acci- 
«  pis  itaque  potestatem  imponeridi  manum  super  energumenos ;  et 
«  per  impositionem  manuum  tuarum,  gratia  Spiritus  Sancti,  et  ver- 
«  bis  exorcism!,  pelluntur  spiritus  immundi  a  corporibus  obsessis. 
«  Stude  igitur,  ut  sicut  a  corporibus  aliorum  daemones  expellis,  ita 
«  ab  animo  tuo,  et  corpore  omnem  immundi tiam,  et  nequitiam 
«  ejicias,  ne  IUI  succumbas,  quem  ab  aliis  tuo  effugas  ministerio. 
•  Disce  per  offlcium  tuum  vitiis  imperare,  ne  in  tuis  moribus  aii- 
«  quid  sui  juris  inimicus  valeat  vindicare.  Tune  enim  recte  in  aliis 
«  dsmonibus  imperabis,  cum  prius  in  teipso  eorum  multimodam 
«  superas  nequitiam.  »  Le  prttre  est  exorciste;  ii  suivra  donc  Ies 
avis  que  l'Eglise  lui  donne  par  l'organe  de  leveque. 

abticle  v. 

De  VOrdre  d'Acolyte. 

674.  Le  dernier  des  Ordres  mlneurs  est  celui  d'acolyte.  II  corn- 
monique  le  pouvoir  de  porter  Ies  cierges  aliames,  et  de  preparer  le 
pain  et  le  vin  pour  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  L'e\eque  ordonne 
Ies  aeolytes  ,  en  leur  faisant  d'abord  toucher  le  cierge  et  le  cbande- 
Iter  qu'il  leur  prezente,  en  meme  temps  qu'il  dit :  « Accipe  cerofe- 
«  rarium  cam  cereo,  et  scias  te  ad  accendenda  ecclesfce  luminaria 
«  manei  pari,  in  nornine  Domini. »  Ensuite,  ii  lui  met  entre  Ies 
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maîns  une  burette  vide ,  en  disant  r  «  Acdpe  urceoldm ,  ad  sugge- 
«  rendum  vinum  el  aquam  hi  Eoeharisttam  sanguini»  ChrfctJ ,  in 

*  Domine  Domini. »  Dans  nne  altocution  qui  prte&de  ces  deux  c6r6- 
monies,  l*4v6que  lui  dit :  «  Acolythum  oportet  ceroferarium  ferre, 
«  luminaria  ecclesi»  accendere;  vinum  et  aquam  ad  Eucharistiam 
-  ministrare.  Stude  igitur  susceptum  officium  digne  implere.  Non 
«  enim  Deo  plăcere  poteris,  si  lucem  Deo  manibns  preferens,  ope- 
«  ribus  tenebrarum  inservias,  et  per  hoc  aliis  exempla  perftii» 

*  prabeas.  Sed  sicut  verftas  diclt :  Lueeat  lux  tua  coram  homini- 
«  bus,  ut  videant  opera  tua  bona,  et  glorificent  Patrem  tuum  qui  in 

*  ottlis  est.  Et,  sicut  apostolus  Paulus  ait :  In  medio  nationis  pravae 
«  et  pervers» ,  lueeas  sicut  luminare  in  mundo  Yerbum  vite  conţi* 
«  nea*.  Sint  ergo  lumbi  tui  pracincti ,  et  lucerna  ardentes  in  mar 
«  nibus  tuis,  ut  si*  filius  lucia*  Abjicias  opera  tenebrarum,  et  indua- 
«  ris  arma  lucis.  Eras  enim  aliquando  tenebro ,  nune  autem  lux  in 

*  Domino.  Ut  flUus  lucis  ambula.  Quse  sit  vero  ista  lux ,  quam  tan- 
«topere  inculcat  Apostolus,  ipse  demonstrat,  subdens:  fructus 
«  enim  lucis  est  in  emni  bonitate,  et  justiţia,  et  veritate.  Esto  igitur 
«  soHieitns  inomni  justiţia,  bonitate  et  veritate,  ut  et  te,  ePalios, 
«  et  Dei  ecclesiam  illumines.  Tune  etenim  in  Dei  sacriflcio  digne 
«  vinum  suggeres  et  aquam,  si  tu  ipse  Deo  saorificium ,  per  castam 
«  vitam  et  bona  opera,  oblatus  Aieris. »  Si  nous  rapportons  Ies 
instructions  du  Pontifical,  c'estparce  que  nous  ne  pouvons  ni  Ies 
lire,  ni  Ies  adresser  aux  ordinands,  sans  en  toe  edifie.  Que  le  pr&re 
u'est-il  plnltrâ  de  la  saintetâ  des  difterents  Ordres  qu'il  a  reţus,  et 
des  obligations  qu'ils  nous  imposent! 

abticlb  vi . 

Du  Sous-Diaconat. 

67  5 .  Cest  par  Ies  Ordres  mineurs  qu'on  doit  s'âever  aux  Ordres 
majeurs,  dont  le  premier  est  le  sous-diaconat.  Les  fonctions  du 
sous-diacre,  comme  l'indique  le  nom,  sont  de  servir  le  diacre  â 
I'autel ,  de  prâparer  le  calice  et  la  patine,  de  lire  l'âpitre,  de  mettre 
de  l'eau  dans  Ie  vin  destina  au  sacrifice,  de  ktver  les  linges  sacri». 
Les  sous-diacres  contractent  1'obHgation  de  garder  la  chastert 
perp&uelle ,  de reciter  l'office divin,  de  porter  Ihabit eccl&aatf- 
que,  et  d'observer  les  canons  concernant  les  eleres  qui  sont  da»  ta* 
Ordres  sacrls.  Pour  ce  qui  regarde  l'ordinatkm,  l^vâque  averdt 
l'ordinand  qu'il  est  encore  libre,  et  l'invite  â  râflfchir  encore  sar 
la  dlmarche  qu'il  veut  faire :  «  Fiii  diiectissime,  ad  sacram  subdia- 
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«  conatus  ordJnem  promovendus ,  iterum  atque  itenim  considerare 
«  debes  attente,  quod  onus  hodie  ultro  appetis.  Hactenus  enim  li- 
«  ber  es,  licetque  tibi  pro  arbitrio  ad  s&cularia  vota  transire,  quod 
«  si  hune  ordinem  susceperis,  amplius  non  licebit  a  proposito  resi- 
« lire,  sed  Deo,  cui  servire  regnare  est ,  perpetuo  famulari;  et  cas- 
« titatem,  illo  adjuvante,  servare  oportebit,  atque  in  Eeclesise  minis- 
« terio  semper  esse  mancipatum.  Proinde ,  dum  tempus  est,  cogita ; 
« et,  si  in  sancto  proposito  perseverare  placet,  in  nomine. Domini, 
«  hue  accede. »  Les  ordinands  n'attendront  pas  a  ce  moment  pour 
penser  aux  engagements  qu'ils  contractent  par  le  sous-diaconat. 

Le  pontife ,  aprfcs  avoir  invoquâ  la  cour  celeste  sur  celui  qu'il  va 
consacrer  au  service  des  autels,  lui  rappelle  ses  fonctions  et  ses  obti- 
gations:  puis  ii  lui  presente  le  calice  et  la  pattae  vides ,  en  disant: 
«  Vide  cujus  ministerium  tibi  traditur :  ideo  te  admoneo,  ut  ita  te 
«  exhibeas,  ut  Deo  plăcere  possis.  »  Leş  ordinands  doivent  avoir 
grand  soin  de  toucher  le  calice  et  la  pat&ne  avec  la  main ,  ainsi  que 
les  burettes  garnies ,  le  bassin  et  le  manuterge. 

676.  Ensuite,  ii  leur  donne  l'amict,  le  manipule  et  la  tunique, 
en  prononţant  les  paroles  suivantes,  qui  rlpondent  â  cbacune  de  ces 
cer&nonies:  «Accipe  amictum,  per  quem  designatur  castigatio 
«  vocis.  In  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti. — Accipe  ma- 
-  nipulum,  per  quem  designantur  fructus  bonorum  operum.  In 
«  nomine  Patris,  et  FilH,  et  Spiritus  Sancti. — Tunica  jucunditatis 
«  et  indumento  toetitia  induat  te  Dominus.  In  nomine  Patris ,  et 
«  Filii,  et  Spiritus  Sancti. » Aprfes  quoi,  ii  lui  fait  toucher  le  livre 
des  ^pttres  ou  le  missel ,  en  mame  temps  qu'il  dit : « Accipe  librum 
«  epistolarum ,  et  habe  potestatem  legendi  eas  in  Ecclesia  sancta 
«  Dei,  tam  pro  vivis  quam  pro  defunctis.  In  nomine  Patris,  et 
«  Filil,  et  Spiritus  Sancti.  * 

Le  tsous-diacre  n'oubliera  point,  ces  paroles  que  le  pontife  lui 
adresse  avânt  l'ordination :  «  Subdiaconum  oportet  aquam  ad  mi- 
«  nisterium  altaris  preparare;  diacono  ministrare;  pallas  altaris  et 
«  corporalia  abluere;  calicem  et  patenam  in  usum  sacrificii  eidem 
«>  offerre.  Oblationes  qu»  veniunt  in  altare,  panes  propositionis 

•  vocantur;  de  ipsis  oblationibus  tantum  debet  in  altare  poni, 
«  quantum  populo  possit  suffîcere ,  ne  aliquid  putridum  in  sacrario 
«  remaneat.  Pălise,  quae  sunt  in  substratorio  altaris,  in  alio  vase 
«  debent  lavari,  et  in  alio  corporales  pali».  Ubi  autem  corporales 
«  pălise  lot»  fuerint,  nuilum  aliud  linteamen  debet  lavari ,  ipsaque 
« lotionisaqua  in  baptisterium  debet  vergi.  Stude  itaque,  ut  ista 

•  visibiiia  ministeria,  quadiximus,  nitide  et  diligentfssime  corn- 
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«plens,  invisibilia  horum  exemplo  perflcias Esto  ergo  talis, 

«  qui  sacrificii»  divlnis,  et  Ecclesi»  Dei,  hoc  est  corpori  Cbristi 
«  digne  servire  valeas,  in  vera  et  catholica  fide  fundatus ;  quoniam, 
«  ut  ait  Apostolus,  omne  quod  non  est  ex  fide,  peccatum  est, 
«  schismaticum  est,  et  extra  unitatem  Ecclesise  est.  Et  ideo,  si 
«  usque  nune  fuisti  tardus  ad  ecclesiam,  amodo  debes  esse  assi- 
«  duus;  si  usque  nune  somnolentus ,  amodo  vigil;  si  usque  nune 
*ebriosus,  amodo  sobrius;  si  usque  nune  inhonestus,  amodo 
«  castus. » 

ABTICLE   VII. 

Du  Diaconat. 

677.  Les  fonctions  du  diacre  sont  de  servir  le  pr&tre  â  l'autel, 
dechanter  l'âvangile,  de  concourir  âl'oblation  du  saint  sacrifice 
etâ  la  cons&ration  des  saintes  huiles.  Ils  peuvent  porter  Ie  Saint 
Sacrement,  renfermă  dans  le  ciboire  ou  Tostensoir,  et,  a  vecia  per- 
mission  de  l'lvâque,  donner  la  communion,  baptiser  et  prâeber  (l). 
On  ne  doit  admettre  personne  au  diaconat  qui  n'en  soit  vraiment 
digne.  Aussi,  lorsque  l'arcbidiacre  pr&ente  un  ordinând ,  le  pontife 
demande  une  garanţie  sur  ses  dispositions,  en  lui  adressant  cette 
demande :  Scis  Uium  dignum  esse?  L'archidiacre,  saisl  d'£motion 
k  la  pensee  de  la  responsabilii  qui  pfese  sur  lui,  rlpond :  «  Quan- 
« turn  bumana  fragilitas  nosse  sinit ,  et  scio,  et  testificor  ipsum  dig- 
« num  esse  ad  bujus  onus  officii. »  Le  peuple  mame  est  consulta : 
«  Si  quis  babet  aliquid  contra  illos,  dit  NvSque  en  llevant  un  peu 
« la  voix,  pro  Deo,  et  propter  Deum  cum  fiducia  exeat  et  dicat : 
«  verumtamen,  memor  sit  conditionis  sus. »  La  plupart  des  assis- 
tants  ne  comprennent  pas  cette  invitation,  mais  les  ecclfoiastiques 
pr&ents  doivent  y  faire  une  attention  particulare,  et  sont  obligai 
en  conscience  de  remplir  les  intentions  de  l'tiglise  (2). 

678.  Ensuite  le  pontife  lui  donne  des  avis,  invoque  les  anges 
et  les  saints  sur  lui  tandis  qu'il  est  prosterni  en  signe  de  mort, 
recite  des  prteres,  et  lui  fait  Fimposition  de  la  main  droite,  en 
disant :  «  Âccipe  Spiritum  Sanctum ,  ad  robur,  et  ad  resistendum 
«  diabolo,  et  tentationibus  ejus.  In  nomine  Domini. »  Apr6s  quoi , 
ii  lui  donne  l'etole  et  la  dalmatique,  et  lui  fait  toucher  le  livre 
des  evangiles,  en  prononşant  les  paroles  qui  repondent  k  ces  diffG- 

(I)  Voyez ,  ci-dessus ,  les  *°'  ?a  e*  aoa.  —  (2)  Mgr  Devie ,  Ritud  dn  diocese  de 
Bellcv 
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rentescârânonies : « Accipe  stolam  candidam  de  mânu  Dei ;  adimple 
■  ministerium  tuura ;  potens  enim  est  Dens ,  ut  augeat  tibi  gratiam 
i  suam  :  qui  vivit  et  regnat  in  saecula  ssculorum. » — «  Induat  te 
« Dominus  indumento  salutis;  et  vestimento  laetitiae ,  et  dalmatica 
« justiţia  circumdet  te  semper.  In  nomine  Domini.  •  — « Accipe  po- 

•  testatem  legendi  Evangelium  in  Ecclesia  Dei,  tara  pro  vivis  quam 
«  pro  deranctis.  In  nomine  Domini. » 

679.  Les  diacres,  Ies  prttres  par  cons£quent,  ne  sauraient  revenir 
trop  souvent  sur  ces  paroles  de  l'6v6que  aux  ordinands  :  «  Prove- 
«  bendi,  filii  dilectissimi ,  ad  leviticum  ordinem,  cogitate  magno- 
«  pere  ad  quantum  gradum  Ecclesi©  ascenditis.  Diaconum  enim 

«  oportet  roinistrare  ad  altare,  baptizare,  et  practicare Eccle- 

«  siam  Dei ,  veluti  tabernaculum ,  portare  et  munire  debetis  ornatu 
«  sancto,  predicata  di  vino,  exemplo  perfecte...  Et  vos,  filii  dilec- 
« tissimi,  qui  ab  harecRtate  paterna  nomen  accipitis,  estote  as- 
« sumpti  a  camalibus  desideriis,  a  terrenis  concupiscentiis,  quoe 
«  militant  adversus  animam;  estote  nitidi,  mundi,  casti,  sicut 

«  decet  ministros  Christi  et  dispensatores  mysteriorum  Dei 

«  Estote  ab  omni  illecebra  carnis  alieni,  sicut  ait  Scriptura,  Mun- 
«  daraini  qui  fertis  vasa  Domini.  Cogitate  beatum  Stepbanum, 

•  merito  pracipu©  castitatis  ab  Apostolis  ad  offleium  istud  elec- 
« turn.  Curate,  ut  quibus  Evangelium  ore  annuntiatis,  vivis  operi- 
« bus  exponatis,  ut  de  vobis  dicatur :  Beati  pedes  evangelizantium 
«  pacem ,  evangelizantium  bona.  Habete  pedes  vestros  calceatos 
« sanctorum  exemplis,  in  preparatione  Evangelii  pacis. » Ils  se  rap- 
pelleront  cette  prifere  que  le  pontife  fait  â  Dieu  pour  eux : « Abundet 
« in  eis  totius  forma  virtutis,  auctoritas  modesta,  pudor  constans , 

•  innocentiae  puri  tas,  et  spiritualis  observantia  disciplin».  In  mori- 
« bus  eorum  pracepta  tua  fulgeant,  ut  sus  castitatis  exemplo  imi- 
« tationem  sanctam  plebsacquirat;  et  bonum  conştienţi»  testimo- 

•  nium  proferentes,  in  Cbristo  firmi  et  stabiles  perseverent.  > 

ABTICLE  VIII. 

De  la  Prâtrise. 

680.  Les  fonctions  du  prâtre  sont  d'offrir  le  saint  sacrifice  de  la 
messe,  de  Wnir  le  peuple  et  les  choses  qui  sont  â  son  usage ,  de 
pr&ider  l'assemblee  des  fidfeles,  de  pr&ber,  de  baptiser  et  d'ad- 
ministrer  les  sacrements  dont  Tadministration  n'est  point  r&erv£e 
âl'^v^que:  «Sacerdotem  oportet  offerre,  benedicere,  praesse, 
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« pradicare,  et  baphzare.  »  L'Ordination  du  prttre  est  pios  irapo- 
sânte  encore  que  celle  du  dlacre.  L'archidiacre  pr&ente  Ies  ordi- 
nands,  et  l'âvâque  Iui  demande  s'il  Ies  croit  dignes  :  Scis  illos  esse 
dignos?  Aprfcs  la  răponse  de  l'archidiacre,  qui  se  doime  pour 
garant  deleurs  bonnes  dispositions,  Făvăque  consulte  le  peuple,  en 
invitant  Ies  assistants  â  dire  librement  ce  qui  peut  s'opposer  â  FOr- 
dination  :  <  Quid  de  eorum  actibus,  aut  moribus  no  veri  tis;  quid 
*  de  merito  sentiatis,  libera  voce  pandatis;  et  his  testîmonium 
« sacerdotii  magis  pro  merito  quam  affectione  aliqua  triboatis.  Si 
«  quis  igitur  habet  aliquid  contra  illos ,  pro  Deo,  et  propter  Deum , 
«  cum  flducia  exeat ,  et  dicat :  verumtamen  memor  sit  conditionis 

«  SUffi  (l).» 

68 1 .  Ensuite ,  aprfcs  leur  avoir  rappelă  leurs  obligations ,  le  pon- 
tife  invoque  la  cour  căleşte  şur  eux ,  leur  impose  Ies  mains  avec 
Ies  prttres  qui lassistent,  leur  met l'etole,  qu'il  fait descendre  sur 
la  poitrine  en  forme  de  croix ,  en  disant : «  Accipe  jugum  Domini , 
« jugum  enim  ejus  suave  est,  et  onus  ejus  leve ; »  et  leur  donne  la 
chasuble,  en  prononcant  ces  paroles : «  Accipe  vestem  sacerdota- 
« !em,  per  quam  charitas  intelligitur ,  potens  est  enim  Deus,  ut 
« augeat  tibi  charitatem ,  et  opus  perfectum. » Ainsi  la  chasuble  est 
comme  lemanteau  dont  le  prătre,  le  cură,  l'6v6que,  doit  couvrir 
Ies  dăfauts  du  procbain ,  de  ses  paroissiens,  de  ses  diocesains.  Puis 
ii  leur  foit  l'onction  aux  mains  avec  l'huile  des  catăchumenes ,  en 
mame  temps  qu'il  dit : «  Gonsecrare  et  sanctificare  digneris,  Do- 
« mine,  manus  istas ,  per  istam  unctionem  et  nostram  benedictio- 
«  nem.  Amen.  Ut  qusecumque  benedixerint,  benedicantur,  et  quae- 
« cumque  consecraverint,  consecrentur,  et  sanctiffcentur,  in  nomine 
«  Domini  noştri  Jesu-Christi.  »  Aprfes  quoi ,  ii  leur  pr&ente  un  ca- 
lice avec  du  vin ,  et  la  patfcne  avec  une  hostie,  et  Ies  leur  fait  tou- 
cher,  en  disant :  «  Accipe  potestatem  offere  sacrificinm  Deo,  rais- 
«  sasque  celebrare ,  tam  pro  vivis  quam  pro  defdnctis.  In  nomine 
« Domini. » 

682.  Au  moment  oii  l'ăvăque  offre  la  sainte  hostie,  Ies  nou- 
veaux  prâtres  disent  avec  lui  Ies  pri&res  de  la  messe  jusqu'â  la  fin , 
ayant  soin  de  ne  pas  Ie  precăder,  surtout  en  prononţant  Ies  paroles 
de  la  cousecration.  Aprfcs  avoir  donnâ  la  sainte  communion,  et 
s^tre  purifie  Ies  doigts,  le  pontife  dit  le  răpons :  «  Jam  non  dicam 
« vos  servos  sed  amicos  meos,  quia  omnia  cognovistis,  qu®  opera- 
« tus  sum  in  medio  vestri. »  Paroles  consolantes  1  Tăvăque  ne  Ies 

(i)  Yoye»,  ci-deuus,  le  ii«  677. 
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oubllera  pas,  car  11  a  Toccasion  de  Ies  rep&er  de  temps  en  temps. 
Que  Ie  prâtre  se  Ies  rappelle  donc  aussi ,  afin  que  dans  ses  peines, 
ses  tribulations,  ses  embarras,  ii  ait  toujours  recours  â  son  ăvGque, 
ii  Ini  onvre  son  coeur,  non-seulement  comme  â  un  pere  avec  lequel 
on  n'est  pas  toujours  libre,  mais  comme  au  plus  sincere,  au  plus  dâ- 
vou6,  au  plus  tendre  des  amis.  Qu'fl  suive  fldelement  ses  avis ,  ses 
eonseils,  ses  instructîons,  etil  trouvera  toujours  un  ami  dans  son 
£veque :  Vos  amici  mei  estis,  sifeceritis  quce  prcecipio  vobis(i). 

683.  Ce  repons  6tant  acheve\  Ies  pr&res  nouve!lementordonn& 
font  leur  profession  de  foi ,  en  rleitant  le  Symbole  des  Apdtres : 
puis  ils  viennent  Vun  apres  Tautre  se  mettre  â  genoux  aux  pieds 
du  pontlfe,  qui  leur  impose  Ies  mains,  en  disant : «  Accipe  Spiritum 
«  Sanctum,  quorum  remiseris  peccata,  remittuntur  eis ;  et  quorum 
*  retinucris,  retenta  sunt. » Apres  ces  paroles,  II  deplie  Ia  chasuble, 
pour  annoncer  que  TOrdinatlon  est  complete,  en  raeme  temps 
qu'il  dit :  «  Stola  innocentte  induat  te  Dominus ; »  et  demande 
â  chacun  la  promesse  d'ob&ssance ,  de  de7e>ence  ou  de  respect 
qu'il  lui  doit,  â  lui-mâme  ou  â  son  propre  e'vâque,  s'il  est  £tranger, 
ou  â.  son  superieur,  s'il  est  re*gulier :  «  Promittis  mihi,  et  successo- 
«  ribus  meis ,  reverentiam ,  et  obedientiam  ? » Le  prĂtre  repond  : 
Promitto;  et  le  pontife  Tembrasse  en  lui  disant :  Pax  Domini  sit 
scmper'tecum.  Heureux  Ie  prfitre  qui  est  fidele  â  cette  promesse , 
et  pour  YobSissance  et  pour  le  respect/  II  conservera  la  paix  du 
Seigneur,  et  11  sera  puissant  en  ceuvres  :  Vir  obediens  loquetur 
victoriam  (2). 

684.  Apres  TOrdination ,  le  pontife  recommande  aux  nouveaux 
prfetres  de  dire,  apres  leur  premiere  messe,  trois  autres  messes,  la 
premiere  de  Spiritu  Sancto,  la  seconde  de  Beata  Virgine,  et  Ia  troi- 
sieme  pro  defunctis.  Est-on  oblige*  de  dire  ces  trois  messes  â  l'in- 
tention  de  l'âveque,  ou  peut-on  Ies  appliquer  â  d'autres,  en  recevant 
desbonoraires?  Voici  ce  que  dit  saiht  Alpbonse :  a  Ex  verbis  episcopi 
«  recte  infert  Mazzotta  non  esse  obligationem  applicandi  predictas 
«  missas  juxta  intentionem  episcopi ,  ideoque  ipsi  bene  possunt 
«  missas  pro  aliis  applicare  etîam  cum  stipendio  (3).  »  Au  reste, 
ajoute  saînt  Alpbonse  : «  Patet  quod  hujusmodi  raissae  non  prius 
« dlcendae  sunt,  quam  adveniant  dies  non  impediti.  »  Quant  aux 
diacres  et  aux  sous-diacres  recemment  ordonne's,  ils  reciteront  Ie 
nocturne  de  l'office  du  Jour  que  reveque  de'signe,  et  qui  est  ordi- 

(1)  Pontificale  Romanum.  —  (2)  Proverb  e.  21.  ▼.  28.  —  (8)  s  Alphonsc, 
lib.  vi.  n°  829;  MaizotU ,  do  Sacrificio  Miawc ,  cap.  4.  $  3. 
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nalrement  celui  de  l'offloe  du  jour.  Ceux  qui  ont  reşu  la  tonsure 
ou  Ies  Ordres  diront  Ies  sept  psaumes  de  la  penitence,  avec  Ies  lita- 
nies,  versets  et  oraisons. 

685.  Un  des  moyens  d'entretenir  et  de  ranimer  ea  nous  l'esprit 
sacerdotal,  qui  est  l'esprlt  meme  de  Jesus-Ghrist ,  c'est  de  meşter 
souvent  ces  paroles  que  le  pontife  adresse  aux  ordinands  : «  Cum 
«  magno  timore  ad  tantum  gradum  ascendendum  est,  ac  provi- 
«  dendum ,  ut  coelestis  sapientia ,  probi  mores,  et  diuturna  justitiae 

«  observatio  ad  id  electos  commendent Dominus  septuaginta 

« duos  elegit,  ac  binos  ante  se  in  predicationem  misit;  ut  doceret, 
«  verbo  simul  et  facto,  ministros  Ecclesise  sxxmjide  et  opere  debere 
«  esse  perfectos ;  seu  gemina  dilectionis,  Dei  scilicet,  et  proximi 

«  virtute  fondatos Itaque,  fllii  dilectissimi ,  quos  ad  nostrum 

«  adjutorium  fratrum  nostrorum  arbitrium  consecrandos  elegit, 
«  servate  in  moribus  vestris  castce  et  sanctce  vitcs  integritatem. 
-  Agnoscite  quod  agitis.  Imitamini  quod  tractatis,  quatenus  mortis 
«  dominic»  mysterium  celebrantes,  mortificare  membra  vestra  a 
«  yitiis  et  concupiscentiis  omnibus  procuretis.  Sit  doctrina  vestra 
«  spiritualis  medicina  populo  Dei.  Sit  odor  vita  vestra  delectamen- 
« turn  Ecclesiae  Gliristi;  ut  prodicatione  atque  exemplo  ©diflcetis 
«  domum ,  id  est ,  farailiam  Dei ,  quatenus  nec  nos  de  vestra  proveo- 
« tione ,  nec  vos  de  tanti  ofQcii  susceptione  damnări  a  Domino,  sed 
« remunerări  potius  mereamur. » 

ARTICLE  IX. 

De  V Episcopat. 

686.  L'Ordre  de  l'episcopat  fait  pârtie  du  sacerdoce,  dont  ii  est 
le  complement,  la  plenitude.  Les  eveques,  successeurs  des  Apotres, 
sont  ătablis  pour  gouverner  l'Eglise  de  Dieu.  «  Episcopum  oportet 
« judicare,  interpretări,  consecrare,  ordinare,  offerre,  baptizare 
«  et  confirmare. » Le  sacre  de.  celui  qui  est  elu  pour  l'episcopat  doit 
se  faire  par  trois  Eveques :  Tun  est  le  consecrateur ,  et  les  deux 
autres  sont  assistants.  Gependant,  nous  pensons  que  la  consacra- 
tion  faite  par  un  seul  e\eque  serait  valide ;  elle  devient  meme  Bcite, 
lorsque  le  Souverain  Pontife  permet  que  les  eveques  assistants 
soient  remplaces  par  de  simples  pretres. 

687.  Pour  ce  qui  regarde  la  ceremonie  du  sacre,  le  consecra- 
teur recoit  d'abord  Ie  serment  de  Mu ,  dont  la  formule  contient 
les  dispositions  suivantes  ••  «  Ego  N.,  electus  Ecclesi»  N.  ab  bac 
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•  hora  in  antea  fldelis  et  obediens  ero  Beato  Petro  Apostolo, 
t  sanctseque  Roman»  Ecclesi»,  et  Domino  nostro,  Domino  N. 

*  Pap»  N.  suisque  successoribus  canonice  intrantibus...  jura ,  ho- 
«nores,  privilegia,  et  auctoritatem  Roman»  Ecclesi»,  Domini 
«noştri  Pap»  et  successoram  praedictornm ,  conservare,  defen- 

«  dere,  augere,  et  promovere  curabo Regulas  sanctorum  Pa- 

-  trum,  decreta,  ordinationes,  sen  disposHiones ,  reservatlones , 
«  provisiones,  et  mandata  apostolica ,  totis  viribus  observabo,  ct 

«  faciam  ab  aliis  observări Apostolorum  limina  singulis  trien- 

«  niis  (vel  quadrienniis  (l) ,  vel  quinquenniis,  vel  decenniis)  person- 
« naliter  per  meipsum  visitabo ;  et  Domino  nostro,  ac  successoribus 
«  prafatis  rationem  reddam  de  toto  meo  pastorali  officio ,  ac  de  re- 
«  bus  oranibOs  ad  me»  Ecclesi»  statura ,  ad  cleri  et  populi  discipli- 
« nam,  animarăm  denique,  qu»  me»  (Idei  tradit»  sunt ,  salutem 
« quovismodo  pertinentibus ;  et  vicissim  mandata  apostolica  humi- 
« liter  recipiam ,  et  quam  diligentissime  exequar.  Quod  si  legitimo 
« impedimente  detentusfuero,  pr»fata  omnia  adimplebo  percer- 
« tum  nuntium  ad  boc  speciale  mandatum  habentem. » 

688.  Ensuitele  conslcrateur  proc&lant  â  l'examen    c  MIu,  lui 
adresse  un  certain  nombre  de  questions ,  parmi  lesq  :o..es  nous  re- 
marquons  celles-ci : «  Vis  ea,  qu»  ex  cttvinis  Scripturis  intelligîs , 
«  plebem,  cui  ordinandus  es,  et  verbis  docere ,  et  exemplis?»  Velu 
rtpond: « Volo.— VistraditionesorthodoxoruraPatnim,  aedecre- 
tales  sanct»  et  Apostolic»  sedis  constitutiones  veneranter  susci- 
pere,  docere ,  ac  servare?  R.  Volo.  —  Vis  Beato  Petro  Apostolo , 
cui  a  Deo  data  est  potestas  ligandi  ac  solvendi ,  ejusque  vicario 
Domino  nostro,  Domino  N.  Pap»  N.  suisque  successoribus  Ro- 
manis  Pontlfidbus ,  fidem ,  subjectionem  et  obedientiam,  secun- 
dam canonicam  auctoritatem,  per  omnia  exbibere? R.  Volo.  — 
Vis  mores  tuos  ab  omni  malo  temperare,  et  quantum  poteris, 
Domino  adjuvante,  ad  omne  bonum  commutare?  R.  Volo.  — Vis 
castitatem,  etsobrietatem ,  cum  Dei  auxilio,  custodire  et  docere? 
R.  Volo.  — Vis  semper  in  divinis  esse  negotiis  mancipatus,  et  a 
terrenis  negotiis  vel  lucris  turpibus  alienus,  quantum  te  humann 
fragilitas  consenserit  posse?  R.  Volo. — Vis  humilitatem  et  pa- 
tientiam  in  te  ipso  custodire,  et  alios  similiter  docere?  R.  Volo. 
—  Vis  pauperibus  et  peregrinis,  omnibusque  indigen tibus  esse. 
propter  nomen  Domini,  affabilis  et  misericors?  R.  Volo.  » 

(l)  Ad  tempus  fttognlorum  quadriennforum  tenentur  Germani ,  Galii,  Hispant, 
Belg»,  etc.  Pontificale  Romanum. 
*.    ii.  30 
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689.  Le  consecrateur,  aide  par  Ies  deux  6vtaues  assistauts,  mei, 
sans  prononcer  aucune  parole ,  le  livre  des  Evangtles  sur  le  cou 
et  sur  468  epaules  de  l'&u ;  puis  ils  touchent  tous  trois  sa  tete  des 
deux  mains,  en  disant :  Accipe  Spiritum  Sanctum.  Ensuite  le  con- 
s&rateur,  ayant  tieM  quelques  priferes  ,,qint  avec  le  saint  chreme 
la  tete  et  Ies  mains  de  l^lu ,  joignant  â  ces  onctions  Ies  prieres  sui- 
vantes : « Ungatur  et  consecretur  capot  tuum,  coelesti  benedictione , 
« in  ordine  pontificali.  In  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritos  Sancti. 
« —«Ungantur  manus  ist»  de  oleo  sanctificate ,  et  chrismate  sancti- 
«  ficationis :  sicnt  unxit  Samuel  David  regem  et  prophetam,  ita 
«  ungantur  et  consecrentur. » 

Apr&s  l'onction  de  la  tete,  et  avânt  celle  des  mains,  le  Pontife 
consecrateur  chante  ou  dit  a  hau  te  voix  :  Hoc ,  Domine,  copiose 
« in  caput  ejus  influat ;  hoc  in  oris  subjecta  decurrat ;  hoe  in  totius 
••  corporis  extrema  descendat;  ut  tui  spiritus  virtus,  et  interiora 
«  ejus  replaat,  et  exteriora  circumtegat*  Abundet  in  eo  constantia 
«  fidei,  purjtas  dilectionis,  sinceritas  pads.  Sint  specioşi  munere 
« tuo  pedes  ejus  ad  evangelizandum  pacem ,  ad  evangelizandum 
«  bona  tua.  Da  ei ,  Domine ,  ministerium  reconciliationi&in  verbo, 
«  ci  in  factis,  in  virtute  signorum  et  prodigiorum.  Sit  sermo  ejus, 
« ct  predicatio,  non  in  pqrsuasibilibus  humanae  sapiente  verbis, 
«  sed  in  ostentione  spiritus  et  virtutis.  Da  ei ,  Domine,  claves  regni 
« coelorum,  ut  utatur ,  non  glorietur  potestate,  quam  tribuis  in  «di- 
«  ficationem,  non  in  destructioncm.  Quodeumque  ligaverit  super 
«  terram,  sit  ligatum  et  in  coelis ;  et  quodeumque  solverit  super  ter- 
«  ram ,  sit  solutum  et  in  coelis.  Quorum  retinuerit  peceata,  retenta 
«  sint  $  et  quorum  remiserit ,  tu  remittas.  Qui  maledixerit  ei ,  sit  iile 

*  maledictus,  et  qui  benedixeritei,  benedictionibus  repleatur.  Sit 
« fldelis  servus  et  prudens ,  quem  constituas  tu ,  Domine ,  super  fa- 
-  miliam  tuam  :  ut  det  illis  cibum  in  tempore  opportuno  et  ex- 
« hibeat  omnem  hominem  perfectum.  Sit  soilicitudine  impiger , 
«  sit  spiritu  fervens;  oderit  superbiam ;  humilitatem  ac  veritatem 
« diligat,  neque«eam  unquam  deserat,  aut  laudibus,  aut  timore 
« superatus.  Non  ponat  lucem  tenebras ,  nec  tenebras  lncem ;  non 

•  dlcat  malum  bonum ,  nec  bonum  malum.  Sit  sapientibus  et  inşi- 
«  ptentibus  debitor  ut  fructum  de  profectu  omuium  oonsequatur. 
«  Tribuas  ei,  Domine,  cathedram  episcopalem ,  ad  regendum  Ec- 
«  clesiaro  tuam,  et  plebem  sibi  commissam.  Sis  ei  auctorîtas,  sis 
« ei  potestas,  sis  ei  firniitas  :  multiplica  super  eum  benedictionem 
<•  et  gratiam  tuam ,  ut  ad  exorandam  semper  misericordiam  tuam  % 
« tuo  munere  idoneus,  et  tua  gratia  possit  esse  devotus.  » 


Digitized  by 


Google 


DE  L'OKDRB.  46? 

690.  Les  deux  onctions  &aînt  faites ,  le  cons&rateur  pr&ente  â 
l'flu  le  baton  pastoral ,  l'anneau  et  Ie  livre  des  Evangiles ,  en  lui 
disant:  « Accipe  baculum  pastoralis  officii,  ut  sis  in  conigendis 
«  yitiis  pie  ssaviens ,  juditium  sine  ira  tenens ,  in  fovendis  virtuţi* 
«bus  audiftorum  animot  demulcens,  in  tranquillitate  severitate 
«  oensoram  non  deserens.  — Accipe  annulum ,  fidei  scilicet  signa 
«  cuium,  quatenus  sponsam  Dei,  sanctam  videlieet  Ecclesiam,  in 
« temerata  fide  ornatus,  illibate  eustodias.  — Accipe  Evangelium 
«  et  vade,  prsedica  populo  tibi  commisso;  potens  est  enim  Dens» 
«  ut  augeat  tibi  gratiam  suam  :  qui  vivit  et  regnat  in  sacula  saecu- 
*lorum. » 


CHAPITRE  VII. 

Des  Obligations  des  Clercs. 

691  Parmi  les  obligations  des  clercs ,  les  ttnes  sont  communes 
k  tous  ceux  qui  ont  re§u  les  Ordres  sacrls ,  les  autres  particuliferes 
â  ceux  qui  exercent  le  ministere  pastoral,  ou  remplissent  quelques 
fonctions  eccl&idstiques. 

ABTICLB   I. 

De  rObligation  de  garder  le  celibat. 

692.  Les  clercs  6tant  appcl&  â  un  plus  băut  degrâ  de  saintefâ, 
l'tiglise  leur  impose  l'obligation  de  vivre  dans  la  continence ;  elle 
ne  les  admet  au  sous-diaconat  qu'autant  qu'ils  prennent  solennel- 
lement  l'engagement  de  garder  la'  cbastetâ.  Cette  obligation  est 
grave,  et  l'lglise  n'en  a  dispensă  que  trfes-rarement  ceux  qui  fa- 
vaient  contracţie,  le  faisant  toujours  â  regret;  et  ceux  qui  ont 
obtenu  cette  dispense  ne  pouvaient  plus  monter  â  l'autel  ni  exercer 
les  fonctions  saintes.  Ge  serait  un  crime,  un  sacrilege,  de  la  part 
d'un  clerc  qui  est  dans  les  Ordres  sacrls ,  de  tenter  de  se  marier  ; 
son  mariage  serait  frappâ  de  nuilitâ,  et  ii  ne  pourrait  attirer  sur 
lui  que  les  maledietions  du  cit4  et  de  la  terre :  «  Si  quis  dixerit, 
•  clericos  in  sacris  ordioibus  constitutos ,  vel  regulares  castitatem 
«solemniter  professos,  posse  matrimonium  contrabere,  contrac 
« tumque  validum  esse,  non  obstante  lege  ecclesiastica  vel  voto; 
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« et  oppositum  nil  aliud  esse  quam  damnare  matrimonium,  posse- 
«  que  omnes"  contrahere  matrimonium ,  qui  non  sentiunt  se  cas- 

•  titatis ,  etiamsi  eam  voverint ,  habere  donum;  anathema  sit  (t). » 
Cette  discipline  est  une  cons&juence  de  ce  que  PEglise  nous  ensei-| 
gne  sur  Pexcellence  de  la  virginitâ,  qui  Pemporte  sur  le  mariage, 
quoique  sanctific  par  le  sacrement : « Si  quis  dixerit  statum  conju- 
gi galem  anteponendura  esse  statui  virginitatis  vel  ccelibatus,  et 
«  non  esse  radius  ac  beatius  mânere  in  virginitate  aut  coelibatu , 

•  quam  jungi  matriraonio;  anathema  sit  (2).  » 

693.  L'obllgation  pour  Ies  prtoes,  Ies  diacres  st  sous-diacres, 
de  vivre  dans  la  continence ,  entratne  pour  eux  Pobligation  d'£vi- 
ter  tout  ce  qui  peut  rendre  leur  vertu  suspecte.  Cest  pourquoi  Ies 
canons  leur  dtfendent  de  prendre  des  femmes  k  leur  service,  ou  ne  le 
leur  permettent  qu'â  certaines  conditions.  Nous  lisons  dans  Ies  actes 
du  premier  concile  de  Nicee :  «  Vetuit  omnino  magna  synodus  ne 
«  liceat  episcopo ,  nec  presbytero ,  nec  diacono ,  nec  ulii  eorum  qui 
«  sunt  in  clero,  introductam  habere  mulierem  prseterquam  utique 
«  matrem,  vel  sororem ,  vel  amitara,  vel  eas  solas  qua  omnem  sus- 
«  picionem  eflfagiant.  »  On  trouve  la  mftme  defense  dans  Ies  con- 
ciles  d'Elvire ,  de  Pan  305 :  de  Carthage ,  de  Tan  348 ;  de  la  m&ne 
viile,  de  Pan  397  ;  d'Arles,  de  Tan  506;  d'Augers,  de  Tan  453 ;  de 
Tours,  de  Tan  461 ;  d'Agde,  de  Tan  506 ;  d'Orl&ms ,  de  Tan  511 ; 
de  Llrida,  de  Pan  $24 ;  de  Clermont,  de  l'an  549 ;  de  Bragues,  de 
Pan  563 ;  de  Tours,  de  Pan  567 ;  de  Mâcon,  de  Pan  581 ;  de  Lyon, 
de  Pan  583 ;  de  Slville ,  de  Pan  590 ;  de  Tolede,  de  Pan  633 ;  de 
Châlons,  de  Pan  650 ;  de  Bragues,  de  Pan  675 ;  de  Constantinople, 
de  Pan  692 ;  de  Rome ,  de  Pan  643  ;  de  Soissons ,  de  Pan  774 ;  de 
Fr^jus ,  de  Pan  79 i ;  de  Reims ,  de  Pan  81 3 ;  de  Mayence ,  de  Pan 
888 ;  de  Nantes,  de  Metz,  de  Pavie,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres 
conciles  qu'il  serait  trop  long  de  citer. 

694.  Nousferonsremarquer  qu'end^fendantauxclercs  de  prendre 
des  femmes  â  leur  service ,  plusieurs  conciles  mettent  Ies  nieces  au 
nombre  des  personnes  qui  ne  sont  point  comprises  dans  la  dăfense ; 
mais  d'autres  conciles  ne  Ies  y  mettent  point.  Les  conciles  d'El- 
vire ,  d'Angcrs ,  de  Tours ,  de  Lyon ,  de  Tolfcde ,  que  nous  venons 
d'indiquer,  n'ltendent  point  aux  nieces  Pexception  faite  par  le 
concile  de  Nic<*e.  Le  canon  du  concile  de  Bragues ,  de  Pan  675 ,  ne 
permet  aux  clercs  d'avoir  que  leur  mere  avec  eux,  excluant 
formellement  Ies  soeurs.  Les  conciles  de  Frtjus,  de  Nantes,  de 

(1)  Concil.  Tridenl.  sess.  xxiv.  can.  9.  —  (a)  Ibid.  can.  10. 
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Mayence,  de  Metz,  de  Pavie,  sont  encore  plus  severes ;  ils  ne  souf- 
frent  aucune  exception. « Nulla  femina,  dit  Theodulfe  d'Orl&ns , 
«  cum  pYesbytero  in  una  domo  habitet.  Quamvis  enim  canonea 

•  matrem  et  sororem  et  hujusmodi  personas  in  quibus  nulla  sit 
« suspicio ,  cum  illo  habitare  concedant ,  boc  nos  modis  omnibus 
«  idcirco  amputamus,  quia  in  obsequio,  sive  occasione  illarum, 

•  veniunt  alice  feminae  quae  non  sunt  ei  affmitate  conjunct» ,  et 
« eum  ad  peccandum  alliciunt  (l). »  Ces  reglements ,  quoique  con- 
formes  aux  sentiments  de  saint  Augustin ,  ne  pourraient  plus  £tre 
suivis,  vu  surtout  la  difflcultâ  qu'il  y  aurait  aujourd'bui  de  trouver 
des  domestiques  quiconvinssent  aux  clercs.  La  plupartdes  6v6ques 
ont  mame  temp£r£  la  rigueur  des  anciens  canons,  en  permettantă 
un  prĂtre  de  prendre  â  son  service  une personne  du  sexe,  Ag6e de 
cinquante  ou  quarante  ans,  dont  la  vertu  et  la  ptetâ  offrent  toutes 
Ies  garanties  qu'on  peut.d&irer. 

695 .  Nous  Ie  r^petons ,  le  prttre  doit  6tre  saint ,  et  devant  Dieu , 
et  devant  Ies  hommes ;  ii  doit  donc  6viter  non-seulement  ce  qui  est 
contraire  â  la  saintete,  â  Ia  modestie  sacerdotale,  mais  encore  tout 
ce  qui  peut  rendre  sa  vertu  suspecte.  Le  soup$on  seul  d'incontinenee 
ftetritun  prttre  dans  l'opinion  publique,  lui  enteve  l'estime,  le 
respect ,  la  confiance  des  peuples,  le  livre  â  leurs  mlpris,  et  de- 
vient,  pour  plusieurs,  une  occasion  de  blasph&mes  ou  de  propos  con- 
tre Ia  religion  et  ses  ministres.  La  reputation  du  pr&re  n'est  pas  â 
lui  seul ,  ii  la  doit  au  sacerdoce,  â  TEglise,  au  peuple  de  Dieu  :  ii 
sera  donc  tout  â  la  fois  vertueux  et  prudent ;  ii  s'eloignera  donc 
des  personnes  de  diferent  sexe ;  ii  craindra  de  se  trouver  seul  avec 
elles ;  11  ne  Ies  visitera  que  lorsqu'il  y  sera  obligă,  ou  pour  reroplir 
son  ministere,  ou  s'acquitter  d'un  devoir  de  cbarite,  d'une  bien- 
seance indispensable ;  ii  s'interdira  toute  assiduitâ ,  toute  familia- 
rii, toute  inutilii,  surtout  avec  celles  qui  n'ont  pas  encore  atteint 
un  âge  avanei.  Que  le  prttre  soit  severe  pour  lui-m6me;  qu'il  fuie, 
nous*  ne  disons  pas  Ies  oceasions  prochaines,  mais,  autant  que  possi- 
ble,  Ies  oceasions  6Ioign£es,  de  quelque  genre  qu'elles  soient : « Fuge 
«  ergo,  dilecte  mibi,  fuge  oceasiones ,  non  dico  proximas,  sed  re- 
-  motas  et  remotissimas;  nibil  in  bac  materia  leve  reputes,  si  gra- 
«  via  certo  cavere  cupias  :  fugere  in  boc  conflictu  vincere  est  (2). » 

(l)  Capitulate  de  l'an  707.  can.  12.  —  (2)  Voyez  le  tom.  i.  n°  668. 
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ABTÎCLE   II. 

De  V Oblig ation  de  riciter  VOJfice  divin. 

696.  L'office  divin,  qu'on  nomme  le  Brâviaire,  est  d'obliga- 
tion  pour  tous  ceux  qui  sont  dans  Ies  Ordres  sacres.  On  contracte 
cette  obligation  en  rece  vânt  le  sous-diaconat;  mais  le  sous-diacre 
qui  vient  d'ltre  ordonnl  n'est  obligi,  pour  le  jour  de  l'Ordina- 
tion ,  qu'â  la  pârtie  de  l'office  qui  correspond  k  l'heure  de  son  in- 
auguration :  si  elle  a  lieu  k  neuf  heures ,  par  exemple ,  ii  n'est  ob- 
ligi qu'â  dire  tierce  et  la  suite  de  l'office  du  jour.  Sil  avait  dit  Ies 
petites  heures  avânt  l'Ordination ,  il  serait  tenu  probablement  de 
Ies  dire  de  nouveau ,  comme  sous-diacre  et  comrae  ministre  de 
i'£glise.  L'obligation  de  recKer  Ies  prieres  canoniales  est  bien  an- 
cienne  dans  l'tiglise :  s'ltant  d'abord  introduite  par  la  pratique  des 
Apâtres  et  des  premiers  ehrltiens ,  elle  a  6t£  conflrmle  par  Ies  con- 
ciles  et  Ies  reglementa  des  premiers  pasteurs,  qui,  en  la  rendant 
plus  Itroite,  Tont  restreinte  aux  clercs  qui  sont  dans  Ies  Ordres 
sacres,  k  ceux  qui  ont  un  benefice,  et  aux  religieux.  Aussi,  tous  Ies 
docteurs  s'accordent  k  regarder  comme  pecbi  mortel  l'omission 
volontaire  de  l'office  divin  ou  dune  pârtie  notable  de  cet  oftice. 
Et  ce  plchl  est  plus  ou  moins  grave,  sui  vânt  que  la  pârtie  omise 
est  plus  ou  moins  considerable ;  plus  grave,  par  exemple,  dans 
celui  qui  omet  tout  l'office  que  dans  celui  qui  en  omet  ia  raoitie. 
Plusieurs  docteurs  vont  jusqu'â  dire  que  Ton  commet  autant  de 
p&hes  mortels  qu'on  omet  d'heures  canoniales ;  mais  ce  sentiment 
ne  nous  parait  point  probable,  Ies  difftrentes  parties  de  l'office 
divin  ne  faisant  qu'un  tout  moral.  Au  reste ,  il  est  assez  gene>ale- 
ment  reţu  que  l'omission,  meme  d'une  petite  heure  entiere,  ou 
d'une  pârtie  egale  cai  quantttl  k  une  petite  heure ,  est  matiere  suf- 
flsante  pour  un  pech£  mortel  (i). 

697.  De  droit  commun,  c'est  le  Breviahre  romain  qu'on  doit 
riciter.  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  la  bulle  Quod  a  nobis  de 
saint  Pie  V :  «  Qoae  divini  offlcii  formula  pie  olim  ac  saplenter  a 
« summis  pontiflcibus,  prasertim  Gelasio  ac  Gregorio  primis  con- 
■  stltuta,  a  Gregorio  autem  septimo reformata,  cum  diuturnitate 
t  temporis  ab  antiqua  institutione  deflexisset,  necessaria  visa  rea 
«  est,  qua  ad  pristinam  orandi  regulam  conformată  revocaretur. 

(l)Voy«S.AlpbonfedeLiguori,Ub.  iv  n°  U7;CoUet,ete. 
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Alii  enim  pradaram  veteris  Breviarii  constitutionem,  multis  locis 
mutilatam,  aţii  incertfs  et  alienis  qulbusdam  commutatam,  de- 
formaront.  Plurimi  specie  offlcii  commodioris  allecti,  ad  brevi- 
tatem  novi  Breviarii ,  a  Francisco  Quignonio  titali  sanctse  Cruciş 
in  Jerusalem  presbytero  cardinale  compositi,  confugenint.  Quin 
etiam  in  provincia*  paulatim  irrepserat  prava  illa  consuetudo, 
ut  episcopi  in  ecclesiis,  qu«  ab  initio  communiter  cam  ceteris 
veteri  romano  more  horas  canonica»  dicere  ac  psallere  consue- 
vissent,  privatum  sibi  quisque  Breviarium  conflcerint,  et  iliam 
communionem  uni  Deo ,  una  et  fcadem  formula,  preces  et  laude* 
adhibendi ,  dissimillimo  inter  se  ac  pcene  cujusque  episcopatos 
proprio  ofliclo,  discerperent.  Hinc  illa  tam  mnttis  in  locis  divini 
cultus  perturbatio ;  hinc  summa  in  clero  ignoratio  csremoniarnm 
ac  ritnom  ecclesiasticorum,  ut  innnmerabiles  ecclesiarum  miniş- 
tri, in  soo  munere  indecore,  non  sine  magna  piornm  offensione, 
versarentnr...  Anctoritate  presentium ,  tollimns  in  primis et  abo- 
lemus  Breviarium  novum  a  Francisco  cardinale  predicto  editam.  • . 
Ac  etiam  abolemus  quacumque  alia  Bre viaria,  vel  antiquiora,  vel 
quovis  privilegiomunita,  vel  ab  episcopis  in  suiş  dioecesibus  per- 
vulgata,  omnemque  illorum  asum  de  omnibus  orbis  ecclesiis, 
monasteriis,  conventibus,  militiis,  ordinibus  tirorum  et  mulie- 
rum,  etiam  exemptis,  in  quibus  alias  offidum  dlvinum  Roman» 
Ecclesiffi  ritu  dici  consuevit ,  aut  debet :  iHis  tamen  exceptis ,  qu» 
ab  ipsa  prima  institutione,  a  sede  apostolica  approbata,  vel  con- 
suetudine,  qu»,  vel  ipsainstitutio,  ducentos  annos  anttcedat, 
attis  certis  Brevlariis  usa  ftiisse  constiterit :  quibus  ut  inveteratum 
illud  jos  dicendi  et  psallendi  suum  offidum ,  non  adimimus ,  sic 
eisdem,  si  forte  hoc  nostrum  quod  modo  pervulgatum  est,  magis 
placeat,  dummodo  episcopus  et  universum  capitulam  in  eo  con- 
sentiant,  ut  id  in  cboro  dicere  et  psallere  possint ,  permittimus. 
Omnes  vero,  et  quaseumque  apostolicas  et  alias  permissiones,  ac 
consuetudines,  et  stătuta  etiam  jaramento,  conflrmathftie  aposto- 
lica, vei  alia  firmitate  munita,  necnon  privilegia ,  licentias ,  et  in» 
dalta  precandi  et  psallendi,  tam  in  choro  quam  extra  illum,  mora 
et  ritu  Breviariorum  sic  suppressorum,...  quacumque  causa  con- 
cessa,  approbata,  et  innovata,  quibuscumque  concepta  for- 

mutis,  ac  decrette  et  clausuîis  roborata,  omnino  revocamus 

Statuentes  (hoc  nostrum)  Breviarium  ipsum  nullo  unquam  tem- 
pore  vel  totum,  vd  ex  parte  mutandum,  vel  ei  aliquid  addendum, 
vel  omnino  detrahendum  esse :  ac  quoscumque,  qui  horas  cano- 
nicas  ex  more  et  ritu  Ipsius  Roman»  Ecdesi»  jure  vel  consuetu» 
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«  dine  dicere  vel  psallere  debent,  propositls  poenis  per  canonicas 
«<  sanctiones  constitutis  in  eos  qui  divinum  officium  quotidie  non 

*  dixerint ,  ad  dicendum  et  psallendum  posthac  in  perpetuum  horas 

*  ipsas  diuturnas  et  nocturnas ,  ex  hujus  Romani  Brcviarii  prascri- 
«  pto  et  ratione  omnţno  teneri :  neminemque  ex  iis,  quibus  hoc  dl- 
«  cendi  psaliendique  munus  necessario  impositam  est,  nisi  hac  sola 
« formula  satisfacere  posse.  Jubemus  igitar  omnes  et  singalos 
«  patriarchas,  archiepiscopos ,  episcopos ,  abbates,  et  ceteros  cccle- 
«  siarum  praelatos,  ut  omissis  quse  sic  suppressimus  et  abolevimus, 
«  ceteris  omnibas  etiam  privatim  per  eos  constitutis,  Breviarium 
«  hoc  in  suiş  quisque  ecclesiis,  monasteriis,  conventibus,  ordinibus, 

*  militiis ,  dioecesibus ,  et  locis  pnedictis ,  introdncant  (l). » 

698.  II  est  des  diocâses  en  France  dont  la  liturgie,  pios  ou  moins 
diferente  de  la  liturgie  romaine,  n'a  pour  elle  ni  la  sanction  da 
temps ,  ni  celle  du  saint-stege :  cependant  Ies  eccl&iastiques  de  ces 
dioceses  peuvent  dire  le  Brâviaire  qu'ils  ont  entre  Ies  mains,  en 
s'en  rapportant  â  la  sagesse  de  leur  evGque ,  pour  ce  qui  regarde  la 
reforme  jug£e  n&essaire  en  droit.  Aujourd'hui ,  tous  Ies  6v£ques 
tendent  â  r&ablir  dans  leurs  £glises ,  autant  que  possible ,  Tunifor- 
mite  liturgique ;  mais  s*ils  ne  croient  pas  pouvoir,  de  leur  autorii 
propre,  substituer  un  rite  quelconque  au  rite  llgitimement  &abli, 
ni  introduire  ou  fabriquer  un  Brâviaire  difterent  de  celui  qui  est 
prescrit  ou  autorii  par  l'£glise  romaine,  la  mare  et  la  maltresse 
de  toutes  Ies  Eglises,  ils  ne  peuvent  pas  toujours  non  plus,  sans  de 
plus  graves  inconvenients,  supprimer  brusquement  Ies  abus  qu'ils 
trouvent  en  vigueur  dans  leurs  diocâses.  Au  reste,  en  attendant, 
tout  prttre  peut  reciter  le  Breviarie  romain  en  particulier :  le  car- 
dinal de  la  Luzerne  en  est  convenu  lui-m6me  dans  ses  Instruclions 
sur  le  Rituel  de  Langres  (2). 

699.  L'officeque  Ton  doit  faire  est  celui  du  jour,  et  ii  se  faitsui- 
vant  le  rite  prescrit.  Substituer  sans  cause  unoffice  notablement  plus 
court  k  l'offlce  du  jour  serait  tr&s-probablement  une  fante  grave.  II 
y  aurait  encore  faute  mortelle  si  ce  changement  se  faisait  souvent , 
lors  mame  que  Ies  deux  offlces  seraient  6gaux  ou  â  peu  prfes  egaux ; 
mais  s'il  n'arrivait  que  rarement ,  que  trois  ou  quatre  fois  par  an , 
la  faute  ne  serait  que  vtaielle :  c*est  le  sentiment  de  saint  Alphonse 
de  Liguori  et  de  plusieurs  autres  docteurs  (3).  II  est  probable  aussi 

(1)  Voyez  auasi  la  bolle  Cum  in  Ecclesia ,  de  Clement  VIII ,  et  la  bulle  Di- 
vinam  d*Urbain  VIII.  —  (2)  Chapitre  S.  art.  3  —  (3)  Ub.  tr.  n°  161 ,  Suarez , 
Booacina  y  Sporer,  Layman ,  etc 
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que  le  voyageur  pcut  dire  l'office  qui  se  foit  dans  le  Meu  oft  ii  se 
trouve  (l).  Quant  â  celui  qui,  par  inadvertance,  dit  un  office  pour 
un  autre,  ii  ne  p&che  point,  et  nous  ne  Ie  croyons  pas  obliga,  lors 
mame  qu'il  s'apergoit  de  sa  mlprise  â  temps,  de  dire  l'office  du 
jour  :  rfeglise  n'est  pas  cens^e  vouloir  aggmver  Jusqu'â  ce  point  la 
r&itation  du  Breviaire.  Cependant,  si  l'office  qu'on  a  pris  pour  un 
autre  est  beaucoup  plus  court,  Hserait  bon  de  dire  une  pârtie  de 
l'office  omis,  commeâ  titre  de  compensation ;  plusieurs  auteurs 
pensent  qu'on  y  est  m£me  obligi :  un  ecclesiastique  pieux  le  fera, 
et  fera  bien  ;  mais  ii  ne  nous  paralt  pas  qu'il  y  ait  faute  grave  â  ne 
pas  le  faire.  Nous  ferons  remarquer  que  celui  qui  s'aperţoit  de  son 
erreur  avânt  d'avoir  achevâ  l'office  doit  reprendre  l'office  du  jour 
âl'endroit  ou  ii  en  est,  et  le  continuer  jusqu'â  la  fin.  Nous  ajou- 
terons  que  celui  qui  a  dit  un  office  pour  un  autre,  qui  a  dit,  par 
exemple,  le  lundi  l'office  du  mercredi,  doit,  suivant  Ies  uns,  dire 
le mercredi  l'office  du  lundi,  tandisque,  selon  d'autres,  11  doit 
dire  l'office  du  jour,  quoiqu'il  l'ait  dit  prlcedemment  :  l'un  et 
l'autre  sentiment  nous  paralt  assez  probable  pour  pouvoir  6tre  in- 
differemment  suivi  dans  la  pratique  (2). 

700.  II  faut  se  conformer,  pour  la  r&itation  du  Breviaire,  a 
l'ordre  ftabli  entre  Ies  differentes  heures  canoniales,  dire  matines 
avânt  laudes,  laudes  avânt  prime ,  Ies  petites  heures  avânt  vâpres, 
et  vâpres  avânt  complies.  On  ne  peut  excuser  de  tout  pech£  vlnicl 
J'interversion  qui  se  fait  sans  cause  aucune;  mais,  â  moms  qu'il 
n'y  ait  mepris  formei ,  elle  ne  peut ,  quelque  dlraisonnable  qu'elle 
soit,  devenir  morteile  (3).  Les  causes  qui  excusent  l'interversion 
sont :  1°  l'invitation  qui  vous  est  faite  par  un  superieur  ou  par  un 
ami  de  r&iter  votre  Breviaire  avec  lui ;  2°  l'assistance  au  choeur, 
dont  vous  suivrez  l'office ,  quoique  vous  soyez  en  retard  pour  la 
r&itation  du  Breviaire ;  3°  la  difficultâ  de  se  procurer  un  Breviaire. 
Ainsi ,  celui  qui  a  un  diurnal  peut  reciter  les  petites  heures  avânt 
matines  et  laudes,  s'il  ne  croit  pas  pouvoir  se  procurer  un  Breviaire 
avânt  midi. 

On  doit  aussi  se  conformer  aux  rfegles  de  la  Rubrique  pour  le 
temps  de  Ia  rfcitation  de  l'office  divin.  Matines  et  laudes  peuvenf 
6tre  dites  Ia  veille  au  soir ,  lorsque  Ie  soleîl  commence  â  &re  plus 
prfcs  de  son  coucher  que  de  midi,  mais  non  auparavant;  si  on  ne 
les  dit  pas  la  veille,  on  doit  les  dire  Ie  raatin.  Les  petites  heures, 

(1)  S.  AIphoDe,  ibîdcm.  —  (2)  Voycz  S.  Alphonse,  ibMem.  —  (3)  Voyea 
S.  AIplion8e,  Coliet,  etc 


Digitized  by 


Google 


474  *>*  l'OHDRE. 

du  moins  Ies  deux  premierea,  se  disent  aussi  dan»  ia  uiuUuce; 
v6pres  se  recitent  aprfes  midi,  hors  le  temps  de  la  Quadrag&ime,  et 
complies  au  soir.  Mais  ii  y  a  Mea  des  motifs  qui  autorisent  â  avan- 
cer  ou  â  retarder  la  recitatkm  de  l'offtae  divin :  «  Ut  quis  licite  possit 
« anticipare  vel  postponere  debitam  tempus  horarum ,  sufflcit,  dit 
*  saint  Alphonse,  quaavis  causa  utilis  vel  honesta ,  nimirum  concio 
«.  paranda  vel  audienda ,  periculum  supervenieatis  oecupationis 
«  sive  laboris ,  major  devotio  sive  quies ,  tempus  aptius  ad  studen- 
«  dum ,  et  simile  (t). » Ii  y  aurait  p&h6  v&iiel  â  dire,  sans  raison, 
v£pres  et  complies  dans  la  matinee,  ouârenvoyer  matines  et 
laudes  aprfcs  midi.  Nous  disons  pâche  vertiel;  car,  pour  eviter  le 
p^chd  mortel ,  ii  suffit  que  l'offlce  du  jour  soit  dit  avânt  minuit : 
«  Ad  vitandum  mortale  sufflcit  dici  omnes  horas  a  media  nocte 
«  usquead  alteram  mediam  noctem,  preterquam  quod  matutinum 
«  pridie  possit  anticipări  (2).  »  Mais,  k  l'exception  de  matines  et 
laudes,  qu'on  peut  rlciter  la  veille,  l'offlce  doit  se  dire  dans  l'es- 
pace  du  jour  pris  mathematiquement  et  k  la  rigueur.  Ainsi,  celui  qui 
dit  v&pres  et  complies,  ou  complies  seulement,  aprte  minuit,  ne 
satisfait  pas  au  precepte  pour  eette  pârtie  de  l'offlce ;  et  celui  qui 
arrive  â  minuit  sans  avoir  pu  dire  son  Bre'viaire,  n'est  tenu  h  rien; 
si,  au  con  trăire,  ii  peut  en  dire  une  pârtie  avânt  minuit,  ii  est 
obliga  de  la  dire. 

701 .  On  doit  dire  son  Br^viaire  sans  interniption ;  rinterrompre 
quelque  temps  sans  cause ,  serait  une  faute  vânielle ;  et  cette  fante, 
comme  vtaielle,  est  plus  ou  moins  grave ,  selon  que  llnterruption 
est  plus  ou  moins  longue.  Mais  on  peut  interroropre  la  recitation  de 
l'offloe  pour  des  raisons  tir^es  de  lanicessitâ  ou  de  quelque  utilite : 
«  Gauss  autem  juste  interrumpendi  officium  sunt :  qu»Ubet  utilitas 
«propria  vel  alia  qu»  incommode  differretur;  item  urbanitas, 
«  aut  devotio ,  ut  dicere  missam ,  exsequi  mandata  superiorum ;  si 
«  exdpias  oonfessionem  alicujus  qui  non  libenter  exspectaret ;  si 
«  velis  aliquid  agere,  aut  notare  ut  tollas  distractionem  sive  solii- 
«  citudinem,  ne  obliviscaris,  modo  hoc  non  flat  frequenter.  Licite 
«  etiam  potest  intermitti  aliqua  brevis  oratio  inter  orandum ,  vel 
«  affectus  (8).  »  Un  curd  peut  encore  interrompre  son  offlce  toutes 
ies  fois  qu'il  est  appete  par  un  malade ,  ou  qu'on  favertit  qu'il  est 
attendu  pour  l'administration  du  Bapteme,  ii  doit  meme  rinter- 
rompre dans  ces  differents  cas.  Doit-on  rlp&er  le  psaume  ou 

(1)  Lib.  nr.  n°  173.  —  (2)  S.  Alphonie,  ibidcm  n<>  171 ;  Golkt ,  Pontat,  tt* 
—  (3)S.  Alphonse,  lib.  it  n°  168. 
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Theure,  Ia  pârtie  de  Toffice  qu'on  a  era  pouvoir  interrompre? 
«  On  n'est  point  obliga,  dit  Collet,  de  r6p£ter  ce  qu'on  a  d^jâ  dit 
« lorsqu'on  est  un  peu  avanei,  â  moins  qu'il  n'y  alt  entre  la  cessa- 
« tion  et  la  reprise  un  long  intervalle ,  tel  que  serait  celui  d'une 
«  heure  enttereou  davantage  (1).  »  Saint  Alphonse  est  encore  moins 
exigeant :  ii  dispense  absolument  de  r6p&er  ce  qu'on  a  dit;  la  rai- 
son  qu'il  ea  donne,  c'est  que  tous  Ies  psaumes,  tous  Ies  versets 
ont  une  signifleation  complete ,  et  sont  sufflsamment  unis  par  l'in- 
tention  qu'on  a  de  ctfntinuer ,  ou  m6me  par  la  simple  r&itation 
subs£quente.  Ce  sentiment ,  qui  a  pour  lui  un  grand  nombre  de 
docteurs,  est  probable,  plus  probable  m6me  que  l'opinion  de 
Collet ;  et  nous  pensons  qu'on  peut  le  suivre  en  suretâ  de  cons- 
cience  (2). 

702.  Nous  ferons  remarquer  qu'on  peut  separer  matines  et  lau- 
des ,  et  Ies  rfciter  comme  si  eMes  formaient  deux  heures  distinctes, 
en  terminant  la  premiere  par  l'oraison  (8).  On  peut  encore  separer 
Ies  nocturnes  Ies  uns  des  autres ,  mate  on  ne  doit  pas  le  faire  sans 
eause :  toutefbis ,  ii  ne  parait  pas  qu'il  puisse  y  avolr  fante  grave 
â  Ies  separer  sans  raison,  mame  en  Pendant  la  S^paration  au  delă 
de  trois  heures.  Nous  ne  croyons  pas  non  plus  que  celui  qui  com- 
mence  matines  ce  soir  par  la  r^citation  d'un  nocturne,  soit  obliga 
de  le  r^peter  demain  ,*  ce  que  nous  avons  dit  des  psailmes  et  des 
versets  s'applique  naturellement  aux  nocturnes,  savoir,  qu'ilsont 
une  signifleation  complfcte,  et  qu'ils  s'unissent  par  l'intention  de 
cehii  qui  Ies  recite,  ou  par  la  r&itation  elle-m&ne. 

703.  L'office  divin  est  une  prtere  Vocale;  on  doit  par  consâ- 
quent  le  rfeiter  en  prouonţant  cbaque  mot,  chaque  syllabe ;  ii  ne 
sufftt  pas  de  m&Liter,  ni  de  lire  des  yeux.  Mais  est-il  n&essaire  que 
celui  qui  dit  son  Br&viaire  s'entende  1ui-m6me?  Nous  pensons,  d'a- 
prfes  Sylvius,  que  eela  n'est  point  n&essaire ;  11  suffit  que  la  pro- 
nonciation  soit  distincte  et  artîculle ;  lliglise  n'en  exige  pas  da- 
vantage. D'ailleurs ,  comme  le  dit  le  Bldacteur  des  Conftrenees 
tfAngers, « ii  esttrfcs-inutile,  et  ii  ne  serait  pas  m&ne  convenable 
«  de  d&ourner  son  attentlon  du  sens  des  pri&res,  pour  examiner 
«  si  on  s'entend  parler  (4).  »  Mais  ceux  qui  r&itent  alţernative- 
ment  l'office  au  choeur  ou  ailleurs,  doivent  parler  assez  haut  pour 
s'entendre  tous  Ies  uns  Ies  autres ;  car  ii  est  n&essaire  que  chacun 

(I)  Trăită  de  l'office  divin ,  part.  i.  eh.  6.  —  (2)  Voyez  S.  Alphonse ,  lib.  ti. 
n°  168.— (3)8.  Alphonse,  ibidem  ;Navarre,  Suarez,  Sanchez,Lessias,  Abelly,  etc 
—(4)  Gonf  u.  Sar  lesttats,  quest.  3.  —  Voyex  aussi  S.  Alphonse,  lib.  nr.  n°  loj 
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entende  Ies  versets ,  Ies  lecons ,  capitales  et  oraisons  qu'il  ne  recite 
pas  lui-m6me.  Quant  a  ceux  qui  ont  perdu  l'usage  de  la  parole ,  Hs 
ne  sont  point  tenus  de  r^citer  leur  Brâviaire  mentalement.  La  loi 
ordonne  tout  autre  chose  qu'une  prifcre  intârieure  (1). 

704.  Le  Br&viaire  reclame  de  l'attention  et  de  Ia  dâvotion  de 
la  part  de  celui  qui  le  dit ;  de  lâ  cette  priere  qu'on  a  coutume  de 
foire  avânt  de  commencer  :  «  Aperi,  Domine,  os  meam,  ad  bene- 
« dicendum  noraen  tuura ;  munda  quoque  cor  raeum  ah  omnibus 
«  vanis,  perversis  et  aiienis  cogitationibus;  intellectum  illumina, 
«affectum  inflamma,  ut  digne,  attente,  ac  devote  boc  offlcium 
«  recitare  valeam. »  D'abord,  pour  dire  l'offlce,  ii  est  năcessaire 
d'avoir  l'intention  de  le  dire ;  mais  l'intention  virtuelle  sufflt ,  ou , 
ce  qui  revient  au  m6me,  11  sufflt  de  prendre  son  Brâviaire  dans  ce 
but. 

Quant  â  l'attention ,  elle  doit  ttre  ext&ieure  et  intârieure;  mais 
II  n'est  pas  n6cessaire  qu  elle  soit  actuelle ;  une  semblable  attention 
n'est  pas  toujours  en  notre  pouvoir ;  ii  sufflt  de  craindre  Ies  distrac- 
tions  pour  en  avoir.  Ceux  qui  sont  habituellement  occup&  du 
saint  ministere  sont  expos£s  â  6tre  distrai ts  commeceux  qui  s'occu- 
pent  des  affaires  du  sitele ;  avec  la  difftrence  toutefols  que  Ies  dis- 
tractions  de  ceux-ci  sont,  de  leur  nature,  bien  plus  contraires  â 
la  fin  de  l'offlce  divin  que  Ies  distractions  des  premiers.  II  faut  donc 
que  celui  qui  dit  le  Brlviaire  lloigne,  autant  que  possible,  toutes 
Ies  pens&s&rangferes  â  une  action  si  sainte ,  ne  s'y  arrâtantjamais 
volontairement.  Si ,  de  propos  d£lib6r£ ,  11  se  laissait  aller  aux 
distractions  sans  penser  ni-â  Dieu,  ni  au  sens  des  paroles,  ni  aux 
paroles  elles-m&mes,  11  plcherait  certainement;  et  si  Ies  distractions 
pleinement  volontaires  et  r^flechies  duraient  pendant  une  pârtie  no- 
table  de  l'offlce ,  le  pech6  deviendrait  mortel ,,  et  Ton  ne  satisferait 
point  au  precepte.  Nous  avons  dit ,  volontaires  et  râJUchies ;  car , 
pour  manquer  l'offlce,  ii  ne  sufflt  pas  d'âtre  distrait,  ni  de  l'&re 
volontairement;  11  faut  de  plus  remarquer  qu'on  a  des  distractions 
incompatibles  avec  la  recitation  de  l'offlce  divin  :  «  Ut  dicatur  aii- 
«  quis  offlcio  non  satisfacere,  non  solum  requiritur  ut  voluntarie  se 
«  distrahat,  sed  plene  advertat  se  distrahere  (2). »  Afin  de  r&iter 
convenablement,  dignemerit  son  Brlviaire,  on  doit  le  dire  autant 
que  possible  â  l'lglise  ou  dans  un  lieu  tranquille ,  61oign6  de  tout 
bruit,  de  tout  ce  qui  peut  distraire,  ayant  soin  de  renouveler  de 
temps  en  temps  son  attention.  Au  reste,  on  ne  doit  pas,  generale- 

(1)  Conf.  d'Angm,  ibidem.  —(2)  S.  Alphonse ,  lib.  iv.  n°  177 
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ment  parlant,  obliger  ceux  qui  ont  plus  ou  moins  de  distractions, 
â  răpăter  leur  offlce;  ces  sortes  de  răpătitions  sont  ordinairement 
inutiles,  car  ou  u'est  pas  plus  content  la  seconde  fois  que  la  pre- 
miere :  ii  faut  mame  interdire  toute  răpătition  aux  scrupuleux  (l). 
Mais  celui  qui  doute  avec  foodement,  sans  pouvoir  dăposer  son 
doute,  s'il  n'a  pas  omis  quelque  pârtie  de  l'office,  est  tenu  de  la 
răciter ;  la  loi  possăde ,  l'obligation  de  răciter  le  Brăviaire  est  cer- 
taine ;  on  ne  peut  y  satisfaire  par  une  răcitation  vraiment  dou- 
teuse. 

705.  11  y  a  plusieurs  causes  qui  excusent  Tomission  du  Bră- 
viaire, savoir,  l'impuissance  physique,  l'impuissance  morale,  et 
la  dispense.  1°  L'impuissance  physique ;  elle  alieu  pour  celui  qui 
a  perdu  l'usage  de  la  parole,  pour  celui  qui  est  aveugle,  ainsi  que 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  de  Brăviaire  et  qui  ne  peuvent  s'en  pro- 
curer.  Cependant  on  pense  communăment  que  ces  derniers  et  Ies 
aveugles  sont  obligăs  de  răciter  Ies  parties  de  loffice  qu'ils  savent 
de  mămoire ,  sans  ătre  obliga»  toutefois  d'apprendre  ce  qu'ils  ne 
savent  pas  :  c'est  une  răgle  gănărale,  qu'on  est  tenu  de  dire  la  pâr- 
tie de  1' offlce  qu*on  peut  dire ,  quand  mame  on  ne  pourrait  dire  le 
reste ,  comme  on  le  voit  par  Ia  condamnation  de  cette  proposition : 
«  Qui  non  potest  recitare  matutinum  et  laudes,  potest  autem  reK- 
«  quas  horas,  ad  nihil  tenetur,  quia  major  pars  trahit  ad  se  mi- 
« norem  (3). » 

706.  2°  L'impuissance  morale;  celui  qui  ne  peut  dire  son  Bră- 
viaire  sans  qu'il  en  răsulte  de  graves  inconvănients  pour  lui-măme 
ou  pour  d'autres ,  est  dispensă :  Lex  Ecclesiw  non  obligat  cum 
tanto  incommodo.  Ainsi ,  on  exempte  de  l'office  celui  qui,  dans  un 
temps  de  persăcution  *  serait  exposă,  en  le  disant  ou  en  portant  un 
Brăviaire,  au  danger  d'ătre  reconnu  comme  cbrătien  ou  catholi- 
que,  et  d'ătre  victime  de  la  fureur  des  infideles ,  des  hăretiques  ou 
des  tyrans.  On  excuse  encore  le  malade  qui  ne  peut  răciter  le  Bră- 
viaire sans  danger  d'ag^raver  la  maladie  ou  de  retarder  la  conva- 
lescence;  celui  qui,  sans  ătre  dangereusement  malade,  ăprouve 
des  douleurs  detăte  si  violentes,  qu'il  n'est  pas  moralement  capa- 
Me  de  s'occuper  d'une  affaire  sărieuse.  Mais  une  indisposition  lagăre 
ne  dispense  pas  de  l'office.  Dans  Ie  doute  si  celui  qui  est  malade  ou 
convalescent  peut  remplir  ce  devoir  sans  danger,  on  doit  s'en  rap- 
porter  k  l'avis  du  mădecin  ou  d'un  homme  prudent.  Si  le  doute 
subsiste,  le  malade  peut,  en  suretă  de  conscience,  s'exempter  de 

(1)  voyez .  d-desras ,  le  n°  601  —  (2)  Innoccnt  XI ,  decret  de  Tan  1679. 
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la  recitation  de  Foffice  :  l'figlise  ne  veut  pas  la  mort  de  ses  en- 
fants  (1).  Enfin ,  Ton  regarde  comme  dispensă  de  la  r&ftation  da 
BreMaire,  k  pretre  qul  est  dans  la  n&essite  de  vaquer  â  certaines 
obligations  incompatibles  avec  l'office,  ou  â  des  ceuvres  de  cbaritâ 
si  importantes  et  si  press&s ,  qu'il  ne  peuţ  Ies  renvoyer  au  lende- 
roain  sans  grave  inconvenient;  comme,  par  exemple,  s'il  s'agissait 
d'arreter  un  incendie,  une  inondation ,  de  confesser  ou  de  baptiser 
un  mourant,  d'administrer  le  viatique  ou  l'Extreme-Onction, 
d'entendre  certaines  personnes  qui  se  presentent  au  tribunal  de  la 
Penitence ,  et  dont  on  ne  peut  diff 6rer  la  confesston  sans  danger  de 
Ies  41oigner  des  sacrements.  Dans  ces  differents  cas,  si  on  n'est  pas 
libre  avânt  minuit,  ou  si  on  n'a  que  le  temps  de  prendre  la  nour- 
riture  n&essaire,  on  est  dechargă  de  l'office  du jour  ou  de  la  pârtie 
de  l'office  qui  reste  â  dire  :  le  devoir  de  la  charite  l'emporte  sur 
celui  de  la  priere. 

707.  8°  La  Dispense  :  le  Souverain  Pontife  peut  dispenser  de 
l'office  divin  de  la  maniere  la  plus  absolue ,  meme  Ies  beneficiere. 
L'eveque  peut  aussi  en  dispenser  dans  des  cas  particuliers ,  mais 
seulement  pour  un  certain  temps.  II  dispense ,  par  exemple,  ceux 
qul,  â  raison  de  quelque  infirmii  physique  ou  morale,  ne  peuvent 
que  tres-difficilement  dire  leur  Briviaire;  tels  sont  oeux  qui  sont 
menaces  de  perdre  la  vue  en  le  recitant;  ceux  qui  ont  des  maladies 
de  langueur  qui  reclament  un  repos  absolu ;  ceux  qul  sont  telle- 
ment  tourmentes  par  Ies  scrupules  au  sujet  de  l'office,  qu'il  serait 
dangereux  qu'ils  .neperdissent  la  sânte,  si  on  ne  Ies  dispensait  du 
Breviaire.  Cest  en  le  disant  sans  y  6tre  obliges  qu'ils  ie  diront  bien, 
et  qu'ils  pourront  se  gue>ir. 

ARTICLB   III. 

De  la  Tonsure  et  de  l'Hab'U  ccclesiastique. 

708.  Les  clercs  sont  obliges  de  porter  la  tonsure  ou  couronne, 
et  Tnabit  ecclesiastique.  Les  conciles  gen^raux  et  particuliers,  les 
constltutions  des  SouYerains  Pontifes,  lesjstatuts  synodaux  des  dif- 
ferents  diocfeses,  en  un  mot  toutes  les  lois  de  l'^glise  eoncernant 
les  moeurs  des  clercs,  leur  imposent,  mame  sous  des  peines  graves , 
Fobligation  d'avoir  les  cbeveux  courts  avec  une  tonsure  bien  mar* 
quee,  proportionnee  k  leur  Ordre,  et  de  porter  un  habit  modeste 

(1)  lnstractions  sur  Ie  Rituel  de  Toulon ,  du  Brdviaire. 
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qui  Ies  distingue  des  gens  du  monde.  La  forme  de  l'habtt  clerical 
n'a  pas  4fâ  la  m£me  dans  tous  Ies  temps ,  et  n'est  pas  la  mame  pour 
tous  Ies  lieux  :  c'est  aux  £v6ques  â  r£gler,  sur  ce  point,  ce  qui  leur 
paratt  phis  convenable ,  eu  £gard  â  l'usage  du  pays;  mais  ils  doi- 
veat  tenir  â  ce  que  cet  habit  s'lloigne  autant  que  possible  de  Fhabit 
s&ulier.  Voicl  ce  que  ditle  concife  de  Trente  :  «  Oportet  clericos 
«  vestes  proprio  congruentes  ordini  semper  deferre ;  ut  per  decen- 
« tiam  babitus  extrinseci  morum  bonestatem  intrinsecam  osten- 
«  dant.  Tanta  autem  bodie  aliquorum  inolevit  temeritas  religionis- 
«  que  contemptus,  ut  propriam  dignitatem  et  bonorem  clericalem 
«  pairi  pendentes,  vestes  etiam  deferant  publice  laicales ,  pedes  in 
■  diversis  ponentes,  unum  in  divinis ,  altcrum  in  carnalibus.  Prop- 
« terea  omnes  ecclesiastieee  personae ,  quantumcumque  exemptse , 
«  qu»  aut  in  sacris  ftierint ,  aut  dignitates,  personatus,  officia,  aut 
«  beneficia  qualiacumque  ecclesiastica  obtinuerint,  si,  postquam 
«  ab  episcopo  suo ,  etiam  per  edictum  publicum ,  moniti  fuerint, 
«  bonestum  babitum  clericalem ,  illorum  ordini  et  dignitati  con- 
«  gruentem ,  et  juxta  ipsius  episcopi  ordinationem  et  mandatam, 
«  nondetulerint,  per  suspensionem  ab  ordinibus,  ac  officio,  et  bene- 
«  ficio,ac  fructibus,  redditibus,  et  proventibus  ipsorom  benefi- 
«  ciorum,  necnon,  si  semel  correpti  denuo  in  boc  deliquerint,  etiam 
«  per  privationem  officiorum  et  beneficiorum  bujusmodi  coerceri 
«  possint,  et  debeant  (1).  » 

709.  En  France,  ou  Ies  âvâques  ont  toiţjours  montrâ  beaucoup 
de  zale  pour  la  discipline  eccl&iastique,  la  soutane,  qui  est  un  ha- 
bit long  de  couleur  noire  pour  Ies  simples  prttres,  et  qui  descend 
jusqu'aux  talons ,  vestis  talaris,  est  de  rigueur  pour  le  costume 
clerical.  Parmi  nous ,  ii  est  ordonnă  â  ceux  qui  sont  dans  Ies 
Ordres  sacris  de  porter  la  soutane  dans  le  lieu  de  leur  r&idence, 
et  cela ,  dans  un  bon  nombre  de  dioc&ses,  sous  peine  d'une  sus- 
pense  latce  ouferendce  sentenţios  (2).  Ce  n'est  qu'en  voyage  qu'on 
leur  permet  de  remplacer  la  soutane  par  la  soutanelle,  ou  par  un 
liabit  qui  Ies  fasse  reconnattre  facilement  pour  des  ecclesiastiques. 
Encore  est-il  â  d&irer  qu'ils  ne  quittent  jamais  la  soutane;  nous 
la  regardons  comme  le  second  ange  gardien  du  prâtre.  Plusieurs 
conciles ,  entre  autres  celui  de  Bordeaux,  de  l'an  1 583 ,  de  Bour- 

(1)  Sess.  xiy.  cap.  «.—  (5)  Voyez  Ies  statut»  des  dioceses  de  Meaux,  de  Tan 
t69l;deBe8ancon,del707;deBelley,del'an  i749;deTwi!ou8e,  de  Tan  1S36; 
de  Sarlat ,  de  l'an  17)9 ;  de  Pârfgneux ,  de  l'an  18*2  et  1 839 ;  de  Ia  Rochelle ,  de 
fan  1816 ;  d'Aix ,  de  l'an  1840 ,  ele. 
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ges,  de  Kan  1584,  interdisent  aux  clercs  l'usage  de  tont  v&ement 
apparent  qui  ne  serait  pas  de  couleur  noire.  Les  eccleslastiques  ne 
doivent  non  plus  porter  aucune  esp&ce  d'anneaux :  l'anneau  est 
ane  marque  de  dignitâ  r&erv&  aux  prllats :  «  Annulos  npn  defe- 
«  rant ,  nisi  quibus  ex  dignitatis  officio  convenit  (l).  *  Enfin ,  con- 
formlment  â  l'esprit  du  concile  de  Trente,  qui  ne  veut  rien  de 
lalque  dans  le  costume  clerical,  les  statuts  de  plusieurs  dioceses  (2) 
ne  permettent  pas  d'autre  chapeau  que  le  chapeau  triangulaire, 
qui  est  le  chapeau  eccl&iastique  en  usage  â  Rome,  dans  les  diffe- 
rentes  parties  d'Italfe,  et  g£n£ralement  en  France;  et  improuvent 
le  pantalon,  qui  ne  va  pas  mieux  avec  la  soutane  que  le  chapeau 
rond  (8).  Les  fidâles  ne  peuvent  voir  qu'avec  peine  le  pr&re  qui 
semble  honteux  de  I'^tre,  et  qui  paralt  rougir  de  porter  les  mar- 
ques  de  son  &at. 

AHT1CLE  IV. 

Des  Choses  que  Us  canons  defendent  plus  spSeialemeni  aux 

Clercs. 

710.  Les  canons  defendent  aux  clercs  le  luxe ,  la  chasse ,  la  f re- 
quentation  des  cabaret»,  les  jeux  de  hasard  et  les  jeux  publics, 
ies  divertissements  profanes  qu'on  tol&re  dans  les  lalques,  Ie  com- 
merce,  la  gestion  des  affaires  temporelles,  plus  ou  moins  in- 
compatible  avec  l'esprit  llvitique ,  lexercice  de  Ia  m&Iecine  et  de 
la  chirurgie.  Nous  lisons  dans  le  concile  de  Trente :  «  Sic  decet 
«  omnino  clericos  in  sortem  Domini  vocatos ,  vitam  moresque  suos 

•  omnes  componere ,  ut  habitu ,  gestu ,  incessu ,  sermone  aliisque 
«  omnibus  rebus  nihil,  nisi  grave,  moderatum  ac  religione  ple- 

•  num  pr»  se  ferant;  levia  etiam  delicta,  quce  in  ipsis  maxima, 
«  essent,  effugiant,  ut  eorum  actiones  cunctis  afferant  veneratio- 
«  nem.  Cum  igitur,  quo  majore  in  Ecclesia  Dei  et  utilitate  et  orna- 
«  mento  hac  sunt,  ita  etiam  diligentius  sint  observanda;  statuit 
>  sancta  synodus  ut,  qu«  alias  a  Summis  Pontiflcibus  et  a  sacris 
«  conciliis  de  clericorum  vita,  honestate,  cultu  doctrinaque  reti- 

(1)  Concil.  d'Aix , de  l'au  1585 ;  de  Narbonne, de  1551 ;  statuts  de Besancon, 
de  1707;  deGrenoble,  de  182»;  d'ATignoD  ,  de  1836;  de  Ferigueiix,  de  1839; 
de  Verdun ,  de  1844.  —  (2)  SUtatt  de  GrenoWe,  de  1 828 ;  de  Sa  in  t -Diez ,  de  1 833 ; 
d*A?ignon ,  de  1836;  de  Pe>igueux,  de  1822  et  1839,  etc.  —  (8)  Statut*  de  Grc* 
noble ,  de  1828 ;  d'Avignon ,  de  1836 ;  de  Tooloose ,  de  1 836 ;  de  Pengueux ,  de 
1839;  de  Verdun,  de  1844,  etc. 
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«  nenda,  ac  simul  de  luxu,  comessationibus,  choreis,  aleis,  lusibus, 
«  ac  quibuscumque  criminibus :  necnon  s&cularibus  negotiis  fu- 
« giendis  copiose  ac  salubriter  sancita  fuerunt,  eadem  in  posterum 
« iisdem  poenis  vel  majoribus,  arbitrio  Ordinarii  imponendis ,  ob- 
« serventur(i).  Sancta  synodus  admonet  episcopos  omnes,  ut  se- 
«  cam  ea  sape  meditantes ,  factis  etiam  ipsis,  ac  vite  actionibus , 
«  quodest  veluti  perpetuam  quoddam  pnedicandi  genus ,  se  mu- 
« neri  suo  conformes  ostendant,  imprimis  vero  ita  mores  saos 
«  omnes  componant ,  ut  reliqui  ab  eis  frugalitatis ,  modeşti» , 
•  continente ,  ac ,  quae  nos  tantopere  commendat  Deo ,  sancte  hu~ 
«  militatis  exempla  petere  possint.  Quapropter,  exempio  Patrum 
«  nostrorum  in  concilio  Carthaginiensi ,  non  solum  jubet,  ut  epis- 
«  copi  modesta  supellectili  et  mensa  ac  frugali  victu  contenţi  sint ; 
« verum  etiam  in  reliquo  vite  genere  ac  tota  ejus  domo  caveant, 
«  ne  quid  appareat,  quod  a  sancto  hoc  instituto  sit  alienum,  quod- 
«  que  non  simplicitatem ,  Dei  zelum ,  ac  vanitatum  contemptum 
«pr®  se  ferat(2).  (Canonici)  ab  illicitis  venationibus,  aucupiis, 
«  choreis ,  tabernis ,  lusibusque  abstineant  (3).  » 

7 1 1 .  La  dăfense  du  luxe  pour  Ies  clercs  n'est  qu'une  applicatiou 
des  rfegles  de  rtivangile  sur  la  simplicitâ  clirâtienne ,  sur  le  d&a- 
cbement  des  choses  de  la  terre ,  la  charitâ  envers  Ies  pauvres ,  et 
l'obligation  de  foire  l'aumftne,  dont  le  luxe  tarit  la  source.  Nous 
n'avons  pas  â  nous  arr&er  sur  cet  article  pour  ce  qui  regarde  Ies 
£v£ques  de  France ,  Ies  chanoines ,  Ies  cur&  et  Ies  desservants ; 
Ies  ennemis  du  clerge  leur  reprocheraient  plutât,  s'ils  osaient, 
leur  simplicite  tout  apostolique.  Le  concile  de  Trente  ordonne 
aux  eccl&iastiques  de  s'abstenir  de  la  chasse  ii  licite ,  a  venationi- 
bus illicilu.  Le  mot  illicitis  suppose  qu'il  est  une  chasse  permise 
ou  non  dăfendue  aux  clercs ;  c'est  celle  qui  se  fait  sans  bruit,  sans 
chiens  et  sans  armes  â  feu.  Mais  Ies  conciles  et  ies  statuts  synodaux 
leur  d^fendent  expressement,  sous  des  peines  plus  ou  moins  gra- 
ves,  de  chasser  avec  des  chiens  ou  des  armes  â  feu  (4).  11  leur  est 
m£me  dtfendu  de  porter  des  armes ,  de  quelque  esp£ce  qu'elles 
soient,  si  ce  n'est  dans  Ies  occasions  ou  la  sftrete  personnelle  pa- 
rait  I'cxiger  (f>) :  Ies  armes  du  pr£tre  sont  la  priere  et  la  patience. 
11  est  igalement  dăfendu  aux  ecd&iastiques  de  eoucher  ou  de 

(1)  Seat.  xxii,  de  Reformatione,  cap.  I.  —  (2)Seas.  xxt,  de  Reformatione, 
cap.  1.-—  (3)  Ibidem,  eess.  xxiv,  eap.  12.  — (4)  Voyexlea  conciles  de  Latrao, 
de  1215;  de  Hantes,  de  1264;  de  Bordeaux,  de  15SS.  —  (5)  Statala  de  Be- 
lancoa,  de  1707;  de  Pengneox .  de  16'9  el  1839;  de  Verdun ,  de  1592 ,  1650 
etlSit.ete. 
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mapger  ou  de  boire  dana  Ies  hMelleries,  cafea,  auherges  et  caba- 
rete, â bmxuis qu'U n'y ait n&essite, ou qu'â  l'occasien d'un vayage 
o*  n»  soit  ă  la  distaoce  dune  ou  de  deux  lieues  de  son  domi- 
cile(l). 

7 12.  II  leur  est  d£fendu  de  jouer  ou  de  prendre  part  aa  jen, 
raeme  comme  simples  speetateurs ,  dans  Ies  ca£&& ,  hâtelleries ,  an- 
berges*  et  dans  tont  autre  endroit  ou  se  tient  quelque  jeu,  public,  de 
quelque  espece  qu'il  soit.  Les  jeux  de  basard ,  pubites  ou  non,  leur 
sont  pareillement  interdits  (2) .  Quant  aux  jeux  permis  ou  tolera  par 
I'usage,  on  ne  peut  trouver  mauvaia  qu'un  pretre  y  consacre  quel- 
ques  moments  pour  cause  de  delassement;  maia  ii  aurasoin  de  ne  ja- 
maia  jouer  qu'â  un  jeu  mode>d;  ii  se  tiendra  constammenten  garde 
contre  la  passion  du  jeu,  passion  dangereuse,  qui  lui  ferait  pecdre 
le  respect  des  peuples,  un  temps  qui  ne  lui  appartient  paa,  l'argent 
des  pauvres  ,  l'esprit  de  Dieu,  l'esprit  inter ieur,  si  necessaira  aux 
ministres  de  Jesus-Christ.  Le  raoyen  le  plus  efficace  de  se  premu- 
nir  contre  cette  passion ,  ce  serait  de  ne  jamais  jouer  de  l'argent  , 
ou  de  ne  jouer  qu'ă  condition  que  le  gaia  sera  pour  les  patrone*  de 
la  paroisse  oii  Ton  joue.  Qu'on  prenne  aussi  la  r&olution  de  ne 
plus  jouer  apres  neuf  heures  du  soir  :  les  statuts  des  dioefeaes  de 
Beliey,  de  1749 ;  de Grenoble,  de  1838 ;  de  P&igueux,  de  1839, 
defendent  aux  ecd&iastiqiies  de  jouer  la  nuit.  U  n'est  pas  permis 
aux  eleres  de  prendre  part,  en  aucune  maniere ,  ni  aux  danses ,  ni 
aux  representations  theAtrales,  ni  aux  bouffonneries  des  baladins 
et  des  histrions  (3). 

718*  Les canons leur  interdisent  aussi  tout  trafic,  tout  negocc, 
tout  oommerce,  tout  gain  sordide  on  indigne  de  leur  &at : « Nemo 
*  militansDeo  Implicat  se  negotiis  saecularibus, »  ditrAp6tre.  lls 
lenr  defendent  d'etre fermiera,  assocics  ou  caution  (4) ;  et  comme 
les  lettres  de  change,  si  elles  ne  sont  pas  acquittees  au  temps  con- 
venu,  exposent  le  debiteur  &  la  contrainte  par  corps ,  ii  est  sage- 
raent  regie,  dans  plusieurs dioceses (5) ,  qu'un  ecclesiastique  ne 

(1)  CondlesdeMflae,  de  1565 ;  de  Reims,  de  1583;  de  Bordeaux ,  de  1533, 
ete. ;  etatats  de»  dioeeae*  de  Beeaucon ,.  d'aix ,  d'Alb  jr  d'Avignen ,  de  Touleate, 
de  Perigueux^de  Umoges,  de  PoiUera,  de  Verdun,  ele  —  (2)  Contites  de 
Reims,  de  1 683 ;  de  Bordeaux ,  do  1 683  j  de  Milan ,  de  1 565,  etc.  —  (3)  ConcUee 
de  Reims,  de  1583 ,  ele.  —(4)  Conciles  de  Carthage,  de  397 ;  de  CbalceVioine,  de 
45 1 ;  d'Aquitte ,  de  791 ;  de  Paris ,  de  829 ;  de  Londres ,  de  1 102 ;  de  Latran  , 
de  1179;  d'Arignon ,  de  1368 ;  de  Reims ,  de  1583 ;  de  Bordeaux ,  de  la  mâne 
«iraee;  de  Bourgee,  de  1584,  etc.  —  Voyex  aussi  la  Constitntfnn  de  Benoft  XIV, 
Apostolic»  servituti ,  ete.  —  (5)  Statuts  de  Totdouse ,  de  1836 ;  d'A  vignon ,  ât 
183© ;  de  Rodez,  de  1833 *  de Perîgneux ,  de  183!>,  ttc. 
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pent  tn  sigaer  aueaoe  sân*  la  pemisitea  de  F4*6que.  lk  tar  eet 
dlfendu  d'aller  aux  foirea  et  aux  ra«reh&  publica,  soit  pour  y  tcr- 
dre  soit  pour  y  aeheter  qnekfte  chose,  soit  pour  y  frir*  tont  mrtrc 
acte  decommeree(l).  Dans  plusieuradJoctoies,  lescurâs  ou  eta- 
servanţi  ne  peuveet  aeheter  ancun  tameubto  dens  la  paroisee  ou 
iis  exercent  le  saint  ministere,  şaua  avo»  pris  prtalablenient  1'avfe 
de  leur  4v6que  (a).  Enfin,  Ies  clercs  dotvent  ertter,  autant  400  pot- 
sible ,  toule  conteetation  en  matiere  d'intâret,  et  n'enftrejmudre 
aueon proces qu'ite  n'aient  eonsuHi l'OWHnaire:  Litos fitgiant, dft 
le  eoncile  de  Bordeaux  de  lan  1683  (3).  L'exerdoe  de  la  mfriedae 
et  de  la  chirurgie  est  interdit aux  eoclesftastiqnef :  «Ne  ctarfeu*  sa- 
« cris  inittatus  artem  raedendi  faciat  (4) : »  Ha  peuvcnt  seulement 
indiquer ,  dans  le  cas dune  nloessitâ pressante et hnprevue,  le rt- 
gime  et  Ies  rcmMe»  Ies  plus  sfmples  et  Ies  piue  eomimraţ. 

ARTICLE   V. 

Des  Obligations  des  £vâque$. 

7 14.  Plas  l'Avtopie  est  &ev6  ea  dignite ,  plus  tt doft  &re saint; 
pios  sob  pouvoir  est  6tendu,  plus  aussi  ses  obligations  so&t  grandes 
et  multipU^es  (5).  Les  principalee  obligations  d'un  4v6que  sont :  de 
donner  l'exemple  de  toutes  Ies  vertue  chr&iennes  et  sacerdotale», 
qu'il  doit  pratiquer  lui-mtone  au  piua  liant  degrl;  de  r&ider  dafts 
son  dioctee,  et  de  le  visiter  autant  et  aussi  souvent  que  possibl©, 
dans  toutes  ses  parties;  d' instruire  les  peuples,  tanttt  par  la  pr&U- 
eation ,  tant6t  par  des  lettres  pastoralei ,  reprenant  ceux  qui  8*6- 
lfcvent  contre  la  science  de  Dieu ,  et  s'opposant  aux  nouveautea  en 
mature  de  doctrine ;  de  veiller  constamment  sur  son  troupeau , 
afin  de  connaltre  les  abus  qui  tendent  â  s'introduire,  et  de  preaire 
Jes  moyens  que  le  z&le  et  la  prudence  lui  sugg&eroat  pour  Ies  ar- 
râter ;  de  ne  confier  la  direction  de  ses  slminaires  qu  a  des  prttres 
instruita,  sages  et  pieux ,  qui  sauront  former  les  jeunes  gens  â  la 

(1)  Coaciles  de  Bordeaux,  de  1583 ;  de  Boarge»,  de  1584 ;  stătuta  de  Besanoon, 
de  1707 ;  de  Verdun ,  de  1750  et  1844 ;  de  Meaux ,  de  1838  j  de  PeVigueux ,  de 
1839,  etc.  —  (2)  Statute  des  dioeescs  de  Lyon,  de  1827;  de  Grenoble,  de  1828; 
de  Maurienne,  de  1829 ;  de  Rodez,  de  1833;  d'Avignon,  de  1836 ;  de  Pengueux, 
de  183»;  de  Verdoa ,  de  1844 ,  etc.  —  (3)  Voyes  aussi  les  stiluls  des  dloceses  de 
Toutooee ,  *e  iei*;  de  Fengnem ,  de  1839 ;  de  Verdtin ,  etc.  —  (4)  Concito  âe 
Milan,  de  1565.—  (5)  Toyez,  cidesaus,  les  nn-687  et  088. 
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pratique  des  vertus  propres  k  l'&at  eed&iastiqoe ,  et  leqr  inspirer 
surtout  l'esprit  de  subordination ,  le  plus  grand  respect  pour  Ies 
dtosions  et  Ies  actes  du  Souverain  Pontife ,  ainsi  que  pour  Ies  d<~ 
cisions  et1esactesdel'6v6que;  de  ne  mettre  ă  lattte  des  paroisses 
que  des  sajets  capables,  etdignes  de  saconflance  etde  laconflance 
des  fldeJes :  ii  vaut  mieux  laisser  ane  paroisse  sans  prttre  que  de 
luien  donner  un  qui  estincapable,  ou dont  la  vertu  est  eqtrivoque. 
II  doit  choisir  le  plus  digne,  quem  cceteris  magi*  idoneum  judi- 
caverit,  dit  le  condle  deTrente,  c'est-a-dire  le  plus  capable  de 
fidre  le  bien ,  eu  4gard  et  au  caractere  de  la  paroisse,  et  â  l'âge, 
aux  moeurs,  k  la  doctrine  et  k  la  prudence  du  sujet ,  cetate ,  nwri- 
bus9  doctrina,  prudent  ia,  et  aliis  rebus  ad  vaeantem  Ecşlesiam 
gvbernandam  opporiunis  (l).  Toutes  choses  £gales,  ii  faut  certai- 
nement  cholslr  celui  qui  a  le  plus  de  talent,  mais  on  ne  peut  non 
plus  se  dispenser  de  prtfârer  ceux  qui  ont  une  instruction  suffi- 
sante  aux  sujets  plus  instruita,  mais  moins  pieux,  moins  prudente : 
«  Qui  prsditus  est  majori  sanctitate ,  aut  prudentia ,  pnoferendus 
«  est  ei  qui  sola  prseeminet  scientia. »  Ce  sont  Ies  expressions  de 
saint  Alphonse  de  Liguori  (a). « II  est  certain ,  dit  le  m&ne  docteur , 
«  qu'un  curi  pieux  pourra  faire  plus  de  bien  en  un  seul  mois  qu'un 
«  autre  plus  instruit,  mais  moins  saint ,  n'en  fera  dans  tout  le  cours 
«  de  l'annle  (8). » En  effet ,  quel  est  celui  qui  fait  des  prodiges  dans 
une  paroisse?  Est-ce  le  savant ,  lliomme  de  lettres ,  rhomme  d'es- 
prit,  celui  qui  briile  dans  un  salon?  Non ;  mais  bien  rhomme  de 
Weu ,  celui  qui  est  vâritaMement  humble  de  cceur  et  d'esprit, 
celui  qui  ne  court  ni  aprts  Tor  ni  aprfes  l'argent.  Le  pretre  qui  foit 
des  prodiges  est  celui  qui  vit  comme  Ies  hommes  apostoliques ,  qui 
pr£che  comme  Ies  hommes  apostoliques ,  qui  administre  Ies  sacre- 
mente  comme  Ies  hommes  apostoliques.  Et  c'est  parce  que  l'ev&jue 
est  obliga  de  donner  la  pr£f<6rence  au  plus  digne ,  qu'il  ne  peut  pas 
toujours  se  rendre  aux  voeux  d'une  paroisse  qui  voudrait  se  cholslr 
un  cur£,  et  encore  moins  &  la  demande  d'un  pr^tre  qui  voudrait  se 
ehoisir  une  paroisse :  Qui  petit  indignus  est.  C'est  la  pensee  de  saint 
Thomas. 

7 15.  Un  autre  devoir  de  l*6v£que  est  de  s'informer  si  Ies  cures 
et  autres  eecl&iastiques  du  dioc&se  observent  Ies  statute,  tant  pour 
ce  qui  Ies  concerne  personnellement  comme  simples  prfttres,  que 

(1)  Se»,  xxit,  de  Reforma  tione,  cap.  18.— Voyex  Beaott  XIV,  de  Synodo 
diaooe&aiia,  cap.  8.—  (2)  Ub.  nr.  93.  —  (3)  lastraction  prttiţa»  psur  Ies  Gonfe*- 
scuia  eh.  7. 
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pour  ce  qul  regarde  ie  culte  divin,  l'administration  des  saerementa, 
la  pr&lication  et  llnstruction  de  la  doctrine  chr&ienne ,  Ia  visite 
des  raalades.  Les  Ivâques  Itant,  de  droit  divin ,  sup^rieurs  aux 
simples  prGtres,  ceux-ci,  quel  que  soit  leur  rang  dans  la  hierarchie 
ecdesiastique,  sont  oblige*  de  se  conformer  aux  statuts,  aux  cons- 
titutions  synodales ,  aux  ordonnances  episcopales,  qui  n'ont  rieu 
de  contraire  aux  dogmes  de  la  foi,  ni  aux  moeurs,  ni  aux  consti- 
tutions  canoniques  (1).  II  doit  aussi  s'occuper  des  communaufcţs 
religieuses ,  et  veiller  â  ce  que  leurs  constitutions  respectives  soient 
exactement  observees  en  tont,  et  principalement  pour  ce  qui  re- 
garde  la  libert*  dans  les  âections.  II  protegera  et  soutiendra  de 
tout  son  pouvoir  les  ordres  religieux :  ils  ne  peuvent  avoir  pour 
ennemis  que  les  ennemis  de  l^gHse. 

716.  Enfln,  cest  un  de voir pour  tous  les erâques de reconnaitte 
et  de  dtfendre  les  droit»  du  saint-siege,  les  prerogative*  de  l'Egiise 
romaine,  les  decisions  du  Souverain  Pontife,  successeur  de  saint 
Pierre  et  vicaire  de  Jesus-Christ;  ils  en  ont  pris  l'engagement  au 
pied  des  autels  (2).  D'ailleurs ,  ce  n*est  qu'en  respectant  l'autoritt 
du  chef  de  T^glise  qu'un  6v6que  fera  respecter  l'autorit£  Episco- 
pale :  11  faut  savoir  oblir,  pour  commander  utilement.  Scontez  ce 
que  dit  saint  Francois  de  Sales :  *  Puisque  les  conciles  donnent  au 
« Souverain  Pontife  le  nom  d'6ve<ţue  oecumenique,  et  au  siege 
« qu'il  occupe  celui  de  trone  de  l'Eglise  universelle  (3);  que  les 
«  saints  Peres  et  les  empereurs  l'appellent  le  Pere  de  l'univers , 

-  T^v^que  des  patriarches,  le  Recteur  de  toutes  les  Eglises,  et  le 
«  Chef  de  la  milice  sacree  (4) ;  puisque  enfln  ii  est  le  Pasteur  de 
«  rtiglise  romaine,  c'est-â-dire,  de  celle  qui  est  la  mere  et  la  nour- 
«  rice  de  toutes  les  autres ,  aussi  bien  que  le  centre  de  leur  unite, 
«  dans  iaquelle,  suivant  la  remarque  de  Tertullien  (5),  les  Ap6tres 
•<  ont  fait  couler  leur  doctrine  avec  leur  sang ;  personne  ne  peut 

*  douter  que  tous  les  ministres  du  Sanctuaire  ne  soient  obligcs 
«  d'avoir  pour  lui  un  profond  respect  et  une  crainte  filiale ;  de  s'ap- 

•  procher  avec  eonflance  de  sa  personne  sacree,  autant  de  fois  que 
«  leur  neeessite  spirituelle  l'exigera;  d'ecouter  sa  voix,  de  reverer 
« ses  decisions  comme  celles  du  Pasteur  de  tous  les  fldeles,  qui  tient 
«  sur  la  terre  la  place  de  Jesus-Christ;  et  de  prier  incessamment 

(1)  Voyei  Benoit  XIV,  de  Syoodo,  etc.  j  les  Conferences  d'Angera,  sur  les  Stai» 
ct  le*  Synodes ,  etc.  —  (2)  Voyez,  au  n°  686,  le  serment  que  fait  I'eveque  â  1% 
clremonle  de  son  sacre.  —  (3)  Conciles  de  Chalcldoine  et  de  CoosUntinopIe.  — 
(4)  Cassiodore ,  epist.  9;  Tueodose,  Notei,  constit.  Ut.  24 ;  S.  Cyprien,  epist.  45 

—  (5)  De  Praescriptionitms,  cap.  30 ;  S.  Chrysostoroe,  Homil.  f  6.  in  Mallh. 
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pour  lui,  comme  feisaieat  Ies  premieri  chr&ieaspour saint  Piem, 

dont  ii  est  le  suocessey r,  aflu  d'obtenlr  de  D4«u  tonftes  lesgrtoen 

qui  lui  sont  neeeBsairee  pour  mister  gta&eusement  â  taas  Ies 

ennemis  de  ia  sainte  £glise  qu'H  gouverne ,  et  condofre  saMfr» 

ment  le  troupeau  que  Jlsns-Gbrist  a  raohetf  de  son  proprc  sang, 

et  qu'il  a  eonflă  k  sas  soins  (1). » Et  Bossuet :  «tfeet  cette  ehaire 

romaine  tant  câ&rfe  par  ks  Pfcres,  ou  ils  ont  exalt*  eemme  â 

l'envi  Ia  principauie  de  la  ehaire  apostoliqve;  la  principe*** 

principale  y  lasource  de  Vunitt,  et  dans  la  place  de  Pietre 

rtmnenl  degri  de  la  ehaire  sacetdetale;  P&şUee  mtoe  ţ* 

iient  en  ta  mai*  la  conduite  de  toutee  le$  autrm  &glUe$i  le 

Chef  de  FSpiscopat,  d'oitpart  le  rayon  du  gowermmtnt;  la 

ehaire  principale,  la  ehaire  vniqite,  en  laquelle  seule  taus 

gardeut  Vunite :  vous  enteadez  dans  ces  moto  saint  Optat,  saint 

Augustin,  saint  Cyprien,  saint  Ironie,  tăiat  Pitsper,  sabat  Avtte, 

saint  Theoderet,  le  conrile  de  Cha1e6doine  et  las  autres;  Kktti- 

que ,  lţs  Gaules ,  la  Grece ,  r Asie ,  l'Orient  et  l'Gcddent  uni»  en* 

semble.  —  Tont  est  soumis  aux  cleft  de  Pierre;  tont,  veto  et 

penples,  pastenrs  et  tronpeaux  :  neus  le  publiens  avee  Joia ,  car 

nous  aimons  l'unitf,  et  noua  tenons  â  glofre  notre  ebtissame. 

Cesta  Pierre  qu'il  est  ordonnt  premierement  tfmitner  pht*  que 

tous  Ies  autres  apAtres,  et  ensuite  de  paitre  et  gotsvemer  temt, 

et  Ies  agneauw  et  Ies  brebis,  et  Ies  petit»  et  Ies  menea,  et  las 

pastenrs  euK-mernes :  pastetsrs  ă  t&gard  des  peuples  et  brebis  â 

Visară  de  Pierre,  ils  honoreat  en  Ini  J&us-Ghrist  (1). » 

717.  Un  cveque  ne  pent  se  sufflre  â  lui-meme ;  fi  a  besotn  d'un 

ou  de  plnsienrs  Tieaires  g&ieraux.  En  France,  l'6r4q«e  en  a  deux 

qui  aont  rctrtbues  par  ie  gouverneroent,  et  rarohevfefue  en  a  trois. 

Las  vicaires  gfo&aux  sont  amovibies ;  et  lenrs  pouvoirs,  plus  ou 

moins  ftendus ,  selon  la  tenenr  de  leurs  lettres ,  tombent  avec  P&- 

vAque.  O»  dait  pegarder  oonune  nntles  ies  dispenses ,  permiasions 

ou  facultes ,  qu'un  vicalre  gfofotl  aurait  la  tta&it*  d'aoeorder 

conta  la  volonftâ  bien  eannne  de  son  4vAque.  Nous  ferons  remar- 

qner  anssi  que  celui  â  qui  nn  vicaire  glntoal  a  refasâ  nne  pennia- 

sien  ne  doit  paint  la  deroander  I  na  autre,  sans  fan  frk*  cen- 

nalte  le  refus  du  premier  :  autrement   la   grâce  qu'il  eblien- 

drait  devieudrait  subreptice.  Ce  serait  diflerent   s'il    s'adressnit 

â  r^vâquc.   Comme  Pofficialite*  n'a  plus,  parmi  nous,  une  juri- 

dktion  contentieuse  aussi   complete   qu'elle  Osii  autrefois9  c'est 

(i)  GoMtitutioRs  symxklai,  part.  n.  —  (?)  8era»a  aur  l'anită  de  l'ăgtiie. 
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un  vteafare gtotral qui  rermpHt  fcsfonctions  «Toflktal ,  powr  ks af- 
faires  qui  dependent  de  la  juridieticm  ecd&lastique  el  vrthmlătre. 
Mais  quoique  Ies  choses  aient  chang£,  an  6v6que  n'est  pas  dispensa 
des  rfcglescanoniques  quand fi  s'ngit  de  jnger,  d'excommunfer,  fle 
sospendre,  dlnterdire  a  sacri* ,  ou  de  destitaer  un  prâtre  accas* 
en  matiere  grave. 

718.  Enfln,  un  <v6que  ne  pouvant  eHendre  sa  surveillance  eu 
mame  temps  sur  toutes  Ies  paroisses,  ii  est  nlcessaire,  plus  ou 
moftns,  selon  l'etendue  du  diocfese ,  qu'fl  âtablisse ,  de  distance  en 
distance.  des  vicaires  forains,  ou  des  archi-pritres,  ou  des  dvyens 
(la  denominatton  varie  suivant  Ies  provinces) ,  en  Ies  chargeant  de 
lui  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  dans  leur  district  ou  canton. 
Mais  Ies  doyens  sont  obligls  de  rempHr  bien  exactement  leur  eom- 
mission.  Ils  sont  tenus,  en  consdence,  de  veilher  â  ce  que  Ies  rfc- 
glements  du  diocâse  soient  executes,  et  d'averthr  soigneusement 
l'âvâque  des  contraventions,  ainsi  que  des  imprudences,  des  fausses 
deinarches,  des  d£r£glements  des  ecclesiastiques  de  leur  arrondls- 
sement ,  du  moins  lorsque  Ies  avis  qu'ils  auront  dormea  charftable* 
ment  n'auront  eu  aucun  effet ;  de  tenir  specialement  h  ce  que  lcs 
conftrences  organisees  dans  le  dioc&se  se  tiennent  râguli&rement , 
et  toujours  de  la  maniere  la  plus  convenable  et  la  plus  propre  A 
ddifier  Ies  fldeles ;  de  se  rendre  aupr&s  des  cures  ou  des  desservants 
raalades,  afin  de  leur  faire  adminlstrer,  s'il  y  a  lieu,  Ies  deraiere 
sacrements.  A  la  mort  d'un  pretre ,  ils  veilleront  a  ce  qu'il  ne  se 
perde  rien  de  ce  qui  appartient  A  l'lglise  ou  au  presbytfcre  (1). 

ABXICLB  vi. 

Des  Obligations  des  Chanoines. 

719.  Nous  n'indiquerons  que  Ies  principales  obligations  des 
chanoines.  D'abord,  ils  sont  obliga  de  resider ;  ils  ne  peuvent  s'ab- 
senter  au  delâ  du  temps  que  Ies  statute  du  chapitre  leur  aceordent 
powr  Ies  vacances.  Ils  ont,  assez  gln&alement,  deux  ou  trois  mois 
de  l'annle,  pendant  lesquels  ils  peuvent  s'absenter;  mais  ii  ne  leur 
est  pas  permis  de  s'absenter  plus  longtemps  (2).  Les  jours  d'absence 
doivent  ttre  d&luits  sur  le  total  des  vacances ;  sans  quoi  11  serait 

(i)VoyotletCondlcsde  Reiros,  deTan  1564;  de Milan,  de  1565;  deTouloose, 
de  Pan  1590;  de  Narbonne,  de  Pan  1609 ;  de  Bordeaux,  de  Pan  1614»  etc.,  ele. 
-  (2)  Coneil.  Trident,  seas.  xxiv,  de  Refbrmatione,  cap.  fi. 
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facile  k  un  cbanoine  d'eluder  Ies  statats  qui  lui  defendent  âe  s'ab- 
senter  plus  de  deux  ou  trois  mois ;  et,  comme  l'office  public  est 
d'obligation  pour  le  chapitre  tous  Ies  jours  de  l'annăe,  Ies  cbar 
noines  sont  tenus  de  prendre  si  bien  leur  temps  qu'ils  ne  s'absen-  ţ 
cent  jaraais  tous  ensemble :  ils  doivent  foire  en  sorte  que  l'office 
canonial  ne  soit  point  interrompu.  Un  cbanoine  qui  ne  r&iderait 
pas,  sans  ătre  dispensă  de  la  residence,  păcberait  mortellement 
contre  la  vertu  de  rcligion  et  contre  la  justice.  Lorsqu'un  cbanoine 
ne  răside  pas,  Fevăque  doit  lui  faire  des  monitions  canoniques;  et 
svil  n'obăit  pas,  ii  y  a  lieu  â  procăder  contre  lui  pour  lui  6ter  son 
titre  (1). 

720.  La  seconde  obligation  des  cbanoines  est  l'assistance  assidue 
â  l'office  canonial :  c'est  un  devoir  dont  l'exacte  observation  leur 
est  recommandăe  par  toutes  Ies  lois  ecclăsiastiques.  Mais  ii  ne  suffit 
pas  de  se  trouver  k  chaque  offtce ;  ils  doivent  y  assister  depuis  le 
commencement  jusqu'â  la  fin ,  et  chanter  ou  psalmodier,  ou ,  au 
raoins,  suivre  l'office  du  cboeur.  11  n'est  pas  permis  k  un  cbanoine 
de  dire  son  Brăviaire  en  particulier,  ou  de  faire  une  lecture  quel- 
conque  pendant  que  le  choeur  chante  ou  psalmodie.  II  ne  doit  pas 
non  plus,  gănăralement ,  entendre  Ies  confessions,  ou  dire  la 
messe ,  dans  le  temps  ou  iLest  obligă  d'assister  k  l'office.  Les  tbăo- 
logiens  et  les  canonistes  sont  unanimes  (2).  Cependant,  ii  y  a  piu- 
sieurs  causes  qui  dispensent  de  l'assistance  au  cboeur :  ainsi,  on  re- 
garde  comme  dăcbargăs  de  1' obligation  d'y  assister,  ceux  qui  sont 
dans  l'impossibilită  physique  ou  morale  de  răciter  l'office  ou  de  se 
rendre  au  cboeur,  ainsi  que  ceux  qui  ont  reşu  de  l'ăvăque  des 
commissions  incompatibles  avec  les  fonc^ons  de  cbanoine.  Mais 
un  ăvăque  ne  peut,  de  son  autorite  propre,  multiplier  ces  com- 
missions au  point  de  faire  cesser  ou  interrompre  1'office  du  cba- 
pitre,  qui  comprend  la  messe  canoniale. 

721.  La  troisifcme  obligation  des  cbanoines  est  de  donner  au 
dergă  et  aux  fldfeles  l'exemple  de  la  răgularită,  de  la  piătă ,  du  re» 
cueillement  dans  Ie  lieu  saint,  du  respect  pour  les  actes  de  l'ăvăque, 
de  la  fldălită  â  observer  les  statuts  du  diocfcse,  les  constitutions  sy- 
nodales,  les  ordonnances  ourfcglements  concernant  la  răformation 
des  moeurs  et  la  discipline  ecclăsiastique.  II  est  convenable ,  k  la 
vărită ,  que ,  dans  les  lieux  mămes  oii  cet  usage  est  tombă  en  dă- 

(1)  Celestin  III,  cap.  ex  parte,  de  Clericis  nonresideniitms;  concil.  Trident 
sett.  xxiv,  de  Reformatione,  cap.  12.  —  (2)  Voycz  Benolt  XTV,  înstK.  cviî  ;  tos 
Con  teren ces  d'Angers,  sar  les  Etats,  cont  vi.  quest.  3. 
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suftude,  l'evtque  consulte  son  chapitre  sur  Ies  reglement*  qu'il  se 
propose  de  publier ;  car  ii  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  un  chapi- 
tre des  hommes  dont  Ies  observations  peuvent  6tre  utiles ;  maisr 
oblige  ou  non  de  demander  l'avis  des  chanoines ,  ii  n'a  pas  besoio 
de  leur  consentement  pour  publier  ses  ordonnances  ou  ses  constitu- 
tions,  et  Ies  rendre  obligatoires ,  6i  ce  n'est  en  certains  cas  expii 
m&  dans  le  Droit.  Sur  ce  point,  ou  doit,  ditBenott  XIV,  avoL- 
4gard  h  la  coutume  des  lieux  :  «  Multum  hac  in  re  deferendura  est 
« locorum  consuetudini...  Necesse  utique  non  est  ut  episcopus 
«  novas  constitutiones  in  synodo  promulgaturus,  totius  deri  sen- 
« tentiam  efflagitet ;  sed  satis  est ,  si  sui  capituli  consilium  expo- 
rt scat,  etsi  illudsequi  non  teneatur,  nisi  in  ipsis  constitutionibus 
«  aliquid  decernatur  de  re,  pută  de  Ecclesia  parochiali  alicul  colle- 
«  gio  aut  monasterio  perpetuo  unienda,  ad  quara  jura  raajoris  par- 
«  tis  capitularium  exigunt  consensuro.  Quinimmo  ab  ipsa  obliga- 
«  tione  petendi  capituli  consilium  solutus  erit  episcopus  qui  per 
«  legitime  prescriptam  consuetudinem ,  jus  sibi  acquisierit  novas 
« leges  condendi  et  publicând!  inconsulto  capitulo  (l). »  Or,  en 
France,  depuis  longtemps,  la  plupart  des  dvâques  exercent  seuls, 
ct  saus  la  participalion  de  leurs  chapitres,  Ies  fonctions  de  la 
juridiction  ecclesiastiquc,  comme  defaire  des  statuts  et  reglementa 
pour  la  discipline;  ils  ne  sont  oblig&s  de  requ^rir  le  consentement 
des  chanoines  que  pour  ce  qui  concerne  Ies  intârâts  du  chapitre  (2). 
Un  £v6que  ne  pourrait  non  plus,  sansie  concours  de  Son  chapi- 
tre ,  substituer  le  rite  romain  â  un  rite  particulier  qui  serait  l£giti- 
mement  autorisâ  par  la  bulle  Quod  a  nobis  du  pape  S.  Pie  V ;  raais 
ce  concours  ne  lui  serait  point  n&essaire ,  s'il  s'agissait  de  faire 
disparat tre ce  qui,  depuis  cetle  bulle,  se  serait  introduit  arbitrai- 
rementdans  la  liturgie  de  son  diocfese  (3).  II  n'aurait  pas  besoin 
non  plus  de  l'agrâment  des  chanoines  pour  arr&er  Ies  abus  qui  s'e- 
tabliraient  dans  le  chapitre. 

722.  Une  au  tre  obligation  du  chapitre  est  de  pourvoir  â  Tadmi- 
nistration  du  diocese,  lorsque  le  stege  Episcopal  yient  â  vaquer. 
Cest  un  droit  qui  lui  est  accordd  par  le  concile  de  Trente ;  c'est  un 
devoir  en  m6me  temps  qu'il  doitremplir  dignement,  en  se  con* 
formant  aux  canons ,  de  maniere  â  «§viter  tout  ce  qui  pourrait  ren- 


(lî  De  Synodo  dirocesana,  11b.  tui.  cap.  1.  —  (2)  Voyez  Ies  Confereoces  d'An* 
gere,  sur  Ies  Synodes;  lesMlmoires  du  clergd,  la  Jurisprudence  canoniqne  de 
Guy  du  Rousscan  de  la  Combe,  le  Dictionnaire  de  Droit  canonique,  ele. 
—  (3)  Voyez,  ci-deesos,  le  nA  697. 
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dre  ses  «etos  nuls  ou  douteux  :  «  Offkiakm  seu  vieariuna,  infra 

*  oeto  dies  post  mortem  episcop! ,  constituere,  vel  existentei*  eon* 

*  Urmare  oranino  tencatur ,  qui  saltem  in  jure  canonic*  tft  doctor, 
«  vel  licentiatus,  vel  alias,  quantum  fieri  poterit,  idoneus :  si  secus 
«  foctam  faerit,  ad  metropolitanum  deputatio  bujusmodi  devoiva- 

*  tar.  Et  si  Ecclesia  ipsa  metropolitana  faerit,  aat  exempta,  espi- 
« tulumque,  ut  prefertur ,  negligens  ftierit ,  tanc  antiquior  epteeo- 
«  pus  ex  suffraganeis  in  metropolitana ,  et  propinquior  eptocopus 
« in  exempta  ceconomum  et  vicariam  idoneos  possit  constituere  (!).• 
Le  chapitre  n'a  que  hoit  joars,  â  partir  de  la  connaissance  certaine 
de  la  mort  de  l'eVeque,  ou  de  l'aceeptation  par  le  Pape  de  sa  <W- 
mission ,  pour  elire  un  econome  et  un  vicaire  administratear , 
qu'on  nomme  vicaire  capitulaire,  ou,  improprement,  vicaire 
general  capitulaire.  Le  concile  ne  parle  que  d'un  vicaire ;  mais 
comme  en  France,  â  raison  de  l'&endue  des  dioeeses,  Ies  arcbevG- 
ques  ent  trois  vicaires  gen^raux  r&ribues  par  le  gouvernement,  et 
que  Ies  ăveques  en  ont  deux ,  Ies  chapitres  sont  dans  l'usage  d'en 
nommer  plusieurs  a  la  mort  de  l'arcbeveque  et  â  la  mort  de  J'e- 
veque;  nous  pensons  qu'on  peut  sans  peine  se  conforroer  k  ce* 
usage.  Mais  peut-on  en  nommer  pios  de  trois  pour  Ies  arcbeveches, 
et  plus  de  deux  pour  Ies  6  vtebes  ?  Nous  ne  le  croyons  pas :  admet- 
tre  que  lechapitre  peut  nommer  un  plus  grand  nombre  de  vicaires 
capitulalres,  c'est  admettre  par  lâ  meme  qu'il  peut,  au  mepris  de 
la  loi,  se  constituer  administrateur  du  diocese  :  car  sil  peut  4A'm 
quatre ,  cinq ,  six ,  sept  vicaires  capitulaires ,  pourquoi  n'en  pour- 
rait-il  pas  elire  huit,  neuf  ou  dix ,  c'est-a-dirc  tous  ses  membre*? 
Nous  ferons  remarquer  que  Ies  chanoines  titulaires  seuls  peuvent 
eoneourir  â  oette  election :  quels  que  soient  Ies  reglemente  de  le* 
vequedeiuntâcet  6gard,  ni  Ies  anciens  vicaires  gtaeraux,  ni  cchd 
qui  fait  Ies  fonctions  d'archidiacre ,  ni  le  cure*  de  la  catbeclrale ,  ni 
le  superieur  du  s&ninaire ,  ne  peuvent  eoneourir  â  l'election  des 
vicaires  capitulaires,  â  moine  qu'il*  ne  soient  eux-memes  chanoines 
titulaires. 

723.  Par  l'âfoction,  l'exercice  de  la  juridtetion  du  chnpttre  passe 
au  vicaire  capitulaire : « Ad  eum ,  dit  Benolt  XIV,  transfertur  exer- 
«  dtium  totius  juridictionis  episcopalis  penes  capfttulura  existen- 
« tis  (3).  >  Quoi  quen  pensent  quelques  auteurs,  le  chnpitre  ne  peut 
se  reserver  aucun  acte  d'administration,  et  ne  peut  revoquer  un 

(I )  Seat.  xxiv,  de  Reforraitiooe,  cap.  15.  —  (*)  De  Synodo  dicocesana,  Nb.  n. 
«ap.  9. 
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viaait*  capitulate  que  pour  w>ecatig*j^^  pai  In  wuirts 

cengr^itiMidite  des  &tyt<**  a/  desr4gulier$9  ateii  que  l'a  decis** 
plusleur*  IM oetteeongrfgatkM  (l).  Maia ,  â  kmert  An  vieaireot 
dp  deraier  des  vieaires  eaşitulairee ,  le  chapitre  peut  eu  Mire  d'a»- 
tata,  taţjoura  gans  condition  et  eane  restrietion  aucaiie  (a).  Ce 
n'es*  poiot  au  ehapitre,  maia  ii  l'ivfcfue  fetur  ţue  le  vteaire  eapi- 
tulaire  dok  rendre  corupte  da  son  administration. 

ABTfCLS  vii. 

Du  Obligations  cUs  Curb. 

734.  Leg  eur&,  Ies  deaservants ,  tona  ceux  qui  ont  charg* 
d'teee ,  ont  de  gtandes  obligations  â  remplir  envera  ceux  qui  leur 
soni  confi&.  Dţjâ  noua  avone  parii  de  l'obligation  ou  ila  sont  d'ad- 
ministrer  Ies  sacrements  et  de  vislter  lea  maladea ;  d£jâ  noua  avons 
expliqu4  lea  qualitls  du  confesseur,  qualit&  n&easairee  â  toua  ceux 
qui  exeroent  le  ministere  pastoral.  Noua  avons  fait  connaltre 
ansei  particulierement,  dans  ce  trăite,  lea  vertus  eccl&iastiquee 
que  lea  curia ,  par  cela  mĂme-qu'ilg  sont  âtablis  pour  r&lification 
et  le  salut  des  peuplee,  doivent  pratiquer  k  un  plus  haut  degrâ  que 
las  simples  pr&res.  Nous  nous  bornerons  donc,  pour  ne  paa  noua 
tartar  de  notre  plan,  â  dire  un  mot  de  l'obligation  pour  un  curi 
de  resider  dans  sa  paroisae,  d'instruire  aeâ  paroissiens,  de  leur 
donaer  le  bon  exemple,  et  de  Ies  aimer  conune  un  bon  pere  aime 
sas  anta ts. 

Les  cures  et  desservants  sont  tenoa ,  m&ne  de  drolt  divin ,  de 
rfeider  exactement  dans  leur  parolase :  y  manquer  serait  une  Huite 
plus  ou  rooins  grave  contre  la  reiigion,  contre  la  charit*  et  contre 
Ia  justiae.  Celui  qui ,  aans  n&essitâ  aucune  et  sans  permission, 
s'absente  pendant  un  tâmpa  considerable ,  ne  peut  en  conscience 
retenir  lea  revenus  de  son  bfo&lce  â  proportion  de  son  abaence. 
II  eneerait  de  mfcroe  d'un  6v6que,  d'un  chanoine,  ou  de  tout  autre 
eecttaiastique  dent  le  binifiee  ou  lea  foooUons  r&lament  la  r&i- 
dwot :  c'est  la  dfetsion  du  concile  de  Trente  (a).  La  r&danee  est 
d'une  &6eeaait6  si  absolue,  qu'elte  oblige»  au  pârii  mâine  de  la  vie, 
toatee  les  foia  qu'fclle  est  nâeeesaire  an  bien  spiritual  dea  parois 

(I)  Voyez  Benolt  XIV,  de  Synodo  dtocesana,  lib.  u.  cap.  9;  Mgr  Boovier 
Traet  de  Ordine,  cap.  5.  art.  1 ;  Ferrarb,  BibHotheea  caaoniea,  etc  —  (1)  ODaeU 
Trid.  teu.  xxnr,  de  Refbnnatioiie,  eap.  ta.  —  (S)  Set»,  upa,  de  Mmlieat, 
•ap.  I. 
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siens,  corame  en  temps  de  peste ,  oo  durant  le  sttge  d'une  vttte. 
Cest  ak>ra,  ou  dans  des  tirconstances  semblables,  que  l'obiigation 
de  la  residence  devient  plus  rigoureuse  ,  parce  que  la  necessite"  de 
la  preaence  do  pasteur  est  plus  grande ,  et  qu'on  a  plus  besoin  ds 
secours  de  son  ministere.  Rien  ne  peut  alors  dispenser  un  cori  dt 
la  r&dence ;  ii  doit  se  saciifier  plutot  que  d'abandonner  son  trou- 
peau  :  Bonus  pastor  animam  suam  dat  pro  ovibus  suiş. 

725.  Dans  tous  ies  cas,  la  residence  â  laquelle  on  est  obligi  doit 
etre  personnelle;  on  ne  peut  s'&oigner  de  sa  paroisse  sous  pre- 
texte qu'on  se  fait  remplacer,  â  moina  qu'on  n'y  soit  autorii  par  son 
sup&ieur ;  et  celui-ci  ne  le  permet  qu'â  ceux  qui  ont  des  raisons 
plus  ou  moins  fortes ,  selon  que  l'absence  doit  6tre  plus  ou  moins 
longue.  Elle  doit  etre  perpetuelle;  ii  ne  suffit  pas  d'6tre  dans  sa 
paroisse  Ies  joursde  dimancbe  et  de  ffctes  decommandement,  ii  font  • 
y  6tre  tous  Ies  jours ,  moralement  parlant ;  car  tous  Ies  jours  ii  y  a 
quelque  chose  â  faire  pour  Ies  paroissiens ;  tous  Ies  jours  le  minis- 
tere du  pretre  peut  etre  n&essaire  â  quelques  fideles.  Ce  n'est  pas 
assez  non  plus  d'y  passer  la  nuit  et  une  pârtie  de  la  matinee :  ce- 
lui qui ,  sansraison  legitime,  s'absente 'tous  Ies  jours,  ou  presque 
tous  Ies  jours,  ou  trois  ou  quatre  fois  par  semaine,  sortant  le  matin 
pour  ne  rentrer  qu'au  soir ,  ne  peut  etre  en  sftretl  de  conscience  : 
outre  le  danger  de  laisser  mourir  des  malades  sans  sacrements,  ii 
perd  son  temps ,  se  met  borş  d'etat  de  remplir  exactement  ses  de- 
voirs,  et  scandalise  Ies  peuples.  Une  vie  aussi  disslpee  est  incompa- 
tible  avec  l'esprit  eccl&iastique ,  avec  l'amour  de  la  retrăite ,  de  la 
priere  et  de  I'etude,  necessaire  â  tout  pretre,  «t  specialement  k 
ceux  qui  sont  charges  de  la  direction  des  ămes. 

726.  I]  est  des  raisons  qui  autorisent  un  pasteur,  un  curi,  k  sf  ab- 
senter  du  lieu  de  sa  residence  :  ces  raisons  sont,  eomme  le  dit 
le  concile  de  Treute,  la  charitl  cbr&ienne,  christiana  cha» 
rilas;  une  n&essitâ  urgente,  urgens  necessitas ;  l'ob&ssance 
que  Ton  doit  â  ses  sup&ieurs,  debita  obedientia;  etl'utilitf  Evi- 
dente de  r£glise  ou  de  l'^tat ,  evidens  Ecclesiw  vel  Reipublicm 
utilitas.  Quand  un  cur6  peut  alteguer  un  de  ces  motifs,  11  obtient  de 
son  eveque  la  permission  de  s'absenter,  en  se  faisant  remplacer  par 
un  pretre  approuve*,  tant  pour  l'administration  des  sacrements  que 
pour  la  celebration  de  la  sainte  messe ,  aux  jours  ou  elle  est  d'o- 
bligation.  Quant  â  certains  cas  particuliers,  si  pressants  qu'ils  ne 
laissent  pas  le  temps  de  recourir  â  leveque,  Ies  cures  s'en  ticndront 
aux  reglements  ou  aux  usages  du  diocese. 

727.  De  toutes  Ies  ol)ligations  des  cures ,  desservants  et  autres 
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prttres  ayant  charge  d'âmes,  la  pios  essentieUe  est  celle  d'instruire 
Ies  ftdfclee  confi&  a  leurs  soios  sar  Ies  devoirs  da  cbr&ien.  Ils  sont 
tenus  de  fttire  ane  instruetion  k  la  messe  de  paroisse  tous  Ies  di- 
mancbes  et  Jours  de  fiâtes  de  commandemcnt.  Volei  le  texte  da  con* 
eile  de  Trente :  «  Arebipresbyteri ,  plebeei,  et  quicumqae  paro- 
«  chiales,  vel  aliat  earam  animarăm  habentes  Ecclesias  quocumque 
«  modoobtinent,  per  se,  vel  alios  Idoneos,  si  legitime  impeditl 
« faerint,  âiebvs  saltem  dominicis  et  feştis  solemnibus,  plebes  sibi 

•  oommissas  pro  soa  et  earam  capacitate  pascant  salutaribus  ver- 
«  bis;  docendo  qose  scire  omnibas  neceasarium  est  ad  salutem,  an- 
«  nontiandoqne  eis  cum  brevitate  &  facilitate  sermonls,  vitia  qu« 
« eos  deelinare ,  et  virtates  qaas  sectari  oporteat ;  ut  poenam  «ter- 
«  nam  evadere,  et  coelestem  gloriam  consequi  valeant.  Id  vero  si 
«  qais  eorum  prestare  negligat ,  provida  pastoralis  episcoporum 
«  sollidtudo  non  desit,  ne  illud  impleatur :  parvuli  petierunt  pa- 

•  nem,  et  non  erat  qui  frangeret  eis  (1). »  Aussi,  Ies  conciles  pro- 
vindaux  et  Ies  statuts  de  tous  Ies  dioefeses  insistent  sar  l'obligation 
poor  Ies  eur&  ou  âesservants  de  faire,  ou,  en  cas  d'emptehement, 
de  faire  faire  ane  instraction  k  lears  paroissiens  au  moins  tous  Ies 
dlmancbes.  H  est  m£me  dtfendu,  sous  pelne  de  suspense  jerendm 
sentenţios,  dans  un  bon  nombre  de  dioc&ses,  de  laisser  passer  trois 
dlmancbes  de  suite  sans  faire  aucone  instruction  pastorale.  Maibeur 
ă  moi,  disait  l'Apfttre ,  si  je  ne  prâcbe  pas  1'tivangile !  c'est  pour 
moi  un  devoir,  une  n£cessit6  :  « Si  evangelizavero ,  non  est  roihi 

•  gloria ;  necessttas  enim  mibi  incumbit :  v«  enim  mibi  est ,  si  non 
« evangelizavero  (3). »  Maibeur  donc  aux  pasteurs ,  aux  curâs  qui 
n^gligent  d'annoncer  la  parole  divine!  ils  rlpondront  devant  Dieu 
des  d&ordres  qui  r&ultent  de  l'ignorance  des  peuples. 

728.  Mais  11  ne  sufflt  pas  de  prGcber  pour  aceomplir  le  devoir 
de  la  pr&Ucation;  car,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer  plus 
băut,  ii  est  des  prttres  qui  prtebent  beaucoup  et  nMnstruisent  pas , 
qui  parlent  beaucoup  et  n'enseignent  pas,  qui  dfclament  beaucoup 
et  n'£vang£lisent  pas.  II  faut  donc  instruire ,  enseigner ,  Euntes 
docete ,  prtehant  l'Evangile  â  toute  crâiture,  aux  grands  et  aux 
petlts,  aux  savants  du  silele  et  aux  ignoranta,  aux  ricbes  et  aux 
pauvres ,  mais  surtout  aux  pauvres ,  k  ceux  qui  sont  comme  aban- 
donul du  reste  des  bommes :  Pradicate  Evangelium  omni  crea* 
tura  (8).  Prtebez,  insistez  k  temps ,  k  contre-terops,  mais  prfebez 

(1)  Şest.  r,  de  Reformatione,  cap.  2.— (2)  l.  Corinth.  c.  9.  t.  16.  —  (3)  Maro 
e.  16.  v.  tS. 
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lapai^dftDituaftnealnpai^deslMmines;  PmMm  wmbmm, 
imsia  opporhme,  impmrhme;  avertiaeei,  mpţUes,  reptenea  ks 
pecheora,  iBtii  taujonrs  an  tonte  patienee,  etan  Ies  laataniaaat : 
4f?«*,  otawm,  incrtpm  in  omni pttieutkt  ei  âodrim  fa).  Pa+» 
ehei  Jesoa-CbHst  et  Jesa*Christ  erodai,  ne  vons  prieteni  pefcrt 
vwna-mfena  :  tfert  abnf  qae  prtcKaicnt  Ies  Aptera :  «Ne»  arini 

•  Mfmetipm  predicam»,  aed  Jesum  Gkrisfeim  Danfcom  bn- 

•  tren  (2).  Ne*  aotem  pmdtoanms  Christum  eree*ta»(*).  Et 
«  ago,  disaitsaint  Pani  am  Corintkiens,  oum  vcaiosemaeYvae, 
«  firatrea,  vani  non  in  snbHmtate  sermenfts  aut  sapienţi»,  anwntiana 
«  robia  testimoninm  Cbristi.  Ei  serrao  mcus  et  predicat»  i 
«  tai  parsuaatWHbus  taman»  sapiente  verbia,  aed  in  < 
«  rttaa  et  vfarttfs...  Qu»  et  loquimor  non  in  doctls  huroan»  aapian- 

•  te  verWa ,  aed  in  doctrina  spiritus ,  spiritualiboa  spkitmlia  eam» 
« parastas  (4). »  Cest  dana  eet  capriţ  qu'ont  prache  dans  tout  lea 
temps  teaboomes  apoetoliqaee,  Ies  hommea  de  Dien,  lea  wais 
pasteni»,  ceux  qni  paiasent  leurs  tronpeaux  de  paroka  aakUafrea , 
se  mettant  tonjours  k  ia  portee  des  penptoe  eonfiea  â  lama  setos ,  et 
na  ehetcbant  qn'â  foire  connaftre  et  â  foire  afmer  Jeaas-Ghrlst : 

•  Plebea  sibi  commissas  pro  sua  et  earnin  capacitate  paşcani  satata- 

•  ribus  verbis. » 

729.  II  est  oertaincment  important  qtfun  euri  preche  on  fătat 
precher  quelquefois  dans  ie  courant  de  l'annee des  semons bien 
foitsetchoisis  avec  discernement.  Maisce  n'est  point  par  des  seama» 
qn'on  satisfaft  â  l'obligation  d'instruire  ses  paroiasiens.  Le  meyen 
d'tastrafre  le  plus  efftcace  sans  eentredit,  et  le  plus  focile,  qnofcftrfl 
demande  dto  travail  et  de  la  preparation ,  c'est  d'expiiquer  l'foan- 
gilc ,  et d'exposer  la  doctrine  de  rtâglise  sar  le  dogme , la mevato 
et  Ies  sacrements.  La  maniere  d'instruire  avec  fmit,  c'est  t°  de 
lire  tona  Ies  dimancfaes  et  jours  de  fetes  l'evangile  du  jour,  et,  cette 
leeture  acbevee,  de  proposer  aux  ftdeles  iine  pensee,  une  reflex4on, 
ane  reseJutfon  pratique ,  focile  â  retenir  meme  par  Ies  plus  igno- 
rante; 2°  d'exposer  ensuiteet  d'expiiquer,  d'une  maniere  etaire  et 
precise,  an  article,  une  question,  un  point  da  Symbole  des  Aptenes, 
oa  du  Decalogue,  ou  dos  sacrements,  ou  ce  qni  a  rapport  au  culte 
divin,  aux  ceremonies  de  l'râglise;  3°  de  suivre  pour  cette  expor- 
ti on,  l'ordreet  meme  la  lettre  du  catechisme  du  diocese,  revenant 
de  temps  en  temps,  par  occasion,  sur  Ies  premieres  v£rit&  de  la 

(1)11.  Timolli.  c  4.  v.  a»  — (2)  H.Gorinth.  c.  4.  v.  5.  -(3)  1.  CorJiUfe»  c  1 
▼.  23.  —  (4)  Ihid.  c.  3.  v.  1,  4€t  13. 
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rtUgUm  <pe  tont  chr&ien  est  obliga  de  croire  •xpUritement,  et  sar 
Ies  priacipanx  peints  de  la  morale,  eu  egard  aux  besoias  de  la  pa- 
roisse;  4°  de  finir  linstruction  par  na  met  dexhortation  analoţw 
aa  sujet  qu'on  a  trăite.  Mais  ii  ne  faut  pas  oaWier  qu'on  de4t  toc 
eourt  et  bien  poss&Ler  ee qu'on  dit,  afin  de  ne  paa  faUguer  le&fi- 
detes ;  ctw  brevUate  et  facilitate  sermonis  :  ce  son*  Ies  pawk»  du 
concila de  Trente. «  Croyeswnoi,  dit saiat  Franţoi» de  Sales ; cest 
«  par  expe^rience ,  et  longue  expieience ,  <pie  Je  vouă  di»  ceei :  plus 
•  yous  direz,  moto»  on  retiendra.  Quand  un  disecară  est  trop  long, 
«  la  fin  foit  oublier  le  milieu ,  et  le  milieu  fait  oublier  le  examen. 
«  cement. »  Kinshruetion  familiere  dont  ii  a'agit  ne dek pa» durer 
pin»  dune  demi-heure;  et,  en  egard  aux  ckeonstance»,  ii  est 
qualquefois  k  propos  de  la  reduh*e  k  quinae  et  meme  â  dix  minutes. 
Toutes»  cbose»  egale»,  ii  vaudrait  roieux  etre  trop  eourt  <ţue  teop 
long :  •  Minus  popalfe  noceret  nimia  brevitas  quam  nimia  proHxi- 
« tas  (1).  *  Le  cours  d'iastructions  que  nous  proposons  n'est  point 
un  coars  de  theologie :  en  doit  en  bannir  tonte  discussion ,  et  tonte 
(jnestion,  sinon  inutile  en  soi,  da  moina  inutile  aux  simples  11- 
deles.  Aussi  ne  faut-il  que  deux  ou  troisans  au  plus  pour  expUquer 
torte  la  doctrine  catholique. 

7ao.  Cette  m&hode  n  est  pas  nouvelle;  nous  la  trouvons  indi- 
quec  par  plusieurs  conciles,  ainsi  qne  par  Ies  Rituels  et  Ies  statute 
d'un  grand  nombre  de  dioceses  (2).  Nous  nous  contenterons  de  ci- 
tar  le»  Censtitutions  synodales  de  Maurienne,  de  1829  :  «Pour 
«  apprendre  la  tMologie ,  Ies  pretres  sont  oblige*  d  etudier  une  suite 
«  de  trăita  pendant  plusieurs  annees.  De  meme,  pour  instruire  Ies 
«  ftdeles ,  ii  faut  leur  d^velopper  toutes  Ies  veritcs  qu'ils  doivent 
«  savoir,  par  des  explieations  detaillees ,  suivies  et  liees ,  qui  puls- 
«  sent  produire  sur  eux  le  meme  effet  qu'une  suite  de  trăite».  Nous 
«  ordannons ,  en  consâquence,  que ,  dans  toutes  Ies  paroisses  de 
«  notre  diocese ,  11  soit  jbit  chaque  dimanche  une  instruction ,  mise 

•  k  la  poitâo  du  commun  des  fideies,  et  en  suivant  i'ordre  du  cate» 
« chismc  diocesain.  Une  experience  constante  prouve  qu'il  n'y  a 
«  de  paroisses  bien  instruites  que  celle»  oii  la  doctrine  ehr&ienne  a 

•  ete  enaeignee  de  cette  maniere,  et  que  partout  ou  Ton  se  borne  â 
«  foire  des  pr6nes  ou  de»  exhortations  sur  des  sujet»  d&aehes, )« 

•  peuple  tombe  hientdtdans  la  plus  deplorable  ignoranoe.  * 

(1)  KitueU  de  Tours  et  de  Ciiălons.  —  (2)  Veyez  Ies  conciles  de  Cambrai ,  de 
1 565 ;  de  Booen,  de  i  581 ;  de  Bordeaux ,  de  IC 24;  Ies  anciei»  RitueU  de  Besan* 
con,  de  Batdeaiix,  de  Bourgas,  de  Perigveu*,  de  Striat,  de  PoMJem,  de  LhneţM , 
de  Bayeni,  de  Chartre*,  de  Contaneea,  de  neam ,  de  Troyes ,  de  SataHDfez,  ete. 
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731.  Le pr&licateur doit âtre exact ,  se rappelant qu'il n'est pas 
plus  permis  d'ajouter  que  de  retrancher  un  iota  k  la  loi.  Voici  ce 
que  nous  lisons  dans  YInstruetion  pastorale  que  l'ev&jue  d'An- 
goul&ne  adressait  â  ses  cures  en  1780  : «  Soyez  exacts  dans  votre 
« morale.  Ne  confondez  pas  Ies  conseils  avec  Ies  preceptes ,  ce  qui 
t  est  certain  avec  ce  qui  est  opinion ,  ce  qu'on  eprouve  d'invokra- 
« taire  avec  ce  qui  est  du  choix  de  notre  libre  arbitre.  Ayez  ane 
« grande  attention  â  raettre  des  correctifs  aux  propositions  g£ne- 

•  rales,  lorsqu'elles  le  demandent :  elles  en  demandent  presque 

•  toujours.  Miile  circonstances  peuvent  rendre  une  action  louable 
« ou  criminelle ,  diminuer  le  pech6  ou  le  rendre  plus  Enorme.  Ne 
« hasardez  rien  dans  Ies  d&ails.  Ne  condamnez  pas  en  chaire  ee 
« que  vous  croyez  pouvoir  permettre  dans  le  tribunal  de  la  Păni- 
« tence.  Menagez  l'infirmitâ  bumaine  dans  Ies  circonstances  qui 
«  l'exigent.  Souvenez-vous  de  ces  paroles  du  Sauveur  :  Taurais 
«  encore  beaucoup  de  ehoses  ă  vous  dire ,  mais  vous  âtes  trop 
«  faibles  pour  Ies  entendre ;  et  aussi  ce  que  disait  l'Ap6tre  aux 
« Gorintbien8  :  Je  ne  vous  ai  parle  que  comtne  ă  des  petits  en- 
*fants  en  JSsus-Christ ;  je  ne  vous  ai  nourris  qiţe  du  lait  de  la 
« parole  y  et  nonpas  comtne  des  hotnmes  spirituels ,  parce  que 
« vous  n'en  âtes  pas  capables.  La  loi  est  sainte ,  belle  et  aimable : 
«  un  faux  zele  la  rend  quelquefois  difforme  et  rebutante  (1). »  Nous 
ajouterons  :  Soyez  r6serv&  en  parlant  des  verit^s  fternelles ;  et, 
tout  en  admirant  l'£loquence  de  Massillon ,  evitez  Ies  exag&atfons 
que  ce  celebre  orateur  s'est  permises  dans  ses  sermons  sur  le  petit 
nombre  des  elus  et  Vimptmtence  finale ,  dont  la  lecture  est  ca- 
pable  dejeter  certaines  ămes  dans  le  d&espoir  (2). 

7  S3.  Un  cure  prudent  s'observera  en  phrlant  contre  Ies  vices : 
ii  sait  qu'il  râussira  mieux  en  prâchant  ies  vertus  contraires  qu'en 
Ies  attaquant  ouvertement ;  et  ii  sera  toujours  extrâmement  at~ 
tentif  â  ne  compromettre,  en  chaire,  qui  que  ce  soit,  ni  direc- 
tement,  ni  indirectement  :  moins  sa  paroisse  est  consid&able, 
plus  ii  doit,  â  cet  6gard,  6tre  circonspect  dans  Ies  d&ails.  Ce 
n'est  que  par  la  prudence,  la  douceur,  et  Ia  patienee,  qu'on 
peut  faire  eesser  un  abus;  c'est  la  pensie  de  Benott  XIV.  Par- 
lant des  raarch&  qui  se  tenaient  le  dimanche  dans  quelques 
villes  d'Italie,  et  qui  malheureusement  se  tiennent  aujourd'hui 

(i)  Instructton  pastorale  de  M.  de  Broglie,  e>eque  d*Aogouleme,  pour  la  pu« 
blkatioD  des  statute  du  dlocete.— (2)  Pour  ee  qui  regarde  le  petit  nombre  des 
slut,  voyex  Ies  Instttutions  eccteslastiques  de  Benotf  XtV,  et  le  Dkttonnaire 
de  Thtologie ,  par  Bwgier»  tfdit*  de  Besaoeoo. 
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dans  plusieurs  villes  de  France,  ii  s'exprime  ainsi : «  Qoia  malum 
-  universale  est,  ac  alte  radices  egit,  opus  est  pnidentia  et  matu- 
« rftate,  ne  fructu  careat  medela,  ac  vulnus  cxasperet.  Quodpos- 
«sumus  exigendum  est,  non  quod  optamus.  Admonitionibus 
«  proinde  uti  satius  videtur  quara  minis;  et  6i  minae  quandoque 
« intententur,  servandum  est  exacte  monitum  sapientissimum  sancti 
«  Augustini,  eplst.  xxn,  ad  Aurelium  Gartbaginiensem  episcopum, 
«  qui  agens  de  auferenda  conviviorum  licenţia  totam  passim  Afri- 

*  cam  foede  occupante,  sub  inani  obtentu  bonorandi  festa  marfy- 
« rum,  scripsit  :  Non  aspere  quantum  existimo ,  non  duriter; 
«  non  modo  imperioso  ista  tolluntur;  magis  docendo  quatn  ju- 
«  bendo;  magis  monendo  quam  minando;  sic  enim  agendum  est 
« cum  multitudine;  severitas  autem  exercenda  est  in  peceata 
« paucorum.  Et  si  quid  minamur,  cum  dolorefiat,  de  Scripturis 
"  comminando  vindictam  futurorum,  ne  nos  ipsi  in  nostra  po- 

*  testate,  sed  Deus  in  nostro  sermone  timeatur  (l).»  Ce  que  dit 
saint  Augustin  s'applique  particuli&rement  aux  abus  qui  accompa- 
gnent  Ies  fătes  patronales. 

7  33.  Un  cură  n'est  pas  seulcment  obligă  de  prăcber  le  diman- 
che,  11  doit  de  plus  faire  le  catăchisme  aux  enfants;  et  c'est  un 
devoir  pour  l'ăvăque  de  veiller  k  ce  que  Ies  curăs  s'aequittent  de 
cette  obligation : « Episcopi,  dit  le  concile  de  Trente,  saltem  do- 
«  minicis  et  aliisfestivis  diebus,  pueros  in  singulis  parocbiis  fldei 
« rudimenta  et  obedientiam  erga  Deum  et  parentes  diligenter  ab 
« iis,  ad  quos  spectabit,  doceri  curabunt;  et,  si  opus  sit,  etiam 
«  per  censuras  ecclesiasticas  compellent  (2).  »  De  tout  temps  Ies 
condles  ont  insistă  sur  la  năcessită  de  l'instruction  religieuse  des 
enfants,  et  Ies  statute  synodaux  de  tous  Ies'  diocăses  renferment, 
sur  cet  article,  des  reglemente  dont  Ies  curăs  ne  peuvent  s'ăcarter 
sans  se  rendre  coupables  devant  Dieu.  Le  Seigneur  bănit  le  mi- 
nistere du  prătre  qui  instruit  Ies  enfants  et  Ies  forme  k  Ia  pratique 
de  la  vertu,  en  leur  inspirant  la  piătă  cbrătienne  et  la  piătă  filiale, 
Tobeissance  envers  Dieu  et  envers  leurs  parents,  obedientiam 
erga  Deum  et  parentes.  Aussi,  Ies  pfcres  et  măres  aiment  un  cură 
qui  s'occupe  de  leurs  enfants. 

734.  Un  autre  devoir  pour  Ies  curăs,  devoir  qui  leur  est  corn- 
mun  avec  Ies  ăvăques,  c'est  de  donner  le  bon  exemple  en  tout : 

*  In  omnibus  teipsum  probe  exemplum  bonorum  operam,  in  doc- 
« trina,  in  integritate,  in  gravitate  (8).  Exemplum  esto  fldelium, 

(l)  Coiwiit.  Patern»  charitatis.  —  (a)  SeM.  xxiv,  de ReformatioDe ,  cap.  4. 
— (3)Tit.  c.  î.v.  7. 
M.    ii.  3Î 
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« in  verbo,  in  conversatione,  in  charitate,  in  fide,  in  castitate  (!)•■ 
Un  prttre,  dont  la  vie  serait  ou  passerait  pour  ttre  scandaleuse, 
serait  un  fl&u  pour  nne  paroisse :  celui  qui,  sans  Gtre  scandaleax, 
â  prendre  ce  raot  dans  sa  signfiflcation  rigoureuse,  n'ddifle  pas,  est 
an  moins  inutile;  c'est  l'arbre  qui  ne  produit  ni  de  bons  ni  de 
mauvais  frults :  ii  doit  6tre  arrachl.  Maia  le  pietre  qui  edifie  par  sa 
pi&6,  par  sa  douceur,  par  son  bumilitâ,  sa  patience,  sa  modestie, 
sa  charitâ,  par  son  dearoteressement,  son  amour  pour  Ies  pauvrcs; 
celui  qui  prtehe  d'exemple  le  d&achement  des  biens  de  ce  monde, 
la  fuite  des  plaisirs  et  de  Foisivete,  l'ob&ssance,  le  respect  pour  ia 
rlputation  du  prochain,  le  pardon  des  injures ;  celui  qui  se  roontre 
en  tout  comme  ministre  de  J&us-Cbrist,  comme  rhomme  de  Dieu ;  le 
bon  curt,  en  un  mot,  oh!  celui-lă  est  un  trasor  pour  un  peuple; 
ii  passera,  mais  c'est  en  faisant  le  bien;  et  son  nom,  demeurant  en 
v&lration  dans  sa  paroisse,  sera  une  ben&Uction  pour  Ies  gteâra- 
tions  futures. 

736.  Nous  ajouterons  qu'un  cur£  doit  aimer  ses  paroissiens 
comme  un  bon  pfcre  aime  ses  enfants;  11  doiţ  lea  aimer  pour  Dieu 
et  â  cause  de  Dieu,  et  non  pour  lui-m6me,  non  par  intfrtt;  ii  doit 
Ies  aimer  malgrâ  Ies  peines,  Ies  ennute,  Ies  tribulations,  l'ingrati- 
tude  qu'il  ăprouve  dans  sa  paroisse : « Ego  autem  Ubentissime  im- 
« pendam,  et  superimpendar  ipse  pro  animabus  vestris;  licet  plus 
«  vos  diligent,  minus  diligar  (2).  »  II  doit  Ies  aimer  tous,  sans 
acception  de  personnes,  Ies  petits  comme  Ies  grands,  Ies  pauvres 
comme  Ies  ricbes,  pleurant  avec  ceux  qui  pleurent,  se  r£jouissant 
avec  ceux  qui  sont  dans  la  joie,  compatissant  aux  infirmit&  spiri- 
tuelles  ou  corporelles  de  ceux  qui  sont  faibles,  se  faisant  tout  â 
tous,  bien  moins  pour  se  gagner  â  Iui-m6me  tous  Ies  coeurs,  que 
pour  Ies  gagner  â  Jesus-Christ.  Le  bon  cur6,  celui  qui  aime  sin- 
c&rement  ses  paroissiens,  s'il  eprouve  du  d&agr&nent,  de  la  con- 
tradiction,  en  fera  part  â  son  ev&pie  et  &  ceux  qui  peuvent 
l'aider  de  leurs  conseils;  mais  ii  ne  s'en  plaindra  pas  :  se  croyant 
beureux  de  souftrir  pour  la  justice.  ii  fera  du  bien  â  ceux  qui  le 
halssent,  băniră  ceux  qui  le  maudlssent,  priera  pour  ceux  qui  ie 
pers&utent  ou  qui  le  calomnient.  Non,  on  ne  l'entendra  jamais 
dire  du  mal,  ni  de  sa  paroisse  en  gdneral,  ni  de  ceux  dont  la  con- 
duite rafllige,  ni  mame  de  ses  ennemis ;  et,  si  on  lui  en  parle,  ii 
saura  Ies  excuser,  en  disant  cVeux  le  bien  qu'il  en  sait,  comme  un 
pere  excuse  ses  enfants*  La  charitc  du  bon  pietre  est  forte,  plus 

(1)  I.  Tionotli.  c.  12.  —  (a)  II.  corinth.  c.  12.  ▼,  15. 
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forte  que  la  mort;  on  peot  le  tuer;  le  vaincre,  jamais :  Sacerdot 
oceidi  potest,  non  vinei,  dit  saint  Cyprien. 

736.  Nous  t'avons  dit :  un  cur6  doit  almer  ses  paroissiens  pour 
Dieu ;  et  c'est  parce  qu'il  doit  ies  aimer  pour  Dieu  et  non  pour  lui- 
m6me,  qu'il  n'b&itera  pa»,  araovible  on  non,  â  s'en  slparer,  et  â 
foire  le  sacrifice  de  son  aflfection,  si  son  6v6que  l'appelle  dans  une 
antre  paroisse  pour  le  plus  grand  bien.  Au  reste,  un  6\6que  ne 
fait  rien  arbitrairement,  ii  connalt  l'esprit  de  l'figlise  et  de  ses  re- 
glementa ;  et  un  succursaliste,  un  desservant,  qui  est  tout  k  la  (bis 
yertueux,  instruit  et  prudent,  probus,  doctus  et  prudens,  devient 
inamovible  de  fait  :  l'6v6que  ne  le  retire  point  malgrl  lui  d'une 
paroisse  oii  ii  fait  le  bien.  Non,  ii  ne  suffit  pas  d'fctre  accusl,  pour 
6tre  jug£  coupable  par  un  6v6que;  et  ce  n'est  point  par  la  calomnie 
qu'on  obtiendra  de  lui  le  cbangement  d'an  prâtre.  D'ailleurs,  un 
6vâque  sait  compatir  aux  inflrmites  et  aux  besoins  de  ses  diocâ- 
sains,  de  ses  coopera teurs  par  cons£quent :  Non  habemus  ponţi- 
tcem  qui  non  possit  compati  irtfrmitatibus  nosiris;  ii  n'a  recours 
â  son  autoritl  que  lorsqu'il  y  est  obliga  pour  le  salut  des  âmes, 
ou  pour  prâvenir  le  scandale,  ou  pour  sauver  le  pr&re  et  le 
sacerdoce. 

Quand  un  cura  ou  un  desservant  ne  peut  plus,  au  jugement  de 
r6v6que,  remplir  ses  fonctions,  ii  est  obliga,  en  conscience,  ou 
de  donner  sa  d&nission,  ou  d'accepter  un  vicalre,  ou,  au  moins, 
de  se  faire  aider,  si  FOrdmaire  le  juge  convenable,  par  ceux  de 
ses  confrâres  qui  pourront  s'occuper  de  sa  paroisse  (1). 

(1 )  Coocil  Trident,  şest.  ti,  de  Reformattone,  cap.  2 ;  mm.  xxi,  de  Reforma- 
Umie,  cap.  e. 
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TRĂITE  DU  8ACREMENT  DE  MAMAGE. 


737^.  Les  pasteurs  doivent  se  proposer  de  diriger  Ies  fideles  dans 
« la  voie  de  la  perfection  et  du  bonheur,  et  d&irer  pour  eux  ce  que 

•  r  Apttre  d&irait  aux  Corinthiens,  lorsqu'il  leor  tarivait  ces  mots : 
« Je  vaudrais  que  tous  les  hommesfussent  comme  m<ri9  c'est-â-dire, 
«  qa*ils  v&mssent  dans  la  continence ;  car  ii  n'y  a  pas  de  bonheur 
«  plus  grand  en  ce  monde  que  d'avoir  Pesprft  tranquille,  degage 
«  des  soins  de  la  terre,  en  paix  du  c6tă  de  la  concupiscence  et  des 
« passtons,  uniquement  occupl  de  la  pi&6  et  de  la  m&litation  des 
« choses  saintes.  Mais,  dit  le  m&ne  Ap6tre,  chacun  a  regu  de 
«  Dieu  un  donparticulier;  Pun  d'une  manikre,  et  Vautre  d'une 

•  autre;  et  le  ciel  a  attachă  de  grands  biens  au  Mariage,  qui  est 
« devenu  l'un  des  sept  sacrements  de  lTîlglise  calholique.  Notre- 
«  Seigneur  lui-m&ne  a  voulu  bonorer  de  sa  pr&ence  la  solennitt 
«  des  noces.  Tout  cela  prouve  assez  qu*on  doit  instruire  les  fldfeles 
« sur  cette  mattere,  vu  surtout  que  saint  Paul  et  le  prince  des  Ap6- 
« tres  nous  parlent,  dans  plusieurs  endroits  de  leurs  Ipttres,  de  la 
«  dignitâ  et  des  devoirs  particuliers  du  Mariage.  Inspir&  par  FEs- 
«  prit-Saint,  ils  sentaient  parfaitement  combien  ii  &ait  utile  â  la  so- 
«  ctttt  ehrltienne  que  les  fid&les  connussent  la  saintetf  du  Mariage, 
« etn^portassentaucuneattdnte.Ilssavaientcombienrignorance, 
«  â  cet  6gard,  et  les  fautea  qui  en  sont  la  suite,  devaient  attirer  de 

•  calamitfs  sur  l*£glise  (l).  > 


CHAPITRE  PREMIER. 

NotUms  gbtfralet  sur  le  Mariage  comme  contrat  et  comme 
sacrement. 

7S8.  Le  Mariage,  matrimomum,  est  ainsi  appell  du  mot  mater, 
parce  que  la  fenune  se  mărie  pour  devenir  mfcre,  et  que  la  premiere 

(\)  Catehismul  eondl.  Trifoi,  de  Vstrimonti  Mcruneoto,  S  1 
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âlucation  de  I'enfent  dâpend  naturellement  de  la  mire.  On  l'ap- 
pelle  aussi  union  conjugale,  coryugium,  parce  qu'U  unit  l'homme 
et  la  femme,  et  Ies  met,  pour  ainsi  dire,  sous  le  m&ne  joug.  Enfin, 
on  donne  au  Mariage  le  nom  de  noces,  du  mot  latin  nupttie,  paroe 
que  la  flanele  se  couvre  d*nn  voile  par  pudeur,  et  pour  marquer , 
ce  seroble ,  l'obeissance  et  la  soumisslon  que  la  femme  doit  au 
nari.  On  considere  le  Mariage  comme  contrat  et  contme  sacre- 
ment. 

ABTIGLE   I. 

De  la  Notion  et  de  l'fnslitution  du  Mariage  comme  contrat. 

7  59.  Abstraction  faite  du  sacrement,  le  Mariage  est  l'union  con- 
jugale, maritalis,  de  l'horome  et  de  la  femme,  entre  personnes 
habiles  â  se  marier  ensemble,  laquelle  Ies  oblige  â  vivre  perpâtuel- 
lement  dans  une  seule  et  m6me  sociâtâ : « Matrimonium  est  viri  et 
«  mulieris  maritalis  conjunctk) ,  inter  legitimas  personas ,  indivi- 
«  duam  vito  consuetudinem  retinens.  »  Cette  union  conjugale  nalt 
de  l'acte,  du  contrat,  du  pacte,  par  lequel  l'homme  et  la  femme 
se  prennent  pour  Ipoux,  et  forment  un  lien  qui  ne  peut  £tre  dissous 
(â  part  deux  exceptions  dont  nous  parlerons  plus  bas)  que  par  la 
mort  naturelle  de  Tun  ou  de  l'autre  des  conjoints.  Cest  dans  l'obli- 
gation  que  contractent  ceux  qui  se  marient,  dans  le  lien  qui  Ies 
unit,  que  consiste  l'essence  du  mariage;  ii  peut  exister  et  rtanir 
toutes  Ies  conditions  requlses  â  sa  validite,  sans  6tre  consommâ  : 
«  Non  defloratio  virginis  facit  conjugium ,  sed  pactio  conjugalis.  » 
Le  Mariage  ne  peut  avoir  lieu  qu'entre  Ies  personnes  capables  de 
le  contracter,  inter  legitimas  personas;  ii  doit  gtre  par  consâquent 
conforme  aux  lois  divines,  naturelles  et  positives,  aux  lois  de  nfe- 
glise,  â  qui  ie  llgislateur  supreme  a  confiâ  la  saintetl  du  Mariage  et 
le  salut  deshommes,  et  aux  lois  du  pays,  pour  ce  qui  regarde  let 
effets  temporels  et  civils ,  l'ex&ution  des  conventions  matrimo- 
nla Ies,  la  communautâ  des  biens  : «  Matrimonium,  dit  saint  Tbo- 
«  mas,  in  quantum  est  offleium  natura ,  statui  tur  jure  naturali;  in 
•  quantum  est  offleium  communitatis,  statuitur  jure  civili;  in 
«  quantum  est  sacramentum,  statuitur  jure  divino  (l).  » 

740.  Le  Mariage  est  saint ,  car  ii  a  Dieu  pour  auteur.  Nous  U- 
sons  dans  la  Genise  que  Dieu  cr£a  l'homme  et  la  femme,  qu'U  Ies 

(I)  In  4  Sententiarnm,  distinct.  »4.  qnast.  1  ari  I 
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bfoit  et  tair  dit :  Croissez  et  multipli» :  Creseite  et  multiplica- 
tnini  (l).  Et  encore : « H  n*est  pas  bdn  que  rhomme  soit  seul ;  fel- 
« sons-tai  un  aide  qui  lui  ressemble.  >  Plus  bas,  l'histoire  sainte 
ajoute  qu'Adam  n'ayant  point  d'aide  qui  lui  fftt  semblable, « le 
«  Seigneur  lui  envoya  un  doux  sommeil ;  et  que  pendant  qu'll  tal 
«  endormi  II  Iul  tira  tine  cAte,  et  qu'il  forma  de  eette  o6te  une 
«  femme  quHl  presenta  â  Adam ,  et  qu'Adam  la  voyant,  dit :  (Test 
«  Tos  de  mes  os  et  la  chair  de  ma  cbair.  Elle  sera  appelee  du  nom 

•  pris  de  rhomme,  parce  qu'elle  a  ăt6  tiree  de  rhomme.  G*ett 
«  pourquoi  rhomme  abandonnera  son  pere  et  sa  mere,  et  ii  s'atta- 
«  chera  â  sa  femme ,  et  ils  seront  Ies  deux  dans  une  seule  chair : 
«  Quamobrem  relinquet  homo  patrem  suum,  et  matrem,  et  ad- 
«  hwrebit  uxori  sun ;  et  erunt  duo  in  carne  una  (2).  » 

Gependant  ces  paroles,  Croissez  et  mullipliez,  n'ont  point  pour 
objet  d'imposer  â  tous  l'obligation  du  Mariage;  elles  Indiquent 
simplement  quel  est  le  but  de  son  institution.  Et  non-seulement , 
dans  l*6tat  actuel  de  la  racehumaine,  deja  sufQsamment  multiplice, 
persoane  n'est  tenu  de  se  marier ,  mais  encore  Ies  saintes  lettres 
nous  reprezentant  la  virginită  comme  un  e^tat  plus  saint  et  plus 
parfait  que  l'ltat  du  Mariage :  ce  qui  est  d'ailleurs  conforme  &  la 
tradition  de  tous  Ies  temps  et  aux  decisions  de  l'tiglise  :  «  Si  quis 
« dixerit,  statum  conjugalem  anteponendum  esse  statui  virginitatis 
«  vel  ccelibatus,  et  non  esse  melius  ac  beatius  mânere  in  virginitate 

•  vel  coelibatu ,  quam  Jungi  matrimonio ;  anathema  sit  (3).  > 

741.  Yoici  Ies  motifs  qui  doi  vent  deterruiner  au  Mariage  rhomme 
et  la  femme  qui  sont  appetâs  â  cet  etat :  le  premier,  c'est  l'instinct 
naturel  qui  porte  Ies  deux  sexes  k  se  rlunir  dans  l'esperance  de  se 
sccourir  et  de  s'aider  mutuellement  â  supportcr  Ies  incommodites 
de  la  vie,  Ies  infirmităs  et  Ies  pelnes  de  ia  vieillesse.  Le  secoud 
motif  est  d'avoir  des  enfants,  moins  pour  laisser  des  h&ltiers  de 
ses  biens  et  de  ses  richesses  que  pour  donner  â  Dieu  des  servitewrs 
fldeles ;  et  c'est  la  la  fin  veritable  pour  laquelle  Dieu  institua  le 
Mariage  des  le  commencement.  Aussi  ceux-lâ  commettent  un 
crime  qui  empechent ,  par  quelque  moyen  que  ce  soit,  la  concep- 
tion  ou  Ia  naissanee  des  enfants ;  iis  sont  homicides,  dit  le  Cat£ 
chisme  du  concile  de  Trente :  Hoec  homicidarum  impia  conspira 
tio  existimanda  est  (4).  Le  troisieme  motif,  qui  a  lieu  depuls  la 
chute  du  premier  homme,  est  d'user  du  Mariage  comme  d'un  re- 

(i)  Gene*,  c  I.  v.  26.  —  (2)  Ibidcin.  c.  2.  t.  21,  22,  23, 24.  —(3)  Coocil. 
Trident  seta.  xxiv.  c».  10.  —  (4)  De  Malrimonii  sacramente,  $  16 
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mede  contre  ia  concupisccnce;  ce  qui  a  fait  dtre  â  l'Apotre  que 
chaquehommedoit  vivreavecsa  ferame,  et  ebaque  femme  avec 
£m  mari ,  pour  *viter  la  fomication  :  «  Propter  fornicationem  au- 
«tem  unusquisque  guam  uxorem  babeat,  et  unaquaeque  suara 
« viram  habeat,...  nolite  fraudare  invicem,  nisi  forte  ex  eonsensa 
«  ad  terapus,  ut  vacetis  orationi :  et  iterom  revertimlni  In  idipsum , 
«  ne  tcntet  vos  satanas  propter  incontinentlam  (i).  >  Tete  sont  Ies 
motifs  qui  doivent  diriger  eeux  qui  veulent  contraeter  Mariage 
d'une  mandre  sainte  et  pieuse,  corame  ii  convient  aux  enfants  des 
aainta  de  le  faire.  Que  Ies  fldedes  cherchent  donc  dans  le  Mariage  la 
vertu  et  la  conformii  des  mceurs,  plnt6t  qne  Ies  richesses ,  la  nais- 
sanee  et  la  beaut£ :  II  n*y  a  que  la  vertu  qui  puisse  rendre  des 
4poux  heureux.  Cependant,  ceux  qui,  en  se  marian t,  auraient 
principolemeot  en  vue  Ies  richesses,  la  beautâ,  ou  l'eelat  de  la  nais- 
sance,  ne  seraient  point  pour  cela  blâmables ,  pulsque  de  telles  flns 
ne  sont  pas  eonfraires  â  la  saintetâ  du  Mariage.  Aussi ,  nous  ne 
voyons  pas  dans  1'ficriture  que  Jacob  alt  6te*  coupable  pour  avolr 
prefere*  Bachel  â  Lia ,  â  căuşe  de  sa  beaute"  (2). 

ABTTCLB   II. 

tte  la  Notion  et  de  VInstitution  du  sacrement  de  Mariage. 

74  2.  Le  sacrement  de  Mariage  est  un' sacrement  qui  sanctific 
Fanion  de  l'homme  et  de  la  femme ,  et  leur  confere  la  grăce  neces- 
saire  pour  se  sanctifler  dahs  leur  &at.  Le  but  du  Mariage ,  en  tant 
qu'union  naturelle ,  est  la  propagation  du  genre  bumain ;  mais  ii  a 
et£  eleve  â  la  dlgnltâ  du  sacrement ,  afin  que  Ies  enfants  qui  en 
provlendraient  fassent  elevâs  dans  la  vraie  religion,  pour  servir 
Dieu  et  Jesus-Chrlst,  notre  Sauveur.  Aussi,  cette  union  salnte  de 
l'homme  et  de  la  femme  est-elle  donnee  par  Jesus-Christlui-meme 
comme  symbole  de  l'unlon  ftroite  et  myste*rieuse  qui  existe  entre 
lui  et  son  ^glise ,  et  comme  un  signe  sensible  de  l'amour  infini 
qu'il  a  pour  nous.  En  effet ,  de  tous  Ies  liens  qui  unissent  Ies  hom- 
mes  entre  eux  et  qui  Ies  rapprochent  Ies  uns  des  autres ,  ii  n*en  est 
point  de  plus  cStrott  que  le  Mariage.  L'homme  et  la  femme  ont  Tun 
pour  l'autre  l'amour  le  plus  vif  et  le  plus  fort.  Voilâ  pourquoi  l'ltcri- 
ture  nous  represente  si  souvcnt  l'union  de  Jesus-Christ  avec  son 

(1)  1.  Corinth.  c.  7.  v.  1.  —  (2)  Catechismas  corni).  Trident,  de  Matriinonii 
•acraroemo,S  15. 
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6glise  Sons  l'image  des  noces  et  du  Mariage.  Les  Juifs  et  meme  Ies 
gentils  ătaient  persuades  qu'tl  y  avait  quelque  chose  de  divin  dans 
le  Mariage,  qu'ils  ont  toqjours  distingul  des  contrats  ordinaires, 
des  contrats  purement  civils.  Cependant  U  n'est  devenq  sacrement 
proprement  dit  que  par  l'institution  de  J&us-Christ. 

748.  Or,  que  le  Mariage  soit  un  vrai  sacrement  sous  la  loi  £van- 
gelique ,  c*est  un  dogme  qul  a  &ă  constamment  re$u  dans  l'£gHse, 
et  qui  ne  peut  6tre  contesta  par  un  catholique.  Saint  Paul  ta-ivant 
aux  tiphesiens  ieur  dit :  «  Les  maris  doivent  aimer  leurs  femmes 
«  comme  leurs  propres  corps.  Celui  qui  aime  sa  femme  s'aime  lui- 
« meme ;  car  personne  ne  hait  sa  propre  chair,  mate  ii  la  nou  nit 
« et  l'entretient,  comme  ftdt  le  Ghrist  â  l'egard  de  son  £gtise  : 
«  parce  que  nous  sommes  les  membres  de  son  corps ,  nous  sommes 
« de  sa  chair  et  de  ses  os.  A  cause  de  cela,  l'homme  quHtera  son 
«  pere  et  sa  mfcre,  et  ii  s'âttachera  k  sa  femme;  et  ils  seront  les 
« deux  en  une  seule  chair.  Ce  sacrement  est  grand;  mais  je  dis  dans 
« le  Ghrist  et  dans  Halise  :  Sacramentum  hoc  magnum  est,  ego 
« autem  dico  in  Christo  et  in  Ecclesia  (t). »  Ces  paroles,  sacra» 
mentum  hoc  magnum  est ,  se  rapportent  6videmment  au  Mariage  ; 
en  ce  sens  que  l'union  de  l'homme  et  de  la  femme,  dont  Dleu  est 
l'auteur,  est  le  sacrement,  c'est-â-dire  le  sişne  sacri  de  la  tres- 
sainte  union  qui  lie  Notre-Seigneur  avec  son  Eglise.  Et  les  anciens 
Peres ,  qui  ont  interpretă  ce  passage,  montrent  que  c*est  lâ  le  vrai 
sens  du  texte  de  saint  Paul ;  et  le  pape  Eugene  IV  (2),  ainsi  que  le 
concile  de  T rente  (3),  Tont  entendu  de  la  meme  maniere  (4).  II  est 
donc  de  foi  que  Ie  Mariage  est  un  vrai  sacrement  institui  par  Jesus- 
Christ,  ou  que,  par  une  suite  de  la  surabondance  des  grâces  atta- 
chees  â  la  loi  nouvclle,  Notre-Seigneur  a  ^leve  le  Mariage  â  la  di- 
gnită  de  sacrement,  pour  la  sanctification  des  epoux,  qui  doivent 
etre,  par  la  saintet6 ,  les  images  de  Jesus-Christ  et  de  son  tiglise : 
«  Si  quis  dixerit ,  matrimonium  non  esse  vere  et  proprie  unum  ex 
•  septem  legis  evangelics  sacramentis  a  Christo  Domino  institutum, 
« sed  ab  hominibus  In  Ecclesia  inventam ,  neque  gratiam  conferre ; 
«  anathema  sit  (5).  » 

(I)  Ephes.  c.  5.  ▼.  28,  29, 30,  31  ct  32.— (1)  Decret.  ad  Armeno».—  (3)  Ses». 
xxiy,  Doctrina  de  sacramento  Matrimonii.  —  (4)  Catecn.  coocil.  Trident,  de  Ma- 
trimonii  sacramento,  $  19.  —  (6)  Concil.  Trident  sess.  xxiv.  can.  1 
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ARTICLE    III. 

De  la  Mattire  et  de  la  Forme  du  saeremenl  de  Mariage. 

744.  II  est  incontestable  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  sacrement  dans 
le  Mariage  sans  contrat ;  que  le  contrat  est  la  base  et  le  fondement 
du  sacrement,  et  que  ce  contrat  doit  ttre  legitime  ou  valide ;  que 
le  sacrement  ne  peut  s'asseoir  sur  un  contrat  nul ,  car  un  contrat 
nul  n'est  point  un  contrat.  On  s'accorde  aussi  g&i&alement  â  re- 
connattre  que.  le  contrat  est  la  mattere  du  sacrement ,  ou  que  le 
sacrement  trouve  sa  mati&re  dans  le  contrat.  L'opinion  de  quelques 
auteurs  qui  font  consister  la  matiere  sacramentelle  dans  l'imposi- 
tion  desmains  du  prtoe,  est  uneopinion  singulare  et  denuta  de 
fondement,  oplnion  contraire  â  la  pratique  g&iârale  et  constante 
de  r^glise.  Mais  quand  ii  s'agit  de  d&erminer  sous  quel  rapport  le 
contrat  est  la  matifere  du  sacrement ,  Ies  thlologiens  ne  se  trouvent 
plus  d'accord :  Ies  uns,  distinguant  le  contrat  du  sacrement,  regar- 
dent  le  contrat  comme  matiere,  et  la  b6n£diction  du  pr^tre  comme 
forme  sacramentelle ;  Ies  autres,  en  plus  grand  norobre,  ne  voyant 
dans  la  b£n6diction  nupţiale  qu'une  ceremonie  necessaire  de  neces- 
site  de  prtcepte,  et  non  de  sacrement,  pensent  que  le  contrat  ou 
Tacte par lequel  l'homme et  la femme  se  prennent pour  6poux  ren- 
ferme  tout  â  la  fois  la  matiere  et  ia  forme  du  sacrement ,  sans  ce- 
pendant  expliquer  la  chose  de  la  mame  maniâre.  Ceux-ci  font  repo- 
ser  la  matiere  dans  la  tradition  du  pouvoir  que  Ies  deux  parties  se 
donnent  mutuellement  Tune  envers  l'autre,  et  la  forme  dans  l'ac- 
ceptation  qu'elles  font  reciproquement  de  ce  pouvoir.  Ceux-lâ  fonf 
eonsister  la  matiere  et  la  forme  dans  Ies  paroles  ou  Ies  signes  par 
lesquels  Ies  deux  contractants  expriment  leur  consentement  au 
Mariage.  Ces  paroles  ou  ces  signes,  en  tant  qu'ils  expriment  la 
tradition  du  pouvoir  que  Ies  parties  se  donnent  mutuellement , 
constituent  la  matifcre ;  et  en  tant  qu'ils  expriment  Tacceptation  , 
ils  constituent  la  forme  sacramentelle. 

745.  Cettequestion  a  &6  r&emment  r&olue  par  l'immorlel  Pie  IX. 
Par  son  Bref  ad  Apostolica  Sedis,  du  22  aoflt  de  Tan  1851,  ii  a  re- 
prouve  et  condamna  Ies  Institutions  de  droit  eccUsiastique,  parJean- 
Nepomucfene  Nuytz,  et  le  Trăite  de  droit  eccUsiastiqite  universel  du 
raemc  au  teu  r,  comme  contenant  des  propositions  et  des  doctrines  respec- 
tivement  fausses,  tâmeraires,  scandaleuses,  erronâes,  injurieuses  pour 
le  Sain(-Si6ge,  attentatoires  â  ses  droits,  subversives  du  gou?ernement  de 
l'figlise,  schismatiques  et  herStiques.  Or,  parmi  Ies  propositions  con- 
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damn£es,  on  remarque  celles  par  lesqueltes  NuyU  soulient,  dans  le* 
susdits  ecrits,  que  le  «  Sacrement  de  mariage  est  un  pur  accessoire  au 
«  contrat,  imt  ti  peut  âtre  stparS,  et  que  le  Sacrement  lui-meme  con  - 
«  sistedansla  bânâdiction nupţiale ;  que  l'tâglisen'a  pas  le  droit  d'&ablir 
a  des  empâchementsdiriraants,  mais  que  ce  droit  appartientâ  rfeat  et 
«  que  lapuissance  civile  seule  peut  lever  Ies  emp&hements. »  Aînsî  H.  de 
la  Ltizerne  se  trompait  en  disant  que  la  btntdiction  nupţiale  est  euen- 
tielle  â  la  validiU  du  Mariage  (!) ;  car  ceai  mâmes  qtri  Ia  regardent 
comme  nfoessaire  â  la  validitâ  du  Sacrement  ne  la  croient  nullement 
necessaire  k  la  valMitâd*  contrat  naturel  et  canonique. 

746.  Le  consentement  des  parties  contractantes  est  essentiel  au 
Mariage.  Ce  consentement  doit  6tre  int&rieur,  reel  et  non  fictif, 
exterieur  ou  manifesta,  r&âproque,  et  doime*  librement  de  part  et 
d'autre.  Suivant  Ie  sentiment  le  plus  probable,  cefle  des  parties  qui 
ne  consent  qu'extârieurement,  sans  avoir  1'mtention  de  s'obliger, 
ne  contracte  poînt.  Gependant  elle  ne  devrait  point  Atre  admise  i 
faire  valoir  ce  deTaut  de  consentement  contre  l'engageraent  qu'elle 
a  eu  Tair  de  contracfer  seYieusement:  autrement  Ies  oUigatkms  Ies 
plus  sacrâes  deviendraient  Olusoires.  Ainsi  celui  qui  n'a  donni  qu'un 
consentement  simula  â  son  mariage  ne  peut  se  separer  de  son  con- 
joint ;  H  doit  continucr  de  vivrc  avec  hii  apres  avoir  toutefois  re» 
nouvele*  son  consentement :  ce  qu'il  peut  faire  sans  aucune  formalite*, 
sans  la  presence  du  curf,  sans  mame  âtre  oblige  de  prâvenir  l'autre 
pârtie.  Telle  est  la  decision  du  pape  saint  Pie  Y. 

747.  Le  consentement  requis  pour  la  validite*  du  Mariage  doit 
etre  non-seulement  sincere,  mais  exterieur  de  part  et  d'autre.  II  n'y 
a  pas  de  contrat  sans  conventîon  et  sans  acceptation  reciproqne,  ce  qui 
ne  peut  se  faire  par  de  simples  actes  intârieurs  de  la  volontâ.  11  est 
prudent  d'exiger  que  ce  consentement  se  manifeste  d'une  maniere  po- 
sitive.  Dans  le  cas  oft  Tune  des  parties  ne  râpondrait  point  au  pr&re 
qui  lui  demande  si  elle  consent  â  prendre  l'autre  pârtie  pour  6pouse, 
son  silence  ne  devrait  pas  âtre  pris  pour  une  approbation;  et  on  ne 
devrait  pas  lui  donner  la  benâdiction.  Mais  ii  n'est  pas  absolument  ne- 
cessaire que  le  consentement  soit  exprime*  par  des  paroles :  Ies  muets,  qui 
connaissent  Ia  nature  et  Ies  obligationsdu  Mariage,  sont  capablesdesc 
marier ,  quoiqu'ils  ne  puissent  exprimer  leur  consentement  que  par  si- 
gnes.  c  Surdi  et  muţi,  dit  le  pape  limocent  III,  possunt  contrahere  matrt- 
monium  per  consensum  mutam  sine  verbis(2). » Les  muetsexceptes,  Ies 

(IJ  Instructions  sur  le  Rituel  de  Langres,  cli.  9,art.  1.  —  (2)  Cap.  Tu*  fta- 
ftnttitoftdeSponsalibus  et  Hatrimonio. 
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i  doivent  donner  lear  eonsentement  par  parole* :  tellc  est  la 
pratique  constante  et  generale  de  l'fcgtise. 

II  ftrot  exiger  aussi  que  le  eonsentement  soit  absolu  :  ee  n'est  pas 
que  le  eonsentement  condtthmnel  de  prmsenti  vel  preeierito  soit 
invalide  et  annule  le  Mariage;  mais  ii  serait  illicite.  Les  cur&  doi- 
vent  refuser  lear  ministere  â  des  Martages  auxquels  les  parties  na 
veulent  donner  qu'on  eonsentement  conditionnel. 

ABT1CLB  IV. 

Des  Effets  du  sacrement  de  Mariage. 

748.  H  est  de  foi  que  Ie  sacrement  de  Mariage  conifere  la  grâce 
aux  epoux  qui  n'y  mettent  point  d'obstacle  (i).  Mais  comme  ce  sa* 
erement  est  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle  sacrements  des  ttf- 
vants ,  H  est  Slabii ,  non  pour  produire  la  premiere  grâce  sancti- 
flante  qui  justifle  le  pecbeur,  mais  la  seconde  qui  rend  le  juste  plus 
juste  encore;  ce  n'est  qu'accidentellement ,  per  accidens,  qu'il 
conifere  quelquefois  la  premUre  et  qu'il  remetle  peche*  mortel  (2). 
Â  la  grftce  sanctifiante  se  rattache  la  grâce  sacraraentelle,  qui  donne 
aux  6poux  la  force  necessaire  pour  remplir  dignement  leurs  obli- 
gations  et  soutenir  les  cbarges  du  Mariage.  Jesus-Christ ,  dit  le  con- 
cile  de  Trente ,  instituteur  des  sacrements ,  nous  a  mîritâ  par  sa 
passioh  la  grâce  pour  perfectionner  l'amour  naturel  des  epoux,  pour 
affermir  l'onion  indissoluble  qui  existe  entre  eux,  et  les  sanctifier 
par  Taccomplissement  des  devoirs  de  leur  6tat  :  «  Gratiam  vero, 
«  quffi  naturalem  iilum  amorem  perficeret,  et  indissolubilem  unita- 
« tem  confirmaret,  conjugesque  sanctiflearet,  ipse  Cbristus  venera- 
«  bilium  sacramentorum  institutor  atque  perfector,  sua  nobis  pas- 
«  sione  promeruit  (3). »  L'effet  de  la  grâce  produite  par  le  sacrement 
de  Mariage,  est  donc  de  flxer  et  d'arrtter  l'amour  mutuel  et  l*af- 
fection  reciproque  des  deux  ejpoux,  et  de  les  dâtourner  de  tout  at- 
tacbement  et  de  tout  plaisir  6tranger,  afin  qu'en  toutes  eboses  le 
Mariage  soit  honorable,  et  le  Ut  nupţial  sans  tache :  HonorabiU 
connubium  in  omnibus,  et  thorus  immaculatus  (4). 

II  est  assez  probable  que  quand  le  sacrement  de  Mariage  n'a 
pas  eu  son  effet,  faute  de  disposition  de  la  part  de  ceux  qui  Tont 
reşu,  la  grâce  sacramentclle  revit  par  la  plnitence.  Si  cela  n'ltait, 

(1)  Gondl.  Trident,  tess.  xxiv.  can.  1.  —  (2)  Voyez,  d-deasui,  le  n°  M.  — 
|3)  Seat.  wrv,  Doctrina  de  sacramente  MatrtaonH.  —  (4)  Hebr.  c  13.  v.  4. 
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ii  aurait  bien  rarement  son  effet ;  car  ou  ne  peut  le  râtârer  pendant 
la  vie  des  deux  conjoints. 

ABTICLR   V. 

Du  Ministre  du  sacrement  de  Mariage. 

749.  D'abord ,  ii  est  certain  que  la  presence  du  cure  des  pârtie* 
contractante*  est  necessaire  â  la  validitâ  du  Mariage,  partout  oii 
le  decret  du  concile  de  T rente,  concernant  Ies  mariages  clandes- 
tins,  est  en  vigueur.  II  est  egalement  incontestable  que  de  tont 
temps  le  Mariage  des  fldeles  a  e'te'  benit  par  râglise,  et  que  Ies 
curfs  doivent ,  pour  la  formule  de  cette  ben&lictlon ,  se  conformer 
aux  usages  de  leur  province,  ainsi  que  le  prescrit  le  dernier  con- 
cile genlral.  Mais  la  benediction  nupţiale  est-elle  necessaire  de  ne- 
oessitâ  de  sacrement?  le  ministere  du  prttre  est-il  indispensable 
pour  con&rer  aux  6poux  la  grăce  sacramentelle?  Les  theologiens 
ne  sont  pas  d'accord.  Un  certain  nombre ,  depuls  Melcbior  Cano, 
pensent  que  le  prtoe  est  ministre  du  sacrement  de  Mariage.  Les 
•uitres,  au  con  trăire,  dont  le  sentiment  est  certainement  plus  com- 
•nun  etplus  probable,  ne  reconnaissent  pas,  dans  le  Mariage, 
d'autre  rite  sacramentel  que  Tacte  extârieur  et  sensible  par  lequel 
Ies  parties  contractantes  se  prennent  pour  epoux.  Suivant  ce  sen- 
timent, Notre-Seigneur  a  e*tabli  le  sacrement  de  Mariage  en  ^le- 
vant simplement  â  la  dignite  de  sacrement  l'union  legitime  de 
l'homme  et  de  la  femme ,  ou  en  attacbant  â  cette  union  une  grâce 
particuliere  qu'elle  n'avait  pas  auparavant ,  la  grâce  qui  sanctifie 
l'amour  naturel  des  e'poux  et  les  e'poux  eux-memes.  Aussi ,  ii  est 
remarquable  que  le  pape  Eugene  IV  et  le  concile  de  Trente,  en 
parlant  du  mariage  des  cbr&iens ,  identifient  tellement  le  sacre- 
ment avec  le  contrat,  qu'ils  ne  nous  laissent  pas  voir  d'autre  ele- 
ment ni  d'autre  ministre  pour  ie  sacrement  que  le  contrat  et  Ies 
parties  contractantes.  En  effet,  Eugene  IV,  exposant  aux  Arm£- 
niens  la  doctrine  de  1'tiglise  latine  sur  la  matiere,  la  forme  et  le 
ministre  de  cbaque  sacrement ,  se  contente  de  dire  que  le  septieroe 
sacrement  est  le  sacrement  de  Mariage ,  et  que  la  cause  efficiente 
du  Mariage  est  le  consentement  mutuel  des  parties,  ordinairement 
exprime'  par  desparoles,  de  prmsenti : « Septimum  est  saeramen  turn 
«  Matrimonii ,  quod  est  signum  conjunctionis  Cnristi  et  Ecdesice , 
«  secundum  Apostolum  dicentem  •.  Sacratnentum  hoc  magnum  est ; 
«  ego  autem  dico  in  Christo  et  in  E ce  le  fia.  Causa  efficiens  Matri- 
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•  moali  regulariter  est  mutuus  eonsenaus  per  verba  de  pnesenti 

•  expressus. » 

750.  Quant au  concile de  Trente,  ii  est  vrai quil  exige  la  prc- 
sence  du  cârd  ou  d'un  autre  pietre  dâtegul  par  lui  ou  par  l'Ordi- 
naire,  comme  indispensablement  necessaire  pour  la  validite  do 
Mariage;  mais  rien  dans  son  d&ret ,  pas  mame  la  b£n£dictk>n  qu'il 
preserit ,  n'indique  qu  ii  l'ait  regarde  eomme  ministre  du  sacre- 
ment.  Si  Ies  paroles  du  prâtre,  Ego  vos  in  tnatrimonium  cori' 
jungoy  &aient  sacramentelles ,  elles  seraient  Ies  mâmes  pour  toutc 
l'tiglise  latine.  Or ,  cela  n'est  pas ;  car  voici  ce  que  dit  le  concile : 
« Parochus ,  viro  et  muliere  interrogatis ,  et  eorum  mutuo  consensu 
« intellecto,  vel  dicat:  Ego  vos  in  matrimonium  conjungo,  in  no- 
«  mine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti;  vel  aliis  utatur  verbi* 
« juxta  receptum  uniuscujusque  provinciae  ritum  (l).  > 

Quoi  qn'il  en  soit  pour  ce  qui  regarde  la  pratique ,  Ies  cur&  au* 
ronţ  soin  de  suivre  exactement  Ies  prescriptions  du  Rituel  de  leu. 
dioctee,  concernant  Ies  prifcres,  Ies  b&i&Lictions  et  Ies  c6r6monies 
relatives  A  la  c£l£bration  du  Mariage. 

751.  Les  articles  organiques  dtfendent  aux  ministres  de  la  re- 
ligion  de  donner  la  tenddiction  nupţiale  â  ceux  qui  ne  justifleront 
pas  en  bonne  forme  avoir  contractâ  devant  l'officier  civil.  Mais  i) 
u'appartient  pas  plus  au  gouvernement  de  rdgler  ce  qui  concerne 
la  blnâdiction  nupţiale  que  ce  qui  a  rapport  aux  sacrements  de 
Baptâme  et  de  Plnitence ;  ii  n'a  pas  plus  le  droit  de  dtfendre  que 
d'ordonner  qu'on  administre  un  sacrement  dans  tel  ou  tel  cas  par- 
ticulier.  Ce  n'est  point  â  Ia  puissance  s&ulifere  a  nous  tracer  des 
râgles  pour  la  dispensation  des  cboses  saintes. «  Qu'on  nous  re- 
«  garde ,  dit  saint  Paul ,  comme  les  ministres  de  J&us-Cbrist  et 
« les  dispensateurs  des  mystferes  de  Dieu,  c'est-â-dire ,  des  sacre- 
«  ments  (2). »  ]£coutez  le  pape  Gllase,  parlant  â  l'empereur  Anas- 
tase  :  «  Quoique  votre  dignitâ  vous  6\kve  au-de&us  du  reste  des 
« hommes,  vous  6tes  n&nmoins  soumis  aux  6v6ques  pour  tout  ce 

•  qui  tient  â  la  foi  et  â  l'administration  des  sacrements.  II  ne  faut 
« pas  que  dans  ces  affaires  vous  pr&endiez  les  assujettir  â  vos 
«  or  dres;  ii  fhut,  au  contraire,  que  vous  suiviez  leurs  d&isions. 
«  Dans  tout  ce  qui  est  de  Forare  civil,  ces  raâmes  âvâques  sont 

•  soumis  â  vos  lois ;  vous  devez  â  votre  tour  leur  Gtre  soumis  en 


( 1 )  Seat.  xxiv,  de  Reforinatione  Matrimonii,  cap.  I .  —  Voyez,  sar  cette  que* 
tion, 6.  Alptooee  de  Liguori,  Billoart.  les  Conf^rencca  d'Aogers,  ele.  —  (1)  i 
Corioth.  e.  4. 


Digitized  by 


Google 


510  DU  VAJHAftB. 

« tout  ce  qui  concerne  Ies  saints  mystferes  dont  fls  sont  Ies  dlspet* 
«  sateurs  (l). »  Si  nous  n'&ions  forcă  de  nous  restreindre,  no* 
pourrions  citer  Ies  Pfcres ,  Ies  Papes ,  et  ies  condles  de  tous  Ies 
temps.  Toutes  Ies  lols  canoniques  sar  l'administration  des  sacre* 
ments  nous  rappellent  â  l'ordre  hierarchîqoe,  qui  Ies  explique  avec 
une  entiere  independance  de  la  puissance  temporelle.  Ifos  roit 
l'ont  reconnu ;  Tarifele  12  de  l'6dit  de  1606  porte :  «  Conformeroent 
«  â  la  doctrine  du  concile  de  Trente,  nous  voulons  que  Ies  cattses 
•  concernant  Ies  mariages  soient  et  appartiennent  fe  la  connaissaaee 
«  et  juridiction  des  juges  d*^glise  (2).  »  Si  on  nous  dit  que  notare 
legislation  ne  reconnatt  plus  de  sacrements ,  qu'elte  ne  voit  plus 
dans  le  Mariage  que  l'union  naturelle  et  civile  de  l'hommeet  de  la 
ferame,  n'aura-t-on  pas  une  raison  de  plus  d'âtre  &onn6  que  le  M- 
gislateur  s'occupe  de  la  bân&lictlon  nupţiale?  Que  Iul  importe  alors 
qu'un  ministre  de  la  religion  aceorde  ou  refuse  ses.  prftres  et  ses 
benldictions  k  ceux  qui  lei  rfelament?  Cependant,  commeon  peut 
suine  la  loi  civile  dont  ii  s'agit  sans  aller  contre  l'esprit  de  l'^glise, 
plus  tolerante  que  ceux  qui  raceusent  ă'intolerantist*$,  ii  est  pru- 
dent pour  un  cur6  de  s'y  conformer.  On  peut  dire  aqjauKTbui  ee 
que  l'Apdtte  disait  de  son  temps :  Videte,  fraires,  quowodo  otmte 
ambulctis quoniam  dies  tnali  sunt  (8). 

ABtlCLE  vi. 

Du  S^jet  du  sacrement  de  Mariage. 

752.  Le  Bapteme  est  nfcessaire  pour  recevoir  Ies  autres  sacre- 
ments ;  ii  faut  donc  avoir  etâ  baptist  pour  etre  capabie  de  recevoir 
le  sacrement  de  Mariage.  Le  mariage  des  Juifs  et  des  palens  peut 
bien  6tre  valide  comme  contrat,  raais  ii  ne  peut  i'6tre  comme  sa- 
crement. Et  11  n'est  pas  m&ne  probable  que  le  fidele  qui  se  mărie 
avec  un  infidele ,  en  vertu  d'une  dispense  du  Souvcrain  Pontife,  re 
ţoive  le  sacrement;  car  ce  n'est  ni  l'union  du  mari ,  ni  l'union  de 
la  femme,  mais  bien  l'union  de  Vhomme  et  de  la  femrae,  qui  est 
le  signe  de  l'union  de  Jesus-Chrîst  et  de  son  Eglise,  et  qui  peut 
conferer  la  grâce.  Si,  lor&que  Ies  infldeles  embrassent  Ia  foi ,  on  ne 
leur  fait  point  rcnouveler  leur  mariage,  si  on  ne  le  Mnit  point, 

(1)  Colicei  concil.  du  P.  Labbe,  tom  ir.  col.  1 181 .  —  (a)  Code  d?U  oom- 
mentl  dans  ses  rapports  avec  la  Theotogie  morale,  Paris,  1*99— (3)  Eptaaa.  c  & 
r.  t5,  IC. 
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c'est  parce que,  suivant  Ies  un»,  ce  mariage  de vient  sacrement  par 
•uite  da  Baptâme  qu'on  leur  confere,  ou  que,  selond'autres,  ii 
n'est  piua  matiere  apte  au  sacrement ;  <m  enfln  parce  que  la  bâo6- 
dietion  nupţiale  qu'on  leur  donnei  ait  pourrait  foire  croire  aux  in- 
fldefrs  qu'on  regarde  leurs  mariages  comme  nula ;  ce  qui  Ies  llot» 
gaerait  de  la  vraie  religlon. 

Mais  Ies  hfr&iques  et  Ies  scbismatiques  qui  observent,  en  se  ma- 
rian*,  Ies  rfcgles  de  l'tiglise,  contractent  validement,  et  reşoivent 
le  sacrement ,  de  l'aveu  de  tous ,  s'ils  recoivent  la  Wn&lictioh  nup- 
ţiale. Ceux  raemes  d*entre  eux  qui  ne  reconnaissent  pas  le  sacre* 
ment  de  Mariage,  le  reţoivent  tres-probablement,  sans  recourir 
au  ministere  du  prttre,  si,  en  se  raariant,  ils  ont  l'intention  au 
moins  implicite  de  le  faire  cbr&iennement.  Quoi  qu'il  en  seit,  l'& 
giise  n'exige  point  que  Ies  hâr&iques ou  scbismatiques  qui,  aprts 
avoir  validement  contracta  Mariage,  retournent  â  l'unitl,  se  pr£- 
sentent  devant  un  pretre  pour  renouveler  leur  consentement  et  re- 
oeyoir  la  bln&Hction  nupţiale. 

763.  U  n'est  pas  n&essaire,  pour  la  validltâ  du  Mariage,  que 
Ies  parties  se  presentent  en  personne  au  cure  qui  doit  recevoir  leur 
consentement ;  on  peut  se  marier  par  procureur.  Mais  pour  que  ce 
Mariage  soit  valide,  11  faut  plusieurs  conditions.  On  exige,  1°  que 
le  fonda  de  pouvoir  ait  une  procuration  non-seulement  genărale  â 
l'effet  du  Mariage,  mais  particulare  pour  epouser  telle  personne; 
2°  que  le  fonde*  de  pouvoir  execute  lui-meme  la  procuratlon ,  â 
moins  qu'il  n'ait  reţu  le  pouvoir  de  la  faire  executer  par  un  autre ; 
3°  que  la  procuration  ne  soit  pas  revoquee  avânt  la  câl&ration  du 
Mariage;  4°  que  le  fonde*  de  pouvoir  suive  exactement  Ies  dauses 
de  sa  procuration.  Le  Mariage  par  procureur  est  valable  comme 
contrat,  et,  trto-probablement,  comme  sacrement.  Neanmoins, 
cette  maniere  de  se  marier  n'&ant  point  usitee  parmi  nous,  si  ce 
n'est  pour  le  mariage  des  princes ,  un  cur6  ne  doit  point  recevoir 
le  consentement  des  parties  par  procureur,  ni  par  lettres,  sans  avoir 
pris  Fa  vis  de  l'Ordinaire. 

De  quelque  maniere  que  Ton  se  mărie,  le  Mariage  n'est  valide 
qu'autant  que  Ies  parties  ne  sont  liees  par  aucun  empâcbement  di- 
rimant,  et  qu'elles  remplissent  toutet  Ies  formalites  prescrites  par 
nfcglise,  sous  peine  de  nullitâ.  Elles  doivent  aussi,  pour  la  licite  de 
l'acte,  se  conformer  en  tout  aux  lois  canoniques  concernant  la  c£- 
tebration  des  mariages. 

754.  Pour  recevoir  dignement  et  avec  frult  le  sacrement  de  Ma- 
riage, ii  faut  âtre  en  £tnl  de  grâce.  Celui  qui  le  recevrait  ayant  la 
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conscience  chargec  d'un  pechâ  mortel ,  se  rendrait  coupaWe  de  sa- 
crilege, et  se  priverait  des  grâces  si  necessaires  aux  epoux.  II  doit 
donc  se  prăparer  au  Mariage  par  le  sacrement  de  Penitence,  ou  au 
moins  ensf excitant  k  la  contrition  parfaite (l) :  11  serait  meme  obliga 
de  se  confesser,  s*il  desirait  recevcfir  la  sainte  communion  avânt  de 
se  raarier  (2).  Mais  pourquoi  n'oblige-t-on  pas  â  la  confession  ceux 
qui  se  disposent  au  Mariage,  ceux  du  moins  qui  ont  quelque  faute 
grave  â  se  reprocher?  Nous  pensons  qu'on  ne  doit  point  Ies  y  obli- 
ger,  parce  que  rtglise  ne  Ies  y  oblige  pas ;  elle  se  contente  d*ex- 
horter.  Voici  Ies  termes  du  concile  de  Trente  :  «  Sancta  synodus 
« conjuges  hortatur ,  ut  antequam  contrahant,  vel  saltem  triduo 
•  ante  Matrimonii  consuramationem ,  sua  peccata  diligenter  confi- 
« teantur,  et  ad  sanctissimum  Eucbaristice  sacramentum  pie  acce- 
«  dant.  » Cependant,  comme  ii  est  plus  facile  de  se  reconcilier  avec 
Dieu  par  la  confession  que  par  la  contrition  parfaite ,  Ies  curea  en- 
gageront  Ies  fiances  â  s'approcher  du  sacrement  de  Penitence  :  ils 
l'exigeront  meme,  autant  que  la  prudence  le  permettra ,  dans  Ies 
dioceses  ou  c'est  l'usage  de  ne  donner  la  bln&Uction  nupţiale  qu'ă 
ceux  qui  se  sont  confessls.  Mais  alors  Ies  parties  ne  sont  point  obli- 
gees  de  s'adresser  â  leur  cure ,  ii  suffit  qu'elles  lui  presentent  un 
billet  de  confession.  Aucun  pretre  ne  se  permettra  de  le  dăiivrer  â 
ceux  qui  ne  se  seraient  point  pr&entes  â  son  tribunal. 

755.  Nous  avons  dit,  autant  que  la  prudence  le  permettra;  car 
quand  1'une  des  parties  s'est  approchee  du  tribunal  de  la  Penitence, 
on  peut  donner  la  benâdiction  nupţiale  sans  que  Tautre  pârtie  se 
confesse,  si  on  a  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  s'en  tienne  au  mariage  ci- 
vil plutAt  que  de  se  soumettre  h  cetteexigence.  On  lefait enfaveurdu 
flanca  qui  remplit  son  devoir.  Cependant,  pour  ce  cas,  comme  pour 
celui  ou  ni  Tune  ni  l'autre  pârtie  ne  voudrait  se  confesser,  le  cure 
suivra  Ies  instructions  de  son  6v6que ,  qui  peut  bien  certainement 
Pautoriser  â  donner  la  blnldiction  nupţiale,  soit  pour  privenir,  soit 
pour  faire  cesser  le  scandale  d'un  mariage  purement  civil  (S).  II  doit 
egalement  s'en  rapporter  â  la  decision  de  FOrdinaire  pour  ce  qui 
regarde  le  Mariage  d'un  catbolique  avec  un  hârftique;  le  Mariage 
de  ceux  qui  n*ont  pas  encore  fait  leur  premiere  communion  ou  qui 
ignorent  Ies  premiere  elements  de  la  religion ;  le  Mariage  des  com6- 
diens,  des  personnes  qui  ne  sont  unies  que  ci  vilement  ou  qui  vivent 

(1)  Voyez,  d-dessus,  Ies  n-  47  et  150.  —  (1)  Voye*  le  n°  248.  —  (3)  Voyei 
Ies  statute  des  dioceses  de  Bordeaux,  de  Tan  1830 ;  d'Ah ,  de  Pan  1840 ;  de  WH- 
gueux ,  de  Pan  1 840 ;  de  la  Rocbelle ,  de  Pan  1 835 ,  etc. 
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dans  le  libertfnage  sous  le  m6me  toit,  sans  pouvoir  se  separer.  Et  ii 
ne  mut  pas  fire  itormi  si  aujourd'hui  un  6v6que  se  montre  plus 
indulgent  que  dans  un  temps,  deja  loin  de  nous,  oii,  â  raison  de 
l'harmonie  des  lois  dviles  avec  Ies  lois  canoniques ,  on  pouvait  fa- 
tileraent  empteher  ces  alllanees  irr£guliâres ,  inoompl&tes ,  qni 
seandallsent  Ies  faibles ,  affligent  l'tglise  et  Ies  vrais  fidtfes. 

756.  Quant  â  Fabsolution  des  plnitents  qui  se  disposent  pro- 
chainement  au  sacrement  de  Mariage,  le  confesseur  doit  suivre  Ies 
mâmes  rfcgles  qu*â  l'egard  des  autres  plnitents :  cependant,  toutes 
choses  £ga1es,  on  est  plus  indulgent,  pour  ce  qui  concerne  Ies 
6preuves ,  ă  l'lgard  des  fiands  qui  sont  dans  une  habitude  crimi- 
nelle  ou  dans  une  occasion  prochaine ,  si  cette  habitude  ou  cette 
occasion  doit  cesser  par  le  Mariage.  «Lorsqu'un  homme,  dit  M.  de 
« la  Luzerne,  est  engagl  dans  une  habitude  criminelle,  ou  dans 
«  une  occasion  prochajne  de  păche,  dont  on  peut  esp&er  que  le 

•  Mariage  le  retirera ,  qu'il  paraU  d&ester  cette  habitude  et  cette 
«  occasion ,  le  confesseur  doit  s'&arter  de  la  s6v£rit6  des  rfegles 

•  ordinaires  et  donner  l'absolution ,  que  dans  tout  autre  cas  ii  au- 
-  rait  reftisle  (l). »  Mais  s'il  ne  croit  pas  pouvoir  I'absoudre,  parce 
qu'il  ne  remarque  en  lui  aucun  signe  de  contrition,  ii  se  contentera 
de  lui  dire  qu'il  regrette  de  ne  pouvoir  lui  donner  l'absolutlon , 
ajoutant  qu'il  ne  doit  point  communier,  et  qu'il  faut  ttre  en  dtat 
de  grâce  pour  recevoir  le  sacrement  de  Mariage;  qu'il  ne  doit 
point,  par  conslquent,  se  pr&enter  pour  la  bln&liction  nupţiale 
sans  s'Stre  excita  â  la  contrition  parfaite,  dont  ii  aura  soin  de  lui 
rappeler  Ies  motifs.  11  serait  imprudent,  dangcreux,  de  lui  faire  en- 
tendre  qu'il  ne  peut  se  marier  sans  avoir  et£  absous ,  sous  peine  de 
commettre  un  sacrilege,  puisque,  d'api k&  le  sentiment  certainement 
probable  etbien  fondl  que  nous  avons  exposâ  plus  băut,  ii  sufflt 
qu'il  soit  contrit  ou  qu'il  se  croie  prudcmment  contrit  de  ses  p£ch& 
pour  recevoir  un  sacrement  des  vivant* ,  autre  que  celui  de  la 
saintc  EucharisUe  (2). 

(I)  Instractions  sar  le  Riluel  de  Langres,  eh.  9.  art.  2.  —  Voyez  ce  que  nous 
irons  dit  an  n°  552 ;  voyez  awsi  la  Theologie  ie  Mgr  Boiivicr.  de  Matrimonio, 
cap.  l.  art.  2.  $  2;  Ies  Confereoces  d'Angers,  sur  le  Mariage,  etc —  (2)  Voyex , 
ci-4es*ii9,)en°149. 
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CHAP1TRE  II. 

Des  Fiangaittes. 

767.  Les  flanţailles,  en  latin  sponsalia,  sont  une  con vention  par 
laquelle  un  homme  et  une  femrae  se  promettent  reciproquement 
de  se  marier  an  jour :  Sponsalia  futurarum  sunt  nuptiarum  pro- 
missa  (l).  On  distingue  deux  sortes  de  flanţailles :  les  flanţailles 
eccl&iastiques,  qui  se  font  en  face  del'figlise  et  avec  la  benâdiction 
du  prâtre ;  et  les  fianşailles  non  ecctesiastiques,  qui  sont  les  simples 
promesses  que  les  parties  se  font  entre  ellcs  sans  ceremonie  reli- 
gieuse.  Les  flanţailles  ecclesiastiques  ne  sont  pas  en  usage  partout; 
les  abus  qui  les  accorapagnent  le  plus  souvent  les  ont  fait  tombcr 
dans  un  grand  nombre  de  dioc&ses.  Les  cur&  ne  pourraient  les  re- 
tablir  sans  l'agr&nent  de  FOrdinaire ,  comrae  ils  ne  pourraient ,  de 
leur  autorii  propre,  les  supprimer  dans  les  endroits  ou  elles  se 
c6Fibrent  encore, 

ABT1GLB  I. 

Des  Condilions  requises  pour  la  validiti  des  Fiancailles. 

758.  Les  flanţailles  sont  une  convention ;  elles  doivent  donc  reu- 
nir  toutes  les  conditions  essentielles  â  la  validitâ  des  contrats  (2).  Ce 
sont  des  promesses  de  mariage ;  mais,  pour  juger  s'il  y  a  vraiment 
promessc,  ii  faut  qu'il  paraisse  clairement,  par  Ies  termes  et  par  la 
mantere  dont  on  s'exprime,  eu  6gard  surtout  aux  circonstances , 
que  celui  qui  promet  a  Tintention  de  s'obliger ;  de  sorte  que  la  per- 
sonne  â  qui  Ton  fait  la  promesse  puisse  prudemment  y  compter 
comme  sur  un  engagement :  sans  cela ,  ce  n'est  plus  qu'un  simple 
discours,  qu'un  projet,  propositum,  qui  ne  renferme  pas  d'obliga- 
tion  stricte.  Les  promesses  da  mariage,  comme  toute  autre  conven- 
tion ,  doivent  &tre[sinc£res ;  une  promesse  feinte  est  impuissante  , 
et  ne  peut  obliger  d'elle-m&ne.  Cependant,  celui  qui  a  eu  l'air  de 
consentir  sfrieusement  ne  serait  pas  admis  &  prouver  que  sa  pro- 

(1 )  Decret,  causa  xxx.  qtuest  5.  cap.  3.—  (l)  Voyei  le  tome  i.  n°  7*4,  etcf 
0*781  cte. 
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messe  n'est  qu'une  fîction,  que  să  parole  n'est  qu'un  jeo  ?  tt  est  done 
tenu,  m£me  au  fer  intlrieur,  â  foire  ce  qufil  a  promis ,  absolument 
comme  a'il  avait  promis  sincârement.  Elles  doivent  âtre  extSrieu- 
res ,  c'est-â-dire  manifesttes  par  paroles  oq  par  des  slgnes  £qui- 
valents;  mutueiles,  c'est-^dlre  feites  et  aceeptâes  rfciproquement 
par  les  deux  parties :  une  promesse  non  aceeptle  n 'oblige  pas ;  elle 
est  comme  non  Aveuue. 

759.  De  plus,  ii  est  neeessaire  que  Ies  parties  contractantes 
soient  libres  et  capables  de  contracter.  Les  fiancaitles  des  enfttnts  de 
familie  doivent  toe  faites  au  su  et  avec  le  consentement  de  leurs 
parents;  autrement  elles  sont  eonditionnelles  de  leur  nature,  et 
n'obligent  qu'autant  que  les  parents  consentiront  â  leur  ex&ution. 
Cependant,  les  fianc&  ne  peuvent  retirer  leur  parole  sans  s'&re 
assurâi  du  reftas  de  consentement  de  la  part  de  leurs  pfere  et  mere , 
ou  de  ceux  qui  les  repr&entent.  Quant  aux  personnes  mari&s,  elles 
ne  peuvent,  en  aucune  maniere,  promettre  d'lpouser,  m6me  des 
personnes  libres,  aprfes  la  mort  de  leur  conjoint :  ces  sortes  de  pro- 
messes  sont  immorales  et  contraires  â  toutes  Ies  lois.  Pour  ce  qui 
"egarde  la  capacitt,  toute  promesse  de  mariage  de  la  part  de  celui 
qui  n'a  pas  l'usage  de  raison ,  ou  qui  est  incapable  de  se  marier, 
d'une  incapacită  absolue,  est  radicalement  nulle.  Les  lois  canoiii- 
ques  exigent»  pour  la  validitâ  des  fianţailles,  au  moins  rage  de 
sept  ans.  Les  cur&  et  les  confesseurs  ne  s'en  tiendront  pas  lâ ;  ils 
feront  tout  ee  qui  d£pendra  d'eux  pour  d&ourner,  non-seulement 
de  toute  promesse,  mais  encore  de  toute  pensie  de  mariage,  les 
jeunes  gena  qui  n'ont  pas  Page  suffisant  pour  se  marier.  Enfin,  les 
flanţailles  sont  un  contrat  important,  elles  demandent  par  conse- 
quent  de  Tune  et  l'autre  pârtie  un  consentement  pleinement  volon- 
taire,  parfaitament  libre.  Toute  erreur  sur  le  motif  determinant , 
toute  violence  ou  toute  crainte  injuste  et  assez  grave  pour  faire 
impression  sur  une  personne  raisonnable ,  eu  egard  â  son  âge ,  â 
son  sexe  et  â  sa  condition,  annule  les  fian^aUles. 

760.  En  faisant  des  promesses  de  mariage,  les  parties  ont  cou- 
tumed'en  fixer  le  terme ;  d'autres  fois,  elles  ne  s'eogagent  que  sous 
certaines  conditions.  L'effet  du  terme  plus  ou  moins  61oign6  con- 
siste â  emp&her,  jusqu'&  son  expiration,  Tune  des  parties  d'exiger 
l'ex&ution  des  fianţailles;  mais  la  fixation  du  terme  n'empâche 
pas  que  les  fianţailles  ne  soient,  d&s  l'instant  du  contrat,  valide- 
ment  contract&s ,  et  ne  produisent  dfes  lors  les  effets  qui  en  r£sul- 
tent.  II  n'en  est  pas  de  mame  des  fianţailles  conditionuelles :  ici 
l'obligation  est  suspendue.  jusqu'â  ce  que  la  condition  soit  ac- 
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complie ;  en  sorte  que  si  la  eondition  manque ,  Ies  fianţailles  de* 
viennent  nulles;  mais,  tant  que  la  eondition  est  pendante,  Ies 
'parties  ne  peuvent  contracter  d'autres  engagements.  Les  eondition* 
que  Ton  appose  aux  fianţailles  doivent  ătre  moralemei.t  possibles 
et  bonnătes.  Toate  eondition  eontraire  aux  bonnes  moeurs  est 
nulle,  et  rend  nnlle  la  conventfon  qui  en  dăpend  (1).  Ainsi,  nou* 
ne  pensons  pas  que  celui  qui  promet  a  une  personne  de  l'ăpouser, 
si  elle  eonsent  a  păcber  avec  tai ,  soit  tenu  d'exăcuter  sa  promesse. 
Seukment,  si,  le  păcbă  ătant  commis,  sponsa  inde  conceperii,  le 
săducteur  est  obligă  de  l'ăpouser,  non  en  vertu  de  sa  promesse , 
mals  afin  de  prăvenir  le  scandale ,  d'assurer  le  sort  de  l'enfant ,  et 
de  reparer,  autant  que  possible,  la  faute  qu'il  a  commise  :  ii  ne  se- 
rait  dispensă  de  eette  obligatkm  morale  que  dans  le  eas  oti  le  ma- 
riage,  n'ătant  pas  eonvenablement  assorti,  ne  pourrait  avoir  que 
des  suites  fâcbeuses  (9). 

ABTICLE   II. 

De  rObligation  qui  rcsulte  des  Fianfailles. 

761.  Les  fianţailles,  solennelles  ou  privăes,  ecdăsiastiques  ou 
non,  publiques  ou  secrfetes,  obligent,  en  conscience,  sous  peine 
de  păcbă  mortel.  II  n'en  est  pas  des  promesses  de  mariage  comme 
du  mariage  lui-măme;  en  invalidant  les  mariages  clandestins,  le 
concile  de  Trente  n'a  point  invalidă  Ies  flanşailles  faftes  sans  le 
ministere  du  prătre  et  sans  tămoins  (3).  Si  les  parties  sont  conve- 
nues  entre  eiles  du  temps  ou  le  mariage  aurait  lieu ,  elles  doivent 
exăcuter  leur  promesse  au  temps  fixă,  moralement  parlant;  si  elles 
n'ont  pas  fixă  de  terme,  elles  sont  obligăes  de  l'aocomplir  â  la 
premiere  demande  que  Tune  des  parties  foit  â  l'autre,  si  toutefois 
celle  qui  est  requise  n'a  pas  de  raison  qui  Tautorise  â  diffărer  l'exă- 
cution  de  sa  promesse.  Mais  que  fera  le  confesseur  â  l'ăgard  d'un 
fianeă  qui  refase  de  tenlr  parole ,  sans  autre  raison  qu'un  change- 
raent  de  volontă?  Le  confesseur  l'exbortera  â  remplir  ses  engage- 
ments; et,  aprăs  l'avoir  ăprouvă  quelque  temps,  sil  ne  peut  le 
dăterminer  k  exăcuter  sa  promesse ,  nous  pensons  qu'il  ne  doit 
point  l'inquiăter,  dans  la  crainte  qu'un  mariage  fttft  sans  inclintfion 
n'aitdes  suites  fâcbeuses;  mais  alors  ii  exigera  de  ce  pănitent,  s'il 

( t )  Cod.  cir.  art.  1 172.  —  (2)  Voye*  le  tome  i,  o0-  753  et  1015.  —  (3)  Voy  jj 
les  Coaftranees  d'Anger»,  sur  le  Mariage,  etc. 
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y  a  lieu,  l'indemnite  qui  serait  rfelamto  par  l'autre  pârtie  (1). 
762.  En  contractant  des  flanşailles,  on  ne  peut  stipuler  uue  peine 
contre  la  pârtie  qui  refoserait  d'epouser  l'autre.  Ces  stipulations 
sont  dtfendues  par  le  droit  canonique,  comme  contraires  â  la  pleine 
et  entiere  liberte  avec  laquelle  le  Mariage  doit  se  contracter;  car 
clles  peuvent  determiner  Tun  des  (lancea  â  epouser  l'autre  contre 
son  gr6,  par  la  crainte  de  subir  la  peine,  ou  de  payer  la  somme  qui 
aurait  tok  stiputee  entre  eux  (2).  On  doit  donc  regarder  ces  stipula- 
tions  comme  non  avenues,  du  moins  â  l'6gard  de  celle  des  parties 
qui  a  des  raisons  de  rompre  son  engagement.  Quant  â  celle  qui  le 
violerait  sans  cause,  sans  aucun  motif  legitime,  plusieurs  docteurs, 
entre  autres  saint  Alphonse  de  Liguori,  pensent  qu'elle  serait  liee 
par  Ies  stipulations  plnales  apposees  aux  fiancailles,  et  qu'en  retf 
rant injustement  sa  parole,  elle  serait  tenue,  en  conscience,  de  payer 
ia  somme  convenue  (S).  Comme  le  sentiment  contraire  est  plus 
fovorable  &  la  liberte  que  demandent  Ies  mariages,  nous  le  prefe- 
rons,  en  ce  sens  que  nous  ne  forcerions  point  celui  qui  est  infidele 
â  sa  promesse  â  payer  la  somme  convenue ;  nous  nous  contenterions 
de  Yexhorler  â  traiter,  sur  ce  point,  avec  la  pârtie  interessee,  sans 
prejudice  de  ce  qui  peut  ttre  dti  d'ailleurs  â  celle-ci,  â  titre  de  d6- 
dommagement.  Pour  ce  qui  regarde  Ies  arrhes  ou  presents  de  noces 
qu'il  est  assez  d'usage  qu'un  flance  fasse  â  sa  fiancee,  elle  n'est 
pas  tenue  de  Ies  rendre,  si  c'est  par  la  faute  du  flanca  que  la 
promesse  est  dissoute.  Mais  sil  n'y  a  pas  de  faute  de  la  part  du 
flanca,  et,  &  plus  forte  raison,  si  c*est  par  Ia  faute  de  la  flancee  que 
le  Mariage  n'a  pas  lieu,  elle  est  oblige^  de  ies  rendre :  elle  ne  pour- 
rait  ies  conserver  sans  injustice.  De  meme,  si  Tun  ou  l'autre  des 
flances  vient  â  mourir  avânt  le  Mariage,  Ies  arrhes  doivent  etre 
restituees  au  survivant  qui  Ies  a  donnees. 

AJLTICLB  111. 

De  la  Dissolution  des  Fiangailles. 

768.  Les  flanţailles,  quoique  valides,  peuvent  tegitimement  etre 
dissoutes.  Quand  deux  personnes  se  promettent  de  se  marier  eu- 
semble,  elles  n'ont  lintention de s'engager  qu'â condition  qu'il  ne 

(t)  Mgr  Bonvier,  traet  de  Matrimowo,  cap.  2.  art.  2 ;  Gonferences  d'Angers, 
tar  le  Mariage,  coof.  h.  qoest.  3.  —  (2)  Decretai,  lib.  tv.  tît.  2.  cap.  29.  - 
(3)  S.  Alplioue ,  lib  vi  n°  853.  —  Vojex  ausai  BiUuart*  Mgr  Bouvier,  etc. 
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surviendra  rien  qui  Ies  empeche  de  tenir  la  parole  qu'elles  se  soni 
donnle.  Aussi,  ii  y  a  plusieurs  causes  qui  dispensent  Ies  fianclsde 
1'obligation  d'cxlcuter  leur  promesse. 

1°  Les  fianţailles  sont  dissoutes  par  le  consentement  libre  des 
Jeux  parties,  si  elles  ont  Tâge  de  pubertl;  elles  peuvent  Tune  et 
Tautre  renoneer  au  droit  qu'elles  ont  acquis  rlciproquement. 
2°  Les  impuberes  qui  se  sont  fait  des  promesses  de  mariage  peuvent 
ies  resilier  aussit6t  qu'ils  sont  arrivls  â  Tâge  de  pubertl.  Cette 
eondescendance  a  păru  nlcessaire  pour  remldier  aux  engagements 
prîs  par  des  j  eu  nes  gens  sans  explrience ;  mais  le  droit  ne  leur 
pcrmet  pas  de  retirer  leur  parole,  tandis  qu'ils  sont  impuberes. 
3°  Quand  un  des  flancls  entre  en  religion,  l'autre  est  dlgagl  de  s? 
promesse,  et  peut  se  marier  ou  prendre  des  engagements  avec  unt 
autre  personne,  meme  avânt  que  son  flanca  ait  fait  les  voeux 
solennels ;  mais  celui-ci  ne  devient  ljbre  que  par  la  profession  ou 
par  Ia  rlceptfon  des  Ordres  sacres.  4°  Si  une  des  parties  contracte 
mariage  avec  une  autre  personne  que  sa  flanele,  elle  peche  mor- 
tellement;  mais  son  mariage  Itant  valide,  elle  ne  peut,  du  vi- 
vant de  son  conjoint  contracter  le  mariage  qu'elle  avait  promis, 
îl  en  semit  autrement  d'une  seconde  promesse  en  faveur  dune 
autre  personne,  cette  promesse  serait  nulle  de  soi  :  on  ne  peut 
s'engager  au  prljudice  d'un  tiers.  5°  Si  depuis  les  flaneailles  ii  est 
survenu  un  empâcbement  de  mariage,  soit  dirimant,  soit  prohi- 
bant,  la  promesse  ne  peut  plus  Itre  enectule.Mais  ii  flaut  distinguer 
entre  l'emplchement  perpetuei  et  absolu,  qui  ne  peut  Itre  levl  par 
aucune  dispense,  et  l'emplchement  qui  peut  Itre  levl :  dans  le 
premier  cas,  les  fianşailles  sont  dissoutes ;  dans  le  second,  si  l'em- 
plchement  provient  de  la  faute  de  Tune  des  parties,  celle  qui  est 
innocente  devient  libre,  et  se  trouve  dlgagle  de  sa  promesse.  Quant 
h  la  pârtie  coupable,  si  l'autre  r exige,  elle  doit,  suivaut  le  senti- 
ment le  plus  probable,  faire  lever  l'emplchement,  en  sollicitant 
elle-meme  et  â  ses  frais  la  dispense  qu'elle  a  rendue  nlcessaire. 
Ainsi,  par  exemple,  si,  apres  les  promesses  faites,  le  flanel  a  eu 
eommerce  avec  la  parente  de  sa  flanele  k  un  degrl  prohibi,  ii  en 
est  resultl  un  empeebement  d'affinitl :  alors  la  flanele  n'est  point 
obligec  de  Tlpouser;  mais  si  elle  tient  au  mariage  promis,  le  flanca 
nvest  point  dlgagl  de  sa  parole  :  11  serait  contraire  aux  regles  de 
Fequltl  qu'll  ptit  tirer  avantage  de  son  crime  (l).  6*  Quand  Tun 

( i )  Voyex  Sanckez,  Bonacina ,  Collet ,  Concina ,  les  Conflrencea  d'Aiţge»,  fes 
Instnictions  sar  le  Eituel  de  Langres,  etc—Voyez  aussi  S.  Alphonse  de  Ligaori, 
Ub  vi  n°  857,  etc. 
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des  flanca  differe  sans  raison  l'exlcution  de  sa  promesse  au  delâ 
du  temps  qui  a  Itl  fixl,  l'autre  est  libre  de  retirer  sa  parole.  De 
mlme,  lorsque  le  flanel  a  quittl  le  pays  sans  eu  rien  dire,  ou  qu'il 
est  absent  depuis  longtemps  sans  avoir  dorini  de  ses  nouvelles,  la 
flanele  peut  contracter  mariage  avec  un  autre.  7°  Si  Tun  des  fian- 
cls  commet  avec  une  autre  personne  le  plchl  de  fornication,  la 
pârtie  innocente  n'est  pas  tenue  d'accomplir  sa  promesse ;  mais 
celle  qui  est  coupable  n'acquiert  pas,  par  sa  faute,  le  droit  de  re- 
tirer sa  parole.  Si  Ies  deux  parties  Itaient  coupables  de  la  mame 
infidllitl,  ni  Tune  ni  l'autre  ne  pourrait  en  conscience  refuser 
d'accomplir  sa  promesse;  car  quoique,  toutes  choses  Igales,  la 
faute  de  la  flanele  soit  plus  infamante  que  celle  du  flanel,  une  par-» 
tie  n'aurait  pas  droit  de  faire  des  reproches  â  l'autre. 

764.  Enfln,  tout  changement  notable  survenu  dans  le  corps, 
dans  resprit,  dans  Ies  moeurs,  dans  la  fortune  de  Tun  des  fiancls, 
sufflt  pour  oplrer  la  resiliation  des  promesses  de  mariage.  Une 
personne  ne  s'engage  ou  est  censee  ne  s'engager  que  souş  la  condi- 
tion  qu'il  n'arrivera  pas  de  changement  considlrable  dans  l'etat  de 
la  personne  â.  qui  Ton  fait  une  promesse.  D'abord,  pour  ce  qui  re- 
garde  le  corps,  si  une  des  parties,  apres  Ies  flancailles,  contracte 
une  inflrmitl  contagieuse  ou  une  inflrmitl  gi*ave  et  durable,  telle 
que  rhydropisie ,  1' Epilepsie,  la  paralysie,  ou  si  elle  Iprouvela 
perte  d'un  oeil,  d'un  bras  ou  d'un  autre  membre,  ce  changement 
donne  lieu  â  Ia  dissolution  des  fianţailles.  II  en  est  de  niime  de 
toute  difformitl  notable,  ou  telle  que  la  personne  qui  en  est  at- 
teinte  ne  peut  plus  plaire  â  l'autre  pârtie.  On  est  dllivrl  de  ses 
engagements,  non-seulement  par  Ies  infirmitls  graves  qui  survien- 
nent  â  la  personne  qu'on  avait  promis  d'lpouser,  mais  encore  par 
cel  Ies  qu'on  eprouve  soi-mlme;  ce  qui  arrive  lorsque,  â  raison  de 
ses  infirmitls,  on  n'est  plus  en  Itat  de  remplir  Ies  devoirs  du  Ma- 
riage ou  d'en  supporter  Ies  charges. 

765.  Quant  au  changement  dans  Yesprit,  si  l'un  des  fiancls 
tombe  en  dlmence;  si  son  humeur,  aigrie  par  une  maladie  ou  la 
contradiction,  fait  qu'il  trăite  avec  dureţi  ceux  qui  lapprochent; 
ou  s'il  est  survenu  entre  Ies  deux  parties  une  antipathie  insurmon- 
table,  qui  laisse  entrevoir  dans  leur  union  une  discorde  continuelle» 
alors  Ividemment  on  peut  rlsilier  Ies  fiancailles.  II  en  est  de  meme 
du  changement  notable  dans  Ies  moeurs  ou  dans  l'honneur  d'un 
flanel :  s'il  s'ltait  perdu  de  reputation,  s'il  avait  commis  quelque 
crime,  ou  s'il  avait  embrassl  l'hlrlsie,  ii  est  certain  que  l'autre 
danci  serait  dlchargl  envers  lui  de  toute.obligation.  Enfln,  tout 
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cbangement  consid&able  dans  la  fortune  d'un  flanel  sufflt  pour 
faire  resilier  ane  promesse  de  mariage.  Ainsi,  par  exemple,  lorsque 
de  deux  flancls  qui  possldaient  un  bien  proporţional,  l'un  vient  â 
ttre  ruinl  par  un  cas  fortuit,  ou  Iprouve  une  perte  considlrable, 
on  eonvient  glnlralement  que  l'autre  est  libre  de  retirer  sa  parole. 
Cette  dleision  devient  encore  plus  plausible  si  Ies  parties  Itaient 
convenues  d'une  dot  qui  n'existe  pios.  En  est-il  de  mlme  dans  le 
cas  inverse,  c'est-â-dire  si,  aprfes  ies  fianţailles,  ii  survientâ  Pun 
des  flancls  ane  fortune  disproporţionate  k  celle  de  l'autre  pârtie? 
Les  thlologiens  ne  sont  pas  d'accord  :  plosieurs  pensent  que  le 
flanca  dont  ii  s'agit  acquiert  le  droit  de  rlsiiier  sa  promesse  (l). 
Ce  sentiment  nous  parait  plus  probable  que  le  sentiment  contraire. 
Vn  Ivlnement  qui  aurait  emplcbl  que  les  flanţailles  ne  fossent 
contracţie*  est  une  cause  suffisante  pour  en  faire  cesser  l'obliga- 
tion :  or,  ii  est  bien  vraisemblable  que  si  le  flanel  etit  prlvu  ee  qui 
lui  est  arrivl  depuls,  ii  n'efit  point  pris  d*engagement  avec  une 
personne  dont  la  fortune  n'eât  plus  Itl  en  proportion  avec  la  sienne; 
mais,  en  r&iliant  sa  promesse,  ii  peut  Itre  tenu  â  un  dldommage- 
ment  envers  l'autre  pârtie. 

766.  Si  les  difflrents  defauts  de  corps,  d'esprit,  de  mamrt  ou 
ăt  fortune,  dont  nous  venons  de  parler,  existaient  avânt  les  fian- 
ţailles,  mais  avaient  Itl  dissimulls,  la  pârtie  qui  les  aurait  ignorls 
aurait  droit,  aussittt  qu'elle  en  a  connaissance,  de  rompre  son 
engagement,  parce  qu'elle  ne  r aurait  pris  que  par  erreur. 

Un  flanel  ou  quiconque  recherche  une  personne  en  mariage, 
doit,  en  consclence,  lui  foire  connaitre  ceux  de  ses  dlfouts,  de  quei- 
que  genre  qu'ils  soient,  dont  la  connaissance  suftîrait,  au  ju- 
gement  d'un  bomme  prudent,  pour  oplrer  la  rlsiliation  des  fian- 
ţailles  ou  emplcher  le  mariage.  Mais  on  n'est  pas  obligi  de  dlcou- 
vrir  celles  des  fautes  secr&tes,  ceux  des  dlfouts  cacbls,  qui  ne 
peuvent  nuire  â  l'autre  pârtie,  ni  Itre  un  obstacie  â  l'accomplisse- 
ment  des  devoirs  du  mariage,  ni  troubler  l'union  des  Ipoux  dans 
le  cas  ou  ils  viendraient  â  Itre  connus  (2).  Toutefols,  on  ne  doit  ni 
rien  dire  ni  rien  foire  qui  puisse  induire  en  erreur  la  pârtie  int£> 
ressle;  et  lorsqu'on  est  interrogl  par  celle-ci  ou  par  ses  parents, 
on  doit  rlpondre  selon  la  vlritl. 

767.  Quand  les  flanţailles  n'ont  point  Itl  dllbrles  â  l'lglise,  ii 
n'est  pas  nlcessalre  de  recourir  â  l'offlcialitl  pour  en  faire  pronon- 
cer  la  rlsiliation,  vu  surtout  qu'il  serait  dangereux  de  forcer  un 

(0  VoyetS.AţboaM ds Ugnori^Kb. ti. ■•«76, «Ic      (%) IbW. »•  863. 
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flanc*  â  contractor  nnc  alHancc  pour  laquelle  ii  a  de  la  rfpugnance. 
Quant  au  dedommagement  qui  peut  6tre  dA  par  la  pârtie  qui  re- 
Alte  injustement  d'exfcuter  sa  promesse,  ii  convient  que  Ies  deux 
pârtie»  entrent  en  arrangcnient ,  ou  qn'elles  e*en  rapportent  â  l'avis 
d'ane  ou  de  plusieurs  personnes  prudentes  et  dfeintâress&s. 

Noos  flairons  cet  article  en foisant  remarquer  que,  qudque  so- 
knneUes  qu'alent  4t6  Ies  fianţailles,  Ies  flanca  dolvent  constam- 
meat  veiller  snr  eux-m&nes ,  et  s'interdire  tont  ce  qni  est  con  trăire 
a  la  vertu ,  â  la  modestie  ekrltienne : « SponsU  non  licent  tactus 
•  impudici,  etsi  liecant  amplexus  et  oscola  in  slgnnm  amoris,  ex 
«morepatrte(l).» 


CHAP1TRE  III. 
De*  Ban*  ou  Publicaţia**  de  Mariage. 

768.  Ici  on  entend  par  ban  la  publication  on  proclamation  qni 
se  foit  â  l'lglise  du  mariage  que  Ies  parties  qui  sont  dfaomm&s  se 
proposent  de  contractor,  avec  injonction  &  ecux  qui  sauraient  des 
cmpâcheomits  audit  mariage ,  de  Ies  r^vâer. 

▲BTICLB  i. 

,   Niceuiti  de*  Publication*  de  Mariage. 

769.  Le  concile  de  Trente  prescrit  trois  publications,  qui  doi- 
rent  se  foire  publiquement  â  l'lgtise ,  pendant  la  messe  paroissiale , 
trois  diraanches  ou  trois  jours  de  fetes  consecutife,  par  le  propre 
cura  des  parties  contractante» ;  apres  quoi,  s*fl  n'y  a  pas  d'opposi- 
tkm legitime ,  on  procede  h  la  celebra tîon  du  mariage: « Sanda 
« synodus  precipit  ut  in  posterum ,  antequam  matrimonium  con- 
«Urahatur,  ter  a  proprio  contrahentiura  parocho,  tribus  contlnuis 
«diebus  festivi»,  in  ecclesia,  inter  missarum  solemnia ,  publice  de 
•  nuntietur  inter  quos  matrimonium  slt  eontrabendum  :  quibus 
« denuntiationibus  factis ,  si  nullum  legftimum  opponatur  impedl- 
-  mentum,  ad  celebrationera  matrimonil  in  focie  Ecclesise  proce- 
'  dator  (2). »  Ge  decret  est  en  pleine  vigueur  parmi  nous;  notre  16- 

(I)  Yoyei,  cMmmk,  le  *°  MS.  -  (2)  Seu.  suv,  de  nsfetmttkNH»,  csp.  I. 
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gblatton  civile,  en  staUarisant  le  Mariage,  a*a  pu  porter  statale 
aux  lois  de  l'£glise.  Le»  publications,  au  nombre  de  trois,  sout 
donc  d'obligation,  et  aette  obUgation  estţrave;  leourt  qui  nasisto- 
rait  &  un  mariage  sans  en  avoir  ftit  lespublloatioDspretcritos,  et 
sans  avoir  obtenu  dispense,  pfckeraft  mortellemeirt.  Cependant, 
ellesne  sont  point  n&essaires  ăla  validitâ  du  Mariage:  leur  omfa- 
sion,  pour  quelquemotif  que  ce  soit,  n'en  entralue  point  la  nulttfi* 

770.  Sekm  le  eonoile  de  Trente,  le  Mariage  doit  âtre  annenet 
trois  fois :  on  a  peas6  qu'une  seule  puMicatfon  setfalt  indufiteante 
pour  avertirtous  Ies  fldelee.  Les  pubticatiens  setottrois  jowrede 
dimanches  ou  de  ft  tes  de  commandement ;  ii  ne  sufflrait  pas  de  lea 
faire  aux  jours  de  flfttes  de  dâvotion.  On  doit  Ies  faire  â  diff&ents 
jours;  deux  publications  faites  en  un  seul  jour,  quoique  â  dttW- 
rentes  messes ,  ne  tiendraient  lieu  que  d'une  publication.  Le  rn^me 
concile  prescrit  de  publier  Ies  bans  trois  jours  de  fifctes  consâcutift. 
A  s'en  tenir  aux  termes  du  decret,  on  pourrait  absolument  faire 
ies proclamatiens dtm  mariage  iroU  jonn de  ftteaqui  se  solvent 
immâdiatement;  mais  il  est  assez  gân&alement  reţu,  mame  dans 
lespagra+felecaspeut  se  ptâftentct  âraison  du  grând  nombre  de 
ftte* eeaaervies,  que  Ies  trois  publications  ne  doivent  pas  se  faire 
trois  jours  consâcutib,  qu'il  âett  y  avoir  un  tatervalle  an  moins 
d'un  jour  franc  entre  la  premiere  et  la  seconde,  oueofretaseconde 
et  la  troisttme  publication.  Ii  ne  peut  y  avoir  de  diffîeultf  pour 
ies  curis ,  s'ils  se  eonforment  exactement  â  ce  qui  se  pratique  dans 
leur  diocâse.  II  en  est  de  m£me  pour  l'intervalle  â  observer  entre 
la  derulare  publication  et  la  dtâbration  du  Mariage.  En  France» 
ie  mariage  civil  ne  doit  se  c^lebrer  que  le  troisieme  jour,  dcpuis 
et  non  compris  celui  de  la  deraiere,  c'est-â-dlre  de  la  seeonde 
publication  faite  par  le  maire  de  la  commune.  Quand,  aprte  lea 
publications  eccKsiastiques ,  Ies  parties  laissent  ecouler  un  temps 
considârable  avânt  la  câlebration  du  Mariage,  il  faut  râtirer  ces 
publications  et  Ies  faire  comme  la  premiere  fois,  â  moţns  que  1'6- 
v6que  n*en  juge  autrement.  Le  teţups  de  cette  interruptiQii  est  ri- 
gte  differemment  par  ies  difterents  Rituels.  Suivant  le  Romain,  ii 
suflflt  qu'il  se  soit  ecoute  deux  mois :  «  Si  infra  duo*  menses  post 
« faetas  denuntiationes  matrimoniom  non  contrahatur,  denuntia- 
« tiones  repetantur,  nisi  aliter  episcopo  videatur. » 

771.  Cest  au  pronedelamesseparoissialeque  Ton  doit  publier 
ies  bans.  S'il  y  a  dans  une  Iglise  plusieurs  messes  de  paroisse,  le 
eur£  peut  indifftremment  publier  â  celle  qu'il  veut;  mais  ii  con- 
vient  de  choistr  ceHe  qui  est  la  plus  fr6quentâe.  La  publication  qui 
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ie  ferait  â  ane messe  priv6e,  &  ane  messe  non  paroissialc,  serali 
nalte.  On  ne  peat  non  plus  publier  Ies  bans  â  vepres ,  quel  que  soit 
le  concours  des  fldeles.  Cependant  si,  tont  etant  pre'pare'  pour  le 
mariage,  la  ceremonie  ne  pouvait  ttre  differ^e  sans  de  grave»  in- 
convenienţa,  le  cur£  qui,  par  oubli,  aorait  omis  la  deraiere  publi- 
cation  â  la  messe ,  pourrait  la  faire  â  vipres;  et  s'il  ne  s'apercevait 
de  son  oubli  qu'apres  vepres ,  ii  pourrait  procider  â  la  c61£bration 
du  mariage,  presumant  raisonnablement  la  dispense,  que  l'£v6quâ 
ne  refase  jamais  en  pareilles  tirconstances(l). 

Enfln,  c'est  dans  VigNse  paroissiale  des  parties  oontractantes 
que  Ton  doit  publier  Ies  bans ,  c*est-â-dire ,  dans  l'eglise  de  la  pa- 
roisse  oii  elles  ont  leur  domicile;  et  si  eiles  sont  de  deux  paroisses 
difterentes,  la  publication  doit  etre  faite  dans  chaeune  des  deux 
paroisses.  Ceux  qui  demeurent  dans  le  territoire  d'une  annexe  ou 
d'une  chapelle  vicariate,  oii  se  fait  rlgulterement  l'office  parois- 
sial,  doivent  y  faire  publier  leur  mariage;  et  cela  sufli t,  â  moina 
que  l'evâque  n'exige  qu'il  soit  publie  dans  l'lglise  du  cbeMieu  de 
la  paroisse. 

772.  Le  concile  de  trente  n'ayant  rien  rtgtt  concernant  ceux 
qui  ont  change"  de  domicile,  Ies  6v6ques  de  France  ont  adopte  leu 
anciennes  ordonnances  de  nos  roia.  Suivant  ces  ordonnances, 
eelui  qui  est  majeur  acquiert  le  domicile,  relativement  au  mariage, 
par  une  residence  de  six  mois  dans  la  paroisse  oii  ii  demeure  ac- 
taellement,  s'il  est  vena  d'une  autre  paroisse  du  mame  dioetee; 
ou  par  une  residence  d  un  an,  s'il  est  venu  d'un  autre  diocese.  Ce 
domicile  de  six  mois  ou  d'un  an  Itant  acquis,  11  suffit  de  faire  pu- 
blier Ies  bans  dans  la  paroisse  ou  Ton  se  trouve  pr&entement.  Maif 
la  personne  qui  n'est  pas  Stabile  dans  la  paroisse  depuis  six  mois 
ou  un  an,  doit  faire  publier  ses  bans  et  dans  la  paroisse  ou  elle 
demeure,  et  dans  celle  ou  elle  avait  acquis  domicile  auparavaut. 

Quant  aux  mineurs  ou  aux  personnes  âgees  de  moins  de  vingt- 
cinq  ans  accomplis,  ils  n'ont  pas  d'autre  domicile  pour  le  mariage 
que  celui  de  leurs  parents  ou  de  ceux  sous  ia  paissanoe  desquels  ils 
se  trouvent;  et,  s'ils  ont  un  autre  domicile  de  foit,  ils  doivent 
faire  publier  leur* bans  dans  la  paroisse  oii  ils  demeurent,  et  dans 
celle  de  leurs  pire  et  mire  ou  de  leur  tuteur.  Ges  dispositions  ont 
ete  raodifiees  par  le  Code  civil :  1°  en  ce  que  le  domicile ,  quant  au 
mariage,  s'etablit  aujourd'hui  par  six  mois  d'kabitation  continue 
dans  la  raeme  commune,  lors  meme  que  Ies  parties  viendroient 

( I )  Mgr  Bouvier,  traci,  de  Matrinonio.  cap.  S.  trt.  2. 
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dfun  dioceae  etranger;  2°  en  ce  que  la  majori  te,  relativement  au 
mariage ,  est  flxee  â  vingt  et  un  ans  accomplis  pour  Ies  fii  Ies,  et  â 
vingt-cinq  ans  pour  Ies  garcons  (l). 

773.  Un  cure*  peut-il  s*en  tenir  au  droit  civil  pour  c&qui  regarde 
le  domicile  ou  Ton  doit  faire  Ies  publications  de  mariage?  Non ,  6vi- 
demment.  Le  droit  civil  est  pour  l'officier  civil,  et  le  droit  cano- 
nique  est  pour  le  cur£;  ii  doit  donc  se  conformer  en  tout  aux  re- 
glementa de  son  diocese  et  aux  instructions  de  son  6veque ,  auquel 
seul  11  appartient  de  statuer  sur  le  point  dont  11  s'agit.  On  doit 
encore  recourir  â  Nvâque  toutes  Ies  fois  qu'il  se  presente  des  diflft- 
cultes  qui  n'ont  point  &t&  prevues  par  Ies  reglemente;  ce  qui  anive 
assez  souvent  pour  le  mariage  des  ouvriers,  des  domestiques ,  des 
militaires ,  des  reiugies,  des  vagabonds.  Regie  gen&ale :  quand  11 
s'agit  du  mariage  des  militaires,  des  Itrangers,  ou  de  ceux  qui 
n*ont  pas  de  domicile  fixe ,  11  est  prudent,  tres-prudent  de  publier 
Ies  bans  et  dans  la  paroisse  oii  ils  se  trouvent  presentement ,  et  dans 
lenr  paroisse  d'origine,  ou  au  moins  d'ecrire  au  cure*  de  cette  der- 
niere  paroisse ,  pour  s'assurer,  autant  que  possible ,  s'ils  ne  sont  pas 
lies  par  un  premier  mariage.  Cependant,  s'U  s'agit  du  mariage 
vl'un  militaire  qui  vient  de  rentrer  dans  ses  foyers,  nous  pensons 
qu'il  n*est  pas  necessaire  de  faire  publier  ses  bans  dans  la  paroisse 
oh  11  ătait  en  garnison  avânt  de  quitter  le  regiment ,  soit  parce  qu'il 
n*y  est  pas  connu  des  fldeles,  soit  parce  qu'il  n'a  pu  se  marier, 
tandis  qu'il  ftait  au  service,  sans  que  sa  familie  en  fut  informee. 

On  trouve  dans  tous  Ies  Rituels  une  formule  pour  lapublication 
des  bans ;  Ies  cures  s'y  conformeront  exactement ,  ayant  soin  de  la 
lire  â  hau  te  et  intclligible  voix ,  de  maniere  ă  etre  entendos  de 
tous  Ies  fldeles. 

774.  Lorsque  Ies  bans  ont  du  etre  publies  dans  differeates  pa- 
roisses,  Ie  cure  qui  doit  donner  la  benediction  nupţiale  ne  la  don- 
nera  qu*apres  s'etre  assurl  que  Ies  publications  ont  ete*  faites  sans 
opposition.  II  exlgera  par  consequent  une  lettre  ou  un  certificat  du 
cure  ou  du  vicaire  qui  a  public  Ies  promesses  de  mariage.  Ordinai- 
rement,  ce  certificat  ne  doit  etre  delivre  que  vingt-quatre  heures 
apres  la  deraiere  publication :  ii  faut  que  Ies  fldeles  aient  le  temps 
d'examiner  s*il  y  a  lieuâdenoncer  quelquc  empechement.  Si  le  cure 
connalt  Fecriture  de  celui  qui  a  delivre*  le  certificat,  ou  sil  croit 
pouvoir  prudemment  s'en  rapporter  aux  parties  qui  le  lui  remettent, 
II  pourra  proceder  â  la  c6I4bration  du  mariage  sans  autre  formalii : 

(1)  Code  civil,  art  74,  148  el  1G7. 
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autrement  ii  aura  soin  d'exiger  que  le  certificat  soit  lăgalisă  par 
I'Ordinaire;  le  maire  n'est  point  competent  pour  cette  legali- 
sat  ion. 

ARTTCLB    II. 

De  la  Dispense  des  Publicalions  de  Mariage. 

775.  La  publication  des  bans  est  susceptible  de  dispense.  Le 
concile  de  Tren  te  laisse  â  la  prudence  des  ăvăques  den  dispensei*  (1 ). 
Ce  pouvoir  se  communique  aux  vicaires  gănăraux ,  et  s'ătend  aux 
vicaires  capitnJaires ,  le  siege  vacant;  mais  Ies  curăs  ne  peuvent,  en 
vertu  de  leur  titre ,  dispenser  d'aucune  publication.  On  demande 
ici  s'il  est  năcessaire ,  quand  Ies  parties  sont  de  difterents  diocăses, 
de  recourir  aux  deux  ăvăques  pour  en  obtenir  la  dispense  d'un  ou 
de  plusieurs  bans?  Cest  une  question  controversce  parmi  Ies  cano- 
nistes :  Ies  uns  pensent  que  ce  double  recours  est  năcessaire,  parce 
que,  disent-ils,unăv6que  ne  peut  dispenser  que  ses  diocăsains; 
Ies  autres,  au  contraire,  soutiennent  qu'il  suffit  d'avoir  la  dispense 
de  l'ăvâque  dans  le  diocâse  duquel  la  celăbration  du  mariage  doit 
avoir  lieu.  La  raison  qu'ils  en  donnent ,  c'est  que  l'ăvăque  qui  dis- 
pense son  diocăsain  d'une  certaine  formalii  pour  le  mariage  dis- 
pense par  lă  mame  l'autre  pârtie  de  la  mame  formalite.  Le  premier 
sentiment  est  plus  gănăralement  suivi  en  France.  Quoi  qu'il  en  soit, 
si  Tune  des  parties  ou  toutes  Ies  deux  sont  ătablies  dans  un  dioctee 
depuis  quelque  temps,  lors  mame  qu'elles  n'y  auraient  pas  encore 
acquis  le  domicile  d'un  an,  l'ăvăque  pourrait  certainement  Ies  dis- 
penser des  publications  qui  devraient  avoir  lieu  dans  Ies  diocfeses 
ou  elles  demeuraient  auparavant. 

776.  Les  ăvăquesne  dispensent  pas  sans  cause;  mais,  toutes 
choses  ăgales,  ii  faut  de  plus  fortes  raisons  pour  ătre  dispensă  de 
deux  bans  que  pour  l'ătre  d'un  seul,  de  bien  plus  fortes  encore 
pour  6tre  dispensă  des  trois  publications  que  pour  Fătre  de  deux 
seulement.  Aussi,  un  cură  ne  doit  solliciter  aucune  dispense, 
sans  exposer  dans  la  supplique,  quelque  faibles  qu'ils  soient,  les 
motife  de  ceux  qui  la  demandent.  L'ev&jue  jugera  dans  sa  sagesse 
s'ils  sont  suffîsants.  On  dispense  des  bans  quand  on  a  lieu  de 
craindre  une  opposition  injuste;  lorsque  les  parties  ou  I'uned'elles 
doivent  faire  un  voyage  qui  ne  peut  ătre  diffSră  sans  inconveniente; 

(1)  Se»,  xxit,  de  Reformatione  Matrimomi,  cap.  t. 
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quand  on  craint  que  dans  rintervalle  des  publicalions  ii  ne  sur- 
vienne  quelque  difllculte'  qui  fasse  manquer un  mariage  dailleurs 
bien  aasorti,  on  qui  doit  rapprocher  et  râconcilier  Ies  famillcs  des 
parties  contractante*;  quand  on  approche  du  temps  ou  Ies  noces 
sont  probib&s,  et  qu'on  ne  peut  retarder  le  mariage  sans  courir 
quelque  risque.  On  dispense  aussi,  mame  de  tonte  publication,  Ies 
personnes  qui  ne  sont  mariees  que  civilement,  pour  Ies  de'terminer 
plus  facilement  k  se  marier  en  face  de  l'tiglise,  lorsqu'on  sait  d'ail- 
leurs  qu'il  n'y  a  pas  d'empeehement  canonique  â  leur  mariage :  on 
eherche  â  Ies  ramener  &  Dieu  par  tous  Ies  moyens  possibles.  II  est 
encore  d'autres  causes  de  dispense  de  bans :  elles  sont  laissees  a 
Fappr&iation  des  6v6ques. 

Quand  NvGque  a  accordă  la  dispense  de  quelques  bans,  le  cure* 
doit  en  avertir  Ies  fideles,  et  dire,  en  publiant  le  mariage,  que  c'est 
pour  la  premiere  ou  seconde  et  derniere  publication.  II  serait  bon 
mame  d'annoncer,  comme  cela  se  pratique  dans  quelques  dioceses, 
qu'il  n'y  a  plus  que  tant  de  jours  avânt  la  c£16bration  du  mariage. 

ARTTCLB    III. 

De  rObUgation  de  r&veler  lesempSchements  de  Mariage. 

777.  En  ordonnant  Ies  publicatîons  de  mariage,  FlSglise  im- 
pose  aux  fideles  l'obligation  de  r&veler  Ies  empecbements,  soit  diri- 
mants,  soit prohibants,  qu'ils  connaissent.  Del'aveu  de  tous,  eette 
oblîgation  est  grave,  principalement  pour  ce  qui  regarde  Ies  em- 
pecbements  dirimants;  et  elle  n'est  pas  restreinte  aux  habitants  de 
la  paroisse  dans  laquelle  se  fait  Ia  publication,  elle  s'&end  genera- 
lement  â  tous  ceux  qui  ont  connaissance  de  l'empecbement  qui 
existe  au  mariage  qu'on  vient  de  publier.  On  doit  meme,  suivant 
Ie  sentiment  le  plus  g£n£ralement  recu,  rdveler  Ies  empâcbements 
secrets ,  quand  meme  on  serait  seul  â  Ies  savoir  et  qu'on  ne  pour- 
rait  Ies  prouver.  Le  te'moignage  d'un  seul  ne  sufflt  pas  pour  faire 
prononcer  la  nullite'  d'un  mariage,  mais  ii  peut  6tre  assez  grave 
pour  en  empeeber  la  cellbration. 

778.  Quelque  strict  que  soit  le  precepte  qui  oblige  a  la  r&velation 
des  empechements  de  mariage  sur  la  publication  des  bans,  11  y  a 
cependant  des  causes  qui  dispensent  de  Ies  reveler,  et  des  cas  ou  on 
ne  le  doit  point.  1°  L'ignorance  ou  Ton  est  si  Ie  fait  que  l'on  sait  en- 
tralne  un  empecheraentde  mariage,  excuse  de  p&he*  ceux  qui  ne  le 
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dădarent  pot.  Cetts  ignorance  est  trea-oommune;  le  peuple  n'est 
point  canonlste.  2"  On  est  dispensă  âe  rărăler  un  empâchement, 
quand  on  saitou  qu'on  a  lieu  de  croire  que  les  pârtie*  enontobteim 
dispense.  S°  On  n'est  obligă  de  dădarer  que  Ies  emptebemeiits  que 
Ton  saft.  Alnsft,  on  n'est  point  tenu  de  răvăler  ceax  qu'on  ne  eon- 
naltqie  par  des  hr  uite  vagues,  ou  sw  le rapport  de  personnes  peu 
digwa  de  foi.  Les  fidfcles  ne  sont  pas  mame  obDges  d'examiner  si 
ces  bratts  sont  bien  ou  mal  fbndăs;  mais  ii  en  est  autrement  pour 
le  cură:  ii  est  tenu  d'offlee  de  s'assurer ,  autatrt  qne  possible,  s'il 
ny  a  pas  d'empăchement  aux  mariaget  desespareissiens.  4°  Ceux 
qui,  parătat,  sont  tenus  ap  decret  d^ihempăchementj  tete  qne  ies 
medecias ,  les  chirurgiens ,  les  sages-femmes ,  Ies  avocats,  ne  doi- 
vent  pas  le  răvăler.  U  en  est  de  mame ,  h  notre  avis ,  ie  eeux  qui  ont 
ătă  consultă* -oomme  amis.  Nous  ne  parlerons  pas  da  secret  de  la 
con&ssion ;  II  est  frniolable :  le  confessenr  qui  ne  eonnalt  un  emp6- 
chement  qne  par  la  confession  sacramentelle  ne  salt  rien,  on  II  doit , 
dans  tous  les  cas,  se  comporter  comme  sil  ne  savait  absolument 
rien.  5°  On  est  dispensă  de  la  răvălation  d'un  empăchement,  lors- 
qu'on  ne  peut  le  răvăler  sans  se  dtffamer  sotanăme  :  la  personne 
qui  a  commfe  an  păehă  d'od  est  răsnltă  cm  empăchement,  ou  qui  a 
ătă  complice  de  ce  păchă,  n'est  point  obligăe  de  răvăler  sa  turpitude. 
6°  Celui  qui,  en  răvălant  un  empăchement,  a  lieu  de  craindre  de 
s'attirer  lavengeance  des  parties  oontractantes»  et  de  s'exposer 
ainsi  â  de  graves  inconvănients,  n'est  point  tenu  â  la  răvălation. 
Năanmoins,  11  peut  facilement  prăvenir  ces  dăsagrăments,  en  disant 
confidentiellement  au  cură  ce  qu'il  sait;  celui-cl  ne  le  compro- 
mettra  point. 

779.  Cest  au  cură  qui  a  publiă  ies  bans  que  Fon  doit  faire  Ia 
dăclaratlon  de  l'empăchement  Cependant,  ii  est  convenableet  con- 
forme aux  rfegles  de  la  charită  de  s'adresser  d'abord  aux  parties 
elfes-roămes,  autant  qu'on  peut  le  faire  sans  inconvenient.  Si  les 
parties  averties  de  l'empăcbement,  persistent  âvouloir  s'ăpouser, 
on  doit  en  faire  part  au  cură,  qui,  apres  avoir  examina  murement 
les  choses,  aurarecours&  l'ăvăque,  si  la  dăclaratlon  qu'on  lui  a 
foite  mărite  cTătreprise  en  consldăration.  II  ne  serait  pas  juste  que 
le  premier  venu  fftt  admis  â  faire  manquer  ou  k  faire  retarder  un 
mariage  sans  aucun  motif.  Dans  le  doute,  on  s'en  rapportera  â  la 
decision  del'ăvăque ,  qui  peut  alors  dispenser  |de  tout  empăchement 
canonique.  Mais  que  fera  le  cură  dans  le  cas  dont  11  s'agit,  si  le 
temps  ne  permet  pas  de  recourir  &  Tăvăque?  On  suppose  que  les 
parties  ne  consentent  pas  S  diffărer  leur  mariage.  Nous  pensons 
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qu'il  peut  se  rendre  â  leur  vceu,  recevoir  leur  consentement,  et 
leor  accorder  la  ben&lictJon  nupţiale :  le  doute  da  curl  ne  suffit 
pas  pour  priver  Ies  parties  d'un  droit  aequis. 

780.  Lorsque  Ies  parents  dont  le  consentement  est  requis  poor 
le  mariage  font  opposition  au  point  de  (alre  suspendre  Ies  publi- 
eations  civiles,  Ie  eurâdoit  aussi  suspendre  Ies  publications  qui  se 
font  â  leglise ,  soit  parce  qu'il  ne  doit  pas  assîster  au  mariage  des 
enfonts  de  familie  sans  le  consentement  de  leurs  pere  et  mfere ,  ou 
de  ceux  sous  la  pulssance  desquels  Us  se  trouvent  presentement , 
soit  parce  que  Ies  lois  civiles,  en  France,  ne  lui  permetteut  pas  de 
donner  la  ben&liction  nupţiale  avânt  qu'ils  aient  passl  devant  l'of- 
flcier  civil.  Mais ,  cette  formalii  etant  remplie ,  si  d'ailleurs  Ies  pa- 
rents ne paraissent pas dispos&âattaquerl'acte civil , lecuit  peut 
proceder  â  la  c616bration  du  mariage.  II  ne  sera  point  arret^par 
Ies  r&lamations  d'un  crlancier ,  ou  d'une  peraonne  qui  se  plaint 
de  I'infid&itâ  de  Tune  des  parties  eontractantes;  car,  ainsi  que 
nous  l'avons  fait  remarquer  plus  haut,  on  ne  pourrait  foreer  quel- 
qu'un  â  executor  la  promesse  de  mariage  qu'il  a  foite  antfrieure- 
ment  en  faveur  d'un  autre,  lors  meme  que  cette  promesse  aurait 
âtâ  accompagnle  ou  sui  vie  du  pech*  de  fornfcatkm,  et  qu'il  serait 
n6  un  enfant  de  ce  comraerce  criminei  (1 ). 


CHAP1TRE  IV. 

Des  Empichements  de  Mariage. 

781.  On  appelle  empichements  de  mariage  un  obstade  qui  s'op- 
pose  &  ce  qu'une  personne  se  mărie :  c'est  le  d&ant  d'une  conditkm 
requise  pour  la  licita  ou  la  validitâ  du  Mariage.  On  dlstingue  deox 
sortes  d'empechements :  Ies  empichements  dirimanis,  qui  rendent 
te  Mariage  nul,  invalide ;  et  Ies  empech^nents  appeMs  simplement 
prohibilifs  ou  prohibants ,  qui  rendent  le  Mariage  illicite, 
porter  atteinte  a  sa  validită. 

(J)  Voyez,  ci-dessus,  lcs  n°'  759  et  700,  et  le  tome  î.  n°  1016. 


Digitized  by 


Google 


DU   UAatAGB.  &}9 


ARTICLB   I. 


1)u  Pouvoird'Stablirdes  EmpSchements  de  Mariage. 

782.  Le  Mariage  n'est  point  un  contrat  ordinaire ;  c'est  un  con- 
trat d'instltution  divine :  on  ne  peut  donc  Tassimiler  aux  eontrats 
purement  natorels  ou  civila.  Le  Mariage  a  6t£  k\tvt  par  Jlsus- 
Oboist  â  la  dJgnftâ  de  sacrement  proprement  dit ;  II  est  donc  soumis 
au  doraalne  et  â  la  juridiction  de  l'tâglise.  Aussi,  c'est  an  dogme 
catholique,  an  article  de  foi,  qae  Ies  causes  matrimoniales  regar- 
dent  Ies  jogea  eecttsiastiques,  et  qae  l'tiglise  peut,  en  verta  de  sa 
constitution  native  ou  d'un  poavolr  qui  lui  est  propre ,  âablir  des 
erap&hements  de  Mariage,  soit  prohibitifs,  soit  dirimants;  des 
emptchements  qui  rendent  Ies  parties  inhabiles  â  contractor :  « Si 
« quis  dixerit,  eausas  matrimoniales  non  spectare  ad  judices  eccle- 
« slasticos;  anathem*  sit  (1).  Si  quis  dixerit,  Ecclesiam  non  potolsse 
« constituere  impedimenta  Matrimonium  dirimentia ,  vel  in  iis  con- 
« stituendis  errasse ;  anathema  sit  (3). »  Les  empicbements  diri- 
mants de  Mariage ,  ttablis  par  rtgiise ,  ne  sont  pas  seulement  des 
obstacles  â  Ia  eonfection  du  sacrement,  ainsi  que  le  pretendent 
qudques  auteurs ,  entre  autres  le  rfdacteur  des  fnslrvctions  sur 
le  Uituci  de  Langres,  qui  na  pas  toqjours  su  se  pr&nunir  assez 
contre  certains  prijjugls  parlementaires ;  ils  rendent  Ie  contrat  lui- 
mame  invalide ,  en  s'opposant  efflcacement  â  la  formation  de  tout 
cngagement  naturel,  du  lien  matrimonial.  Celui  qui  est  arr6t£  par 
un  emptehemcnt  canonique  est  tout  â  la  fois  inapte  ă  recevoir  le 
sacrement ,  et  inhabile  â  contracter ;  et  ce  n'est  m£me  que  parce 
qu'ii  ne  peut  contracter,  que  le  sacrement,  se  trouvant  sans  base  et 
sansfondement,  manque  de  mattere  et  devient  nul.  En  eflet,  qul- 
conque  foit  attention  aux  termes  du  concile  de  Tren  te,  remarque 
que  Ies  empAcbements  dirimants  tombent  directementsur  le  contrat : 
« Si  quis  dixerit,  clericosin  sacris  ordinibus  constitutos,  vel  regu- 
« lares  castitatea*  solemniter  professos,  posse  Matrimonium  con- 

-  trahere,  contraetumque  validum  eue  non  obstante  lege  eccle* 

-  siasiica  vel  voto.... ;  anathema  sit  (3). » Et  dans  un  autre  endroit : 

-  Qui  aliter  quam  prsesente  parocho  vel  alio  sacerdote,  de  ipsius 

(1)  CoacU.  Trident,  mm.  xxiy.  can.  13  — (î)  Ibidcm  cao.  4  —  (3}  Ibidec 
caa.  9. 
M.  !!.  34 
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«  parochi  seu  Ordinarii  licenţia,  et  duobus  vel  tribus  testibus,  Ma- 
« trimonium  contrahere  attentabunt ;  eos  sancta  synodus  ad  sic 
«  contrahendum  omnino  inhabiles  reddit;  ethujusmodi  contra- 
« ctus  irritos  et  nullos  esse  decerni t,  prout  eos  prasenti  decreto 
« irritos facit  et  annulat  (l). » 

783.  Nous  qjouterons  que  la  bulie  Autorem  fidei ,  da  28  aotit 
1794,  qui  a  £te  adressee  par  Pie  VI,  ă  tous  Ies  ftdeles,  et  qui  a  6te* 
recue  par  toates  Ies  ^giises  sans  reciamation ,  condamne  comme 
hlr&ique  et  comme  subversive  des  decrets  du  concile  de  Trente , 
la  doctrine  du  synode  de  Pistoie,  qui  pr&endait  que  le  droit  d'ap- 
poser  des  empechements  dirimants  au  contrat  de  Mariage  n'appar- 
tient  originairement  qu'A  la  puissance  civile.  Cette  constitution 
declare  que  1'tâglise  a  toujours  pu  et  qu'elle  peut,  en  vertu  d'un 
pouvoir  qui  iui  est  prapre ,  Itablir  des  empechements  qui  rendent 
le  Mariage  nul,  ineme  quant  au  lien  ou  contrat 'naturel. « Doctrina 
<  synodi  asserens,  ad  supremam  eiviiem  potestatem  duntaxat 
a  originarie  spectare  contractul  Matrimonii  apponere  impedi- 
« menta  ejus  generis  qum  ipsum  nullum  reddunt,  dicunturque 

*ditimentia subjungens,  supposito  assensu  vel  conniventia 

*principum,  potuisse  Ecclesiam  juste  constituere  impedimenta 
« dirimentia  ipsum  contractum  Matrimonii;  quasi  Ecdesia  non 

•  semper  potuerit  ae  possit ,  in  christianorum  matrimoniis ,  jure 
«  proprio,  impedimenta  constituere,  qu»  Matrimomum  non  soJum 

•  impediant,  sed  et  nullum  reddant  quoad  vinculum,  quibus  chri- 
« stiani  obstricti  teneantur  etiam  in  terris  infldellum  in  eisdemque 

•  dispensare,  canonum  in,  xv,  ix,  xn,  sessionis  xxrV  concilii  Tri- 
« dentini  eversiva  et  hmr etica. »  On  doit  donc  regarder  comme  ab- 
solument  nuls,  et  quant  au  sacrement  et  quant  au  contrat  naturel, 
Ies  mariages  de  ceux  qui ,  sans  etre  legitimement  dispenses ,  n'ob- 
servent  pas  Ies  formalites  prescrltes  par  l'£glise  sous  peine  de 
nullitt. 

784.  Quant  â  la  puissance  temporelle,  elle  peut,  sans  contredit, 
r^gler  ce  qui  a  rapport  aux  effets  civils ,  aux  droits  respectifs  des 
epoux  sur  Ies  biens  de  la  communaute'  matrimoniale;  en  un  mot , 
c'est  k  elle  k  statuer  sur  le  temporel  du  Mariage ;  mais  voilâ  tout 
son  domaine :  elle  ne  peut,  ni  directement,  ni  indirectement,  porter 
atteinle  au  sacrement  de  Mariage;  elle  ne  peut  par  consequent  an- 
nuler  le  contrat  naturel,  sans  lequel  ii  n'y  a  pas  de  sacrement.  Lea 
lois  humaines  ou  civiles  ne  suffisent  pas ,  dit  saint  Thomas,  pour 

( l )  Concil.  Trident  de  ţeformaUoDe  IfatrimoDii,  cap.  1. 
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itablir  des  empâchements  de  Mariage;  ii  est  n&essaire  que  1' auto- 
ri te  de  r£glise  inter  vienne :  «Proliibitio  legis  buman&non  sufQce- 
«  ret  ad  impedimentul»  Matrimonii,  nisi  legi  iuterveniret  Ecclesioe 
-  auctoritas,  quse  idem  interdiceret  (1)- »  Telle  est  la  doctrine  d« 
saint-si^ge,  quî  ne  reconnalt  et  n'a  jamais  reconnu  d'autre  causc 
de  uuHH4  pour  le  mariage  des  chr&ietos,  que  la  violation  des  lois 
eccl&iastiques.  Nous  pourrions  eiter  le  bref  d'Urbaiu  VIII  au  sujet 
du  mariage  de  Gaston,  frfcre  de  Louis  XIII,  avec  Marguerite,  prin- 
cesse  de  Lorraine ;  Ies  ecrjts ,  Ies  lettres  et  Ies  instructions  de  Be- 
nolt  XIV,  le  t&noignage  de  Q&nent  XIII ;  mais,  pour  ne  pas  nous 
^carter  de  notre  plan ,  nous  nous  bornerons  â  rapporter  la  lettre 
de  Pie  VI  k  l'evique  de  Motola.  En  1788,  cet  £v£que ,  se  permet- 
tant  de  juger  en  appel,  comme  d61£gu£  du  roi  des  Deux-Siciles , 
une  cause  matrimoniale  jugee  en  premiere  instance  â  la  cour  ar- 
chtâpiscopale  deNaples,  declara  nul  le  mariage  par  une  sentence  du 
7  juilJet,  qu'il  rendit publique  au  mois  d'aout,  apres  l'ayoir  fait 
approuver  par  le  roi.  Le  16  septembre  suivant ,  le  pape  Pie  VI  lui 
adressa  une  lettre  qui  respire  tout  â  la  fois  et  la  bonte  d'un  pfcre  et 
j'autoritâ  du  docteur  suprtone.  Le  Pontife  Iui  dit  d'abord  qu'il  lui 
parte  comme  celui  qui ,  etant  assis  sur  la  chaire  de  Pierre,  a  re$u 
de  J&us-Cbrist  le  pouvoir  d'enseigner  et  de  confirmer  ses  freres  ; 
ii  l'engage  avec  charite  a  reconnaitre  l'erreur  dans  laquelle  ii  est 
tomb£  mis£rablement;'il lui  repr&ente  qu'il  a  porte  une  sentence 
indigne  de  ce  nom ,  miile  pour  bien  des  causes ,  n'&ant  au  fond 
qu'un  acte  seandaleux ,  injurieux  â  la  juridiction  de  l'Eglise ;  que 
le  Mariage  &ant  un  des  sept  sacrements  de  la  loi  &vang£lique,  T£- 
glise  a  seule  tout  droit  et  tout  pouvoir  de  juger  de  la  validite  ou  de 
l'invaliditâ  des  mariages;  que  le  concile  de  Trente  declare  g6n6- 
ralement  anatnfeme  quiconque  dira  que  Ies  causes  matrimoniales 
n'appartiennent  pas  aux  juges  eccl&iastiques;  que  Ies  paroles  de  ce 
concile  sont  tellement  genârales ,  qu'elles  renferment  et  embras- 
-sent  toutes  Ies  causes,  et  que  toutes  ces  causes  regardent  unigue- 
tnent  Ies  juges  eccl&iastiques ;  que  tel  est  le  sentiment  universel 
des  canonistes ,  sans  excepter  ceux-Iâ  raâmes  que  leurs  ecrits  ne 
montrent  aucunement  favorables  aux  droits  de  VEgllse.  Puls  ii 
cite  Van-Espen,  qui  s' exprime  ainsi :  «II  est  reţu  d'un  consen- 
« tement  unanime  que  Ies  causes  des  sacrements  sont  purement 
•  ecel&iastiques ,  et  que  quant  h  la  substance  de  ces  sacrements, 
«  elles  regardent  exelusivement  le  juge  ecctesiastique,  et  que  le 

(I)  Io  4.  Dfet.  42.  qwest.  11.  art.  2 

34. 
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» juge  seculier  ne  peut  rien  statuer  sur  leur  validiU  ou  invalidai, 
« parce  que  de  leur  nature  elles  sont  purement  spirituelles.  Et 
« certes,  s'il  est  question  de  la  validite'  du  Mariage  mtme  f  Ie  seu! 
«juge  eccl&iastique  est  competent,  et  lui  seul  peut  en  connat- 
« tre  (!)• »  Le  Pape  n'en  demeure  pas  IA.  Apr&s  avoir  rappele  â 
I'6v6que  de  Motola  la  doctrine  de  l'figlise,  II  ajoute :  « II  est  temps 
«  maintenant  que  nous  vous  indiquions  Ies  peines  que  Ies  canons 
« infligent  dans  ces  eas.  D6jâ  vous  avez  entendu  le  decret  du  con- 
-  cile  de  Trente,  qui  soumet  A  l'anath&me  tous  ceux  qui  nient  que 
« Ies  causes  matrimoniales  appartiennent  A  l*£gl!se  et  aux  juges 
•  eccl&iastiques :  or ,  ii  est  certain  que  ce  canon  coroprend ,  non- 
« seulement  ceux  qui  enseignent  que  Ies  puissances  souveraines  du 
«  silele  ont  le  pouvoir  de  faire  des  lois  sur  le  Mariage ,  raais  encore 
«  ceux  qui  autorisent  cette  doctrine  par  leurs  actes  (2).»  D'apres  un 
acte  aussl  important  de  la  part  du  vicaire  de  J&us-Ghrist,  joint  A  la 
pratique  constante  du  stege  apostolique ,  ii  y  aurait  au  raoins  de  la 
tân&itt  A  souteuir  l'opinion  de  M.  de  la  Luzerne  et  de  quelques  au- 
teurs  modernes,  qui  aceordent  A  la  puissance  civile  le  droit  d'ap- 
poser  des  emptehements  dirimants  au  contrat  de  mariage»  et  d'an- 
nuler  ainsi  le  sacrement.  11  faut  certainement  rendre  A  C&ar  ce  qui 
est  A  C&ar,  mais  ii  feut  Igalement  rendre  A  Dieu  ce  qui  est  A  Dieu. 

A1TICLB   II. 

Quels  sont  Ies  Empichements  dirimants  de  Mariage. 

785. 11  y  a  quatorze  empichements  dirimants,  et  mame  quinze, 
si  on  sâpare  Ferreur  sur  la  condition  de  l'erreur  sur  la  personne. 
Hs  sont  renferm&  dans  Ies  vers  suivants : 

«  Error,  cooditio ,  Totum ,  cognitfo ,  criroen ; 

«  Colţos  disparita* ,  vis,  ordo ,  ligamen ,  honestas ; 

«  imens ,  affinis ,  si  clandestinus  et  impos; 

«  SI  mulier  sit  rapta ,  loco  nec  reddita  tuto  : 

«  Heec  ftcienda  vetant  connubia,  facU  retractant  » 

Nous  nous  Icarterons  de  Tordre  suivi  par  le  poete ,  et  nous  par- 
lerons :  1°  du  dtfaut  d'usage  de  raison  et  du  defeut  d'âge;  2°  de 

(1)  Yan-Espen,  Jos  Ecclesiast.  part.  in.  tfit  2.  cap.  I.  —  (a)  Voyex  te  savant 
oovrage  du  P.  Martin ,  de  Matrimonio  etpotestote  iptum  dirlmendi  Bcclesim 
soU,  exclusive  propria,  pari  seconda ;  Mgr  Bou  vier,  Instltutiones  TheoJogicss  de 
Matrimonio,  etc. ;  le  Code  civil  commente'  dans  ses  rapports  avec  la  Tfeeologje 
morale,  etc. 
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rtmpulssance  relatîvement  au  marlage;  8°  de  l'erreur  sur  la  per- 
sonne  ou  sur  la  condftlon ;  4°  de  la  crainte  et  de  la  vlolence ;  5°  du 
rapt;  6*  du  lien  provenant  d'un  premier  marlage;  7°  du  lien  pro- 
venant des  Ordres  sacrts;  8°  dn  lien  provenant  de  la  profession 
religieuse;  9°  de  la  parentl;  10°  de  raffinite;  11°  de  rbonnttetf 
publique;  12°  de l'emptehement  du  crime;  13°  de  la  disparitl  du 
culte;  14°  de  la  clandestinii. 

S  I.  Du  Dijaut  d'usage  de  raison,  et  du  De/aut  cTâge. 

786.  Le  Marlage  Aant  un  contrat,  suppose  un  consentement  r&I, 
voîontaire  et  parfaltement  libre;  par  conslquent,  ni  Ies  enfants  qul 
n'ont  pas  atteint  l'âge  de  raison,  ni  Ies  adultes  qui  sonten  ii- 
incnce,  ne  sont  capables  de  contractor  marlage.  II  y  a  des  per- 
sonnes  qui  sont  entifcrementprlv&s  de  1-usage  de  raison ;  il  en  est 
qui  le  recouvrent  par  intervalles ;  d'autres  enfin  qui ,  sans  *tre  prl- 
vees  des  facultls  intellectuelles,  ont  l'esprit  extr&nement  faible. 
Les  premieres  ne  peuvent  contracter  validementţ  Ies  secondes 
peuventabsolumentcontracter  pendant  qu'elles  ont  des  Intervalles 
lucldes  :  II  en  est  de  meme  des  dernieres.  Mals  pour  celles-d, 
eomme  pour  celles  qui  n'ont  I'usage  de  raison  que  par  intervalles, 
Ies  cur&  et  les  confesseurs  doivent  Ies  Hoigner  de  la  pensie  du 
marlage,  dontelles  ne  pourraicnt  que  trâs-imparfaltement  rempllr 
les  obligatkras;  et  ils  ne  doivent  pas  consentir  h  leur  marlage  sans 
avoir  consulte  l'e\6que. 

787.  L'âge  ou  Ton  peut  contracter  valldement  marlage  est  l'âge 
de  puberii,  qui  est  fixe  par  les  canons  â  douze  ans  accomplis  pour 
les  fllles,  et  â  quatorze  ans  accomplis  pour  les  garţons.  Aujourd'hui, 
parmi  nous,  suivant  le  Code  civil,  l*homme  avânt  dix-buit  ans,  et 
la  femme  avânt  quinze  ans  rlvolus,  ne  peuvent  contracter  marlage. 

II  est  certain  que  le  marlage  des  impuberes,  c'est-a-dire,  des  per- 
sonnes  qul  n'ont  pas  atteint  l'âge  prescrlt  par  les  canons,  est  nul, 
lors  mame  qu'il  ne  leur  manquerait  que  quelques  Jours  pour  avoir 
l'âge  de  pubertl.  Gependant,  le  di-oit  admet  une  exceptkm  en  fa- 
veur  des  impuberes  en  qui  la  malice  et  le  dlveloppement  da  corps 
supplcent  Ie  de7aut  d'âge.  « In  quibus  maliţia  supplet  statem ;  id 
-  est,  qui  ante  pubertatis  annos  generare  possunt. » 

La  fixation  de  l'âge  requis  pour  le  Marlage  &ant  de  droit  eccle- 
siastique,  on  pourralt  absolument,  en  vertu  d'une  dispense,  se 
marier  avânt  d'avoir  douze  ou  quatorze  ans  râvolus.  Mals  un  ma- 
rlage contracte  par  des  Jeunes  gcns  sans  expertence,  sans  une  cer- 
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taine  connaissance  des  hommes  et  des  choses ,  ne  peut  gu&ra  avok 
que  des  suites  fâcheuses.  Aussi ,  ni  Ies  parents,  ni  Ies  pasteurs,  ne 
fovorisent  de  semhlables  mariages. 

J  II.  De  l'Impuissance  relaUvement  au  Martage. 

788.  Tmpotentia  de  qua  hic  agitur  est  inhabilitas  ad  actum  con- 
ţugalem  perfectam,  seu  generationi  aptum.  Multiplex  distinguitor : 
alia  antecedent ,  quae  sic  vocatur  quia  matrimonium  pracedit ;  et 
alia  consequens,  qu®  matrimonio  jam  contracto  supervenit;  alia 
perpetua,  quae  nulla  arte  licita  sanari  potest,  et  alia  temporali* 
qua  aliquo  naturali  remedio  potest  removeri ;  alia  naturalis,  quae 
oritur  ex  naturali  corporum  dispositione,  quae  ad  usum  matrimo- 
nii  idonea  non  est,  et  alia  accidentalis ,  quae  venit  ab  extrinseco, 
v.  g.  exmorbo,  imaginatione ,  odio,  verecundia,  aliave  causa; 
alia  tandem  absoluta ,  quae  locum  habet  respecta  omnium  alterius 
sexus  personarum ,  et  alia  respectiva ,  quae  locum  non  habet,  nisi 
quoad  aliquam  personam . 

789.  His  pra&missis,  dicimus  1°  matrimonium  non  dirimiper 
impotentiam  consequentem,  ei  nempe  supervenientem ;  quippe 
quod  semel  valide  contractum  dissolvi  non  potest,  preeter  duos 
casus,  de  quibus  infra  dicturi  sumus.  2°  Matrimonium  non  dirimi 
per  impotentiam  temporalem;  cum  enim  ea  sit  arte  medicorum 
aut  Ecclesi©  precibus  sanabilis,  nec  proinde  omnem  procreând» 
prolis  adimat  spem ,  obex  esse  nequit  contrabendo  valide  ma- 
trimonio. 8°  Matrimonium  dirimi  per  impotentiam  antecedentem 
&  perpetuam,  sive  absolutam,  sive  respectivam,  sive  natura- 
lem,  sive  accidentalem ;  quamvis  enim  ad  matrimonii  essentiam 
minime  pertineat,  ut  illud  consummetur,  potentiam  tamen  ad 
ejus  consummationem  vel  usum  ita  necessario  requiritur,  ut  sine 
ea  non  possit  subsistere  matrimonium.  Haec  autem  impotentia 
est  impedimentum  dlrimens ,  jure  non  solum  ecdesiastico ,  sed  et 
naturali. 

790.  Si  dubium  sit  an  impotentia  antecedens  perpetua  sit,  an 
temporalis,  ab  Ecclesia  conceditur  triennium  conjugibus,  ut  eo 
iemporis  spatio  mediis  possibilibus  ac  licitis,  impotentiam  tollere 
eonentur.  Porro,  durante  illa  triennali  experientia,  licite  possunt 
cohabitare  et  actum  conjugalem  intentare  ad  recognoscendum  an 
matrimonium  consumraare  valeant,  ideoque  iis  ea  omnia  pe* 
mittuntur  qua  licita  sunt  valide  nuptis.  In  foro  conscienti»  trien- 
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ntara  ab  initto  matrimonii  computandum  est  probabllius  (1).  In 
dubio,  an  intra  illad  trienniom  reapse  consummatum  fuerlt  ma- 
trimonium,  necne,  judicandum  estibisse  consummatum  (1).  Si 
autem  dubitetur  an  impotentia  praoesoerit  matrimooiom,  difere- 
pant  doctore».  Verum  si  impotentia  sit  natoraiis,  presumttur  pr*. 
cessisse  matrimonium ;  naturalia  enim  plerumque  sunt  perpetua. 
Si  sit  accldentalis,  prasumitur  matrimonium  non  pracessiise ;  et 
hoc  in  favorem  matrimonii.  Denique ,  ai  dubium  sit  an  impotentia 
sit  natoraiis ,  an  accldentalis ,  presnmitur  esse  accldentalis ,  donec 
contrarium  probetur. 

791.  Alia  rea  est  conjugam  impotentia ,  alia  sterilitas;  sterile*' 
enim  non  sunt  ad  actum  conjugalem  impotentes ;  bine  valide  con- 
trabunt,  etsenes  qui  matrimonium  oonsammare  valent,  et  mn- 
lieres  quo  possunt  exeipere  semen  bumanum,  etsi  non  retineant. 
Secus  tamen  de  iis  qui  senio  confecti  facti  sunt  incapaces  usus 
matrimonii,  tune  enim  valide  non  possunt  contrabere,  nee  uti  li- 
cite matrimonio  antea  valide  contracto. 

Caeterum ,  summopere  caveat  confessarius ,  ne  in  re  gravis  adeo 
momenti  ac  tot  diffieultatibus  obnoxia  temere  procedat,  aut  quid- 
quam  propria  aoctoritate  decernat ;  sed  casum  rite  examinatum 
cum  omnibus  suiş  circumstantiis  ad  Ordinarium  deferat,  cujus 
tune  erit,  juxta  locorum  leges,  statuere  ac  determinare  quid  in 
simiU  negotio  fieri  oporteat.  Imo,  ut  nobis  videtur,  neque  con- 
fessarius prudens  et  diseretus  de  impotentia  conjuges  interrogabit; 
neque  eos  etiam  quos  credit  impotentes  pramonebit;  neque  ipsis 
ea  de  re  consulentibus  ultimo  respondebit ,  nisi  prius  ipse  consu- 
luerit  episcopum.  Verumtamen,  quoniam  sponsus  qui,  interrogatis 
medicis,  dubitat  an  sit  ad  actum  conjugalem  aptus,  abstinere  debet 
a  eontrahendo  matrimonio»  confessarius  cui  dubium  istud  expo- 
suerit ,  illi  suadebit  ut  abstineat. 

S  III.  De  FErreur. 

792.  On  distingne  ici  quatre  sortes  d'erreurs :  l'erreur  quant  â 
la  personne,  l'erreur  quant  â  la  condition,  l'erreur  quant  â  la  qua- 
IM ,  et  l'erreur  quant  â  la  fortune.  L'erreur  sur  la  personne  a  lieu 
lorsque,  croyant  epouser  unte  personne,  on  en  dpouse  unc  autre. 
Ainsi  fut  trompa  Jacob,  lorsque,  se  croyant  l'ăpoux  de  Racbel ,  ii 

(1)  S.  Alphonse  de  Liguori,  lib.  ti.  n°  1103;  Sancbez,  etc.  —  (2)  S.  Alphonse, 
ibidem, 
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se  trouva  marid  avec  Lia.  Cette  erreur  rend  le  mariage  radicale- 
meot  nul :  ii  n'y  a  pas  de  contrat,  pas  de  mariage  par  consequeut 
sans  consentement ;  or ,  Ividemment  ii  n'y  a  pas  de  eonsentement 
lâ  obilyaune  erreur  sar  la  personne :  celui  qui,  par  exemple, 
4pouse  Mărie  croyant  âpouser  Anne ,  n*a  pas  la  volontd  d'lpouser 
Mărie;  ii  n*y  a  donc  pas  de  mariage.  Get  emptebement  est  de  droft 
naturel ,  ii  ne  peut  £tre  lev6  par  aucune  dispense ;  de  sorte  qu'il  n'y 
a  pas  d'autre  moyen  de  revalider  le  mariage ,  que  de  foire  inter- 
venir  le  consentement  de  la  pârtie  qui  a  &6surprise. 

II  y  a  erreur  quant  k  la  fortune  ou  ăla  qualită,  lorsqu'on  epouse 
une  personne  qu*on  croit  riche,  noble,  vertueuse,  et  qu'il  se  trouve 
qu'elle  nvest  ni  riche ,  ni  nohle ,  ni  vertueuse.  Cette  erreur  ne  rend 
pas  le  mariage  nul ;  elle  n'exclut  point  le  consentement :  c'est  la 
personne  m&ne  qu'on  Epouse,  et  non  ses  quatitâs,  qui  ne  sont 
qu'un  accessoire  au  mariage ;  elles  peuvent  Gtre  le  rootif  du  consen- 
tement, mais  elles  n'en  sont  pas  lobjet.  Cependant,  si  Femur 
quant  k  la  fortune  ou  k  la  qualită  emportait  une  erreur  quant  k  la 
personne,  le  mariage  serait  nul;  par  exemple ,  d  Paul  donne  son 
consentement  en  faveur  dune  personne  qu'on  lui  assure  6tre  la  fllle 
de  tel  seigneur  et  bârittere  de  ses  biens,  et  que  la  chose  ne  soit  pas, 
Terreur  de  Paul  retombe  sur  la  personne  elle-mtme ,  et  invalide  le 
mariage. 

L'erreur  quant  k  la  condition,  error  conditionis,  a  lieu  lors- 
qu'une  personne  de  condition  libre  en  Epouse  une  qui  est  esclave, 
•a  croyant  libre.  Cette  erreur  est  un  emp£cbement  dirimant.  Mais 
*n  bomme  et  une  femme  esclaves  peuvent  se  marier  enseroble, 
*mmc  une  personne  libre  peut,  si  cela  lui  convient,  en  6pouser 
une  qui  est  esclave.  Le  dtfaut  de  consentement  de  la  part  des  mai- 
tres  n'entratne  point  Ia  nullitâ  du  mariage. 

S  IV.  De  la  Crainic  et  de  la  Violenee. 

703.  Le  consentement  fibre  de  Tune  et  dei'autre  pârtie  contrac- 
tante est  essentiei  au  contrat  de  mariage ;  par  cons&juent ,  tout  ce 
qui  detruit  ce  consentement  ou  1'affaibHt  notablement  rend  le  ma- 
riage nul.  Or,  ii  peut  arriver  que  la  ei-ainte  imprimfe  par  la  vio- 
lenee dătruise  ou  affoiblisse  le  consentement  nteessaire  k  la  validit* 
du  mariage;  c'est  pourquoi  la  violenee  est  mise  au  nombre  des 
emplchements  dirimants.  Mais  toute  esptee  de  violenee  ou  de  crainte 
ti'am  ule  pas  le  mariage  :  on  distingue  donc  plusieurs  sorte*  de 
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vkricnces  :  la  vloience  physique  ou  absolve,  et  la  vloience  morale. 
La  premiere  est  l'application  actuelle  d'une  cause  physique,  qiri 
bit  produire  k  un  bomme  un  acte  contraire  k  sa  volont*  :  telle  est 
la  vloience  qu'on  lui  fait  lorsqu'on  le  coaduit  en  prlson.  La  seconde 
est  celle  qui  s'exeree  sur  la  velontf  m6me,  et  qui  la  determine  k 
agtr  par  la  crainte  qu'elle  inspire.  La  vMaace  physique  tot  entiere- 
roent  la  libert^,  et  forme,  de  i'aveu  de  toui,  un  emptchement  dhi- 
mant  de  droit  naturel ;  celle  qui  n'est  que  morale  ne  detruit  point 
la  liberte* ,  mais  eHe  lui  porte  attetate ,  et  la  gtae  plus  ou  moins, 
suhrant  qu'elle  est  plus  ou  moins  grave.  De  Hi  on  distingue  encore 
la  craintfe  grieve  et  la  crainte  legere ;  celle  qui  procfede  d'une  cause 
exterieurc,  libre  et  injuste ;  et  celle  qui  vient  d'une  cause  purement 
naturelle,  qu'on  ne  peut  regardcr  comme  iqfuste;  la  crainte  qui 
est  inspirfe  dans  la  vue  du  mariage  et  celle  qui  a  tout  autre  objet; 
cnfln,  la  crainte  qui  n'est  que  rirveVenttelle.  Cette  deraiere  crainte 
ne  nuit  point  k  ia  vaJIdit^  du  mariage.  Ainsi,  celui  qui  se  mărie 
par  la  crainte  de  dâplaire  k  son  pfere,  k  sa  mere,  k  un  suplrieur, 
contracte  validement. 

794.  Pour  que  la  crainte  imprime*  par  la  vloience  annule  le 
mariage ,  ii  faut  quelk  soit  grave ,  qu'elle  soit  produfte  par  une 
cause  exterieure  et  libre;  qu'elle  vienne  dun  sujet  injuste,  et  qu'elle 
soit  imprimee  dans  la  vue  de  eontraindre  ou  de  dftermlner  k  tel 
ou  tel  mariage.  1°  II  faut  que  la  crainte  soit  assez  grave  pour  fuire 
impression  sur  une  personne  raisonnable,  eu  ^gard  â  son  âge,  k 
son  sexeet  &  sa  conditkm.  II  faut  par  consequent  que  le  mal  dont 
on  est  menacâ,  si  on  refuse  de  consentir  au  mariage,  soit  consid6- 
rable  :  tel  que ,  par  exemple ,  la  mort,  la  privatkm  d*un  membre , 
la  perte  de  son  bonneur ,  de  son  £tat,  d'une  pârtie  notable  de  sa 
fortune.  H  faut  de  plus  que  Ies  menaces  soient  s&ieuses  ou  regar- 
de>s  comme  telles,  et  que  celui  qui  Ies  fait  passe  pour  etre  capable 
et  avoir  Ies  moyens  de  Ies  exlcuter.  Ni  Ia  crainte  d'un  dommage 
16ger,  ni  la  mcnace  d'un  plus  grand  mal  de  la  part  de  celui  k  qui 
on  peut  r&ister,  ne  sont  assez  fortes  pour  ope>er  la  contrainte ,  ou 
pour  gener  la  liberte  au  point  d*annuler  le  mariage.  Nous  ferons 
remarquer  qu'il  n'est  pas  nfeessaire ,  pour  que  rempftebement 
subsiste,  que  la  menaee  tombe  dlrectement  sur  la  personne  qu'on 
veutforcerau  mariage;  eHealememeeffet  lorsqu'on  la  dirfge  sur 
son  pâre,  sa  mere,  son  frere,  sa  seeur,  ou  sur  ton  te  autre  personne 
qui  lui  est  difere.  Un  fils  que  Ton  engagerait  au  mariage  en  le  me- 
nacant  de  maltraiter  son  pere  ou  d'autres  procbes  pnrents,  ne  se- 
rait  pas  validement  mărie, 
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195.  2°  La  crainte,  â  quelque  degrâqu'elle  sdit,  ne  forme  un 
emptehement  dirimant  que  quand  elle  est  produite  par  une  cause 
extârieure  et  libre,  c1  est-a  dire  par  quelque  personne.  Celui  qui  se 
marierait  par  suite  de  la  crainte  des  jugements  de  Dteu,  ou  pour 
£viter  un  malbear  naturel,  se  marierait  vaHdement;  cette  crainte 
ne  porte  point  atteinte  A  la  libert*;  elle  determine  la  volont£,  mais 
elle  ne  la  force  peint,  ne  la  contraint  point.  8°  II  est  necessaire 
qu'elle  procede  d'une  cause  injuste :  si  la  crainte  Tient  d'une  cause 
juste,  le  mariage  est  valide.  Un  pfcre  trouvant  un  homme  en  feute 
avecsaflUe,  le  menaoe  de  porter  sa  plainte  en  justice  sil  n'lpouse 
cette  fllie  qu'il  a  suduite ;  et  la  crainte  du  desbonneur  le  determine 
â  ce  mariage :  dans  ce  cas ,  ii  p'y  a  pas  d'emptehement  dirimant 
II  en  serait  autrement ,  s'il  l'avait  menacâ  de  le  tuer ;  la  crainte 
serait  injuste,  et  rendrait  le  mariage  nul :  personne  n'a  droit  de  se 
faire  justice.  4°  Enfln,  peur  que  la  crainte  soit  un  emp&hement, 
ii  lăut  qu'elle  soit  inspirfe  dans  la  vue  d'extorquer  le  conseatement 
d'une  penonne  pour  le  mariage.  Un  homme  retenu  en  prison  pour 
dettes  consent,  pour  toe  llargi,  â  e'pouser  la  fiile  de  son  crlancfer : 
le  mariage  est  valide,  car  rien  ne  le  force  ase  martor;  e'estdelui- 
m&ne  et  librement  que  le  d&iteur  consent  au  mariage.  II  n'en  se- 
rait pas  de  mame  si  on  le  retenait  en  prison  parce  qu'il  refuse  de 
donner  son  consentement. 

L'emptabement  dirimant  provenant  de  la  crainte  tfent  tout  â  la 
fois  du  droit  naturel  et  du  droit  canonique :  aussi  l'£glise  n'en  dis- 
pense pas. 

S  V.  Du  Rapt. 

79G.  Le  rapt  dont  ii  s'agit  ici  est  l'enl&vement  d'une  femroe,  fait 
avec  violenoe,  d'un  lieu  ou  elle  &ait  en  sâretâ,  pour  la  mettre  au 
ppuvoir  du  ravisseur,  &  dessein  de  ia  part  de  celui-ci  de  contracter 
mariage  avec  elle.  Le  rapt  est  un  emptebement  dirimant : « Decer- 
«  nit  sancta  synodus,  inter  raptorem  et  raptam,  quamdiu  ipsa  in 
« potestate  raptoris  mauserit ,  nuilum  posse  eonsistere  matrimo- 
«  nium.  Quod  si  rapta  a  raptore  separata,  et  in  loco  tuto  et  libero 
«  constituta,  Uium  in  virum  babere  consensertt ,  eam  raptor  in 
«uxorembabeat:  nibilominns  raptor  ipee  ac  omnes  iili  consilium, 
« aujuliumet£avorempr«bentes,sintipsojureexcommunl(»ti(l).» 
Pour  qu'il  y  ait  emp&bement,  ii  îaut  1°  qu'il  y  ait  violence,  el 

(i)  Concil.  Trident,  sess.  xxiv,  de  ReformatioM  MMrimcmii,  cap.  6. 
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que  cette  violenee  soit  faite  &  oue  femme;  ii  n'a  pas  lira  par  l'en- 
l&vement  d'un  homme ;  2°  que  la  femme  soit  enlevfe  de  la  maison 
ou  du  lieu ou elle  Itait en şarete ,  et qu'elle  soit  en la puissanee  du 
ravisseur ;  car,  k  partir  du  moment  ou  elle  est  rendue  &  sa  liberte, 
elle  peut  Ipooser  celui  qui  lavait  enlevto;  l°  que renltvement 
alt  lieu  â  dessein,  de  la  part  du  ravisseur ,  d'ăpouser  la  persoime 
enlev&;  c'est  le  sentiment  le  plus  oommunement  recu  parmi  Ies 
canonistes  (l), 

797.  Ou  demande  si  la  $4duction,  improprement  appelăe  rapt 
de  sMuction,  forme  un  emp&bement  dlrimant.  II  y  a  sâdnetion 
lorsque  quelqu'un,  &  foree  de  pri&res,  de  solticitations,  de  pri- 
sents  ou  de  promesses,  de  caresses  ou  autres  artiflces,  fait  sortir  de 
la  maison  paternelle  une  Jeune  persoime  mineure,  qu'il  emmfcne 
avec  lui,  non  malgrâ  elle,  mais  malgrt  ses  pareots,  dans  rinten- 
tion  de  l'epouser.  Elle  consent  au  mariage,  mais  ses  parents  n'y 
coosentent  pas ;  s'ils  y  consenteat ,  ii  n'y  aurait  plus ,  de  l'aveu  de 
tous ,  ni  rapt,  ni  s&lnction.  Or ,  Ies  auteurs  ne  r£pondent  pas  uni* 
formement  â  la  questlon  qu'on  vîenJt  de  proposer,  Presque  tous  Ies 
thtologiens  francate  pretendent  que  la  slduction  est  un  empâche* 
mont  dirimant,  soit  parce  que ,  disfentrils ,  le  concile  de  Trente 
ayant  d6clar6  nul  le  mariage  fait  par  rapt ,  sans  distinction,  a  eorn* 
pris  le  rapt  de  seduction  dans  TuniversaUtd  de  son  d&ret;  soit 
parce  que  le  rapt  de  s&Luction  &ant  plus  eommun,  plus  facile  et 
plus  dangeieux,  ii  6tait  plus  important  encore  de  mettre  obstacle  & 
cette  esp£ce  de  rapt  qu'aiţ  rapt  de  violence;  soit  parce  que ,  selon 
plusieurs  d'entre  eux,  Ies  a^cieunes  ordounanees  nelaissentaucun 
doute  sur  ce  point.  Gomme  ces  motifs  ne  paraissent  pas  eoncluants 
â  tous,  quelques  auteurs  modernes  ajeutent  l'usage  ou  la  cputume 
des  £glises  de  France.  Le  sentiment  eontraire  est  assez  g6n£rale- 
ment  suivi  par  Ies  tWologiens  et  Ies  canonistes  Strângere ,  qui,  ne 
reconnaissant  d'autre  rapt  que  le  rapt  de  violence,  nient  que  la  se- 
duction  soit  un  emp&hement  dirimant.  Cest  aussi  le  sentiment 
de  quelques  auteurs  francais,  fntre  autres  de  Simonnet,  de  Ca- 
bassut,  de  M.  Vernier,  et  de  l'auteur  de  la  Thtotogiede  P&igueux, 
qui  s'exprime  ainsi : « Impedimentum  non  contrahitnr,  si  mulier 
« importunis  solum  precibus  aut  dolo  extrahatur ;  tune  enim  pro- 
«  prie  non  est  raptus,  cum  desit  viotentia  (î).  » 

Ce  second  sentiment  est  certainement  plus  probable,  et  beau- 

(1)  Yoyez  s.  Alphonse  de  Liguori,  lib.  vi.  n°  1107$  BiDuart,  Sancbes,  €©• 
niDck,  Sporer,  Yega ,  etc.  —  (2)  Theologia  moralis,  juwu  epteeopi  Petrocoriea 
tis  edita,  Tract,  de  Matrimooio,  cap.  9. 
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coup  plus  probable ,  que  le  premier.  En  effet ,  1°  c'est  une  maxime 
de  droit ,  que  ies  lofe  qui  ătablissent  ou  des  petoes,  ou  des  inba- 
bilites,  ou  des  incapadtes,  doivent  s'interpr&er  avec  tous  Ies  tem- 
peraments  dont  dles  sont  susceptibles ,  a  la  difftrence  des  lois  fa- 
vorables  qui  s'interprfetent  largement :  Odia  convenit  restringi  et 
favores  ampliari  (1).  La  pensie  du  tegislateur,  conforme  aux  regles 
de  I'equite ,  est  donc  qu*on  s'en  tienne  aux  termes  de  la  Joi.  Or, 
6viâemment,  Ies  termes  dont  se  sont  servis  Ies  Pferes  du  condle  de 
Trente,  raptor,  rapere,  rapt  a,  ne  sont  point  synonymes  de  se- 
ductor,  seducere,  seducta.  Si  vous  dites  que  le  condle  n'exdut 
pas  la  slduction ,  qu'il  ne  falt  aucune  distinction  entre  cette  esp&e 
de  rapt  et  la  violence ,  on  vous  râpondra  que  cela  ne  suffit  point : 
potir  que  la  s&luction  sott  un  emp&bement  dlrlmant ,  ii  faudrait 
prouver  que  le  condle  Ta  comprise  dans  son  dăcret  In  raplores; 
ct  on  ne  le  pronve  pas ,  et  on  ne  peut  le  prouver.  D*ailleurs ,  si  ou 
persiste  â  vouloir  que  la  s&luction  ne  soit  pas  moins  contraire  â  la 
liberte  que  la  violence,  que  sous  le  mot  raptores  le  condle  corn- 
prenait  celui  de seductores ,  de  quel  droit  s'est-on  permis  de  res- 
treindre  la  slduction  aux  personnes  âgAes  de  moins  de  vingt-dnq 
ou  de  vingt  et  un  ans?  Car,  de  Taveu  de  tous,  le  rapt  peut  avok 
lieu  k  Fegard  <Tune  femme  majeure. 

798.  i°  Le  rapt  de  s&luctton  nous  vient  des  aneiennes  ordon- 
nauces  et  de  la  jurisprudence  des  parlements.  Aprâs  avoir  invoqud 
le  eoncile  de  Trente ,  le  cardinal  de  la  Luzerne  ajoute : «  Au  reste, 
«  cette  question  n*en  peut  pas  fctre  une  parmi  nous.  L'artfcle  42  de 
« l'ordonnance  de  Blois  parle  express£ment  de  ceux  qui  se  trouvent 
«  avoir  suborne  fils  ou  fllles.  Une  d&laration  du  n  novembre 
«  1780  porte  entterement  sur  le  rapt  de  s&tuctlon ,  et  confirme 
« l'ordonnanee  de  Blois  et  la  d&laratfcm  de  1639  sur  ce  sujet 
«  Ainsi,  11  n'y  a  aucun  doute  que  cette  aorte  de  rapt  n'annule  le 
«  mariage,  de  m£me  que  le  rapt  de  violence;  et  Ies  tribunaux  ne 
«  manquent  jamais  de  juger  conform6ment  k  ces  lois  (*). »  Mato 
ni  Ies  ordonnanees  de  nos  rois,  ui  la  jurisprudence  des  tribunaux 
s&uliers,  ne  peuvent  <tablir  des  emptehements  dirimants,  si  ee 
n'est  quant  aux  elfets  civils  seulement  (3). 

799.  8°  L'emptehement  de  s6duction  tire  toute  sa  force  de  la 
resistance  ou  du  dtfaut  de  consentement  des  p&res  de  famffie ,  ou  de 

(l)  Reg.  xv,  Jorit  ia  Sexto.  -  (2)  InstructioM  sur  le  Hituel  de  Laagras, 
clwp.  9.  art.  4.  $  ie.  —  Voyex  aussi  Ies  Gonf£rences  ffAngert ,  sar  le  Mariage, 
conf.  xn.  qtieat.  4 ;  Ies  Conttreoces  de  Paris,  sur  le  Mariage,  t.  n;  le  Dfctioo- 
nairc  de  Droit  eanonique,  etc.  —  (3)  Veyet,  d-dessas,  le  a*  784. 
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ceux  sous  la  puissance  desquefe  se  trouve  la  personne  qui  se  laisse 
seduire ;  car,  suivant  nos  jurisconsultes  et  nos  canonistes,  qui  Ies 
ont  sulvls  parfois  avec  trop  de  confiance,  cet  emp&bement  ne  s'd- 
tend  pas  aux  femmes  majeures,  et  n'a  lieu,  pour  Ies  mineures, 
qu'autant que leurs parcntss'opposent au mariage. Si  le  p&re  dune 
fllle  mineure  consent,  le  mariage  est  valide ;  s'il  ne  consent  -pas,  Ie 
mariage  est  nul.  Or,  cette  jurisprudence  teud  eviderament  â  reiidre 
illusoire  cet  autre  decret  du  concile  de  Trente ,  qui  condamne  ceux 
qui  pretendent  que  Ies  pfcres  et  meres  peuvent,  par  un  reAis  de  con* 
sentement ,  annuler  le  mariage  de  leurs  enfants  :  «  Tametsi  dubi* 
« tandum  non  est  clandestina  matrimonia ,  libero  contrabentium 
«  consensu  facta,  rata  et  vera  esse  matrimonia,  quamdiu  Ecclesia 
«  ea  irrita  nan  fecit;  et  proinde  jure  damnandi  sint  illi ,  ut  eos 
«  sancta  synodus  anathemate  damnat,  qui  ea  vera  ac  rata  esse  ne- 
«  gant;  quique  falso  afQrmant  matrimonia,  a //ti*  familia*  sine 
■  consens*  parentum  contracta,  irrita  esse,  etparentes  ea  rata 
«  vel  irrita  facere  possef  etc.  (1).  » 

800.  4°  Qnant  k  la  coutume  qu'on  invoque  en  faveur  de  Fem- 
ptebement  de  seduction ,  elle  ne  peut  avoir  force  de  toi.  Cest  un 
prindpe  reşu  par  Ies  thlologiens  franţais ,  comme  par  Ies  tblolo- 
gien  Itrangers,  qu'une  coutume  fondfo  sur  Ia  fausse  Interpr&ation 
d'une  loi  n'a  pas  d'effet :  •  Quelque  ancien  et  quelque  universel 
«  que  soit  un  usage,  dit  Ie  R&tacteur  des  Conferences  d'Angers, 
«  s'il  ne  s'est  introduit  et  conserva  que  dans  la  fausse  supposition 
« d'une  loi  qui  n'exista  jamais,  et  sans  laquelle  nlanmoins  on 
•  n'avait  aueune  intentkm  de  s'y  assujettir ,  ii  ne  peut  acqu&ir  le 
«  sacri  caractere  d'une  loi.  L'erreur  commune,  tant  qu'elle  sub- 
«  siste ,  forme  une  obligation ,  mais  commence-t-on  â  ttre  d&a- 
-  bus6,  Ies  choses  reviennent  â  leur  premier  6tat,  et  la  sod&ă  rentre, 
«  â  cet  *gard ,  dans  son  ancienne  libertâ  (*).  »  Or,  l'usage  qui  rfe- 
goe  dans  la  plupart  des  dkx&ses  de  France,  relativement  â  l'emp6- 
chement  de s^doctton,  şest  introduit  parmi  nous,  sur  l'autoriti  de 
nos  canonistes  et  de  nos  jurisconsultes,  qui  ont  donnl  au  dfcret 
du  concile  de  Trente  plus  d&endue  qu'il  n'en  a,  et  aux  lois  du 
royaume une  vertu quelles  n'ont  pas.  Dailleurs ,  le  saint-sttge  ne 
reoonnait  pas  de  coutumes  particulitre»  sur  une  mattere  aussi  grave 
que  celle  dont  11  s'agit  Gaston,  frere  de  Louis  XIII,  ayant  Ipousl 

(1)  8m.  xxit,  de  Reformatione  Matrimooii,  cap.  1.  —  (-)  Conftrences  d'An- 
gers, sar  le»  Lois,  cont  xi9premiteequefltk>n.  — VoyesantsiS.  Alphonse  de 
LSguori,  qaenonsavonscit«danftletooi.  i.  n°  144 ;  CoUet ,  <te  leoioiff ,  cap.  7; 
lei  Tttologleg  de  Poitiers,  de  Toukmse,  etc. 
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Marguerite  de  Lorraine  sans  le  consentement  du  roi,  Loois  XIII 
consulta  l'assemblee  du  elerge  de  1635  sur  cette  question  :  Si  Ies 
mariages  des  prinees  du  sang  qui  peuvent  pr&endre  k  la  snccession 
de  la  eouronne ,  peavent  $tre  valables  et  llgitimcs  sans  le  consen* 
tement  da  roi.  L'assembtâe  fut  d'avis  que  « Ies  coutumes  des 
« £tats  peavent  faire  que  Ies  mariages  soient  nuls  et  non  valable- 
«  menft  contracta ,  quand  eiks  sont  raisonnables ,  afferraies  par 
«  une  prescription  legitime,  et  auiortiees  de  V£glise;  que  la  cou- 
«  tome  de  France  ne  permet  pas  que  Ies  princes  du  sang,  et  sur- 
«  tout  Ies  plus  proches,  et  qui  sont  pr&omptifs  h&itiers  de  la  cou- 
«  ronne,  se  marient  sans  le  consenteinent  du  roi ,  beaucoup  moins 

*  contre  sa  volontl  et  sa  dtfense.  »  Cette  d&ision  ayant  souffert 
des  âifficult&,  l*£v£que  de  Montpellier  ftit  charge  de  la  porter  â 
Rome,  et  de  la  soutenir  auprfcs  du  Pape.  Mais  Urbain  VIII  refusa 
de  la  confirmer,  dfsant  qu'il  ne  pouvait  regarder  comme  invalide 
un  mariage  contracta  avec  toutes  Ies  eonditions  prescrites  par  le 
eoncile  de  Trente;  que  s'il  &ait  contraire  aux  coutumes  de  France, 
on  pouvait  le  d&darer  nul  quant  aux  ef/ets  civils,  mais  nan  quant 
au  sacrement  (1). 

801 .  5°  Enfin,  Napoleon,  voulant  faire  easser  le  mariage  de  son 
frfcre  J4r6me,  s'adreasa  â  Pic  VII ,  alllguant ,  entre  autres  causes 
de  nuUitâ,  le  dtfaut  de  consentement  des  parents  et  ie  rapt  de  se- 
duction. Le  Pape  lui  rlpondit  par  une  lettre  dat^e  du  26  juin  1805 , 
dans  laquelle  nous  liaons  le  passage  sui  vânt : « L'tâglise,  bien  loin 
«  de  d&larer  nuls,  quant  au  lien,  Ies  mariages  faits  sans  le  consen- 
« tement  des  parents  et  des  tuteurs ,  Ies  a,  mame  en  Ies  blămant , 
« ctâdarâs  valides  dans  tous  Ies  terops,  et  surtout  dans  le  concile  de 
«  Trente.  Ii  est  Igalement  contraire  aux  maximes  de  rtglise  de 
o.  dâduire  la  nullitâ  du  mariage  du  rapt  ou  seduction  :  l'emp&he- 
«  mont  du  rapt  n'a  lieu  que  tarsque  le  mariage  est  contracte  entre 
o  le  ravisseur  et  la  personne  şntevte ,  avânt  que  celle-ci  soit  remise 
«  en  sa  pleine  libertâ.  Or,  comme  ii  n'y  a  pas  ă'enlevcment  dans  le 
«  eas  dont  ii  s'agit,  ce  qu'on d&igne dans  le  mlmoire  par  le  mot 
«  de  rapt  de  seduction  signifie  la  rogme  chose  que  le  d&aut  de 

*  consentement  des  parents,  duquel  on  duduit  la  stducUon  du  mi- 
«  neur,  et  ne  peut  en  eonsâquenee  former  un  emptehement  dirî- 
« mant  quant  au  lien  (a).  » 


(1)  Voyez  la  eollectien  dea  proote-verbaux  des  asaembl&s  du  clerg6  de  I  ranc<\ 
tome  ii.  p.  857.  —  (2)  Histoire  du  pape  Pie  VII,  par  M.  Ic  cbevalier  Ari  aut  J , 
tom.  ii.  chap.  6. 
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S  VI.  Du  Lien  provenant  dunpremter  Mariage* 

802.  Tort  que  le  lien  provenant  d'un  mariage  vattdement  con- 
factâ  subsiste ,  ii  emptahe  qu'on  ne  puisse  validement  en  contrac- 
er  un  secdnd.  L'homme  ne  peut  avoir  phisieurs  femmes  en  toarne 
emps,  et  la  femme  ne  peut  avoi?  plusieur»  maris : «  Si  quito  dixerit 
t  lieere  christiante  phures  simul  habere  uxorea ,  et  hoc  nuHa  lege 
«  divina  prohibitum ;  anathema  sit<i). » Bt  Ie  Mariage  entre  chr£- 
tiens,  une  fois  consommi ,  ne  peut  etre  dissous  que  par  la  mort  de 
i'un  ou  de  l'autre  conjoint :  le  lien  conjugal  est  indissoluble;  ii  ne 
peut  ttre  rompu ,  ni  du  consentement  mutuel  des  deux  parties ,  ni 
par  Fadiiltere,  ni  par  tout  autre  crime,  ni  par  aucune  puissance 
humaine : « Dimittet  homo  patrem  et  matrem ,  et  adhserebit  uxori 
« su«,  et  erunt  duo  in  carne  una.  Itaque  jam  non  sunt  duo ,  sed 
«  una  caro.  Quod  ergo  Deus  eonjunxit ,  homo  non  separet  (2).  » 

808.  Lorsque  Tun  des  conjoint»  vient  â  mourir ,  celui  qui  reste 
est  lij)re  de  se  remarier ;  mai*  ii  ne  convlent  pas  de  convoler  â  de 
secondes  noces  immâdiatement  aprte  qu'on  a  recouvre*  sa  liberte' : 
suivant  le  Code  civil  qui  nous  rigit ,  la  femme  ne  peut  contracter 
un  nouveau  mariage  qu'aprte  dix  mois  revolus  depuis  la  dissolu- 
tion  du  mariage  precedent  (3/.  Neanmoîns ,  le  mariage  falt  en  con- 
tra vention  de  cette  k>i  seralt  valide,  du  moins  canoniquement. 
Toutes  Ies  fois  qu'il  se  presente  pour  la  bene'diction  nupţiale  une 
personne  que  Ton  ne  connaft  pas,  le  cure'  doit  s'assurer  si  elle  est 
Ubre.  S'il  d&ouvr*  qu'elle  a  &6  marlee ,  ii  exigera  l'extrait  de 
l'acte  de  la  slpuKure  de  son  conjoint,  examinau t  avec  soin  si  cet 
acte  est  en  bonne  forme.  L'absence  de  i'un  des  epoux ,  quelque 
longue  qu'elle  soit,  n'est  pas  une  preuve  de  sa  mort.  On  ne  doit 
pas  non  plus  s'en  rapporter  ni  au  temoignage  d'une  ou  deux  per- 
sonnes  inttressees  au  second  mariage ,  ni  &  certains  bruits  vagues, 
incertam* ,  qui  n'ont  pas  d' autre  fondement  que  de  simples  pr£- 
sompttong.  Au  reste ,  pour  peu  qu'U  y  alt  d'embarras  sur  ce  point , 
un  cur6  ne  p*ee6dera  pas  â  la  c£lel>ratton  du  mariage  sans  avoir 
consulte  son  6v6que» 

804.  Nous  avons  dit :  1°  que  le  mariage  entre  chr&iens,  une 
Ibis  consemmâ,  ne  peut  etre  dissous.  Mais  si,  avânt  la  consom- 
mation,  ante  uram  Matrim&nii,  Tun  des  deux  6poux  veut  em- 

(1)  CoocU.  Trident,  mm.  xxiv.  can.  2.  —(2)  Math.  e.  19.  v.  6  et  e>  — 
(3)  Cod.  civ.  ari  228. 
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braaer  YttaX  rettgîcux ,  U  est  libre  de  se  slparer ,  ct  Ie  lien  conjugal 
est  fompu  par  Ia  profession  solennelle  de  religion ;  de  soite  que 
celle  des  partiesqui  est  restâedans  le  sfecle  peut  ldgitimement  coa- 
tracter  nu  autre  mariage  : «  Si  quis  dixerit,  matrimonium  ratum 
«  Don  eonsummatum,  per  solemnem  religionis  professianem  alte- 
■  rias  conjugam  non  diriml;  anathema  sit  (1). »  Aossi,  lorsque, 
aprţs  la  c&ebration  da  mariage  et  avânt  la  cohabitatton ,  Ton  des 
epoux,  1'homme  ou  la  femme,  tâmoigne  le  d^sir  d'entrer  eu  reli- 
gion, on  lui  accorde  le  terme  de  deux  mois  pour  se  decider  âse 
rendre  dans  un  monast&re,  ou  â  vivre  maritalement  avec  son  con- 
joint  La  profession  qui  annule  le  mariage  est  celle  qui  se  fait  dans 
un  ordre  religieux  proprement  dit ,  par  l'emission  des  vcbox  solen- 
nels.  Ni  Ies  vocux  simples,  ni  la  promotion  au  sacerdoce,  ne  peu- 
vent  dissoudre  le  mariage,  mame  non  consommâ.  Mais  la  profession 
religieuse  n*a  la  force  de  dissoudre  le  mariage  que  lorsquil  n*a  pas 
&6  suivl  de  la  eonsommation  (3).  N'eussent-ils  consomml  le  mariage 
qu'une  seule  fois ,  Ies  cpoux  seraient  lies  de  la  maniere  la  pios  ab- 
solue.  Tis  pourraient  alors  d -un  consentement  mutuel ,  se  separer , 
et  embrasser  Tun  et  F  autre  i'&at  religieux;  mais  leur  profession 
laisserait  subsister  le  lien  conjugal  en  son  entier.  Un  homme  marii 
peutaussi,  le  mariage  continuant  de  subsister,  se  sâparer  de  son 
Ipouse  et  recevoir  tegitimement  Ies  Ordres  sacres,  mais  â  deux  oon- 
ditions  :  la  premiere,  que  la  femme  y  consentira  spontan&nent, 
volontairement,  librement;  la  seoonde,  qu'elle  fera  le  voeu  de 
continence  perp&uelle*  On  n'exige  pas  strictement  que  la  femme 
se  fasse  religieuse,  surtout  lorsqufelle  est  avancee  en  ăge.  On  ex> 
cepte  cependant  le  cas  ou  le  mari  serait  appell  â  i'episcopat.  Celui 
qui  a  &e  admis  aux  saints  Ordres  du  consentement  de  sa  femme , 
qui  a  fait,  de  son  c6t£,  voeu  de  continence,  ne  doit  pios  habiter 
avec  elle,  mais  exercer  Ies  fonctions  sacrees  comihe  n*£tant  pios 
de  ce  monde  :  De  mundo  non  estis. 

805.  Nous  avons  dit :  2°  que  le  mariage  des  chretiens  tont  con- 
sommâ,  est  absolument  indissoluble.  En  est-ii  de  mame  da  mariage 
des  infidele*?  Leur  mariage  ne  peut-il  pas  toe  dissoas  par  la  con- 
version  de  Tun  ou  de  r autre  £poux?  Si  la  pârtie  qui  reste  infidele 
consent  â  vivre  paisiblement  avec  celle  qui  est  convertie  ă  la  fol 
sans quil y  alt  aucun danger pour eelle-ci,  le  mariage  sobsiste; en 
soite  que  le  cbretien  ne  peut  se  sepaier  de  l'infidele  :  « SI  quis  fra* 

(t)  Condl.  Trident.  ta»,  xxtw.  cm.  $.  -  (a)  Ub.  m.  Demtal  tit.  33. 
cap.  7. 
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« ter  uxorem  habet  infidelem ,  et  lise  consentit  habitare  cam  illo , 
*  nan  dimittat  illam.  Et  si  qua  mulier  fldelis  habet  viram  infide- 
« lem ,  et  hic  consentit  habitare  corn  illa ,  non  dimittat  viram  (1 ).  • 
La  question  se  r&talt  donc  k  savoir  si  Ie  mariage  peut  se  dissoudre 
lorsqae  l'lpoax  infidele  refase  â*habiter  avec  l'âpoux  converti  â  la 
foi.  Or,  ies  jansfoistes ,  et  quelqaes  auteurs  imbus  des  prljugls 
parlementaires ,  parmi  lesquels  nous  remarquons  le  Rldacteur  des 
fruiructions  sur  le  Rituel  de  Langres,  pretendent  que,  meme 
dans  le  cas  dont  ii  s'agit,  Ie  mariage  ne  peut  6tre  dissous,  et  que  Ia 
pârtie  qni  a  embrassâ  la  foi  ne  pent  contracter  un  second  mariage. 
Wais  eette  opinion  $st  contraire  â  l'enseignement  de  presque  tous 
Ies  thâologiens ,  et  aux  d&isions  des  Souverains  Pontifes.  Voici  ce 
que  dit  saint  Paul : « Quod  si  infidelis  discedit ,  discedat ;  non  enim 
« servituti  subjectus  est  firater  aut  soror  in  hujusmodi  :  in  pace 
« autem  vocavit  nos  Deus  (2). »  Ce  qui  doit  s'entendre  d*une  s^pa- 
ration  qui ,  en  afthuichissant  le  fidele  de  Ia  servitude,  lui  rend  la 
libertf,  et  lui  permet  de  contracter  un  autre  mariage.  « Si  enim 
alter  infidelium  eonjugum  ad  fldem  catholicam  convertatur,  dit  le 
pape  Innoeent  III,  altero,  vel  nullo  modo,  vel  non  sine  blasphemia 
divini  nominis,  vel  ut  eum  pertrahat  ad  mortale  peceatum,  ei  coha- 
bitare volente,  qui  relinquitur  ad  secunda,  si  voluerit,  vota  trans- 
ibit,  et  in  hoc  casu  intelligimus  quod  alt  Apostolus :  Si  infideli» 
discedit,  discedat,  etc.  (3). »  Benolt  XIV  n'est  pas  moins  expres : 
Certvm  est  infidelium  conjugium  ,  ex  privilegio  in  fidei  favorem 
a  Ghristo  Domino  concesso  et  per  Apostolum  Paulum  I  ad  Co- 
rinth.  ,  cap.  7,  promulgato ,  dissolvi,  cum  eonjugum  alter  ehri- 
stianam  fidem  amplectitur,  renuente  altero,  in  sua  infidelitate 
obdnrato,  cohabitare  eum  converso,  aut  cohabitare  quidem  vo- 
lente, sed  non  sine  contumelia  Creatoris,  hoc  est  non  sine  pericuk) 
subversionis  conjugis  fidelis ,  vel  non  sine  execratione  sanctissimi 
nominis  Christi  et  christiana  religionls  despicientia.  Ex  hoc  vero 
fit  integram  non  esse  conjugi  converso  transire  ad  alia  vota, 
priuaquam  infideli»  interpeilatus,  aut  absolute  recusaverit  cura 
eo  cohabitare,  aut  animum  sibi  esse  ostenderit ,  cum  illo  quidem 
cohabitandi,  sed  non  sine  Creatoris  contumelia  (4). »  Cest  aussi 
>a  doctrine  de  saint  Pie  V  et  de  Grtgoire  XIII.  Telle  est  d'affleurs, 
ct  telle  a  toqjours  &*,  b  pratique  du  saint-ttege  (5). 

(I)  I.  Corinth.  c  7.  n*  lî,  la  et  14.  — (a)  Ibidem.  ▼.  15.— (3)  Ub.  iv.  DcereUI. 
ttt  19.  cap.  7.  —  (4)  ne  Synodo  dtoeesua ,  Ub.  ▼  .  cap.  4.  —  (S)  OMeoi.  — 
Toyes  tos  OoaOreaeet  d*Anejers,  tor  le  Verile ;  Mgr  Beurier,  de  Matrimo» 
M«,ete. 

M.   II.  34 
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S  VII.  Zh«  IiVn  provenant  des  Ordres  tacres. 

806.  Le  lien  provenant  des  Ordres  sacrâs ,  c*est-ă-dfre  du  sous- 
diaconat  ou  des  Ordres  sup£rieurs ,  est  un  obstacle  k  la  vatidltâ  do 
Mariage.  Ni  Ies  sous-diacres ,  ni  Ies  diacres,  ni  Ies  pr6tres,  ni  Ies 
^vâques,  ne  peuvent  contracter  un  Mariage  valide :  « Si  quis  dfxe- 
« rit,  clericos  in  sacris  Ordinibus  constitutos,  vel  regulares  castita- 

•  tem  solemni ter  professos  ,  posse  matriraonium  contrahere,  eon- 

•  tractumque  validum  esse,  non  obstante  lege  ecclesiastfca  vel  veto ; 
« anathema  sit  (l). »  J\  n'en  est  pas  de  m6me  des  Ordres  mineors ; 
ceux  qui  Ies  ont  reţus  peuvent  se  marier.  L'empecberaent  dirimant 
dont  nous  parlons  n'est  que  d'institution  eccllsiastique ;  ii  est  par 
cousequent  susceptible  de  dispense ;  ii  n'appartîent  qu'au  Souve- 
rain  Pontife  dfen  dispensei*,  et  ii  n'en  dispense  que  trfes-rarement, 
que  dans  certaines  circonstances  extraordinaires  dont  ii  lui  appar- 
tient  d'apprecier  toute  la  gravite. 

§  VIII.  Du  Lien  provenant  de  la  Profession  religicuse. 

807.  II  en  est  de  la  profession  religieuse  corame  des  Ordres  sa- 
eres ;  elle  rend  inhabile  â  contracter  mariage :  Ie  vceu  sotamel  de 
chastete  qu*elle  renferme  est  un  erop&bement  dirimant  qui  rend 
Ie  mariage  nul.  Le  concile  de  Trente,  que  nous  venons  de  dter, 
prononce  anathfeme  contre  ceux  qui  dirontque  ies  râgulier»  qtri  ont 
fait  solennellement  profession  de  chastete  peuvent  contracter  ma- 
riage ,  et  que  leur  mariage  est  valide.  II  n'en  est  pas  de  mtae  du 
voeu  simple  de  chastete,  ii  ne  forme  qu*un  empSchement  prohi- 
bant.  On  excepte  cependant  le  voeu  simple  que  Ies  noviees  da  la 
Compagnie  de  J&us  font  aprfcs  deux  ans  de  noviciat :  tis  ne  peu- 
vent plus  contracter  valldement  mariage  :  ainsi  Ta  r^gtt  6r6- 
goire  XIII ,  par  Ia  bulle  Ascendente  Domino.  Suivant  ie  sentiment 
le  plus  probable,  le  vceu  solennel  de  cbastett  n'est  qu'un  empâche- 
ment  dîrimant  de  droit  eccl&iastique.  Aussi  le  pape  peot  cn  dte- 
penser ;  mais  II  n'en  dispense  que  bien  rarement. 

S  IX.  De  tEmpSchetnent  de  PărentS. 

808.  On  distingue  trois  sortes  de  parento :  la  parentt  natorellt , 
la  parenti  spirituelle,  et  la  parentâ  tegale.  La  parentf  naturelle 

(l)  Coucil.  Trident,  sess.  txiy  caii  9. 
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est  le  bea  şui  «nit intre  eUes  Ies  personnes  qui  descendent  d'une 
mâne  tige,  qui  mul  du  nrime  sang.  On  rappelle  oonsanguiniuţ, 
c-o*ja»ytrf«t/aj,  ftiarf  *a*£wt»if  «attu.  La  parentf  ou  afOnitc 
spfeitaeUe  est  celle  qui  se  contracte  dans  le  Bapt&ne  et  dans  In 
ConAimatftoa.  La parents legale  est  celle  qui  r&uJte de  l'adoption. 

1°  De  im  părinte  natmreik.  On  considere  trois  choses  dans  la 
pareati  naturcile,  ou  preproment  dite :  la  tige  ou  souche  oommune, 
la  ligne  et  le  degre.  On  appelle  tige  Ies  pire  et  mere ,  ou  le  pfcrt 
ou  la  mere  seulement,  dont  Ies  parents  tirent  leur  origine  cum- 
fflUM).  La  ligne  est  la  suite  des  persennes  qui  descendent  d'une 
mfene  tige  direetement  ou  indirectement.  On  distingue  la  Hgne 
directe  et  la  ligne  eollaterale.  La  ligne  directe  est  celle  des  person- 
nes  qui  descendent  d'une  n>6me  tige,  Tune  par  l'autre  :  ai  nai,  le 
Wsaleul,  laicul,  le  pire,  le  flls,  le  petiMUs,  sont  parents  en  ligne 
direete.  Gette  Hgne  est  ascendante  ou  descendente :  elle  est  aseen- 
danfta,  autant  qu'elle  eomprend  ceux  de  qui  on  est  n^;  et  descen- 
dente, en  tant  qu'elle  se  compose  de  ceux  k  qui  on  a  donne*  le  Jour. 
La  ligne  eollaterale  est  format  par  ceux  qui  ont  une  souche  corn- 
mune,  mais  qui  ne  sont  pas  nes  Ies  uns  des  autres :  Ies  freres,  Ies 
sours,  Ies  ondes,  taates,  nereux  et  niexses,  petfe-neveux,  petttes- 
ntoeee*  eoostos,  cooMnes,  ele.,  sont  parents  en  Hgne  eollaterale. 
Le  degrt  est  l'tatervatte  ou  la  distance  qui  se  trouve  entre  Ia  tige 
ou  souehe  oeranune ,  et  Ies  parents  qui  en  descendent.  Deux 
penounes  peuvent  tos  parentes  o  6gal  degri,  ou  â  un  degră 
inegal  :  ettes  sont  parentes  ă  6gal  degrl  quand  eUes  sont  â  une 
meme  distance  de  la  souche  commune  :  Ies  freres,  par  exemple, 
sont  parents  au  atone  degrt ;  et  11  en  est  de  meme  des  eousins 
gerraains.  EUes  sont  parentes  k  un  degrl  Inegal,  quand  Tune  est 
pios  precheque  l'autre  de  la  souehe  eomaune :  Tonele  et  la  tu*c«, 
par  exemple,  ne  sont  pas  parents  au  meme  degr6;  Tun  est  au  pre- 
mier, et  l'autre  au  second.  Lorsqu'il  y  a  inegalii  dans  Ies  degris 
de  patenta,  on  dit  de  deux  personnes  qu'eMes  sont  parentes  d'un 
degr*  â  un  autore,  comme  du  premier  au  second,  au  troisieme,  au 
quatrttme,  au  dnquMnMţ,  ainsi  de  suite. 

809.  La  maniere  de  comptar  Ies  degres  de  parents  u'est  pas  la 
merne  peur  la  ligne  directe  que  pour  la  ligne  ccttatârate.  En  ligne 
directe,  Dyi  autant  de  degres  que  de  g£ncratlons  depuis  la  sou- 
che,  ou,  ce  qui  revient  au  ratae,  autant  de  degres  qu'il  y  a  de 
personnes,  sans  compter  celle  qui  fait  souche :  ainsi,  Ie  fils  est  au 
premier  degre;  le  petit-fils,  au  second;  Tarnere-petit-fils,  au  troi- 
sieme. Si  on  remonte  de  echii-ci  nu  bisnlcul,  on  trouve  quatre 

35. 
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degres.  Quant  k  ce  qui  regarde  la  bgne  eoUaterak,  on  I»  degres 
tont  egaux  de  port  ct  d'autre,  ou  iU  soni  ineganx.  Dam  le  prasaier 
cas,  ii  y  a  autant  de  degres  de  patente  entre  deux  personnes  qu'y 
y  a  de  gen&ations  entre  chacone  delte  et  la  sonete  eomnume; 
ou,  ce  qui  est  la  meroe  chose,  ces  deax  personnes  sont4loigu6es 
entre  elles  d'autant  de  degres  qu'elles  le  sont  de  la  sambe  corn- 
mnne.  Ainsi,  Ies  freres  et  sceurs,  qui  sont  an  premier  degre  en  ligne 
directe  de  la  tige  qui  est  lenr  pere,  sont  entre  enş  en  ligne  coilate- 
rale  au  premier  degri.  Par  la  mame  raisen,  Ies  eousias  gemaias 
sont  audeuxieroe;  Ies  issos  de  conslns  germains  sont  an  troiiW  sar y 
et  Ies  enfants  deeousins  issnsde  germains  sont  au  quatrieme.  Dans 
le  droit  civil,  on  ne  suit  pas  la  m&ne  suppntation  qne  dans  le  Aroit 
canonique,  ponr  Ies  degres  eu  ligne  collateraie.  Les  jurisconsultes 
eomptntt  les  degres  par  le  nombre  des  personnes  qui  descendent 
d'uue  souche  oommune ;  de  sorte  que  le  Apere  et  la  sceur  sont  au 
Jeuxieme  degrt,  les  eoosins  germains  au  quatrieme,  les  isaus  de 
germains  au  sixieme,  et  ainsi  de  suite.  Mais  on  dott  s*en  tenir,  sur 
ee  point,  â  ce  qui  est  rigl*  par  les  eanons. 

Lorsque  deux  personnes  sont  parentes,  en  ligne  coilaterale,  a  un 
degr6  inegal,  c'est-â-dire,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  a  la  meme  dis- 
tanee  de  la  tige  commune,  elles  ne  sont  oensees  parentes  que  dans 
le  degre*  le  plus  âoignâ  oii  se  tronve  Tune  des  deux  personnes. 
L'onde  et  la  niece,  par  exemple,  qui  sont  parents  du  premier  au 
second,  ne  sont  reputes  parents  qu'an  second  :  le  degre  le  plus 
eloign*  emporte  le  plus  proche  :  Grad**  remotior  irmhit  *d  se 
propinqviorem. 

810.  La  parents  en  ligne  directe  est  un  emptchemenl  dirimant, 
â  qudque  degră  que  ee  soit ;  cet  emptehement  s'tand  a  l'infini,  et 
ii  est  de  droit  naturel,  du  moins  pour  le  premier  degr*.  Lemtoe 
empeehement  a  Heu  en  ligne  collateraJe,  Jusqu*au  quatrieme  degre 
inclusivement(l);  mais  ii  ne  s'etcnd  pas  plus  loin;  en  sarte  qne 
si  les  parties  ne  sont  parentes  qu'au  dnqutorae  degrt,  ou  qne  Tune 
d'dles  soit  au  tinquttme,  l'autre  fufrelfte  au  quatrieme,  an  troi- 
sieme, au deuxieme, et mftme, sil  etait possibie,  au  premier, dans 
peuvent  legmmement  eontracter  mariage  sans  dispense.  Les  en- 
fants naturels  sont  compris,  comme  Ies  antres,  dans  la  lei  qui  in- 
terdit  le  mariage  jasqu'aa  quatrieme  degre  de  consangulnit*.  Nows 
ferons  remsjfqner  qu'll  peut  y  avoir  entre  deux  personnes  von 

(I)  Coocilium  Lateraoeiisc  iv,  ao.  1115;  Decretai,  lib.  if .  cap.  8. 
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double  parente,  an  double  emptabement  par  consequent;  ce  qui 
arrlvc,  par  exemple,  lorsquc  deux  frfcres  Ipousent  Ies  deux  soeurs. 
Leurs  enfants  sont  parents  au  deuxieme  degrl,  et  du  c6t6  paternei, 
et  du  cdt£  maternei.  On  doit  y  foire  attention ;  car  Ia  dispense  de 
Tun  de  ces  deux  empecbements  n'entralne  point  la  dispense  de 
l'autre,  et  ne  sufflt  pas  pour  rendre  Ies  parties  habiles  â  contracter. 
f/empeebement  de  parente,  en  ligne  col  laterale,  est  de  droit  eccl£~ 
siastique  et  non  de  droit  naturei,  sf  ce  n'est  peut-etre  entre  frfere 
et  soeur. 

81 1.  ă°  De  la  parente  spirituelle.  La  parente,  1'alliance  ou  affi- 
nite spirituelle  se  contracte :  1°  entre  celui  qui  a  administra  Ie  Bap- 
teme  et  celui  qui  le  reţoit ;  3°  entre  le  ministre  et  Ies  pere  et  mere 
de  celui  qui  est  baptise ;  3°  entre  Ies  parrain  et  marraine  d'une 
part,  et  le  baptise'  de  l'autre;  4°  entre  le  parrain  et  Ia  marraine 
encore  d'une  part,  de  l'autre  Ies  pere  et  mere  de  celui  qui  a  reţu  le 
Bapteme  (1).  Nous  avons  parte  ailleurs  de  cet  empâchement  (2). 
Pour  ee  qui  regarde  la  Conflrmation,  le  parrain  et  la  marraine 
contractent,  et  avec  la  personne  confirma  et  avec  ses  pere  et 
mere,  la  nteme  affinite  que  dans  le  Bapteme  (3).  L'empeehement 
(Vaffinite  spirituelle  est  de  droit  ecdesiastique,  et  peut  6tre  lev< 
par  une  dispense. 

8  i  2. 3*  De  la  parente  tegale.  EHe  se  contracte  par  Kadoption .  On 
2'appeHe  parente,  alliance  ou  affinite  legale,  parce  que  l'adoption 
a  ete  introduHe  par  Ies  lois  civiles,  dont  l^glise  a  conflrnte  Ies  dte- 
positions  relativement  au  mariage  (4).  L'adoption  a  £te  Stabile  en 
France  par  nos  lois,  qui  en  reglent  Ies  conditions.  Or,  suivant  Par- 
tide 348  du  Code  civil, « Ie  mariage  est  prohibi  :  entre  l'adoptant, 
«  r adopte  et  ses  descendants;  entre  Ies  enfants  adoptifs  du  mame 

-  indivklu;  entre  V adopte  et  Ies  enfants  qui  pourraient  survenirâ 

•  l'adoptant;  entre  l'adopte  et  le  conjoint  de  Fadoptant,  et  re'cipro- 

•  quement  entre  Fadoptant  et  le  conjoint  de  l'adopte. » On  doit,  au 
for  ecctâsiastique,  se  conformer  â  cet  article :  a  Cognationem  lega- 

•  lera,  dit  Benoit  XIV,  et  qu»  ex  ea  ad  nuptias  profluunt  obstacula, 

-  eo  prorsus  modo,  quo  a  jure  civili  stătuta  fuerant,  universim  re- 
«  cepit  approbavitque  Nicolaus  I,  in  responslone  ad  consulta  Bul- 
«  garorum.  Quamobrem,  si  qusestio  incidat,  sive  in  tribunal!  ec- 

-  clesiastico,  sive  etiam  in  synodo,  an  in  boc  vel  illo  casq  adsit 

(1)  Coucil.  Trident,  sess.  xxiv,  de  Reforroatione  Matrimonii,  cap.  2.— 
(2)  Voyez,  ci-dessus,  Ies  n°«  117  et  1 18—  (3)  Coucil.  Trident,  ibidem— Voy», 
ci-dessus,  le  n°  159.  —  (4)  Decret,  cansa  3.  #|iia*t.  3.  cap.  t  et «.  fit.  12.  —  De- 
treia!,  lib.  iv. 
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« impedimentum  cognatienU  legali*,  necessario  remiiTendum  erit 
« ad  leges  civiles»  atque  ad  earumdem  normam  controvonia  decf- 
«  denda  (i). » Mais  ii  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  i'adoption  ne 
forme  un  emptehement  dirimant,  quant  au  lien,  qu'en  verta  d'one 
loi  de  l'Eglise. « Legibus  humanis  prohibifeun  est  inter  tata  (adop- 
« tantem  et  adoptatum )  matrimoniam  eontrahi ;  et  talia  prohibiţia 
«  est  per  Ecclesiam  approbata:  et  inde  est  quod  leşaH*  eognmtia 
«  matritnonium  impediat.  Prohibfcio  tegis  taman»  non  saffloeret 
«  ad  impedimentaro  matrimonii,  nisi  interveniret  Ecclesia  aucto- 
« ritas,  qua  idem  etlam  interdicit. »  Ainsi  s  exprime  saint  Tho- 
mas  (2). 

J  X.  De  l'Empichemmt  d'ÂffinitS. 

818,  L'affinite  ou  l'alliance est une sorte de  parantâ quune  per 
sonne  contraete  avee  Ies  parente  de  celle  qu'elle  a  eonnue  charnelle- 
ment.  On  distingue  deux  sortea  d'affinit£s :  l'affinite  legitime,  qui 
rcsulte  de  l'usage  du  mariage;  et  l'autre  Ilegitime,  qui  nalt  d'w 
mauvais  commerce,  ex  copula  illicita.  De  droit  ecc&iastique , 
1* une  et  l'autre  afflnite  est  un  emp&hement  dirimant  entre  ies  per- 
sonnes  alltees.  Cest  le  commerce  charnel  qui  constitue  cet  emp£- 
chement :  lorsque  Ie  mariage  n'a  pas  &6  consommâ,  l'empâchement 
d'affinite  n'a  pas  lieu;  mais  ii  y  a  un  autre  emptchement  d'hoQut- 
tet£  puWlque,  que  nous  expliquerons  â  l'instank  Ce  que  nous  disons 
du  mariage  s'applique  â  la  fornication ;  elle  ne  produit  Tafiteitâ 
qu'autant  qu*elle  est  consommle  :  «Non  oritur  affinitas  ex  copaia 
« illicita»  nisi  consummatus  fuerit  actus  fornicattenis  aut  adulterii 
«  aut  incestus  ad  generationem  aptus.  »  II  faut  remarquer  aussi 
qu'on  ne  contracte  l'aftlnitt qu'avec  Ies  parents  propremnt  dits 
de  la  persoane  qu'on  a  eonnue  soit  licitement,  soit  illicitement; 
elle  ne  s'&end  point  â  ses  allies  :  Affiniias  non  parii  qfjtnitătew. 
D'aprfcs  ce  principe,  Ies  deux  fr&res  peu  vent  Ipouser  Ies  deux  sorars  ; 
le  p£re  et  le  fils  peuvent  epouser  ia  mfcre  et  la  AHe ;  un  honrae  peut 
epouser  successivement  Ies  veuves  de  deux  frferes.  De  mame,  cehii 
qui  a  epousâ  la  soeur  de  Titius  pourra,  aprts  la  mort  de  sa  fenune, 
epouser  la  veuve  de  ce  m&ne  Titius. 

814.  L'affinite  en  llgne  directe,  soit  asceadante,  seit  demn- 
dante,  est,  comme  Ia  parente,  un  emptehement  dirimant  jusqu'â 

(ODeSyaododkBcesana,  11b.  tu.  cap  3?  — (*)  In  4.  Seat.  dist.  42.quwt  ti. 
art  2 ,  ct  Sum.  suppl.  qnast. 
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rinflni.  Un  nommc  na  peut  epouser  ni  I*  rofcrc  oii  l'aleule,  ni  Ies 
filles  ou  petites-flUes  de  sa  femme.  II  en  est  de  mtme  de  la  femme 
envers  Ies  ascendants  ou  deseendants  de  son  mari.  En  ligne  colla- 
te>ale,  Temp^chement  d'afftnitâ  legitime  s'&end  an  quatrieme  de- 
gre  incluşi vement  (l),  et  l'emptehement  provenant  de  l'aflkritt 
illegitime,  ex  copula  illicila,  ne  s'&end  qu'au  deuxieme  degrâ  (2). 

815.  Les  degres  d'affinitâ  se  comptent  absolument  de  lam&ne 
maniere  que  les  degres  de  parentl.  Ainsi ,  le  mari  est  au  premier 
degră  d'afllnite  avec  la  mere,  la  fllle  et  la  sccnr  de  sa  femme ;  U 
est  au  deuxieme  degră  avec  sa  couskie  germaine ,  ainsi  de  suite. 
De  meme,  celui  qui  a  contracte  une  affinite  par  un  commeroe  illi- 
cite  ne  peut  epouser  ni  la  mere ,  ni  l'aleule,  ni  la  fllle,  ni  la  petite- 
fiUe ,  ni  la  soeur,  ni  la  cousine  germaine  de  celle  avec  laqueHe  ii  a 
pech6;  mais  ii  peut  epouser  la  cousine  issue  des  cousins  germains 
de  cette  mame  persoane.  Lemptehemeitt  d'affinite  est  perpetuei : 
ii  ne  cesse  ni  par  ia  mort  de  la  personne  qu'on  a  connue  charnelle- 
raent,  ni  par  un  autre  mariage.  L'homme  qui  aurait  6t6  marte 
deux  fois  ne  pourrait  validement  epouser  ni  une  parente  de  sa 
premiere  femme,  ni  une  parente  de  la  seeonde  â  un  degrâ  prohibe. 

816.  On  demande  quelle  est  l'afîinite  qui  resulte  d'un  mariage 
nul.  On  suppose  que  ce  mariage  a  6tâ  suivi  du  oommerce  charnel. 
Or,  nous  pensons  qu  ă  s'en  tenir  au  texte  de  la  loi,  comme  on  le 
doit  en  pareilles  matieres ,  raffinită  ne  s'&end  qu'au  deuxieme  de- 
gr£,  soit  que  le  mariage  ait  &e  contracta  de  bonne  foi ,  soit  qu*il 
ait  ete  contracta  dans  la  mauvaise  foi.  Dans  le  premier  eas ,  l'union 
charnelle ,  copula  carnalii ,  quoique  excusable  ă  raison  de  Pigno- 
rance  des  parties ,  n'est  point  legitime :  elle  ne  peut  donc  etendre 
rempechement  jusqu'au  quatrieme  degre\  Dans  lesecond  cas,  Fu- 
nion  est,  de  l'aveu  de  tous,  illicite,  et  ne  produit  l'empechement 
qu'au  deuxieme  degre\  Mais,  dans  Iun  et  l'autre  cas,  Ie  mariage 
nul  eutraîne  l'empechement  dhonnetete  publique  jusqu'au  qua- 
trieme degre,  â  moins  que  Ie  mariage  ne  soit  nul  par  de^fcut  de 
consentement. 

f/empâchement  d'affinite*  n'est- ii  que  de  droit  eccttsiastique , 
m3me  pour  le  premier  degre* ,  soit  en  ligne  collagrale ,  soit  en  li- 
gne directe?  Cest  une  question  controversee  parmi  les  theoJogiens. 
Nous  pensons  que  cet  emptehement  n'est  que  de  droit  ecdesias- 
tique ,  mame  pour  le  premier  degrâ,  en  quelque  ligne  que  ce  soit. 

(I )  Concil.  Latcran.  nr,  an.  1115.  —  (*)  Concil.  Trident,  seu.  «xif,  de  Hefbr» 
RMtioneMalriroonii,  cap.  4. 
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Ed  eflfet,  nen  ne  prouve  que  le  mariage  eatre  alftfe  soit  nul  de  droit 
naturel  ou  de  droit  6vangelique.  Le  Souverain  Pontife  peut  donc 
dispenser  de  Fempechement  d'affinite  â  tous  Ies  degres  (1). 

817.  Quelquefois  l'affinite  illegitirae  survient  pendant  te  ma- 
riage, par  le  commerce  illiclte  de  l'un  ou  de  1'antre  epoux.  II  est 
cer  tain  que  cette  sorte  d'affinitâ  ne  dissoutpas  le  mariage;  elle  prive 
şeulement  Ia  pârtie coupable  du  droit  de  demander  â  lautre pârtie 
)e  devoir  conjugal,  sans  la  dispenser  toutefois  de  l'obligation  de  le 
rendre,  lorsque  la  pârtie  innoeente  l'exige.  Mais,  Ies  eonfesseurs  y 
feront  attention ,  cette  privation  ne  insulte  que  de  la  flaute  consom- 
mee,  ex  copula  perfecta  9  entre  Tun  des  îpoux  et  Ies  parents  de 
l'autre  conjoint  au  premier  ou  au  second  degrâ :  «Post  matrimo* 
«  nium,  si  conjux  rem  habet  cum  consanguinea  vel  consanguineo 
« alterius  coqjugis,  tune  contrahit  impedimentum  ad  petendnm  (de- 
« bitum  conjugale) ,  ut  communiter  dicunt  doctores,  modo  incestus 
« sit  cum  consanguineis  conjugis  in  primo  vel  secundo  gradu  (2). » 
Nous  ajouterons  que,  selon  le  sentiment  qui  nous  paralt  le  plus  pro- 
bable,  la  privation  du  droit  des  6poux  ne  s'encourt,  ni  par  celui  qui 
ignore,  d'une  ignorance  nou  affectee,  la  loi  qui  inflige  cette  peine; 
ni  par  celui  qui  ignore  si  la  personne  avec  laquelle  ii  peche  lui  est 
alliee  au  second  degre"  (3).  En  tout  cas ,  le  confesseur  ne  doit  poiut 
avertir  le  penitent  de  la  peine  dont  ii  s'agit ,  sans  etre  prealable- 
ment  muni  du  pouvoir  necessaire  pour  lui  rendre  la  facultâ  d'user 
de  ses  droits ;  et  ii  n'attendra  pas  pour  dispenser  ce  penitent  qu'il 
Ie  trouve  digne  de  l'absolution;  ii  peut  Ie  r&ablir  dans  Texercice 
de  ses  droits ,  sans  l'absoudre;  et  ii  y  aurait  gene>a)ement  de  gra- 
ves  inconvenients  â  lui  faire  connaître  la  peine  qu'il  a  encourue  9 
sans  lui  en  aceorder  aussitdtla  dispense. 

§  XI.  De  VEmptchement  ă'HonntteM  publique. 

818.  L*empechement  d'honnâtetS  publique  est  fonde  sur  une 
proximite* ,  sur  une  espece d'affinite  qui  nalt  de  deux  causes :  savoir, 
des  fiancailles  valides,  et  d'un  mariage  contracta  qui  n'a  point  6\& 
consommâ.  Get  empeebement ,  qui  est  de  droit  ecclesiastique ,  a  tt& 
etaWi ,  parce  qu'il  ne  paralt  pas  honntte  que  celui  qui  s'est  flanca 
avec  une  personne  epouse  la  procho  parente  de  sa  flanele,  ni  que 

(i)  Voycz  BUluart ,  Traci-  de  Matrimonio ,  dissert.  vi.  art.  5.  $  3;  le  cardinal 
de  la  Luzerne ,  Instructious  sur  Ic  Rilud  de  Langres ,  di.  9.  art.  4.  %  14,  ele. 

—  (2)  S.  Alplionse ,  lib.  vi.  n°  1070.  —  (3)  S.  Alplionse ,  ihidem. 
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celui  qui  5  est  mărie,  merae  sans  consommer  Ic  mariage,  £pouse, 
apres  avoir  recouvre  sa  liberte,  une  personne  parente  de  sa  pre- 
miere femme  k  un  certain  degre\ 

L'empfchement  d'bonnetetâ  publique  resultant  des  fiancailles , , 
a  lieu  entre  Ies  fiances  et  leurs  parents  tegitimes  ou  illegitimes  au 
premier  degrl  (1).  II  ne  va  pas  plus  loio.  Ainsi,  un  flanca  ne  peut 
epouser  une  parente  au  premier  degr£  de  sa  flanele,  c'est-â-dire  qu*i) 
ne  peut ,  sans  dispense ,  se  marier  ni  avec  la  mere,  ni  avec  la  fille , 
ni  avec  la  soeur  de  sa  flancee.  De  mame,  une  flancee  ne  peut  Epouser 
ni  le  pere,  ni  le  fils,  ni  le  fiere  de  son  flanca;  mais  Ies  fiances  pett- 
vent  validement  contracter  mariage  avec  Ies  autres  parents.  Hs 
pcuvent  aussi  epouser  Ies  allies  de  leurs  parents,  ă  quclque  degrt 
que  soit  leur  alliance.  Ainsi ,  par  exemple ,  un  fiance  contracte  vali- 
dement, sans  dispense ,  avec  la  belle-mere,  ou  la  belle-soeur,  ou  la 
belie-fllle  de  şa  flancee. 

819.  Depuis  Ie  concile  de  Trente ,  Ies  fiancailles  qui  sont  nulles, 
invalides,  pour  quelque  cause  de  nullite*  que  ce  soit,  ne  produisent 
point  rempeebement  d'bonnetete  publique;  mais  ii  y  a  emptehe- 
ment  toutes  Ies  fois  que  Ies  fiancailles  ont  ttâ  validement  contrac- 
ţie*, quoiqu'elles  aient &e"  resiliecs  depuis,  lors  meme  que  Ies  deux 
parties  se  seraient  rendu  reciproquement  leur  parole.  Ni  la  raison 
de  I'empecbement,  ni  I'empecbement  lui-mâme,  ne  dependent  de  la 
volonte  des  fiances.  Si  Ies  fiancailles  ont  &£  faltes  sous  condition , 
elles  ne  font  naltre  rempeebement  qu'autant  que  la  condition  sac- 
complit ;  le  consentement  des  parties  contractantes  est  en  suspens 
jusqu'â  raccomplissemcnt  de  la  condition  :  et  si  la  condition  ne 
s'accomplit  pas ,  Ies  fiancailles  tombant  sans  avoir  forme*  d'enga- 
gement ,  cessent  par  lâ  meme  de  pouvoir  former  rempeebement. 

820.  Est-il  necessairc,  pour  la  validtte*  des  fiancailles,  qu 'elles 
iiientetecdtebrees  â  l'eglise,  avec  Ies  ce>emonies  d'usage?  Non,  eM- 
demment ;  ii  n'en  est  pas  des  fiancailles  comme  du  mariage ;  elles 
peuvent  etre  valides  sans  la  presence  du  cure.  Mais  Ies  fiancailles 
privees  et  non  solennelles,  celles  qui  ne  se  font  qu'â  Ia  maison ,  en 
presence  des  parents ,  devaut  un  notai  re  ou  meme  sans  le  ministere 
d*un  notaire,  produiscnt-ellcs  rempeebement  d'bonnetete*  publique? 
II  doit  passer  pour  certain,  comme  le  dit  tres-bien  le  R&lacteur  des 
Conferenccs  d'Angers ,  que  cet  empeebement  nalt  des  promesses 
de  mariage  faites  â  la  maison  en  pr&ence  des  familles,  comme  ii 
nait  des  fiancailles  qui  ont  6te*  celebrees  â  l'tfgllse ,  en  presence  du 

(1)  Coîicil.  Trident,  tess.  ixir,  de  Eeformatione  Matriraonii ,  cap.  3. 
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cure.  «  La  raison  qu'on  en  rend  ,  continue  le  m6me  auteur,  c'est 

-  que  Ies  fiancailles  ne  sont  autre  cbose  que  des  promesses  de  ma- 
«riage,  et  que  des  promesses  de  mariage  qui  sont  valides  obli- 
«  gcnt  ceux  qui  Ies  ont  faites  â  Ies  accomplir,  soit  qu'elles  aient  &e 
« faites  &  la  face  de  )'£glise,  soit  qu*elles  aient  €tii  faites  â  la  malson. 
«Par  conslquent,  el  Ies  produisent  aussi  l'emp&hement  de  l*hon- 
«  n&et6  publique,  car  ii  n'y  a  aucune  raison  de  dire  qu'elles  ont 

-  la  force  d'obliger  ceux  qui  Ies  ont  faites  â  Ies  accomplir,  et  qu'elles 
« n'ont  pas  celle  de  produire  Vempechement  de  l'bonn£tet£  publl- 
«que;  vu  que  le  concile  de  Tren  te  ne  demande  rien  autre  cbose, 
« pour  faire  nattre  cet  empâchement,  que  des  fiancailles  qui  soient 
« yalides.  On  peut  ajouter  qu'un  empâchement  dirimant  et  la  cause 
«qui  le  produit  etant  ^tablis  par  le  droit  commun  dans  tulise, 
« ils  doivent  avoir  lieu  et  ttre  Ies  mSmes  partout.  Ainsi,  puisque  Ies 
« fianţailles  qui  sont  valides  produisent  l'empgcbement  de  l'bonnâ- 
«  tet6  publique  dans  Ies  dioceses  ou  on  Ies  celebre  â  Tcglise ,  elles 

•  doivent  aussi  produire  le  mame  effct  dans  ceux  ou  Ton  n'a  pas 
«coutume  de  Ies  c6l£brer  h  l'£glise;  et  comme,  dans  Ies  dioceses 
« ou  la  coutume  est  âtablie  de  celebrei*  Ies  fiancailles  â  1  eglise,  elles 
« ne  cessent  pas  d'6tre  valides  pour  n'y  avoir  pas  etc  faites ,  ii  s'eu- 
« suit  qu 'elles  y  produisent  pareillcment  l'emp£cbement  de  l'bonnl- 
« tettf  publique.  Par  consequeut,  ii  faut  dire  que  Ies  fiancailles  qui 

•  sont  Valides  produisent  cet  empechement  en  tous  lieux,  encore 
«  qu'elles  n'aient  pas  ăte  faites  k  l'eglise.  C'est  le  sentiment  des  ca- 
■  nouistes  de  Rome ,  contre  lequel  Tauteur  des  Confcrcnces  de 
«  Paris  ne  dit  rien  d'assez  fort  pour  le  detruire  (i). » 

821.  L'empScbement  d'bonnâtete  publique  qui  vient  d'un  raa- 
riage  contracta  et  non  consomme,  s'ătend  au  quatrieme  degreln- 
clusivement.  Le  mariage ,  quoique  invalidement  contracte ,  opfcre 
i'empâcbemeut  d'honn&tete  publique ,  â  moins  que  la  nullitâ  ne 
vienne  du  d£faut  de  consentement ,  comme  de  l'erreur,  de  Ia  vio- 
lence,  de  la  privation  de  l'usage  de  raison.  Le  mariage  6tant  nul 
par  suite  du  d&aut  de  consentement  dans  une  des  parties  contrac- 
tantes ,  ii  n'y  a  pas  d'empgcbement  d'bonnâtete  publique. 

Get  emp£chemeut ,  soit  qu'il  provienne  des  fiancailles ,  soit  qu'il 
insulte  d*un  mariage  non  consomme,  est  perpetuei,  et  subsiste  mame 
apres  la  mort  de  Tune  des  parties  qui  Tont  fait  nalt  re.  Si  donc 
Paul  ayant  promis  â  Pauline  de  se  marier  avec  elle,  vient  â  mou- 


(I)  Conferences  d'Angers,  sur  Ie  Mariage,  conf.  xiii.qut&t, 
Pontas,  Dictionnairc  dea  cas  tle  conscience ,  etc. 


1   _  Vdyez  au$»i 


Digitized  by 


Google 


DU  MARIAGE.  £5* 

•fir  «vânt  ia  o&&ratkm  du  mariage,  PauHne  «e  pourra  epouser  au- 
eutt  dat  parents  de  Paul  au  premier  degre.  De  meme ,  si  Pierre  t 
mărie'  &  P&ronille,  perdait  sa  femme,  mame  avânt  d'avoir  con- 
soniml  le  mariage,  U  ne  pourrait  Epouser  aucun  des  parents  de 
P&ronille  jtsqu'au  qturtriftme  degr6  inclusivement. 

S  XII.  De  l'EmpSchement  du  Crime. 

822.  L'empechement  du  crime  tire  son  origine  de  l'adultere 
«al  ou  de  l'bomicide  seul ,  ou  de  ladultere  et  de  l'homicide  reti- 
ois.  Get  eropechement  est  d'iustitutiou  ecclesiastique,  et  ne  regarde 
ţue  ceux  qui  veulent  contracter  un  second  mariage. 

1°  De  r adultere  seul. Pour  que  ladultere  produise  l'empftche- 
ment entre  Ies  deux  personnes  qui  le  coramettent,  ii  faut :  1°  qui! 
soit  formei;  celui  qui  peche  avec  une  personne  martee,  ignorant 
son  mariage ,  ou  croyant  de  bonne  foi  que  le  mariage  n'est  pas 
valide ,  ou  qu'il  est  dissous  par  la  mort  de  l'autre  epoux ,  n'est 
point  He  par  Tempechement  dirimant;  2°  que  le  crime  aott  con- 
somral,  copula  perfecta  ad  generationem  apta;  8°  qu'il  y  ait 
vraiment  adultere.  11  est  necessaire ,  par  consequent,  que  Ies  par- 
ties  ou  Tune  d'elles  soient  reellement  et  validement  marina :  un 
mariage  nul  n'&ant  point  un  mariage,  le  peehe  qui  se  commet 
n'est  point  un  adultere.  4°  Que  ladultere  ait  ete  accompagnl  dune 
promesse  de  mariage :  ies  personnes  qui  tombent  dans  r adultere , 
sans  foire  aucune  promesse  de  se  marier  ensemble  quand  elles  se- 
ronţ  devenues  libres,  peuvent,  apres  la  mort  de  leur  conjoint,  con- 
tracter validement  mariage  entre  elles.  II  est  todiff&ent  que  cette 
promesse  ait  &&  faite  avânt  ou  apres  ladultere,  pourvu  qu'elle  ait 
et£  faite  avânt  la  dissolution  du  premier  mariage.  5°  Que  cette 
promesse  ait  ete  manifestâe  par  parole  ou  par  quelque  signe  exte- 
rieur;  6°  qu'elle  ait  &6  sincere  ou  regard£e  corame  telle,  qu*elle 
alt  &6  accepţie,  et  non  revoquee. 

II  resulte  de  ce  qui  vient  d'ttre  dit ,  que  l'adultere  seul  sans  pro* 
messe  de  mariage  ne  produit  point  lempeenement.  Cependant , 
ceux  qui ,  Itant  maries ,  tenteraient  de  contracter  un  seeond  ma- 
riage ,  et  Ie  consommeraient  par  l'adultere,  ne  seraient  point  â 
l'abri  des  rigueurs  de  la  loi.  Dun  cote ,  ii  y  aurait  adultere ;  de 
rautre,  le  consentement  que  Ies  deux  coupables  se  donnent  est 
une  promesse  ou  renferme  âroinemment  une  promesse  de  mariage ; 
it  y  aurait  donc  erapecbemenr.  Ouant  a  la  promesse  ou  k  la  tenta- 
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live  d'un  second  mariage,  Ie  premier  mariage  subsistant,  elle  ne 
peut  seule,  quelque  immorale  qu'elle  soit,  constituer  l'emp&be- 
ment  de  crime. 

823.  2°  De  Vhomicide  seul.  Lorsque  Ies  deux  parties  ont  con- 
couru ensemble  an  meurtre  da  premier  £poux  de  Tune  d'elles ,  et 
cela  dans  la  vuc  de  se  marier  ensemble ,  ii  resulte  de  ce  crime  un 
empechement  qui  Ies  rend  inbabiles  â  contracter  mariage  Pane  avec 
l'autre :  ii  n'est  pasnecessaire  qu'elles  aientcommis  le  pecbâd'adul- 
tere.  Pour  qu'il  y  ait  empechement  par  suite  du  meurtre,  ii  faut, 
t°  que  le  crime  ait  ete  consomme,  c'est-â-dire  que  la  mort  s'en 
soit  sui  vie;  2°  que  Ies  deux  parties  aient  concouru  k  la  mort  du  pre- 
mier mari  ou  de  ia  premiere  femme ,  ou  pbysiquement  ou  mora- 
lement ,  soit  en  ordonnant  ou  en  conseillant ,  soit  eh  preparant  ou 
en  fadlitant  Ies  moyens  de  commettre  le  crime  :  celui  qui  aurait 
assasşine*  un  bomme  afin  de  pouvoir  epouser  sa  femme  pourrait 
valideinent  epouser  cette  femme,  si  elle  n'avait  eu  aucune  part  au 
crime ;  8°  que  Ies  coupables  aient  commis  le  crime  dans  l'intention 
de  se  marier  ensemble :  sans  cette  intention,  l'empecbement  n'exis- 
terait  pas.  Mais  est-f l  necessaire  que  Tune  et  l'autre  agissent  en  \ue 
de  contracter  mariage,  et  qu'elles  se  manifestent  reciproquement 
leur  intention?  Nous  croyons  que  cela  est  n6cessaire,  etc'estle 
sentiment  le  plus  commun  parmi  Ies  canonlstes  (1). 

824.  3°  De  V adultere  et  de-  Vhomicide  reunis.  L'adultere  joint 
â  l'homicide  produit  l'emp^chement  du  crime.  Mais  ii  faut  pour 
cela ,  1°  que  l'adultere  soit  r£el ,  formei  ct  consomme^  2°  que  l'ho- 
micide  soit  egalement  consomme ,  c'estâ-dire  que  la  mort  s'en  soit 
sui  vie;  8°  que  celui  qui  donne  la  mort  â  un  dpoux  ait  l'intention 
d'epouser  la  personne  avec  laquelle  ii  a  commis  l'adultere.  Mais  ii 
n'est  pas  necessaire,  dans  le  cas  dont  ii  s'agit,  que  ies  deux  per- 
sonnes  qui  desirent  s'unlr  ensemble  soient  complices  de  l'homi- 
cide;  ii  suffit  que  ce  crime  ait  &e*  commis  par  Tune  des  deux,  meme 
â  L'insu  de  l'autre.  Un  mari  qui  fait  mourir  sa  femme  dans  la  vue 
d'en  epouser  une  avec  laquelle  ii  a  eu  un  mauvais  comraerce ;  un 
homme  qui,  dans  cette  intention,  tue  le  mari  d'une  femme  dont 
ii  a  abuse' ,  ne  peuvent  vaiidement  contracter  Ie  mariage  qui  a  i\% 
le  but  de  leur  crime.  On  regarde  comme  coupable  d'homicide 
celui  qui  y  a  concouru  efflcacement,  soit  pbysiquement,  soit  mora- 
lement,  en  l'ordonnant,  en  le  conseillant,  cn  fournissant  Ies  moyens 

(1)  S.  Alplxmse  del.ignori,  lib.  ti  n°  1034 ;  Bailly,  Ies  Tli&logics  de  Poitfen, 
dcToulouec,  etc 
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pour  l'eifcution.  Mais  ane  simple  approbation de i'homicide qui  a 
Hi  commlB  ne  forme  ni  la  coroplicite ,  ni  un  emptenement. 

S  XIII.  De  la  Dtfferenee  âu  Culte. 

825.  La  diffârence  de  religion ,  cultut  disparitas,  est  an  emp£- 
chement  dirimant  entre  Ies  chretiens  et  Ies  infldtles.  Celui  qui  est 
baptist  ne  peut  Ipouser  validement  un  palen ,  un  mahom4tan ,  un 
juif .  Mais  cet  emp&hement  n'est  que  de  droit  ecel&iastique,  le  Pape 
peut  en  dispenser.  Quant  an  mariage  d'un  catholique  avec  un  h£- 
r&ique,  ii  n'est  point  invalide  â  raison  de  la  ditffrence  du  culte; 
ii  n'est  qu'illicite.  UtgU&e  interdit  ces  sortes  d'allianees,  et  cette 
interdiction  ne  peut  ftre  lev&  que  par  une  dispense  du  Souverain 
Pontife.  Ici,  la  difterence  de  religion  n'est  qu'un  emptchement  pro- 
hibant ,  dont  nous  parlerons  dans  i'article  suivant» 

S  XIV.  De  la  Clandestinii. 

826.  II  ne  faut  pas  confondre  le  mariage  secret  avec  le  mariage 
clandestin.  Le  mariage  secret  est  celui  qui  a  £te  c£14br6  avec  toutes 
Ies  formatit&  requises ,  mais  qui  n'est  point  eonnu  dans  le  public , 
ct  que  Ies  parties  tiennent  cacnă  pour  des  raisons  partieuliferes.  Le 
mariage  clandestin,  depuis le  concile  de Trente,  est  celui  qui  na 
pas  &e  fait  en  presence  du  cure  et  du  nombre  de  tâmoins  prescrit. 
Le  premier  est  valide ,  le  second  est  nul  dans  ies  lieux  ou  le  d&ret 
dudit  concile  a  &e  publte.  Yoici  la  teneur  de  ce  decret : « Tametsi 
«dubitandum  non  est  clandestina  matrimonia,  libero  contrahen- 
« tium  consensu  facta,  rata  et  vera  esse  matrimonia,  quandiu  Ec~ 

clesia  ea  irrita  non  fecit;  et  proinde  jure  damnandi  sint  illi,  ut 
eos  sancta  synodus  anathemate  damnat,  qui  ea  vera  ac  rata  esse 
« negant...  Qui  aliter  quam  pnesente  parocbo ,  vel  alio  sacerdote, 
« de  ipsius  pa  rochi  seu  Ordinarii  licenţia  et  duobus  vel  tribus  tes- 
« tibus  matrimonium  contrabere  attentabunt,  eos  sancta  synodus 
•  ad  sic  contrahendum  omnlno  inbabiles  reddit,  et  hujusmodi  con- 
« tractus  irritos  et  nullos  esse  decernit ,  prout  eos  pnesenti  decreto 
t  irritos  facit,  et  annulat....  Decernit  insuper  ut  hujusmodi  decre- 
« turn  in  unaquaqne  parochia  suum  robur  post  triginta  dies  tabere 
« incipiat ,  a  dic  prim»  publicationis  in  eadero  parochia  factae,  nu 
tmerandos(l).» 

(1)  Goacii.  Tritat.  uss.  nnr,  de  fteforoMrtiaae  Katrimomi  ,  cap  I 
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Les  mariages  clandestin»,  quoique  illicifees,  etaient  vaHdes,  rată 
et  vera,  avânt  la  tenue  da  concile  de  Trente;  et  ils  ont  continua 
de  l*etre  dans  Ies  fitats,  Ies  provinces,  Ies  dioceses,  Ies  paroisse* 
ou  le  decret  de  ce  concile  contre  la  clandestinii  n'a  jamais  &e 
publie\  Mais  la  publication  en  a  ete  faite  en  France  dans  toutes 
le»  paroiases  cathotiqoes.  Aussi  ce  decret  se  trouve-t-il  rapporte  ou 
ttok  dans  Ies  aotes  des  concfks  provinchtux  de  Reims ,  de  Rouen  , 
de  Tours,  de  Bourges,  de  Bordeaux ,  d'Aix ,  qui  ont  eu  lîeu  sur  la 
fin  du  xvi0  siecle;  dans  Ies  constitatftoas  synodales  et  dans  Ies  Ri- 
tuels  de  taus  Ies  dioceses  du  royaome.  II  faut  done  tenfr  pour  cer- 
tain  que  Ies  mariages  des  catheliques ,  eontractes  en  France  autre- 
înent  que  por^evant  le  oare  et  deax  ou  trois  temoins,  sont  nuls,  et 
quant  au  sacrament,  et  quant  au  contrat  naturel ,  et  quant  au  lieu 
qui  nepeut  resuJter  que  d*une  union  legitime :  Hujusmodi  eontrac- 
tus  irritos  et  nullos ,  es$e  decernit. 

827.  Expliquons  le  decret :  1°  Prcesente.  Cest  la  pr&ence  du 
cure\  sa  presence  seule,  en  ee  qui  te  concerne,  qui  est  necessaire 
pour  rendre  le  mariage  valide,  en  l'empechant  d'âtre  clandestin. 
La  Mntflctkm  nupţiale  n'est potnt  essentlelle  au  contrat;  elle  ne 
Test  que  pour  le  sacrement,  si  toutefois  on  suppose,  con  trăire - 
raent  au  sentiment  le  plus  commun ,  que  le  pr&re  est  ministre  du 
sţcremcnt  de  Mariage.  Ainsi ,  on  regarde  comme  valide,  quoique 
Micite,  le  mariage  d'un  homme  et  d'une  femme  qui ,  s'&ant  pre- 
sentes  devant  leur  curâ  avec  deux  temoins ,  lui  ont  declari  qu'ils  se 
prenaient  respectiv ement  pour  epoux ,  nonobstant  le  reAis  du  cure , 
qui  n'a  point  voulu  leur  preter  son  ministere.  II  n'y  a  pas  Meu  de 
croire,  dtt  le  RMacteur  des  Confirences  d'Angers,  d'apres  Fagnan , 
que  le  eondle  de  Trente ,  qui  a  pris  tant  de  mesures  pour  assurer 
la  liberte  dans  Ies  mariages,  au  point  qu'il  condamne  ceux  qui 
pretendent  qu'il  depend  des  peres  et  raeres  de  rendre  nuls  ou  vali- 
des  Ies  mariages  de  leurs  enlants ,  alt  voulu  que  Ies  mariages  fus- 
sent  reglement  soumis  au  consentement  et  â  l'approbation  des 
cur&;  qu'ils  fassent  nuls  si  Ies  cur&i  refusaient  d'y  prendre  part 
comme  tânoins  (l).  II  n'est  pas  juste  de  faire  dependre  la  liberte 
du  mariage  de  la  volont*  du  cur6.  Cest  la  rSflexion  de  Benolt  ÎIV : 
^«  Neque  porro  aequum  est  ut  ab  arbitrio  vel  facto  parocbi  pendeat 
«  llbertatem  matrimonii  impedire  (2).  » Cest  aussi  la  doctrine  de 
ia  sacr£e  congrigatîoii  des  cardinaux ,  ftablie  pour  Tinterpretation 

(1)  Conftrences  d'Angers,  sar  le  Mariigo,  conf.  n.  quest  it.  —  (a)  De  Synodo 
diotcesAita,  edit  an.  1775.  Rb.  tiu.  cap.  23. 
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du  eondie  de  Trente :  elle  a  declare  qu'un  mariage  auquel  un  cure 
a assiste  malgrg  lui,  ou  qui  a  &e  contract en  sa  prfaenee  contre 
son  inteation ,  est  valide ,  si  d'ailleurs  ii  n'y  a  pas  d'empfebcment. 
II  suffît  donc ,  pour  que  le  mariage  soit  valide ,  qu'il  ait  6te  foit  en 
pr&enee  du  cura  et  des  tânoins ,  pourvu  que  le  curi  ait  &$  pre- 
sant moralement,  c'est-aniire  qu'il  aH  pu  remarquer  ee  qui  se  pas- 
salt  dcvaBt  tui  (1). 

828.  3°  Parocho.  Le  cura  dont  le  eoncile  de  Trente  exige  la 
pr&ence  est  celui  de  la  paroisse  ou  Ies  parties  eontractantes  ont 
pr&entement  leur  domicile;  elles  ne  peuvent  s'adresser  pour  leur 
mariage  qu'â  leur  curd ,  ou  a  un  prttre  d6Mgu£  par  qui  de  droit. 
Si  Ies  partiea  sont  de  diffferentes  paroisses,  ii  n'est  pas  n&essaire 
que  ies  deux  curia  assistent  au  mariage;  la  presence  de  Tun  ou  de 
1'autre  sufflt ;  et  ii  n'iraporte  que  oe  soit  le  cur£  du  mari  ou  celui 
de  la  femme,  eomme  Ta  dfelarâ  plusieurs  fote  la  cougrtgatiou 
des  cardinaux  interpr&es  du  condle  de  Trente.  En  effet,  tout  cure 
-  ayant  droit  de  marier  son  paroissien  a ,  par  la  mfcne,  le  droit  de 
le  marier  avec  la  personne  qu'il  veut  Ipouser.  II  est  plus  eonve- 
nable,  ii  est  vraj,  que  le  mariage  se  celebre  dans  la  paroisse  de  la 
femme,  ainsi  que  cela  se  pratique  le  plus  souvent;  mais  cette  eon- 
venance  n'est  point  un  obstacle  â  ee  que  Ies  parties  puissent  vaKde- 
raent  et  m£me  licRement  se  marier  en  presence  dn  cure  de  1'autre 
paroisse.  L'opposition  du  curi  de  la  future,  a  cet  6gard,  serait  in- 
juste et  sans  effet :  elle  annoneerait  d'allleura  une  susceptibilitâ 
bien  peu  digne  d'un  ministre  de  J&us-Ghrist  (2).  Quand  un  parti 
culier  a  deux  doraiciles  diferent» ,  cest  dans  la  paroisse  ou  ii  passe 
la  plus  grande  pârtie  de  l'annto  qu'il  doit  ttre  narte :  s'il  demeure 
â  peu  prfcs  autant  de  terops  dans  Tune  que  dans  1'autre  paroisse ; 
s'il  fait  dans  celle-ci  comme  dans  eelle-te  ce  qui  annonce  un  vrai 
domicile ,  ii  est  libre  de  se  marier  dans  celle  des  deux  qu'il  voudrn. 
Lorsqu'une  raaişon  est  situee  surle  territoire  de  deux  paroisses ,  elle 
est  cens£e  *tre  en  entier  de  ia  paroisse  sur  laquelle  est  la  principale 
porte.  S'il  s'&eve  k  cet  egard  quelque  doute,  Ies  curâs  sauront  k- 
ver  la  difticultl  en  laissant  Ies  parties  libres  de  se  marier  dans  Tune 
ou  1'autre  paroisse.  li  serait  fâcbeux  qu'on  tkt  alors  dans  la  neees- 
lite  de  recourir  k lev^que. 

829.  On  demande  eombien  de  temps  ii  faut  avoir  r&ide  dans  une 

(l)  Voyez  Ies  Conf&rences  d'Angers,  sur  Ic  Mariage;  Bcnolt  XIV,  deSynodo 
dkccesana,  Fagnan,  s.  Alplionse  de  Liguori,  Mgr  fiouvicr,  etc.  —  ftî)  Voyes 
ies  Conferenees  d'Angers,  biir  Ic  Mariage,  conf.  ti.  quest.  3. 
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paroisse  pour  y  acqoerir  domidle ,  relativement  â  la  celebration 
du  mariage.  Soi  vânt  notare  andenne  jurispradence  ,  que  Ton  suit 
cncore  dans  la  plupart  des  dioceses  de  France,  un  cară  ne  peni 
marier  que  ceox  de  ses  paroissiens  qui  demearent  aetuellement  el 
publiquement  dans  sa  paroisse  au  moins  depuis  six  mois,  ă 
Vegard  de  eeux  qui  demeuraient  auparavant  dans  une  paroisse 
du  mime  dioc&se;  et  depuis  un  an ,  pour  eeux  qui  demeuraient 
dans  un  autre  dioecsc.  Aujourd'hui ,  d'aprfes  le  Code  dvil,  le  do- 
micile,  quant  au  mariage,  s'ttablit  par  six  mois  d'habiUUion 
continue  dans  la  mime  paroisse,  de  quelque  diocfese  qu'on  soit 
veno.  Les  cur&  se  conformeront  sur  ce  point  aux  reglemente  de 
lear  dioc&e  respeetif.  Mafs  ii  est  important  de  remarquer  qu'au- 
jourdTiol,  comrae  autrefois,  ceox  qui  demeurent  pr&entement  dans 
une  paroisse  oii  ils  sont  venus  h  dessein  de  s'y  flxer  ind^finiment , 
cum  animo  perpetuo  manendi9  dohrent  ttre  regardls  comme  pa- 
roissiens du  cur6  de  cette  paroisse  pour  la  c£tebratk>n  de  leur  ma- 
riage, quoiqu'il  n'y  ait  pas  eneore  six  mois  ou  un  an  qu'ils  y  rest- 
dent.  En  quittant  une  paroisse  sans  esprit  de  retour,  et  en  s'arrttant 
dans  une  autre  ou  Ils  transporte» t  leur  domidle,  ils  cessent  par  le 
faitd'ttre  paroissiens  du  cur6  de  la  premifere  paroisse,  et  deviennent 
en  ra&ne  temps  paroissiens  du  cur£  de  la  seconde.  Or,  c'est  de  son 
cur6  qu'on  doit  reeevoir  les  sacrements.  «D'aprfcs  cela ,  nous  pen- 
•  sons  qu*il  n'y  a  point  de  temps  11x6  pour  aequ&ir  domidle  â  1'effet 
« de  la  cd&ration  du  mariage ,  et  qu'un  cură  a  droit  de  marier  eeux 
« qui  se  sont  rendus  ses  paroissiens  publiquement  et  sans  fraude , 
« quolqu'ils  ne  le  soient  que  depuis  peu  de  temps. » Ainsi  s'exprf  me 
le  cardinal  de  la  Luzerne  (l).  Cest  aussi  la  doctrine  du  R&bcteur 
des  Conftrences  dfAngers,  qui  dte  â  l'appui  une  dfeision  de 
la  sacrie  oongrâgation  des  cardinaux  interpr&tes  du  condle  de 
Trente  (5). 

830.  Toutefois ,  le  cure  ne  mariera  eeux  qui  sont  recerament 
etablis  dans  sa  paroisse  qu'aprfes  s'fctre  assur*  qu'ils  sont  Hbres ,  et 
avoir  fait  publier  leur  mariage,  si  le  Rituel  do  dioctse  l'exige, 
dans  la  paroisse  oft  ils  avaient  leur  domidle  auparavant.  On  sap- 
pose  d'aiHeurs  que  Ies  partiescontractantes  ont  rfellement  l'inten- 
tion  de  se  flxer  dans  la  paroisse  qu'ils  habitent  actuellement :  on 

(1)  instroctioBSSur  le  Rtond  de  Lanţres,  cli.  t.  irt  4.  $  xtiii.  —  (î)Coot  ti  , 
tur  Je  Mariage,  qeest.  3  et  4.  —  Toyei  anul  S.  Alpboate  de  lisoori,  Kb.  ?i. 
n°  1090 ;  Benolt  XIV,  Institotiones  ecclesiasttca» ,  iiwttt.  xixu ;  Mgr  Boavier,  de 
If atrtmonk»  %  dC 


Digitized  by  LjOOQI^ 


DU   MARIAGE.  661 

peut  en  juger  par  Ies  circonstanees.  Les  personnes  qui  quitteralent 
eur  paroisse,  en  fraude  de  Ia  loi,  eonservant  l'intention  d'y  ren- 
jer  aprfes  avoir  contracte  dans  ane  autre  paroisse,  ne  pourraient 
se  marier  en  presence  da  cur6  de  cette  deraiere  paroisse,  â  moins 
qu'elles  n'y  eussent  resid6  six  raois  ou  un  an,  suivant  Ies  rfeglenients 
du  diocese. 

831.  On convient  qu'une  personnequi ,  pour  quelque  motif  que 
ce  soit,  r&ide ,  depuis  six  mois  ou  un  an ,  dans  une  paroisse  autre 
que  celle  ou  elle  a  son  domicile,  peut  s*y  marier  validemcnt  et 
m6me  licitement.  Mais  elle  conserve  trte-probablement  le  droit  de 
se  marier  devant  le  cur6  de  la  paroisse  ou  est  son  domicile  propre- 
ment  dit.  Celui  qui  a  fait  une  residence  de  six  mois  dans  une  pa- 
roisse, n'est  pas  prive  du  droit  de  c#£brer  son  mariage  dans  le  lieu 
de  son  veritable  domicile ,  pour  avoir  acquis  le  droit  de  le  cctebrer 
ailleurs  (1).  A  inşi,  Ies  militaires,  par  exemple,  les  domestiques, 
les  ouvriers,  qui  ont  acquis  un  domicile  suffisant ,  quant  au  ma- 
riage, dans  la  paroisse  ou  ils  resident  presentement,  sontlibres, 
mineurs  ou  majeurs,  de  se  marier  dans  Ia  paroisse  ou  ils  ont  leurs 
parents  et  leur  domicile.  Quant  aux  mariages  des  vagabonds,  les 
curcs  ne  doivent  point  les  cel&rer  sans  avoir  obtenu  Ia  permission 
de  Fdv&jue ;  celui  qui  les  marierait  sans  cette  permission  pteberait 
gravement;  cependant  Ie  mariage  scrait  valide,  suivant  le  senti- 
ment commun  des  canonistes  (2). 

832.  Quand  nous  disons  que  Ie  mariage  doit  se  faire  en  pr&ence 
du  cure  des  parties  contractantes,  nous  n'excluons  ni  le  pr&re  qui 
est  charg£  par  l^v&ţue  de  desservir  une  paroisse  vacante ,  ni  le 
desservant  d'une  succursale.  Cest  au  desservant  d'unc  paroisse  â 
celebrei*  les  mariages  qui  se  font  dans  cette  paroisse ;  et  ii  peut  les 
c£l£brer,  en  vertu  de  la  commission  qui  lui  donne  droit  d'exercer 
les  fonctions  de  cura,  â  l*6gard  de  tous  ceux  qui  appartiennent  â  la 
paroisse  qui  lui  est  confile  par  l'âvâque.  Et,  pour  que  le  mariage 
soit  valide ,  ii  n'est  point  necessaire  que  le  cure  ou  celui  qui  Ie  rem- 
place  soit  exempt  des  censures  ecclesiastiques.  On  regarde  comme 
valide  le  mariage  qui  serait  celebre  par  un  curl  suspens,  interdit , 
excommunid,  irregulier,  scbismatique  :  tant  qu'il  n*a  pas  renonci 
ix  son  titre  ou  qu'il  n'en  a  pas  ete  priv<$  par  sentence,  ii  peut  as- 
sister  comme  temoin  aux  mariages  de  ses  paroisaiens. 

(1)  Mgr  Bouvier,  de  Matrimonio,  cap.  vii.  art.  5.  $  1 ;  Gibert,  Consultatkmt 
cononiques ,  aur  le  Mariage;  Tronchet,  Locre,  Mcrlin,  Toullier,  Paillet,  etc. 
—  (2)5.  Alphonse,  lib.  yi.  n°  1089;  Sylvius,  Billuart,  Sanchez,  Laymann, 
Fonti ii8,  Palaus,  Lcdesraa,  Coninck,  Henriqnez,  Bonaclna,  Barhosa,  etc. 
M.    II  ** 
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Mais  ii  fout  que  celui  dont  le  eoncile  exige  la  prăaence  foit  mi 
ou  desservant,  parochus.  Les  mariages  faits  devant  un  intrus, 
c'est-A-dire  devant  celui  qui  nva  pas  une  institution  canonique,  sont 
absolument  nuls.  Ainsi,  par  exemple,  on  regarde  comme  invalide* 
les  mariages  qui  ont  etă  călăbrăs  par  des  prătres  intrus  f  k  l'ăpoqae 
du  schisme  qui  a  ăclată  eu  France  sur  la  fin  du  dernier  sfecle.  On 
excepte  seulement  le  mariage  de  ceux  qui ,  durant  la  persăcution , 
ne  pouvaient  nullement,  ou  ne  pouvaient  sans  de  graves  ineoo- 
vănients,  recourir  au  vrai  cură,  ou  â  tont  autre  prătre  cathoUqae 
qui  avait  ătă  dăleguă  par  i'ăvăque  legitime.  Cette  exception  est  fon- 
dăe  sur  ce  que  FEglise  n'a  pas  Tintention  d'obliger,  lorsqu'il  est 
impossible  d'observer  ses  lois ,  ou  lorsqu'on  ne  peut  les  obsenrer 
sans  courir  de  grands  dangers  (1).  Quant  au  prătre  qui ,  ayant  un 
titre  coloră,  ămană  de  celui  â  qui  ii  appartient  de  le  donner,  pas&e 
publiquement,  par  erreur  commune,  pour  ătre  le  cure  d'une  pa- 
roisse,  ii  peut  validement  marier  les  fidăles  de  cette  paroisse.  Voye* 
ce  que  nous  avons  dit  du  titre  coloră  avec  erreur  commune,  et  de 
l'erreur  commune  sans  titre  coloră ,  en  parlant  du  pouvoir  năces- 
saire  au  ministre  du  sacrement  de  Pănitence  (3). 

838.  3°.  Vel  alto  sacerdofe ,  de  ipsius  parochi  seu  Ordinarii 
licenţia.  On  peut  se  marier  non-seulement  devant  le  cură  de  la 
paroisse  ou  Ion  a  acquis  le  domicile  quant  au  mariage,  mais  encore 
devant  tout  autre  prătre  dălăguă  ou  par  le  cure  de  cette  paroisse, 
ou  par  l'ăvăque ,  ou  par  le  Souverain  Pontife.  Un  ăvăque  peut  ma- 
rier ses  diocăsains,  ou  delăguer  un  autre  prătre  que  le  cură  pour 
leurs  mariages.  Les  vicaires  gănăraux  ont,  h  cet  ăgard,  le  roăme 
pouvoir  que  l'ăvăque  ^mais  ils  ne  doivent  point  en  abuser.  Le  des- 
servant d'une  succursale,  d'une  annexe ,  d'une  paroisse  vacante , 
cure  ou  succursale,  peut  aussi  se  faire  remplacer  pour  les  mariages 
des  fldcles  dont  ii  est  chargă.  Le  vicaire  mame  d'un  cură  pouvant , 
en  vertu  d'une  commission  gănărale ,  faire  dans  la  paroisse  ce  que 
le  cură  n'y  fait  pas,  a  droit  de  delăguer  un  autre  prătre  pour  les 
mariages  qu'il  doit  faire :  Delegatus  ad  universalitatem  causa- 
rvm ,  delegare  potest  (3}.  Mais  celui  qui  est  dălăguă  pour  un  cas 
particulier,  fClt-il  dălăguă  par  l'ăvăque  ou  pai*  le  cură,  ne  peut  sub- 
dălăguer,  â  moins  que  la  commission  ne  renferme  expressăment  cette 

v1)  On  pent  voir  dans  Ies  Cortftrencts  «TAngers,  ddition  de  Besancon  9  l'/ns- 
tnwtion  du  cardinal  Caprarasnr  les  Mariages  contracta  irregultercinent  pendant 
la  rerototion  —  (2)  Voyex,  d-dessus,  les  n°»483  et  484.—  (3)  Conf6rences  d*An- 
gers,  lostntcUons  sur  le  Rituel  de  Langres,  Dictionnaire  de  Tbeologie,  par  1 
gier ;  Bartaca,  Mgr  Bouvier,  etc. 
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toculte :  Dekgatus  ad  unam  causam  t an  turn,  suMelegwre  nonpo- 
test.  La  dlMgation  n&essaire  pour  la  c^tebration  dun  mariage  doit 
ttre  expresse,  elle  ne  se  pr&ume  pas.  Cependant,  lorsque  le  cură  des 
parties  contractante»  Ies  adresse  â  un  cure  d'une  autre  paroisse 
en  le  dtieguant  pour  le  mariage,  si  le  d£16gu6  ne  se  trouve  pa. 
sur  Ies  lieux ,  ou  s'il  est  emptehl ,  son  vicaire  peut  trfcs-probaMe 
ment  le  remplacer.  En  d£16guant  un  cura  pour  le  marlage,  on  es 
censâ  d6l6guer,  â  son  dâfaut ,  celui  qul  est  chargâ  d'offiee  de  le 
remplacer. 

834.  4°  Et  duobus  vel  tribus  testibus.  Le  concile  de  T rente  ne 
determine  point  Ies  qualitâs  des  t&noins;  par  consequent,  toute 
personne  de  Tun  et  de  r autre  sexe,  qul  a  assez  de  discernement 
pour  connaître  ce  qul  se  passe  â  la  cellbration  du  mariage ,  peut 
en  ttre  tâmoin.  II  est  n&essaire  que  Ies  t&noins  soient  pr&ents  ix  la 
elrlmonie,  physiquement  et  moralement,  de  roanifereâce  qu'ils 
pulssent  en  rendre  compte  et  attester  que  le  mariage  a  €tâ  ccllbrt. 
L'acte  du  mariage  doit  6tre  inscrit  sur  Ies  registres  de  la  paroisse , 
et  signă  par  le  curâ  qui  Ta  r6dig6,  ainsi  que  par  Ies  tâmoins.  Si  Ies 
temotos  ne  peuvent  ou  ne  savent  signer,  H  en  est  foit  mention  dans 
l'aete. 

Le  mariage  doK  se  faire  h  l'âglise  parolssiale  des  parties  ou  de 
Punt  des  parties  contractantes ;  mais  cela  n'est  point  prescrit  sous 
pefoe  de  nullitt ;  ii  peut  m£me  se  faire  licitement  ailleuirs  avec  la 
permission  de  l^vGque.  Cette  permission  se  pr&ume  en  faveur  du 
mariage  de  deux  personnes  unies  civUement,  dont  Tune  est  reteouc 
&  Ia  maison  pour  une  cause  de  maladie  qui  la  met  dans  un  danger 
prochain. 

835.  Nous  ferons  remarquer  que  le  prâtre  qui  s'ing&erait  sans 
permission  â  marier  d'autres  que  ses  paroissiens,  encourrait  la  sus- 
pense  tf/Ho/oc/o,  pour  tout  letempsqu'il  plairait  â  lOrdinoire  du 
cur£  qul  aurait  dti  cetebrer  le  mariage  (1). 

AETICLB  III. 

Des  EmpScAemenis  prohibiţi fs  ou  prohibanU. 

836.  L'emp^chement  prohibitif  ou  prohibant  est  celui  qui  rcud 
le  mariage  Micite  sans  porter  atteinte  k  sa  validite.  Nos  canonistes 
r&uisent  Ies  empâcbements  probibants  au  nombre  de  quatre,  et  Ies 
renferment  dans  ce  vers  latin : 

•  EccM»  Tetitom ,  lempus ,  •ponsalit,  votuiu.  • 

(l)  Concll.  Trident,  scm.  xxiv,  de  Reformstione  Matriinonii,  cap.  I. 
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Ces  quatre  empfehements  sont  donc,  la  dtfense  de  l'tiglise,  le  temps 
prohibi ,  Ies  flanţailles  et  le  voea.  Hăis ,  oatre  que  le  second  de  ees 
erapâchements  rentre  dans  le  premier,  la  dâfense  de  l'£glise,  Ec- 
elesicB  vetitum,  n'exprime  pas  assez  clairement  Ies  difterents  em- 
pâchements  de  droit  ecclesiastique  qui  rendent  le  mariage  illidle. 
Aussi,  sans  parler  de  la  dâfense  particultere  de  Mv&jue  ou  du  cort, 
ou  plutftt  de  la  non-permission ,  relativement  au  mariage  de  ceox 
qui  ne  sont  pas  en  rfcgle,  nous  comptons  six  empfehements  prohi- 
bants ,  savoir  :  le  dtfaut  de  publication  de  bans ;  le  dlfeut  de  cod- 
sentement  de  la  part  des  parents ;  la  difference  du  culte  entre  Ies 
catholiques  et  Ies  h£r£tiques ;  la  dtfense  de  se  marier  en  certains 
jours  de  l'annee;  Ies  flancailles ;  le  voeu  simple  de  chastetl.  Comme 
nous  avons  explique  le  premier  de  ces  empfchements  (i),  ii  noos 
reste  seuleraent  â  parler  des  autres. 

$  I.  Du  De/aut  de  consentement  des  parents. 

837.  On  biâme  Ies  mariages  que  Ies  enfants  de  familie  coatrac- 
tent  sans  consulter  leurs  pfcre  et  mere ,  â  moins  que  la  trop  grande 
cupiditâ  de  leurs  parents  ne  Ies  mette  dans  la  nfcessitâ  de  se  ma- 
rier sans  leur  agrement.  Le  respect  et  l'obtissance  qu'un  enfant 
doit  â  ses  pfere  et  mfcre  demandent  qu'il  ne  s'engage  dans  le  Ma- 
riage ,  qui  est  l'affaire  la  plus  importante  de  la  vie ,  que  du  eonsen- 
tement  de  ceux  â  qui  ii  doit  tont.  Aussi,  l'tâgllse  a-t-elle  toojours 
detesta  et  defendu  Ies  mariages  contractâs  par  Ies  enfants  de  familie 
sans  le  consentement  de  leurs  parents  (2).  Ges  mariages  entre  mi- 
neurs  sont  m6me  mito,  parmi  nous,  non  quant  au  lien,  mais  quant 
aux  effets  eivils.  «Le  fils  qui  n'a  pas  atteint l'âge  de  vlngt-cinq  ans 

-  accomplis ;  la  fille  qui  n'a  pas  atteint  l'&ge  de  vingt  et  un  ans  ac- 

•  complis,  ne  pcuvent  contracter  mariage  sans  le  consentement  de 
« leurs  pere  et  mfcre :  en  cas  de  dissentiment,  le  consentement  du 

•  pfere  sufftt  (3).  Si  Tun  des  deux  est  mort,  ou  s'il  est  dans  ftaipos- 

-  sibilitâ  de  manifester  sa  volontâ ,  le  consentement  de  l'autre  suf- 

•  fit  (4).»  —  «Si  le  pfcre  et  la  m&re  sont  morts,  ou  s'ils  sont  dans 

•  l'impossibilitâ  de  manifester  leur  volonte ,  Ies  aîeuls  et  Ies  aîeules 

•  Ies  remplacent. »  —  « S'il  y  a  dissentiment  entre  Taleul  et  1'afeale 
« de  la  mame  ligne,  ii  suffit  du  consentement  de  l'aleul.  S'll  y  a  dis- 

(1)  Voyez,  d-de*sus,  le  u*  758,  clc.  —  (?)  Coocfl.  TrM.  sen.  xnr .  cap.  1 .  — 
(3)  Cod.  dr.,  art.  14a.  —  (*)  Ibidem,  art.  M9. 
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'  sentiment  cntre  Ies  dcux  lignes,  ce  partage  emportera  consente- 

v«  merit  (1).» 

j     838.  Les  enfants  doivent,  k  tout  Age,  respecter  leurs  pere  et  mere : 

1  ii  convient  doDC  qu*ils  ne  se  marient  pas  sans  avoir  demande  leur 
consentement.  Sui  vânt  le  Code  civil, « les  enfants  de  familie  ayant 
•  atteint  la  majorite flx& par l'article  li 8 (que nous venons de rap- 
"  porter) ,  sont  tenus,  avânt  de  contraeter  mariage ,  de  demander, 
«  par  acte  respectueux  et  formei ,  le  consentement  de  leur  pere  et 
« de  leur  mere;  ou  celui  de  leurs  aîeuls  et  aîeules,  lorsque  leur  pere 
«  et  leur  mere  sont  d6c&Les ,  ou  dans  l'impossibilite  de  raanifester 

,  « leur  volonte  (2).»  —  «Depuis  la  majorite'  fix£e  par  l'article  148  , 
«  jusqu'â  Tâge  de  trente  ans  accomplis  pour  les  fils,  et  jusqu'â  l'âge 
«de  vingt-cinq  ans  accomplis  pour  les  fllles,  racte  respectueux 
« prescrit  par  l'article  precedent,  et  sur  lequel  ii  n'y  aurait  pas  de 
o  consentement  au  mariage,  sera  renouvele  deux  autres  fois,  de 
«  moisen  mois;  et,  un  mois  apres  le  troisieme  acte,  11  pouira  6tre 

-  passe  outre  k  la  celebration  du  mariage  (3).»  —  «Apres  Tâge  de 
« trente  ans,  pour  les  fils,  el  apres  Tâge  de  vingtcinq  ans,  pour 
« lesfillesy  ii  pourra  etre,  k  defaut  de  consentement,  sur  un  acte 
« respectueux ,  passe"  outre ,  un  mois  apres ,  â  la  celebration  du 
« mariage  (4). »  —  « S'il  n'y  a  ni  pere  ui  mere ,  ni  aîeuls  ni  aîeules , 
« ou  s'ils  se  trouvent  dans  l'impossibilite  de  manifester  leur  vo- 
« lont£,  les  fils  mineurs  de  vingt  eţ  un  ans,  ou  fllles  mineures  de 
« vingt  et  un  ans,  nepeuvent  contraeter  mariage  sans  le  consente- 

-  raent  du  conseil  de  familie  (5). » 

839.  CQmme  les  formalit6s  exigees  par  la  loi  civile  pour  Ies  ma* 
riages  des  enfants  de  familie  n'ont  rien  de  contraire  â  l'esprit  de 
l'tâglise,  un  cure"  ne  proc&lera  point  â  la  celâbration  de  ces  măria- 
ges  qu*elles  n'aient  et£  observ6es;  mais,  une  fois  qu'elles  auront 
etă  remplies ,  et  que  les  parties  auront  passe"  devant  l'offîcier  civil, 
ii  n'besitera  point  â  c£l£brer  leur  mariage,  s'il  n'y  a  pas  d'autre 
empechement  canonique.  Pour  ce  qui  regarde  le  confesseur,  s'il 
croit  l'opposition  des  parents  fondle ,  ii  engagera  leurs  enfants  k 
se  d&ister ;  mais ,  si  ceux-ci  tiennent  k  se  marier,  en  observant  les 
conditions  voulues  par  la  loi,  ii  ne  doit  point  les  inquieter ;  ii  serait 
imprudent,  sur  une  matiere  aussi  delicate,  de  setablir  juge  entre 
le  pere  ou  la  mere  et  leurs  enfants. 

(I)  Cod.  Cir.,  art.  150.  —  (2)  iWd.,  art.  151.  -  (3)  Ibid.,  art.  15*.  — 
(4)  ibkJ.,  art  153.  —  (5)  Ibid.,  art.  ICO. 
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$  II.  De  la  difference  du  culte  entre  Ies  calholiques  et  Ies 
hcretiqms. 

840.  De  tout  temps,  les  mariages  des  catholiques  avcc  Ies  hlre- 
tiques  ont  M  slvferement  interdits  par  r£glise.  Cette  dtfense  est 
fondle  sur  la  crainte  que  la  pârtie  catholique  ou  ies  enfents  n&  de 
sun  mariage  ne  se  laissent  entralner  par  r exemple  et  Ies  discours 
de  I'âpoux  ou  de  l'lpouse  h&âique.  Cependant,  ees  sortes  de  ma- 
riages ne  sont  pas  nuls;  ils  ne  sont  qu'illieites.  On  ne  Ies  regarde 
comme  tnvalides  que  lorsque  Ies  parties  sont  ltees  par  un  empâche- 
ment  dfrimant,  ou  qu'elles  se  marient,  sans  la  pr&ence  du  cur£  et 
de  deux  t&noins ,  dans  Ies  paroisses  ou  le  d&ret  du  concile  de 
Trente  concernant  la  clandestinii  est  en  vigueur.  Le  Souveraia 
Pontife  dispense  quelquefois  de  l'emptehement  dontil  s'agit;  maîs 
ii  n*en  dispense  qu'â  condition  que  Ies  parties  contractantes  pren- 
dront  l'engagement ,  avânt  la  câlăbration  du  mariage,  d'&ever  leurs 
enfents  dans  la  religion  catholique.  Les  Ivâques  ne  peuvent  aocor- 
der  cette  dispense  qu*en  vertu  d'un  indult  6man£  du  saint-sMge.  II 
se  rencontre  de  temps  en  temps  des  hlr&iques,  des  protestante, 
par  exemple,  des calvinistes ,  ou  des  anglicans ,  qui ,  pour  obtenir 
la  main  d'une  persoane  catholique  sans  recourir  k  Rome ,  d&la- 
rent  renoncer  â  leur  secte  et  vouloir  rentrcr  dans  le  sein  de  l'£glise. 
II  ne  flaut  pas  s'y  fler;  on  ne  doit  les  admettre  â  la  r&ontiliation 
qu'aprte  les  avoir  sufllsamment  instruita  des  dogmes  de  la  vraie 
religion ,  et  les  avoir  £prouv&  pendant  un  certain  temjte.  Au  reste , 
un  cur£  ne  fera  rien ,  â  cet  £gard,  sans  avoir  consulte  son  6v6que. 

841 .  Pour  ce  qui  regarde  la  dtebration  du  mariage  d*un  catho- 
lique avec  un  h£r6tique ,  le  cur£  ne  se  regardera  que  comme  t£- 
moin,  ne  faisant  d'ailleurs  aucune  c&r&nonie  religieuse.  II  est  de- 
tonau de  donner  aux  6poux  la  bta&liction  nupţiale  ( 1). 

On  ne  peut  excuser  d'une  faute  grave  la  pârtie  catholique  qui , 
&ant  marile  de  vânt  son  cur6,  se  pr&ente,  pour  une  e6r£raonie  re- 
ligieuse ,  devant  un  ministre  hâr&iquc  (2).  Mais  que  fera  le  curt , 
si  elle  s'est  presentee  devant  ce  ministre  avânt  de  se  pr&enter  â  lui  ? 
Pourra-t-il  assister  â  son  mariage?  Nous  pensons  qu'il  le  peut,  el 
m6me  qu*il  fera  bien  d'y  assister,  â  raison  de  la  crainte  que  la 

(1)  Voycr.  Ies  Con/6re*ce$  «l'Angers  sur  le  Mariage,  conf.  xi.  quest.  3.  — 
(?)  VoyezS.  Alpbonae,  lib.  ii.  n°  16;  Beoott  XIV,  de  Sfnodo  dietcesana,  «!<*..  — 
Voyex  ţussi  ee  que  nous  tron»  dit  au  tome  I,  u°  338. 
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pârtie  nou  cathoHqoe  ne  Teniile  s'en  tcoir  â  l'aeto  dvfl.  En  auppo- 
sant  m£me  qoe  Ies  denx  6poox ,  ou  que  le  catholique  seul,  reţoi- 
vent  le  sacrement,  la  profenation  qoi  s'ensoivrait  ne  retomberait 
pas  pios  sur  le  cor*  qoe  sor  lesaotres  timoins,  poisqoe ,  de  Tarea 
de  tons ,  en  s'abstenant  de  donner  la  b&i&Uction  noptiale ,  ii  n'as- 
siste  â  ee  mariage  qoe  oomme  t£moin  et  non  eomme  ministre  du 
saerement. 

843.  Quelle  sera  la  conduite  do  confesseor  ii  l'lgaid  dane  per- 
soane qoi  veot  âpooser  un  h^rătiqoe?  U  loi  fera  sentir  Ies  graves 
tneonv£nients  de  ce  mariage,  employant  toos  Ies  moyens  depersuă- 
sion  qoi  peuvent  loi  foire  changer  de  volontâ.  Aprto  qooi ,  si  cettp 
personne  persiste  dans  son  projet,  parce  qo'elle  craint,  ou  de  ne 
trouver  aocun  aotre  parti,  ou  de  m&ontenter  ses  parents,  qoi  tiea- 
nent  fortement  â  ce  mariage ,  si  d'ailleors  elle  est  disposle  â  ne  se 
marier  avec  tel  ou  tel  hlr&ique  qu'autant  que,  la  dispense  obtenue, 
eelui-ci  prendra  Tengagement  de  la  laisser  parfaitement  libre ,  elle 
et  ies  enfants  ana!  tre,  de  pratiquer  Ia  religion  catholique,  le  confes- 
seor poorra  l'absoudre.  11  en  serait  aotrement  si  cette  personne 
n'avait  aucune  raison,  surtout  si  ses  parents  s'opposaient  â  ce  ma- 
riage» oo  n'y  consentaient  qo'â  regret 

$  III.  Du  Temps  pendant  lequel  Ies  Mariages  sont  interdits. 

843.  Soivant  le  concUe  de  Trente ,  ii  est  dâfendu  de  c£16brer 
solennellement  Ies  mariages,  depois  le  premier  dimancbe  de  I'Avent 
josqo'ao  jour  de  l'^piphanie ,  et  depuis  le  mercredi  des  Cendres 
jusqu'â  l'Octave  de  Pâques,  le  tout  inclusivement.  Voici  le  texte  : 
«  Ab  Adventu  Domini  Noştri  Jesu  Cbristi  osqoe  in  diem  Epiphani», 
«  et  a  ferla  quarta  Ginerum  usque  in  Octavam  Paschatis  inclusive , 
«  antfqoas  solemnium  nuptiarum  probibitiones  dlligenter  ab  om- 
« nibos  observări  saneta  synodos  precipit ;  in  aliis  vero  temporibos 
«  noptias  solemniter  celebrări  permittit :  qoas  episcop! ,  ut  ea  qua 
«decet  modestia  ethonestatefiant,  corabunt:  saneta enim  resest 
«  Matrimouium,  et  sonete  traetandum  (I). »  A  s'en  tenir  aox  termes 
do  concile,  oo  voit  qu'il  ne  dlfend  pas  absolument  de  contractor 
le  mariage  dans  le  temps  indiqol.  II  n'interdit  qoe  la  b&i&lictien 
solennelle  des  £poux ,  la  pompe ,  Ies  festins ,  Ies  rtjouissances  qoi 
aceompagnent  Ies  noces ,  solemnes  nuptias.  Cest  ainsi  qu'oo  en- 
tend  ă  Rome  le  decret  que  nous  venons  de  citer  :  «  Memineriot 

(I)  Se»,  xxiv,  de  Reformatione  Matrimoiiii,  caj>.  10. 


Digitized  by 


Google 


568  DU   MAR'ACE. 

«  parochi,  dit  le  Rttuel  roraain,  a  dominica  prima  Adventus  usque  ad 
tt  diem  Epiphaniae  et  a  feria  quarta  Cincrum  usque  ad  Octavam  Pas- 
c  eh»  inclusive,  solemnitatea  mtptiarnm  prohibitas  esse,  ut  nupUas 
« benedicere,  sponsam  traducere,  nuptudia  celebrare  convivia.  Ma- 
«  trimonium aulem  omni  tempore contrate potest{i). »  Ainsi,  le ma- 
riage  peat  se  faire  eu  temps  prohite  sans  la  permission  de  1'  Evâque, 
pourvuqu'ascfassesanssolennitMb^^ 
Nousajouterons  qu'un  cura  doit  faire  tout  ce  qui  ctependra  de  lui  pour 
empâcher  Ies  fiancâs  de  se  marier  le  dimanche  ou  une  fâte  de  comman- 
dement,  ou  un  jour  d'abstinence.  Cependant,  â  moins  qu'il  tfj  ait  une 
dtfense  particulare,  a  cet  Sgard,  de  la  part  de  TOrdmaire,  ii  peut  Ies 
marier  ces  jours-lâ,  s'ilsparaissentdispos6s  â  nerien  faire  qui  soit  con- 
trăire  â  l'esprit  de  l'figlise. 

§  IV.  Des  Fiancailles, 

844.  Cest  un  principe  d'6quitâ  que  cel  ui  qui  a  promisd'epouserune 
personne  ne  doit  pas,  tant  que  cet  engagement  subsiste,  en  Epouser 
une  autre.  Ainsi ,  Ies  fiancailles  forment  un  emptehement  prohibi- 
tif  de  droit  naturel.  Cet  emp6chement  n'est  pas  susceptible  de  dis- 
pense, puisqu'on  ne  peut  en  dispenser  sans  Ie  prăjudice  du  tiers. 
Ii  ne  cesse  que  par  le  consentement  mutuel  des  parties,  qui  peuvent 
r£ciproquement  retirer  leur  parole ,  ou  par  la  r&iliation  des  fian- 
cailles pour  une  des  causes  que  nous  avons  expos&s  plus  băut  (2). 
L'empâchement  r&ultant  d'une  promesse  de  mariage  nT6te  point 
â  ceux  qui  se  sont  maries  contre  leur  engagement  l'obligation  de 
rendre,  ou  le  pouvoir  de  demander  le  devoir  conjugal.  II  ne  feut 
pas  confondre  l'emp&chement  des  fiancailles  avec  l'empâchement 
d'honn&etâ  publique  provenant  de  la  m£me  cause.  Le  premier, 
quoique  de  droit  naturel ,  n'est  que  prohibant,  mais  ii  s'etend  â 
tous ;  un  flanca  ne  peut  licitement  epouser  que  sa  fiancee :  le  ma- 
riage lui  est  interdit  k  l'6gard  de  toute  autre  personne»  Le  second 
empâcbement  est  dirimant ,  mais  ii  ne  Test  que  de  droit  eccl&ias- 
tique,  et  ne  s'etend  qu  a  ceux  qui  sont  parents  des  fionc&  au  pre- 
mier degre.  Celui  qui  a  fait  une  promesse  de  mariage  ne  peut 
epouser  validement  ni  la  mfcrc,  ni  la  fille,  ni  la  soeur  de  sa  fiancee; 
mais  son  mariage  avec  toute  autre  personne  serait  valide. 

(!)  Rituale  Romatiui»,  de  Matrlmonio.  —  (2)  Voyez,  ci-dessus,  Ic  n"  7G3. 
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S  V.  Du  Vceu  simple  de  CJ tastele. 

845.  Le  voeu  simple  de  cbastete* ,  le  voeu  d'entrer  cn  religion ,  oi 
de  recevolr  Ies  Ordres  sacres,  ou  de  ne  pas  se  marier,  ferment  un 
cmpâcnement  de  mariage.  Sil  n*est  pas  permis  de  se  marier  contre 
une  promesse  faite  aux  hommes ,  ii  est  encore  moins  permis  de  Ip 
faire  en  violant  une  promesse  que  1'on  a  faite  h  Dieu.  II  y  a  cette 
difftrence  entre  un  voeu  simple  et  un  voeu  solennel  de  chastete , 
que  le  premier  n'est  qu'un  emp£chement  prohibant ,  tandis  que  le 
second  est  un  empgchement  dirimant.  Mais  l'ltglise  pouvant  faire 
cesser  l'obligation  d*un  voeu,  peut,  par  lâ  mame,  faire  cesser 
Tcmptehement  qui  en  resulte.  En  vertu  du  pouvoir  de  lier  et  do 
delier  Ies  consciences,  l'tâglise  peut  dispensei*  des  voeux.  Ce  pouvoir 
s'exerce par  le  Souverain  Pontife,  dans  toute  l'&endue  de  Ia  ebre- 
tiente\  Les  eveques  dispensent  aussi ,  mais  seulement  dans  leur 
diocese ,  des  voeux  dont  la  dispense  n'est  point  reserv^e  au  Pape. 
Le  Pape  seul  peut,  ordinairement,  dispenser  du  voeu  d'entrer  en 
religion  et  du  voeu  de  chastete"  perpetuelle.  Nous  disons  ordinaire- 
ment; car  Fe>eque  en  dispense  quand,  dans  un  cas  de  necessite 
urgente ,  ii  n'est  pas  facile  de  recourir  â  Rome ,  soit  â  raison  de  la 
distance  des  lieux ,  soit  parce  que  le  retard  entratnerait  le  danger 
probable  ou  3e  la  violation  du  voeu,  ou  d'un  scandale,  ou  de  dif~ 
famation  pour  la  personne  qui  demande  â  6tre  dispense :  «  Epis- 
«copi,  dit  saint  Alpbonse  de  Liguori,  et  similem  juridictionem 
« habe^V»  possunt  recte  dispensare  in  votis  (voeux  simples)  reser- 
•  va^s <»  '«i  urgenţi  necessitate ,  pută ,  si  non  sit  facilis  accessus  ad 
«  Papam,  et  in  mora  sit  periculum  gravis  damni  vel  spiritualist 
«  prout  violationis  voti ,  scandali ,  rixarum ,  vel  alius  peceati ,  vel 
«  periculum  temporalis  proprii  aut  alieni ,  nimirum  gravis  infami» 
«  mulieris,  et  similium  (1).*  I/^veque  peut  d'ailleurs  dispenser  des 
voeux  conditionnels,  ou  non  parfaitement  libres  (2) ,  ainsi  que  du 
voeu  de  ne  pas  se  marier  ou  de  recevolr  le  sous-diaconat. 

Celui  qui  s'est  mărie  avec  un  voeu  de  chastete  ou  avec  Ie  voeu 
d'entrer  en  religion  ne  peut  user  du  dro\t  petendi  debiti  conjuga- 
lis,  jusqu'â  ce  qu'il  ait  obtenu  dispense,  et  ii  peche  chaque  fois  qu'il 
le  demande ;  mais  îl  ne  peut  le  refuser  â  son  conjoint.  Le  mariage 
une  fois  contracte,  la  dispense  dont  ii  s'agit  s'accorde  par  l'i- 
veque  (a). 

(t)  Lib.  iu.  n°  258.  —  Voyci  aussi  Barboza,  Suarez,  Sylvestre,  Pilaus,  Lay- 
fti.inn,  Sancliez,  ele—  (2)  Vorezle  tome  1,  u°  522.— (i)  S.  AJphonse  de  Uguori. 
lib.  ti.  ţ°  987.  —  Ifavarre,  Sancliez,  Suarez,  Lessius,  etc. 
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CHAPITRE  V. 
De  la  Dispense  des  Emptehements  de  Mariage. 

846.  L'âglise  ne  pcut  dispenser  des  empâchements  qui  sont  de 
droit  naturel  et  divin  (1) ;  raais  elle  a  droit  de  dispenser  de  tous  Ies 
emptehements  de  droit  canonique  : « Omuis  res  per  quascumquc 
•  causas  nascitur,  per  easdem  dissolvitur.  - 

AHTICLB  I. 

A  qui  appartient-il  de  dispenser  des  Empâchements  de 
Mariage? 

847.  Le  Souverain  Pontife  etant  le  chef  de  l'tiglise  universelle , 
peut  accorder  cette  dispense  toutes  Ies  fois  qu'il  le  juge  convena- 
ble;  et  ce  pouvoir,  pour  ce  qui  concerne  Ies  emp&bements  dhi- 
mants,  n'appartient  en  propre  qu'â  lui  seul.  De  droit  oommun,  Ies 
evâques  ne  peuvent  r^gulterement  dispenser  des  empfebements  de 
mariage.  On  se  fonde  principalement  sur  ce  principe  qui  decoule 
de  Ia  nature  des  choses;  savoir,  qu'un  inftrieqr  ne  peut  dis  penser 
d'une  loi  porţie  par  une  autoritâ  sup&ieure : «  A  lege  non  potest 
« dispensare  nisi  iile  a  quo  lex  autoritatem  habet,  vel  is  cui  ipse 
« commiserit  (2). » « Fas  non  est  eplscopis,  dit  BenoltXIV,  removere 
'« impedimenta  dirimentia  matriraonium  ,  seu  quemquam  solvere 
•  ab  impedimente,  quo  detinetur,  veniamque ei  concedere  ut,  im- 
«  pedimento  non  obstante,  matrimonium  contrabat;  quoniam  ejus- 
» modi  impedimenta  ortum  babent  aut  a  condlio  generali ,  aut  a 
« summis  Pontiflcibus,  quorum  decreta  nequit  inferior  infringere, 
« iisque  ulla  ratione  con  trăire...  Hane  potestatem  ( ordinar  lam  dis- 
-pensandi  In  quibusdam  impedimentis  dirlmentibus  puWicis), 
« communi  fere  calculo,  doctores  denegant  episcopo.  Quinimo  sa- 
« cr»  Urbis  congregationes ,  concilii  videlicet  ac  suprema  inquisl- 
«tionis,  non  semel  proscripserunt,  tanquam  falsam  et  tenum- 

(1)  Voyei  'c  fonie  i,  n°  192,  cic  —  (2)  S.  Tltoraas,  Srnn.  part.  11.  (pivot 
f7.  art.  4. 
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« riam ,  propositionem  asserentem  episcopo  jus  dispensând!  super 
« impedimento  dirimente  publico,  quod  obsistat  matrimonio  con- 

•  trahendo,  etiamsl  gravis  urgeat  illud  contrabendi  necessitas  (l).  * 
Cest  aussi  la  doctrine  du  concile  provincial  de  Tours,  de  l'an  1 588 : 
• In  quarto  consanguinitatis  et  afflnitatis ,  ncc  non  cognationis  spi- 
« ritualis  prohibitis  gradlbus ,  supra  expressis,  episcopis  dispensare 
« non  licere  declar amus. »  Le  concile  provincial  de  Toulousc,  de 
l'an  1590 ,  s'exprime  dans  le  meme  sens.  Quant  aux  usages  parti- 
cnliers  en  vertu  desqnels  plusieurs  e\eques  de  France  croyaient 
pouvoir  dispenser  autrefois  de  certains  empecbements  publics,  qu'ils 
aient  &&  legitimes  ou  nom ,  nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  Ies 
iivoquer  aujourd'hui.  Les  droits,  privi teges  et  prerogatives  atta- 
che*  aux  anciens  sîeges  de  France,  ont  6t&  supprimes  par  la  bulle 
de  Pie  VII,  Qui  Chrisii,  du  29  novembre  1802.  Elle  porte : « Sup- 
« primimus ,  annulamus  et  perpetuo  extinguimus  titulum ,  domina- 
« tionem  totumque  statum  presentem  ecclesiarum  arcbiepiscopa- 

•  Huni  et  episcopalium ,  una  cum  respectivis  earum  capituliSyjttri- 
« bus,  privi legiis  et  prcerogativis  cujuscumque  generis  (2). » 

848.  Nousav6ns  dit,  rdgulierement ;  car :  1°  pour  ce  qui  regardc 
Ies  empechements  probibants,  l'eveque  peuten  dispenser  de  droit 
ordinaire,  si  ou  excepte  toutefois  Ies  empecbements  qui  provien- 
nent,  ou  du  defaut  de  consenteraent  des  parents,  ou  de  la  diiTerence 
de  culte  entre  les  catboliques  et  les  b&etiques,  ou  des  flancaillcs 
non  resiliăes,  ou  du  voeu  perpetuei  de  cbastetâ,  ou  du  voeu  d'en- 
trerenreligfon. 

849.  2°  Quant  aux  empecbements  dirimants ,  si  on  ne  les  de- 
oouvre  qu'apres  que  le  mariage  a  ăte*  contractă,  on  convient  asscz 
genăralement  que  l'eveque  peut  en  dispenser,  dans  les  cas  qui  reu- 
nissent  les  six  conditions  suivantes,  savoir :  1°  si  le  mariage  est  pu- 
blic et  l'empecbement  occulte;  2°  si  le  mariage  a  &e  celebre  avec 
Ies  solennites  prescrites;  3°  si  les  paities  ou  au  moins  Tune  d'elles 
ont  contractă  de  bonne  foi ;  4°  si  le  mariage  a  ăte*  consomme ;  6°  si 
Ies  ăpoux  ne  peuvent  se  separer  sans  scandate  ou  sans  de  graves 
inconvănients;  6°  si  on  ne  peut  facilement  recourir  â  Rome,  soita 
raison  de  Ia  distance  des  licux ,  soit  h  raison  du  danger  d'inconti- 
nence  qui  existe  ordinaircment,  du  moins  pour  ceux  qui  ne  sont 


(1)  De  Synorio  dictceiaiia,  Iib.  ix.  cap.  l.  —  Lisei  ce  chapitre  en  entter.— Voyei 
amai  Cabaasot,  Theoria  et  praxis  juri*  canonici,  Iib.  iu.  cap.  27;  le  Trăit* 
des  Dispense*  de  Cotlet,  editton  de  M.  Compaus,  etc.—  (2)  Voyei  M.  Compas?, 
ikidem,  tom.  1,elc. 
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pas  trfes-avauces  cn  âgc.  La  reserve  d'une  dispense  doit  ceiser  lors- 
qu'elle  ne  peut 6tre que  prejudiciable  aux  fidfcles,  pour  lavanlagc 
desquels  elle  a  €\&  Itablie. 

850.  3°  L'ev&jue  peut  encorc  dispenser,  m6me  en  faveur  d'un 
mariage  â  contracter,  d'un  cmpâchement  occulte  provenant  du 
crime  ou  d'un  coramerce  Micite,  lorsque  la  distance  des  lieux  ne 
permettant  pas  de  recourir  â  la  sacree  P&iitencerie,  le  mariage  ne 
peut  gtre  differc  sans  bruit,  sans  eclat,  sans  diffamation,  sans 
scandale.  Ce  cas  arriverait,  corame  ii  arrive  quelquefois,  si,  tous 
Ies  preparatifs  du  mariage  ătant  faits,  le  jour  etant  pris ,  et  Ies  pa- 
rents  et  amis  in  vit£s,  le  cure  venait  â  decouvrir  l'empgcbement  par 
la  confession  de  Tun  des  fianc^s. « Communissime  doctores  et  pro- 

«babilissime  docent  in  eo  casu  posse  episcopum  dispensare 

« Dummodo  vera  urgeat  necessitas ,  pută  si  alias  immineat  pericu- 
«lum  raortis,  vel  si  matrimonium  sit  necessarium  ad  legitimau- 
«  das  proles ,  vel  ad  vitandam  faemiuac  iufamiam ,  aut  alia  damna ; 
«  vel  si  mulier  nobilis,  sive  honesta,  licet  non  nobilis,  parata  esset 
«nuptias  talidie  contrabere,  etin  confessione  manifestaret  impe- 
«dimentum.»  Ainsi  s'exprime  saint  Alphonse  de  Liguori  (l).  On 
doit  alors  pr£sumer  quc  le  Souverain  Pontife  consent  â  ce  que  Y6- 
vSque  dispense.  Autrement,  la  r&erve  tournerait  au  detriment  des 
fideles. 

Mais  que  fera  le  confesseur,  si  !c  mariage  est  si  pressaut  qu  on 
n'ait  pas  m6me  assez  de  temps  pour  ecrire  â  Tevequc?  conseillera- 
t-il  au  penitent  de  faire  voeu  de  chastete ,  afin  d'obtenir  par  la  quc 
le  mariage  soit  differc?  Mais,  outre  que  le  plus  souvent  ce  mov  eu 
n'est  point  praticable,  ii  serait  plus  propre  d  aggraver  qu'â  dimi- 
nuer  Ies  difficultes.  Nous  pensons  quc  le  confesseur,  cure  ou  non  , 
peut,  d'apr&s  Topinion  assez  probable  de  plusieurs  doeteurs,  dis- 
penser  lui-m&me,  ou  plutot  declarer  que  la  loi  cesse  d'obliger  dans 
le  cas  dont  ii  s'agit.  «Tune  alius  inferior  legislatore  potest  declarare 
* quod  lex  impedimenti  cesset  et  non  obliget ,  cum  in  eo  casu ,  st 
«adbuc  Pontifex  vellet  legem  obligare,  talis  voluntas  respiceret 
«malum,  quia  esset  causa  scandaii,  quod  non  est  prasumen- 
« dum  (3). »  Gepcndaut,  le  mariage  fait,  ii  serait  au  moins  prudent 
d'dcrire  â  la  sacree  Penitencerie ,  afin  d'en  obtenir,  ad  cautelam  , 

(I)  Lib.  ti.  n°«0l3  et  1122.  —  Voyez  aussi  Sanchez,  Cabassut,  Conciua,  Sua- 
rez,  Sylvius,  Barbosa,  Sporer,-  ele  —  (2)  Pignatelli,  Consullationes  canonica*, 
lom.  iu.  consult  xxxiu.  n°  5;  l'ouvrage  iotilule  :  Islruzkmeperinocelli  Con- 
fetsori,  part.  ii.  n°32;  Roncnglia,  ctc.  —  Voyez  aussi  S.  AlplKMisc,  lib.  «i 
d*  613. 
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la  dispense  a  rădice  >  si  toutefois  on  la  regarde  â  Rome  comme 
necessaire  dans  le  cas  dont  ii  s'agit. 

85 1 .  4°  Nous  croyons,  pour  la  meme  raison ,  que  l'evâque  peut 
3ocore  dispenser  d'un  empecheraent  occulte,  tors  meme  que  le 
cure  le  decouvrirait  autrement  que  par  la  confession.  On  suppose 
toujours  que  l'empechement  est  secret,  et que  le  mariage,  pour  la 
celebration  duquel  toutest  prepare/ ne  peut  âtre  difftre  sans  de 
graves  inconveniente.  Mais  que  doitfaire  le  cure,  sil  n'a  pas 
meme  lieu  d'espârer  que  sa  lettre  puisse  arriver  â  l'evecbe'  avânt 
l'heure  flxce  pour  la  ceremonie  du  mariage?  II  fera  comme  dans 
le  cas  precedent.  « Quod  si  aliquando  nec  etiam  ad  episcopum 
«aditus  pateret,  et  nullo  modo  aliter  vitali  posset  gravissimum 
« periculum  infami®,  aut  scandali,  posset  parochus  velalius  con- 
« fessarius  declarare,  quod  lex  impediment!  eo  casu  non  obligat, 
«quia  cădem  ratio  tune  urget,  nempe  quod  cessatlex,  quando 
« potius  est  nociva  quam  utilis  (l). » 

852.  5°  II  est  des  docteurs  qui  pensent  qu*uu  dveque  peut  dis- 
penser  meme  d'un  empechement  public  de  sa nature ,  d'un  empe- 
cbetaent  de  parente,  par  exemple,  ou  d'affînite  legitime,  lorsque, 
tout  Itant  preţ  pour  le  mariage,  on  a  lieu  de  craindre  Ies  m&nes 
inconveniente  â  peu  preş  que  lorsqu'il  s'agit  d'un  empechement  oc- 
culte (2).  Saint  Alphonse  ditquc  cette  opinion  peut  â  peine  etre 
sui  vie  dans  la  pratique;  parce  que,  Tempechement  ^tant  public, 
la  raison  du  scandale  cesse,  si  Ies  fiances  se  desistent  d'un  tel  ma- 
riage (3).  Cependant,  si  on  suppose  la  bonne  foi  dans  Ies  fiances, 
reiaţi vement  â  Tempechement,  etque  Fereque,  eu  egard  â  cer- 
taines  circonstances ,  ait  lieu  de  craindre  quelques  desordres  graves 
â  raison  du  retard  dans  la  celebration  du  mariage,  nous  croyons 
qu'il  peut  dispenser.  II  y  aurait  encore  moins  de  difficultâ,  si  le 
mariage  civil  a  vait  eu  lieu  avânt  que  l'empechement  fut  connu  des 
parties  contractantes,  car  elles  ne  peu vent  plus,  parmi  nous,  se 
d&ister.  Mais  quelle  sera  la  conduite  du  cure  dans  Ie  cas  suivant? 
On  ne  decouvre  l'empechement  qu'au  moment  de  la  celebration 
du  mariage,  Ies  fiances  ătant  deja,  â  l'eglise,  ou  etant  sur  le  point 
de  s'y  rendre  avec  leurs  parents.  Le  cure'  pourra-t-il  Ies  măriei*? 
Non ,  generalement  parlant :  on  peut  sans  de  graves  inconveniente 
attendre  la  dispense  de  l'eveque.  Pourra-t-il  le  faire,  si,  d'apres 
la  connaissance  qu'il  a  de  l'esprit  du  flance ,  ii  cralnt  avec  fonde- 

(i)  Roncaglia,  «itf  par  S.  Alphonse,  Kb.  vi.  n*  613.  —  (2)  Voyez  Pignafettl, 
Consultatknes  canonica,  tom.  in.  etc.  —  (3)  Lib.  vi.  n°  1122. 
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ment  qu'il  ne  veuille  s*en  tenir  au  mariage  purement  civil ,  et  ne 
rende  malbeureuse  sa  flancăe?  Nous  n'osons  prononcer :  pour  ceia 
mame ,  nous  n'oserions  blâmer  le  cură  qui ,  tout  eonsidără ,  croirait 
pouvoir  agir  commc  s*il  avaitobtenu  ane  dispense  que  ni  l'ăvăque 
ni  le  Souverain  Pontife  ne  pourrait  reftiser.  II  est  certaineinent 
Ies  ciroonstances  od  Ies  lois  Ies  phis  strictes  cesscnt  d'ătre  obliga- 
toires.  Toutefofs,  le  cură  qui  aura  călăbră  le  mariage,  doit  en  r6- 
fărer  k  l'Ordinalre,  afin  que  oefui-ci  juge  dans  sa  sagesse  s'il  n'est 
pas  h  propos  de  solliciter  une  dispense  a  rădice. 

853.  6°  11  nous  paratt  probaWe  que  l'ăvăque  peut  dispenser 
d'un  empăcbement  dirimant,  en  faveur  des  personnes  mariees  ci- 
vilement,  lorsque  Tune  d'elles  est  dangereusement  malade ,  et  que 
Ton  ne  peut,  â  raison  de  la  distance  des  lieux ,  recourir  au  saint- 
siege.  Cette  opinion  devient  plus  probable  encore,  s'il  y  a  des  en- 
fants  â  lăgitimer  aux  yeux  de  l'Eglisc(l).  Mais,  h  dăfaut  de  dis- 
pense de  la  part  du  Souverain  Pontife  ou  de  l'ăvăque,  le  cură  ne 
peut  Ies  marier;  le  malade  peut  recevoir  l'absolution  sans  recevoir 
le  sacrement  de  mariage;  ii  suffit  qu'il  dăsavoue,  en  prăsence  de 
quelques  personnes,  le  scandale  qu'ilacomrais,  promettant  de 
faire  ce  qui  dăpendra  de  lui,  s'il  revient  en  sântă,  pour  regulariser 
son  mariage. 

854.  7°  L'ăvăque  peut,  de  l'aveu  de  tous,  dispenser  d'un  em- 
păcbement douteux ,  soit  qu'il  s'agisse  d'un  doute  de  droit,  soit  que 
le  doute  porte  sur  le  fait.  Ce  doute  existant,  le  cură  doit  recourir  k 
rOrdfoaire,  afin  d'obtenir  la  dispense.  Mais  que  fera  le  cutâ  si  le 
temps  ne  tul  permet  pas  d'ăcrire  â  l'ăvăque?  Ou  le  mariage  peut 
ătre  diffără  sans  de  graves  inconvănients,  ou  ii  ne  le  peut  pas. 
Dans  le  premier  cas,  ii  ne  mariera  point  avânt  d'avoir  obtenu  dis- 
pense. Dans  Ie  second ,  nous  pensons  qu'il  peut  marier.  On  doit 
alors  prăsumer  que  l'ăvăque  ou  le  Souverain  Pontife  lăvera  l'obsta- 
de,  s'il  y  a  lieu,  â  la  călăbration  du  mariage.  La  crainte  plus  ou 
moins  fondăe  que  Ies  parties  dăjâ  mariees  civilement  ne  s'en 
tinssent  â  l'acte  purement  civil,  si  on  diffărait  de  Ies  marier  â  la 
face  de  rtiglise,  serai  tsufflsante,  â  notre  a  vis,  pour  autoriser  le 
cură  k  călăbrer  le  mariage.  Notre  Code  civil  n'ătant  plus  d'accord 
avec  le  Code  ecclăsiastique ,  Ies  curăs,  ni  Ies  ăvăques,  ne  peu- 
vent  plus,  parmi  nous,  faire  observer  â  la  lettre  Ies  lofs  cano- 
nlques  concernant  Ies  dispenses  matrimoniales.  Souvent  le  cură, 

(l)Voyei  Moralis  explicalio  TI  ion»»  Tamburini,  lib.  viu.  tract  n.  cap.  4 ; 
fteiflenstuel,  Tlieol.  Moral.,  tract.  xiy.  De  Sacramente,  disl.  xiv.  quret.  v.  *r 
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ne  pouvant  reeourir  ă  l'lvftque,  ni  l'ivtque  aa  Swerain  Ponttfe, 
se  voient  comme  forate  l'un  ou  l'autre  de  prendre  le  perii  qni 
offre  ie  moins  d'ineonv&iients  dans  l'ordre  moral ,  de  deox  maux 
de  choislr  le  moindre.  Dans  l'tott  aetuel  des  choses,  vu  surtout 
raffaiblissement  de  la  foi,  cettem&ne  mţcessitt  qui,  au  jugement 
des  canonistes,  fttit  cesser,  en  certain  cas,  la  r&erve  de  la  dis- 
pense d'unemp&hement,  se  rencontre,  en  France»  plussonvent 
aujourd'hui  qu'autrefois.  Aussi ,  le  Souverain  Pontife  aecorde  fttci- 
lement  aux  6v6ques  franţais  la  faeultâ  de  dispenser  de  plusieurs  " 
empteberaents  dkimants,  mame  pubtfcs. 

855.  L'indult  qu'un  6v6que  obtient  de  Rome  potir  pouvoir  dis- 
penser des  emptehementsdemariage,  n'est  que  pour  on  temps ;  et 
on  doit  suivre  de  point  en  point  tootes  Ies  formalitis  qni  y  sont 
prescrites.  II  n'expire  point  par  la  mortdn  Sonverain  Pontife, 
sedes  non  moritur;  mais  ii  expire  par  la  mort  de  l'6v4que  qui  Ta 
re$u. 

Qaand  Ies  eontractants  sont  de  deux  dioc&es ,  suffit-il  qu'un  des 
deux  Ivtques  dispense?  Cest  une  question  controversa  parmi  Ies 
canonistes.  Les  uns  soutiennent  que  la  dispense  desdeux  6v6ques  est 
ulcessaire ;  les  autres  pensent  que  la  dispense  de  Tun  ou  de  l'autre 
sufftt.  Ce  dernier  sentiment  nous  paraît  plus  probable  que  le  pre- 
mier ;  du  moins  lorsque  le  mariage  se  fait  dans  le  diocfese  de  l'^vd- 
qcte  qui  aecorde  la  dispense.  La  raison ,  c'est  qu'on  ne  peut  dis- 
penser une  des  parties  >  sans  dispenser  l'autre  radirectement :  la 
dispense qu'un eveque donne  k  son dioc&ain  le rend  habile â con- 
tracter  avec  celui  d*un  autre  dioeese,  elle  Ifeve  l'obstacle,  Yobex 
qui  existait  â  leur  mariage  (1).  Cependant,  comme  le  premier  sen- 
timent semble  avoir  prevara  parmi  nous ,  11  est  prudent  de  le  suivre 
dans  la  pratique. 

ART1CLE  II. 

Des  Causes  qui  rendent  lâgititnes  les  Dispenses  de*  Etnptche- 
ments  de  Mariage. 

856.  On  ne  dispense  pas  sans  eause ;  mais  c'est  â  celui  qui  a  droit 
de  dispenser  des  emptehements  â  juger  si  les  causes  qu'on  met  en 
avânt  pour  obtenir  une  dispense  sont  suffisantes.  Les  principales 

(1)  D'Argentrt,  BxpHcatton  des  Sacremenls,  torae  m,  ete.  —  Voy«a  auaai 
S.  Alphonse  de  Lignori,  lib.  vi.  n°  1 U2. 
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causes  de  dispense  sont :  1°  Angustia  loci,  Ia  pettosse  da  iiea. 
Lorsque  la  paroisse  de  la  Alle  est  trop  peu  consideraWe  potir  qu'elle 
trouve  â  s'y  marier  convenablement,  tulise  se  prtte  â  faeiliter 
son  mariage.  II  y  a  petitesse  de  lieu,  lorsque  Fendroit  ou  demeure 
la fille  n'a  pas  plus  de  trois  cents  feux.  T^Incornpetentia dotis,  le 
d&aut  ou  la  modicii  de  la  dot.  II  vaut  mieux  permettre  â  une  fille 
d'epouser  un  pareut  ou  un  alli£  qui  consent  â  la  prendre  avee  ce 
qu'elle  a ,  que  de  l'exposer  â  vivre  dans  le  celibat,  auquel  elle  ne  se 
croit  pas  appel&,  ou  â  se  raarier  avee  un  homme  qui  est  d'ane 
condition  infârieure.  3°  Bonum  paris,  le  bien  de  la  paix.  Quand 
on  esp&re  qu'un  mariage  pourra  foire  cesser  des  proces,  des  inimi- 
ties  qui  divisent  deux  familles ,  Fâglise,  toujours  attentive  h  main- 
tenir  la  paix  entre  ses  enfents ,  fovorise  ces  alliances ,  en  accordant 
Ies  dispenses  necessaires  pour  lescontracter.  4°  JEtaspuellm,  l'Age 
de  la  demoiselle.  Lorsque  celle  qui  a  atteint  rage  de  vingt-quatre 
ans  accomplis  n'a  pas  trouvâ  â  se  marier  hors  de  sa  familie,  on 
juge  que  c'est  le  eas  d'user  d'indulgence  et  de  lui  facililer,  par  la 
dispense,  le  mariage  avec  un  parent  ou  un  alltâ.  5°  VidnafiUis 
gravată ,  Ia  position  d'une  veuve  qui  a  besoin  d'epouser  un  parent 
ou  un  allte,  pour  pourvoir  &  F&iucation  de  ses  enfants.  5°  Pcricu- 
tum  seductionis ,  le  danger  de  slduction  pour  Ferreur.  Ainsi,  dans 
Ies  pays  od  ii  y  a  un  grand  nombre  d'bâretiques  ou  d'infidfeles,  on 
facilite  le  mariage  des  catboliques  entre  eux,  en  leur  accordant  do 
dispenses  de  parentâ  ou  d'affinitl ,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  dans  la 
necessite  de  se  marier  avec  ceux  qui  n'ont  pas  la  vraîe  foi.  7°  Con- 
servat™ bonorum  ineadcm  illustri  familia ,  la  conservation  des 
biens  dans  une  familie  illustre  ou  importante.  Ii  est  utile  que  Ies 
grandes  familles  se  soutiennent  dans  la  splendeur  qui  leur  eon- 
vient.  8°  Excellentia  meritorumy  Ies  services  qu'une  maison  a 
rendus  ou  qu'elle  est  dIspos&  â  rendre  â  I'Eglise.  9°  Copula  cum 
consangtdnea  vel  affine  consutnmata.  Lorsque  ies  parties  ont  eu 
commerce  ensemble ,  Ffiglise  consent  â  dispenser,  pour  rem&lier  ă 
leur  honneur,  ou  pourvoir  â  F&at  de  l'enfont  n£  ou  â  naltre  par 
un  mariage  legitime.  10°  Nitnia  parlium  familiarilas ;  ce  qui  a 
lieu  lorsque  Ies  parties,  sans  en  6tre  venues  jusqu*au  crime»  ost 
v&u  dans  une  familiarii  qui  a  donnl  lieu  h  de  mauvals  soupţons , 
L  des  bruits  fădieux ;  de  sorte  que  si  le  mariage  entre  elles  n'av&it 
pas  lieu ,  la  fille  courrait  risque  de  ne  pouvoir  se  marier  convena- 
blement. it°  Matrimonium  jam  contractam.  Quand  Ies  parties 
ont  contracte  avec  un  emptehement  dirimant,  si  on  ne  pcut  Ies 
scparer  sans  deuraves  inconveniente,  sans  faire  tort  aux  enfants  *u 
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sans  occasionner  da  scandate.  La  slparation  des  parties  contrae- 
tantes  devient  moralement  impossible,  parrai  nous,  toutes  Ies  fois 
qu'elles  sont  marital  civilement.  A  ces  diff&rentes  causes  et  autore* 
qui  s*y  rapportent,  îl  forat  qjouter  Ia  crainte  fond£e  que  Ies  partiea 
ne  s'en  tleoneut  â  l'acte  civil ;  ce  qui  n'arrive  que  trop  souvent. 

857.  Quelques-unes deces  causes,  prises  isollment,  nesuftlsen 
pas  pourobtenir  la  dispense,  tandis  qu'elles  sont  sufflsantes  lors 
qu'elles  se  trouvent  r&inies.  II  en  est  qui  d&erminent  par  elle> 
m&nes  â  accorder  la  dispense  de  tel  ou  tel  empâchement,  qui  ne 
d&erminent  pas  â  accorder  la  dispense  de  tel  autre.  Ainsi,  pai 
exemple,  îl  forat  de  plus  fortes  raisons  pour  dispenser  le  neveu  qui 
veut  £pouser  sa  tante,  que  pour  dispenser  Tonele  qui  veut  6pou»er 
sanl&ce;  de  plus  fortes  encore  pour  dispenser  celui  qui  deşire 
de  se  marier  avec  sa  belle-soeur,  que  pour  dispenser  celui  qui  ddsh  i* 
de  se  marier  avec  sa  cousine  germaine ,  et  ainsi  de  suite ,  selon  que 
Ie  degrl  de  parentl  ou  d'afflnltâ  est  plus  ou  moins  £loign6  de  la 
souche  commune. 

ARTICLE  111. 

Des  Tribunaux  auxquel*  ii  faut  fadresser  pour  obtenir 
Dispense  des  Empiehements  de  Mariage* 

858.  fl  y  a  â  Rome  deux  tribunaux  ftablis  pour  accorder  Ies  dîs- 
penses  de  mariage :  Tun,  appell  la  Daterie,  dont  Ies  actes  sont  pour 
le  for  extdrieur  et  le  for  intârieur ;  l'autre ,  qu'on  appelle  la  Pini- 
tencerie ,  qui  dispense  pour  le  for  Int&rieur  seulement  On  s'adresse 
â  la  Daterie  pour  solliciter  la  dispense  des  empâchements  publics 
ou  dont  on  peut  fournir  la  preuve  sans  scandale  et  sans  dittamation 
pour  aucun  des  suppliants :  tels  sont  Ies  empiehements  qui  provien- 
nent  du  voeu  solennel ,  des  Ordres  sacrls ,  de  la  parentâ  naturelle, 
spirituelle,  ou  legale;  de  l'affinitâ  legitime,  de  rhonnâtetâ  publi- 
que,  â  moins  que  Ies  fianţailles  d'oii  elle  r&ulte  ne  soient  clandes- 
tines  et  secrfetes ;  de  la  disparitf  de  culte  et  de  Ia  clandestinii. 

859.  On  a  recours  h  la  sacree  Pinitencerie  pour  la  dispense  des 
smpfehements  occultes,  savoir :  de  l'emp&hement  du  crime,  soit 
qu'il  vienne  de  l'adultâre  seul,  soit  qu'il  vienne  de  I'homicide  seul, 
soit  quil  vienne  de  l'adultfere  et  de  I'homicide  rtanis.  Elle  dispense 
6galement  de  l'emptehement  d'afflnitl  qui  doit  son  origine  â  un 
commerce  illicite.  Elle  dispense  encore  de  l'honnttetâ,  quand  Ies 
flanşailles  qui  l'ontfaitnaitre  sont  occultes.  Cest  encore  k  la  P6ni- 

M.    II.  17 
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tencerle  qu'on  s'adresse,  quand  le  mariage  est  contracte,  pour  ob« 
teuir  dispense  d'un  empGchement  secret  de  consanguinite  ou  d'affi- 
nite  legitime  an  quatri&ne  et  au  troisifemedegrâ;  etnon  au  premier 
ni  au  second  degr£ ,  si  ce  n'est,  pour  le  secund  degrâ,  lorsque  Tem- 
p&hement  est  demeurâ  inconnu  au  moins  pendant  dix  ans,  Ies 
parties  ay ant  contracte  publiquement ,  et  passant  ponr  &re  mariees 
l^gitimement.  On  a  pareillement  recours  au  m£me  tribuna]  pour  Ia 
dispense  au  troisiâme  et  au  quatrifcjne  degrâ,  â  l'effet  de  revalider  uu 
mariage  fait  d'aprfcs  une  dispense  subreptiee  ou  obreptice,  obtenuc 
pr6c4denament  de  la  Baterie,  quoiqu'il  n'y  alt  pas  dix  ans  que  le 
mariage  ait  &ă  contracte.  II  y  a  n&nmoins  une  exception  contre 
ccux  qui ,  pour  avoir  plus  facilement  dispense  dans  ces  degris,  ont 
avance  faussement,  dans  leur  supplique,  qu'ils  avaient  eu  en- 
semble  un  mauvais  commercc.  On  doit  aiors  s'adresser  de  nou- 
veau  au  tribunal  dont  on  a  surpris  la  religion  (l).  Enfin,  la  Peni- 
tcncerie  dispense  de  Pemp6cbemcnt  probibant  du  voeu  simple  de 
chastete  perp&uelle,  et  du  voeu  d'entrer  en  religion,  tandis  que 
ces  voeux  demeurent  occultes. 

860.  H  s'agit  des  emptehemente  secrets,  car  la  Plnitencerie 
n'accorde  jamais  la  dispense  d'un  empâchement  public  ou  notoire 
de  dvgjt  ou  de  fait.  Mais  quand  remp&bement  cesse-t-il  d'tee 
secret  ou  occultef  quand  devient-il  publici  U  est  eeneâ  public  lors- 
qu'il  est  connu  d'un  certain  nombre  de  personnes  sur  la  discretion 
desquelles  on  ne  peut  compter.  On  dit  bian  oommun^mcnt  qu'un 
fait  qui  n'est  connu  que  de  quatre  ou  cinq  personnes  est  eooore  oc- 
culte ;  mais  ii  faut  nlcessairement  avoir  4gard  au  caractere  des 
personnes  qui  ont  conuaissanoe  de  ce  fait ;  car  uu  foit  qui  n'est 
connu  que  de  dcux  ou  trois  personnes  quelcoaques,  port  toe  piu» 
expos6  &  devenir  public  que  s'il  etait  connu  de  dnq  ou  six  per 
sonnes  qui  passent  pour  6tre  tr&sdiscr&tes.  II  est  important  de  r©> 
roarquer  aussi  que,  pour  qu'un  empâcbement  soit  cerni  notoire,  ii 
suflit  que  le  crime  ou  le  fait  qui  lui  a  donnâ  naissance  soit  connu 
ou  puisse  facilement  6tre  connu  du  public ,4prs  m&ne  que,  par 
ignorance dudroit,  l'empâcbement serai t  igporâ  deceux  qui  ont 
connaissance  du  fait.  II  suf/irait,  par  exemple»  que  le  eommeree 
illicite  qui  produit  1'afQnite  f&t  public,  pour  que  la  £6nitenceric 
ne  put  en  dispensar;  ii  n'est  pas  n&essaire  qu'on  saohe  qu'il  en  re- 
mite un  emp^chement  dirimant  (2).  Si  l'emptebement  qui  paralt 

(l)BenoitXlV,  insUtutiones  ecclesiasticae ,  institut.  87.  — (2)BcnottXlv, 
Ibidem;  Ies  Confe>ences  d'Attters»  sur  Ie  Mariage ,  conf.  sui.  qiiest  4. 
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aujourd'hui  toot  â  taft  occulte,  avait  &i  public  autrefois,  ou 
si,  £tant  oeeulte  dans  Tendroft  ou  demeure  actuellement  Ie  sup- 
pHant,  ii  ttait  connu  ailteurs ,  II  ftudraft  le  dfelarer  dans  la  sup- 
pHque,  afin  de  pr^Teidr  tcrate  dtfflculte  (1). 

8tt.  Les  dtepenses  sont  gratuites,  mais  ii  y  a  des  frais  d'expfeli- 
tion;  la  Daterte' exige  eu  outre,  de  ceux  qui  ontde  qooi  la  payer, 
une  rttribution/iine'  aumfae  proportionnfe  â  la  fortune  de  ceux 
qui  demandent  la  dispense.  Cette  r&ribution  est  employfe  tant  â 
1'entretfeD  des  bureaux ,  que  le  saint-sI6ge  ne  pourrait  sontenir 
sans  le  secours  des  fldâles,  pour  lesquels  Os  sont  Itablls,  qu'â  four- 
nir  anx  dâpenses  qu'on  fatt  pour  Ies  missfons  ftrangeres,  ou  autres 
bonnea  «uvres  dont  le  Souverain  Pontffe  est  chargă,  et  qui  intă- 
reseent  tonte  infegtise. 

ABTICLB   IV. 

De  la  Manilre  de  solliciter  les  dispenses  des  Empichements  de 

Mariage. 

86*.  Quand  on  a  recours  k  Ia  Daterie,  on  ferit  au  Souverain 
Ponttfe;  si  on  s'adresse  k  la  P&iitencerie,  la  demande  se  faft  dl- 
reetement  au  grandpinltencier.  La  suppttque  qui  s'adressc  au  Pape 
doit  exprimer  les  noms  et  surnoms  des  parties,  avec  l'indication  de 
leur  dfoe&se  et  de  îeur  domicile.  II  en  est  autrement  quand  on  ferit 
â  Ia  Ptaitencerie :  on  ne  doit  faire  connaître  ni  les  noms,  ni  le  do* 
micile,  ni  Ie  dtocfcse  des  suppiiants;  on  r&lige  la  supplique  sous 
des  noms  suppoâfe.  Mats  fi  faut  avoir  soln  de  donner  exactcmcnt 
l'adresse  de  cehii  â  qui  le  bref  doit  6tre  envoy£,  en  indiquant  ses 
noms,  ses  qualft&  et  Tendroit  oix  11  demeure.  On  peut  demander 
Ia  dispense  d'un  empfebement  secret  k  Finsu  de  ceux  qui  en  ont 
besoin;  c'est  m6me  le  parti  qu'fl  faut  prendre  quand  on  dfeouvre 
que  tel  mariage  est  nul  par  suite  d*un  empfehement  secret,  qu'on 
ne  peut  prudemotent  faire  connaitie  aux  epoux,  avânt  dven  avofr 
obtenu  dispense.  II  n'est  pas  nfeessaire  non  plus,  forsqu'on  solliclte 
la  dispense  d'un  empfeheitteiit  public,  que  Ies  deux  parties  en 
fessent  la  demande  au  Pape;  II  suffit  que  Tune  ferive  pour  les 
deux.  II  en  est  de  m6me  quand  on  s'adresse  k  l'lvâque,  et  que  Ies 
parties  sont  du  mtane  diocfese :  si  elles  sont  de  dtfftrents  dioceses, 
c'esfc  fusage  que  ehacun*  alt  recours  â  son  Ivtque. 

863 .  Autrefois,  les  cur&  ou  les  parties  adressaient  leur  supplique 

(t)  leoott  XIV,  iMUtatioMt  eedestasUe»,  fintitut.  S?. 
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directement  k  Rome,  pour  obtenir  dispense  m6me  d'un  emptehe» 
ment  public.  Aujourd'bui,  ii  est  assez  ginâralement  ItaMi,  do 
moins  parmi  nous,  ou  de  falre  r&liger  la  supplique  k  la  cbancel» 
Ierie  de  r<vfeh<,  ou  de  la  falre  viser  par  Peveque.  Pour  Ies  empt- 
chements  secreta,  Ies  cur&  ou  Ies  confesseurs  peuvent  encore 
adresser  leor  supplique  directement  k  la  Plnite&eerie.  Ifais  11  y  a 
plus  de  suret£  et  de  facilita  pour  eux  de  l'adresser  k  l'6vâch6  :  on 
£vite  ordinairement  des  frais,  et  on  est  moins  exposl  k  foire  des 
suppliques  nulles.D'ailleurs,  11  peut  arriver  que  l'lvtque  ait  la  fa- 
cult£,  de  droit  ordinaire  ou  par  Indult,  de  dispenser  de  Fempe- 
cbement,  ce  qui  abregerait  le  temps  et  diminuerait  la  depense. 
Sil n'a  pas cette  facultl,  11  aura lui-meme recours k Rome.  Cepen- 
dant,  si  le  oonfesseur  avait  lieu  de  craindre,  eu  egard  aux  circons- 
tances,  de  porter  indlrectement  la  moindre  atteinte  au  seeau  .de  la 
eonfession  en  ecrivant  k  l'âvâchâ,  11  devrait  alors  reoourir  directe- 
ment au  grand  p£nitender>  k  moins  qu'il  n'eAt  obtenu  du  penitent 
Ia  permission  expresse  de  s'adresser  d*abord  k  riv&ţue. 

864.  Pour  qu'une  dispense  soit  valide,  11  ne  suffit  pas  qu'elfeait 
6t6  accordee  par  celui  qui  a  le  pouvoir  de  dispenser :  elle  peut  fctre 
nulle  comme  obreptice  ou  comme  subreptice.  La  dispense  obrep» 
tice  est  celle  qu'on  a  obtenue  sur  un  faux  expos£,  soit  par  rapport 
au  fait,  qu'on  n'a  pas  repr&entf  d'une  maniere  conforme  k  la  v&- 
ritâ;  soit  par  rapport  aux  raisons,  qu'on  a  faussementalleguees.La 
dispense  est  subreptice,  lorsqu'on  talt  dans  la  supplique  ce  qui, 
suivant  Ie  sty le  de  la  cour  romaine,  doit  ttre  exprima  sous  peine  de 
nullitâ.  Pour  que  la  dispense  soit  nulle  comme  subreptice  ou  comme 
obreptice,  11  est  necessahe  que  la  reticence  ou  le  faux  exposl  soit  la 
cause  finale  et  determinante  de  la  dispense.  Elle  ne  serait  point  vi- 
ciee,  si  le  silence  ou  l'erreur  n'en  torit  que  la  cause  impulsive  (i). 
On  excepte  le  cas  ou  Ies  suppliants  auraient  agi  de  mauvaise  foi.  La 
dispense  serait  encore  valide,  si  on  exposait  plusieurs  causes,  dont 
Ies  unes  seraient  fausses  et  Ies  autres  vraies,  pourvu  toutefois  que 
celles-ci  Aissent  suffisantes  pour  Ilgitimer  la  dispense  (2).  Dans  le 
doute  si  une  dispense  est  subreptice  ou  obreptice,  nulle  ou  valide, 
S.  Alphonse  pense  qu'on  doit  se  d&Iarer  pour  la  validitâ  (3).  Quoi 
quil  en  soit,  nous  croyons  que  l'ivâque  peut  alors  dispenser  Ies 
partles  de  recourir  k  Rome. 

865.  Voici  Ies  circonstances  qu'on  doit  deciarer  dans  la  suppli- 

(I)  S.  Alphonse  de  Liguori ,  Hb.  i.  n°  185.  —  (2)  Ibidem.  —(3)  Ibtfeni,  te 
lib.  vi.  n*  1  i 33.  —  Yoyei  auri  Sanches  de  Matrimooio  9  etc 
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que,  pour  que  la  dispense  ne  soit  point  subreptice :  1°  On  doit  faire 
connaitre,  pour  Ies  empechements  poblics,  Ies  noms  et  Ies  suroomg 
des  suppliants,  ainsi  que  Ie  dioc&se  ou  Ies  dioceses  auxquels  ils  ap- 
partJennent.  Cependant,  ii  est  plus  probable  que  l'erreur  quant  au 
ftom,  ou  au  surnom,  ou  au  dioc&se  des  imp&rants,  ne  nuit  point 
k  la  validită  de  Ia  dispense,  quand  ii  conste  de  Ia  persoane  en  fa- 
veur  delaquelie  le  reserit  a  &€  obtenh  (l).  2°  Si  on  demande  dis- 
pense a  eause  de  la  petitesse  du  lieu  ou  demeure  la  fllle,  ii  faut  dire 
le  nom  de  Fendroit  ou  elle  a  son  domicile.  8°  On  doit  indiquer 
exactement  l'espece  d'emptebement  dont  on  demande  dispense, 
sans  eonfondre  ni  la  parentâ  avec  rafflnită,  ni  l'affinitâ  avec  Fhon- 
nttett  publique,  ni  la  parentâ  naturelle,  consanguinitatis ,  avec 
la  parentă  spiritueile  ou  legale :  autrement  Ia  dispense  serait  nulle. 
4°  Pour  I'emptehement  de  consanguinitl,  ii  faut  dire  s'il  est  en 
ligne  directe  ou  collaterale,  et  â  quel  degre.  Si  ies  parties  ne  sont 
pas  parentes  aux  m&nes  degres,  on  exprime  le  degre1  le  plus  proche 
et  le  plus  âoignâ,  et  on  nomme  toujours  l'nomme  le  premier,  quoi- 
que  cela  ne  soit  point  nlcessaire  sous  peine  de  nullite\  II  en  est  de 
m6me  quand  II  s'agit  d'un  empâchement  d'afflnită.  Mais  est-il  n£- 
cessaire  â  la  validitl,  pour  l'empgchement  soit  de  consanguinită, 
soit  d'afflnite,  d'exprimer  toujours  Ie  degrl  le  plus  proche?  Les  uns 
pensent  que  la  dispense  ne  serait  pas  nulle,  si  on  ne  l'avait  pas  ex- 
primi; mais  Ie  pape  Benoit  XIV,  dans  un  bref  du  30  septembre 
1755,  a  declară  que  le  mariage  serait  illicite,  et  mthne  invalide,  si 
Tune  des  parties  &ait  au  premier  ou  au  second  degră  de  consangui- 
nite'  ou  d'afflnite  (2).  Les  cures  qui  s'adressent  â  Te'vAque  n'omet- 
tront  jamais  de  faire  connaitre  â  quel  degre  se  trouvent  Tune  et 
l'autre  pârtie ;  car  răveque,  qui  peut,  en  vertu  d'un  indult,  dispen- 
ser,  par  exemple,  de  l'emp6chement  du  troisieme  degre\  ne  peut 
pas  pour  cela  dispenser  du  deuxieme  au  troisieme.  On  doit  expri- 
mer  pareillement  si  c'est  l'homme  ou  la  femme  qui  se  trouve  au 
degră  le  plus  rapprocbâ  de  la  souche ;  car  on  dispense  plus  difticile- 
ment  le  neveu  qui  veut  Ipouser  sa  tante,  que  Vonde  qui  veut  epou- 
ser  sa  niece.  La  dispense  serait-elle  nulle  si,  au  lieu  d'indiquer  le 
vrai  degre'  de  parente  ou  d'afflnite,  qui  est,  on  Ie  suppose,  le  qua- 
trieme  degră,  on  indiquait  le  troisieme  par  erreur?  La  dispense 
serait  valide :  celui  qui  est  dispensă  du  troisieme  degrl,  Test  pour 
ainsi  dire,  â  plus  forte  raison,  du  quatri&me;  celui  qui  peut  plus 

(1)  VoyezSanchez,  Laymann ,  Barbosa,  Ies  Conferences  d'Angers,  Mgr  Bou- 
fier,  etc  -  (2)  Voyez  S.  Alphonte,  lib.  ti.  n°  1 136. 
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peut  moina  dans  le  mame  genre.  II  eu  serait  autrement,  si  on  avait 
obtenu  la  dispense  du  quatrieme  an  liea  da  troisieme  degre\  Si 
rerapechement  de  parentâ  ou  d'affinite  est  double,  on  doit  encore 
le  declarer  dans  la  supplique. 

866.  5°  Pour  ce  qui  regarde  la  parentt  splritueile,  II  faut  dire 
comment  on  Ta  contracţie :  si  c'est  on  pour  avoir  baptist  son  futur 
conjoint,  ou  pour  l'avoir  tenu  sur  Ies  fonts  baptismaux,  ou  pour 
avoir  t\k  parrain  de  lvun  de  ses  enfants.  Si  cet  emptebement  est 
doubie,  ce  qui  arrîve  quand  Ies  futurs  ont  te&u  sur  Ies  fonts  Ies  en- 
fants  Ies  uns  des  autres,  il  faut  en  faire  mentlon.  6°  Pour  l'afifinfte, 
on  dira  si  elle  est  legitime  ou  illegitime,  si  elle  vient  d'un  commeree 
licite  ou  Micite.  7°  II  faut  exposer  tous  Ies  empechemeots  qui  fer- 
ment obstacle  au  mariage.  Si  Tun  est  publie  et  l'aufre  occulte,  on 
acrit  et  â  Ia  Daterie  et  â  la  Pemtencerie;  mais  on  n'exprime  que 
f  empechement  public  dans  la  supplique  pour  la  Daterie,  sans  par- 
ter de  l'empechement  occulte ;  tandis  que  dans  la  demande  faite  â  la 
Penitencerie,  on  expose  l'empechement  occulte  et  remptehetnent 
public,  ajoutant  qu'on  s'est  adressâ  k  la  Daterie  pour  oe  second  em- 
pechement. 8°  Sui*  l'empeehement  d'honn&etâ  publique,  on  dira 
d'oii  il  provient,  si  c'est  des  fiancailles  ou  d'un  mariage  noii  con^ 
somme\  9°  Pour  l'empechement  du  crime,  on  fera  connattre  s'il  y 
a  eu  conspiration  pour  le  meurtre.  10°  Lorsque  deux  personnes 
parentes  ou  alliees,  quelle  que  soit  la  parente  ou  l'alftnitâ,  ont  eu 
commeree  cnsemble,  il  faut  le  declarer  dans  la  supplique,  ajoutant, 
si  cela  est,  que  l'inceste  a  6te*  commis  afin  d'obtenir  plus  facilement 
la  dispense.  Mais  il  n'est  pas  necessaire  de  dire  sile  crime  a  ete 
commis  plusieurs  fois.  Quand  l'inceste  n'a  lieu  qu'apres  la  demande 
de  la  dispense,  mais  avânt  la  folmination,  la  dispense  est  nulle,  et 
il  faut  recourir  â  Rome  pour  en  demander  la  validation,  â  moins 
que  r^veque  n'ait  recu  le  pouvoir  d'accorder  ;le  perinde  vaiere. 
Mais  si  l'inceste,  ayant  et6  commis  avânt  la  demande,  a  tok  men- 
tionnâ  dans  la  supplique,  la  rechute  n'annule  point  la  dispense. 
1 1°  Quand  on  demande  dispense  pour  des  personnes  mariees.  H 
faut  dire  si  Ies  parties  ont  contracta  de  bonne  ou  de  raauvaise  foi ; 
si  elles  ont  passe  le  contrat  civil  pour  obtenir  plus  facilement  dis- 
pense; si  le  mariage  a  &econsomme\  12°  La  dispense  obtenue  ir 
forma  pauperum  est  nulle,  lorsque  ceux  qui  Tont  sollicitee  n'fe 
talent  point  veritablement  pauvres,  et  qu'ils  ont  surpris  la  religion 
de  leur  curf,  de  l'evtque  et  du  Souverain  Pontife.  On  ne  regarde 
comme  pauvres  que  ceux  qui  sont  recluits  â  vivre  de  leur  travail  et 
de  leur  industrie.  C'est  ainsi  qu'ils  sont  representes  dans  la  sup- 
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pHque :  Oratores  pauper**  et  miserabiles  existunt,  et  ex  labore 
et  industria  sua  tantUm  vivunt  Toutefois,  ii  ne  faut  pas  prendn 
trop  k  la  rigueur  Ies  mots  paupere*  et  miserabiles.  On  met  an 
nombre  des  pauvres  mame  ceux  qui  ont  quelque  revenu ,  lorsqtK 
ce  revenu  n'est  pas  suffisant  pour  Ies  ftdre  subsister,  et  soutenir 
Ies  charges  du  mariage  sans  leur  travail  et  leor  Industrie.  Mais  od 
fait  connaltre  approximatlvement  leurs  ressources,  au  moyen  &î 
quoi  ils  peuvent  obtenir  la  dispense  informa  pauperum,  en  payart 
ane  r&ribution  assez  modique. 

ARTICLB  v. 

De  CExSeution  des  Rescrits  de  la  Baterie  et  de  la  Piniiencârie. 

S67.  Ceux  qui  sont  charges  de  l'exteutlon  des  brefe  de  dispense 
doivent  s'assurer ,  autant  que  possible,  de  la  vâritâ  des  foita  et  des 
motifsenonc&dans  la  supplique;  autrement,  ils  s'exposeraient  au 
danger  d'appliquer  une  dispense  nulle,  et  de  rendre  le  mariage 
invalide.  Ils  s'en  tiendront  aussi  aux  termes  du  rescrit,  afin  de  prl- 
venir  toute  difftculte.  Le  bref  de  ia  Daterie  est  pour  le  for  exterieur, 
et  s'execute  par  rofficial  ou  Ie  vicaire  geneVal  qui  en  rempiit  Ies 
fonctions.  Celui  de  la  Pânitencerie  ne  regarde  que  le  for  interieur, 
et  ne  s'execute  qu'au  tribunal  de  la  penitence,  par  un  confesseur 
rennissant  Ies  qualites  exprimles  dans  le  reserit. 

Ordinairement  c'est  â  rofficial  du  dioctee  de  la  femrae ,  lorsque 
Ies  parties  sont  de  difterents  diocfeses,  que  le  bref  de  la  Daterie  est 
adresa.  Cest  donc  â  lui  â  le  fulminer  ou  â  le  mettre  â  execution. 
On  appelle  fulminatian  la  sentence  de  rofficial  qui  prononce  que 
la  dispense  doit  avolr  son  effet.  Si  cependant  le  bref  &ait  adressâ  h 
1'offidal  du  diocese  de  Vautre  pârtie ,  ce  serait  lui  qui  devraK  Fex6- 
cutcr.  Le  reserit  de  la  dispense  renferme  la  clause  saivante : «  Dis- 
« cretioni  tuae...  mandamus,  quatenus...  te  de  prcemissis  diligen- 
« ter  informe*;  et  si  per  informationem  eamdem  preces  veritate 
<  niti  repereris,  super  quo  conscientiam  tvam  oneramus. »  Cest 
donc  une  obligation  grave  pour  rofficial  d,informer  si  Ies  foite  et 
Ies  motifs  contenus  dans  la  supplique  ftaient  vrais  au  moment  ou 
dle  a  &6  râdigto ,  et  s'ils  ne  sont  point  devenus  faux  depuis.  Les 
caises  qu'on  a  mises  en  avânt  lorsqu'on  a  demandl  la  dispense 
peuvent  n'&re  plus  vraies :  par  exemple ,  une  fille  a  sollidtî  une 
dispense  de  Fempâchement  de  consanguinitt  ou  d'afflnitâ,  par  le 
motif  qu'elle  etait  pauvre  et  qu'elle  trouverait  difficiiement,  fante 
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de  dot,  â  se  marier  avec  ud  autre  que  son  parent  ou  son  allil.  Avânt 
que  la  dispense  soit  folminâe,  ii  survient  â  cette  fllle  un  honntte 
entretien.  Les  cboses  &ant  cbangles ,  l'official  ne  peut  plus  entlri- 
ner  ou  fiilmlner  la  dispense  :  l'expos£  sur  lequel  elle  est  fond& 
n'existe  plus.  Mais  11  en  serait  autrement,  si  la  succession  n'&ait 
&hue  &  la  fcture  qu'aprfes  la  fulmination  :  la  dispense  une  fois  ae- 
cord&  validement  doit  avoir  son  effet  Si,  par  suite  de  l'inforroa- 
tion  ou  de  l'enqu&te  qu'il  a  faite  lui-m6me ,  ou  qu'il  a  foit  foire  par 
le  cure  des  parties  ou  par  tout  autre  eccl&iastique,  Toffidal  recon- 
nalt  que  la  supplique  a  6tâ  subreptice  ou  obreptice,  ii  ne  pourra 
donner  suite  au  rescrit.  O  faudra ,  par  consequent ,  recourir  a 
Rome  ou  â  l'^vfcque,  si  celui  ci  a  reţu  du  Pape  le  pouvoir  d*ae- 
eorder  \e  perinde  vaiere. 

868.  Les  cur6s  ou  autres  ecclesiastiques  qui  auront  reţu  de  Fof- 
ficial  la  commission  d'informer ,  suivront  les  instructions  qui  leur 
seront  donn&s  â  ce  sujet ;  et  ils  feront  comprendre  aux  {parties ,  k 
;eurs  parents  et  aux  tlmoins  qui  seront  appells ,  la  n&essite  de 
dire  en  tout  la  vArite,  sans  exaglration  et  sans  r&icence. 

Si  l'official  fulminait  sans  avoir  informa  prâalableraent,  la  dis- 
pense serait-elle  nulle  par  le  fait?  Rien  n'annonce  que  l'informa- 
tion  soit  prescrite  sous  peine  de  nulii  t£  :  la  dispense  serait  donc 
valide ,  si  d'ailleurs  elle  n'&ait  subreptice  ou  obreptice;  mais  l'offi- 
eial  p&herait  gravement.  Cependant,  ii  serait  excusable,  dans  le 
cas  ou  Ton  aurait  lieu  de  croire ,  eu  6gard  aux  circonstances  et  au 
caractere  des  parties  fmpltrantes ,  qu'il  n'y  a  pas  d'obstacle  â  Ia 
fulmination,  si  d'ailleurs  le  mariage  &ait  si  pressant  qu'on  ne  pât , 
sans  de  graves  inconvânients ,  remplir  les  formalitâs  d'usage  pour 
l'information. 

869.  Pour  ce  qui  regarde  le  bref  de  la  P&itencerie,  le  ministere 
du  confesseur  est  renfermâ  dans  le  tribunal  de  la  r&onciliatioU :  ii 
ne  peut  juger  que  sur  la  d&laration  de  la  pârtie  int&essle ;  mais 
ii  doit  lui  foire  toutes  les  interrogations  qu'il  jugera  n6cessaires 
pour  s'assurer  de  la  vlritâ  de  la  cause  de  la  dispense :  le  bref 
porte  :  Si  ita  est.  Si  la  supplique  lui  parait  subreptice  ou  obreptice, 
II  ne  peut  dlspenser.  II  doit  d'ailleurs  bien  faire  attention  aux 
autres  clauses  du  reserit.  Si  le  bref  est  adressâ  â  un  docteur  en 
thtologie  ou  en  droit ,  ii  ne  peut  £tre  ex£cut£  que  par  eelul  qui  en 
a  reţu  le  titre  dans  une  universitâ  canoniquement  Itablle.  Certain* 
peligieux ,  cependant ,  peuvent  le  mettre  â  ex&ution  sans  Gtre  gra- 
du&.  S'il  est  â  l'adresse  d'un  simple  confesseur,  simplici  confessori 
ou  discteto  viro  ex  approbatis,  tout  confesseur  approuvl  peut 
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l'entâriner ,  et  ii  est  libre  â  l'imp&rant  de  choisir  un  confesseur  a 
volonte,  parmi  Ies  prâtres  approuves  pour  la  confession.  Si  le  con- 
fesseur doDt  ii  a  fait  choix  n'aceepte  pas  la  commission,  Pimpltrant 
peut  s'adresser  â  un  autre.  Mais  le  pourra-t-il,  si  le  premier  au- 
quel  ii  s'est  adresse  ne  reftise  d'executer  le  bref  qu'apres  Pavoir 
ouvertî  Les  uns  pensent que oui,  Ies  autres  pensent que non :  dans 
cedoute,  l'ivâque  peut  trancher  la  difficultâ. 

870.  Parmi  les  prineipales  elauses  du  rescrft,  on  remarque  les 
suivantes  :  1°  Âudita  sacramentali  confessione.  H  est  donc  ne- 
cessaire  que  celui  en  faveur  duquel  le  bref  est  accordă  se  confesse, 
pour  pouvoir  fctre  dispensa ;  cependant  ii  peut  l'ttre  sans  avoir 
re$u  l'absolution,  lorsqu'il  y  a  necessite  d'accll&er  Ia  dispense. 
D'ailleurs ,  une  confession  nulle  et  meme  sacrilege  ne  rend  point  la 
dispense  nulle :  ainsi  Ta  dtelare  la  sacrâe  Penitencerie  (1).  2°  Sub- 
lata  oecasione  peccandi.  Le  confesseur  n'accordera  donc  point 
la  dispense  â  celui  qui  ne  veut  pas  quitter  l'occasion  du  pechă, 
e'est-a-dire,  Foccasion  volontaire  et  prochaine  de  retomber  dans  le 
păcM  au  sujet  duquel  11  a  besoin  d'etre  dispensa.  Cependant,  si  Ie 
confesseur  voit  dans  le  penitent  des  marques  d'un  v&itable  amen- 
dement,  s'il  a  lieu  de  juger  qu'il  est  sincerement  touche  de  ses 
fautes,  et  que  le  mariage  mettra  fin  â  ses  desordres,  soit  parce 
qu'il  va  ăpouser  la  personne  avec  laquelle  ii  a  păcbă ,  soit  parce 
qui!  y  a  lieu  d'esperer  que  le  mariage  fera  cesser  ses  inclinations 
vicieuses,  ii  peut  l'absoudre  et  le  dispenser  (2).  3°  Ab  ineestu  et 
excessibus  hiffumodi  absolvas.  Si,  dans  le  diocese  du  penitent, 
l'inceste  ătait  r&ervă  meme  avec  censure ,  un  prâtre ,  quoique  non 
approuve*  pour  les  cas  reserves ,  pourrait  en  absoudre :  le  saint- 
siege  lui  donne  ce  pouvoir  pour  l'ex&ution  de  la  dispense.  4°  ln- 
juncta  ei  gravi  pxnitentia  salutari.  Le  confesseur  aura  toutefois 
egard  â  l'âge,  â  la  sântă,  â  Pătat  et  aux  dispositions  du  penitent. 
Quant  â  la  duree  de  la  pănitence ,  si  elle  n'etait  pas  determinee  par 
le  bref,  le  confesseur  la  determinera  lui-meme.  5°  Dummodo  im- 
pedimenlum  occultum  sit.  La  Pănitencerie  ne  dispense  pas  des 
empechements  publics.  Si  donc  l'emptehement  qui  £tait  occulte, 
lorsqu'on  en  ademande*  la  dispense,  est  devenu  depuis  notoire, 
d'une  notori&ă  de  droit  ou  de  fait,  le  confesseur  ne  peut  plus 
faire  usage  du  bref  de  la  Penitencerie.  6°  Et  aliud  canonicum  im- 

(1)  Voyez  MgrBouvier,  de  Matrimortio;  Compans,  Trăite'  des  Dispensei, 
Marc  PauJ  Lfon,  etc.  —  (î)  Gonferences  d'Angert,  Confereau»  de  Parii,  Ins- 
trortions  snr  le  Ritoel  de  Toulon,  e^. 
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pedimentwn  non  obşte t.  Le  confesseur  a  encore  Ies  raains  fi&s  et 
ne  peut  dispenser,  lorsqu'il  d&ouvre  un  autre  empâchement  oc- 
ctdte  oa  public :  ii  faut  recourir  k  Rome. 

671.  Lorsque  le  confesseur,  ayant  rempli  toutesles  condiţiona 
prescrites ,  croit  pouvoir  ex&uter  le  bref,  ii  accorde  la  dispense,  en 
se  servant  de  la  formule  suivante : «  Auctorftate  apostolica  mihi 
«  concessa ,  dispenso  tecum  super  impedimento  (primi  vel  secundi 
«  vel  primi  et  tecnndi  gradtfs  affinilatis),  quod  incurristi,  ut, 
«prefato  ţmpedimento  non  obstante,  mâtrimonlum  incoeptum 
« (vel  initum)  perflcere  valeas.  In  nomine  Patris ,  etc. » S'il  y  a  des 
enftmts  k  tegitimer,  11  ajoutera : « Insoper  eadem  auctoritate  apo- 
« stollca  prolem  susceptam  *(vel  suscipiendam)  legitimam  fore  nun- 
« tio  et  dedaro.  In  nomine  Patris,  etc.  »  Toutefois ,  ni  ces  formules 
ni  autres  formules  Semblables,  qu'on  trouve  dans  Ies  Rituels ,  ne 
sont  prescrites  sous  pdne  de  nullitâ. 

Aussittâque  le  bref  de  la  P£nitencerie  a  reţu  son  execution ,  ie 
confesseur  est  obliga  de  le  lac&er,  de  Ie  dăcbirer ,  de  manifere  k  ce 
qu'il  soit  impossible  d'en  connaltre  le  contenu.  II  y  est  terni  sous 
pdne  d'une  excommunication  majeure  k  encourir  pai'  Ie  falt ,  ipso 
fado.  S'il  avait  la  t£m£rit6  de  le  rendre  k  l'imp&rant,  celui-ci  ne 
poarrait  jamais  s'en  servir,  au  for  extlrieur.  Cependant,  la  dispense 
acoorctee  subsisterait  toujours ,  elle  ne  devient  pas  nulle  par  la  re- 
mise du  bref.        » 

872.  Ce  que  nous  avons  dit  des  rfegles  â  sui vre,  soit  pour  ob- 
tenîr ,  soit  pour  ex6cuter  Ies  brefs  de  la  Daterie  et  de  la  Plnitence- 
rie,  s'applique  g6n6raletaent  aux  lettres  de  dispense  que  Mv£que 
accorde,  en  vertu  d'un  indult  apostolique,  et  pour  le  for  extărieur, 
et  pour  le  for  fotârieur.  Les  cur&  et  Ies  confesseurs  y  feront  atten- 
tion;  ils  ne  peuvent  appliquer  la  dispense  qu'apr&s  s'^tre  assur£s, 
autant  que  possible,  que  les  faits  et  les  motifs  sontv&ritablement 
tete  qu'on  les  a  expos&  dans  la  supplique.  En  accordant  â  un  ev^- 
que  le  pouvoir  de  dispenser  des  empfebements  de  mariage ,  le 
Souverain  Pontffe  ne  Ie  dispense  point  de  l'observation  des  râgles 
de  la  Ghancellerie  ou  de  la  Pânitencerie  romaine. 

Quant  aux  dispenses  que  les  6v6ques  accordent  en  certaius  cas , 
de  droit  ordinaire,  jure  ordinario ,  ils  ne  sont  point  astreints  aux 
r&gles  ordinaires ;  ils  peuvent  m6me  dispensei*  de  vive  voix  :  ce 
qu'ils  ne  doiyent  faire  cependant  que  lorsque  la  n^cessite  est  si  pres- 
sante,  qu'elle  ne  leur  permet  pas  d'employer  les  formalit&  d'usage. 
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CHAPITRE  VI. 

De  ta  Rihabilitation  des  Mariages  nuls. 

873.  Le  mariage  peut  âtre  nul,  ou  par  delaut  de  consentement, 
ou  par  suite  d'un  emptehement  dirimant  qui  rend  Ies  parties  in- 
habiles  â  contracter,  ou  pour  n'avolr  pas  6t6  c£16br6  eu  prâşeace 
du  cure.  Premiârement,  si  le  mariage  est  nul  par  defaut  de  con- 
seutemeut  intlrieur  des  deux  parties 9  elles  doivent  L'uue  et  l'autre 
renouveler  leur  copsentemenţ  Mais  s'ilae  trouve  nul  par  le  defcut 
de  consentement  (ţ'une  seule  pârtie,  ii  suffitque  la  pârtie qui  na 
pas  consenti  donne  son  consentement,  eu  se  soupiettantintârieu- 
remenft  aux  ^bligations  que  le  mariage  lui  impose»  Le  consenty» 
ment  de  l'autre  pârtie  n'etant  point  revoque,  Ies  deux  volontes 
s'unissent  et  ne  laissent  glus  rieu  â  desirer  pour  la  validtte  du  con- 
trat, II  ea  est  de  meme  pour  le  cas  ou  Tune  des  parties  n'aurait 
consenti  que  sous  l'impression  d'une  crainte  grave  et  injuste  :  si 
elle  renouvelle  son  consentement ,  le  mariage  devient  valide.  « Sul* 
«flcit  eonsensus  partis  metum  pass»  vel  ficte  consentientis ,  ex- 
•  pressus  per  copulam  conjugalem ,  vel  per  cohabitationera ,  uea 
«cum  consensu  alterius  prius  dato,  ad  faciendum  validum  matri- 
« moniura  (1). »  D'apres  ce  sentiment,  qui  est  certainement  le  plus 
commun ,  et  qui  nous  parai t  beaucoup  plus  probablexjue  le  senti- 
ment contraire ,  ii  n'est  point  n^cessaire  que  la  pârtie  qui  a  vrai- 
ment  consenti  dans  le  principe  soit  avertie  de  la  nullite  du  ma- 
riage. Par  cons^quent,  dans  le  cas  dont  ii  s'agit,  le  mariage  se 
rtfhabilite  sans  la  presence  du  cur6,  sans  aucune  cta&nonie;  ainsi 
que  Ta  declare  le  pape  saint  Pie  V.  On  suppose  que  le  mariage  a 
et£  contracta  en  face  de  l'Eglise.  Toutes  Ies  fois  que  le  mariage  a 
ete  celebre  en  prăşence  du.  cure  et  des  temoins,  si  la  nullite  ne 
vient  que  d'un  defaut  ou  d'un  emp&hement  oeculte ,  la  revali 
dation  peut  s'operer  sans  le  ipinist&re  du  prttre(a).  Gependant 

(1)  S.  Alphonse  de  Liguori,  lib.  vi.  n°  li  14;  S.  Thomas,  S.  Bonaventure, 
8.  Antonio,  Navarre,  Sancliez,  Bona  ci  na,  Soto,  Sylviug,  Laymann,  Billuart 
Collet,  Mgr  Devie,  le  R&acteur  des  Conferences  d'Angers,  la  Theologie  de  Pâri* 
goeux.  — (2)Voyei  s.  Alphonse,  lib.  vi.  n*  1114;  Benott  XIV,  institut.  87; 
Sanchei,  Collet»  Ies  Gonftreaces  d'Angers,  etc 
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quand  la  nullitâ  est  oonnue  des  deux  parties ,  on  le»  exhorte  â  re- 
eevoir  Ia  ben£diction  nupţiale;  mate  on  ne  Ies  y  oblige  pas,  on 
o  insiste  pas.  Et,  si  eJes  consentent  â  la  recevoir,  le  prttre  la  leur 
donne  sans  tâmoins. 

874.  Secondement,  si  le  mariage  est  nul  pour  avoir  ete  con- 
tracta avec  un  empechement  occuite ,  ii  faut  beaucoup  de  prudence 
de  la  part  du  eonfesseur  qui  decouvre  cet  empechement.  Ou  Ies 
deux  parties  ignorent  r  empechement,  ou  11  est  eonnu  de  Tune  et 
de  l'autre  pârtie,  ou  11  n'est  eonnu  que  d'une  seule.  Dans  le  pre- 
mier cas,  le  eonfesseur  ne  Ies  avertira  point  sans  avoir  consulte* 
l'lvâque,  auquel  11  exposera  le  fait avec  toutes ses  drconstances. 
Si,  eu  âgard  aux  dispositions  et  aux  sentimente  des  deux  parties, 
l'e\6que  juge  qu'on  peut,  sansdanger,  Ies  avertirde  l'invalidM 
de  leur  mariage,  ii  donnera  ses  instructions  au  eonfesseur,  en  lui 
envoyant  la  dispense  de  l'empechement,  soit  qu'il  l'accorde  de 
droit  ordinaire,  soit  qu'il  l'accorde  en  vertu  d  un  indult  aposto- 
lique,  soit  qu'il  l'ait  obtenue  lui-meme  de  la  sacrfe  Penitencerie. 
Mate  si,  tout  considere,  ii  n'est  pas  assurl,  autant  qu'il  est  pos- 
sible  de  l'etre,  qu'on  peut,  sans  inconvenient,  Ies  avertir,  ii  ri- 
pondra  qu'il  faut  Ies  laisser  dans  la  bonne  foi.  «  Si  conjuges  slut 
« in  bona  fide,  in  ea  sunt  relinquendi,  quando  periculum  est  infa- 
«mi»,  scandali,  aut  incontinenţi»,  si  moneantur  de  nullitate 
«matrimonii(l). » 

Dans  le  seeond  cas ,  on  demande  la  dispense  de  l'empechement  ; 
apresquoi,  Ies  parties  renouvellent  leur  consentement  en  secret, 
etcela  suffit  11  s'agtt  d'un  emptehement  occulte,  de  rempeche- 
ment,  par  exemple,  qui  provient  du  crime,  ou  d'un  commerce 
illicite;  empechement  qui  n'est  point  eonnu  du  public. 

875.  Dans  le  troisieme  cas,  comme  la  nullite  du  mariage  n'est 
connue  que  par  une  des  parties,  la  conduite  k  tenir  est  plus  diffî- 
cile.  Cette  difficultâ  provient  de  Ia  clause  apposee  par  la  Peniten- 
cerie au  bref  des  dispenses,  et  qui  est  concue  en  ces  termes :  «Ut 
«dicta  muliere  (idemdeviro)  de  nullitate  priorii  matrimonii 
« cetitor  aia,  uterque  inter  se  de  novo  secrete  contrabere  valeant. » 
Dapres  cette  clause,  la  plupart  des  canontetes pensent  qu'il  est 
uecessaire  que  la  pârtie  qui  connait  l'empechement,  fasseconnaitre 
4  la  pârtie  qui  l'ignore  la  nullite  du  mariage,  sans  toutefois  Iui 
decouvrir  le  crime  qui  en  est  la  cause;  sed  ita  caute  ut  latoris 

(1)S.  AiphonsedeUgoori,  Kb.  vi.  n*  1123;  Sanchez,  Uymano,d6  Lugo, 
Collet,  BiUuart,  le  ft&fectcur  des  Conferooces  d'Aiw»,  eto 
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delictum  nunquam  detegatur.  D'autres  pensent  que  tela  n'cst 

'  pelnt  nfeessaire.  «  Le  consentement  donnl  por  Ies  partfes  au  rao- 

■  raent  de  leur  mariage,  n'est  pas  bornl  â  ce  seul  instant,  dit  le 

•  cardinal  de  la  Luzerne;  mate  H  a  une  existence  morale  et  conti- 

•  nue,  en  verta  de  laquelle  ii  subsiste,  tant  qu'il  n'a  pas  etl  r6- 

•  tracta.  Ainsi  nous  pensons  qu'il  n'est  pas  n&essatre ,  ponr  la  vali- 
« ditâ  du  sacrement  au  for  tatlrieur,  que  la  pârtie  qui  connait 
« l'emptebement  secret  fasse  renouveler  â  la  pârtie  qui  Hgnore  son 
«consentement»  et  qu'il  suffit  qu'dle  le  renouvelle seule,  apres 
« avoir  fait  cesser  l'empâcbement  (1). »  Suivant  cette  opinion ,  su f fi- 
cit  ut  pars  impediment!  conscia ,  obtenta  dispensatione ,  accedat  ad 
compartem  suam,  et  cum  ea  habeat  copulam  affectu  maritali. 

876.  Le  premier  sentiment  est  plus  probable  que  le  secoud ,  car 
ii  a  pour  lui  la  pratique  de  la  sacrfe  Plnitencerie;  on  doit  donc 
s'y  conformer,  autant  qu'on  pourra  le  faire  sans  de  graves  incon- 
v^nients.  Or,  toutes  Ies  fois  qu'on  a  lieu  de  croire  que  Ies  deux 
parties  tiennent  â  leur  unkm  ,  ii  n'y  a  pas  d'inconvlnients  â  ce  que 
celle  qui  en  ignore  la  nullitl  en  soit  instruite ,  si  la  nullitâ  provient, 
ou  d'un  crime  qui  est  commun  aux  deux  conjoints ,  de  l'adult&re , 
par  exemple,  ou  d'une  parentâ  ilegitime  et  secrete,  ou  de  Finva- 
Hdită  jusqu'alors  inconnue  de  la  dispense  dont  Ies  parties  avaient 
besoin.  Mais  si  la  nullitl  du  mariage  est  l'effet  d'une  ftmte  person- 
nelle  â  celui  des  ăpoux  putatlfs  qui  la  connait,  et  que  celui-ci  ne 
croie  pas  pouvoir  en  parter  â  son  oonjoint,  sans  danger  d'oeca- 
sionner  du  scandale,  ou  dese  diffamer,  ou  de  troubler  la  paix  du 
mlnage,  nous  croyons  qu'il  est  prudent  de  suivre  le  second  senti- 
ment. Quand  l'emp&bement  n'est  point  infamant,  et  qu'il  n'y  a 
aucun  risque  de  le  rlvâer  â  Ia  pârtie  qui  est  dans  l'ignorance, 
nul  doute  qu'il  faille  foire  cette  d&laration ,  et  rtbabiliter  le  ma- 
riage dans  la  forme  prescrite  par  la  Pâiitencerie.  Si,  au  contrai  re, 
l'empâchement  est  infamant,  ou  s'il  y  a  quelque  risque  de  divorce 
ou  de  scandale  â  redouter,  et  que  l'emp&hement  soit  vraiment 
secret,  ii  suffitque  la  pârtie  qui  connait  la  nullitt  du  mariage  re- 
nouvelle  son  consentement,  cohabitando  affectu  maritali (i).  On 
suppose  que  l'autre  pârtie  se  regardant  toujours  comme  marile ,  le 
consentement  qu'eUe  a  donnl  dans  le  principe  subsiste  virtuelle- 

(l)  iDstructions  sur  le  Rituel  de  Langres,  eh.  n.  art.  4.  $  19.  —  (1)  Le  carii* 
nai  de  la  Loierne,  ibideni;8.  Aiptiouse  de  Ligoori,  Ub.  tl  u»1U6;  Saachez, 
de  Matrimonlo, Ub  n.  disput  36;  Leaeios.  Laymam>,  ElbeJ,  Sporer,  Holimann , 
Bootcina,  Cresaliiger,  dani  ao*  *HUoo  de  la  Theologje  de  ReMfenstiiel,  etc. 
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ment  et  conceurt  k  kt  rtbabilitation  du  maiiage.  Mate,  dba-t-on, 

le  premier  consemement  n'&ait-il  pas  nul,  et  s'il  &ait  nul ,  com- 

ment  peut-il  subsistar  sans  avoir  M  reaoavete?  Nou,  ce  censen- 

temeut  n'est  pas  absokunent nul;  ii  a  exista,  et  existent  taut  qu*il 

n'aura  pas  &6  r&racte\  Quaad  deux  persoane*  naturelleinent  ca- 

pables  contractent  mariage  avcc  im  empecfrement  qui  n'est  qqe  de 

droitecclesiastique,  elles  conseutant  rfellement,  et  rien  ne  peut 

s'opposer  â  ce  que  le  eonspntement  aiţ  lieuvCe  consentement  est 

illlgitime,  et,  comme  tel,  impuissant  k  produtee  un  engagoment, 

â  formar  le  contrat,  le  lieti  conjugal;  mais  11  existe,  L'emp&be- 

ment  canonique  est  un  obstacle,  un  obeso,  k  ce  que  Ies  deux  to- 

lontls  des  parties  contractante*  s'unitfent*  i\  en  arrtteţeaefforts, 

en  suspend  Ies  actes;  mais  elleş  tendeat  kmjoujrs,  quoique  ineffi- 

cacement,  k  s'unir  p*r  le*  maiiage;  et  c'est  parce  qn'elles  tendeaft 

k  s'unir  tandis  qn'elles  n'ont  point  cbang£,  qn'elles  finissent  par 

s'unir  en  effetaussitttque  r£glise  lfcvc  l'obstacie,  en  dispensai* 

tont  k  la  fois  et  de  rempâcţieroept  et  deafonaalitfe  qn'ellea  coo- 

tume  deprescrire  pour  la  r^abilttatton  des  mariage*.  Gette  double 

dispense  ane  fois  accordee,  le  oansentonent  des  deux  votontes  da- 

vient  Mgitkne  et  acquiert  toate  son  Energie»  De  lă  Ies  dispenses 

in  rădice  que  le  sainft-sttge  aoeorde  pour  des  cas  extraordinare* , 

et  qui  oat  leor  eflfct  k  l'iasu  de  Tune,  et,  quelquefois,  k  Tinsu  des 

deux  parties  contractante?.  Or,  pour  le  cas  qui  nous  ooeupe,  si  la 

pârtie  qui  connait  la  nulliie  da  mariage  ne  croit  pas  pouvoir  en 

avertir  l'aatre  sans  danger,  on  doit  pr&umer  que  )c  Soaverain 

Pontife  dispense  de  l'ebservatton  de  la  clanse  altera  parte  de 

militate  priorii  mătrimonii  certiorata,  k  meinsque  Ton  ne 

pufese,  sans  de  grave*  inconvtaients,  recoutir  k  Rome  pour  ob- 

tenir  cette  dispense. 

877.  Si  le  mariage  est  nul  &  raison  d!uu  empAcbemeat  public» 
Ies  parties  doivent  renauYder  leur  consentement  ea  presence  du 
eurâ  et  de  deux  tâmoins,  aprfcs  avoir  obtenu  dispense.  Tout  em- 
pâebement  qui  peut  ttre  prouv^  au  for  exterieur,  tel  que  l'empt- 
chement de  consanguinitf  cm  d'affinite'  legitime,  est  oansâ  public , 
lors  mâmequ'Une  serattpas  aotuellemettt  cunun  dans  la  parolsse. 
Si  l'emptehement,  quoique  public  de  sa  natnre,  est  secret,  s'fl 
n'est  connu  que  de  trois  ou  quatre  personnes,  le  mariage  se  raia- 
bllite  toujours  devantlecurtctlestâmoins,  mais  sans&lat,  en 
secret.  La  presence  du  cure1  et  des  tâmoins  seraitrelle  n&essaire,  ai 
le  mariage  avait  &6  contracta  en  faee  de  l'tigliseavee  un  emp6- 
chement  de  parentâ,  dont  la  dispense  se  trauvait  nuUeî  Ou  le  viee 
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de  la  dispense  est  public,  ou  ii  est  occulte :  dans  le  premier  cas, 
Ies  parties  renouvelleront  leur  consentement  eu  presence  du  cur£ 
etdes  temoins;  dans  le  second,  cette  formalitâ  eesse  d'&reneces- 
saîre  ,  le  deTaut  qui  rend  Ie  mariage  nul  ătant  occulte. 

878.  Ţroisiemement,  si  le  mariage  est  nul  uniquement  pow 
n'nvoir  pas  &e  contracte  sui  vânt  la  forme  prescrite  par  le  eondle 
de  Trente,  la  reliabilitation  est  facile ;  ou  n'a  pas  besoin  de  dis- 
pense, ii  suffit  que  Ies  parties  renouvellent  leur  consentement  de- 
vânt  le  cure*  et  Ies  tâmoins.  Mais  on  ne  doit  pas  regarder  eomme 
nuls,  ni  Ies  mariages  contracta  clandestinement  dans  lesprovinees, 
dioceses  ou  paroisses,  ou  le  decret  du  concile  de  Trente  coneer- 
nant  la  clandestinite!  n'a  pa*  ^te  publte ;  ni  Ies  mariages  faits  sans 
la  presence  du  curf,  dans  un  pays  ou  dans  un  temps  ou  Fon  ne 
pouvait,  sans  de  grandes  difflcultes  ou  sans  de  grands  daagera, 
executer  ce  decret  apres  sa  publication.  Alors  on  exhorte  Ies  parties 
h  recevpir  la  benâdiction  nupţiale ,  sans  toutefois  Ies  y  obliger.  On 
regarde  aussi  comme  valides  Ies  mariages  contracta  sans  la  pr6- 
sence  du  cur^  dans  Ies  Pays-Bas,  in  Hollandia  etBtlgio,  soit 
entre  deux  her&iques,  soit  entre  un  ea&oiique  et  un  he>etique. 
Ainsi  Ta  declare*  Benoît^XIY,  dans  una  instruetion  du  4  novembre 
1 74 1 .  II  en  est  de  mame ,  assez  probablement,  des  mariages  que 
Ies  protestants  font  entre  eux  parroi  nous;  quand  ils  miennent* 
rtinit^,  on  Ies  engage  â  renouveler  leur  consenteifceiţt,  mais  on 
ne  l'exige  pas.  Sur  ce  point  le  cur£  suivra  Ies  instruetions  de  son 
6veque. 

879.  On  demande  ce  qu'il  faut  faire,  lorsque  ies  pârtie*  ne  peu- 
vent  revalider  leur  mariage,  l'eiqpechement  &ant  dunombre  de 
ceux  dont  l'tâglise  ne  dispense  pqs.  Cest  un  emfâebemenţ  d'im- 
puissance  ou  de  parente  au  pţemter  degrS,  fraier  nupsit  sorori 
naturali,  ou  Fempechement  provenani  d'ua  premier  mariage. 
Or,  ou  l'empechement  est  occulte ,  ou  ii  est  notqire.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  si  Ies  Ipoux  putatifs  ignorent  l'empechement ,  U  faut  Ies 
laisser  dans  la  bonne  foi;  s'ils  le  connaissent,  ils  doiveat  vivre 
dans  la  continence ,  ut  frater  et  soror.  Dans  le  second  cas  >  ils 
Kloivent  se  separer ;  ils  ne  peuvent  demeurer  sous  le  intona  to£L  Si 
Wpendant  la  separation  n'&ait  pas  prononefe  par  ies  tribunaux , 
et  que  Ies  parties  ne  pussent  se  riparer  sans  de  graves  Inconve- 
nients,  ii  faudrait  recourir  â  r^vGque,  qui,  apres  avoir  informa 
aviscrait ,  dans  sa  sagesse ,  s'il  n'y  anrait  pas  raoyen  de  faire  eesser 
le  scandate ,  sans  exiger  pr&entement  la  separation  qwoad  teetwm* 
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Ce  cas ,  qui  est  tres-embarrassant ,  se  presente  quelquefois ,  et  ii  se 
presenteralt  souvent  si  la  toi  civile  permettait  le  divorce. 

880.  On  demande ,  en  second  lieu ,  la  conduite  k  tenir,  lorsque 
Tune  des  parties  martees  civilement  refuse  de  faire  Ies  d&narches 
n&essalres  pour  la  r6habilitation  de  son  mariage :  elle  ne  veut  ni 
se  s6parer  de  son  conjoint ,  ni  renouveler  son  consentement.  II  n*y 
a  pas  d'autre  parii  k  prendre  que  de  reconrir  au  satnt-stâge  ponr 
en  obtenir  ane  dispense  in  rădice,  par  laquelle  un  mariage  noi  peni 
se  rehabiliter  sans  que  le  consentement  soit  renouvete.  11  sufftl 
que  le  consentement  donn<  dans  le  principe  persâvere  virtueile- 
ment ;  on  en  juge  d'aprfes  Ies  dispositions  actuelles  des  conjoints. 
Si  on  avait  lieu  de  croire  que  Tune  des  parties  a  rlvoqui  son  con- 
sentement ,  la  dispense  serait  inutile;  elle  ne  pourrait  legitimcr  un 
consentement  qui  n'existe  plus.  La  dispense  t»  rădice  une  fois  ob- 
tenue,  la  pârtie  qui  l'a  demandec  en  donne  avis  â  Tautre  pârtie, 
afin  que  celle-d  puisse  remplir  son  devoir  sans  agir  contre  sa  con- 
science.  Si  le  mariage  qui  a  £tă  ainsi  r£habilit6  passait  publique- 
ment  pour  n'avoir  pas  €t&  l£gitimement  contracta ,  ii  feudrait  en 
faire  connaltre  la  r&abilitation ;  cela  est  necessaire  pour  foire  cea- 
ser  le  scandale.  Le  curt  aura  donc  soin  de  remettre  ă  Ia  pârtie  in- 
târessâe  la  dispense  qui  lui  a  6t£  accordee,  ou  la  dcclaration  par 
torit  que  son  mariage  a  ttâ  legitime  par  une  dispense  du  Souverain 
Pontife,  en  hri  recommandant  de  Ie  faire  connaltre  k  son  conjoint, 
k  ses  parents ,  et  aux  personnes  qui  prennent  part  ă  sa  position. 
Par  ce  moyen,  le  scandale  sera  bienttt  împart.  Mais,  tant  que  cette 
rlparation  n*aura  pas  eu  lieu ,  la  pârtie  m6me  repentante  et  bien 
disposee  ne  doit  pas  s'approcher  de  la  sainte  table;  elle  peut  ce- 
pendant  recevoir  Tabsolution  (i). 

881.  Relativement  ă  la  revalidation  des  mariages,  nous  ferons 
remarquer,  l°  que  le  confesseur  ou  le  curl  qui  doute  de  la  vali- 
ditâ  d*un  mariage,  doit  examiner  bien  prudemment  si  ce  mariage 
est  valide  ou  non.  Si  son  doute  pers^vere,  ii  le  gardera  pour  lui , 
et  ne  le  communiquera  point  aux  epoux.  Si  Ies  Ipoux  eux-m&nes 

(1)  Pour  ce  qui  retarde  la  dispensei»  rădice,  ToyezS.  Alphonse  de  Ugnori, 
lib.Ti.no  ins;  Beaott  XIV,  eonstit  da  17  septembre  1755;  Traet  de synodo 
dioBcesana ,  lib.  xin.  cap.  21 ;  Instit  lxxxtii  ;  YInstruction  do  cardinal  Caprara 
sar  Ies  mariages  contracţia  pendant  la  revolution,  qa'on  trourera  dans  notre 
odition  des  Cottferences  tfÂngers ,  ainsi  que  dans  celle  que  noos  avons  dounee 
des  Instrvctions  $ur  le  Rihtel  de  Ttmlon ;  Mgr  Devie ,  Rituel  de  BeUey ;  Mp 
Bou  vier,  de  Matrimoniot  M.  Carriere.  etc  etc  —  Voye»  anssi,  ddessos, 
len°876. 
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font  dans  le  cionte  et  lui  font  part  de  leors  inqui&udes ,  11  exami- 
nera  la  chose  de  prfes,  et,  s'il  ne  peut  Ies  tranquilliser,  ii  eonsul- 
tera  l^vĂque ,  qui  accordera  la  dispense ,  an  besoin ,  s'il  le  juge  k 
propos.  3°  Que  Ies  personnes  qui  connaissent  la  nullitâ  de  leur 
mariage  doivent  vivre  dans  la  continence ,  et  se  separer  autant  que 
possible ,  pendant  la  nuit ,  quoad  thorum.  On  exige  m6mequ'ils  se 
separat  quant  k  l'habitation ,  quoad  tectum ,  lorsque  la  nullitâ 
est  notoire  dans  la  paroisse.  Cependant  si ,  comme  ii  n'arrive  que 
trop  souvent,  on  a  lieu  de  craindte  que  cette  deraiere  slparation 
ne  soit  un  obstacle  k  ce  que  Ies  personnes  mari&s  civilement  con- 
sentent  k se  pr&enter  devant  le cură ,  on  peut,  sauf  meilleur  avis 
de  la  part  de  l'iv&pie,  se  contenter  de  la  conseiller,  sans  la  preş- 
crire  impărieusement.  Le  scandate ,  quoique  imparfeitement  re- 
pară, le  sera  suffisamment  par  le  fait  de  la  răhabilitation  connue 
du  mariage.  Quand  l'observation  literale  des  rfegles  ordinaires  en- 
tralne  de  graves  Inconveniente ,  l'tiglise  salt  en  templrer  la  rigueur, 
en  aceordant  quelque  chose  k  la  faiblesse  de  ses  enfants.  8°  Que 
ceux  qui  sont  dans  le  cas  de  fidre  revalider  leur  mariage  doivent, 
s'ils  ont  quelque  p&hl  mortel  â  se  reprocher,  se  r&oncilier  avec 
Dieu,  avânt  la  revalidation,  par  un  acte  de  contrition  parfalte,  ou 
raieux  par  le  sacrement  de  Pânitence  (1). 


CHAPITRE  VII. 

Des  Obligations  que  le  Mariage  impose  aux  Spoux. 

882.  La  premtere  obligation  des  personnes  mariles  est  relative 
L  la  fin  principale  que  Dieu  s'est  proposle  dans  le  mariage.  Elle 
ionsiste  â  conserver  l'union,  la  concorde  et  l'amour  mutuel. 
L'amour  que  Ies  deux  ăpoux  doivent  avoir  l'un  pour  l'autre,  est 
un  amour  tendre ,  chaste  et  pur ,  semblable  k  celui  de  Jesus-Christ 
pour  son  Eglise.  La  seconde  obligation  des  6poux  est  la  fidllitâ 
conjugale :  l'adult&re  est  un  crime  condamnă  par  toutes  Ies  lois. 
La  troisieme  obligation  est  de  se  soumettre  l'un  k  l'autre  pour 
l'accomplissement  du  devoir  conjugal ,  sans  rien  faire  qui  puisse 
contrarier  l'ordre  de  la  divine  Providence.  Cette  obligation  est 
mutuelle,  et  Ies  droits  sont  Ies  mteaes  de  part  et  d'autre.  Enfin , 


(1)  Voyct,  d-dem ,  lcn°  754. 
II. 
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Ies  6poux  sont  obliga  d'babiter  enseroble ;  iis  ne  aont  dfepensâs  de 

cette  obligation  que  dans.  le  eas  d'une  se^paratkm  legitime. 

ARTICLE  i. 

De  Dcbito  conjugali  aut  Vsu  Matrimoniu 

883.  Quilibet  conjugum  ex  justiţia  tenetur  alteri  legitime  pe- 
tenti  debitum  reddere,  et  quidem  sub  gravi :  «  Uxori  vir  debitum 
«  reddat,  inquit  Apostolus;  similiter  autem  et  uxor  viro.  »  Dixi- 
mus ,  1°  reddere;  nam  pelere  debitum  neuter  eonjux ,  per  se  lo- 
quendo,  tenetur ;  uterque  potest  abstinere  de  mutuo  consensu. 
Diximus  2°  petenti;  non  estenim  obligatio  reddendi  debitum,  nisi 
petatur.  Sufficit  autem  ut  petatur  signis  ;  unde  si  vir  agnoscat 
uxorem,  quae  propter  verecundiam  tacet ,  velle  sibi  debitum  redai , 
reddere  tenetur  eam.praveniendo.  Diximus  3°  legitime;  nisi  vir 
aut  uxor  legitime  petat,  non  est  obligatio  reddendi;  qulnimo  red- 
dere quandoque  non  lieet ,  ut  modo  videbimus.  Diximus  4°  sub 
gravi.  Verumtamen  negare  semei  aut  iterum,  videtur,  ex  communi 
bominum  cestimatione,  materia  levis;  nec  proinde  una  vei  altera 
recusatio  judicanda  est  mortalis,  nisi  sit  periculum  incontinente 
in  poeni  tente,  aut  rixarum inter eonjuges.  Exeusatur  etiam  a  mor- 
tali, atque  etiam  a  veniali,  uxor  quae  differt  reddere  ad  breve  tem- 
pus,  nempe  usque  ad  noctera ,  vel  a  nocte  usque  ad  mane,  si  ma- 
ritus  facile  concedat,  nec  adsit  incontinenţi»  periculum. 

884.  A  reddendo  debito  conjugali  exeusatur  alteruter  eonjux, 
1°  si  alter  saepius  ac  immoderate  petat,  ita  ut,  spectatis  circumstan- 
tiis,  sanitate  sciiicet  et  state,  non  possit  debitum  reddi,  quin 
gravissimum  sequatur  incommodum.  2°  Si  petens  sit  in  amentia 
aut  in  ebrietate  completa ;  nisi  ex  denegatione  debiti  pravideatur 
secutura  pollutio  petentis.  Quamvis  autem  non  sit  obligatio  red- 
dendi conjugi  amenti  vel  ebrio,  licitum  est  tamen  ei  reddere,  cum 
usus  Matrimonii  per  se  sit  licitus,  et  proles  educări  possit  a  conjuge 
şanse  mentis  (1).  Supponitur  amentem  posse  consummare  Maţri- 
monium.  3°  Si  non  possit  debitum  reddere  absque  gravi  periculo 
vitae,  aut  notabili  detriment»  sanitatis.  Equidem  eonjux  habetpo- 
testatem  corporiş  conjugis  alterius,  sed  non  ad  destructionem.  Hinc 
Doctor  angeîicus: « Vir  tenetur  uxori  debitum  reddere  in  bis  quaî 

(1)  Yoyei  S.  AlpliODSe  de  Liguori,  lib.  ?i  ii°  948 
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«ad  generationem  proîls  spectant;  salva  tamen  prius  personae  in- 
«eotumitate  (i).«  Eadem  causa,  nec  uxor  tenetur  viro  debitum 
reddere ,  unde  sibi  grave  lmmineat  periculum  vito,  aut  notabile 
damnam  sanitatis.  Quamobrem  non  tenetur  conjux  sanus  debitum 
leproso  petenti  reddere,  si  id  fieri  nequeat  sine  gravi  contagionis 
periculo.  Bine  cpaoque  mulier  qu®  proprio  experimento  vel  medi- 
corum  judieio  scit  se  non  posse  partum  tedere  sine  vito  periculo , 
immunis  est  ab  eodem  debito.  Num  autem  licite  poteri t  reddere? 
licite  potest,  ut  nobîs  videtur,  modo  justa  adsit  causa.  Verum,  aut 
abstineat  penitus ,  aut,  si  Aon  abstinet,  rite  per  agat,  nihil  faciens 
ipsa  quod  impediat  eonceptionem  prolis,  conceptamve  perdat  4°  Si 
constet  alteram  conjugem  esse  adulterum  :  tune  pars  innocens 
adulter»  debitum  denegare  potest.  Secus  vero,  si  conjux  uterque 
sit  reus  ejosdem  criminis;  nam  paria  delieta  mutua  compensa- 
tione  ddentur.  Quinimo ,  nec  denegare  poterit  conjux  innocens , 
si  sponte  condonaverit  injuriam,  vel  debitum  volontarie  reddendo , 
vel  atta  amoris  conjugalis  et  veni»  sîgna  exhibendo.  5°  Si  licite 
non  possit  reddere  debitum ,  aut  fiat  illicitus  Matrimonii  usus. 

885.  Conjux  qui  moraliter  certus  est  de  nullitate  matrimonii 
nec  potest  debitum  petere ,  nec  reddere  parti  efiam  ignoranţi  et 
bona  fide  petenti.  Non  posset,  absque  fornicatione  formali,  uti 
scienter  matrimonlo  invalide  contracto :  necesse  est  igitur  ut  absti- 
neat donec,  dispensatione  obtenta,  revalida verit  matrimonium. 
Quid  autem  in  dubio  de  valore  matrimonii?  Si  dublum  sit  leve 
nuliaque  probabili  ratiorie  innixum ,  debet  contemni.  Si  dublura 
sit  grave ,  donjux  dubttans  non  potest  ante  adhibitam  sufftcientem 
diligentiam  ad  inquîrendam  veritatem,  petere  debitum  conjugale; 
quia  se  exponeret  periculo  fornicationis  :  sed  potest  et  tenetur 
reddere  alteri  non  dubitanti ;  quippe  qui  jus  babet  petendi,  quo  non 
privatur  propter  dubium  alterius.  Quod  si ,  matrimonio  contracto 
in  bona  fide,  dubium  superveniat,  et  adhibita  diligentia,  illud 
vinci  non  possit,  sententia  communior  et  probabilior  docet  licere 
dubitanti  non  solum  reddere,  sed  etiam  petere. « Batio ,  quia  qui 
«  matrimonium  bona  fide  contraxit,  non  est  privandus  suo  jure, 
«quod  possidet  petendi,  donee  constet  de  impedimente.  Licet 
« enim ,  superveniente  dubio,  suspendatur  jus  possessionis  usque 
« dum  veritas  inquiratur,  dubio  tamen  remanente  post  diligen- 
«tiam,  cum  ignorantia  sit  tune  invincibilis,  manet  possessio  pro 
«  valore  matrimonii ,  et  consequenter  pro  illius  usu.  Possessor  enim 

(1)  Sum.  suppl.  quaett.  64.  an.  1. 
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n  bona  fidei  sicut  post  diligentlara  potest  rem  reţinere ,  sic  etiam 
« potest  illa  uti  (1). »  Secus  vero ,  ex  communlori  sententia ,  si  ma- 
trimonium  contractum  fuerit  cum  dabia  flde ;  quia  nemo  potest 
uti  re  quam  mala  fide  incoepit  possidere  :  unde  dubitans  peecat 
petendo ,  etsi  reddere  teneatnr  alteri  bona  fide  petenti.  Alii  tamcn 
quorum  sententia  est  satis  probabilis,  volant  eum  qai  dubla  fide 
contraxit,  posse,  habito  diligenţi  examine,  debitum  petere,  dubio 
adhuc  perseverând;  quia,  ut  aiunt,  esto  dubitans  non  possit  de- 
ponere  dubiu  m  ex  titulo  possessionis,  potest  tamen  deponere  exhoc 
principio,  nempe  quod  in  dubio  standum  sit  pro  valore  actns  (2). 

886.  Illicitum  est  uti  matrimonio  solius  voluptatis  causa.  Hinc 
InnocentiusXI,  anno  1679,  damna vitistam propositionem :  «Opus 
«conjugii  ad  solam  voluptatem  exercitum,  omni  prorsus  culpa 
« caret,  ac  defectu  veniali. » Yerum  qui  matrimonii  usum  exercet 
solius  intuitu  voluptatis,  non  nisi  venialiter  peecat;  illa  enim  ve- 
nerea  voluptas  qu®  foret  extra  nuptias,lethale  peceatum,  per  nap- 
tias  efflcitur  culpa  solum  venialis.  Nullum  au  era  erit  peceatum,  si 
conjux  principaliter  intendat  procreationem  prolis,  et  utatur  vo- 
luptate, ut  se  excitet  ad  actum  conjugalem ;  sicut  minime  peecat 
qui  intendit  moderatam  delectationem  in  comedendo,  ad  prastan- 
dum  corpori  conveniens  alimentam  (8). 

887.  Num  licitus  est  matrimonii  usus  ad  vitandam  fornicaUo- 
nem  aut  incontinentiam?  Omnes  consentiunt  debitum  licite  reddi 
posse  petenti,  etiamsi  non  alia  petatur  quam  vitand»  fornicationis 
aut  incontinenţii  causa.  Gontrovertitur  autem  utrum  ad  bune  solum 
finem  petere  liceat.  Alii  inter  quos  divus  Tbomas  negant ;  alii  vero 
post  sanctum  Antonium  affirmant,  quorum  sententia  probabilior 
est  quam  altera.  Matrimonium  enim  a  Deo  institutum  fuisse,  non 
solum  ad  procreationem  prolis,  sed  etiam  in  remedium  coneupis- 
cenţi»,  docet  probatque  Gatecbismus  concilii  Tridentini :  «Quisibi 
«imbecillitatis  sus  conscius  est,  inquit,  nec  carnis  pugnam  vuit 
« ferre ,  Matrimonii  remedio  ad  vitanda  libidinis  peceata  utatur :  de 

•  quo  ita  Apostolus  scribit  (4) :  Propter  fornieationem  unusquisque 

•  suam  uxorem  babeat ,  et  unaquseque  suum  virum  babeat.  Ae 
« paulo  post,  cum  docuisset  interdum  orationis  causa  a  matrimonii 

•  debito  abstinendum  esse,  subjecit  :  Et  iterum  reverlimini  in 

(1)  S.  Alphonse  de  Liguori,  10».  ti.  n°  904 ;  Soto,  Sanchex,  de  Logo,  Urmam), 
Wigandt,  Coninck,  Lessiu»,  Suarez,  Bailly ,  Poatas,  ete.  —  (2)  Voyez  S.  Ai* 
phonse,  ibidem,  a*  906,  Holzmann ,  Elbel ,  etc.  —  (3)  S.  Alphonse  de  Liguori 
lib.  vi.  n°  912.  —  (4)  I.  Corinth.  7.  v  2 
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« idipsunty  ne  tentei  vos  satanas  propter  incontinentiam  ves~ 
«  tram  (1). »  flinc  probabilius  matrimonio  uti  licite  possunt,  etiam 
petendo,  seniores  et  sterile»,  modo  facti  non  Aierint  impotentes , 
actumque  conjugalem  consummare  valeant.  Idquc  probabiliter 
afflrmant  plures,  etiamsi  propter  debilitatem  adslt  periculum  dc- 
perdendi  seminis ;  quia  quamdiu  conjuges  spem  babent  rite  perii- 
ciendi ,  jus  conservant  utendi  matrimonio ;  et  si  semen  effundatur, 
bocevenitper  accidens  (2).  Venim  a  petendo  debito  conjugali  se- 
niores debortetur  confessarius ,  in  quantum  expedire  judicaverit. 

Num  autem  licet  petere  aut  reddere  debitum  tempore  pragnatio- 
nis?  Licet  uxori  reddere  marito  petenti,  si  absit  periculum  abortus. 
Secus,  uterque  sub  gravi  tenetur  abstinere  turn  a  petendo,  turn  a 
reddendo.  Neutri  autem  licet  petere,  nisi  sit  periculum  inconti- 
nenţi» :  si  periculum  istudurgeat,  excusandus  videtur  qui  petit, 
etiam  a  culpa  veniali.  Caeterum,  ut  alt  tbeologus  Pctrocorensîs 
quem  citat  sanctus  Alpbonsus  :  « Periculum  abortus  non  ita  facile 
«  prssumendum  est;  ideoque  in  bac  re  iraportunis  interrogationi- 
«  bus  exagitandi  non  sunt  poenitentes ,  sed  in  genere  bortandi ,  ut 
«  se  boneste  contineant.  Qu»  enim  spes  eos  a  concubitu  avocandi? 
« Et  quale  non  timendum  periculum,  si  in  sua  bona  fide  pertur- 
«bentur  (3)? » 

888.  Utrura  sit  licitus  matrimonii  usus  temporibus  menstrui 
fluxus,  puerperii  et  lactationis.  1°  Fluxus  mulicris  alius  est  ordina- 
rius  qui  dicitur  menstruus ,  et  alius  extraordinarius  ex  aliquo  mor- 
bo  diuturno  provenlens.  Porro,  si  agatur  de  fluxu  extraordinar  io, 
certam  est  licere  tam  petere  debitum  quam  reddere  :  alias  viro 
grave  immlneret  periculum  incontinenţi»,  quod  vix  aliter  amoveri 
posset.  In  tempore  vero  fluxus  ordinarii,  seu  menstrui,  ex  commu- 
niori  sententla,  peccatum  est,  sed  veniale  tantum,  uti  matrimonio, 
nisi  aliqua  adsit  causa  bune  usum  cobonestans,  nempe  ad  vttan- 
dum  dissidium  aut  incontinentiam  in  se  vel  in  altero.  2°  Quod  spec- 
tat  ad  tempus  purgationis  post  partum  probabilius  est  eo  tempore 
confugalem  actum  fieri  non  posse  absque  peceato  veniali,  nisi 
qu«dam  causa  excuset  honesta,  nempe  periculum  rixarum  aut  in- 
continenţi». Imo  mortale  peccatum  esset,  si  ex  concubitu  maritali 
gravis  morbus  aut  morbi  notabilis  aggravatio  immlneret  uxori. 
B°  Tempore  lactationis  nulla  lege  probibitum  est  uti  matrimonio ; 

(l)  Catechismus  concilii  Trident.,  de  Matrimonii  sacramente  —  Voyez  S.  Al- 
pnonse  de  Uguori ,  lib  vi.  n°  882 ;  la  Theologie  de  Toulouae ,  de  Matrimonio , 
etc.  —  (î)  8.  Alphonse,  Ub.  vi.  n°  954;  Sanchei,  Laymaun,  Bonacina,  Sporcr, 
etc.  —  (3)  Theologie  dePengueux,  de  Matrimonio ,  cap.  xi,  etc. 
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înde  non  inquietandus  est  conjux  qui  eo  tempore  petit  debitam  aut 
reddit(l). 

889.  Quid,  si  mulier  filios  non  pariat  nisi  mortuos?  Nun  po- 
terit  reddere  debitam  ?  Poterit  quidem  reddere,  si  negare  bob  possit 
absque  gravi  incommodo,  nempe  si  pţrieulum  sit  moanikwatfafe. 
Imo  tune  licetei  petere.  Item  de  viro  (2).  Neqae  paupertas  conju- 
gam ,  neqae  mnltitudo  liberonim  exeusant  a  reddendo-  debito  een- 
jugali ;  sed  in  eo  casa  possunt  conjuges ,  si  placuerît  mutao  con- 
sensu  abetinere  penitus  ab  usu  canjugU,  ut  doeent  eemmnnfter 
Doctores ,  dummodo  absit  periculum  incontinenţi». 

890.  Si ,  post  matrimonium  contractam ,  utârque  eonjmx  emise- 
rit  votum  castităţi*,  tune  neuter  potest  debitam  pelote  vel  red- 
dere. Si  vero  ab  uno  tantum  emissom  rit  votum,  altern  nestiente, 
potest  atque  etiam  tenţtur  iile  qui  votum  emisk  debitum  reddere; 
conjuge  antero  mortuo  vei  consentiente,  tenebitur  iroplere  vota». 
Quid  autem  si  matrimonio  jam  inito,  superveniat  inter  conjuges  a#- 
finitas,  ex  carnali  nempe  oommerdo  unius  conjuga  cum  persana 
consanguinea  alterius  in  primo  vel  seeundo,  gradu?  In  eo  ctwu,  pars 
quae  peecavitamisitjus  petendi,  sed  reddere  tenetur  innocentiqnst , 
etiam  cognito  incestu  compartis,  potest  petere. 

89  i.  Inquirituxor  an  teneatar  reddere  debitum  ttiiette  petsnti 
marito?  1°  Certum  est  eam  non  tenere  debitum  reddere  cum  pee- 
cato  proprio  etiam  veniali,  cum  nemo  possit  esseofoUgatus  aipe*- 
candum.  Hinc  si  culpa  se  tenet  ex  parte  actus ,  pută  si  petaftur  de* 
bitum  in  loco  sacro  vel  publico ,  vel  4oram  liberia  antrdemestieis, 
vel  cum  periculo  abortus,  vel  modo  natura  repugnante ,  sctfteet 
sodomico ,  non  tenetur  uxor ,  imo  nec  potest  reddere  absque  gravi 
culpa;  tune  enim ,  cum  actus  sit  per  se  malus ,  nec  madtus  petaadi 
jus  habet,  nec  uxor  obtemperare  potest.  2°  Si  culpa  se  tenettantnm 
ex  parte  petentis,  nempe  sit  ipse  Jigatus  aut  voto  castitate,  aut 
impedimente  affinitatis  ex  ejus  incestu  venientis,  ,yeljri  pştatsnlius 
intuita  voluptăţi* ,  uxor  potest  reddere ,  saltem  si  negare  nequeat 
absque  aliquo  magis  minusve  gravi  incommodo.  Si  autem  comjnode 
negare  qaeat,  charitas  exigit  ut  non  obtemperet,  ne  congnifljngtur 
peceatum  quod  maritas  intendit.    ...  m  >',  * 

892.  A  mortali  nulia  ratione  excusari  potest. maritus  qui,  in- 
coepto  actu  conjugali ,  retrabit  se  more  Onan ,  ne  seminet  intra  vas 
nxoris.  Num  autem  uxor  licite  potest  debitum  reddere  marito  quem 

(1)  Voycz  S.  Alphonse  de  Liguori,  lib.  ?i.  n°  91 1>  etc  —  i2)  Voyez  S.  Air 
phoD»e,  Sanchei,  Bonacioa,  Layroann,  etc 
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cxpertentia  ^vttseretracturom  ante  emissionem  semintsf  Sk  res- 

pondit  pluries  sacra  Poenitentiaria  :  *  Cum  in  proposlto  casa  muiier 

«  ex  sua  parte  nihil  contra  naturam  agat  detque  operam  rel  licit© ; 

Iota  autem  actos  inordinatio  ex  viii  maliţia  procedat,  qui  loco 

eoasuinmandi  retrahit  se,  et  extra  vas  effondit ;  ideoque  si  muiier, 

post  debita*  admonltionesy  nihil  profidat ,  vir  autem  instet,  mi- 

nando  verbera,  aut  mortem ,  aut  alia  gravissima  mala ,  poterii 

ipsa  ( ut  probaţi  theologi  docent ) ,  dtra  periculum  permisei ve  ha- 

bare;  cam  ii*  reram  adjuncţi* ,  ipsa  sui  viii  peccatora  simpliciter 

permittat,idque  ex  gravi causa qu» eam exeasat ;  quoniam  cha- 

« ritas  qua  ilhid  impedire  tenetur,  cum  tanto  Incommodo  non 

•  obligat  (1). »  Ex  atei  decisione  ejusdem  Tribunalis  :  «  Probaţi 
«  castigattque  morale»  Theologi  in  hec  consentfant  ut  liceat  uxori 
<  debitum  reddere,  si  ex  ejus  denegatione  male  habenda  sit  a  viro 
« 8Uo ,  et  grave  iude  incommodum  sibi  timere  possit ;  neque  enim, 
« aiunt ,  hoc  in  casa ,  censetor  axor  viri  sui  peccato  formaliter  coo- 
«  perari,  sed  ilhid  tantummodo  ex  justa  et  rationabili  causa  permit- 

•  tere.  Moneat  tamen  orator  hujusmodiuxorem ,  ut  non  cesset  pru- 
« dentar  commonere  viram  saum  ut  ab  hac  turpitudine  desistat  (2).» 
Certe  grave  incommodum  esset ,  si  axor  timeret  ne  maritus  acce- 
deret  ad  mulierem  alienam  vel  ad  meretrices.  Quinimo,  ut  dicit 
sanctu*  Alphonsus,  muiier  poterit  etiam  petere  debitum  a  viro  quem 
pr»videt  abusurum,  si  adsit  justa  et  gravis  causa  petendi. « Justam 
«  autem  cauaam  habebit,  si  ipsa  esset  in  periculo  incontinenţi», 
«  vei  si  deberet  alias  privări  suo  jure  petendi  plusquam  semel  vel 
«  bis,  cum  perpetuo  acrupulo  an  ei  sit  satis  grave  inoommodum, 
«  vel  ne ,  tune  se  eontinere  (a). » 

898.  Peccant  mortaliter  coqjuges :  1°  si  vir  uxorem  oognoscens 
animo  deliberate  ad  aliam  intendat  mulierem  quam  carnaliter  dili- 
git :  et  rimiHter  de  uxore,  cum  in  alium  mentem  flgit.  Tune  enim 
uterque  mcechatur  in  corde  suo.  2°  Sf  matrknonio  utantur  in  loco 
sacro  vel  pubHco.  9°  Quando  vir  debitum  vas  mulieris  pneter- 
mittit,  aut  sodomice  convoniunt.  4°  Si ,  servato  vase  debito,  non 
serva  tur  ad  aetum  eonjugalem  situs  naturalis,  cum  periculo  pollu- 
tlonis.  Immunes  autem  sunt  a  culpa,  si»  prafato  absente  periculo , 
aiterutrius  toftrmitas  non  patitur  situm  quem  natura  dktitat. 
*°  Cum  impediunt  conceptkmem,  eonceptamveprolem  extlnguunt : 
ut  si  vir  actom  eonjugalem  inehoatum  non  perfleiat ,  sed  retrahat 

(1)  Reponset  de  la  ucree  Ptetteaoerie,  da  33  tfrfl  1 821,  et  do  1«  «Trier  1823. 
—  (2)  Reponse  dela  Penttencerie ,  du  15  novembre  1810.  —(3)  Lib.  ti.  u°  947. 
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se  corn  periculo  pcrdendi  seminis,  aut muliersusoeptum  semen  de 
industria  ejiclat,  vel  ejicere  conetur. 

894.  «Qii^umque  oscala,  tactus,  amplexus,  aspectas,  tui*pi- 

•  loquia  libidinosa  inter  oonjnges  prasentes ,  citra  periculum  pol- 
« lutionis  et  intra  terminos  honestatis  naturali*  sunt  licita ,  si  fiant 
« in  ordine  et  ex  intentione  copul» :  sunt  autem  peccata  duntaxat 
« venialia ,  si  in  eis  sistatur  nec  ordinctur  ad  copulam.  •  Ita  Bilhiart, 
qui  statim  addit : «  Dixi  intra  terminai  honestatis  naturali*  ; 

•  quia  tota  illa  indulgentia  non  est  data  coqjugibus ,  niM  quatemis 

•  pradicta  secundam  nataram  et  rectam  rationem  ordinantur  ad 
«  naturalem  et  humanum  concahitnm ;  unde  magis  vel  minus  pec- 
« cant,  quo  magis  vei  minus  hos  limites  transgrediuntur.  Tune  au- 
« tem  solum  eensentur  conjuges  graviter  transgredi  hos  limites, 
« quando  attentant  vel  admittunt  aliquid  sodomieum,  velagunt 

•  cum  periculo  pollutionis.  Extra  hos  duos  casus,  quantumvis  actus 

•  sint  turpes  non  videntur  excedere  peceatum  veniale  (l). » Idem  do- 
cet  sanctus  Alphonsusa  Liguorio  :  «  Sententia  communis  et  verior 
« negat  esse  mortales  tactus  et  aspectus  turpes  inter  conjuges  propter 
« solam  voluptatem,  sine  ordine  ad  copulam ,  si  non  adsit  pericu- 
« lum  pollutionis.  Ratio,  quia  status  conjugalis,  sicut  cohonestat 
« copulam,  ita  etiam  hujusmodi  tactus  et  aspectus;  alias  enim, 
«  cum  sit  tanta  inter  conjuges  societas ,  et  ipsi  multoties  non  poesint 
«  coire ,  jugibus  periculis  essent  expositi ,  si  tales  actus  essent  eis 
« graviter  illiciti.  Sicut  autem  delectatio  qus&ita  In  copula  colpam 
«  venialem  non  excedit,  ita  etiam  in  bis  actibus  et  aspectibos... 
«  Secus  vero  dicendum ,  si  conjux  esset  ligatns  vot»  castitate ;  quia 
« tale  votum  excludit  omnem  voluptatem  veneream  vohmtarie  cap- 
« tam  (2).  • 

895.  Quid,  si  conjuges  ex  his  turpibus  actibus  pravideant  pollu- 
tionem  secuturam  in  se  vel  in  altero?  Plures  adsunt  sententia. 
Prima  sententia  id  excusat  ab  omni  culpa  etiam  In  petente,  st  pol- 
lutio  non  intendatur,  nee  adsit  periculum  consensus  in  eam,  et 
modo  tactus  non  sit  adeo  turpis  ut  judicetur  inehoata  pollutio,  ac 
preterea  adsit  aliqua  gravis  causa  talem.  taetum  adhibendi ,  nempe 
ad  fovendum  mutuum  amorem.  Secunda  sententia  distinguit  et 
dicit  esse  peccata  mortalia  tactus  impudicos,  si  provideatur  pollu- 
tk>  ex  is  secutura;  secus  vero,  si  sint  pudici,  ut  oscula  et  amplexus 
Tertia  sententia  dicit  tactus  tam  impudicos  quam  pudicos  esse  mor* 
talia,  si  pravideatur  periculum  pollutionis.  His  sententiis  exposi- 

(1)  De  TemperantU,  diiscrt.  vi.  trL  17.  —  (2)  Lib.  ti.  n°  983. 
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tis ,  sie  pergft  sanctus  Alpbonsos  :  «  Puto  probabilius  dkendum , 
« quod  actas  turpes  inter  conjuges  cam  pericalo  pollutionis  tam  In 
« petente  quam  in  reddente  sunt  mortaiia;  nisi  habeantur  ut  con- 
« juges  se  excitent  ad  oopalam  proxime  secutaram ;  quia  cum  ipei 
«  ad  copulam  jus  habeant,  habent  etiam  jos  ad  tales  aetus,  tametsi 
«pollutio  per  accfidena  copulam  pweveniat.  Actns  vero  padieos 
«  etiam  censeo  esse  mortaiia,  si  fiant  cum  pericalo  pollutionis  in  se 
«  vel  in  altero,  casa  qao  habeantur  ob  solam  voluptatem,  vd 
n  etiam  ob  levem  caosam :  secus,  si  ob  cansam  gravem,  pata  si 
«  aliquando  adsit  argens  caasa  ostendendi  indicia  affectos  ad  fo- 
«  vendummutuum  amorem ,  vel  ut  conjux  avertat  suspicionem  ab 
-<  altero,  qaod  ipse  slt  erga  aliam  personam  propensos  (1). »  Ex  dic- 
tis  concludamus  cum  tbeologo  Petrocorensi :  «Vexând»  ergo  in- 
« terrogationibas  non  sunt  uxores ,  atram  tactum  aliqaem  impudi- 
•  cum  viiis  suiş  permiserint  (3). » 

896.  Confessarii  munus  est  sponsos  jamjam  nupturos  recensve 
conjugatos  docere  de  sanctitate  Matrimonii ,  atque  de  conjagum 
inter  se  offlciis.  Itaque,  in  quantom  opus  erit,  illos  monebit :  1°  Ut 
iervent  gratiam  sacramenti  qu»  naturalem  ipsorum  amoremper- 
jciat  atque  sanctifice t  (8).  2°  Ut,  qoemadmodum  Christus  di- 
\sxit  Ecclesiam ,  et  seipsum  tradidit  pro  ea ,  sic  vir  diligat  uxo- 
tem  suam ,  ut  corpus  suum ;  et  vidssim  uxor  virum  saum  amet , 
timeat  colatque;  nec  non,  sicut  Ecclesia  subjecta  est  Christo, 
ita  et  tnulier  subdita  sit  viro  suo  in  omnibus,  quae  voluntati  di- 
vin» non  adversantor  (4).  8°  Ut  vir  adhcereat  uxori  suas,  et  uxor 
viro  suo,  tanquam  facti  per  matrimonium  una  caro,  uterque  re- 
nuntians  alienis  et  illicitis  amoribus.  4°  Ut  imitentar  Zacbariam  et 
Elizabeth,  et  sint  justi  ante  Dominum,  incedentes  in  omnibus 
mandatis  etjust\ficationibus  Dei  sine  querela  (5).  6°  Ut  digne  am- 
bulent  vocatione  qua  voeati  sunt  a  Domino,  cum  omni  humilitate , 
et  mansuetvdine ,  cum  patientia ,  supportantes  invicem  in  cha- 
ritate;  solliciti  servare  unitatem  spiritus  in  vinculo  paeis ;  in- 
vicem benigni ,  misericordes ,  donantes  invicem,  sicut  et  Deus 
in  Christo  donavit  nobis  (6) ;  considerantes  in  timore  Ghristi  cos- 
tam conversatUmem  (7).  6°  Ut  alter  alteri  debitam  reddat,  nisi 
de  mutuo  consensu  abstineant  ad  tempus  ut  vacent  orationi  (8) , 


0)S.  Alphonse,  lib.  vi.  ti>  934.  —  (2)  Theotogie  Morale  de  PeXgoeux,  de 
Matrimonio  f  cap.  «.  _  (3)  concJL  Trident.,  se»,  xxiv.  —  (4)  Ephee.  c.  &,  et 
Petri  I  epttt.  c.  3.  —  (5)  Loc.  cap.  i.  v.  S.  —  (6)  Epta.  c.  4.  v.  1.  ele»  — 
(7)  Petri  I  eoist.  c.  3.  v.  2.  —  (8)  I  Coriath.  c  7.  v.  5 ;  Petri  1  epfct  c.  3.  v.  7. 
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diebas  nempe  sanet»  oommunionis.  7°  Ut  raatrtaonio  otantar,  et 
moderate,  unde  oonsenescantambo  pariter  sani{\),  et  christiane, 
tanquam  in  conspecta  Dei  et  angelbrnm,  nihil  unquam  fedentes 
qnod  impediat  coneeptionem  ant  proH  concepte  noceat.  8°  Ut  curo 
iixor  oonceperit ,  ipsa  et  mărita*  invocent  Beatam  Mariam  Defpa- 
ram  et  felieem  deprecentar  partum.  9»  Ut  protem ,  si  suscefcertat , 
in  culta  reUgionto  et  ptetatis  educent.  10°  Tandem ,  ut  in  ura  ma- 
trimonii  non  agant  contra  dictamen  eonseientiee ,  sed  dnbium,  si 
aiiqua  in  re  experianfcrr,  statim  exponant  confesftark*. 

897.  His  antem  lingua  vulgttri  carte  quMem  âfetfs,  sacerdot, 
qui ,  nt  ak  Apostolus ,  debet  exemptum  esse  fldeUutn  i*  castitate , 
tacebit ,  etiam  in  sacro  Tribnnali ,  de  mod»  utendi  matrtfconio ,  sea 
de  circumstanţa»  ad  actum  conjugata»  spectantibos , risi  forte  fde- 
rit  taterrogatas.  Explicare  faslus  <fu«  licita  rant'eonjngifeas  aat 
illicita ,  ipsis  «que  ac  confessariis  pertaiiosuni  ftwet.  Utoe  sarjefo 
Âlphonsns  : « Circa  peceata  conjugam  respecta  ad  debitam  mari- 
«tale,  ordinarle  loquendo,  confessarius  non  tenetur,  nee  deeet 
«Interrogare,  nisi  uxores,  an  fflnd  reddiderint,  modestiori  modo 
« quo  postit,  pata,  mfuerint  obbâMnles  viris  in  omnibus.  De  atite 
« taceat ,  nisi  interrogatus  facrlt:(2). »  Certe  meKos  est  conjugata 
materialiter  peccare  quara  expotfi  periculo  peceandi  formaBter. 
Nonne  insuper  confessario  timendum  est  ne  interrogâtiones  Inopor- 
tuna offendant  poenitentes,  de  iisque  tanqnam  imprndcnter  et  sine 
verecondia  factislpsi  vel  imprndenter  Tel  malitiose  conquerantur: 
unde  et  confessfo  sacramentalis  efficiatur  odiosaf 

ARTICLB  II. 

De  la  Separ ation  des  £poux. 

898.  En  se  mariant,  Ies  Ipoux  contractent  Tengagement  de  vivre 
ensemble;  l'homme  quittera  son  pere  et  sa  mere  et  s'attachera  h 
sa  femme;  fls  ne  seront  plus  qu'un  corps,  qu'une  chair,  una 
caro.  Le  mariage  des  chrltiens,  une  fols  consomml,  ne  peut  ^tre 
dissous ,  ni  par  Tadultere,  ni  par  la  mort  civile,  ni  par  quelque 
evlnement,  quelque  crime  que  ce  soft  (8) ;  le  lien  n'est  rompu  que 
par  la  mort  naturelle  de  l'un  ou  de  l'autre  conjoint.  «Molier  alli- 
« gata  est  legi  quanto  tempore  vir  ejus  vivit  Quod  si  dorrafcerit 

(l)  Tob.  c  S.  t.  10.  —  (î)  Praxis  confe*arii ,  n°  41.  —  Voyer  d-deasua, 
b°  523.     (3)  Condl.  Trident»  seas.  xxit.  can  7. 
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«virefus  liberata  est  (1).»  Cependant,  1'figMse  enseigne ,  et  ii  est 
de  foi  qu'elle  ne  se  trompe  point,  qu'il  y  a  plusieura  causes  (ţoi  per* 
mettent  de  se  slparer,  mame  d'habttation ,  quoad  thorun,  seu 
quoad  habitatUmem  (9).  Mais  la  slparation  n*a  lieu ,  parmi  noos, 
quant  aux  eftets  temporels,  qne  torsqu'elk  a  âtâ  plrenonete  par  Ies 
trlbunaux  chrils. 

899.  La  premiere  et  principale  cause  qui  tt$tfc&e.la  slparaftion 
des  Ipoux  est  r adultere  ou  de  la  femme ou  da  mani.  Ledroit  canon 
met,  âeet  6gard,les  deux  Ipoux  sur  le  mame  rang.  Gependant, 
parce  que ,  toutes  choses  Igales,  l'adultâre  de  la  femme  est  pios 
erlminel  que  celui  du  mari ,  le  droit  civil ,  tu  France ,  n'aeeorde  â 
la  femme  le  droit  de  demander  las^paration  de>oorps  poUr  eause 
d'adult&ro  de  son  nari ,  qu'autant  şu'il  a  tonttjameittrifis  dana 
la  maUon  ctmmme  (t).  II  faut  observer,  qu'en  morale ,  PaduMre 
ne serait point  tme  cause  de  sâparation,  s -11 4tait  iavotantake ;  si, 
par  exemple ,  II  avait  &6  commis  par  soite  de  la  vftotanee  Mfte  â  la 
femme,  ou  par  suite  d'une  erreur  de  bonne  foi,  par  surprise*  Le 
mari  ne  peut  nou  plus  se  sâparer  pour  eause  d'aduKfcre  de  sa 
femme ,  sil  s'e6t  rendu  eoupabie  du  mtateerime,  paria  de  liota 
mutua  eompensatione  detentur.  11  ne  le  peut  pas  dayantage,  k>ra- 
qu'il  a  cooptată  fă  prostitution  j  ou  qtfil  a  eoHlinri  tfhabtter  a*ee 
el  le  aprfcs  avoir  eu  eonnaissance  de  ses  dteordres^ . . 

La  seeonde  cause  de  sâparatien  entre  Ies  6ponx  sunt  tes  mau 
vals  traitementi  de  Tune  des  parttts»  Ici,  le  diott  dy ii  s'accerde 
avec  le  dreft  canonlque : « Les  ^poux  pourronti^dproquement  de- 
mander le  divorce  (la  sdpamtton  de  eorps) ,  pour  exeâa»  stvlces  ou 
injures  graves ,  de  Vun  envers  l'amtre  (4). » 

La  troisifeme  cause  serait  le  cas  ou  le  mari,  faisant  profession  de 
I'h6r&ie,  s'effbrcerait  d'aterer  la  lai  de  sa  femme,  et  l'emptaherait 
de  pratlquer  sa  reHgion.  II  en  serait  de  mfcne ,  si  elle  ne  eroyait 
pas  pouvoir  r&ister  â  son  mari  qui  la  solHcitean  mal,  qui  la  porte 
au  erime.  «  8i  manie  tua,  vel  pas-  tuuş  scandalizat  te,  absdde  eum> 
•  et  projiee  abs  te....  Et  si  ocuhis  tuus  scandalizat  te,  enie  eon , 
«et  pro£eeabste(5). » 

La  quatrteme'  cause  est  la  cratnte  fondtfe  pour  la  femme  d'ttre 
impliqu^e  dans  les  ciimes  de  son  mari.  Elle  peut  alors  se  sâparer, 
pour  ne  pas  paraltre  ttre  complice. 

La  eluquifeme  eause  est  la  ftnreur  d*un  des  conjoints ,  lorsqu'eile 

(1)1.  Corimlb.  c.  7.  t.  39.  —  (1)  Concil.  Trident,  seu.  xxnr.  cin.  8. — 
(S)  Cod.  Cir.,  art.  2*0  —  (4)  Ibid.,  art,  211  — (5)  Math.  c.  18.  v.  Set 9. 
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est  pousseeâ  un  tel  point  que  l'antre  a  lieu  de  craindre  quelqueae- 
cident  fâcbeux. 

La  sixieme  cause  est  la  pi&£  des  epoux  qui  veuient  renoneer  aux 
jouissances  do  mariage.  Us  peuvent,  d'un  commun  consentement,  se 
separer  meme  d'babitation ;  mais  alors  ii  faat,  oa  qae  Tun  et  l'autre 
fassent  profesaion  solennelle  dana  un  ordre  monastique ,  ou  que  le 
mari  recoive  Ies  Ordres  sacre*  et  que  la  femme  se  fasse  religieuse , 
k  moins  qu'elle  ne  soli  dans  un  ăgequi  lui  permette  de  rester  dans 
le  monde  sans  danger,  en  faisant  vceu  de  continence.  A  ces  difffc- 
rentes  causes,  le  Code  civil  ajoute  la  condamnation  de  Tun  des  epoux 
k  une  peine  infamante  (1). 

900.  Celui  des  epoux  qui  a  obtenu  la  separation  de  corps  pour 
cause  d'adulttoe,  peut  demeurer  separe  le  reste  de  ses  jours ;  ii  n'est 
point  obliga  de  se  reooncUier.  Le  confesseur  cependant  l'exborterait 
k  le  foire,  par  un  motif  de  cbaritâ,  si  la  reconeiliatioa  devait  ttre 
utile  an  salut  de  son  coojoint,  dans  le  cas  oti  celul-cl  donnerait 
publiquement  des  marques  de  repentir.  Le  ministere  du  pretre  est 
un  ministere  de  gr&ceet  de  recondliation.  Mais  si  une  femme  avait 
quittl  son  mari  k  cause  des  mau  vals  traitements  qu'elle  en  recevait, 
ou  parce  que  c'est  un  homme  sujet  k  des  exces  de  fhreur,  ii  ne 
serait  pas  prudent  de  lui  conseiller  de  retourner  chez  lui,  k  moins 
qu'on  n'eftt  l'assuranee  qu'elle  n'a  plus  rien  k  craindre. 

Que  doit  faire  un  curi,  un  confesseur  k  l'egard  des  epoux  qui  vl- 
vent  separai  sans  avoir  fait  prononcer  leur  separa  tio  n?  i°  On  nedoit 
point  âloigner  des sacrements une  femme  qui  passe,  aux yeux  du 
public»  pour  avolr  ete"  chassee  ou  renvoyee  iqjustement  par  son 
mari.  ii  lui  est  bien  permis ,  dans  son  malbeur,  de  recourir  au  Dieu 
de  toute  consolaHon,  ă  celui  qui  nou*  console  dans  touUs  nos 
peines  (a).  Mais  ii  n'en  est  pas  de  meme  du  mari;  on  ne  peut  M- 
demment  r absoudre,  k  moins  qu'ii  ne  fasse  constater  juridiquement 
qu'il  avait  des  raisons  legitimes  de  renvoyer  sa  femme.  2°  On  ne 
doit  pas  inquieter  le  mari  qui  s'est  sâparâ  de  sa  femme,  ni  la 
femme  qui  s'est  separee  de  son  mari ,  lorsque  la  separation  a  eu 
lieu  pour  cause  d'adult&re,  si  le  crime  est  tdlement  notoire  qu'il 
ne  pulsse  nullement  ttre  contesta.  Mais  le  coupable  ne  sera  point 
admis  k  la  participation  des  sacrements ,  qu'il  n'ait  suffisamment 
repara  sa  foute  et  le  scandale  par  la  ptaitenoe.  3°  On  regardera 
comme  indignes  d'absoluti<m  Ies  epoux  qui,  par  suite  d'un  mariage 
mal  assorti,  ou  pour  cause  dUncompatibilite*  d'humeur,  se  sont 

(1)  Cod.  Ut.,  art.  2W.  —  (1)  II.  Cortnth.  e.  1.  v.  l  et  4. 
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sloares  de  leur  autorii  privea,  meme  d'un  commun  consentement. 
Mais  od  oserait  d'indulgence  â  l'âgard  de  celui  qui  auralt  fait  son 
possible ,  moralement  parlant ,  pour  se  rapprocher  de  son  conjoint 
et  obtenir  de  demeurer  ensemble ,  si  ses  dispositions  et  ses  dfaiar- 
ches  talent  connues  du  public.  Nous  ajouterons ,  en  finissant  cet 
article ,  qne  la  femme  est  g£n£ralement  obligto  de  suivre  son  mari 
partout  oii  ii  juge  â  propos  de  r&ider,  mame  en  pays  taranger,  & 
raoins  qne  sa  sânte  ne  lui  permette  pas  de  quitter  le  sol  natal. 
L'horame  est  le  chef  de  la  femme,  comme  J&us-Christ  est  le  chef 
de  l'£glise ;  elle  doit  donc  lui  6tre  soumise  en  tout,  comme  l^glise 
Test  â  J&us-Christ :  « Yir  caput  est  muHeris,  sicut  Ghistus  est 
« eaput  Ecclesise.  Sed  sicut  Ecclesia  subjecta  est  Christo ,  ita  et  mu  - 
« lieres  viris  suiş  In  pmnibus  (1  )• » 

(DEpbes.c.5  t. net 24. 
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901.  Noos  llsons  dam  le  concile  de  Trente : «  Comme  le  pou- 
<  yoir  d'accorder  des  indulgences  a  6tA donnâ  par  J&ug-Ckrist  â 
«  son  Ăglise,  et  qu'elle  a  uş£  de  ce  pouvoir  divin  des  son  origine, 
«  le  saint  ooncile  enseigne  et  decide  qu'on  doit  conserver  cet  ancien 
«.  usage  comme  tres-salutaire  au  peaple  chr&en ,  et  dit  anatheme 
«  â  ceux  qul  pretendent  que  Ies  indulgences  sont  imitiles,  ou  que 
l'£glise  n'a  pas  le  pouvoir  d'en  accorder.  U  veut  cependant  que 
« Ton  y  observe  de  la  moderation,  conformement  k  l'usage  ap- 
« prouvâ  de  tout  temps ,  de  peur  qu'une  trop  grande  facilita  â  Ies 
•  accorder  n'affaiblisse  la  discipline  eccl&iastique.  Quant  aux  abus 
« qui  s'y  sont  glissls,  et  qui  ont  doime*  lieu  aux  her&iques  de  d&- 
-  clamer  contre  Ies  indulgences,  le  saint  concile,  dans  le  dessefn 
« de  Ies  corriger,  ordonne  par  le  present  decret  â  tous  Ies  eveques, 
«  d'en  taarter  d'abord  toute  espece  de  gain  sordide,  et  de  noter  tous 
« Ies  abus  qu'ils  trouveront  dans  leur  diocese,  afin  d'en  foire  le  rap- 
« port  au  concile  provincial  et  au  Souverain  Pontife  (l).  » 


CH\P1TRE  PREMIER. 

De  la  Notion  des  Indulgences. 

902.  Dans  toute  soctâtâ,  dans  tout  gouvernement ,  une  des  plus 
belles  et  des  plus  nobles  prerogatives  du  chef  de  rftat ,  est  ledroit 
de  faire  grâce ,  de  commuer  Ies  peines ,  d 'accorder  des  amnisties. 
Le  Souverain  Pontife ,  le  representant  de  Jesus-Christ  sur  la  terre, 
le  chef  de  la  Grande  Societâ,  a  donc  aussi  le  pouvoir  de  faire  grâce, 
ie  commuer  ou  de  remettre  en  tout  ou  en  pârtie  Ies  peines  en- 
courues  par  le  pech6 ,  en  faveur  de  ceux  qui  sont  revenus  sincere- 
ment  â  Dieu.  De  lâ  Ies  indulgences  partielles  ou  pleateres,  partV- 
culteres  ou  generales,  Ies  amnisties  dans  l'ordre  spirituel,  le 
Jubile\ 

(I)  Seas.  xxv.  Decret,  de  indulgenta*. 
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On  dăfinit  l'todulgenee :  la  remission  de  la  pclnc  temporelle  qui 
reste  ă  subir  au  pecheur  penitent,  pour  Ies  fautes  qui  Ini  ont  &tâ 
pardonnees  quant  â  la  coulpe  et  â  la  pcinc  eterneile ;  remission 
qui  s'aecorde.  hon  du  tribunal  de  la  penltence,  par  rapplicatîon 
du  trasor  sacra  des  grâces  dent  l'lîglise  est  dlpositaire  et  dispen- 
satrioe.  L'indulgence  ne  remet  ni  le  plehl,  meme  veniel,  ni  la  peine 
^temelie;  elle  ne  tombe  que  sur  la  peine  â  expier  en  ce  monde  ou 
en  Purgatoire.  Ce  trasor  spiritnei  oii  llfcgltse  puise  ses  grâees ,  est 
compost  des  merite*  infinis  de  J&us-Cbrist,  et  des  oeuvres  sura- 
bondantes  de  ia  sainte  Vierge  et  des  saints.  Dieu  reverse ,  dans  sa 
misericorde,  ies  merites  des  uns  sur  Ies  autres,  en  vertu  de  la 
communion  des  saints ,  dont  nous  ftfsons  profession  dans  le  synt- 
bole  des  Ap6tres. 

90*.  L'indulgence  est  partielk  ou  plenikre;  temporaire  oi* 
perpetuelle;  locale ,  personnelle  ou  rielle.  L'indulgence  partiello, 
de  quarante  jours,  par  exemple,  de  cent  Jours,  de  sept  quaran- 
taines,  de  sept  ans ,  est  celle  qui  remet  une  pârtie  de  la  peine  due 
au  pfeh£.  Mais  ii  ne  faut  pas  croire  que  edui  qui  gagne  une  Indul- 
gence  de  quarante  Jours  ou  de  sept  ans,  obtienne  la  Hb^ration  de 
quarante  Jours  ou  de  sept  aimees  de  Purgatoire ;  cette  dftermination 
est  relative  â  la  penitence  qui  etiut  prescrite  par  Ies  andens  canons ; 
en  sorte  que  l'indulgence  de  quarante  jours  est  la  r&nission  de  la 
peine  qu'on  aurait  rachetee  par  une  plnitence  canonique  de  qua- 
rante jours.  Toutefois,  ii  peut  arriver  que  celui  qui  a  presque  en- 
tierement  satis&it  â  lajustlce  divine,  obtienne,  par  une  indul- 
gence  partielle ,  la  remistfon  entiere  de  Ia  peine  qui  lui  reste  â 
expier.  L'indulgence  plentere  est  ainsi  appelee,  parce  qu'elle  remet 
tonte  la  peine  temporelle  due  au  pech£,  en  sorte  que  si  un  fidele 
la  gagnalttout  entiere,  et  en  recevait  une  application  parfaite, 
II  serait  aussi  pur  devant  Dieu  que  s'ii  venait  d'ttre  regeiiârâ  en 
Jesus-Christ  par  le  Bapttme.  L'indulgence  temporaire  est  celle  qui 
n  est  aceordee  que  pour  un  temps  determina,  pour  sept  ans,  par 
exemple.  L'indulgence  perpetuelle  est  celle  dont  la  concession  est 
sans  limite  dans  sa  duree.  Si  elle  est  attacbâe  â  un  certain  lieu ,  k 
une  eglise ,  k  une  cbapeHe ,  un  autel ,  un  calvalre ,  on  Tappelle  in- 
dulgencejocale.  L'indulgence  personndle  est  celle  qui  est  aceordee 
directement  â  une  ou  pfusieurs  ^ersonnes  :  tdles  sont  Ies  indul- 
gences  etaMies  en  faveur  des  communautfe,  des  confreries ,  des 
associations  pieuses.  L'indulgence  reelle  est  celle  qui  s'applique  â 
ccrtaineschoses,  aux  crucifix,  par  exemple,  auxcbapelets,  aux 
mldailles,  et  autres  objets  de  dâvotion.  Enfin,  parmi  Ies  indul- 
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gences,  ii  en  est  qui  sont  accord&s  uniquement  <m  pour  ies  vivante, 
ou  pour  Ies  morts ;  d'autres  qui  sont  pour  ies  vivante ,  avee  la  fii- . 
cultă  pour  ceux-ci  de  Ies  appliquer  au  soulagement  des  ămes  du 
Purgatoire.  Les  indulgences  pour  Ies  vivante  se  donnent  par  voie 
d'absolution ;  celles  qui  sont  potir  Ies  morts  leur  sont  appliqu&s 
par  voie  de  suffrage,  c'est-a-dire  par  la  m&Uation  et  les  prltaes  des 
fid&es. 

904.  II  est  de  foi  que  l'tâglise  peut  accorder  des  indulgences.  Le 
concile  de  Trente,  s'appuyant  sur  la  tradition  de  tous  les  temps, 
anathânatise  ceux  qui  nient  que  l'tâglise  ait  ee  pouvoir,  ou  qui 
disent  que  les  indulgences  sont  inutiles  (1).  Le  Souverain  Pontife, 
ayant  une  juridiction  universelle,  peut  accorder  des  indulgences 
ptenieres  ou  partielles  pour  tous  les  fld&les.  Les  6v6ques  ne  peuvent 
donner  qu'une  indulgence  de  quarante  jours ,  si  ee  n'est  lorsqu'ils 
consacrent  une  âglise.  Ils  sont  autoris& ,  â  l'occasion  de  cetfce  cW-, 
monie,  a  accorder  une  indulgence  d*un  an.  Mais  une  indulgence  de 
quarante  jours  attach&  par  l'evâque  â  une  pratique  de  dâvotion 
d'une  maniere  ind£finie,  pourra  &re  gagnle  chaque  fois  qu'on  fera 
la  chose  prescrite.  L'6v6que  peut  exercer  son  pouvoir  par  hri- 
m6me  ou  par  un  eccl&iastique,  un  vicaire  g&i&al,  par  exemple, 
sp&iaiement  d61egu£  ad  hoc.  Un  6v6que  purement  titulaire,  ou 
dânissionnaire,  n'ayant  pas  de  juridiction,  ne  peut  accorder  des 
indulgences.  Quant  aux  archevâques ,  ils  peuvent  donner  les  m&nes 
indulgences  que  les  âvâques,  dans  les  dioctees  qui  forment  leurs 
provinces  respecţi  ves ,  sans  m&ne  6tre  en  cours  de  visites.  Les  ca- 
nonistes  ne  s'accordent  pas  sur  la  question  de  savoir  si  les  vicaires 
capitulaires  ont  le  mame  pouvoir  que  Pâvâque  par  rapport  aux  in 
dulgenoes.  Benolt  XIV  regarde  comme  mieux  fonda  le  sentiment 
qui  ne  leur  permet  pas  d'en  accorder.  Nous  dirons  donc  avec  la 
sacr&  congrâgation  dite  du  concile :  Vicarius  capitulări*  se  abs ţi- 
neai (2).  Lorsqu'on  obtient  de  Rome  un  bref  portant  la  fecultf 
d'appliquer  des  indulgences,  on  ne  doit  Je  mettre  â  ex&ution 
qu'apres  en  avoir  foit  reconnaitre  l'authentidte  par  l'Ordinaire. 
Ainsi  la  rigll  le  concile  de  Trente,  afin  de  prevenir  les  abus  (8). 

905.  Pour  ce  qui  regarde  la  dur&  des  indulgences ,  ou  elles 
sont  aecord&s  pour  un  temps,  ou  elles  sont  accord&s  a  perpftuitl. 
Dans  le  premier  eas ,  elles  cessent  â  l'expiration  du  temps  marquâ. 
Ce  temps  doit  se  compter  ă  partir  de  la  date  du  rescrit,  et  non  du 

(l)  Concil.  Trident.,  sen  ixv,  Decret,  de  Indulgenţii».—^)  Voyet  Benott  XIV, 
de  Syoodo  dioecesana,  Ub.  u.  cap.  9.  —  (3)  Sen.  ui,  cao.  9. 
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jour  de  sa  publkation.  Dans  le  seooBd  cas ,  elles  durent  jusqu'â  ce 
qu'elles  soient  express£ment  rlvoqu&s,  et  n'expirent  point  par  ta 
mort  de  celui  qui  Ies  a  accord&s :  Decet  concessum  beneficiul* 
esse  mansurum(i).  Quand  Ie  lieu  ou  l'objet  auquel  une  indulgence 
est  attachle  cesse  d'ttre,  selon  l'opinion  commune  des  hommes, 
ce  qu'il  ^tait  auparavant,  l'indulgence  cesse  £galement.  Ainsi, 
par  exemple,  si  une  6glise  est  enti&rement ou presque  entterement 
d&ruite,  ou  si  elle  perd  sa  destination  en  devenant  un  lieu  pro- 
fane ,  elle  perd  par  )â  m6me  ses  indulgences.  II  en  serait  autrement 
si  elle  £tait  renouvelle  ou  reconstruite,  mame  en  entier,  par  des 
reparations  succese! ves,  car  elle  serait  restle  moralement  la  m£me. 
Un  chapelet  indulgenetâ  conserve  aussi  ses  indulgences ,  tant  qu'on 
peut  dire  que  c'est  le  m6me  chapelet.  Si  on  en  perd  la  croix  ou 
quelques  grains,  on  peut  en  faire  mettre  d'autres;  et  lors  mame 
qu'il  serait  ainsi  totalement  renouvete  successivement,  ii  n'en  se- 
rait pas  moins  indulgencie.  Si ,  au  contraire,  11  est  tellement  brise 
qu'il  ne  pr&ente  plus  que  des  morceaux ,  11  n'est  plus  b&rit;  comme 
aussi,  s'il  venait  h  se  dlfiler  de  mani&re  â  ce  que  Ies  grains,  ou 
une  grande  pârtie  des  grains  fussent  separls,  ii  perdrait  sa  blnl- 
dictionet  ses  indulgences  (2).  La  perdrait-il  si  on  en  changeait  le 
cordon  sans  d&anger  l'ordre  des  grains?  11  paralt  que  non ,  le  cha- 
pelet restant  moralement  le  m6me(3). 

906.  On  demande'si  Ies  chapelets,  m&lailles  et  autres  objets, 
perdent  Ies  indulgences  qui  y  sont  attach&s,  quand  on  Ies  prâte  h 
d'autres,  ou  qu'on  lesdonne  ou  qu'on  lesvend.  Nous  r£pondons 
qu'un  chapelet,  une  m&Laille,  ou  autre  objet  indulgencil,  ne  perd 
sa  b&i&iction  qu'autant  qu'on  le  prfcte  h  d'autres  pour  leur  faire 
gagner  Ies  indulgences,  ou  qu'on  le  donne,  qu'on  le  vend,  aprâs 
se  l'âtre  approprte,  et  en  avoir  fait  usage  pour  soi.  L'intention  du 
saint-siegc ,  en  usant  de  cette  rigueur,  est  d'inspirer  plus  de  respect 
pour  Ies  objets  auxquels  ii  a  attacbi  des  grăces  spirituelles.  Quand 
on  a  un  chapelet  indulgencie,  on  peut  gagner  l'indulgence  en  le 
râcitant  avec  d'autres  personnes,  comme  si  on  le  r&itait  seul ; 
mais  la  persoane  avec  laquelle  on  le  recite  ne  gagne  pas  l'indul- 
gence,  â  moins  qu'on  n'ait  un  chapelet  auquel  seraient  attachler 
Ies  indulgences  dites  de  sainte  Brigitte. 

Nous  ferons  remarquer  que  le  saint-stâge  d£fend  d'attacher  des 
indulgences  aux  images,  soit  grav&s,  soit  peintes,  ainsi  qu'aux 

(i)Regul.  xvi  in  Sexto.  —  (2)  Voyez  Hgr  Bonvîer,  Trăite*  des  Indulgences 
—  (S)  Mgr  Derie,  Rittiel  de  Belley,  tom.  t ,  ctc. 

M      II.  3» 
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eroii,  crucifix,  petit»  statues etmâteiUes  de  fer,  deptanb,  d'e~ 
tain ,  ou  autres  matitres  fragiles  et  fadles  k  se  brftser.  AksA,  on 
oe  doit  polnt  indulgencier  Ies  chapelets  de  verre,  â  mafns  que  Ies 
gralns  ne  soient  d'un  verre  compacte  et  solide  (l). 


CHAP1TRE  II. 
Des  Dispositions  requises  pour  gagner  Ies  Indulgences. 

907.  Les  dispositions  gln&ales  et  nfcessaires  pour  gagner  ies 
indnlgences  sont  au  nombre  de  trois :  l'intention ,  ratat  de  grAee 
et  raecomplissement  des  oeuvres  prescrites.  1°  Pour  gagner  lln- 
dulgence ,  ii  est  nfcessaire  que  celui  qui  foit  l'oeuvre  k  laquelie  elle 
est  attachie ,  alt  l'intention  actueHe  ou  virtuelle  de  la  gagner.  L'in- 
tention habituelle  ou  interpretative  ne  sufflt  pas.  Par  constqoent, 
ii  est  k  propos  que  les  fld&les  renouyellent  chaque  jour,  â  leur 
priere  du  matin ,  l'intention  de  gagner  les  indulgences  attachees 
aux  pratiques  de  pi6t6  qu'ils  pourront  faire  dans  la  journde.  î°  Ii 
faut  Gtre  en  6tat  de  grâce.  L'indulgence  ne  remettant  ni  Ia  coulpe 
du  p£ch£ ,  ni  la  peine  ^temelie,  ne  peut  s'appliquer  qu*â  ceux  qui 
sont  r&onciltts  avec  Dieu.  Ainsi,  pour  gagner  une  indulgenee 
ptentere,  ii  faut  absolument  âvoir  obtenu  le  pardon  de  toutes  sea 
fautes  ct  raortelles  et  v£nielles ,  et  ne  conserver  auoone  aflfectkra  au 
p&he,  quclque  teger  qu'il  soit;  sanscela,  l'indulgence  pioniere 
devient  partielie  dans  son  application,  e'est-â-dire  qu'on  n*en  ob- 
tient  qu'une  part  plus  ou  moins  forte,  selon  les  dispositions  oii  Fon 
se  trouve.  II  n'est  cependant  pas  n&essaire  de  faire,  en  6tat  de 
grâce,  toutes  les  oeuvres  prescrites;  il  sufflt  d'ftre  r&oncilte  avânt 
de  faire  la  derni&re.  8°  On  doit  faire  exactement  tout  ce  qui  est 
prescrit  par  la  bulle  ou  le  bref  de  concession ,  et  le  faire  comme  il 
est  prescrit :  ă  genoux ,  par  exemple;  debout;  au  son  de  la  cloche; 
k  telle  heure;  tel  jour;  etani  contrit;  s'itant  confesse;  atjani 
communU ;  priant  pour  la  paix  entre  les  princes  chretiens,  pout 
Vextirpation  des  schismes  et  des  htrisies ,  pour  fexaUation  dt 
notre  m&re  la  sainte  Eglise,  a  l'intention  du  Souverain  Pon- 
tif*, etc.  Ici,  tout  dlpend  de  la  volontt  de  celui  qui  aceorde  une 
indulgenee;  on  doit  donc  s'cn  tenir  â  cette  maxime  de  droit :  Verba 

(i)  Mgr  oerle,  llituel  de BeUey,  tom.  i.  etc. 
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tantum  valent  quăntum,  mmmU;  sans  oubftier  toutefote  l'axiome  : 
Favores  atnpttandi,  dont  1'application  se  pr&ente  naturellement 
pour  l'interpr&ation  dea  rescrit»  qui  aecordent  des  indulgences  qui 
sont  certainement  des  faveurs. 

908.  Lorsque  la  confession  est  prescrite  comme  oeuvre  essen- 
tieile  â  l'indulgence,  elle  devient  necessaire,  m6me  â  ceux  qui 
n'ontque  des  fautes  vtoielles  â  se  reproeher.  Mais,  suivant  Ic  de- 
cret de  la  Congrtgation  des  indulgences,  du  9  decembre  17GS,  lea 
personnes  qui  ont  l'habitude  de  se  confesser  une  fois  la  semaine , 
peuvent  gagner  toutes  Ies  indulgences,  m6me  ptâniferes,  qui  se 
rencontrent  ehaque  jour,  sans  une  nouvelle  confession,  pourvu 
qu'elles  n'aient  aucune  faute  grave  â  se  reproeher  pour  le  moment 
oii  s'appliquent  Ies  indulgences.  On  excepte  l'indulgence  du  ju- 
bila, et  celle  qui  s'aecorde  eu  forme  de  jubile.  Le  1 2  juin  1822,  la 
mame  Congrigation  rendit un  decret,  par  lequel  elle  permet,  en 
faveur  des  personnes  qui  ne  sont  pas  dans  l'habitude  de  se  con- 
fesser  toutes  Ies  semaines,  que  la  confession  faite  dans  Ies  huit 
jours  qui  prudent  une  ffcte,  serve  pour  gagner  l'indulgence  qui  y 
est  attacbie,  pourvu  qu'on  remplisse  Ies  autres  conditions  re- 
quises,  et  qu'on  ne  se  soit  rendu  coupable  d'aucun  p&W  mortel 
depuis  la  confession.  Ge  decret  ne  change  rien  sur  Ies  indulgences 
aceordees  en  forme  de  jubila.  Nous  l'avons  dit :  lorsque  le  rescrit 
exige  la  confession,  11  faut  se  confesser,  n'eât-on  que  des  p&b& 
v&riels  â  declarer;  mais  alors  est-il  n&essaire  d'ttre  absous  pour 
gagner  Ies  indulgences?  Les  docteurs  ne  sont  pas  d'accord ;  le  parti 
le  plus  sfor,  sans  contredit,  sera  d'absoudre  tous  ceux  qui  se  con- 
fessent,  s'ils  se  sont  sufQsamment  prlparfc  au  sacrament. 

En  ce  qui  concerne  la  sainte  communion,  qui  est  presque  tou- 
jours  requise  pour  les  indulgences  ptentâres,  on  peut  la  faire  la 
veille,  comme  le  jour  m6me  de  la  tete  â  laquelle  est  flx£e  rin- 
dulgence(l). 

909.  II  ne  sufflt  pas,  pour  gagner  une  indulgence,  de  faire  les 
oeuvres  prescrites  qu'on  est  obliga  de  faire  â  un  autre  titre,  â  moins 
qu'on  n'y  soit  autorii  par  le  rescrit  pontifical.  A  inşi,  lorsque  Ic 
jeuneest  exig6  par  le  Pape,  ni  le  jeftne  desQuatre-Temps,  ni 
celui  du  car&ne  ou  dune  vigile  ne  suffisent.  De  mame,  les  pri&res 
qui  sont  d'ailleurs  d'obligation ,  comme ,  par  exemple,  la  recita 
tion  de  l'ofîîce  divin  pour  ceux  qui  sont  dans  les  Ordres  sacrâs ,  ne 
peuvent  servir  pour  satisfaire  anx  intentions  du  Souverain  Pontife, 

(1)  Dfcret  de  laCongrigttkm  des  Indulgences,  do  12  Jnin  1822. 
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quaad  U  veut  qoe  Ton  pric  â  l'occaafton  de  rindulgence  qu*N 
accorde. 

Pour  ce  qui  est  des  prieres  auxquelles  sont  attachees  des  indul- 
gences, ii  faut  dire  Ies  prieres  memes  qui  ont  M  d&ign&s,  eo 
Ies  pronouţant  non-seulement  d'esprit  et  de  coeur,  mais  de  bouche , 
et  Ies  offrirâ  Dieu  aux  fins  enoncees  dans  le  bref  apostolique.  Si 
ees  fins  n'etaient  pas  deterrain&s,  ou  si  on  ne  se  Ies  rappelait  pas , 
11  sufOrait  de  prier  â  l'intention  de  celui  qui  a  accordl  Ies  indul- 
gences.  Si  Ies  prieres  ne  sont  pas  sp£cifiees,  elles  sont  laissles  â 
la  d^votion  de  chacun. 

Pour  gagner  Ies  indulgences  ordlnaires  attach&s  aux  croix , 
medailles  et  chapelets  blnits  par  celui  qui  eu  a  reţu  le  pouvoir  du 
Pape,  11  faut,  ou  Ies  avoir  devant  soi  en  prlant,  ou  Ies  porter  sur 
soi ,  ou  Ies  placer  dans  la  pârtie  de  la  maison  qu'on  habite.  Ce- 
pendant,  si  c'est  un  ckapelet  qui  a  Ies  indulgences  de  sainte  Bri- 
gitte,  11  faut  le  tenir  â  la  main,  et  passer  Ies  grains  entre  Ies 
doigts ,  â  mesure  qu'on  dit  Ies  prieres. 

910.  Peut-on  gagner  plusieurs  fois  parjour  la  meme  indul- 
gence?  On  peut  certainement  gagner  plusieurs  foîs  par  jour  la 
meme  indulgence  partielle  qui  est  attachâe  â  des  oeuvres  determi- 
ne^ ,  par  exemple ,  celle  qu'on  gagne  en  licitant  Ies  actes  de  foi , 
d'esperance  et  de  charite,  et  autres  du  meme  genre.  Comrae  aussi  , 
lorsqu'une  indulgence  est  attachee  k  la  visite  d'une  eglise  sans 
d&ermination  de  jour;  si,  par  exemple,  elle  est  conţue  en  ces 
termes :  Tous  ceux  qui  visiteront  cette  eglise  gagneront  cetle 
indulgence,  on  peut  gagner  l'indulgence  autant  de  foîs  par  jour 
qu'on  fera  de  visites.  11  en  serait  autrement ,  si  la  visite  etait  preş- 
crite  pour  tel  ou  tel  jour  d&ermine,  par  exemple,  pour  le  jour  de 
la  fete  patronale.  On  peut  meme  gagner  plusieurs  indulgences 
plenicres  le  meme  jour,  quand  mame  la  communion  serait  preş- 
crite  pour  chacune  d'elles,  pourvu  qu'on  communie  en  ce  jour,  et 
quel'on  ait  d'ailleurs  satisfait  â  toutes  Ies  autres  conditionspropres 
a  chaque  indulgence (1).  On  peut  alors  en  appliquer  une,  ou  mame 
Ies  appliquer  toutes  aux  Amos  du  Purgatoire,  si  elles  sont  apple 
cables  aux  defunts. 

(i)  Decret  de  Ia  Congreţatlon  des  Indulgence»,  dn  19  mai  1841. 
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CHAP1TRE  III. 

Du  Jubile. 

911.  Entre  Ies  indulgences  plenare»,  ia  principale  et  la  plus 
solennelle  est  celle  du  jubila.  Ou  distingue  le  jubile  ordinaire  et  le 
Jubile  extraordinaire.  Le  jubile  ordinaire  est  celui  qui  s'accorde 
tous  Ies  vingt-cinq  ans  â  Rome;  ii  dure  un  an ;  puis  le  Pape  1  etend 
par  une  bulle  â  tous  Ies  dioceses  de  l*£glise  cathollque.  Le  jubila 
extraordinaire  est  une  indulgence  pleniere  qui  s'accorde  pour 
quelques  circonstancesparticuliâres,  comme  l'exaltation  d*un  nou* 
veau  Pape,  la  cessation  d'un  fleau  public,  d*une  persecution  qui 
sâvitdans  une  province,  dans  un  royaume. 

Pour  gagner  Ies  indulgences  du  jubila,  comme  pour  gagner 
toute  autre  indulgence,  ii  faut  accomplir  exactement  Ies  oeuvres 
prescrites,  en  agissant  conformement  aux  intenţiona,  aux  vuesdu 
Souverain  Pontife.  Or ,  Ies  principale*  oeuvres  auxquelles  la  bulle 
attache  la  grâce  du  jubile ,  sont  la  eonfession ,  la  communion  et  la 
visite  des  eglises  qui  sont  d&ign&s  par  le  Pape  ou  par  1'eveque. 
1°  Quand  la  bulle  renferme  la  clause  Rite  confessis,  la  eonfession 
sacramentelle  est  indispensablement  nteessaire ,  m6me  ă  ceux  qui 
ne  sont  eoupables  que  de  fautes  vănielles;  ils  ne  sont  pas  oblige^ , 
ii  est  vrai ,  de  se  confesser ;  mais  s'iis  ne  se  confessent  pas ,  ils  ne 
gagneront  point  la  grăce  du  jubila.  On  ne  l'obtiendrait  pas  non 
plus  ăvidemment  par  une  eonfession  sacrilege.  Peu  importe ,  au 
reste,  que  la  eonfession  se  fasse  au  commencement,  ou  au  milieu, 
ou  â  la  fin  du  jubila,  pourvu  qu'on  la  fasse  dans  l'intervalle  du 
temps  marquâ ,  et  qu'on  se  trouve  en  ttat  de  grăce  au  momen 
oii  Ton  termine  Ies  oeuvres  prescrites,  c'est-â-dire  au  moment  ou 
l 'indulgence  est  appliquee.  Toutefois,  ii  serait  plus  avantageux  que 
toutes  Ies  oeuvres  command&s  Aissent  faites  en  &at  de  grăce,  et 
que  ceux  qui  ont  quelque  pielii  mortel  â  se  reprocher  commen- 
cassent  par  la  eonfession :  Ies  cures  y  exhorteront  Ies  fldeles,  mais 
ils  ne  l'exjgeront  point 

912.  Mais  celui  qui  doit  faire  sa  communion  pascale ,  et  gagner 
3e  jubila  â  peu  prfes  dans  le  mame  temps ,  est-il  oblige'  de  se  con- 
fesser deux  fois?  Nous  pensons  qu'une  seule  eonfession  faite  en 
vue  du  jubilă  sufllt :  car,  de  deux  eboses  Tune  :  ou  ii  ne  se  sent 
pas  coupable  de  pech£  mortel ,  ou  ii  s'en  reconnalt  coupable.  Dans 
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le  premier  ca»,  ii  suffit  qtfil  se  confesse  ponr  le  jubile,  n'âant 
point  obligi  de  se  confesser  pour  la  communion  pascale.  Dans  le 
seoond  cas,  se  trouvant  reconeilte  par  la  confession  jubilaire,  ii 
ne  peut  plus  etre  tenu  de  se  confesser  pour  comnranier  â  Pâques; 
puisque  alors  rien  ne  s'oppose  h  ce  qu'il  communie  une  premiere 
fois  ponr  gagner  l'indulgence,  et  une  seconde  fois  pour  satisfaire 
an  precepte  de  la  communkm  pascale.  En  serait-H  de  meme ,  s'il 
ne  s'&aît  pas  confessâ  depuis  un  an  ?  H  en  serait  encorc  de  meme , 
sil  croyait  prudemment  n'avohr  pas  eoinmis  de  pechl  mortd  de- 
puis sa  deraiere  confession,  car  nous  avons  montre*  phis  haot  que- 
le  precepte  de  la  confession  annuelle  n'oblige  pas  ceux  qni  n*ont  â 
se  reprocher  que  des  fautes  venielles(l).  Mais  si  c'est  un  fidele  qui 
a  commis  quelque  faute  grave,  nous  le  regarderons  corame  uu 
raalade  que  s'est  »trouv6  dispense*  d'employer  Ies  remedes  qui  lui 
etaient  prescrits ,  parce  qu'il  a  recouvrt  la  santl  avânt  d'en  faire 
usage;  le  precepte  du  concile  de  Latran  cesse  alors  dvavoir  son 
application. 

913.  ii  n'en  est  pas  de  la  communion  comme  de  la  confession; 
on  ne  peut,  par  une  seule  communion,  satisfaire  au  devoir  pascal 
etâ  la  condition  prescrite  pour  le  jubile;  car,  comme  l'enselgne 
Benott  XIV  (2) ,  on  ne  peut  faire  servir  pour  Findulgence  une 
oeuvre  qui  est  prescrite  â  un  autre  titre ,  et,  k  la  difference  du 
precepte  de  la  confession,  qui  n'oblige  que  ceux  qui  sont  en  &at  de 
peche*  mortel ,  celui  de  la  communion  est  pour  tous  Ies  fideles. 
Anssi ,  en  1826 ,  M.  de  Quelen ,  archeveque  de  Paris ,  ayant  con- 
sulte le  saint-siege  sur  cette  question ,  ii  lui  a  ete*  repondu ,  que  la 
communion  pascale  et  la  communion  du  jubile,  sont  deux 
obligaiions  differentes  qui  ne  peuvent  4tre  acquittees  par  une 
seule  communion  (8). 

Pour  ce  qui  regarde  la  visite  des  egllses ,  on  doit  la  faire  avee 
des  sentiments  de  pi^te,  et  l'accompagner  de  quelque  priere  â 
Tintention  du  Souverain  Pontife.  Si  la  bulle  ne  determine  rien  soi 
le  temps  pendant  leqnel  II  faut  prier  k  ehaque  station,  une  priere» 
quelque  courte  qu'elle  soit,  suffit,  pourvuqu'on  puisse  reellement 
Tappeler  priere.  Une  simple  oraison  jaculatoire  ne  serait  pas  assex, 
mais  un  Pater  et  un  Ave,  ou  meme  Tun  ou  l'autre,  ou  quelque 
priere  equivalente ,  remplirait  la  condition  exigee.  SI  la  bulle  porte 
qu'on  priera  pendant  quelque  temps ,  per  aliquod  temporis  spq- 

(1)  Voyez.ti-dessiu,  u°407  —  (2)Contftt.  inter  pneteritos.  —  (3)  VAmâ 
de  la  ReligUm ,  n*  2214. 


Digitized  by 


Google 


OBS  INDULGRHCB8.  615 

tium ,  on  eonvient  que  cinq  Pater  et  cinq  Ave,  ou  autres  priăres 
â  peu  prăs  ăqulvalentes,  sufflsent  pour  remplir  cette  claose  (l). 
Quant  aux  aum6nes  et  aux  jeânes  qu'on  acoutume  d'imposer  pour 
le  jubilă  extraordinaire ,  on  s'en  tiendra  ăgalement  â  ce  qui  sera 
preserit;  Ies  confesseurs  ne  pourront  Ies  changer  en  d'autres  gbu- 
vres ,  â  moins  qu'ils  n'y  soient  expressăment  autorisăs  par  Ie  Pape. 
914.  Les  bulles  pour  la  publication  du  jubilă  renferment  piu- 
sieurs  privilăges  ou  prărogatives  en  faveur  des  confesseurs,  ou 
plutftt  en  faveur  des  fldfeles.  2°  Les  fldeles  de  tout  âge ,  de  tout 
sexe ,  et  de  tonte  condition ,  ont  la  facultă  de  se  choisir  un  con- 
fesseur  parmi  Ies  prătres  răguliers  ou  săculiers  qui  sont  approuvăs 
dans  le  diocăse  ou  la  confession  doit  se  faire.  Les  religieuses  et  Ies 
novices  ont  le  mame  droit ,  pour  la  confession  du  jubilă ,  pourvu , 
toutefois,  qu'elles  prennent  leur  confesseur  parmi  ceux  qui  sont 
approuvăs  pour  entendre  les  confessions  des  religieuses.  2°  Les 
confesseurs  approuvăs  reţoivent  le  pouvoir  d'absoudre  ceux  qui 
s'adressent  h  eux ,  dans  Tintention  de  gagner  le  jubilă ,  de  l*ex- 
communication,  de  la  suspense,  des  autres  censures  ecclăsiastiques, 
infligăes  par  le  droit  ou  par  le  supărieur ,  pour  quelque  cause  que 
ce  soit,  răservees  aux  ordinaires  ou  au  saint-stege,  et  de  toutes 
sortes  de  păchăs,  mame  les  plus  ănormes,  răserves  ou  non;  on 
n'excepte  que  ceux  qui  seraient  frappăs  de  censures  pour  une  in- 
îustlce  commise  envers  un  tiers,  et  qui  auraient  ătă  dănonccs 
comme  tels.  Mais  si ,  avânt  la  fin  du  jubilă,  ils  satisfaisaient  â  ce 
que  la  justice  exige  d'eux ,  ils  pourraient  ătre  absous.  11  est  encore 
une  autre  exeeption :  *  Sacerdos  conscius  alictţjus  peccaU  contra 
«  castitatem  exterius  commissi  nunquam  suum  complicem  absol- 
« vere  potest  in  quovis  jubilseo,  excepto  solo  mortis  articulo,  defi- 
«  clente  alio  sacerdote(S). »  3°  Les  confesseurs  peuvent  dispensei 
de  rirrăgularită  occulte,  provenant  de  la  violation  des  censures , 
tant â  l'effet d'exercer  les  fonctions sacrăes ,  que  pour  recevoir  un 
ordre  supărieur.  Mais  c'est  la  seule  Irrăgularită  qu'ils  puissent 
lever  â  l'occasion  du  jubilă  (3).  4°  Ils  sont  autorisăs  &  commuer  les 
voeux  simples,  â  l'exception  du  voeu  de  chastetă  perpătuelle  et  du 
voeu  d'cntrer  en  religion.  Encore  peuvent-ils  commuer  ces  deux 
derniers  voeux ,  dans  tous  les  cas  ou  la  răserve  est  devolue  h  l'Or- 
dinaire.  Mais  ii  ne  faut  pas  confondre  la  commutation  des  voeux 

(1)  Mgr  Bouvier,  Trăita  des  Indulgenccs,  part  nr.  eh.  2 ,  etc.  —  Voyez  ausui 
S.  Alphonse  de  Liguori ,  lib.  ti.  n°  S37.  —  (2)  Benolt  XIV,  BulU  Convocaţi*.  — 
(3)  Benolt  XIV,  ibidem. 
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avec  la  dispense  (l).  Ou  excepte  eneore  ie  vceu  qui  serait  fait  en 
faveor  d'un  tiers ,  k  moins  qu'il  n'ait  pas  eneore  6t6  accepta.  Les 
confesseurs  ne  peuvent  le  commuer. 

91 S.  Pendant  Fannie  sainte,  c*est-â-dire,  Fannie  que  le  jubile 
ordlnaire  se  c6l&bre  k  Rome,  Ies  indulgences  sont  gen^ralement 
suspendues  dans  Ies  aatres  parties  da  monde  chretien.  11  s'agit  des 
indulgences  accordfcs  par  le  Souverain  Pontif e,  et  non  de  celles 
que  Ies  6v6ques  aceordent  de  droit  ordinaire.  La  snspension  ne  s'e- 
tend  point  non  plus ,  comme  on  le  voit  par  Ies  derni&res  bulles  du 
jubila,  ni  aux  indulgences  qui  se  donnent  in  articulo  morii»;  ni  k 
celles  de  YAve  Măria,  c'est-â-dire  de  YAngelus;  ni  â  celles  des 
quarante  heures;  ni  k  l'indulgence  accord&  aux  fid&les  qui  ac- 
compagnent  ou  font  aceompagner  avec  des  flambeaux  le  Saint 
Sacrement  quand  on  le  porte  aux  malades;  ni  aux  autels  privile- 
gia qui  sont  6tablis  pour  le  soulagement  des  ămes  du  Purgatoire. 
11  est  eneore  quelques  autres  exceptions.  Au  reste,  Benolt  XIV  avait 
rendu  applicable  aux  ămes  du  Purgatoire,  pendant  Fonnee  sainte . 
toutes  Ies  indulgences  suspendues  pour  Ies  vivants;  et  Leon  XII  a 
maintenu  cette  clause. 

II  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  parler  des  dlffexentes  indul- 
gences que  notre  mere  la  sainte  Eglise  aceorde  â  ses  enfants.  On  en 
trouvera  l'explication  dans  le  savant  Trăite  de  Mgr  Bouvier,  6v6que 
du  Mans.  (Test  un  ouvrage  vraiment  utile  k  tous  Ies  cur&  (2). 

( 1)  Voyei  ce  que  nous  avons  dit  au  tom.  i ,  n°  527 (2)  Trăite*  des  Indii!- 

geace* ,  par  Mgr  Boa? ier,  voi.  in-12.  Voyei  aussi  te  Manual  des  principalei  d^ 
▼oiioiia  et  confireries  auxqueUes  aontatlacheea  des  Indulgente»,  approurl  par 
la  sacrec  Congregation  dea  Indulgences,  public  avec  autorisation  de  Mgr  far- 
cheveque  de  Cambrai,  pour  l'usage  de  son  diocese.  par  M.  l'abte  Giraud* 
vkaire  general. 
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TRĂITA  DES  GENBURE8. 


916.  L'Eglise  est  une  sotiltâ;  elle  a  donc  droit  d'infiiger  des 
peines  â  ceux  de  ses  membres  qui  sont  rebelles  â  ses  loîs.  De  lâ , 
Ies  cengures,  Ies  peines  eccl&iastiques  ou  spiritueltes ,  dont  l'usage 
remonte  aux  temps  des  Apâtres. 


CHAP1TRE  PREMIER. 

Des  Censures  en  giniral. 

917.  La  censure  est  une  peine  ecclesiastique,  spirituelle  et  me- 
dicinale ,  par  laquelle  un  chretien  p£cheur  et  contumax  est  nriv£, 
en  tout  ou  en  pârtie,  des  biens  qui  sont  k  la  disposition  del'Eglise. 
La  censure  est  une  peine;  c'est  un  châtiment  qui  suppose  neces- 
sairement  une  flaute.  Cest  une  peine  ecclesiastique :  elle  ne  peut 
&re  porţie  que  par  ceux  qui  sont  depositaires  de  rautoritâ  de 
l'tâglise.  C'est  une  peine  spirituelle,  k  la  difference  des  peines  tem- 
porelles,  qui  sont  inflig&spar  le  pouvoir  civil.  Elle  est  medicinale, 
salutaire.  En  punissant  un  de  ses  enfants  par  Ies  censures,  l'£glise 
se  propose  moins  de  le  cbătier  que  de  le  corriger.  L'Eglise  suit  en 
cela  l'exemple  de  saint  Paul ,  qui  excommunia  l'incestueux  de 
Corinthe  en  le  livrant  k  Satan ,  dans  le  dessein  de  sauver  son  ârae 
et  de  pr&erver  Ies  fidâles  de  lacontagion  (1).  Et  c'est  parce  que  la 
censure  est  une  peine  medicinale ,  que  Ton  n'excommunie  point 
ceux  qu'ou  n'espere  pas  ramener  k  de  meilleurs  sentiments,  k  moins 
que  l'excommunication  ne  soit  jugle  n£cessaire  pour  prâvenir  Ie 
scandale  ou  inspirer  aux  flde-lcs  une  terreur  salutaire : « Et  ideo  non 
•  sunt  excommunlcandi  ii ,  de  quibus  correctio  desperatur,  nisi  fiat 
«  ad  terrorem  aliorum  (2). »  La  censure  est  une  peine  par  laquelle 
un  chretien  est  priva  des  biens  spirituels  de  l'Eglise  :  elle  ne  peut 
lorober  que  sur  ceux  qui  ont  &4  baptisds.  -  Quid  enim  mihi  de  iis9 

(I)  1.  Corinth.  t.  b.  —  (1)  S.  Alphonsc  de  Ligiiori,  lib.  vii.  n*  i. 
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« qui  forte  sunt ,  judicare  (t). » Elle  ne  peut  tomber  non  plus  que 
sur  un  picheur  coniumax ,  rebelle ,  puisque  c'est  unc  peine  et  mic 
peine  medicinale.  Enfln,la  censure  prive  plus  ou  moins,  selon 
qu'elle  est  plus  ou  moins  grave,  des  biens  dont  lTiglise  peut  dis- 
poser.  Les  biens  dont  l'Eglise  prive  un  pecheur  sont :  ies  sacra- 
mente, ies  indulgences,  Ia  juridictkra  spirituelle,  les  fonctionssa- 
crees,  l'assistance  &  la  sainte  raesse,  les  prieres  ou  suffrages 
publics.  Mais  elle  ne  peut  le  priver  des  dons  de  la  grâce  ,  qul  vien- 
nent  immldiatement  de  Dieu.  Les  effets  d'une  censure ,  d'une  ex- 
communlcation  surtout,  sont  redoutables  aux  yeux  de  celui  qul  a 
la  foi ,  et  paraissent  bien  propres  k  lui  inspirer  de  l'horreur  pour  le* 
criraes  auxquels  cette  peine  est  attachee. 

918.  On  voit,  par  ce  qul  vient  d'&re  dit ,  que  la  censure  differe 
essentiellement :  l°de  rirregularite;  car  de  sa  nature  l'irregularitâ 
n'est  point  une  peine,  c'est  un  emp&hement  canonique,  une  cer- 
taine  inhabilite'  fondee  sur  l'inconvenance  qu'il  y  a  â  ce  que  celui 
qui  est  atteint  d'un  defaut  grave,  ou  qui  a  commis  quelque  dilit, 
monte  â  l'autel.  2°  De  la  cessatîon  des  offices  divins,  cessatio  a 
divinis,  qui  n'est  pas  proprement  une  peine,  et  qui  ne  tombe 
directement  que  sur  Ies  lieux  et  non  sur  les  personnes.  8a  De  Ia 
deposition  et  de  la  dâgradation,  qui  sont  des  peines  perpâtuelles  et 
m&licfnales. 

919.  On  distingue  trois  sortes  de  censures ,  savoir :  rexcomrau- 
nication ,  la  sUspense  et  l'interdit.  On  distingue  aussi  les  censures 
portees  par  Io  droit,  qu'on  appelle  censures  a  jure;  et  Ies  censures 
portees  par  une  sentence  ou  une  ordonnance  particuliere :  on  Ies 
appelle  censures  ab  homine.  Les  premiei  es  sont  contenues  dans  les 
lois  ge'ne'rales  de  l'figlise ,  ou  dans  les  lois  particulieres  de  chaque 
diocese,  qui  sont  les  statuts  synodaux ,  Ies  constitutions  ou  ordon- 
nances  generales  et  perraanentes,  publtees  par  les  eWeques  pour  la 
reforme  des  mocurs  et  le  biei>  general  des  dioceses.  Les  censures  ab 
homine  sont  celles  qui  sont  portees  par  le  superieur  ou  le  juge  ecdâ- 
siastf que  contre  certaines  personnes  d£nonc£es  ou  designees  par  Vur 
qualite.  Ces  censures  se  prononcent  de  deux  manieres ,  savoir :  en 
forme  de  sentence;  et  en  forme  de  commandement  particulier,  ou 
de  de'fensc  de  la  part  du  superieur  ecclesiastique.  Les  censures  a 
jure  sont  stables  comme  les  lois;  elles  subsistent  par  consdquent 
apres  la  mort  ou  la  de'mission  du  lâgislateur ;  tandis  que  l'ordon- 
nance  particuliere ,  Ie  commandement ,  la  sentence  qui  prononce 

(1)1.  Corinth.c.  5  v  12 
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une  censure  ab  homine ,  passe  avec  celui  qui  l'a  porţie :  ce  qui  ne 
signifle  pas  toutefois  que  la  censure  encourne  tombe  par  la  mort 
du  supârieur ;  car  celui  qui  en  est  frappâ  ne  peut  en  6tre  dăllvrt 
gue  par  I'absolution. 

920.  On  distingue  encore  Ies  censures  de  sentence  prononcta , 
lata  sententia,  et  Ies  censures  de  sentence  â  prononcer ,  ferenda 
sententice.  Les  premiexes  s'encourent ,  ipso  facto,  par  le  fait  seu) 
de  la  violation  de  la  loi,  sans  qu'il  intervienne  une  sentence  da 
juge.  Les  censures  ferenda  sententice  ne  sont  que  comminatoiretf 
et  ne  s'encourent  que  par  suite  d'une  sentence  emane*  du  supârieur 
eccl&iastique.  Cest  par  les  tennes  dans  lesquels  est  conţue  la  loi 
qui  ftablit  une  censure,  que  Ton  oonnalt  si  elle  est  latce  ou  feren- 
da senientice.  On  juge  qu'une  censure  est  lat a  sententia  y  1°  lors- 
que  le  canon ,  le  statut  renferme  ees  mots ,  ipso  fado,  ipso  jure; 
ou  staiim,  continuo,  ex  tune,  in  incontinenţi;  2°  quand  la  cen- 
sure est  exprimee  en  termes  qui  signifient  ie  pass6  ou  le  pr&ent ; 
comme  lorsque  la  loi  porte  :  excommunicavimus;  interdiximus; 
decernimus  esse  excommunicatum,  suspensrnm,  interdictum; 
declaramus  excomrnunicatum ;  excommunicationis  sententia 
duximus  innodandum;  excommunicamus ;  suspendimus;  in- 
terdicimus;  excommunicatur,  suspenditur,  interdicitur.  Ce* 
mani&res  de  paiier  indiquent  assez  clairement  que  l'intention  du 
legislateur  est  que  la  censure  s'encoure  par  le  foit,  ipsofacto. 
3°  Quand  ii  est  dit  simplement  daus  la  loi :  Qui  id  feceritf  no- 
verit  se  excomrnunicatum,  suspensum,  interdictum;  noverit  se 
excommunicariy  suspendi,  interdict ;  habeatur  pro  excommuni- 
cato,  suspenso,  interdicto;  incurrat  excommunicationem,  inci- 
dat  in  excommunicationem  ;  noverit  se  excommunicationem  in- 
currere ;  ou  lorsqu'on  s'est  servi  de  termes  semblables. 

921.  On  juge  que  la  censure  n'est  que  ferenda  sententia: 
1°  quand  Iu  loi  est  congue  en  termes  qui  regardeut  l'avenir.  Par 
exemple:  Excommunicabitur;  suspendeiur;  interdicetur;  sen* 
tentiam  excommunicationis,  suspensionis,  inter  dic  ti  9  noverit  se 
incursurum ;  â  moins  qu'elle  n'ait  ajout^ces  mots :  Ipso  jure,  ipso 
facto,  ou  autres  mots  semblables.  2°  Si  Ie  tegislateur  s'est  servi  de 
ces  expressions :  Sub  pana  excommunicationis,  suspensionis,  in» 
terdicti;  ou ,  en  franţais,  sous  peine  d'excommunication,  de 
suspense ,  dHnterdit ;  ou  encore,  sous  peine  d'excommunication 
ă  encourir,  etc.  8°  Si  on  ordonne  seulementqu'un  tel  soitexcom- 
muntâ,  suspens,  interdit :  Excommunicetur  ;  suspendatur;  inter» 
dicatur;  volumus  excommunicari ,  suspendi ,  inter dici;  ut  ex- 
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communicetur,  ele.  II  en  serait  autrement ,  suivant  plusienrs  doe- 
teurs,  si  ou  disait :  Excommunicatus  sil,  ctc.  4°  Enfln ,  torsqoe 
la  dlfense  est  foite  avec  menace  de  eensure ,  sub  imminatione  ou 
interminatione  anathemalis  ( i).  Dans  le  doute  si  mie  eensure  est 
lata  ou  fertnda  sententim,  on  doitla  regarder  comme  simplemeat 
eomminatoire,  d'aprte  cette  rfegle  de  droit :  In  dubii*  benignior 
est  interpretatio  facienda  (2).  Cest  le  sentiment  le  plus  gâiârale- 
ment  admis  (3) .  Le  Souverain  Pontlfe  peut,  en  vertu  de  sa  juridktion 
universelle,  porter  des  eensures  pour  toute  la  cbrltientt.  Les  ev*- 
ques  penvent  aussi  en  porter,  mais  senlement pour leurs  dioc&es  rea- 
pectife.  Cepouvoir  passe  aux  chapitres  des  âglises  catbedrales,  pen- 
dant la  vaeance  du  siege;  ii  s'exerce  par  les  vicaires  eapitolaires. 
Quant  aux  vicaires  g&i&aux,  ils  ne  portentdes  eensures  qu'en  vertu 
de  la  comroission  qu'ils  tiennent  de  l'6v£que.  Enfin,  les  sup&ieurs 
desordres  religieux  jouissent  du  droit  d'&ablir  des  eensures  â  l'lgard 
de  eeux  qui  sont  soumis  â  leur  juridiction.  Le  m&ropolitain  ne 
peut  infliger  des  eensures  contre  lesdkx&ains  de  ses  suffragants ,  si 
ee  n'est  en  cas  d'appel  ou  lorsqu*il  visite  les  dioefeses  desaprovinoe. 
922.  Les  sup&ieurs  eccl&iastiques  qui  ont  Ie  pouvoir  de  porter 
des  eensures,  en  usent  avec  mod&ation :  ce  qui  est  permis  n*est  pas 
toujours  expedient.  Les  eensures  6tant  des  peines  m&licinales ,  l'e- 
veque  doit  ne  les  appliquer  que  comme  des  rem&des  pour  la  gufri- 
son  spirituelle  des  p&beurs  et  pour  le  bien  de  l'tâglise.  Si  donc ,  i) 
«  vlritablement  sujet  de  croire  que,  loin  de  contribuer  k  la  con- 
•^rsion  de  eertains  p&heurs ,  les  eensures  ne  serviront  qu'â  lesen- 
âurcir  dans  le  crime,  ou  â  les  porter  â  des  excâs,  â  oceasionnerdes 
troubles,  des  sebismes,  des  scandales,  ii  doit  s'abstenir  des  voies 
de  rigueur,  tolerant  un  moindre  mal  pour  en  âviter  un  plus  grand. 
11  saura  toujours  agir  en  tout  avec  la  plus  grande  maturii,  snr- 
tout  lorsqu'il  se  trouve  dans  la  triste  nteessitâ  d'infliger  des  pdnes 
graves  k  eeux  de  ses  enfants  ou  de  ses  prttres  qui  se  montrent  re- 
belles  aux  lois  de  lltglise.  En  tout  cas,  comme  les  eensures,  en  ge- 
neral, sont  des  peines  graves  qui  ne  s'infligent  qu'au  pteheur  eon- 
tumax  ou  rebelle,  on  n'y  a  recours  que  pour  punlr  eelui  qui  s'etf 
rendu  coupable  d'une  faute  mortelle.  Ainsi,  lorsqu'il  s'agitd'inflî- 
ger  une  eensure  ab  homine ,  on  doit  £puiser  pr^alablement  tous  ks 


(l)  voycz  S  Alphonse  de  Ligoori,  lib.  tu.  n*  7 ;  les  Conference*  d'ADgef* rar 
les  eensures.  —  (2)  Regula  49  jurte  in  Sexto.  —  ( 3)  Voyes  S.  Alptiosse,  le  cardi- 
nal de  Îs  Lnierne,  les  Confdrences  d'Angers,  Cotlet,  Concilia,  Sporer,  Bailly,  fe» 
Tlieologics  de  Tonloose  et  de  Poitiera,  cte.,  ele. 
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moyens,  Ies  avertisse  mente,  Ies  remontranees,  que  la  charite  peut 
sugglrer  pour  corriger  Ies  pecheurs.  De  lâ,  la  necessite*  des  moni- 
tions  canoniques.  La  sentence  par  laquelle  on  prononce  une  censare 
qui  n'est  point  exprime*  dans  le  droit,  doit  etre  prec&lee  de  trois 
monitions,  entre  lesqnelles  on  laisse  un  intervalle  de  quelques jours, 
plus  on  moins  long ,  snivant  Ies  eirconstances.  Toutefois,  II  n'est 
pas  nlcessaire  qne  Ies  trois  monitions  soient  reellement  distinctes ; 
une  seule  peut  sufftre  pour  tontes  Ies  trois.  Mais  alors  on  assigne 
difftrents  intervalles  de  jours,  en  declarant,  par  exemple,  que  Ies 
deux  premiers  jours  sont  pour  la  premiere  monition,  Ies  deux  jours 
sulvants  pour  la  deuxieme ,  et  Ies  deux  autres  qui  viennent  imnrâ- 
diatement  apres,  pour  la  troisieme.  A  l'expiratlon  du  dernier 
terme ,  le  coupable  est  cense*  eontumax  s'il  n'a  pas  ob& ,  et  op 
peut  fulnuner  contre  lui. 

928.  Nous  ferons  remarquer :  1°  qu'il  peut  arriver  des  cas  si  preş- 
sants,  qu'il  y  aurait  du  danger  â  donner  un  delai  de  six  ou  de  plusieurs 
jours.  Dans  ces  conjonctures,  le  suplrieur  ecclesiastique  peut  faire 
sur-le-champ  Ies  trois  monitions.  2°  Qu'une  sentence  portant  ceu- 
sure  seralt  nulle  ,  c'est-â-dire,  que  la  peine  infligee  ne  serait  point 
une  censure  proprement  dite ,  si ,  â  deTaut  de  tonte  monition ,  ii 
n'etait  fait  mention  de  cette  censure1,  ni  dans  une  loi  generale , 
ni  dans  une  loi  particuliere  ou  locale.  Pour  encourir  une  censure , 
ii  faut,  de  toute  necessitâ,  qu'il  y  ait  contumace;  or,  ii  ne  peut  y 
avoir  contumace,  qu'autant  que  ic  delinquant  a  une  certaine  con* 
naissance  de  la  peine  qu'il  doit  encourir,  ou  dont  ii  est  menace. 
Mais  Ies  trois  monitions  canoniques  faites  distinctement,  ow  per 
modum  unius  dans  la  forme  qu'on  vient  d'indiquer,  ne  sont  point 
necessaires  pour  la  validite*  dune  censure.  A  deTaut  des  formalitls 
prescrites,  la  sentence  est  injuste,  c'est-â-dire ,  irreguliere^  non 
conforme  au  droit;  mais  elle  n'est  pas  pour  cela  nulle,  invalide. 
Ainsi ,  celui  â  qui  on  n' aurait  fait  qu'une  simple  monition ,  avânt 
que  de  l'excommunier,  serait  vlritablement  sous  le  poids  de  I'ex- 
communication,  s'il  etait  coupable  (1).  8°  Que  Ie  superieur  ou  le 
juge  ecclesiastique  qui,  au  mepris  des  regles,  decerne  une  censure, 
sans  avoir  fait  Ies  monitions  canoniques ,  se  rend  lui-meme  cou- 
pable d'une  feute  grave  (2).  4°  Que  Ies  monitions  ne  sont  nulle- 
ment  necessaires ,  ni  quand  ii  s'agit  de  declarer  qu'un  tel  a  encouru 
telle  ou  telle  censure,  portee  par  le  droit  ipsofacto;  ni,  plus  pro- 

(1)  S.  AtplionM  de  Uguori ,  lib.  vii.  n°  58.  —  Voycx  anssi  tas  Conf&encw* 
d'Aogcra,  Colic»,  etc  —  (7)  S.  Alplionse,  ibidcm. 
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bablement,  quand  ou  croit  dcvoir  prononcer  une  sentettce  contre 
celui  qui  a  foit  une  choso  defendue  sous  peiae  d'une  censwe  jt- 
rendm  sententim  (l). 

oa4.Qoelle>8ontte(^nditioiisre<piisespo«rcDCOPrlrl€g  ccesorcs 
au  for  infterieur?  1°  A  l'exception  d'une  excommunication  mtaeaie, 
d'une  suspense  ou  d'un  interdit  en  matiere  legere,  ou  pour  trto^ei 
de  temps,  ii  faut,  pour  eneourir  une  censure,  ud  pâchâ  morld 
extlrieur  ei  consonante*  dans  sod  espâce.  Le  peehi  doit  eire  mortel; 
i)  s'agit  d'une  peine  grave.  Par  consequent,  tout  ce  qui  excuse  de 
peehâ  mortel,  oomme  le d&aut d'uue  pleine  advertaaee ou  d*u» 
plein  oonsentement,  la  lâgerete*  de  matiers,  excuse  par  lâ  monede 
la  ceiisure.  II  doit  etre  ext&ieur ;  de  interni*  nonjudicat  Ecclesia : 
aiasi ,  la  volontâ ,  quelque  criminelle  qu'eUe  soit ,  de  commettre  un 
crime,  ne  sufflt  pas  pour  eneourir  une  excomimmieatlop ,  we 
suspense,  un  interdit :  il  doit  6tre  consomme'  dans  son  espece.  Les 
lois  penales  s'interpr&ent  â  la  lettre :  Odiosa  sunt  re$tringenda. 
SI  donc  la  loi  dtfend  un  acte  sous  peine  de  censure,  purenent  et 
simplement ,  il  ne  suffira  pas,  pour  l'encourir,  de  commencer  cel 
acte;  il  faut  qu'il  soit  consomnrâ.  Mais  si  la  loi  comprend  dans  Ia 
censure ,  non-seulement  l'auteur  prineipal  du  crime,  mais  eneore 
ceux  qui  y  concourent,  aîors  la  peine  frappe  tous  ceux  quiy  pren- 
nent  part physiquement  ou  moralement ,  soit  en  l'ordonnant  ou  Jt 
conseillant,  soit  en facilitant  Ies moyens  d'ex&ution ,  lorsqtae tou- 
tefois  Tordre  ou  le  conseil  est  suivi  de  son  effet,  e/fectu  secuto.  De 
\k  la  necessitâ  de  bien  foire  attention  au  texte  de  la  loi ,  quand  oi 
est  consulta ,  si  dans  tel  ou  tel  cas  particulier  on  a  encouru  Ies  e» 
sures.  2°  II  faut  qu'il  y  alt  contumace  de  la  part  du  delinquant :  la 
censure  est  une  peine  medicinale;  or,  elle  ne  peot  etre  que  poui 
celui  qui  la  connatt.  II  ne  sufflt  pas  mame  de  savoir  que  l'aete  est 
contraire,  soit  â  une  loi  divine,  naturelle  ou  positive,  soit  â  une  loi 
ecclesiastique  generale  ou  particulare:  pour  eneourir  une  censure, 
il  est  necessaire  que  celui  qui  fait  I'acte  ait  quelque  connaissance. 
une  connaissance  au  moins  con/use  de  la  censure. 

025.  Ainsi ,  Tignorance  moralement  invincible ,  nous  ne  disons 
pas  sculement  de  la  loi,  mais  de  la  censure,  excuse  de  cette  peine, 
suivant  le  sentiment  le  plus  commun  des  canonistes  (2).  Ii  en  est  de 
meme  de  Tignorance  qui  n'est  que  legerement  coupable  (3) :  ce  qui 

i 

j    (1)  S.  Alphonse   de  Liguori ,  lib.  vii.  n°  55;  S*nchex,  Bonaciiit,  de. — 
j(2)S.  Alpliouie,  ibidem,  u°4S;  Saacbez,  Col  Ut   Bailly,  etc  —  (*)  Collet,  la 
fMologie  de  PoiUers  et  celle  de  Toulouse. 
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est  vrai  de  l'ignorance  d&jait  comme  de  l'ignorance  de  droit.  Par 
conştient,  celui  qui  ne  salt  pas  qu'il  est  dlfendu,  sous  peine  d'ex- 
coHumuiicatioii,  de  frapper  un  eccl&iastique,  quoiqu'il  sache  tres- 
bteo  que  c'est  ane  actkm  crimineUe  de  battre  son  procbain,  n'encourt 
point  la  censure.  De  mame,  celui  qui,  battant  un  clerc,  croit  battre 
un  lalque,  n'est  pas  soumis  â  l'excommunication :  comme  ii  ne  croit 
pasenfreindrela  loi  de  l'tâglise,  ii  n'est  point  contumax,  refractaire. 
Maia  nous  ne  oarlons  que  de  l'ignorance  qui  excuse  d'one  faute 
grave.  L'ignoranee  affecUe  n'exempte  point  de  la  censure.  II  lăut 
en  dfre  autant  de  l'ignorance  crasse,  â  moins  que  la  loi  n'exige, 
pour  la  censure,  une  connaissanee  formelle,  explicite  de  la  part  de 
celui  qui  transgressc  ses  ordonnances.  Dans  ce  cas,  lignorance 
crasse ,  pourvu  qu'elle  ne  soit  point  affectle ,  nous  met  â  l'abri  des 
rigueurs  de  la  loi.  Or,  on  connaît  que  telle  est  l'intention  du  tegis- 
lateur,  lorsque,  au  lieu  de  dire  simplement :  Quifecerit,  qui  vio- 
laverit,  ii  se  sert  des  termes  suivants  ou  autres  termes  equivaleirts  - 

Qui  SCIENTBB,  GON8ULTO,  TEMERE  feceiil,  etC.  :  (>Wl  PB/ESUMPSERll, 

qui  ausus  fubbit,  qui  cohtempsebit  ,  qui  temebâbu  violatohks 
extiierint ,  etc.  Gomment  doit  se  comporter  celui  qui  doute  avec 
fondement  s'il  a  encouru  quelque  censure?  Lcs  docteurs  sont 
)artag&  :  Ies  uns  pensent  qu'on  doit,  dans  le  doute,  se  comporter 
comme  si  on  avait  certainement  encouru  Ia  censure ,  parce  que , 
disent-ils,  c'est  le  parti  le  plus  ştir.  Les  autres,  au  contraire,  croient 
qu'on  peutse  comporter  comme  si  Ia  censure  n'existait  pas,  soit 
qu'il  s'agisse  d'un  doute  de  droit ,  soit  qu'il  s'agisse  d'un  doute  de 
fait.  La  raison  qu'on  en  donne,  c'est  qu'on  ne  doit  infliger  une 
peine  qu'â  celui  qui  a  certainement  transgresse  la  loi :  In  dubiis 
benignior  esl  interpretatiofacienda  (t).  C'est  le  sentiment  de  saint 
Alphonse  de  Liguori ;  et  nous  pensons  qu'on  peut  le  sui v re  dans  la 
pratique  (2). 

926.  II  ne  suflit  pas  d'ttre  converti  pour  Atre  dllivrl  d'une  cen- 
sure qu'on  a  encourue :  ii  faut  en  avoir  reţu  l'absolution.  Si  ce- 
pendant  une  suspense,  un  interdit  avait  et£  prononcâ  pour  un 
temps  d&erminâ,  pour  un  ou  pour  deux  mois,  par  exemple,  ce 
terme  etant  expire,  la  censure  tomberait  d'elle-raeme  sans  qu'on 
eftt  besoin  de  se  faire  absoudre.  II  peut  arriver  aussi  qu'on  soit 
M  de  plusieurs  censures,  et  qu'on  soit  dans  lecas  d'obtenir  l'abso- 
lution  des  unes  sans  l'obtenir  des  autres.  Les  confesseurs  y  feront 
attention.  Relativement  a  l'absolution  des  censures ,  on  distingue 

(I)  ftegnl.  juris  49  ia  Scxto.  -  (2)  Lib.  vii.  n#  6. 
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celles  qui  sont  a  jure,  et  celles  qui  sont  ab  hotnine.  Les  censures 
ab  homine  ne  peuvent  Atrc  lev&s  que  par  cehii  qui  Ies  a  port&s, 
ou  par  son  suplrieur,  ou  par  son  successeur,  ou  par  son  d£l£gue* 
Parrai  Ies  censures  a  jure,  ies  unes  sont  reservees  an  Souverain 
Pontife  ou  â  l'lvgque ,  et  Ies  autres  ne  le  sont  pas.  Tout  pr&tre  ap- 
prouve  pour  ies  confessions  peut  absoudre  des  censures  non  r&er- 
vees.  II  peut  encore  absoudre  de  toutes  censures  le  penitent  qni  se 
trouve  h  l'article  de  la  mort :  «  Nuila  est  reservatio  in  arttenlo 
«  mortis;  atque  ideo  omnes  sacerdotes  quoslibet  pcenitenlesa  qui- 
«  busvis  peccatis  et  censuris  absolvere  possunt  (1). »  Nous  ajoute- 
rons  que  l^v^que  et  ceux  ix  qui  îl  en  a  donne  le  pouvoir  peuvent 
absoudte  des  censures  reserv&s  au  Souverain  Pontife  :  i°  quand 
elles  sont  occultes;  2°  lorsque  Ies  pfoitents  sont  dans  l'impuissance 
physique  ou  morale  d'aller  â  Rome;  3°  lorsque  la  reserve  est  dou- 
teuse  (2).  Enfln,  un  pietre  peut  absoudre  des  censures  en  vertu 
d'un  pouvoir  special  emane  du  sup&ieur  â  qui  elles  sontreservees. 
Au  reste,  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  trăite  du  sacrement  de  Pe- 
nitence,  des  cas  reserves,  s'applique,  gâneralement,  au  pouvoir 
d'absoudre  des  censures  a  jure ,  qui  sont  reservees,  soit  au  Souve- 
rain Pontife,  soit  aux  6v6ques  (3).  Les  supeVieurs  peuvent  donner 
l'absolution  des  censures,  par  6crit  ou  de  vive  voix,  dans  le  tribu- 
nal de  la  pânitence  ou  borş  du  tribunal.  Les  simples  pr&res  ne 
donnent  cette  absolution  que  dans  le  tribunal  de  la  p&iitence.  La 
formule  ordinaire  de  l'absolution  sacramenteUe  peut  suffire.  Quant 
a  l'absolution  solennelle  d'une  censure ,  au  for  exterieur,  on  en 
trouve  la  formule  dans  les  Rituels. 


CHAPITRE  II. 

Je  V  Excommunication. 

927.  L'excoramunication  est  une  censure  par  laqueJIe  un  chre- 
tien  est  separe'  de  la  communion  des  fidfeles,  et  prive,  en  tout  ou  en 
pârtie,  des  biens  spirituels  qui  sont  â  Ia  disposition  de  l'Eglise.  Si 
elle  prive  de  tous  ces  biens,  on  l'appelle  excommunication  mţjeure ; 
si  ellcn'en  prive  qu'en  pârtie,  on  l'appelle  excommunication  mi- 

(I)  Concil.  Trident.,  seas.  xiv.  cap.  7.  —  (2)  Voycx,  ci-dessus,  Ies  n**»  481  et 
496.  —  (3)  Voy«wf  CHlcmtift,  \o  n°  501 . 
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neare.  11  est  â  obterver  que  dans  ledrott  el  dans  Ies  canonfetes,  ie 
met â'exeommanleation,  employ^  seul  et  sans  addftlon,  signtfie 
tonjooro  excommunicatton  majeure.  On  distingue  Ies  excoramunies 
<U*<mcis  et  Ies  excoramunies  turn  (MnoncSs.  On  entend  par  ex- 
eommtinie'  denonce\  celui  qui  a  £te*  nommement  declara  comme 
tel  par  une  sentence  4manee  du  juge  ou  sup&ieur  eccleslastique; 
rexcemmtmte  nou  denoncă  est  celui  qui  n'a  pas  6t&  nomm&nent 
declare  tel  par  sentence,  et  on  l'appelle  excommunil  toUri.  Cette 
distinction  est  importante. 

028.  Les  principaux  effets  de  1'excommunication  sont :  1°  de 
priver  le  p&beur  des  snffrages  on  prieres  publiqnes  de  l'tiglise  et 
autres  avantages  attaches  â  la  commnnion  des  saints.  II  est  permis 
aux  fldeles  et  mame  anx  pretres  de  prier  pour  son  salut,  mais 
leurs  prieres  n'ont  pour  Iui  qne  l'effct  de  prieres  particulieres. 
Peut-on  offrir  le  sacrifice  de  Ia  messe  â  l'intention  d'un  excommu- 
ftte  non  denonc^î  Les  docteurs  sont  partages :  les  uns  sont  pour 
Taifirmative  et  les  autres  pour  la  negative  (l).  Nous  pensons  qu'on 
peni  suivre  le  premier  sentiment,  du  moins  lorsque  le  pecbeur  pa- 
ratt  dispose*  â  se  reconcilier  avec  l'Eglise,  et  que  1'excommuni- 
cation n'est  polnt  notoire  dans  la  paroisse. 

929.  2°  De  priver  du  droitde  recevoir  les  saerements.  Un  exconv 
munie,  memetolere,  ne  doitpoint  recevoir  les  saerements  avânt 
d'avolr  6t&  absons  de  rexcommunication ;  cependant,  ii  les  rece- 
vrait  validement.  L'absolution  sacramentelle  serait  meme  valide, 
suivant  le  sentiment  qui  nous  paratt  Ie  plus  probable,  dans  lecas 
oii  Ie  penitent  excommunie*  serait  dans  une  ignorance  de  bonne 
foi ,  au  sujet  de  son  etat ,  si  d'ail  leurs  ii  apportait  au  sacrement  les 
dispositions  convenables.  £n  effet,  la  censure  par  elle-m&ne  ne 
rend  point  un  pecheur  incapable  de  l'absolution;  cile  n'annule 
point  le  sacrement  (2). 

3°  De  priver  du  droit  d'administrer  les  saerements.  Un  pretre 
excommunie,  quoique  tole>£ ,  se  rendcoupable  d'une  grande  faute, 
en  exercant  ses  fonctions ,  â  moins  qu'il  ne  les  exerce  par  neces- 
sită.  La  ddfense  qui  Iui  est  faite  d'administrer  les  saerements  cesse 
lorsqu'il  est  obliga  de  Ies  administrer,  ou  lorsqu'il  ne  peut  sedis- 
penser  de  le  laire,  sans  scandale  ou  sans  danger  de  se  diffamer(S). 
II  en  est  de  m6me  de  celui  qui  est  frappe*  d'une  suspense  ou  d'un 

(!)  Voye»  S.  Alpboote  de  Liguori,  lib.  vu.  n°  104.  — (2)  Ibideaa,  n°  J69, 
Suarea,  Bonadna,  Caj&an,  Coninck,  Lacroix,  ele  —(3)  S.  Alphonte,  ibtdtm, 
169;  de  la  Luzerne,  ele. 

II.  to 
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interdit*  Ea  to*t  cas,  lei  actcs  d'un  exoMnnrantt,  mine  ea  ] 
ttered»  jwidtctton,  sont  validei,  h  moinsqu'H  ae  soiţi 
ment  d£noroc6 :  jusque-lâ  ii  peut  absoudre  valideroeot.  Mato  \ 
foto  qo'H  est  ctenond ,  l'absolutlon  qo'tl  donnerait  seraft  i 
sanf  probablement  le  cas  d'one  n&essitâ  extreme,  *»  Taimuce 
de  tont  autre  prttre. 

4°  De  rendre  celui  qul  est  excommuntt  incapaMe  d'toe  ptonm 
d'aucun  benefice  ou  dignitâ  ecetesiastique.  La  nominatkm  o»ri- 
lection  que  Ton  feraît  d'un  Mere,  actueUemeni  IM  d'une  exeon- 
municatiofi,  serait  noile  dedroit,  quand  nifene  ce  derc  seraitto- 
ter&  L'exeommunication  encourie  par  un  b&iiflcier  ne  le  prfre 
pas  du  benefice  dont  11  a  ete  pourvu  anterietireraent ,  mala  sil  n6- 
gllgeatt  de  se faire  absoudre,  ii  pourrait  en  ttre  prhtf  par  aentenee. 

s°  De  priver  de  la  sepultura  eecl&iasUque.  On  ne  peut  tahumer 
en  torre  sainte  un  exeommunii  d£nonc6  ( 1 ) . 

930.  6°  Enfln ,  de  retrancher  un  p^cheur  de  la  comimmlon  ex- 
târieure  des  fldeles.  II  est  dtfenau  de  comnraniquer  avec  un  ex- 
eommuntt  d£nonc4,  soit  dans  Ies  cboses  divines ,  soit  mtone  dans 
leschoscs  purement  civiles.  Celui  qui,  malgre  cette  dâfonse,  cora1 
munique  sciemment,  sans  quelque  n&essitâ,  avee  un  excommunit 
non  totâr6,  encourt  rexcommunieation  mineure,  doht  Ies  eflfeU 
sont  de  priver  du  droit  de  recevoir  Ies  sacrements,  sans  exelure  da 
rtiglise  et  des  oflices  divins,  ni  du  comroerce  civfl  avec  Ies  fidfcles. 
fi  finit  remarquer  que  depuis  Ia  bulle  de  Martin  V,  ad  vitanda 
scandata ,  la  dtfense  de  comrauniquer  avec  Ies  excommunkfe  n'a 
Heu  qu*autant  qu'fls  sont  nommlment  denonds  comme  teis  par 
une  senteuce  du  supârieur  eccl&iastique,  ou  qu'ils  ont  encouru 
rexcommunication  pour  avoir  frappâ  un  elerc.  On  exige  m&ne , 
en  France,  pour  le  dernier  cas,  que  rexcommunte  soit  denonce. 

II  ne  sera  peut-etre  pas  hors  de  propos  d'indiquer  ici  Ies  prind- 
pales  ex communfcatlons  portees  par  le  droit,  quoiqu'elles  ne  soient 
pas  toutes  en  vigueur  dans  Ies  dlfftrents  dioceses  de  France. 

ART1CT.P.    1. 

Ezcommunications  re'servdes  auSonverain  Pontife. 

931.  II  y  a  excommunication  ipso  fado,  r£serv£e  au  Pape: 
!•  Contre  ecux  qni ,  par  malicc ,  ont  mis  \o  fl?u  â  un  Edifice  sacri 

(1)  Voye*,  ct-desMW,  nM  310,  626. 
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oa  profane ,  lewqae  le  coupable  a  6t6  nommlment  d6nonc6  comme 
exeommunil.  2°  Contre  ceux  qui  ont  vote  avec  cffractton  des  cho- 
ses  sacr&s ,  quand  ils  ont  £t£  d£nonc&  comme  excommunils.  L*ef- 
fraction  sans  voi  ou  Ie  voi  sans  effraction  n*entralne  point  l'ex- 
coramunication.  *•  Contre  ceuxqni  font  la  simouie  ideile,  pour  se 
fttire  ordonner,  oa  pour  obtenir  un  băn£flce,  ou  pour  fctre  admis 
â  la  profession  religieuse.  4°  Contre  ceux  qui  ont  fait  une  conft- 
dence  pour  obtenir  un  blnlflce;  par  exemple,  en  promettant  une 
pension ,  sans  y  6tre  autorisâ  par  le  suplrteur  eocî&iastique,  â  ce- 
lui qui  poss&lait  le  Wnăfice,  ou  h  toute  autro  personne.  5°  Contre 
ceux  qui  fabriquent  ou  falsiflent  des  '.ettres  du  Pape,  ainsl  que 
contre  ceux  qui  en  font  usage  aprfcs  en  avoir  reconnu  la  faussetl. 
6°  Contre  ceux  qui  professent  publiquement  ITifr&ie,  soit  qu'ils 
appartiennent  â  une  secte  slparle  de  r£glise,  soit  qne,  sans  ap- 
partenir  â  aucune  secte,  ils  soutiennent  slrieusement  et  publique- 
ment une  erreur  qu'ils  savent  avoir  i\&  condamnee  par  l'tâglise 
eomme  contraire  â  la  foi,  comme  b6r£lique.  II  en  est  de  mame 
des  schismatiques ;  ils  sont  excommuntes.  Depuis  quelque  temps, 
Ies  âv&ques  de  France,  en  grand  uombre,  ne  donnent  plus  l'abso- 
hition  de  rWr&ie,  sans  un  indult  aposLolique.  7*  Contre  ceux 
quisciemmentimpriment,  vendent,  retiennent,  lisent,  oudtfen- 
dent,  defendentes,  Ies  livres  des  heritiques  qui  contiennent 
quelque  MrSsie,  ou  qui,  sans  contenir  aucune  Wresie,  traitent 
de  la  religion ,  de  religione  tractantes,  c'est-â-dire  de  l'ticriture 
sainte,  de  la  thlologie  dogma  tique,  morale,  canonique,  ou  asce- 
ţique.  Les  6v6ques  de  France,  mame  ceux  dans  Ies  diocfeses  des- 
quels  cette  excommunication  se  trouve  en  vigueur,  permeltent  Ia 
lecture  des  livres  des  b£retiques ,  et  accordent  la  făcu I te  d'absoudre 
ceuxqni  ontencouru  l'excommunication  en  les  lisant,  maisils  ne  peu- 
vent  l'accorder  qu'en  vertu  d'un  indult  apostolique.  8°  Contre  ceux  qui, 
par  malice,  ou  d'une  maniere  injurieuse,  suadente  diabolo,  tuent,  mu- 
tilent  ou  frappent  grUvement  un  clerc,  un  religieux  ou  une  religieuse, 
connus  pour  tels.  Dans  ledoute  si  la  blessure  est  assez  grave  pour  qu'on 
soit  obligă  de  recourir  au  Pape,  la  r&erve  est  dâvolue  â  l'Ordinaire. 
9°  Contre  ceux  qui  se  battent  en  duel.  Cette  excommunication  s'encourt 
ancore  par  ceux  qui  provoquent  au  duel,  ou  qui  l'acceplent,  lors  mame 
qu  ii  n'a  pas  lieu ;  par  ceux  qui  l'ordonnent  ou  qui  le  conseillent,  sil'effet 
s'ensuit;  par  ceux  qui  sciemment  fournissent  pour  le  duel  des  armes  ou 
des  moyens  de  se  batire;  par  ceux  qui  sont  tâmoins  d'office;  etpar 
ceux  qui,  sans  âtre  invit  &  par  les  duellistes,  se  rendenl  comme  spec- 
tateurs  au  lieu  du  combat.  En  France  mame  on  doit  s'adresser  au  Pape 
pour  obtenir  l'absolntion  de  cette  excommunication.  10°  Contre  ceux 

40. 
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qui  violent  la  cldture  des  couvenis  ou  monasl&res  (1).  41°  Contre  ceux 
qoi  envakissent  Ies  biens  des  6glises ,  ou  des  bdpitaiix,  ou  des 
monasttres,  ou  des  monts-de-piet6,  ou  des  naufrages.  12°  Contre 
ceux  qui  emp&bent  Ies  juges  ecclesiastiques  de  faire  usage  de  leur 
juridiction.  13°  Contre  I'invasion  des  terres  de  I'£glise  romaine. 
14°  Contre  la  violation  dun  interdit  portă  par  le  Souverain  Pon- 
tife.  15°  Contre  Ies  carbonari  et  lcs  francs-raaţons.  Les  buHes  de 
Cl&nent  XII,  de  Bcnoît  XIV,  de  Pie  VII  et  de  LSon  XII,  qui  por- 
tent  celle  exconiraunicatioo,  sout  obligatoires  dans  toute  PEgliae. 
16°  Contre  les religieux  qui,  sans  privillge,  ou  sans  la  permission 
du  Pape,  ou  de  l*6v6que ,  ou  du  cură ,  auraieut  la  t&nârite  d'admi- 
nistrer  les  sacrements  de  FEucbaristie  et  de  l'Extrtme-Onction  aux 
eleres  ou  aux  lalques,  ou  de  c6I6brer  le  sacrament  de  Mariage. 
17°  Contra  confessariura  qui,  extra  casum  extrem»  necessitatis, 
nimirum  in  ipsius  mortis  articulo,  et  deficiente  tune  quocumque 
alio  sacerdote,  qui  confessarii  munus  obire  possit,  confessionem 
sacramentalem  persons  complicis  inpeccatoturpi  atqueinbonesto, 
contra  sextura  Decalog!  praceptum  commisso,  excipere  audet(2). 
Ita  Benedictus  XIV  in  constltutione  Sacramentutn  Pcenitentiw, 
ubi  et  hac  leguntur : « Committimus  et  mandamus  omnibus  hm- 

•  tic»  pravila  tis  inquisitoribus,  et  locorum  Ordinariis  omnium 
«regnorum,  pro vinciarum ,  civitatum,  dominiorum  et  locorum 

•  univers!  orbis  christiani,  in  suiş  respective  dioecesibus,  utdiJi- 

•  genter,  omnique  humano  respectu  postposito,  inquirant,  et  pro- 

•  cedant  contra  omnes  et  singulos  sacerdotes ,  tam  saeculares,  quam 

•  regulares  quomodolibet  exemptos  ac  sedi  apostolic»  iramediate 

•  subjectos ,  quorumcumque  ordinam,  institutorum,  societatam  et 
«  congregationum ,  et  cujuscumque  dignitatis  et  preeminente ,  aut 
«quovis  privllcgio  et  indulto  munitos,  qui  aliquem  poenitentem, 

•  qusccumquc  persona  illa  sit,  vel  in  acta  sacramentalis  confessto- 

•  nis,  vel  ante,  vel  immediate  post  confessionem,  veloecaskme 

-  aut  prstextu  confessionis,  vel  etiam  extra  oceasionem  confessto- 

•  nis  in  confessionali,  sive  in  alio  loco  ad  confessiones  audiendat 
«  destinato,  aut  electo  cum  simulatione  audiendi  ibidem  confessio- 

-  nem,  ad  inhonesta  et  turpia  sollicitare  vel  provocare,  sive  ver- 

•  bis ,  sive  signfis ,  sive  nutibus ,  sive  tactu ,  sive  per  scripturam  aut 

•  tune  aut  post  legendam,  tentaveiint;  aut  cum  eis  ilticitos  et  in* 
.  •  honestos  sermones  vel  tractatus  teraerario  ausu  habuerint  * 

(t)  vojet  Ic  ton*  i,  n*  45.  —  (l)  voyei,  cinfemt,  n°  4S7 
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032 . « Merainerint  praterea  omnes  et  singuli  sacerdotet  ad  confes- 

•  siones  audiendas  constitutl ,  tenerl  se  ac  obligări  suos  poenitentes  f 
«quos  noverint  ftiisse  ab  aliis,  ut  sapra  soiHcttatos,  sedulo  mo- 
«  nere,  juxta  oceurentium  casuum  tircumstantias ,  de  obUgatkme 
«denuntiandi  inquisitoribus  sive  loeoram  ordinariis  prodictis, 
«  personam ,  quae  sollieitationem  commiaerit,  etiamsi  sacerdos  sil 
«  qui  juridictione  ad  absoluttonem  valide  impertiendam  careat, 
«  aut  sollidtatio  inter  coafessarium  et  poenitentem  mutua  fuerit, 
«  sive  soiiicitationi  poenitens  consenserit,  sive  consensum  minime 
« prastiterit,  vel  longum  tempus  post  ipsam  sollieitationem  jara 
«  effluxerit,  aut  sollicitatio  a  confessario,  non  pro  se  ipso,  sed  pro 
« alia  persona  peracta  fuerit.  Caveant  insuper  diligenter  confessarii 
«  ne  pocnitentibus ,  quos  noverint  jara  ab  alio  sollicitatos ,  sacra- 

•  mentatera  absolutionem  impertiant,  nisi  prius  denuntiationem 
« pradictam  ad  effectum  perducentes  delinquentem  indicaverint 
« competenţi  judici,  vel  saltem  se,  cum  primum  poterunt ,  dela- 
« turos  spondeant  ac  promittant.  »  Et  vero ,  etiam  in  locis  ubi  pr»- 
fota  constitutio  non  est  recepta,  qui  adturpiasollicitatus  fuerit  a 
parocho  vel  alio  sacerdote ,  scelestum  hune  et  impium  Ordinario 
denuntiare  stricte  tenetur  saltem  lege  divina  atque  naturali.  Oste- 
nim ,  quisque  confessarius  ea  de  re  documenta  et  monita  sequatur 
episcopi.  Ex  eadem  Benedicti  XIV  constitutione,  calumniatores  , 
qui  innoxios  sacerdotes  apud  ecclesiastieos  judiees  folso  solllcita- 
tionis  insimulant,  pri vântur,  extra  mortis  articulum,  beneficie 
absolutionis ,  qu»  Summo  Pontifici  reservatur. 

ARTtCLE  11. 

Excommunications  rSservees  aux  Evtques. 

033.  II  y  a  excommunication  rfeervee  â  l'âvâquc :  1°  Soit  qu'on 
fasse  ce  qu'il.dtfend  sous  peine  d'une  excommunication  qu'il  s'est 
riserv^e;  soit  qu'on  omette  de  foire  ce  qu'il  commandp  soi»  la 
nrâme  peine.  Telles  sont  g&râralement ,  Ies  excommunications  por- 
t&s  par  Ies  statuts  du  dioctee,  Ies  ordonnances  ^piscopales  ainsi 
que  celles  qui  se  prononeent  par  forme  de  monitoire.  Ces  dernitres 
excommunications  sont  devenues  bien  rares  parmi  nous.  2°  Lors- 
qu'on  frappe  lăg&rementun  clerc,  un  religieux,  une  religieuse, 
d'une  manfere  injurioase,  si  toutefois  l'injure  est  assez  grave  pour 
*tre  p6cb6  mortel.  3°  Lorsqu'on  procure  l'avortement.  4°  Quand 
on  commimique  dans  l'aetion  mfate  du  crime  avec  eeux  qui  tont 
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excommuntet  par  rdvfcjue.  5°  Quand,  aprte  avoir  M  afaeous 
dune  censure,  â  l'article  de  la  mort,  par  celui  qui  n'avait  pas 
d'ailleurs  te  pouvoir den absoodre , on  ne  s'est pas  pr&entt  ayant 
recouvrâ  la  sant£,  an  sup&ieur  k  qui  elle  6tait  reservie.  Cette  ex- 
communtcation  n*a  pas  Meu  partout ;  du  moins  Von  se  comporţi 
dans  un  grand  nombre  de  dîocfcses  comme  si  on  ne  Fencourait  pas; 
et  par  te  feit  dle  ne  s'eneourt  point ,  Ies  ftdetes  n'&ant  point  con- 
tumaees. 

ARTICLE  IU. 

Des  Excommunications  non  rSservtes. 

934.  On  encourtune  excommunicatfon  non  râservfe :  1°  Lo»- 
que  &ant  directeur  des  religieuses  >  on  fevorise  la  discorde,  la  di- 
vteion  au  siţjet  des  âections.  3°  Lorsqu'on  inhume  en  terre  sainte 
en  temps  d*interdit9  si  l'interdit  est  d&ioncâ,  ou  qu*on  y  en- 
terre  Ies  interdits  ou  Ies  excommunife  non  toterfe.  3°  Lorsque, 
sans  autorisation ,  on  imprime  ie  concite  de  Trente  avec  notes  on 
eommentaires.  4°  Lorsqu'on  imprime  des  livres,  du  moins  ceux 
qai  traitent  de  la  religkm,  sans  la  permlsston  des  superieurs.  Cette 
excommunication  n'est  pas  en  vigueur  dans  tous  Ies  diocfeses  de 
Franee.  5°  Quand  on  se  mărie  sciemment ,  sans  dispense ,  avec  un 
parent  ou  une  parente  â  un  degr6  prohibi  par  Ies  canons.  6°  Si  on 
ne  ctenonce  point  au  saint  Office  ou  â  rOrdinaire,  Ies  hâr&iques,  Ies 
magiclens  de  profession,  ceux  qui  blasphement  avec  h£r&le  contre 
Dieu ,  contre  la  sainte  Vierge  ou  contre  Ies  saints.  7°  Si ,  etant  rdi- 
gieux  ou  dans  Ies  Ordres  sacrds,  on  a  la  tera^rite  de  vouloir  con- 
tracter  mariage.  8°  Lorsqu'on  se  rend  coupable  de  rapt,  ou  qu'on 
y  coop6re  efflcacement.  9°  Quand  on  force  Ies  temmes  d'cntrer  dans 
un  monast&re ,  ou  qu'on  Ies  empâche ,  sans  une  juste  cause ,  de 
prendre  Ie  volle  ou  de  faire  Ies  voeux  de  religion. 


CHAP1TRE  III. 

De  la  Suspense. 

9S6.  La  suspense  est  une  censure  par  laquette  II  estdtfeadu  k  m 
cierc  d'exercer  certaines  fonctions  eectesiastiques.  Cette  censure  ne 
peut  atteindre  Ies  laîques.  On  distiiigue  la  suspense  totale  et  la  sus- 
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pense  partiejle;  ia  snsptnse  ab  offidotit  la  suspense  a  beneflcio.  La 
suspense  o*  offlcio  ae  divise  eu  suspense  ab  ordine  et  en  suspense 
njuridiciione.  La  suspense  est  totale,  loraqo'eftle  priveau  eecte- 
siastique  et  de  Texercice  de  son  offioe  et  de  Ia  jouissance  de  son 
Maifiee.  Onlajnge  teHe,  toutes  Ies  fois  qu'une  action  est  de- 
fendue  soos  pdne  de  suspense  sang  restrietien  :  on  la  regarde 
alo»  oomme  nne  snspense  ab  officio  et  a  beneficio.  La  snspense 
•st  partielle,  torsqn'elle  ne  prive  que  de  Xoffice  on  da  benijlee,  on 
de  Texercice  de  Yordre  ou  de  Texercice  de  la  juridiction.  La  sns- 
pense de  Yordre  n'emporte  pas  celle  de  la  juridiction;  de  m£me 
celui  qui  est  suspens  simplement  de  la  juridiction,  ne  Test  pas 
pour  cela  des  saints  Ordres.  Mals  la  snspense  ab  officio  entralne  et 
la  suspense  ab  ordine  et  la  suspense  a  juridic tione. 

D36.  Celui  qui  &ant  suspens  exerce  solennellement  ses  fonc- 
tions ,  un  ordre  sacri,  ptche  mortellement ,  et  eneourt  Tirrigufo- 
rite,  &  moina  qu'il  ne  se  trouve  dans  la  n&essitâ  de  Ies  exercer(l). 
Mais  ses  actes  seni  valides,  mame  eu  matifere  de  juri<fictk>n,  tandis 
qu'il  esttolârl.  Ilenserait  autrement,  pour  Ies  actes  de  juridiction, 
sil  ctait  nomm&neut  dinonci  :  ils seraient  nuls,  sauf  le  cai d'une 
extreme  nteessitâ ,  oii  ii  n'y  aurait  pas  d'autre  prttre  pour  air 
soudre  Ies  meurants. 

Quand  la  snspense  est  dtaernfe  pour  un  terops  determini ,  elle 
cesse  d'elle-m&ne  aprfcs  le  terme  expiri;  si  elle  est  porţie sans  11- 
raitation  de  temps,  elle  ne  peut  itre  levie  que  par  Tabsolution. 

Indipendamment  des  suspenses  d&ernies  par  Ies  iviques ,  ii  en 
est  qui  sont  porties  par  le  droit  commnn.  Nous  allons  rapporter 
Ies  principale* ,  qui  sont  assez  gin&alenient  reconnues  en  France. 

ABTICLI  i. 

Suspenses  rSserv4es  au  Souverain  Pontif e. 

•87.  La  suspense  t/wo  faeto ,  r&ervie  an  satnt-sttge  s'encourt : 
1°  Par  celui  qui  reşoit  l'Ordination ,  aprfts  aroir  promis  k  T6v6qoe 
qu'on  ne  lui  demandera  rien  pour  sa  subsistance.  L'ivique  lul- 
mime  qui  s'est  priti  â  cet  acte  simoniaque,  est  suspens  pour  trois 
ans  de  la  collatton  des  saints  Ordres.  2°  Par  cenx  qui  ont  reşu  Ies 
Ordres  simoniaquement ,  de  quelque  maniere  que  ce  soit.  8°  Par 
eeux  qui  ont  itî  ordonnis  par  un  îvique  que  Ton  savait  avoir  re-' 

(t)  Voyw,  cHiettuSy  a*  928. 
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nonct  â  1  Episcopat*  4°  Par  cetei  qui  se  fait  ordonner  par  un  h&e- 
tique  9  ou  scbismatkjue ,  ou  excommunil  denoneă.  5°  Par  le  mari 
qui,  hors  Ie  cas  d'adultere  de  Ia  part  de  sa  ferome,  reţoit,  san* 
son  eonsentement,  Ies  Ordres  sacr&.  6°  Par  ceux  qui,  âant  Utf* 
d'une  exoommuiiication  majeure,  s'engagent  dans  Ies  Ordres  sans 
avoir  &6  absous  de  cette  eensure.  7°  Par  celui  qui  reţott  Ies  satets 
Ordres  avânt  d'avoir  l'âge  fix6  par  Ies  canons.  8°  Par  Ies  reflgieux 
apostate  qui  ont  reţu  Ies  Ordres  sacrâs  dans  le  temps  de  leor 
apostasie. 

abticls  11. 

Suspense*  riservies  ă  Cfiveque. 

938.  11  y  a  suspense  r£serv£e  â  revfeque  :  1°  Lorsqu'on  viole  un 
statut  ou  une  ordonnance  qui  decerne  une  suspense  r6serv6e&l*Or- 
dinaire.  2°  Lorsque  ceux  qui  ont  l'administration  d'une  £glise  la 
chargent  de  payer  des  dettes  qui  lui  sont  Itrangferes  et  ne  la  con- 
cement  point;  en  empruntant ,  par  exemple,  de  Fargent  sous  son 
nom,  quoique  l'emprunt  ne  se  fasse  pas  â  son  profit  ni  pour  ses 
besoins.  3°  Lorsqu'on  se  fait  ordonner /?*r  saltum.  4°  Quand  on 
reţoit  TOrdination  d'un  £veque  Itranger,  sans  d&nissoire  de  son 
propre  e\eque.  s°  Quand  pendant  la  vacance  du  siege,  et  avânt 
un  an  răvolu,  on  recoit  Ies  Ordres  sur  le  demissoire  des  vicaires 
capitulaires qui  n'ont  point  d'indult  de  la  part  du  Souverain  Pon- 
tife.  6°  Lorsqu'on  se  fait  ordonner  sous-diacre  sans  titre  cterical, 
â  moins  qu'on  n'ait  obtenu  dispense  de  qui  de  droit  (1).  7°  Lors- 
qu'on promet  â  celui  <jui  fournit  un  titre  clerical  de  ne  pas  oi 
exiger  le  revenu.  8°  Lorsqu'on  recoit  deux  Ordres  sacres  ie  mtaie 
jour.  9°  Lorsqu'on  se  fait  ordonner  furtivement,  c'est-ă-dire, 
sans  avoir  &6  examina  et  admis  par  son  £veque ,  ou  par  ceux  qui 
en  sont  charges  de  sa  part  10°  Lorsqu'on  se  fait  ordonner  extra 
tempora,  sans  dispense  du  Souverain  Pontife.  11°  Quand  un  cure 
donne  Ia  WnMlction  nupţiale  â  deux  epoux  dont  aucun  ne  reside 
dans  sa  paroisse,  sans  avoir  obtenu  Ie  eonsentement  de  leur 
curd  (2). 

(t)  Voyex,  cMessus,  le  n#  069.  —  (î)  Voyes,  ci-dmas,  Ic  o°  815. 
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CHAPITRE  IV. 
De  r  Interdit. 

989.  L'interdit  proprement  dit,  qu'H  ne  faut  pas  confondre 
avec une  simple prohibitioo  de l'6v6que, ni  avec la rlvocation dun 
pietre  amovible ,  est  une  censure  qui  dtfend  la  celebration  des 
offices  divins,  I'administration  des  sacrements  et  la  sepulture  ec- 
d&iastique.  On  distingue  l'interdit  local ,  qui  affecte  directement 
unlieu,une  eglise,  par  exemple,  une  chapelle,  uncimetiere; 
l'interdit  personnel ,  qui  tombe  directement  sur  une  ou  plusieurs 
personnes  en  particulier ;  et  linterdit  mixte,  qui  tombe  et  sur  Ies 
lieux  et  sur  Ies  personnes  qui  Ies  habitent.  L'interdit  personnel  suit 
Ies  personnes  qui  en  sont  frappâes,  partout  ou  elles  se  trouvent. 
Les  clercs  interdits  selon  Ies  formes  canoniques ,  qui  exercent  Ies 
fonctions  de  leur  Ordre ,  tombent  dans  I'irr£gularit6.  II  en  est  de 
meme  dun  prâtre  qui  celebre  Ies  saints  mysteres  dans  un  lieu  in- 
terdit.  II  y  a  mame  excommunication  contre  ceux  qui  transgressent 
un  interdit  dlnoncl,  ainsi  que  contre  ceux  qui  forcent  â  le  violer. 
Celui  qui  interdit  un  clerc  sans  formalii,  de  vive  voix,  par 
exemple ,  et  sans  indiquer  Ia  cause,  peche;  ii  est  suspens  pour  un 
mois  de  l'entree  cfe  l'lglise,  â  moins  qu'il  ne  soit  un  prelat  regulier. 
«  Exoommunicans ,  suspendens ,  aut  interdicens  sine  scriptura ,  ct 
«  caus»  expressione,  est  suspensus  per  mensem  ab  ingressu  eccle- 
<  si»,  nisi  sit  prselatus  regularis  (l).  » 


(!)  S.  Alpltonse  de  Liguori,  lib.  tu.  u°  31S 
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TRAlTfe  DES  IRR&GUEARITfcS. 


940.  L'lfcglise  a  &abli  des  irrâgularitts,  afin  de  conserv»  aux 
saints  Ordres  le  respect  qui  ieur  est  du ,  et  d'en  fidre  exereer  Ies 
fonctions  avec  dfcence ,  avec  dignitâ. 


CHAP1TRE  PREMIER. 

Des  Irrigularitts  en  ginbral. 

941.  A  la  diftgrenee  des  censures,  qui  sont  de  vraies  peines  ecclc- 
siastiques,  Ies  irrlgularitls  ne  sont  de  leur  nature  que  des  emp&he- 
ments  canoniques  fondes  sur  1'inddcence  qull  y  aurait  â  ce  que  ceux 
qui  ont  certains  defauts,  ou  qui  ont  commis  certains  crimes,  fus- 
sent  admis  aux  Ordres  ou  â  en  exereer  Ies  fonctions.  On  definit  done 
Pirr£gularite ,  un  empâchement  canonique  qui  rend  ceux  dans  Ies- 
quels  ii  se  trouveindignes  de  recevoir  Ies  Ordres,  et  cons&juemment 
d'exercer  ceux  qu'ils  ont  deja  reţus.  L'irrlgularitâ  est  un  empâche- 
meni,  et  non  pas  une  peine  :  l'irr£gularit6  mame  ex  delicto,  n*a 
point  <W  ^tăblie  ni  comme  une  peine  afflietive  ou  vindicative,  ni 
comme  une  peine  medicinale ;  mais  eile  l'a  &£  prineipalement  pour 
sauver  le  respect  qui  est  du  aux  saints  Ordres  etâ  la  c£!6bration  de 
U06  augustes  mysteres.  Eile  est  un  emp&hement  canonique,  c'estâ 
<lire,  £tabli  par  l'Eglise.  II  y  a  des  incapacitâs  de  droit  divin, 
naturel  ou  positif ;  mais  II  n'y  a'  pas  d*irr6gularit&  proprement 
dltes  qui  ne  soient  de  droit  eccl&iastique.  L'irrâgularitâ  rend  in- 
digne  de  recevoir  ou  df exereer  Ies  Ordres.  Cest  un  emptehement 
non  dirimant,  mais  purement  prohibitif ;  11  ne  rend  pas  rordina- 
tion  nulle,  mais  11  la  rend  illicite.  On  distingue  plusieurs  esptees 
d'lrr6gularit& :  1°  Les  Irrâgularitts  temporaires  ou  perpttuelles. 
Celles-ci  ne  cessent  que  par  une  dispense,  tandis  que  les  autres  peu- 
vent  cesser  par  le  laps  du  temps :  telle  est ,  par  exemple ,  celle  qui 
provient  d'un  dtfaut  d'ăge ,  ou  d'un  dtfaut  d'instruction.  2°  Les 
irrtgularitlg  totalei  et  les  lrr£gularit&  partielles :  Ies  premierei 
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excluent  de  tout  Ordre ,  de  toate  tonetkm  sacrfe ,  de  tont  Mirâfice ; 

es  irrâgularitls  partielles ,  aiosf  que  Ie  mot  l'indique ,  n'ont  qu'une 
artie  de  oes  effets.  3°  Les  irrăgularMs  ex  defect u  et  Ies  irrlgula- 
ites  ex  delicto ,  sulvant  qu  elles  tirent  leur  origine  d'un  de/aut  ou 

d'un  dSlit,  d'un  crime. 

942.  Toutes  Ies  irr6gular!t£s  sont  exprlmfes  dans  le  droit,  et  on 
ne  Ies  encourt  que  dans  Ies  cas  exprim&  par  le  droit.  Par  consâ- 
quent,  un  £vâque  ne  peut  Itablir  des  irregularltes  pour  son  dio- 
efese ,  et  on  ne  reconnatt  point ,  â  cet  6gard ,  de  coutumes  particu- 
Iftferes,  ni  m6me  de  coutumes  g£u6ra1es.  Les  irr£gu1arit&  s'encourent 
par  le  fait,  ipso  fado,  sans  qu'il  soit  besoin  d'une  sentence  qui 
les  prononce. 

Poar  encourir  une  frr£gu1arit4  ex  defeclu,  ii  suffit  d'avoir  le 
defaut  auquei  elle  est  attach^e.  Quant  aux  irrâgularitts&e  delicto, 
on  les  encourt  en  commettant  les  crimes  qui ,  aux  termes  du  droit, 
excluent  des  saints  Ordres.  Toutefois,  ii  est  n&cssaire  pour  encou- 
rir une  irrggularitâ  ex  delicto ,  que  le  p£eh6  soit  mortel ,  exterieur 
et  consomml  dans  Fespfcce  d&ignfe  par  la  loi.  II  faut  qu'il  soit 
mortel;  un  p&h6  v£niel  ne  rend  point  indlgne  de  l'ordination,  ni 
des  fonctions  sacr&s.  II  faut  aussi  qu'il  soit  exterieur;  un  emp6- 
chement  canonique  ne  peut  tomber  sur  les  actes  ţurement  int£- 
rieurs  de  la  \  olontâ  :  De  internis  non  judicat  Ecclesia.  II  faut 
enlin  qu'il  soit  consomme'  dans  son  esp&ce,  c'est-ă-dire,  dans  Fes- 
pice  d&ignee  par  le  droit.  Les  lois  qui  Itablissent  des  emp&be- 
ments,  comme  celles  qui  inlligent  des  peines,  s'interprttent  â  la 
lettre,  avec  tous  les  temperament»  dont  elles  sont  susceptibies : 
Convenit  odiosa  rest  ring  i.  Ainsi  l'irrâgularite  n'affecte  les  com- 
pliees  qu'autant  que  le  droit  le  porte  express&nent. 

943.  Mais,  selon  le  sentiment  le  plus  probable ,  ii  n'est  pas  n6- 
cessaîre  d'âtre  contumax  pour  encourir  Ies  irrâgularftls  ex  delicto. 
L'lgnorance  de  I'irr4gularit6  fut-elle  invineible,  n'emptehe  point  de 
la  eontracter.  La  raison  qu'on  en  donne,  c'est  que  l'irrâgularitâ,  lors 
mâne  qu'elle  vient  d'un  crime ,  ex  delicto ,  est  plutât  un  emp&he- 
ment  qu'une  peine  canonique ;  ou  que ,  si  on  veut  que  ce  soit  une 
peine,  ce  n'est  point  une  peine  medicinale.  II  nous  parait  encore 
plus  probable  qne  l'lgnorance  mtme  de  la  loi  de  l'tâglise  qui  etablit 
une  irr£gularite,  ne  peut  mettre  hors  d'atteinte  ceux  qui  font  l'acti 
auquei  elle  est  attachle ,  si  d'ailleurs  ils  savent  que  cet  acte  est  de- 
fendu  par  une  loi  divine ,  naturelle  ou  positive.  En  effet ,  ne  seraft- 
il  pas  ineonvenant  que  celui  qui  s'est  rendu  coupable  d'homicide, 
ignorât-il  Ia  loi  qui  attacbe  rirr£gularite  â  ce  crime ,  fut  admis  & 
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raonter  k  lăutei  et  k  consacrer  le  corps  et  Ie  saog  de  J&us-Christ ,  f 
ayant  Ies  mains  souiltees  du  sang  de  son  frfcre?  ! 

944.  Celui  qui  doute  avec  fondement  s'il  est  râgulier  doit-fl  se 
regarder  comrae  tei  et  solliciter  une  dispense?  Ou  ii  s'agit  d'un 
doute  de  droit ,  ou  d'un  doute  de  fait.  Dans  le  premier  cas ,  on  na 
pas  k  craindre  rirrlgularitâ ;  car  11  n'y  a  d'irrlgularite  que  dans  Ies 
cas  claireroent  exprimls  dans  la  loi.  Ainsi,  quoiqu'on  soit  eertain 
d'avoir  fait  telle  ou  telle  action ,  si  on  ne  s'est  pas  assurt  qu'elle  en- 
tralne  une  irrlgularitâ,  parce  que  la  loi  est  obscure  et  que  Ies 
docteurs  ne  s'accordent  pas  sur  le  sens  qu'on  doit  lui  donner,  on 
peut  certainement,  de  l'aveu  de  presque  tous  Ies  canonistes,  se 
comporter  comme  si  on  n'&ait  point  irrlgulier  (î).  II  en  est  de 
m6me  g£n&alement  lorsqu'il  s'agit  d'un  doute  defaiţ,  si  toutefois 
on  excepte  le  doute  en  mati&re  d*homicide.  Et  volei  comment  le 
prouve  le  Râdacteur  des  Confirences  d'Angers : «  Premifcrement,  on 
n'encourt  point  rirrggularite ,  si  elle  n'est  porţie  en  tennes  formels 
par  le  droit :  or,  le  droit  canonique  ne  declare  irrtguliers  que  ceux 
qui  sont  dans  le  doute  d'avoir  donni  la  mort  k  quelqu'un,  et  nous 
n'avons  aucun  canon  oii  ii  soit  dlt  que ,  dans  le  doute  de  fait  qui  ne 
regarde  point  l'homicide,  quelqu'un  soit  irrigulier.  On  ne  doit 
donc  pas  6tendre  cette  peine  â  ceux  qui  doutent  avoir  encouru  Fir- 
râgularitâ  en  d'autres  cas  ou  ii  ne  s'agit  pas  de  l'homicide;  tu 
qu'en  cette  mattere  on  ne  raisonne  point  par  paritl  d'un  fait  â 
l'autre.  Secondement ,  lorsque  Ies  droits  des  parties  sont  obscurs  et 
incertains ,  on  doit  plut6t  pencher  du  c6t£  du  dtfendeur  que  du 
demandeur ,  suivant  cette  r&gle  de  droit : « Cum  sunt  partfum  Jura 
« obscura,  reo  favendum  est  potius  quam  actori.  » Or,  ici  le  de- 
mandeur est  la  loi  par  laquelle  on  pr&end  avoir  &6  prononcâe 
rirrâgularitâ  dans  le  doute  de  fait ;  le  dlfendeur  est  celui  qui  doute. 
Par  consâquent ,  ii  n'y  a  point  d'irrlgularitl  dans  Ies  cas  douteux  , 
quand  ils  ne  concernent  pas  l'homicide.  Troisifemement,  un  eecte- 
siastique  qui  n'est  engage  dans  aucune  irregularitâ,  ni  Iii  d'aucune 
censurc,  a  la  facultâ  de  faire  Ies  fonctions  de  ses  Ordres;  et  ceh» 
qui  possâdc  de  bonne  foi  une  chose  n'est  pas  tenu  de  s'en  priver  , 
k  moins  qu'il  ne  soit  eertain  qu'il  a  perdu  le  droit  de  s'en  servir,  ou 
qu'il  ne  sache  qu'elle  est  a  autrui.  Or,  celui  qui  est  dans  un  doute 
de  fait  s'il  a  encouru  I'irrâgulariui ,  poss&dc  encore  la  facultă  de 


(t)  Yoyez  S.  Alphonte  de  Uguori,  iib.  ni.  n*  34S;  Stnrtt,  BoaacsM,  t 
de  Logo,  Habert,  Cotlet,  lei  Gonferences  d'Auoer*»  Ies  Inttroctioi»  tur  )e  te» 
Inel  de  Tonloe,  etc. 
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foire  ses  fonctkms.  Tandis  que  le  doute  subsiste,  ii  n'est  point 
assure  d'avoir  perdu  cette  faculte :  ii  n'est  donc  pas  obliga  de  se  re- 
garder  comme  irregulier ;  car  on  tient  en  droit  que  melior  est  eon- 
diiio  possidentis  (1). » Bailly  fait  le  meme  raisonnement  (a). 

Nous  avons  excepta  le  doute  en  matiere  d'homicidc.  Cette  ex- 
ceptam est  fondee  sur  le  droit :  Clement  III  et  Innocent  III,  avânt 
et6  consulta  Tun  et  l'autre  sar  fetat  d'un  pretre  qui  doutait  avoir 
ete  la  cause  de  la  mort  de  quelqu'un,  qu'il  avait  frappâ,  repon- 
dirent  qu'il  devait  se  regarder  comme  irregulier,  parce  que  le 
parti  le  plus  ştir,  dans  ce  cas,  6tait  de  s*abstenir  de  la  căllbration 
des  saints  mysteres  :  Cum  in  hoc  casu  cessare  sit  tutius  quam 
temere  celebrare  (3).  Mais,  â  s'en  tenir  aux  termes  de  ces  deux 
papes,  l'obligation  d'agir  comme  si  on  avait  encouru  l'irrăgula- 
rite,  n'a  lieu  que  lorsque,  d'un  c6te;  l'homicide  est  certain,  et  que, 
de  l'autre,  celui  qui  consulte  a  certainement  fait  une  action  qu'il 
doute  avoir  &6  la  cause  de  la  mort  de  quelqu'un. « Notandum ,  dit 
« saint  Alphonse,  quod  hoc  procedat  casu  quo  aliquis  certus  est  de 
«  homicidio  et  solum  dubitat  an  ipse  sua  actionc  fuerit  causa  il- 
« lius :  secus ,  si  dubitat  de  ipso  homicidio ,  an  fuerit  secutum  vel 
« non  (4). » 

945.  Les  principaux  effets  d'une  irrâgularite  sont :  l°De  rendre 
un  homme  indigne  des  Ordres  et  m6me  de  la  tonsure :  celui  qui 
se  croyant  irregulier  aurait  la  tlmfrite*  de  s'en  approcher,  peche- 
rait  mortellement.  2°  De  priver  de  l'exercicc  des  Ordres  qu'on  a 
recus :  un  pretre,  un  diacre,  un  simple  clerc,  une  fois  irregulier, 
peche,  s'il  exerce  les  fonctions  de  son  Orare,  et  son  p£ch£  est 
mortel ;  â  moins  qu'il  ne  se  trouve  dans  un  cas  de  necessite\  3°  De 
reudre  quelqu'un  inhabile  â  etre  pourvu  d'un  blnâfice.  Suivant  le 
sentiment  le  plus  commun ,  celui  qui  est  irregulier  ne  peut  6tre 
validement  pourvu  d'un  bonifice ;  toute  provision  de  ce  genre  est 
radicalement  nulle.  Mais  l'irregularite'  qui  survient,  fait-elle  perdre 
le  b£n6Ace  dont  on  est  pourvu?  D'abord  les  irregularites  ex  de- 
fectu,  provenant  de  quelque  infirmii,  n'entrainent  point  la  perte 
d'un  beîj^fîce;  ii  y  aurait  de  la  dureţi  â  en  priver  celui  qui  n'a  rien 
â  se  reprocher.  Mais  alors  le  b£n£ficier  est  oblige  de  faire  acquitter 
les  charges  attachees  â  son  benefice ;  et,  s'il  y  a  charge  d'ămes, 

(I)  Conferences  d'Angers  sur  les  lrregularit&,  conf.  ii.  quest.  2 —  (2)  Trăite 
de  Centurii  et  irregularitaiibus,  etc  —  Voyez  ausai  S.  Alphonse  de  Ligtiori, 
Suarcz,  Bonacina,  Coronele,  Af  Ha,  Roncaglia,  Cabassnt,  Ies  Instructiona  sur  le 
Rit  ud  de  Tooton.— (3)  Innocentlll,  cap.  Significasti  de  AomJcWto—  (4)  Ub.  vii. 
n°  347 ;  Pielita,  IU),  v.  tit.  12.  n°  8 ;  Elbel,  Sporer,  etc,  etc 
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I'4v6que  lui  doime  un  vicaire,  anquel  ii  assigue  ane  pension  sar 
Ies  revent»  du  b6n6fice.  Quant  nux  irrâgularites  ex  delicto,  elles 
privent  des  b£n4flces  dont  on  esl  pourvu;  mais  cette  privation  n*a 
lieu  que  par  la  sentenee  du  juge  eccl&iastique. 

946.  Les  irrigularitâs  peuvent  cesser  de  deux  manieres :  Ies  unes 
par  la  cessation  m&ne  du  dâfautqui  Ies  a  fait  nattre,  el  lesaotres 
par  une  dispense.  Le  Souveraln  Pontife  peut  dispenser  de  toutes 
sortes  d'irr6gularit&;  car  elJes  sont  toutes  de  droil  ecclesiastique : 
ce  qut  Ividemment  ne  veut  pas  dire  qu'il  peut  permettre  de  eon- 
ferer  Ies  Ordres  â  ceux  qui  sont  naturellenient  incapaMes  cVen  rem- 
plir  Ies  fonctions.  Mais  le  porrvolr  des  6v6ques  ne  va  pas  nussl  loin 
que  celui  du  Pape.  D'abord,  pour  ce  qui  regarde  Ies  irregularit^s 
ex  defectv,  Ies  4v6ques  ne  peuvent,  glneralement,  en  dispenser. 
Nous  disons  gintralement ;  car,  par  exception,  ils  ont  drolt  de 
dispenser  Ies  enfants  iltegitimes,  pour  la  tonsure,  Ies  Ordres  mi- 
neurs,  et  Ies  b6n4fices  simpies.  En  ce  qui  regarde  Ies  irrtgularitts 
ex  delicto y  ils  ne  peuvent  en  dispenser  quand  elles  sont  publiques, 
ni  lorsque ,  sans  6tre  encore  publiques ,  elles  sont  portâes  au  for 
contentkux.  Mais  ils  peuvent,  de  drolt  ordinaire,  dispenser  de 
toutes  Ies  autres  irregularites  ex  delicto,  quand  elles  sont  oc- 
eultes  (l).  On  n'excepte  que  liri^gularite provenant de  l'homieide 
qui  est  volontaire  en  Iui-m6me,  ou  formetlement,  directement 
volohtaire.  Un  crime  eesse  d'&re  occulte  lorsqu'il  devient  public, 
soit  qu'il  y  ait  publicitâ  de  droil,  soit  qu'il  n'y  ait  qu'une  publicit6 
de  fait :  celle-ci  suffit  pour  lier  Ies  mains  k  l'4v6que  et  remp&het- 
de  dispenser.  Mais,  quoiqu*un  evâque  ne  puisse  râhabiliter  un 
prttre  qui  est  tomte  dans  une  irrâgularitâ  r&erv*e  au  Pape,  U 
peut  neanmoins  lui  permettre dexercer  ses fonctions,  en  attenâant 
qu'il  recoive  de  Rome  lexpedition  de  sa  dispense,  lorsque  leb* 
Soin  de  l'figlise  reclame  cette  permission ,  ou  lorsque  le  prâtre  ne 
pourrait  suspendre  l'exercice  de  son  Ordre  sans  danger  de  se  dif- 
famer  ou  de  scandaliser  Ies  fld&les  (9). 

947.  Nous  ferons  remarquer,  1°  qu'on  ne  doit  pas  confqndre  la 
dispense  d'un  emp&hement  avec  l'absolutkm  d'une  peine :  on 
dispense  des  irrâgularitâs ,  et  on  absout  des  censures ;  2°  que  lors- 
qu'on  sotlicite  une  dispense  d'irr^gularRâ,  ii  faut  *tre  exact  â 
exprimer  tout  ce  qui  est  prescrit  par  Ies  rfcgles  âtablies  â  cet  6gard 
par  le  saint-si£ge ;  S°  que  celui  qui  se  trouve  dans  le  cas  de  de- 


(r)  Seas.  xxiv,  de  Refbrmatione,  cap.  6.  —  (?)  Cottftrences  d'Angers  &w  I* 
irr£gu)arit&;  Instraetiona  surle  Rituel  de  Tonloft,  etc,  etc. 
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mander  la  dispense  de  plusieurs  irregularites,  doit  Ies  exprimer 
toutes  dans  la  suppliquc;  maisil  n'est  pa&necessaire  de  declare» 
combin  de  feis  on  a  Aut  l'acte  auquel  Firregularitâ  est  attachee(l) ; 
4°  qae,  si  la  cause  de  rirregularite  est  publique,  on  s'adresse  â 
la  Dnterte  pcmr  obtenir  dispense ;  que  si ,  an  con  trăire,  elle  est  sc- 
crtte,  on  se  pourvoit  &  la  Plnfteneerie ,  oii  Ton  peut  se  servir  d'un 
nom  flctif  et  empruntâ;  6°  qu'il  n*y  a  pas  de  formule  prescritc 
potir  la  dispense  dune  irregularite : qu'on  pent  indifteremment 
employer  la  formule  suivante  on  tonte  antre  formule  qui  exprime 
la  meme  chose :  Dispensa  tecum  in  irregularitate ,  quam ,  ou , 
in  irregularilatibus  quas  ob  hanc  vel  istam  causam  incurristi  ; 
•°  enfin ,  qu'on  peut  recevoir  l'absolution  des  censures  et  des  p& 
ches  sans  recevoir  Ia  dispense  des  irregularites ,  corame  on  peut 
ttre  dispensa  des  irregularites  sans  etre  absous  des  censures  et  des 
peches :  mais  on  n'absoudra  pas  celui  qui,  6tant  irregulier,  persiste 
â  vouloir  s'approeher  des  Ordres  ou  â  exercer  ceux  qu'il  a  recus, 
avânt  d'avoir  Ite*  dispense  par  qui  de  droit. 


CHAPITRE  II. 

Des  Irrigularites  ex  defect u. 

948.  On  compte  treize  irregularites,  dont  huit  ex  defeclu,  et 
cinq  ex  delicto.  Nous  parierons  de  celks-ci  dans  le  chapitre 
suivant.    - 

Les  dtfautsqui  produisent  Ies  irrâgularites  sont :  Ies  defauts  du 
corps,  Ies  defauts  de  l'esprit,  le  defaut  d'une  naissance  legitime» 
le  defaut  d'âge,  le  defaut  de  liberte,  le  defaut  de  reputation,  le 
dcfaut  de  sacrenient,  et  le  defaut  de  douceur. 

i°  Des  dejauts  du  corps.  Les  defauts  du  corps  consistent  dans 
le  manque  de  quelque  pârtie,  ou  dans  quelque  difformite  notable. 
Ainsi  sont  irreguliers,  lesaveugles,  ceux  qui  n'ont  qu'un  bras , 
qu'une  rnain;  ceux  qui  ont  perdu  le  pouce  ou  Hndex;  ceux  qui 
sont  si  boitcux,  qu'ils  ne  peuvent  celebrer  Ia  messe  sans  un  baton, 
ou  sans  une  indecence  qui  fatigue  les  fideles ;  ceux  qui  ont  les 
mains  si  tremblantes,  qu'ils  ne  peuvent  tenir  le  calice  sans  danger 

(ONavaire,  Sanchez,  A  vila,  le  râdactear  des  Confi&rences  d'Jjigers,  eto. 
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de  verser  le  precieux  sang;  ceux  qui  ont  une  telle  horreur  do  vin, 
qu'ils  sont  en  danger  de  vomir,  quand  Sls  eu  boivent;  cehii  âqui 
on  a  arracbe*  un  oeil ,  n'importe  que  ee  soit  l'cefl  droît  ou  l'oeil 
gauche;  celui  qui  a  une  tache  â  l'oeil  avec  une  difformite  contide- 
rable.  II  en  est  autrement  de  celui  qui  a  Ies  deux  yeux  entfers  sans 
difformite notablc ,  quoiqu'il  ne  voie  que  d'un  seul,  s'il  peut  cora- 
modâroent  lire  Ie  canon  de  la  messe  sans  quitter  le  milieu  de 
1'autel ,  quand  mame  II  ne  verraitpas  de  Focii  gauche,  que  les  ca- 
uonistes  nomment  Vatil  du  canon.  On  regarde  encore  comme  ir* 
regulier  celui  qui  a  le  visage  tellementd&lgurâ,  ou  qui  estteUe- 
ment  contrefait,  qu'il  ne  peut  exercer  Ies  saints  Ordres  sans 
inspirer  une  espâce  d'horreur  aux  assistants.  Enfin,  on  doitre- 
garder  comme  irr£gulier  celui  qui  ne  peut  parler,  ou  qui  est  sourd 
au  point  de  ne  pouvoir  entendre :  ce  serait  autre  chose  s'il  avaît 
seulement  l'oreille  un  peu  dure. 

949.  2°  Des  defauts  de  Vesprit.  Les  dtfauts  d'esprit  qui  ren- 
dent  irrâguliers,  se  trouvent  en  ceux  qui  manquent  de  Tusage  de 
raison ,  ou  de  la  science  competente,  ou  d*une  foi  assez  eprouvde. 
A  inşi ,  sont  d6clar&  irrlguliers,  non-seulement  ceux  qui  sont  ae- 
tuellement  en  demence ,  roais  encore  ceux  qui  sont  expos&  â  des 
acces  de  folie.  U  en  est  de  mame  des  Ipileptiques.  Pour  ce  qui  re- 
garde le  dlfaut  de  science,  on  doit  s'en  tenir  h  ce  qui  est' regie 
par  leconcile  de  Tren  te,  reiaţi  veraent  â  la  tonsure,  aux  Ordres 
moindres,  et  aux  differents  Ordres  sacr&(l).  Les  n&phytes, 
c'est-â-dire,  ceux  qui  ont  embrasse  depuis  peu  la  foi  catholique, 
sontirrcguliersjusqu'â  ce  qu*au  jugement  de  Mvfcjue  iis  soient 
suffisamment  instruits  etaffermis  dans  la  vraie  religion. 

3°  Du  ctefaitt  d'une  nadssanee  legitime.  Les  enfants  naturels, 
e'est-â-dire,  les  enfants  n&  hors  d'un  legitime  mariage,  sont  ir- 
reguliers.  Mais  on  ne  regarde  pas  comme  illegitimes  ni  comme  îr- 
rlguliers  ceux  qui  sont  n£s  d'un  mariage  nul ,  dont  la  nullite  Itait 
inconnue  aux  deux  contractante.  La  bonne  foi  m&ne  d'une  seule 
des  deux  parties  sufllt  trfes-probablement  pour  tegitimer  les  enfants 
nes  d'un  pareil  mariage  (2).  L'irrlgularite*  des  enfonts  illegitimes 
t-esse  par  la  dispense ,  ou  par  la  tegitimation.  Or,  iis  sont  legttimes 
par  le  mariage  subs&ruent  de  leurs  pare  et  m&re ,  si ,  au  moment  de 
Icur  conception,  le  pare  et  la  mfere  pouvaient  se  marier  ensemble. 


(1)  Sess.  xxiii,  de  Reformatione,  cap.  4.  —  (2)S.  Alpltonae  de  Uguori,  lib.  v». 
u'  434 ;  Siiarei,  Concina,  Bonacina,  etc 
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4°  Du  defaut  d'âge.  Nous  avons  indiqu£  dans  un  autre  trăita 
Tâge  auquel  on  peut  recevoir  Ies  differents  ordres(l). 

5°  Du  defaut  de  liberte.  Les  esclaves  sont  irr£guliers.  II  en  est 
de  mame  des  £poux,  des  militaires  ou  autres  personnes  qui  ont 
eontract6  des  engagements  incompatibles  avec  l'exercîce  des 
fonctions  saintes. 

950.  6°  Du  defaut  de  reputation.  On  regarde  comme  irregu- 
liers  tous  ceux  qui  ont  commis  quelque  crime  auquel  les  lois  ecclr* 
siastiques  ou  civiles  ont  attach6  la  note  d'infamie  ou  des  peines 
infamantes : « Infames  eas  personas  dicimus,  qua  pro  aliqua  culpa 
« notantur  infamia ,  id  est  omnes  quos  ecclesiasticae  vel  sseculi  leges 
«infames  pronuntiant.  Hi  omnes...  necad  sacros  gradus  debent 
«  provehi  (2). »  On  distingue  Finfamie  de  droit,  qui  s'encourt  par  la 
sentence  des  tribunaux,  et  l'infamie  defait,  qui  resulte  de  la  noto- 
ria du  crime  qu'on  a  commis.  L'infamie  ăefait  suffit  pour  faire 
contracter  rirr^gularltă;  mais  alors  rirr^gularitd  tombe  d'elle- 
m6me,  lorsque  le  scandale  a  6t&  suffisamment  repare. 

951 .  7°  Du  defaut  de  sacrement.  Ici ,  par  defaut  de  sacrement, 
Ies  canonistes  entendent  la  bigamie.  On  distingue  trois  sortes  de 
bigamies :  la  bigamie  reelle,  la  bigamie  interpretative,  et  la  bi- 
gamie similitudinaire.  La  bigamie  est  râelle,  lorsqu'un  bomme  a 
6pous6  successivement  plusieurs  femmes  avec  lesquelles  ii  a  con- 
sommâ  le  mariage :  cette  bigamie  rend  irr^gulier.  La  bigamie  in- 
terpretative a  lieu  quand  un  bomme  est  cense  par  fiction  de  droit 
avoir  Ipousl  plusieurs  femmes ,  quoiqu'il  n'en  ait  r&llement  6pous6 
qu'une  seule :  ce  qui  arrive ,  1°  quand  un  bomme  mari6  £pouse  une 
seconde  femme  du  vivant  de  la  premifere ;  a*  lorsqu'un  bomme  a 
contracta  successivement,  quoique  invalidement,  deux  mariages 
qu'il  a  consommls;  8°  lorsqu'un  bomme  epouse  une  veuve  ou  une 
fîlle  qu'un  autre  avait  d^jfr  connue;  4°  quand  un  homme  use  du 
mariage,  apr&s  que  sa  femme  a  eu  commerce  avec  un  autre. 
Comme  la  bigamie  r&lle,  la  bigamie  interpretative  produit  l'irrl- 
gularftâ.  II  en  est  de  m6me  de  la  bigamie  similitudinaire.  Cette 
deraiere  bigamie  existe  lorsqu'un  bomme,  aprte  avoir  contracte 
un  mariage  spirituel  avec  l'^glise,  soit  par  les  voeux  solennels  de 
religion ,  soit  par  la  rtception  des  Ordres  sacros ,  contracte  ou  tente 
ie  contracter  un  mariage  cbarnel. 

959.  8°  Du  defaut  de  douceur.  Le  defaut  de  douceur  auquel 
ftâglise  attache  l'irr6gularit£,  se  rencontre  dans  tous  ceux  qui  ont 

(1)  Voyex,  ti-dessng,  n°  664.  —  (2)  Can.  Infames. 
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concouru ,  m£me  d'une  maniere  înnocente,  â  la  mort  m  k  la  im> 
tUation  de  quelqu'un.  Cette  irrâgularitâ  s'encourt  par  tous  ceux 
qui,  k  raison  des  cbarges,  emplois  ou  professions  qu'ils  ont  exer- 
c&,  ont  to&  la  cause  volontaire,  efficace  et  procbaine,  quoique 
juste ,  de  la  mort  ou  de  la  mutilation  d'une  personne.  On  entend 
par  mutilation  le  retranchement  d'un  membre  et  la  slparation  da 
corps  hnmain;  et  sous  le  nom  de  membre,  on  d&igne  Ies  parties 
principalesdu  corpsqui  ont  des  fonctions  sp&iales  et  ditfinctes: 
tels  sont,  par  exemple,  Ies  bras,  Ies  mains,  Ies  jambes,  lespieds, 
Ies  yenx.  Alnsi,  on  regarde  comme  mutila,  celui  qui  a  perdu  tme 
main,  un  pied,  ou  â  qui  on  a  arracbâ  un  oeil;  mai»  H  n'en  est  pas 
de  mame  de  celui  qui  a  perdu  un  ou  plusieurs  doigts,  ni  de  celui  dont 
on  a  fait  tomber  Ies  dents.  Or,  le  droit  dâclare  irrlguliers  Ies  juges 
qui  ont  opind  pour  la  mort  ou  la  mutilation  d'un  criminel ,  Ies 
procureurs  du  roi  qui  ont  provoquâ  cette  sentence,  Ies  tâmoins  qui 
se  sont  pr&entts  d'eux-mdmes  sans  avoir  toA  assignls,  si  toute- 
fois  leur  dlposition  est  rfellement  cause  de  la  condamnation;  Ies 
grefflers,  Ies  gendarmes  et  Ies  exlcuteurs  de  la  justice.  Mais  on 
ne  regarde  point  eomme  irrâguliers,  Ies  accusateurs  ou  dânoneia- 
teurs  qui  ne  poursuivent  un  criminel  en  justice  que  pour  obteair 
la  rtparation  des  torts  qui  leur  ont  A6  faits.  II  est  permis  m£mc 
aux  clercs  de  rtelamer  cette  r6paration ,  et  ils  peuvent  le  faire  sans 
danger  d'encourir  l'irrtgularitâ,  pourvu  qu'ils  protestent  qu'ils 
n'ont  pas  d'autre  intention,  qu'ils  ne  demandent  point  la  mort  de 
l'accuse.  On  ne  regarde  pas  non  plus  comme  irr^guliers  Ies  t6- 
moins  qui  ne  d6posent  que  pour  avoir  &6  assignes. 

958.  Nous  ferons  xemarquer  que  lorsqu'un  juge,  un  jur£  de- 
mande  k  un  prâtre  s'il  doit  condamner  tel  ou  tel  criminel  k  ia 
mort,  celui-ci  se  contentera  de  lui  dire  qu'un  juge,  un  jură  doit 
juger  sulvant  ses  convictions,  sans  fedre  acception  de  personnes. 
II  ne  doit  pas  aller  plus  loin ;  11  encourrait  l'irrfgularitâ,  au  juge- 
ment  de  pkttieurs  canonistes*  s'il  disait  qu'un  tel  ou  tel  doit  ttre 
condamnă.  Nous  ţfouteroos  que  le  prâtre  qui  aceompafpe  un  cri- 
minei  au  lieu  du  supplice  ne  doit  den  dire  ni  rien  faire  qui  tende  k 
accălârer  l'exfcution. 

954.  On  encourt  encore  l'irrtgularitĂ,  en  tuant  ou  en  mutilant 
quelqu'un  dans  une  guerre  ofteusive,  quelque  juste  qu'elle  soit; 
mais  on  ne  rencourrait  pas ,  sulvant  le  sentiment  qui  nous  paraît 
leplusprobable,  s'il s'agissait  d'une  guerre  dăfensive, cest-â-dire, 
d'une  guerre  entreprise  nour  se  dlfendre  contre  l'attaque  injuste  de 
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l'ennemi  (l).  Pour  la  mAme  raison,  on  n'est  point  irregulier ,  ainsr 
que  l'a  decidă  Clement  V,  pour  avoir  tue  ou  muţite  un  injuste  ag- 
gresseur ,  sans  dâpasser  Ies  bornei  d'nne  juste  et  legitime  dtfense. 


CHAPITRE  III. 
Des  frrigvlaritts  ex  delicto. 

955.  11  y  a  cinq  delits  ou  cinq  crimes  qui  produisent  Ies  irrâgu- 
larites  qu'on  appelle hregularites ex  delicto,  savoir  :  l'homicide ou 
la  mutilation ,  l*h6r&ie ,  la  reitâration  du  Bapteme ,  la  vioJation 
des  censures,  et  la  r&eption  ou  l'usage  non  canonique  des  Ordres. 

1°  De  VirregulariU  qui  nait  de  l'homicide  ou  de  lamutilation. 
On  encourt  nrrâgularite*  par  un  homicide  ou  par  une  mutilation , 
soit  directement  soit  indirectement  volontaire;  et  pour  l'encou- 
rir,  ii  n'est  pas  nteessaire  de  commettre  le  crime  soi-m6me,  ou 
d'en  etre  la  cause  efftciente  et  physique ,  ii  suffît  d'en  etre  la  cause 
morale,  pourvu  qu'on  en  soit  la  cause  efflcace.  Ainsi,  on  doitre- 
garder  comme  irreguliers ,  et  ceux  qui  tuent  ou  mutilent  de  leur 
propre  main,  et  ceux  qui  commandent,  conseilleat,  approuvent 
rhomicide  ou  la  mutilation ,  et  ceux  qui  aident  â  commettre  le  dă- 
lit,  en  un  mot,  tous  ceux  qui  y  cooperent  d'une  maniere  formelle, 
efflcace  et  positive.  On  supposetoujoursqueî'effets'ensuit,  c*est>â- 
dire,  que  la  mort  ou  la  mutilation  a  veritablement  lieu.  Mais 
celui  qui  pouvant  empecher  un  homicide ,  ne  l'empeche  pas ,  de- 
vient-il  irre'gulierî  11  est  certam  qu*fl  n'encourt  point  l'irregula- 
rită,  s'il  n'esttenu  que  par  charitâ  de  s'opposer  au  erime.  Mais 
s'il  y  6tait  tenu  d'offlce  ou  par  justice,  ii  deviendrait  irregulier , 
suivant  Ies  uns ;  ii  ne  le  deviendrait  pas  suivant  Ies  autres  (2). 

956.  Pour  que  rhomicide  ou  la  mutilation  rende  irrâgulier,  ii 
faut  que  l'acte  soit  volontaire,  et  qu'il  le  soit  assez  pour  etre  pfehe 
mortel;  mais  ii  n'est  pas  nfoessâire  qu'il  soit  directement  volon- 
taire. Ainsi ,  1°  celui  qui  faisant  une  action  licite  et  non  dange- 
reuse,  tue  ou  mutile  quelqu'un  par  un  accident  imprtvu  et  tout  k 
fait  involontaire ,  ne  tombe  point  dans  1'irregularit^ ;  11  n'y  tom- 
berait  que  dans  le  cas  ou ,  eu  egard  aux  circonstances,  on  pourrait 

(1)  S.  Alphonse  de  Iignori,  lib.  tii.  n°  459;  Holzmann ,  la  Th^ologie  de  Sala- 
manqoe,  etc.  —  (î)  voyez  S.  Alphonse  de  Liguori ,  lib.  td.  n°  376. 
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le  croire  coupable  d'une  negligence  grave,  roortelle.  2°  Celui  qui 
fait  une  action  Micite  ou  defendue ,  mais  non  dangereuse  de  sa 
natu re,  ne  devient  point  inrâgulier  par  suite  de  la  mort  involon- 
taire,  dont  l'action  n'a  et£  que  l'occasion;  ii  peche  en  agissant 
contrairemetrt  â  la  loi ,  mais  son  p£che  n'influe  point  sur  l'homi- 
cide,  qui  n'est  volontaire  ni  en  lui-m6me  ni  dans  sa  cause;  on 
suppose  qu'il  n'a  point  et6  prâvu,  et  qu'on  n'a  pas  â  reprochei 
une  negligence  coupable  â  celui  qui  Ta  commis.  Ainsi,  nous 
croyons  qu  un  clerc  qui  tue  un  homme  â  la  chasse,  d'un  coup  de 
fosil ,  n'est  point  irr^gulier ,  s'il  a  pris  toutes  Ies  pr&autions  que  la 
prudencc  prescrit  pour  6vitercet  accident  (l).  Ne  dites  pas  que  la 
chasse  est  dangereuse,  car  ellc  ne  Test  pas  au  point  de  rendre  vo- 
lontaire tout  homicide  dont  elleest  l'occasion  £loign& ;  autrement, 
elle  neserait  pas  plus  permise  aux  laîques  qu'aux  ecclesiastiques. 
Et  certes ,  une  chose  peut  &re  d&endue ,  mau vaise ,  injuste m&ne , 
sans  Gtre  dangereuse.  Pourrait-on  dire,  par  exemple,  qu'un  homme 
est  irrâgulier,  parce  qu'en  coupant  un  arbre  dans  la  for£t  de  son 
voisin ,  11  a  tu6  quelqu'un  par  la  chute  de  cet  arbre ,  quoiqu'il  ait 
pris  des  pr&autions  inflnies  pour  ne  tuer  personne?  3°  Celui  qui 
fait  une  action  tout  k  la  fois  illicite  et  vraiment  dangereuse ,  qui 
entratne  la  mort  de  quelqu'un,  contracte  rirregularite.  4°  II  en  est 
de  m6me  de  celui  qui,  sans  avoir  une  connaissance  suffisante  de 
la  mâdecine,  donne  â  un  malade  des  rem&des  qui  le  font  mourir. 
5°  Quoique  le  droit  ne  d&lare  point  irr^guliers  Ies  clercs  qui  exer- 
cent  la  m&lecine,  ii  est  expressâment  dtfendu  â  ceux  qui  sont  dans 
Ies  Ordres  sacr&  d'employer  le  fer  et  le  feu  dans  Ies  op&ations  de 
chirurgie :  si ,  malgrâ  cette  defense ,  ils  en  faisaient  usage ,  ils  en- 
courraient  l'irrâgularite,  mais  seulement  dans  le  cas  ou  la  mort 
s'ensuivralt,  et  pourrait  6tre  regardâe  comme  &ant  le  resultat  de 
la  brAlure  ou  de  l'amputation.  Nous  ajouterons  que ,  dans  un  cas 
de  n£cessit6,  en  l'absence  d'un  chirurgien  ou  d'un  mâdecin,  un 
eccl&iastique  pourrait  faire  certaines  op^rations ,  sans  păche  et  par 
consdqueut  sans  danger  d'encourir  rirrăgularite  (2).  6°  Ceux  qui 
procurent  un  avortement,  ou  qui  y  coop&rent  par  quelque  moyen 
que  ce  soit,  sont  sujets  â  rirregularite.  7°  Ceux  qui  se  mutilent 
volontafcement  sont  egalement  irr£guliers. 
967.  9°  &e  l'Mr&ie.  L'li6r6sie  professee  publiquement  rend  ir- 


(lj  Voyez  S.  Alphonse  de  Liguori,lib.  tii.  n°  386,  etc. ;  Laymann,  Eli>el ,  ele, 
—(2)  Voyez  s.  Alphonse,  ibidem,  n°  385. 
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regulier ;  mais  l'abjuration,  suivie  d'une  âpreuve  plus  ou  moins 
longue,  suffit  potir  Ia  faire  cesser. 

958. 3°  De  lareiUration  du  Baptime.  La  r&târation  du  Bapttme 
rend  irrâguliers,  et  cehii  qui  le  rîit&re  sciemment,  et  celui  qui  le 
reţoit  volontairement  piusieurs  fois.  Pour  le  premier,  ii  n'encourt 
rirregularite  que  lorsqu'il  administre  le  Bapttme  â  celui  qu'il  sait 
avoir  &6  validement  baptist.  Ainsi,  le  pr&tre  qui  ignore  que  eelui 
â  qui  ii  confere  le  Bapttme  Ta  d£jâ  re$u,  ou  qui  a,  sur  ce  sujet, 
quelque  doute,  ne  tombe  point  dans  l'irr6gularit£,  quand  m4me, 
dans  ce  dernler  cas,  ii  n'exprimerait  point  la  condition  qui  doit 
foire  pârtie  de  la  forme  sacramentelle.  Pour  6viter  cette  irrlgula- 
rit6,  11  sufflt,  â  notre  avis,  de  n'avoir  pas  l'intention  de  rebap- 
tiser :  par  conslquent,  celui  qui  baptise  sous  condition  expresse 
ou  tacite,  quoique  trop  â  Ia  16g&re,  fit-il  une  faute  grave,  n'est 
probablement  point  irr^gulier  (l).  Quant  â  celui  qui  se  fait  rebap- 
tiser,  ignorant  qu'il  l'ait  d£jâ  &t&,  ii  n'est  pas  irrăgulier.  11  en  est 
ainsi  â  plus  forte  raison  de  celui  qui  a  6t&  baptise  piusieurs  fois 
dans  son  enfance.  II  en  est  encore  de  mame  de  celui  qui,  doutant 
sil  a  £te baptist,  se  fait  administrer le Bapterae  conditionneltement. 

959.  4°  De  la  reception  non  canonique  ei  de  Pusage  Micite 
des  Ordres.  On  contracte  l'irrâgularitâ  par  la  reception  nan  cano- 
nique des  Ordres,  en  se  faisant  ordonner  sans  avoir  ctâ  admis  par 
l'£v6que  â  l'Ordination ;  en  recevant  un  ovare  sacr£,  aprfes  un  ma- 
riage  valide,  sans  Ie  consentement  de  sa  femme;  en  recevant  le 
ra£me  jour,  sans  dispense  de  l'6v6que,  piusieurs  Ordres,  dont  Tun 
est  majeur.  On  encourt  encore  l'irr£gularit£  ou  la  suspense,  lors- 
qu*on  participe  â  lOrdination,  6tant  sous  le  poids  d'une  excom- 
munication  majeure,  ou  qu'on  reţoit  Ies  ordres  d'un  6v6que qu'on 
sait  6tre  excommunil,  suspens,  interdit;  ou  qu'on  se  fait  ordonner 
per  saltum,  ou  avânt  d* avoir  lage  canonique,  ou  dans  un  autie 
temps  que  celui  qui  est  prescrit  pour  Ies  ordinations  (2). 

On  contracte  rirrâgularitâ  par  l'usage  illicite  des  Ordres,  tors- 
qu'un  clerc  exerce  sMeusement,  sciemment  et  solennellement,  un 
Ordre  sacra  qu'il  n'a  pas  reţu.  Ainsi,  un  clerc  devient  irr^gulter 
quand,  sans  avoir  re$u  le  sous-diaconat,  ii  fait  l'office  de  sous-dia-* 
ere  en  prenant  Ie  manipule ;  ou  que,  sans  6tre  diacre,  ii  chanta 
l'ftvangile  avec  l'&ole.  En  serait-il  de  m6me  d'un  simple  lalque  ? 
Les  uns  pensent  que  oui;  Ies  autres  disent  que  non.  Ce  dernier 

(l)S.  Alphonsede  Liguori,  lib.  tu.  n°  356 ;  Nanrre ,  Suarez  Avila,  Palat», 
etc.  —  (2)  S.  Alphonse,  ibidem. 
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sentiment  nous  paralt  plus  conforme  au  texte  de  la  loi,  et  par  Ut 
m6me  plus  probable  que  le  premier  (1).  Nous  ne  croyons  pomt  noa 
plus  que  le  dtacre  qui  baptise  sotooneUement  sans  d&egation,  soi 
sujet  â  l'irrtgularitf  (*).  .  -..       •  i 

960.  5°  De  la  violation  des  censures.QM  qak  tont  lid  d'une 
excommunicatkm  majeure,  ou  d'u&e  suspeose,  ou  dna  interdit, 
exeroe  sciemment  et  soîennellement,  tfest-ibdire  d'offîce,  un  Or- 
dresaerâdont  II  estrevto,  devient  irrîgulta*.  U  en«t4«  atone 
de  eelui  qui  c&ebre  la  messe  dans  une  Iglise  interdite.  II  ne  fmt 
pas  eonfondre  Ies  actes  qui  ne  dependent  que  de  la  juridictfcn, 
avec  ks  actes  qui  requtere&t  Ies  Ordrea  sacres :  ob  ne  peut  ftire 
ceux-ci  sans  tomber  dans  l'irrâgularitâ,  tandis  qu'on  peut  fcke 
Ies  premiero  sans  etre  irrâgulier.  Ainsi,  le  prttre  qui  tont  sus- 
pans, pr&he,  assiste  k  un  mariage  sans  le  benir,  absout  des  cen- 
sures  au  for  exterieur  ou  sans  absoudre  des  peches,  rfencourtpotat 
rinregularite\  11  en  serait  antrement,  s'i)  disait  la  messe,  ou  s'il 
administralt  Ies  sacrements.  Le  sous-diacre  ou  le  diaore,  li£  de  quel- 
que  eensure,  devient  egalement  irrtgulier,  s'il  chante  Ytpitre  arce 
le  manipule,  ou  l'evangite  avec  l'etole;  mals  l'irrăgulari\&  tfau- 
rait  pas  lieu  s'ils  assistaient  le  prAtre  â  la  messe,  le  diacre  sans 
tole,  et  le  sous-diacre  sans  manipute/quand  mame  ils  touehe- 
raient  Ies  vases  sacres. 

Celui  qui,  tont  li6  de  deux  censures,^eratt  Ies  Jbnctions  de  qael- 
que  Ordre  sacr£,  encourrait  une  irregutarit*  qui  serait  equivatote 
k  deux :  fl  feudrait  le  cttdarer  en  demandast  dispense  (a). 

Un  6v6que  ne  peut  dispenser  de  cette  irrdgularitd,  &  moins  qu'eHe 
ne  soit  occulte,  lors  mtoe qu'eile  r&ulterait  de  l'in&aetiond'aBe 
ordonnanee  Episcopale;  car  ce  n'estpointea  vertu  de  cette  ordoo- 
nance  qu'on  devient  irreguller ,  mate  en  vertu  du  droit  ou  dune  loi 
generale  qui  attache  l'irregularite  â  la  violation  des  censures.  Or, 
cette  irrigularitf  une  fois  publique,  ne  peut  6tre  levee  que- par  ie 
Souverain  Pontife  (4). 

(tt  S.  Alphonse,  Iib.  tu.  n°  416;  de  Logo,  Vi  va,  Uytn*nn,  Sporei%  Bob- 
otim ,  Bonacina ,  ttc  —  (2)  Voy«,  ci-doaus,  n°  76.  —  (3)  8.  AJpbontodeU- 
guori,  lib.  vn.  a°35».-^(^)Concil. TridenU8şas.xxiT,deae(ormatioue,cap.6. 
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DE  L'ADMINISTRATIOIf  TEMPOBELLE  DES  PAROIS0ES. 


;  Nous  atous,  pour  radministration  temporelle  des  eglises,  le  d&ret  da  30  de- 
cembre 1809,  et  Pordonnance  du  12  janvier  1825 ,  concernant  l'organisation,  le 
renourelleraent  et  Ies  attributions  da  conseil  de  fabriqne  de  cbaque  paroisse. 
Les  cures  et  dessenrants  sont  obliges  de  se  conformer  ea  tout  ă  ces  reglementa  p 
tant  pour  mettre  leur  responsabilii  â  l'abri ,  qoe  pour  pre>enir  tout  conflit 
cntre  radministration  civile  et  radministration  ecclesiastique 


Decwl  căi  3o  ddcembre  1809,  contenant  le  reglement 
giniral  des  Fabriques. 

CHAPITRE  PREMIER. 
De  VAdmitUstration  des  Fabriques. 

Aat.  I*.  —  Les  fabriqoea,  dont  Partide  lxxyi  de  la  toi  da  18  germinai  au  1 
a  ordonne"  Fdtablissement,  sont  chargees  de  vetller  ă  Fentretien  et  â  la  eonser- 
tation  des  temple»,  d'adminiatrer  les  aumones  et  les  bieus,  rentes  et  perceptions 
autoriaees  par  les  lois  et  reglementa,  Ies  sommes  supplementaires  fbumies  par 
les  communes,  et  glneYalement  toos  les  foods  qui  sont  affectes  a  fexerdce  do 
culte ;  enfin ,  d'assurer  cet  exertice  et  le  oiaintlen  de  sa  dignitl  dans  les  eglises 
auxquelles  elles  sont  attachees,  soit  en  reglanl  les  depenses  qui  7  sont  neceasaires, 
soit  en  assurant  les  moyens  d*y  pounroir. 

JM",llt V*      -     -       -  •  ..^  a.„n  „^«^  rf  #m  hnreau  de 

uarguiluers» 

8ECTIO»  PEiantoE—W  Co»W~ 
5  i«  _  w  la  Compwi«on  â»  CoiweU. 

mplaeer  par  un  de  se»  waire»,  goccnmle;  ii  po»«» 

v  u>  ««re  de  ta  «■■>■•  du  chrf-Ueu  de  le  ««^  ^^  „ 

.,  Wreremptacer  ^-"jJţfU^Tk  **^  *  m"*lt  * 
devra  ee  eubetttaer  an  adjoint  qoi  le  eon,  eu, 
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conseil  municipal  cathoKque.  Le  maire  sera  place*  a  la  gauche,  et  le  cure*  ou  det- 

servant  a  la  droite  du  prezident  (1). 

Abt.  V.  —  Dans  Ies  Tillee  on  ii  y  aura  plusieurs  paroisses  ou  succorsales,  le 
maire  sera ,  de  droit ,  membre  du  conseil  de  chaque  fabrique ;  ii  pourra  s'y  faire 
remplacer,  comme  ii  est  dit  dans  l'article  precedent. 

Art.  VI.  —  Dans  Ies  paroisses  ou  succursales  dans  lesquelles  le  conseil  de 
fabrique  sera  compose*  de  neuf  membres ,  non  compris  Ies  membrea  de  droit, 
cinq  des  conseillers  seront,  pour  Ia  premiere  fois,  a  la  nomiuation  de  l'e'reque, 
ct  quatre  â  celle  du  prefet;  dans  cellcs  ou  ii  ne  sera  composâ  que  de  cinq  mem- 
bres, l'eveque  en  nommera  trois ,  et  le  prefet  deux.  Ils  entreront  en  fonctions  le 
premier  dimanche  du  mois  d'avril  procliain. 

Art.  VII.  —  Le  conseil  de  fabrique  se  renouvellera  partiellemeot  tous  Ies  trois 
ans ,  savoir :  ă  l'expiration  des  trois  premieres  annces,  dans  Ies  paroisses  oa  ii 
est  compose  de  neuf  membres ,  sans  y  comprendre  Ies  membres  de  droit,  par 
ia  sortie  de  cinq  membres ,  qui ,  pour  la  premiere  fois ,  seront  d&ignes  par  le 
sort ,  et  des  quatre  plus  anciens  apres  Ies  six  ans  revolns ;  pour  Ies  fabriques 
dont  Ie  conseil  est  compose*  de  cinq  membres ,  non  compris  Ies  membres  de 
droit,  par  la  sortie  de  trois  membres  d&igncs  par  la  voie  du  sort,  apres  Ies  trois 
premieres  annles,  et  des  deux  autres  apres  Ies  six  ans  re>olus.  Dans  la  suite, 
ce  seront  toujours  Ies  plus  anciens  en  exercice  qui  devront  sortir. 

Art.  VIII.  —  Les  conseillers  qui  devront  remplacer  Ies  membres  sortants  se- 
ront llus  par  les  membres  restant». 

Lorsque  Ie  remplacement  ne  sera  pas  fait  â  lYpoqne  fixe*e,  l^veque  ordon- 
nera  qu'il  y  soit  proceda  dans  le  delai  d'un  mois;  passe*  lequel  de'lai,  îl  y  nom- 
mera  luimâme,  et  pour  celle  fois  seulement. 

Les  membres  sortants  ponrront  6tre  rMus. 

Aut.  ix.  —  Le  conseil  nommera  au  scrutin  son  seotâtaire  et  son  president; 
ils  seront  renouveles  le  premier  dimanche  d'avril  de  chaque  annee,  et  pourront 
ctre  r&Ius.  Le  president  aura ,  en  cas  de  partage,  voix  prepondlrante. 

Le  conseil  ne  pourra  deTiberer  que  lorsqu'il  y  aura  plus  de  la  moitiâ  des  mem- 
bres presents  &  Tassemblee,  el  tous  les  membres  presents  signeront  la  deliberalion 
qui  sera  arretle  â  la  pluialite  de6  voix. 

§  II.  —  Des  Stâncos  du  Conseil. 

Art:  X.  —  Le  conseil  s'assemblera  le  premier  dimanche  du  mois  d'avril ,  de 
juillet ,  d'octobre  et  de  janvier,  â  l'issue  de  Ia  grand'messe  ou  des  vepres,  dana 
i'eglise,  ou  dans  un  lieu  attenant  a  l'eglise,  ou  dans  Ie  presbytere. 

L'avertissement  de  chacune  de  ses  seances  sera  public  Ie  dimanche  prec&lent, 
au  prone  de  la  grand'messe. 

Le  conseil  pourra,  de  plus,  s'assembler  extraordinairement,  sur  rautorisa- 
tion  de  l'eveque  ou  du  preTet,  lorsque  l'urgence  des  aflaires  ou  de  quelques  d£- 
penses  imprerues  fexigera. 

§  III.  —  Des  Fonctions  du  Conseil. 

Art.  XI.  —  Aussitot  que  le  conseil  aura  616  formă,  II  eboisira,  au  scrutin, 
parmi  ses  membres,  ceux  qui,  comme  marguilliers,  entreront  dans  Ia  compoâ* 
tion  du  bureau ;  et,  a  Tavenir,  dans  celle  de  ses  sessions  qui  repondra  â  l'expi- 

(1)  Voyez  le  tome  i,  n°  185. 
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radon  du  temps  fixe*  par  le  prlsent  reglement  pour  l'exercice  des  fonctions  de 
marguilliers,  ii  fera ,  e^galement  au  scrutin ,  election  de  celui  de  ses  membres  qui 
remplacera  le  marguillier  sortant. 

Abt.  XII.  —  Seront  soumis  â  la  deliberation  du  conseil :  1°  le  budget  de  la 
fabriqne;  2°  le  compte  annuel  de  son  tresorier;  3*  l'emploi  des  fonds  excâdant 
Ies  depenses ,  du  montant  des  legs  et  donations,  et  le  remploi  des  capitaux  rem- 
bourses;  4°  toutes  Ies  depenses  extraordinaires  au  dela  de  50  franca  dans  Ies 
paroisses  au-dessous  de  miile  ames,  et  de  100  francs  dans  Ies  paroisses  d'une  plus 
grande  population ;  5°  Ies  proces  ă  entreprendre  ou  a  soutenir,  Ies  baux  emphy* 
teotiques  ou  ă  longues  annees,  Ies  alidnations  ou  echanges,  et  generalement 
tous  Ies  objets  excetlant  Ies  bornes  de  l'administration  ordinaire  des  biens  des 
mineur». 

SECTION  II.  —  Du  Bcreac  nes  Marcuillikrs. 

$  l".  —  De  la  Composition  du  bureau  des  Marguilliers. 

Abt.  XIII.  —  Le  bureau  des  marguilliers  se  composera : 

1°  Du  cure*  ou  desservant  de  la  paroisse  ou  succursale ,  qui  en  sera  membre 
perpdtuel,  et  de  droit; 

2°  De  trois  membres  du  conseil  de  fabrique. 

Le  cură  ou  desservant  aura  la  premiere  place ,  et  pourra  se  faire  remplacer 
par  un  de  ses'  vicaires. 

Abt.  XIV.  —  Ne  pourront  etre  en  meme  temps  membres  du  bureau  Ies  pa- 
rents  ou  alliăs  jusques  et  y  compris  le  degre*  d'oncle  et  de  neveu. 

Aht.  XV.  —  Au  premier  dimanche  d'avril  de  cbaque  annee ,  Tun  des  mar- 
guilliers cessera  d'fttre  membre  du  bureau ,  et  sera  remplacl. 

Art.  XVI.  —  Des  trois  marguilliers  qui  seront,  pour  la  premiere  fois,  nomuics 
par  le  conseil ,  deux  sortirout  successivement ,  par  la  voie  du  sort ,  a  la  Un  de  la 
premiere  et  de  la  seconde  annee,  et  le  troisieme  sortiră  de  droit  la  troisieme 
annee  rlvolue. 

Art.  XVII.  —  Dans  la  suite,  ce  seront  toujours  Ies  marguilliers  Ies  plus  an* 
dens  en  exercice  qui  devront  sortir. 

Art.  XVIII.  —  Lorsqne  l'election  ne  sera  pas  faite  a  l'cpoque  fixee,  ii  y  sera 
poorvu  par  r6?eque. 

Art.  XIX.  —  Us  nommeront  entre  eux  un  president,  un  secrltaire  et  un  tr6- 
soricr. 

art.  XX —  Les  membres  da  bureau  ne  pourront  dllibcVer  s'ils  ne  soni  au 
nombre  de  trois. 

En  cas  de  partage ,  le  president  aura  voix  prâpondlrante. 

Tootes  les  delibeVations  seront  signles  par  les  membres  presents. 

Art.  XXI. —Dans  les  paroisses  ou  ii  y  avait  ordinairement  des  marguilliers 
d'honneur,  ii  pourra  en  etre  choisi  deux  par  le  conseil,  parmi  les  priocipaux  fonc- 
tionnaires  publics  domicilies  dans  la  paroisse.  Les  marguilliers,  et  tous  les  membres 
du  conseil  auront  une  place  distinguee  dans  l'eglise;  ce  sera  le  banc  de  Vceuvre; 
ii  sera  placi  devant  la  chaire,  autant  que  faire  se  pourra.  Le  cure*  ou  desservant 
aura ,  dans  ce  banc,  la  premiere  place  toutes  Ies  fois  qu'il  s'y  trouvera  pendant 
la  prlm'cation. 

$  II.  —  Des  Seances  du  bureau  des  Marguilliers. 

Art.  XXII.  —  Le  bureau  s'assemblera  tous  les  mois,  ă  1'issne  de  la 
Toissiale,  au  lieu  indique  pour  la  tenue  des  seances  du  conseiL 
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Art.  XXIII.  —  Dans  Ies  cas  extraordinaires ,  le  bareao  sera  convoqnl»  soit 
i'oflke  par  le  prtaident,  soit  sar  la  demande  da  cart  oa  desservant. 

$  IU.  —  Fonctions  du  Bureau. 

Art.  XXtV.  —  Le  bureau  des  marguilliers  dressera  le  budget  de  la  fabrique, 
et preparera1  Ies  affaires  qui  doivent  etre  portees  au  conseil;  ii  sera  charajţ  de 
rexecution  des  deliberations  du  conseil  >  et  de  l'adţministration  journaliore  da 
temporel  de  la  paroisse. 

Art.  XXV.  —  Le  trtsorier  est  charge*  de  procurer  la  renlree  de  toutesiea  som- 
mes  dues  a  la  fabrique,  soit  comme  faisant  pârtie  de  son  revenuanauel,  soit  a 
tout  autre  titre. 

Abt.  XXVI.  —  Les  marguilliers  sont  chargâs  de  veiller  k  ce  que  toutes  Ies 
fondations  soient  fldelement  acquittees  et  executees  suivant  l'intention  des  fon- 
dateurs, sans  que  les  sommes  puissent  etre  employees  k  d'autres  charges. 

Un  extrait  du  soromier  des  titres  contenant  les  fondations  qui  doivent  fttre 
desserfies  pendant  le  conrs  d'un  trimestre ,  sera  affichd  dans  la  sacristie,  an 
commencement  de  cbaque  trimestre ,  avec  Ies  noms  du  foudateur  et  de  l'eccl6- 
siastique  qui  acquittera  chaque  fondation. 

II  sera  aossi  rendu  compte,  ă  Ia  fin  de  chaque  trimestre,  par  le  cure  ou  des- 
servant, au  bureau  des  marguilliers,  des  fondations  acquittoes  pendant  le  cours 
du  trimestre. 

Art.  XXVII.  —  Les  marguilliers  fourniront  rhuile,  le  pain ,  le  vin,  l'encena , 
la  dre,  et  generalement  tous  les  objets  de  consommation  nâcessaires  a  i'exercice 
du  culte;  ils  poorvoiront  âgalement  aux  rtparations  et  achaţs  des  ornements, 
meubles  et  ustensiles  de  feglise  et  de  la  sacristie. 

Art.  XXVIII.  —-Tous  les  marchea  seront  arrel&  par  le  bureau  des  marguil- 
liers, et  sîgnes  par  le  prtsident,  afosi  que  les  mandats. 

Art.  XXIX.  —  Le  care*  ou  desservant  se  conformera  aux  reglemente  de  L'evfique 
nour  tout  ce  qui  concerne  le  service  divin,  les  prieres  et  les  instructions ,  et 
1'acquittement  des  charges  pieuses  impos^es  par  les  bienfaiteurs,  sauffes  r&iuc- 
tions  qui  seraient  faites  par  l'eveque ,  conformcment  aux  regles  canoniques , 
lorsque  le  d&aut  de  proportkm  des  liberalites  et  des  charges  qui  en  sont  la  con- 
dition  l'exigera. 

Art.  XXX —  Le  cure"  ou  desservant  agreera  les  pretres  habitues,  et  lcur  assi- 
gnera  leurs  fonctions. 

Dans  les  paroisses  06  ii  en  sera  elabli ,  ii  designera  le  sacristaiu-prttre ,  Ic 
chantre-pretre  et  les  enfants  de  chceur. 

Le  placement  des  bancs  ou  chaises  dans  re*glise  ne  pourra  6tre  fait  que  du 
consentement  du  cort  ou  desservant,  saufle  recours  ă  l^v&jue. 

Art.  XXXI.  —  Les  annuels  auxquels  les  fondateurs ont  attache des  houoraires, 
et  generalement  tous  les  annuels  emportant  tine  rtlribution  quelconque,  seront 
donnes  de  prtfeYence  aux  vicaires,  et  ne  pourront  ctre  acquituU  qu'â  leur  defaut, 
par  Ies  pretres  habitues  ou  autres  ecclesiasliques ,  a  moins  qu'il  ifen  aii  cit 
aulrement  ordonue  par  les  fondateurs. 

Art.  XXXII. — Les  pr&licatcurs  seront  nominos  par  les  marguilliers,  a  U 
pluralite*  des  safTrages ,  sur  la  prtsentation  foite  par  le  curt  ou  desservant ,  et  â  la 
cbarge  par  ledit  prtdicateur  d'obtenir  l'autorisation  de  l'Ordinaire. 

Art.  XXXIII.  —  La  noraination  et  la  rtvocation  de  l'organiste ,  des  aonneurs , 
<k»  bedeaax ,  sofases ,  ou  autres  serviteors  do  Ferise ,  apparrlenneut  aux  mar- 
guilliers ,  sur  la  prapotition  da  cort  oa  desservant. 
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Aht.  XXXIV.  —  Sera  tena  le  tresorier  de  presenter,  tous  Ies  troîs  mois ,  au 
bureau  des  marguilliers ,  ud  bordereau  sign£  de  lui ,  et  certific  ve>itable,  de  la 
aituation  active  et  passive  de  la  fabrique  pendant  Ies  trois  mois  precedenta :  ce» 
bordereaux  seront  Bignes  de  ceux  qui  anront  assiste*  ă  l'assemblee ,  et  dlposes 
ans  la  caisae  ou  armoire  de  la  fabrique ,  potir  etre  repr&eatea  fora  de  Ia  reddl- 
,  ion  da  bempte  annoel.  > 

Le  bureau  d&erminera ,  dans  la  meme  seance ,  la  aomme  nleessaira  pour  Ies 
o^penses  du  trimestre  suivant. 

Avr.  XXXV.— Toute  la  depense  de  l'eglise  et  Ies  frais  de  sacristie  seront  faits 
par  la  trezorerie ,  et  en  cons&ţuence  ii  ne  aera  rien  Jburaiţar  tutun  marehand 
ou  artisan  sans  un  mandat  du  tresorier,  au  piad  duqaelknsacristajri,  ou  toute 
autre  persoune  apte  â  recevoir  la  livraison,  certifiera  quele  coutenu  audit  man- 
dat a  itâ  rempli. 

CHAPITRE  II. 

Des  Revenus %  deş  Charges ,  du  Budget  de  la  Fabrique.. 


SECTION  PREţlltUE.  —  bES  REVENI»  DE  LA,  FABRIQOE. 

Art.  XXXVI.  —  Les  revenus  de  ebaque  fabrique  se  fonnent:  i°  du  produit 
des  biens  et  rentes  restitue*  anx  febriques ,  des  biens  des  confrerie* ,  et  genera- 
tement  de  ceux  qui  auraient  6te  aflect&  aux  fabriqoes  par  nos  divers  decrete ; 
2«  du  produit  des  biens ,  rentes  et  fondations  qu'elles  ont  ele*  ou  pourront  âtre 
par  noua  autorfsees  a  accepte*;  S°  du  produit  de  biens  et  rentes  cMM  an  do- 
mâine,  dont  nous  Ies  avons  autori*ees,  ou  dont  nous  Ies  autoriseronS|fc  se  mettre 
en  possession ;  4°  do  produit  spontane'  des  terrains  servant  de  cimetieres  %  e°  du 
prix  de  la  location  des  cbaises;  6*  de  la  concession  des  bancs  places  dans  Y6- 
glise ;  7o  des  qufttes  faites  pour  les  frais  du  culte ;  8°  de  ce  qui  sera  trouvădana 
les  tronc*  plâc&pour  le  memeobjet;  9*  des  oblatfohs  faites  ăla  fabrique;  10*  des 
droite  que,  suivant  les  reglementa  episcoptux  npprouveZ  par  nous,  les  fafori- 
ques  perţotvent,  et  de  celui  qui  leur  revient  sur  le  prodoit  des  frais  d'inhuma- 
tk>n ;  1 1°  du  supplement  donne*  par  la  commune ,  le  cas  echeant. 

8ECTK)N  II.  —  Des.  Charges  de  ba  Fabwşub    .  .   / 

§  l«r.  —!])es  Charges  en  gtneral.  t    , 

Aht.  XXXVII.  —  Les  cliarges  de  la  fabrique  sont :  1°  de  fournir  aux  frais  ne- 
cessaires  du  cutte,  savoir :  fes  ornements,  les  vases  sacres,  le  linge,  le  luminafre, 
le  pain,  le  vin,  l'encens,  leţ>ayement  des  vicaîres,  des  tfacrtttains,  cbantres  et 
organistes,  sonneurs,  suisses,  bedeaux,  et  autres  employfc  au  service  de  l'eglise, 
selon  la  convenance  et  les  besoins  des  lieux ;  2°  de  payer  rhonoraire  des  pr&H- 
catenraderavent,du  cajAma,  eiautres  soiennitfc;  3°  de pQurvoir  a  la deco- 
ration  et  aux  depenses  relative*  a  r^m^elliaaement  inteneur  de  l'eglise ;  4°  de 
veiller  a  Fentretien  des  eglises ,  pjrosbyterea  et  cimetieres ,  et ,  en  caa  d'wsuffi- 
sance  des  revenua  de  la  fabrique,  de  faire  toutas  diligences  necessaires  pour 
qu'il  soit  pourvn  aux  reparations  et  coasţructions,  alnsi  que  tout  est  regie 
eu  $  iii. 
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§  II.  —  De  V&tablisstmentet  du  payement  des  Rentes. 

Art.  XXXVI II. —Le  norobre  de  prttres  et  de  vicaires  habitues  ă  chaque  eglise 
sera  fixe  par  rertque,  apres  que  Ies  margoilliers  en  auront  delibert,  et  que  le 
conseil  municipal  de  la  commune  aura  donnl  son  avis. 

Art.  XXXIX.— Si,  dans  Ie  cas  de  necessitl  d'un  vicaire  reconnue  par  l'eveque, 
la  fabrique  n'est  pas  en  etat  de  payer  le  traitement,  la  decision  episcopale  derra 
etre  adressee  au  prelet,  et  ii  sera  procese  ainsi  qo'il  est  explique  â  Tart  xlix  , 
concernant  Ies  antres  depenses  de  la  câ6bration  du  culte,  pour  lesqneUes  Ies 
oommunes  suppleent  a  ffnsuffisance  des  fabriques. 

Art.  XL.  —  Le  traitement  des  vicaires  sera  de  500  fr.  au  p!us,et  de  300  fr.  au 
moins. 

$  III.  —  Des  Reparations. 

Art.  XLI.  —  Les  marguilliers,  et  specialement  le  tresorier,  seront  tenus  de 
veUler  k  ce  que  toutes  les  reparations  soient  bien  et  promptement  faites.  Ib  au- 
ront soin  de  risiter  les  batiments,  arec  les  gens  de  l'art ,  au  cooimenceroent  du 
printemps  et  de  l'automne.  Ils  poarroiront  sur-le-champ,  et  par  economie,  am 
reparations  locatives  ou  antres  qui  n'exceVleront  pas  la  proportion  indlquee  en 
l'article  xn ,  et  sans  prejudice  toutefois  des  depenses  reglees  pour  le  culte. 

Art.  XLII.  —  Lorsqae  les  reparations  excederont  la  sorome  ci-dessus  -ndi- 
quee,  le  bureau  sera  tenu  d'en  faire  rapport  au  conseil ,  qui  pourra  ordonner 
toutes  les  reparations  qui  ne  s'eieveraient  pas  a  pios  de  100  fr.,  dans  les  cora- 
munes  au-dessous  de  miile  ănfes,  et  de  200  fr.,  dans  celles  d'une  plus  grande 
population. 

Neantnoins ,  ledit  conseil  ne  pourra ,  meme  sur  le  revenii  libre  de  la  fabrique , 
ordonner  Ies  reparations  qui  excâderaient  la  quotite  ci-dessus  enoncee ,  qn'en 
chargeant  le  bureau  de  faire  dresser  an  deris  estimatif ,  et  de  procăder  â  Fad- 
judication ,  au  rabais  ou  par  soumission ,  apres  tcois  aCficbes  renoovelees  de 
iuiitaine  en  hoitaine. 

Art.  XLIII.  —  Si  Ia  depense  ordinaire  arretee  par  le  budget  ne  laisse  pas  de 
fonds  disponible8,  ou  n'en  laisse  pas  de  snffisants  pour  les  reparations,  le  bu- 
reau en  fera  son  rapport  au  conseil ,  et  celui-ci  prendra  une  deiiberattoo  tendant 
â  ce  qu'il  soit  poorvu  dans  Ies  formes  prescrites  au  chapitre  iv  du  present  re- 
glement :  cette  deiiberation  sera  enyoyee,  par  le  president,  an  prefet. 

Art.  XLIV.  —  Lors  de  la  prise  de  possession  de  chaque  cure*  ou  desserrant , 
ii  sera  dressl,  aox  frais  de  la  commune  et  k  la  diligence  du  maire,  un  etat  de 
situation  du  presbytere  et  de  ses  dependances.  Le  cure"  ou  desserrant  ne  sera 
tenu  que  des  simples  reparations  locative*,  et  des  degradations  survenoes  par  sa 
fante.  Le  cure*  ou  desservant  sortaut ,  ou  ses  he'ritiers  ou  ayanU-cause,  seront 
tenus  desdites  reparations  locative*  et  degradations. 

$  IV —  Du  Budget  de  la  Fabrique. 

Art.  XLV.  —  II  sera  presente*  chaque  annee  au  bureau,  par  le  cura  ou  desser- 
vant, un  etat  par  apercu  des  depenses  necessaires  ă  rexercice  du  culte,  soft  pont 
Ies  objets  de  consommation ,  soit  pour  reparations  et  entretien  d'ornements , 
meubles  et  ustensiles  d'eglise. 

Cet  etat,  apres  avoir  ete,  article  par  article,  approure  par  le  bureau,  sera  porte, 
en  Woc,  Sons  la  designation  de  dtpenses  interieures,  dans  le  projet  du  budget 
general :  le  detail  de  ces  depenses  sera  annexe*  audit  projet. 
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Art.  XLVI.  —  Ce  budget  âtablira  Ia  recette  et  la  dlpense  de  Teglise.  Les  ar 
ticles  de  depenses  seront  classes  dans  l'ordre  suivant :  1°  Ies  frais  ordinaires  de 
la  c&ebration  du  culte;  2°  Ies  frais  de  râparalion  des  omements,  meubles  et 
ustcnsiles  d'eglise ;  3°  Ies  gages  des  officiers  et  serviteurs  de  Teglise ;  4°  Ies  frais 
de  reparations  locatives. 

La  portiou  des  revenus  qui  restera  apres  cette  depense  acquitfce  serviră  au 
traitement  des  vicaires  legitimement  elablis,  et  Texcădant,  s'il  y  en  a,  sera  affectd 
aux  grosses  reparations  des  Idifices  affectes  au  service  du  culte. 

Art.  XLVII.  —  Le  budget  sera  soumis  au  conseil  de  la  fabrique  dans  Ia  seance 
du  mois  d'avril  de  cbaque  annee;  ii  sera  envoye',  avec  l'ltat  des  dlpenses  de  la 
t£l£bration  du  culte,  a  TeAeque  dioce^ain,  pour  avoir  sur  le  tout  son  approbation. 
-i  Abt.  XLVIII.  —  Dans  Ies  cas  ou  Ies  revenus  de  la  fabrique  couvriraient  lee 
riepenses  portees  au  budget,  le  budget  pourra,  sans  autres,  formalites  recevoir 
sa  pleine  et  entiere  exâcution. 

Art.  XL1X.  —  Si  Ies  revenus  sont  insuffisants  pour  acquitter,  soit  Ies  frais 
indispensabies  du  culte,  soit  Ies  dCpenses  necessaires  pour  le  maintien  de  sa  di- 
guiţe',  soit  Ies  gages  des  officiers  et  des  serviteurs  de  Teglise,  soit  Ies  reparatious 
dea  bâtiments,  ou  pour  fournir  â  la  subsistance  de  ceux  des  ministres  que  T£tat 
ne  salarie  pas,  le  budget  conliendra  Tapcrcu  des  fonds  qui  devront  etre  deman- 
des  aux  paroissiens  pour  y  pourvoir,  ainsi  qu'il  est  regie*  dans  le  chapitre  îv. 

CIIAPITRE  III. 

Des  Biens  de  la  Fabrique. 


SECTION  PREMl&RE.  —  De  ia  Regie  des  biens  de  la  Fabrique. 

Art.  L.  —  Chaque  fabrique  aura  une  caisse  ou  aruoire  fermanl  ă  trois  clefs , 
dont  une  restera  dans  Ies  mains  du  tresorier,  Fa  ut  re  dans  celles  du  cure*  ou 
desservant,  et  la  troisieme  dans  celles  du  president  du  bureau. 

Art.  LI.  —  Seront  deposes  dans  cette  caisse  tous  Ies  deniers  appartenant  â  la 
fabrique,  ainsi  que  Ies  clefs  des  troues  des  £glises. 

Art.  LII.  —  Nulle  somnie  ne  pourra  etre  extraite  de  Ia  caisse  sans  autorisa- 
tion  du  bureau ,  et  sans  un  recepisse*  qui  y  restera  dâposl. 

Abt.  LUI.  —  Si  le  trezorier  n'a  pas  dans  Ies  mains  la  somnie  fixee  a  cbaque 
trimestre  par  le  bureau,  pour  la  dlpcnse  courante,  ce  qui  manquerasera  extrait 
de  la  caisse,  comme  aussi  ce  qu'il  se  trouverait  avoir  d'excâdant  sera  verse*  dans 
cette  caisse. 

Art.  LIV.  —  Seront  aussi  de'poses  dans  une  caisse  ou  armoire  Ies  papiers , 
titres  et  documente  concernant  Ies  revenus  et  affaires  de  la  fabrique,  et  notam- 
ment  Ies  comptes,  avec  Ies  pieces  justificatives,  Ies  registres  de  dfliberations, 
autres  que  le  registre  courant,  le  sommier  des  titres  et  des  inventaires  ou  re*co- 
lements  dont  ii  est  mention  aux  deux  articles  qui  suivent. 

art.  LV.  — 11  sera  faît  incessamment,  et  saus  frais,  deux  inventaires  :  Tun , 
des  omements,  linges,  vases  sacr&,  argenterie,  ustensiles,  et  en  ggn^ral  de  tout 
le  mobilier  de  Teglise ;  Tautre,  des  titres ,  papiers  et  renseignements,  avec  men- 
tion des  biens  contenus  dans  cbaque  titre ,  du  revenu  qu'ils  produisent ,  de  la 
fon  da  tion  â  la  cbarge  de  laquelle  Ies  biens  ont  Cte*  donnes  â  la  fabrique.  Un 
double  inventaire  du  mobilier  sera  remis  au  cure*  ou  desservant. 

II  sera  fait,  tous  Ies  ans ,  un  rc*colement  desdits  inventaires,  afin  d'y  porte* 
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Ies  additions,  retormes  ou  autres  changements :  ces  inventaires  et  recolements 

seront  slgnes  par  le  cura  ou  desservant ,  et  par  le  president  du  bureau. 

Ari.  LVI.  —  Le  secrftaire  da  bureau  transcrira ,  par  soite  de  numeros  et  par 
ordre  de  dates ,  sur  an  registre  sommier  :  1°  Ies  actcs  de  fondation ,  et  genera- 
lement  tous  Ies  titres  de  propria;  2°  Ies  baux  a  ferme  ou  loyer.  La  transcrip- 
tion  sera  entre  dcux  mărgea  qui  serviront  poar  y  porter,  dans  l'uue  Ies  revenus, 
et  dane  l'autre  Ies  charges. 

Cbaque  piece  sera  signee  et  certifiee  conforme  k  foriginal  par  le  care*  ou  des- 
serrant,  et  par  le  president  da  bureau. 

Art.  LVII.  —  Nul  titre  ni  piece  ne  poorra  etre  extrait  de  la  caiase  sans  an 
reclpissl  qui  fera  mention  de  la  piece  retiree,  de  la  deliberation  du  bureau  par 
laquelle  cette  extraction  aura  6tt  autorisee,  de  la  qualite  de  celui  qui  s'en 
cbargera  et  signera  le  recâpisse* ,  de  la  raiaon  poar  laqaelle  elle  aura  616  tiree  de 
ladite  caisse  ou  armoire;  et,  si  c'est  poar  un  proces,  le  tribunal  et  le  nom  de 
Vavoue*  seront  designes. 

Ce  r&episse1 ,  ainsi  que  la  decharge  au  temps  de  la  remise,  seront  inscrits  sur 
e  sommier  ou  registre  des  titres. 

a  ut  .  lv  i  ii .  —  Tout  notaire  devant  lequel  fl  aura  e*te*  passe*  un  acte  contenant 
donation  entre-vifs  ou  disposition  testamentaire  au  profit  d'une  fabrique,  sera 
temi  d'en  donner  avii  au  cure*  ou  desserrant. 

Art.  LIX.  —  Tout  acte  contenant  des  dons  ou  legi  â  une  fabrique  sera  remis 
au  tresorier,  qui  en  fera  son  rapport  k  la  proohaine  seance  du  bureau.  Cet  acte 
sera  ensuite  adresse  par  Ie  tresorier,  avec  Ies  observations  du  bureau ,  a  l*ar- 
cbeveque  ou  eveque  diocesain ,  pour  que  celui-ci  donne  sa  dâliberation  s*il  con* 
Tient  ou  non  d'accepter.  Le  tout  sera  envoye  au  ministre  (des  auaires  eccl4- 
siasliques),  sur  le  rapport  duquel  la  fabrique  sera,  s*il  y  a  lieu,  autorisee  a 
accepter ;  l'acte  d'acceptation,  dani  lequel  ii  sera  fait  mention  de  rautorisation , 
sera  signe"  par  le  tresorier  au  nom  de  la  fabrique. 

.  Art.  LX.  —  Les  maisons  et  biens  ruraux  appartenant  â  la  fabrique  seront 
affermes,  regis  et  administra*  par  le  bureau  des  marguiffiers,  dans  la  forme  de- 
terminle  pour  Ies  biens  communaux. 

Art.  LXI Aucun  des  membres  du  bureau  des  marguilliers  ne  peut  se 

porter,  soit  pour  adjudicataire,  soit  meme  pour  assocte*  de  radJudicaUire ,  des 
Tentes,  marches  de  reparations ,  constractions,  reconstructions ,  ou  baux  des 
biens  de  la  fabrique. 

Art.  LXII.  —  Ne  pourront  Ies  biens  immeubles  de  Pegliae  etre  Tendus ,  alie- 
nes ,  ecbanges,  iM  meme  loues  pour  un  terme  plus  que  neuf  ana,  sans  une  dâi- 
beration  du  conseil ,  Pavis  de  fereque  diocesain ,  et  notre  autorisatlon. 

Art.  LXIII.  —  Les  deniers  provenant  de  donations  ou  legs  dont  femploi  ne 
serait  pas  d&ermine*  par  Ia  fondation ,  les  remboursements  de  rentes ,  le  prix 
des  yentes  ou  soutes  d'echanges,  Ies  revenus  exceoant  l'acquit  des  charges  or- 
dinaires,  seront  employes  dans  les  formes  dlterminees  par  Pavis  du  conseil 
d'titat  approuve'  par  nous  le  21  decembre  1808. 

Dans  le  cas  od  la  somme  serait  insuftisante ,  elle  restera  en  caisse,  si  on  pri- 
roit  que,  dans  les  six  mois  sui  van  ts ,  ii  rentrera  des  fonds  disponibles ,  afin  de 
compleler  la  somme  necessaire  pour  cette  espece  d'emploi :  sinou,  le  conseil  <W- 
libererasur  l'emploi  ă  foire,  et  Ie  prdfet  ordonnera  celui  qui  paraltra  Ie  plus 
ayantageux. 

Art.  LXIV.  —  Le  prix  des  chaises  sera  regie,  pour  les  differenta  offires ,  par 
d^liberation  du  bureau,  approuvee  par  le  consefl :  cette  dâibeVation  sera  afficnee 
dana  Peglise. 
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Abt.  LXV.  —  II  est  expressement  de^endu  de  rien  peroevoir  poor  l'entreo  de 
1'eglise ,  ni  de  percevoir  dans  1'egHse,  plus  que  le  prix  dea  chaises  ,  sons  quel- 
que  pretexte  qne  ce  soit. 

II  sera  mâne  r&enrâ,  dans  toutes  Ies  eglises ,  «ne  place  od  Ies  fideJes  qui  ne 
looent  pas  de  chaises  nt  de  banca  ptrisseat  commodement  assister  an  service 
divin ,  et  enteadre  Ies  instractiens.  -    - 

AnT.  LXVL  —  Le  bnreau  des  marguiHiers  pourra  etre  autorii  par  le  censei* 
soit  â  regir  la  location  des  bancs  et  chaises ,  soit  ă  la  mettre  en  ferme. 

Aht.  LXVII.  —  Quand  la  location  des  chaises  sera  nise  en  ferme ,  Padjudica- 
tion  aura  lieu  apres  trois  afficheS  de  huitaine  en  boHatne;  Ies  <encheres  seront 
recues  au  bureau  de  la  fabrique,  par  somnission,  et  l'adjndication  sera  faHe  an 
plus  oflrant ,  en  presenee  dea  marguilliers :  de  teu*  quoi  II  sera  faif  mention  dans 
Ie  bai! ,  auquel  sera  annexee  la  d£libe>atioa  qui  anra  fixe"  le  prix  des  chaises. 

Abt.  LXVIII.  —  Aucune  concession  de  bancs  ou  de  places  dans  l'egtise  ne 
pourra  âtre  falte,  soit  par  baH  ponr  ane  prestation  annuelle ,  soit  au  prix  d'un 
capital  ou  d'un  immeuble ,  soit  poar  un  temps  plus  tong  que  la  vie  de  cerne  qni 
l'auront  obtenue,  sauf  l'exception  ci-apres. 

Abt.  LXIX.  —  La  deroande  de  concession  sera  presentee  au  bureau ,  qui  prea- 
lablement  la  fera  poblier  par  trois  dimanches,  et  afficher  a  la  porte  de  l'eglise , 
pendant  un  mois ,  afin  que  chacun  puisse  obtenir  la  prtfârence  par  ane  offre 
plus  avantageuse. 

S'il  s'agit  d'une  concession  ponr  un  immeuble,  le  bureau  le  fera  evaluer  en 
capital  et  en  revenu ,  nour  ttre ,  cette  e>aluatk>n ,  comprise  dans  Ies  affiches  et 
pubhcations. 

Art.  LXX.  —  Apres  ces  formalites  remplies,  Ie  bureau  fera  son  rapport  au 
conseil. 

S'il  s'agit  eVone  concession  par  bail  nour  mie  prestation  annuelle,  et  que  le 
conseil  soit  d'avis  de  faire  cette  concession ,  sa  deiiberatfon  sera  un  titre  suf- 
fisant. 

Art.  LXXI.  —  S'il  s'agit  d'une  concession  pour  un  tomeuble,  0  fandra ,  sur  la 
dâiblratfon  du  conseil ,  obtenir  notre  autorisation  dana  la  meme  ferme  que 
pour  Ies  dons  et  legs.  Dans  le  cas  ou  ii  s'aglrait  d'une  valeurmobiliere,  notre 
autorisation  sera  necessaire,  lorsqu'eHe  a'devera  ă  la  meme  quoUte  ponr  laquefle 
Ies  communes  et  Ies  hospices  sont  obliges  de  l'obtenlr. 

Art.  LXXII —  Celui  qui  aurait  entierement  bftti  une  eglise  pourra  reteirir  la 
propriei  d'un  banc  ou  d'une  chapelle  pour  lui  et  sa  fenriHe,  tant  qu*elle  exis- 
tera.  ,  -....'. 

Tont  donatenr  ou  bienfaiteur  d'une  eglise  poarra  obtenir  la  merne  conces- 
sion ,  sur  l'avis  du  conseil  de  fabrique  approove'  par  l^veque  et  par  le  ministre 
(desaffaireseoclesiastiqnes).  .-»»•. 

Art.  LXXIII.  —  Nul  cenotaphe ,  nulle  inscription ,  nuls  raomrments  funebre? 
ou  autres,  de  quelque  genre  que  ce  soit,  ne  ponrront  etre-piaces  dans  Ies  egii- 
ses,  que  sur  la  proposition  de  Peveque  diocesain  et  la  pennission  de  notre  mi* 
nistre  (des  aflaires  ecclesiastiques). 

Art.  LXXIV.  —  Le  montant  des  fonds  pereus  ponr  te  coapte  de  Ia  fabrique,  â 

elque  titre  qne  ce  soit,  sera ,  au  rar  et  â  mesure  de  la  rentree,  inscrit  avee  la 
ie  du  jour  et  du  mois ,  sur  un  registre,  cote*  et  paraphe* ,  qui  demeurera  entr 
mains  du  trezorier. 

w.  LXXV.  — .  Toutce  qui  concerne  Ies  quetes  dans  Ies  e^Hses  sera  regie"  par 
ne,  sur  le  rapport  des  marguiHiers,  sans  pr^jodice  des  quetes  ponr  Ies 
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pauvres,  lesquelles  deTront  toujours  avoir  lien  dans  Ies  eglises,  toutes  Ies  îoh 

quo  les  bureaux  de  bienfaisance  le  jugeront  convenable. 

Aht.  LXXV1.  —  Le  tr&jorier  portera  parmi  Ies  recetles  en  natare  Ies  eiergcs 
oflcrts  sur  Ies  pains  benits,  ou  dUivres  poor  Ies  annnels,  et  ceux  qui ,  dans  le* 
euterrements  et  serriees  funebres,  appartiennent  a  la  fabriqne. 

Art.  LXX  vil.  —  Ne  pourront  Ies  marguiiHers  entreprendre  aucun  proces,  ni 
deTendre,  sans  une  autorisation  dn  conseil  de  preTecture,  auquel  sera  adressee  la 
d&iblration  qui  devra  etre  prise ,  a  ee  sujet ,  par  le  conseil  et  le  bureau  reunis. 

Art.  LXX  VIII.  —  Toutefbis,  le  tresorier  sera  tenn  de  faire  tous  actes  conser- 
vatoires  pour  le  maintien  des  droits  de  la  fabrique ,  et  toutes  diligences  neces* 
saires  pour  le  recouvrement  de  ses  revenus. 

Art.  LXXIX —  Les  proces  seront  sontenos  au  nom  de  la  fabrique,  et  Ies  di- 
ligences faites  â  la  requete  du  tresorier,  qui  donnera  connaissance  de  ces  prore* - 
dures  au  bureau. 

Art.  LXXX —  Toutes  contestations  reiaţi  ves  a  la  propri&l  des  biens ,  et 
toutes  poursuites  a  fin  de  recouvrement  des  revenus ,  seront  portees  devant  les 
juges  ordinai res. 

Art.  LXXX1.  —  Les  registres  des  fabriques  seront  sur  papier  non  timbre".  Les 
dons  et  legs  qui  leur  seratent  faîts  ne  supporteront  que  le  droit  fixe  d'un  franc. 

SECTION  II.  —  Des  Comptes. 

Art.  LXXX1I.  —  Le  compte  a  rendre  chaque  annee  par  le  tresorier  sera  di- 
vise' en  deux  chapitres,  Tun  de  recettes,  et  1'autre  de  dlpenses.  Le  chapitre  de 
recettes  sera  divise*  en  trois  sections :  la  premiere,  poor  la  recette  ordinai  re;  la 
deuxieme,  pour  la  recette  extraordinaire ;  et  la  troisieme ,  pour  la  pârtie  des 
recouvrements  ordinaires  on  extraordinaires  qui  n'anraient  pas  encore  Ite*  foits. 

Le  reliquat  d'un  compte  formera  toojours  Ie  premier  article  dn  compte  sui- 
vant  Le  chapitre  de  de'penses  sera  aussi  divise*  en  depenses  ordinaires,  et  de'- 
penses, tant  ordinaires  qo'extraordinaires,  non  encore  acquittecs. 

Aht.  LXXXIII — A  chacun  des  articles  de  recette,  soit  des  renles,  soit  des  loyers 
ou  autres  revenus,  ii  6era  fait  mention  des  de*biteors,  fermiere  ou  tocataires,  des 
noms  et  situations  de  la  maison  et  beritages,  de  la  qualite*  de  la  rente  fonciere 
ou  constituee,  de  la  date  du  dernier  titre  nouvel  ou  du  dernier  bail ,  et  des  no~ 
taires  qui  les  auront  recus ;  ensemble  de  la  fondation  a  laquelle  la  rente  est  af- 
fectee ,  si  elle  est  connue. 

Art.  LXXXIY —  Lorsque,  soit  par  le  deces  du  dlbiteur,  soit  par  le  partage  de 
la  maison  ou  de  l'beritage  qui  est  greve'  d'tme  rente,  cette  rente  se  trouve  due 
par  plusieurs  dlbiteors,  ii  ne  sera  neanmoins  porte'  qu'un  seni  article  de  re- 
cette ,  dans  lequel  ii  sera  fait  mention  de  tous  les  «Mbitenrs,  et  sauf  rexerck^ 
de  l'action  solidaire,  tfil  y  a  lieu. 

Art.  LXXXV.  —  Le  tresorier  sera  tenu  de  pr&cnter  son  compte  annnel  au  bu- 
reau des  marguilliers,  dans  la  seance  du  premier  dimanebe  du  mois  de  marş. 
Le  compte,  avec  Ies  pieces  justificalives ,  leur  sera  communique*  surle  răcepisse* 
de  Tun  d'eux.  Ils  feront  au  conseil ,  dans  la  seance  do  dimanche  (de  Qoasi- 
modo) ,  le  rapport  du  compte :  ii  sera  examina,  clos  et  arrete  dans  cette  stence» 
qui  sera,  pour  cet  effet,  prorogee  au  dimanebe  suivant,  si  besoin  est. 

Art.  LXX  XVI.  —  S'il  arrive  quelques  de*bats  sur  un  ou  plusieurs  articles  du 
compte,  Ie  compte  n'en  sera  pas  moins  dos,  sous  la  reserve  des  articles  con- 
teste*. 

Art.  LXXXVII.  —  L'eWeque  pourra  nommer  un  commissaire  pour  assister,  ei» 
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son  nom ,  au  compte  annuel ;  mais  si  ce  commissaire  est  no  atitre  qu'un  grand 
vicaire,  ii  ne  pourra  rien  ordonner  sur  le  compte,  mals  seulement  dresser  pro- 
ccs-verba)  sar  l*e*tat  de  la  fobrique  et  sor  Ies  foornitorcs  de  reparations  â 
faire  k  l'eglise.  Dans  tous  Ies.  cas,  Ies  archeveques  et  Iveques  en  cours  de  vi* 
site,  ou  leurs  Ticaires  genlraux ,  pourront  se  foire  representer  toos  Ies  comptes, 
registre»  et  inventaires,  et  verifier  l'^tat  de  la  caisse. 

Aht.  LXXXV1II.  —  Lorsque  le  compte  sera  arrttl,  le  reliquat  sera  remis  au  tr6- 
sorier  en  exercice,  qui  sera  tenu  de  s'en  charger  en  recette.  11  lui  sera  en  mcme 
temps  remis  un  £tat  de  ce  que  la  fobrique  a  a  recevoir  par  baux  ă  ferme,  une  co- 
pie du  bail ,  une  copie  du  tarif  des  droits  casnels,  un  tableau  par  approxiraation 
des  depenses,  celui  des  reprises  a  faire,  eelui  des  cliarges  et  fournitnres  non  ac- 
quittees. 

II  sera,  dans  la  meaie  seance ,  dresai  sur  le  registre  des  deliberations,  acte  de 
ces  remise»,  et  copie  en  sera  ddivreo,  en  bonne  forme,  au  tresorier  sortant , 
pour  Ini  servir  de  decharge. 

Art.  LXXX1X.  —  Le  compte  annuel  sera  en  double  copie ,  dont  Tune  sera  d& 
posee  dans  la  caisse  ou  ar  moi  re  a  trois  clefs ,  Tautre  a  la  mairie. 

Art.  XC —  Fante  par  le  tresorier  de  presenter  son  compte  â  l'e*poque  fixee,  et 
d*en  payer  le  reliquat ,  celui  qui  lui  succ&lera  sera  tenu  de  faire,  dans  le  rnofs 
au  plus  tard,  Ies  diligences  necessaires  pour  l'y  coutraindre;  et,  k  son  de^aut, 
le  procureur  du  roi ,  soit  d'office,  soit  sur  l'avis  qui  lui  en  sera  donne*  par  Tun 
des  membres  du  bureau  ou  du  conseil ,  soit  sur  rordonnance  rendoe  par  FeV 
veque  en  cours  de  visite,  sera  tenu  de  poursuivre  le  comptable  de  vânt  le  tribu- 
nal de  premiere  instance,  et  le  fora  condamner  k  payer  le  reliquat,  k  foire  rlgler 
Ies  arlides  dlbattus,  ou  k  rendre  son  compte,  s'il  ne  Ta  e*te*,  le  tout  dans  un 
delai  qui  sera  fixe* ;  sinon ,  et  ledit  temps  passl,  k  payer  provisoirement  au  profit 
de  la  fobrique,  la  somme  egale  k  la  moitie*  de  la  recette  ordinaire  de  l'aunle  pre*- 
eeVtente,  sauf  ks  poursuites  ulterieurcs. 

Art.  ZCI.  —  II  sera  pourvu,  dans  cnaqne  paroisse,  â  ce  que  Ies  comptes  qui 
n'ont  pas  6t6  rendus  le  soient  dans  la  forme  prescrite  par  Ie  prezent  reglement , 
et  six  mois  an  plus  tard  apres  sa  puWication. 

CHAPITRE  IV. 

Des  charges  des  Communes,  relativement  au  Culte. 

Art.  XCÎT.  —  Le*  cliarges  dea  communes  relativement  an  culte  sont :  i°  de 
suppleer  ă  l'insuffisance  des  revenus  de  la  fobrique  pour  Ies  charges  portees  en 
Partide  xxxvii  ;  2°  de  fournir  au  cure*  ou  desservant  un  presbytere,  ou ,  k  de*- 
faut  de  presbytere,  nn  logement ,  ou ,  â  deTaut  de  presbytere  et  de  logement , 
une  iudemnite*  p^coniaire;  3°  de  fournir  aux  groases  reparations  des  Idiiices 
consacre»  au  culte. 

Art.  XCin. — Dans  le  cas  ou  Ies  communes  sont  obligees  de  suppleer  ă  Tinsul 
flsanee  des  revenus  des  fobriques  pour  ces  deux  premiere  chefo,  le  budget  de  la 
fobrique  sera  porte*  au  conseil  municipal  dument  convoqoe'  k  cet  effet ,  pour  y 
etre  deUMrl  ce  qu'il  appartiendra.  La  ddiberation  du  conseil  municipal  devra 
etre  adressee  au  pi&et,  qui  la  communiquera  k  I'eveque  dtocesain ,  pour  avoir 
son  avis.  Dans  le  cas  ou  reveque  et  le  preTet  seraient  d'avis  diflgrents ,  ii  pourra 
en  etre  reTlrl,  soit  par  Tun ,  soit  par  l'autre,  k  notre  ministre  (des  affoires  eccld- 
sjastiques). 

*.  II.  4} 
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Art.  XCIY S'il  s'agit  de  reparations  des  b&timents,  de  quelque  nature  qu'elles 

*>ient,  et  qae  la  dlpense  ordinaire  arrGtce  par  le  bugdet  ne  laisse  pas  de  fonds 
^Ssponibles ,  ou  n'en  laisse  pas  de  suffisants  pour  ces  reparations ,  le  bureau  eo 
fera  son  rapport  au  conseil,  et  celui-ci  prendra  une  dâiberation  tendant  a  ce 
qu'il  y  soit  pourvu  par  la  commune  :  cette  deliberation  sera  envoyee  par  le 
trezorier  au  preTet. 

Aht.  XCV.  —  Le  preTet  nommera  Ies  gens  de  l'art  par  lesquels,  en  presence  de 
Tun  des  membres  du  conseil  municipal,  et  de  Tun  des  marguilliers,  il  sera 
dresse,  le  plus  promptement  qu'il  sera  possible,  un  devis  estimalif  des  repara- 
tions. Le  preTet  soumettra  ce  devis  au  conseil  municipal,  et,  sur  son  a^is,  or- 
donnera ,  s'il  y  a  lieu ,  que  ces  reparations  soient  faites  aux  frats  de  la  com- 
mune, et  en  consequence,  qu'il  soit  procedC  par  le  conseil  municipal,  en  la 
forme  accoutumee,  ă  l'adjodication  au  rabais. 

Art.  XCYI.  — Si  le  conseil  municipal  est  d'avis  de  demander  une  rtfuction  sur 
quelques  articles  de  depeuse  de  la  celebration  du  culte,  et  dans  le  cas  ou  il  ne 
reconnaltrait  pas  la  necessite'  de  1'eTablissement  d'un  vicaire,  sa  deiiberation  en 
portera  Ies  motifs.  Toates  Ies  pieces  seront  adressees  k  l'e>equo,  qui  prononcera. 

Art.  XCVIl.  —  Dans  le  cas  oii  reveque  prononcerait  contre  Paris  du  conseil 
municipal,  ce  conseil  pourra  s'adresser  au  preTet,  et  celui-ci  enverra,  sil  y  a 
lieu ,  toutes  Ies  pieces  au  ministre  des  cultes,  pour  fttre  par  nous, sur  son  rap- 
port ,  statue*  en  notre  conseil  d'£tat  ce  qu'il  appartiendra. 

Art.  XCV1I1.  —  S'il  s'agit  de  dlpenses  pour  reparations  ou  reconstructions  qui 
auront  eTe*  constatees  conformement  a  l'article  xcv,  le  preTet  ordonnera  que  ces 
reparations  soit  payees  sur  Ies  revenus  comraunaux,  et  en  consequence,  qu'il 
soit  proclde*  par  le  conseil  municipal ,  en  la  forme  accoutumee,  â  radjudication 
au  rabais. 

Art.  XCIX. — Si  Ies  revenus  comtnmiaux  sont  suffirants,  le  conseil  d£tiberera 
sur  Ies  moyens  de  subvenir  a  celle  dlpense ,  selon  Ies  regies  prescrites  par  la 
loi. 

Art.  G.  —  Reanmoins,  dans  Ies  cas  ou  il  serali  reconnu  que  Ies  habilants  d'une 
paroisse  sont  dans  l'impuissance  de  fournir  aux  reparations ,  m&ne  par  levee 
extraordinaire,  on  se  pourvoira  devant  nos  ministres  de  l'interieitr  et  (des  af- 
faires  ecclesiastiques),  sur  le  rapport  desquels  il  sera  fourni  â  celle  paroisse  te! 
secours  qui  sera  par  eux  determine*,  et  qoi  sera  pris  sur  le  fonds  commun  eTabb 
par  la  loi  du  15  septembre  1807,  relative  au  budget  de  l'filat. 

Art.  CI.— Dans  tous  Ies  cas  od  il  y  aura  lieu  au  recoura  d'une  fabrique  sur 
une  commune,  le  preTet  fera  un  nou  vel  examen  du  budget  de  la  commune, 
et  decidera  si  la  dlpense  demandee  pour  le  culte  peut  etre  prise  sur  Ies  revenus 
de  la  commune ,  ou  jusqu'â  concurrence  de  quelle  somme,  sauf  notre  approba- 
tion  pour  Ies  comrounes  dont  Ies  revcuus  excedent  20,000  fr. 

Art.  Cil.  —  Dans  le  cas  ou  il  y  a  lieu  a  4a  con vocation  du  censeH  municipal,  si 
le  territoire  de  la  paroisse  compread  plusieurs  coromunes,  le  eonseil  de  chaque 
commune  sera  convoqu£,  et  d£lib£rera  separlrnent. 

Art.  cili.  —  Ancoue  imposilion  extraordinaire  sur  Ies  commimes,  ne  pourra 
eire  levee  pour  Ies  frais  du  culte,  qu'apre*  i'accoKnplissemeirf  |>i&lable  des  for- 
m%lites  prescrites  pai-  la  loi. 
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CHAPITRE  V. 

Des  Eglises  catMdrales,  des  Maisons  dpiscopales  et  des 
Seminaires. 

Art.  CIV. — Les  fabriques  des  eglises  mstropolitaines  et  cath&lrales  continue* 
ronţ  â  eţre  compoaees  et  adminiatrees  conforraement  aux  reglementa  eplscopaux 
qui  ont  6te  regles  par  noua. 

Art.  CV.  — Toutee  Ies  diapoaitions  concernant  Ies  fabriques  paroissialea  aont 
applicablea,  en  tant  qu'eJIea  coneernent  leur  adminbtration  interieure,  aux 
febriqnes  des  cathâdrales. 

Art.  CVI.  —  Lee  departements  compris  dans  un  dioeese  sont  tenus  envers 
la  fabrique  de  la  cathtârale  aux  memea  obligations  que  tea  communes  envers 
leurs  fabriques  paroiaaiales. 

Art.  CVII.  -—  Loraqu'il  surviendra  de  grosaes  reparations  ou  des  reconstruc- 
tions  â  faire  aux  eglises  cathâdrales ,  aux  palais  Episcopali x  et  aux  seminaires 
diocesains ,  l'4v6que  en  donnera  l'afia  officiel  au  preTet  du  departement  dans 
lequel  est  le  chef-lieu  de  rivtehâ ;  ii  donnera  en  meme  temps  un  e*tat  sommaire 
des  revenus  et  des  dlpensea  de  la  fabrique,  en  faisant  sa  declaratlon  des  revenus 
qui  restent  libres  apres  les  dlpenses  ordinaires  de  la  cel^bration  du  culte. 

Art.  CVIII.  —  Le  preTet  ordonnera  que ,  suivant  les  formes  e'tablies  pour  les 
travaux  publica,  en  presence  d'une  personne  ă  ce  commisc  par  l'eveque,  ii  soit 
dresse*  un  devis  estimaţii  des  ouvrages  a  faire. 

Art.  CIX.— Ce  rapport  sera  comrouniquâ  â  l'dveqne,  qui  Tenverra  au  pr&et 
avec  ses  observations.  Ces  pieces  seront  ensuite  transmises  par  le  prlfet ,  avec 
son  avis,  k  notre  ministre  de  l'interieur;  ii  en  donnera  connaissancc  â  notre 
ministre  (des  affaires  ecclesiastiques). 

Art.  CX.  —Si  les  reparations  sont  a  la  fois  necessaires  et  urgentes,  notre  mi- 
nistre de  l'interieur  ordonnera  qu'elles  soient  provisoirement  faites  sur  les  pre- 
miera deniera  dont  Jes  prlfets  pourront  disposer,  sauf  le  remboursement  avec 
les  fonds  qui  seront  foita  pour  cet  objet  par  le  conseil  gtaeral  du  departement, 
auquel  ii  sera  donnâ  communication  du  budget  de  la  fabrique  de  la  calliedrale, 
et  qui  pourra  uaer  de  la  (acultâ  accordeeaux  conseils  mnnicipaux  par  Vart.  xcvi. 
Art.  CXI.  —  S'il  y  a  dans  le  mame  tfveche'  plusteurs  de*partements ,  la  reparti* 
tion  entre eox  se  fera  dans  les  proportions  ordinaires,  si  ce  n'est  que  Ic  departe- 
ment  ou  sera  le  chef-lieu  du  dioeese  payera  un  dixieme  de  plus. 

Art.  CXIL—  Dans  les  departements  ou  Ies  cathedrales  ont  des  fabriques 
ayant  des  revenus  dont  une  pârtie  est  assignee  â  les  rlparer,  cette  assignation 
continuera  d'avoir  lieu;  et  seront ,  au  surplus,  les  reparations  faites  conforme*- 
ment  a  ce  qui  est  prescrit  ci-dessus. 

Art.  CXIII.  —  Les  fondations ,  donations  ou  legs  faits  aux  eglises  cathedrales 
seront  acceptes,  ainsi  queceux  faits  aux  seminaires ,  par  l'âveque  diocesain, 
sauf  notre  autorisation  donnee  en  conseil  d'Etat,  sur  le  rapport  du  ministre  (des 
affaires  ecclesiastiques). 

Art.  CXI  V.  —  Les  ministres  de  l'interieur  et  (des  affaires  ecclesiastiques)  sont 
cliarg&,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  Texecution  du  present  decret. 
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Ordonnance  du  ia  jaiwier  i8a5,  concernanl  le  renour 
vellemerU  des  Fabriques.  < 

Art.  I*.  —  Dans  toutes  Ies  paroisses  ayant  ie  titre  de  cure,  succursăle,  ou 
chapelle  vicariate,  dans  lesqnelles  le  conseil  de  fabrique  n*a  pas  M.  regnliere- 
racot  renouvete ,  ainst  qae  le  prescrivent  Ies  articles  tu  et  vin  dn  decret  du  30 
decembre  1809,  U  sera  immediatement  procld*  ă  mie  nouvdle  noerination  des 
fabriciens ,  de  la  maniere  voulue  par  Partide  vi  da  mame  decret. 

Art.  II.  —  A  l'avenir,  la  seance  des  conseils  de  fabrique,  qui,  aux  termes  de 
Tart.  x  du  reglement  general,  doit  avolr  lieu  le  premier  dimanche  du  mois  d'a- 
vril,  setiendra  le  dimanche  de  Quasimodo. 

Dans  cette  seance  devront  etre  foites,  tous  Ies  trois  ans,  Ies  elections  ordi- 
naires  prescrites  par  le  decret  du  80  decembre  1809. 

art.  III.  —  Dans  le  cas  de  vacance  par  mort  ou  demisston ,  râectkm  en  rcra- 
placement  devra  etre  faile  dans  la  premiere  seance  ordinaire  du  conseil  de 
v  fabrique  qui  suivra  la  vacance. 

Les  noureaux  fabriciens  ne  seront  dus  que  pour  le  temps  d'exercke  qui  res- 
tait  â  ceux  qu'ils  sont  destines  k  remplacer. 

Art.  IV.  —  Si,  un  mois  apres  Ies  epoques  indiquees  dans  les  deux  articles 
precedente,  le  conseil  de  fabrique  n'a  pas  precâte  aux  elections,  re>eque  diocc- 
sain  nommera  loi-meme. 

Art.  V.  —  Sur  la  demande  des  eveques  et  l'avis  des  prtfets ,  notre  ministre 
secrelaire  d*£tat  au  departement  des  aflaires  ecclesiastiques  et  de  rinstructfon 
pubKque,  pourra  revoquer  un  conseil  de  fabrique  pour  deTaut  de  presentatiou 
de  budget  ou  de  reddition  de  comptes ,  lorsque  ce  conseil ,  requis  de  remplir  ce 
devoir,  aura  refusl  ou  negligl  de  le  foire,  ou  pour  tonte  autre  cause  grave.  II 
sera,  dans  ce  cas ,  pourvu  â  une  noavelle  formation  de  ce  conseil  de  la  ma- 
niere prescrite  par  rarticle  vi  du  decret  du  30  decembre  1809. 

Art.  vr.  —  L'eveqne  et  le  prtfet  devront  reciproquement  se  prgvenir  âti  au- 
torisations  d'assemblecs  extraordmaires,  qu'aux  termes  de  rarticle  x  du  decret 
du  30  decembre  1809,  ite  aceorderaient  aux  conseils  de  fabrique,  et  des  objets 
qui  devront  etre  trăite*  dans  ces  assemblees  extraordinaires. 

Art.  VII.  —  Dans  les  communes  rurales,  la  nomination  et  la  revoeation  des 
diantres ,  sonneurs  et  sacrfetains ,  seront  faites  par  le  cure* ,  desservant  ou  vi- 
caire ;  leur  traitement  eontinuera  â  etre  regie'  par  le  conseil  de  fabrique  et  pate* 
par  qui  de  droit. 

Art.  vm.  —  Le  reglement  geneVal  des  fabriques  du  30  decembre  1809,  con* 
tinuera  d*etre  execute*  en  tout  ce  qui  n'est  pas  cootraire  a  la  presente  ordon- 
nance. 


FIN 


Digitized  by 


Google 


iMtre  de  Sa  Saintete  Gregoire  XVI  ăMonseigneur  G<m$set> 
Archevique  de  Reims. 


GREGORIUS  PAPA  XVI. 
VERER ABILI  FRATRl  TBOXM  GOOSSET,  ARCUIEP1SCOPO  REMENSI. 

Venerabili*  Fraier,  salulem  el  apostolicam  benediclionem. 

Studiam  pto  pntdentique  antistite  plane  dignum  recognovimus  in  biois  illis 
luis  litteris ,  quibus  apud  nos  quereris  varietatem  libroram  liturgicorum,  quae  in 
miiltas  Galliarum  Ecclesias  inducta  est ;  et  a  nova  praesertim  circumscriptione 
dioecesiom ,  novis  porro  non  sine  fidelium  offeusione  aactibus  crevit.  Nobia 
qnidera  idipsum  tecum  una  dolentibus  niliii  optabilius  foret,  venerabilis  Frater, 
qnam  ut  scrvarentur  ubique  apud  tos  constitutiones  8.  Pii  V  immortalis  memo- 
riae  decessoris  noştri ,  qui  et  Broviario  et  Missali  in  usum  Ecdesiarum  Romani 
ritus,  ad  mentem  Tridentini  concili  {sess.  xxv),  emendatius  editis,  eoa  Untum 
ab  obligatione  eorum  recipiendorum  exceptos  voluit,  qui  a  bis  centum  saitem 
annis  uti  consuevissent  Breviario  aut  missali  ab  illis  di  verso;  ita  videlicet,  ut 
ipsi  non  quidem  commutare  ilerum  atque  iterum  arbitrio  suo  libros  bojtismodi, 
sed  quibus  utebantur,  si  vellent,  reţinere  possent.  (Corul.  Quod  a  nobis,  tu  kius 
juUi  ,1568;  et  Consl.  Quo  primum ,  pridie  idus  julii,  1570.)  Ita  igitur  in  votis 
esset,  venerabil»  Frater;  venim  tu  quoque  probe  inteUigis  quam  difficile  ar- 
duumque  rit  morem  illum  convellere,  ubi  longo  apud  tos  temporis  cursa  inole* 
vit :  atque  bine  nobis,  graviora  iude  dissidia  reformidantibus,  abstinendum  in 
praesens  visum  est  nedum  a  re  plenius  urgenda,  sed  etiam  a  peculiaribus  ad  dubla 
quae  proposueras,  responsionibus  edendis.  Caeterum  cum  quidam  ex  regno  isto 
venerabilis  Frater  prudentissima  ratione  idoneaque  oceasione  utens  diverse* , 
quos  in  Ecclesia  soa  in  venerat,  litorgicos  libros  nuper  sustulerit,  suumqut 
clerum  universum  ad  Roman»  Ecclesiae  instituta  ex  integra  revocaverit,  noi 
prosecuti  illum  sumus  meritis  laudum  praconiis  ac  juxta  ejus  petita  perliben- 
ter  concessimus  indultum  officii  votivi  pluribus  per  annum  diebus,  quo  nimi- 
rum  clerus  iile  bene  caeteroquin  in  animarum  cura  laborans ,  minus  saepe  ob- 
ftringeretur  ad  longiora  in  Breviario  Romano  feriarum  quarumdam  officia  per- 
îolvenda.  Confidimus  equidem,  Deo  benedicente,  futorum  ut  alii  deinceps  atque 
alii  Galliarum  antistites  memoraţi  episcopi  exemplum  sequantur;  praesertim 
vero  ut  periculosissima  iUa  libros  liturgicos  commutandi  facilitas  istic  penitus 
cesset.  Interea  tuum  bac  in  re  zelum  etiam  alque  etiam  commendantes,  a  Deo 
supplices  petimus,  ut  te  uberioribus  in  dies  aogeat  suie  gratia;  donis,  etin 
parte  ista  suae  vinea3  tuis  rigataa  sudoribus  justiţia;  fruges  amplificet.  Denique 
snperni  bujus  praesidii  auspicem,  nostraeque  pignus  praecipuse  benevolentiac 
ai>ostoUcam  benedictionem  Ubi,  venerabilis  Frater,  et  omnibus  Ecclesias  tuac 
clericis  laicisque  fidelibus  peramanter  impertimur. 

Datum  Romae ,  apud  Sanctam  Mariam  Majorem ,  die  sexta  augusti ,  anni  mii- 
lesimi  octlnţentesimi  quadragesimi  secundi,  pontificatus  noştri  anno  duodecimo. 
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OERGE.  Pesclergesnecessaires  pour  la  caibratfon  de  la  messe,  n,  195 
OMETIERE.  Du  lieu  destine*  aux  fnhumations ,  II,  429  et  430.  — Gommcnt  le 

clmetiere  est-il  profani  ?  1 89.  —  Quid,  dans  le  doute  s'il  y  a  profanation  ?  1 9 1 . 
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rar  en  confession  Ies  circonstances  qui  changent  l'espece  du  peclie*  ou  qui  en 
agravent  notablement  la  malice?  I, 92;  n,  262. 
CLANDEST1NITE.  Derempechement  de  clandestinii,  u,  557. 
CLAUSE  PENALE.  Des  conventious  avec  clătise  penale,  î,  368. 
CL&MENCE.  De  la  clemence  comme  vertu,  I,  127. 

CLERCS.  Des  biens  dont  lea  eleres  ont  la  propriei,  1 ,  3!».  —  Des  obllgatiom 
des  eleres,  II,  487.  —  Du  luxe,  de  la  chasse,  de  la  frequentatUm  des  cabaret* 
des  ieux  defendua  aux  eleres,  480,  etc 
CLOTURE.  De  la  clOture  religieuse,  1, 235 ;  II,  628. 
COLfeRE.  Du  pecbd  de  cojere,  1, 275.  - 
COLLATION.  Des  alimente  permis  â  la  collation,  î,  113. 
COM&DIENS.  Les  com&Uens  sont-ils  excommunies?  I,  293.  —  Peut-on  Ies  ad- 
mettre  aux  sacrements?  Ii,  3*2.— PeuVenUls  etre  admis  comme  parrrains?  68. 
—  De  la  conduite  du  cure"  a  l'egard  d'un  com&ien  qui  tombe  dangereusement 
malade,  1, 294. 
COMMODAT.  DU  preţ  â  usage,  1,  389. 
COMMUNAUTfc.  De  la  communaule'  conjugale,  I,  814.  —  De  l'admhiistration  de 

la  communaute,  315  et  816. 
COMMUNION.  De  la  communioB  eucbarîstkrae  sous  les  deux  especes,  H,  129.  — 
De  la  communion  pascale,  130.  —  De  la  communion  des  malades,  136.— De  la 
premiere  communion  des  enfants,  146.  -*-Des  dispositions  de  rame  pour  la 
communion,  148.  —  Dee  dispositioiia  du  corps,  157.  —  A  qui  doit-on  refuser 
la  communion?  161.  —  De  la  communion  des  condaranes  â  mort,  138.  —  De 
la  frcquente  communion ,  152-405. 
COMMUTATION.  De  ia  comrautation  des  voeux,  1,  227 }  II,  615. 
COMPENSATION.  De  la  compensation  legale,  1, 367.  —  De  la  compensntion  nou 

legale  ou  secrete,  368. 
COMPLICE.  Peut-on  faire  connaltre  son  complice  eu  confession?  II ,  272.  —  Le 
confesseur  peul-il  demander  au  penitent  le  nom  de  son  complice?  346.  — 
Un  confesseur  peut-il  absoudre  son  complice,  in  materia  hixurkB  ?  316. 
COMPLICIŢti.  De  la  restitiition  pour  cause  de  complicitC,  I,  474.  Voyez  Coorâ- 

RATION. 

CONCILE.  Les  conciles  peuvent  faire  des  lois,  I,  53. 

CONCUBINAIRES.  Peut-on  les admettre  aux  sacrements?  II,  33. 

CONCUPI5CENCE.  Qu'est-ce  que  Ia  concupiseencer  I,  10.— înllue-t-elle  snr  les 
actes  bumains?  lOet  11. 

COKDIXION.  De  l'emptehemeni  de  mariage  proveuaat  de  l'erreur  sur  la  condi- 
tion  servile,  II,  536.  ._ 

CONDITIONS.  Des  differenies  especes  de  condilions  dont  on  lait  dependrete* 
obligations  conventionnelles,  I,  359. 

CONFESSEUR.  Des  qualites  du  confesseur,  II,  828.  —  De  la  saintete",  328.  —  Du 
iele,  330.  —  De  la  douceur,  332.  —  De  la  femete,  333.  —  De  la  science,  334 
—De  la  discretion,  835.  —  De  I'obligation  du  secret  de  la  confession,  336.  -*. 
Des  interrogations  que  le  confesseur  dott  faire  au  penitent,  342.— Des  devoirs 
du  confesseur  au  sujet  de  l'absolution,  350,  —  De  ses  deroirs  a  l'egard  des  pe- 
cbeurs  d'habitude,  358.  —A  l'egard  des  recidife,  863.  —  A  l'egard  de  ceux 
qui  ignorant  les  premierea  vlrites  de  la  religion  et  les  deroirs  de  leur  âtat,  382. 
—  A  l'egard  des  malades  et  desmoribonds,  388.  —  A  l'egard  des  personne* 
pieuses,  394.  —  A  l'egard  des  scrupuleux,  406.  —  De  la  maniere  dont  on  doit 
tdministrer  le  sacrament  de  pemtence,  410.    De  Confessario  sollicitante,  628 
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CONFESSIOH.  Necessite  de  la  confession  sacrameatelle,  11 ,  249.  —  Precepte  de 
la  confession  annuelle,  252.  —  La  confession  est-elle  d'obUgation  pour  Ies  en- 
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CONSCIENCE.  Qu'est-ce  que  la  conscience?  1 ,  28.  —  De  la  conscience  droite  el 
de  Ia  conscience  erronee ,  25.  —  Le  confesseur  doit-H  instruire  le  penitent  dont 
la  conscience  est  erronee?  27.  — De  la  conscience  perplexe,  26  et  27.  —  De  la 
conscience  scrupuleuse  et  de  la  conscience  rel&cliee,  29.  —  De  la  conscience 
certaine  et  de  la  conscience  doutense,  80.  —  Dans  Ie  doute,  si  une  action  est 
deTendue,  est-on  toujours  obliga  de  prendre  le  parti  le  plus  sOr?  32  et  33.  — 
De  la  conscience  probable  et  de  Ia  conscience  improbable,  87.  —  De  dens 
opinions  Traimeut  probables ,  est-cn  obliga  de  suivre  dans  la  pratiqne  Vopi- 
nion  la  plus  sure?  41 —  Obserrations  sur  le  choix  des  opinions,  44. 
CONSCRIPTION.  Des  injustices  qui  se  commettent  a  roecasion  de  la  conscrip- 

tfon,  I,  506. 
CONSECRATION.  De  la  consecration  eucbaristiqne ,  11 ,  106.  —  Maniere  de 
prononcer  Ies  paroles  de  la  consecration,  109.  —  Le  pretre  qui  n'a  pas 
consacre'  validement,  est-il  oblige*  de  consacrer  de  nourean?  109-117.  — 
De  la  consecration  des  eglises ,  186.  —  Des  autels ,  192.  —  Du  calice  et  de  Ia 
patene,  196. 
CONSENTEMENT.  Du  consentement  necessaire  pour  pecher,  I,  83.  —  Du  con- 
sentement  necessaire  ă  Ia  validite  des  contrats,  343.  —  Des  causes  qui  vident 
le  consentement,  344.  —  Du  consentement  pour  le  mariage ,  II ,  505.  —  Do 
consentement  des  parents  pour  le  mariage  de  leors  enfants,  564. 
CONTEMPLATION.  Du  don  de  contemplation,  II ,  400. 
CONTINENCE.  De  la  vertu  de  continence,  1 ,  122.  —  De  la  continence  imposee 

aux  clercs,  II,  467. 
CONTRAT.  Du  contrat  et  des  diflerentes  especes  de  contrats,  1, 341 .  —  Du  con- 
sentement  necessaire  pour  Ies  contrats,  343.  —  De  Ia  capacite  des  contrac- 
tante, 349.  —De  la  matiere  des  contrats,  352.  — De  la  cause  des  contrats,  354. 

—  De  leur  execution ,  356 Del'interprltation  des  contrats,  358.— De  la 

imUitâ  ou  rescision  des  contrats,  369.  —  Des  contrats  aleatoires ,  435.  —  Des 
quaai-contrats,  454.  —  Voyez  Obucaihm. 
CONTREBANDE.  De  ceux  qui  s'enricbissent  par  la  contrebande,  I,  505. 
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CONTRITION.  Ce  qu*on  enlend  par  contrition ,  II,  240.  —  Des  qualites  de  la 
eontrttion,  241.  —  Necessftl  de  la  contrition,  244.  —  De  la  contrition  parfaite 
et  de  la  contrition  imparfaite,  245.  —  De  quel  amoar  de  Dieu  doit  etre  animce 
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CONTUMtLIE.  Comment  peehe-t-on  par  contura£lie  ?  I,  554,  etc. 
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104  et  165.  —  De  la  restitntion  potir  canse  de  cooperation,  474 En  corn- 
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De  ceui  qui  y  consentent ,  479.  —  De  ceux  qui  y  concourent  par  adolalion 
ou  par  protection,  480.  —  De  ceux  qui  y  participent,  481.  —  De  ceox  qui  y 
concourent  comme  causes  negative*,  483.  —  Du  confesseur  qui  omet  d'aver- 
tir  son  penitent  de  I'obligation  de  resUtner ,  486.  Yoyez  Restitction. 

CORRECTION.  De  la  correction  fraternelle,  1, 158,  etc. 

COUTUME.  Des  lois  introduites  par  la.coutume,  1, 59.  —  La  cootume  interprete 
la  loi,  71.  —  Elle  l'abroge  ou  la  modi8e,  57. 

CRA1NTE.  De  la  crainte  relativement  aux  actes  humains ,  1 ,  12  et  13.  —  Re- 
lativement ă  la  validite*  des  contrată,  346.  —  Relativement  au  contrat  de 
mariage,II,536. 

CRSAJICE.  Des  creances  privilegiees  ,*I ,  450  et  451 .  —  Des  creances  avec  hypo- 
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dde,  II,  555. 
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messe,  II,  195. 
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ristie,  li ,  163.  —  De  rempechement  de  mariage  provenant  de  la  disparitl  de 
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catechisme,  497.  —  Relativement  au  bon  exemple,  498.  —  Relativement  a 
Tarnour  pour  leurs  paroissiens ,  499.  —  Est-il  oblige*  de  dire  la  messe  pour  sa 
paroiasc?  175.  —  Devoire  des  cures  a  I*egard  des  Mvites,  451  et  452. 
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526.  Yoyex  Dbtte. 

DEBITUM  CONJUGALE.  De  debito  conjugali,  II,  594.  —A  quoi  doit  s*en  tenir  le 
confesseur  dans  Ies  a?  is  a  donner  aux  personnes  qui  se  disposent  prochaine- 
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DfcFAUT  Le  rendeur  est-il  obliga  de  declarer  Ies  deTauts  do  la  chose  qu'il  Ye«t 
Teudre?  1,  414.  —Des  irregulariUs tx de/ectu,  11, 639. 

DSlSME.  Ceux  qui  proCessent  Ie  dâisme  doivent-ils  etre  ranges  părui  Ies  apos- 
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DtLECTATlON.  Des  diflttrentes  especes  de  delectations,  rdativement  au  pe^W , 
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340.  —  Des  dettes  de  la  communaute*  matrimoniale,  315.  —  La  femme  est-elle 
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saires  aux  diacres ,  445-461.  —  Doivent-ils  elre  en  Stat  de  grâce  pour  assister 
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dre  la  messe ,  240.  —  De  la  messe  paroissiale ,  243 —  Des  causes  qui  disper 
sent  d'entendre  la  messe,  245.— Ce  qui  est  dâfendu  les  jours  de  dimanche,  247. 
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De  la  dispense  des  bane  de  mariage,  II ,  525.  —  De  la  dispense  des  empeche- 
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DOL.  Du  doi  ou  de  la  fraude  dans  les  contrată,  1, 847. 
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de  mariage,  523.  —  Pour  la  câ&ration  du  mariage,  559. 
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Voyez  Restitotiok. 
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878  et  379. — Des  donations  manuefles,  380.  —Des  donations  enlre-vife,  381. 
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DOT.  De  ia  dot  de  la  femme,  î,  313  et  314-317  et  318. 

DOUCEUK.  De  la  Tertu  de  doueeur,  1,  126  et  127.  —  De  la  doueeur  nâcessafee 
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DROIT.  D'i  droitet  des  differentes  especes  de  droits,  1, 307.— -Du  droit  de  pro- 
priei, 307  et  308. 

DUEL.  Le  duel  est-il  permis  ?  I,  278.  — 11  est  deTendu  sous  peine  d'excommuui- 
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EAU.  De  i'cau ,  matiere  du  sacrement  de  bapteme,  II,  39.  —  De  la  ben&Hctioo 
de  I'eau,  63.  —  De  l'eau  dans  l'Eucharistie,  100. 

ECCLESIASTIQUFS.  Des  obligations  des  eeclesiastiques,  II,  467.  Voyez  Clercs. 

JDUCATION.  Devoirs  des  parents  pour  l'educatkra  de  leurs  enfants,  I,  268.  — 
Devoirs  des  precepteurs ,  des  instituteurs  pour  l'eclucation  de  leurs  eleve*, 
269.  —De  l'exlucation  des  tevites,  II,  483  et  484. 

fiGLISE.  L'£glise  peut-elle  Ctablir  des  lois  ?  I,  52.  —  Peut-elle  ftablir  des  empe- 
chements dirimants  de  mariage?  II,  529.— De  la  consecration  des  eglises, 
186 — De  leur  profanat  ion,  187.  —  Quid,  dans  le  doute  si  une  eglise  est  pro- 
fanee?l9l. 
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Uria  luxuria,  299.  —  On  se  rend  coupable  eu  adminlstrant  oa  en  rece? aut 
iodigHement  Ies  sacrements,  11,  21-29. 

SAIHTETC.  De  lasaintete  necessaire  aux  ecciesiastiqucs,  II,  328445. 

SATISFACTION.  De  la  satisfaction  sacramentelle,  II,  284.  —  Le  eonfesscur  eşti! 
oblige'  d'iroposer  a  celui  qu'il  confesse  nne  penitence  proportkranee  au  nomlm» 
el  a  la  grierele*  de  ses  fatites?  285. — Des  pîtaitences  afllictives  et  meVKcinates, 
290.—  Des  penitences  piibliques,  295.  —  Le  penitent  est -ii  oblige*  d'accom- 
pllr  la  penitence  qu'on  Ini  a  imposee  ?  297. 

SCAMDALE.  Des diflerentes  espeees  de  scandalos,  1,  159.  —  Comment  se  rend- 
on  coupable  de  scandale?  161.  —  Pent-on  couseiller  un  moindre  mal  pour  en 
empeeber  un  plusgrand?  163.  —  De  la  reparation  du  scandate,  165. 

SCIENCE.  De  la  science  necessaire  anx  pretres,  lî,  334-449. 

SCRDPULES.  De  la  conscience  scrupuleuse ,  1 ,  29.  —  De  la  couduite  du  confes- 
seur  â  Tegard  des  scrupnleux,  II,  406.  ■ 

SECRET.  Du  secret  natHrel,  1, 557.  —  Du  secret  de  la  confession,  11,  336,  etc. 

S&PULTURE.  De  la  sepollure  e«clesia*tique,  H ,  429.  —  A  qui  doit-on  refascr 
la  sepulture  ecclesiastiqiie?  431. 

SERMENT.  Notion  du  serment,  1, 197.  —  De  la  licite*  du  serment,  199. — De  IV 
bligatloD  de  faire  ce  qu'on  a  promis  par  serment ,  203.  —Des  caiises  qui  font 
cesser  l'obligation  du  serment,  206.  —De  la  dispense  du  sermeut,  208. 

SEQUESTRE.  Ce  qu'on  entend  par  sequestre,  1, 435. 

SDfONIE.  Notion  de  la  simooie,  1 ,  184.  —  Des  diflerentes  espeees  de  siinonies , 
185.  —  Des  peines  contre  Ies  simoniaques ,  1 89. 

SOCIfiTE.  Du  contrat  de  societt,  1, 429.  —  Du  triple  contrat,  431. 

SODOMIE.  Du  peclie*  de  sodomie,  I,  300  et  301. 

SOLIDARIT8.  De  la  solidarii  dans  Ies  conventions,  I,  362  et  363.  —  Dt  la  so- 
lidarite  en  matiere  de  restitotion,  489. 

SORTIL£GE.  Du  sortilege  ou  de  l*art  divinatoire,  1, 175. 

SOUS-D1ACONAT.  Del'ordredu  sous-diaconat,  11, 158. 

SODPQOKS.  Des  soupcons  temâraires,  1, 543. 

SPECTACLES.  Peut-on  assister  aux  spectacles  ?  1,  292  et  293. 

STUPRUM.  Ce  qu'on  entend  par  cemot,  I,  297. 

SUBST1TDTION.  Dessubstitutions  prohibees,  1, 373. 

SUCCESSIOKS.  Des  successions  comme  moyen  d'acquerir,  I,  336. 

SUIC1DE.  II  n'est  pas  permis  de  se  donner  la  mort,  1, 262. 

SUPERSTIŢIOS.  Des  diflerentes  espeees  oe  soperstitions,  I,  173,  etc. 

SUSPEKSE.  De  la  su8pense  etdes  diflerentes  espeees  de  suspenses,  II,  630  et  63 1 

SYMBOI.E.  Est-on  oblige*  de  savoir  le  symbole  des  Apotres  ?  I,  130. 


TABERNACLE.  Du  tabcrnacle  ou  Ion  conserve TEucnaristie,  II,  164. 
TftMOIGNAGE.  Du  faux  tdmoignage,  I,  532. 

T&ffOINS.  Les  temoins  assignes  sont-ils  oblige**  de  comparatlre  ct  de  repondr* 
aux  interrogatioM  du  juge?  1  W 
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TIMP£ftAKCK.  Dc  laTertu  de  temperanee, !,  HO 

TESTAMENT.  Des  diflereotes  espeoes  «te  testamente,  l,  383.  —  Formule*  de 

testamente  ologrepbes,  386. 
TITRE.  Bu  titra  necessaire  pour  la  prescription,  1, 332.  —  Do  titre  colore  rete- 

tiTement  ă  la  juridktion,  II,  317.  —  Do  titre  clerical,  454,  478. 
TONSUKB.  De  la  tonsure ,  par  laquelle  on  se  dispose  ani  Ordrca,  li,  455. 
TRfiSOR.  Ce  qo'on  enfend  par  tresor,  1, 323.  —  A  qui  apperttent  le  tresor?  32  i. 

U. 

USAGE.  De  Tusage  ou  de  Ia  coutume,  I ,  57-71-79.  —  Du  droit  d'usage ,  309.  — 

Du  preţ  ă  usage  ,  389.  * 

CSUFRUIT.  Du  droit  d'usufruit,  I,  309. 
USURE.  De  la  dltinition  de  Tusurc ,  1 ,  393.  —  L'usure  est  dtfendue,  393  ct  39  i. 

Voya^iiftT. 

V. 

VASES.  Des  Yases  pour  Ies  saiotea  huile*,  li,  64.  —  Des  ▼ases  saeres,  195. 
VEHTB.  Do  la  natura  du  contrat  de  vente ,  l ,  464.  —  Qui  pent  Tendre  ou  aeiie- 

ter  ?  405.  —Des  choses  qui  peuTent  etre  Tendoes,  406.  —Do  prin  de  la  Tente, 

468.  —  Des  obligations  du  rendeur,  414.  —  Des  obUgatieo*  de  racheteor,  417. 

—De Ia  Tente  atee  facuM6  de  raohat  ou  de  rem6r4,  4f  8.  —  Do  monopol*,  4*9- 
VIATTQUE.  De  la  communionen  Tiatiquc,  ÎL  137.  * 

vicai&e.  Le  Tieaked'un  cure  peut-il  deWguer  pour  un  mariage?  II,  561.— Des 

vicaires  generaux  de  l'ereque,  486.  —  Des  Tfieaires  forains,  487.  —  Des Tteaires 

capiluteiree,  490. 
visiTE.  De  Ia  TisUe  des  malades,  II,  385-422. 
VOCATIOH.  DelaTocaUon  a  1'etat  ecdestestique ,  II ,  444.  —  Des  marqoes  de 

vocation,444et4i5. 

Z. 

zfti.E.  Do  aeleneoeisaireaueonfesseor,  u,  330. 
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